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SERÀN DE LA TOUR (l'abbé), hîsloriea et littérateur, né à Paris au «ommencement du 18* siècle, voulut imiter Plutarque, et publia, en le prenant pour modèle , les BUloires de Sci- ?m l* Africain , ' ifEpaminondat , de hilippe de Macédoine et de Catilina ; €lies parurent séparément de 1738 à 1749 , et sont bien écrites. On a en outre ^e lai : les Amusements de la raison , i Tol. in-12 , 1747 ; Parallèle de la con-- Mu des Carlhaginoiê à l'égard des Aonainsdans la seconde guerre punique , «tvc la conduite de V Angleterre à V égard is la France dans la guerre déclarée enire ces deux puissances en 1756 , in-12 , ^67 ; VArt de sentir et de juger en ma-tièredegoût, 2 vol. in-12, 1762.
SERARIUS, ou Sebbabius (Nicolas), savant jésuite, né à Rambervilters , en Lorraine, Tan 1555, s'appliqua à l'étude <ies langues savantes avec un succès peu commun. Il enseigna les humanités , la Fhrlosophle çt la théologie à Wurtzbourg età Mayence. C'est dans celte dernière vlile gull Gnit ses jours ^ en 1609. On a ^e loi un grand nombre d'ouvrages : des Commentaires sur plusieurs livres de la Bible, Hayence , 1611 , in-fol. ; des Prolégomènes estimés sur TEcriture-Sainte, l'aris, 1704, in-fol.; Opuscula theolo- 9ica, en 3 tom. in-fol.; un Traité des iToii plus fameuses sectes des Juifs ( les Pharisiens, les Saducéens et lesEsséniens). On en donna une édition à Delft, 1103, 2 vol. in-4, dans laquelle on a |oint les Traités sur le même sujet de Çrnsius et de Scaliger. Un savant Traité ^rehusMoguntinis^ 1722, 2 vol. in-fol.
Tous ces ouvrages , recueillis en 16 vol.
)n-foL, décèlent un homme consommé u^s Férudîtion. Baronius, dans ses An- «fJf#, l'appelle la Lumière de VEglise ^Allemagne.
SERBELLONI (Gabriel), fameux généwl, chevalier de Malte, grand-prieur QeHongrie , était d'une ancienne maison ^e Milan, où il naquit en 1508. Après
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avoir donné des preuves de sa valeur en défendant Strigonie, place forte en Hongrie, il devint lieutenant-général dans l'armée de l'empereur Charles-Quint en 1547, lorsque ce prince triompha du due de Saxe , qui était à la tête des protes« tants d'Allemapfne. Son courage éclata surtout à la journée mémorable de Lépante,enl57i. On le 6t vice-roi de Tunis; mais cette ville ayant été prise , et son défenseur fait prisonnier, il fallut rendre 36 officiers turcs pour obtenir sa liberté.
Serbelloni gouverna ensuite le Milanais en qualité de lieutenant-général* en 1576.
Il avait pour l'architecture militaire de grands talents, dont il se servit pour fortifier plusieurs places importantes.
Ce héros finit sa brillante carrière en
SERENUS SABIMONICUS (Q), médecin du temps de l'empereur Sévère et de Garacalia, vers Tan 210 de J.-C, écrivit divers Traités sur Vhistoire natUf relie. Il ne nous est parvenu qu'un poème de la médecine et des remèdes^ poème assez plat, dont il y a un grand nombre d'éditions. Les meilleures sont celles d'Amsterdam, 1662, in-8; Padoue, 1722; Leyde, 1731, în-4. La plupart des remèdes qu'il propose sont supei*stitieux.
On le trouve aussi dans le Corps des poètes latins de Maittaire, et dans les Poëlœ latini minores, Serenus périt dans un festin par ordre de Caracalla. Il avait une bibliothèque de 62,000 volumes.— Il faut le distinguer de Sebenus Antissensis, qui a écrit sur les sections coniques un Traité en 2 livres, publié par le célèbre Halley. (Voyez son article.)
SERGARDI (Louis), patrice de Sienne, poète latin, çé en 1660, s'appliqua avec le plus heureux succès aux belles-lettres, et lia une étroite amitié avec le cardinal Ottoboni , qui, devenu Pape sous le nom d'Alexandre F///,lui continua ses bonnes grâces et son estime; il se servait de sa plume, lorsqu'il voulait écrire des lettres à de;s savants. Après la mort d'Alexandre,
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son Mécène, Sergardi fut chargé d*en faire rElogefiinèDrc, Mabillon, Ruinart et d'autres satants entretinrent contespondance f vec lui. Il fut aussi lié avec Jean-Vincent Graviha; mais leurs principes n'étant pas les mêmes , ils furent bientôt brouillés , et cette brouillerie produisit d^ Satires en vers latins , Où Ser- Î^ardi a su allier le badinase d'Horace h a sévérité de Juvénal et a la mordacité de Perse. Gravina y répondit; mais Sercardi conserva toujours la supériorité dans ce combat. On fit plusieurs éditions de ces Satires; la meilleure est ceHe de Lucques, 1783, 4 vol. in-8, publiée par liéoDMrd Jannelli» de la congrégation de la Mère de Dieu , avee un ample commentaire. Sergardt se retira sur la fin de ses jours à Spolette » où il moonit Tan
SERGIUS I«, Pape, originaire d'Antioche» et né à PalermOt fut mis sur la chaire de Saint-Pierre après la mort de Conon, le 15 décembre 687. Son élection avait été précédée de celle d'un nommé Paschal^ qui se soumit de bon gré à Sergius , et de celle de Théodore, qui se sounit aussi, mais malgré lui. Sergius ne voulut jamais souscrire au concile eonau sous le nom de in Trullo ou de Quii^i-SernUy parce que le Pontife de Rome n'avait eu aucune part à sa convocation 9 et n'y avait assisté ni en personne ni par ses légats. Ce refus le brouilla avec Tempereur Justinien-le- 7eune.C'estcePapequiordonnaque Ton chanterait VAfnus Dei à la messe , et e'est à lui que Ton doit l'institution de la procession le jour de l'Assomption et de Is Présentation, qui était autrefois la fête de saint Simon » nommée par les Grecs HippapanU. Il mourut le 8 septembre 701 , avee une réputation bien établie, lean VI lui succéda.
SERGIUS II , romain , fut Pape après la mort de Grégoire IV, le 10 février 844, et mourut le 37 janvier 847. Léon IV succéda à Sergius IL
SERGIUS m , prêtre de l'Eglise romaine , fut élu par une partie des Romains pour succéder au pape Théodore , mort Tan 898; mais le parti de Jean IX ayant prévalu , Sergius fut diassé et se tint caché pendant 7 ans. Il fut rappelé ensuite et mis à la place du pape Christophe, l'an 905. Sergius regarda comme usurpateur Jean IX, qui lui avait été ^féré,et les trois autres qui avaient succédé à Jean ; il se déclara aussi contre la mémoire du pape Formose, et approuva la procédure if Etiennis VI : en quoi il eut certainement des torts graves. Si VoQ en croit lAiilprand, qui rapporte
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souvent des bruits populaires , Sergius déshonora le trdne pontifical par ses vi< ces, et mourut comme il avait vécu , en 911. Flodoart au .contraire, fait l'éloge dé son gouvernement.
SERGIUS IV (appelé OiPorcit ou BueeaPorei)^ succéda Tan 1009 au pape Jean XVIII. Il était alors évêoue d'Aïbane. On le loue surtout de sa libéralité envers les pauvres. Il mourut l'an 1013.
SERGIUS I», patriarche de Constantinople en 6lO, Svrieh d'origine , se déclara , Tan 626 , chef du parti des mono> thélites; mais il le fit plus triompher par la ruse que par la force ouverte. L'erreur de ces hérétiques consistait à ne reconnaître qu'une volonté et qu'une opération en Jésus-Christ. Il persuada à Vempereur béraclius que ce sentiment n'jdtér^it en rien la pureté de la foi , et le prince l'autorisa par un édit qu'on nommai Bcthèse, c'est-à-dire, Exposition ,4e la/bi.Serffîusle fit recevoir dans un conciliabule ae Constantinople , et en imposa même au pape Honorius. Cet homme artificieux mourut en 689, et fui anathématisé dans le 6e concile général, ^681.
SERGIUS-PAULUS, proconsul et geuverneur de 111e de Chypre |>our les Romains , fut converti par saint Paul. Qa Eroconsul , homme d ailleurs raisonnale et prudent, avait auprès de lui un magicien nommé Barjesu» au! s'efforçait, d'empêcher qu'on ne 1 instruisit; mais Paul Tayaut frappé d'aveuglemea^ Sergius, étonné de ce prodige, embrassa la foi de Jésus-Christ. Quelques auteurs ont prétendu que c'est en mémoire et à la prière de cet illustre prosélyte , que l'Apôtre avait changé son nom de 5aiil contre celui de PaiM.
SÉRIEYS (Antoine), né en 175Sà Pont-de-Cyran , mort à Paris le 7 avril 1819, publia un grand nombre d'ouvra-
ges, tantôt sous son nom, tantôt sous t voile de l'anonyme ,. en les annooçant comme revus par l'abbé Sicard»
Les principaux sont : La Révolutiom de France , ou la Liberté, poème en di)E^ chants, 1790, in*8;£«s vésordret républicains^ ou Histoire de la républiqme française^ 1795, 4 vol. in-19 ; Mémoires historiques , politiqti^eset militaires ^ pour servir à Vhistoire secrète de la révolution française, 1798, 2 vol. in-8; Tablettes chronologiques de l'histoire csncienne et moderne jusqu'à la pai9 éTAmiens ^ 5« édition, 1817, in-8; Biblith ihèque acsd^tçiie, 1810-1811, l3voK in-8.
SÉRON, général d*Antiochus Epipha nés , ayant appris la déroute des troupe»
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d'ÂpolloDîiis, enit avoir trouvé nnebelte 9eeiB)(m de sHIlastrer par la défaite de fadas Macfaabée. Il s'avança donc dans tft Judée jusqu'à la hauteur de Bétboron, suivi d'une armée nombreuse. Judas , qui n'avait qu'une poignée de soldats , touriït aux ennemis , qji^ii renversa et mit en déroute , et après en avoir tué 800 , il chassa le reste stur les terres des Philistins.
SERPïLIUS (Georges), né â OEden- Wre en Hongrie, l'an 1668, fut surin- «fidant de TËgiise protestante deBalsdl)onne, et mourut en cette ville en '1725. On a de lui un grand nombre d'ouftBges en latin , entre autres : Catalogus Hbliolheea Ratislonensis , 1700-1707,2 fûl. in-fol.; Epitaphia theologorum sue- W)rMm, 1707, in-8; Personalia Mosit, 1os^9, Samtutis, Esdrœ, Nehetnia, Marioches et Estherœ , Leîpsick , 1708, in-8; plusieurs ouvrages polémiques , historiques , ascétiques , etc. , en allemand. Si m excepte quelques préjugés de secte , rf a de rémaition et de bonnes observa»
tiens.
SERRA (le Père Jean-Ange), capucin,
oé à Gésène , au commencement du 18»
aide , mort dans la même ville en 1775;
ïïà beaucoup écrit sur des questions re-
Ifeieuscs , littéraires, géographiques,
|^d)éolo|iques et de droit. Voici la liste
bC ses principaux ouvrages : Opéra ana-
lytica sopru U orazione ai Marco Tullio
deeraney Paenza, 1739; Venise, 1749-
17^1 ; Cause civUi agitate dal eard,
9imhaHi$ta di Luca , ed esaminate ,
tt., Venise, 1762, 4 toI. in -4 ; Prima et
^tHmdà riposta aile critiche rifflessioni
fMieate aeî doltor Francesco Tadini ,
^fe. , Bologne , 4753; Cmlroversie ora-
(offie ehe riguardano piu da vicino le
literie legali , Faenza , 1744; Lettere
legalU îbicL, 1754; Fiume Rubieone di-
fezo daUe ingiusle pretenzioni délie due
C(mmunita di Rimini e San Archangeloy
ilûd., 1753 ; Letlera d'un letterato bolo-
ffnesé seriiîe al autore délie memorie
Uuérarie stampate in Yenezia , etc. .
ibid., 1753; Lettere scritte al P. Zacha^
Ha , autore délia storia litleraria d'Ita-
'hi, ibid., 1754-1758; Analisi sopra di
akune piu scelle prediche dél P. Paolo
Segnert , ibid. , 1755 ; Riposta del litte-
rolo holognese^ datta alla lettera del dot-
twt Domenico Yandellt di Modena^ sopra
il veto Ruhieone fiume degli antiche^
ibId., 1756 ; Lettere d un litteralo 5o/o-
SusejScrilU al dollar Giotfani Lami^ ^ îd. , 1757 ; Le eonlroversie oratorte, ibid. , 4764 ; Compendio délia reloriea pubUeaia da Gattano Maradi^ ibid., 1760 , etc.
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SEBRA-CAFRIOLA (Aotofne-Hareset* Donnorso , duc de) , ne à If aples le 3 fé»
trier 1750, débuta, en 1782, dans te carrière diplomatique, en qualité de mi* nistre de sa cour auprès de Timpératrica Catherine II , et sut gagner sa confianee ainsi que celle de Paul !•». Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il fut le seul ocs ministres étrangers qui put se maintenir dans son poste auprès de ce dernier souverain , dont il obtmt oes secours pour sa patrie, et qui lui conféra même lèpre* mier Ordre de l'empire , celui de Saint- André. Louis XVIII habitait à cette épo-^ queMittau;le duc Serra-Capriola cru!
qu'il était de son devoir de servir M
8 rince malheureux : il devint le conseil e ses agents et correspondit personnelles ment avec lui. Il en reçut plusieurs leN très très-honorables. Ffdèle à ses eer« ments, fidèle au malheur, qui trouva ordinairement peu d'amis, le duo ds Serra-Capriola perdit sa fortune par Toocupation de Naples : Il repoussa néanmoins les offres brillantes qui lui furent faites de la part de Bonaparte pour lui et son fils ; et quoique la paix de Tilsitt edi fait reconnaître Murât pour roi deNoplee»
et qu'il se trouvât sans mission » il ne cessa pas de jouer un rôle Important»
Devenu le directeur d'une opposition pré- Toyante, éclairée , ferme et prudente, il dirigea les agents publics ou secrets de la Sardaigne , de l'Espagne , du PortiH gai , de la Prusse ; en même temps il en* treteuait des relations avec rAn|;leterre et TAutriche; et quand la Russie se vil à son tour menacée, il concourut puissamment a lui faire faire une allunee avec Tempire britannlaue , la Perse , la Turquie , la Suède et 1 Espagne. Après le premier traité de Paris» il défendit vi* vement au congrès les droits de soo mattre, et il parvint à y ménager son rétablissement. Le duc de Serra-Capriola revint alors dans sa patrie qu'il n'avait pas vue depuis trente-deux ans, et chercha en valu à éclairer le gouvernement sur ses dangers et ses oompatriotee sur leur devoir. Il retourna en Russie , pé»
nétré de la funeste idée que Naples devait être livrée à de nouveaux troubles ; effectivement ils se manifestèrent en 1820, et il fut appelé à prêter serment il la nouvelle constitution ; alors il écrivit au roi qu'il ne reconnaissait que lui seul»
et que ne pouvant juger de loin tes événements, il lui envoyait sa signature pour en faire l'usage qu'il croirait con* venable. Ferdinand donna de la publicité à celte lettre qui acquit des partisans au duc de Serra-Capriola ; mais d ne proGta de S2^ faveur que pour inviter tous les
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parlis à la modération , à l'union , h une confiance mutuelle et à un profond respect pour le souverain; en mémo temps il usait de son crédit auprès du ministère russe pour faire éviter à sa patrie une guerre étrangère oppressive et pour tirer son souverain de la pénible situation où il se trouvait. Il n'eut pas la satisfaction de voir rentière réussite de ses efiorts ; mais il vit les maux provoqués par la révolution adoucis par les puissances alliées, et il mourut dans le mois de novembre 1822 , vivement regretté de tous ceux qui l'avaient connu et particulièrement de son roi qui écrivit à son fils de la manière la plus touchante, et deTempereur Alexandre qui adressa à sa veuve une lettre pour lui témoigner la part qu'il prenait à sa douleur.
SERRANO (Joseph-Franco), écrivain juif, professeur de langue hébraïque dans la svnagogue portugaise d'Amsterdam , a dfonné une Traduèlion espagnole des livres de Moïse, accompagnée de notes marginales tirées du Talmud , et des principaux rabbins (]ui l'ont commenté, Amsterdan, 1695, iii-4. Ce rabbin a beau protester, dans sa Préface , qu'il a rendu le texte avec toute la fidélité possible, sa mauvaise foi et son ignorance, ^ui se font sentir en plusieurs endroits, aéposent contre la sincérité de cette protestation.
SERRANO (Thomas), savant jésuite espagnol , né en 1715 à Castelia , dans le royaume de Valence, entra très-jeune dans la Com]>agnîe de Jésus , y fit ses études , et se distingua dans la prédication. Il occupa ensuite la chaire de belleslettres à Valence , puis celle de philosophie à Madrid. A la suppression de son Ordre , il se retira en Italie , et se fixa à Ferrare. L'ouvrage de Tlraboschi, sur la littérature italienne , et où il attribuait aux Espagnols la corruption du bon goût dans l'ancienne Rome, réveilla le patriotisme de plusieurs Jésuites espagnols établis en Italie. L'abbé Lampiiias y répondit par son Essai apologéiigue, etc, (voyez Lampillas). Uabhé Andrès, par son ouvrage intitulé : Origine de toutes les liUératures^ et l'abbé Serrano, par une apologie intitulée : Thomœ Serrani Valentini super judieio Hieronymi TirC' hoschi de Valerio Martiale^ £• Annœo Seneca^ Antonio Lucanoet aliisargenleœ 4lBtaîi$ Hispanis , ad Clementinum Vannetium epistolœ duœ^ Ferrare, 1776, in-8. Il mourut à Foligno en 1784. Ses ouvrages furent publiés par l'abbé Michel Garcia , jésuite, avec ce titre : Serrani Thomœ Vaîentinicarminum libriiy^opus posthxmum; accedit de enîsdem Serrani
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ffità et lilteris Uichaelis Gaveiœ eommentarium^ Foligno, 1788. On y trouve , en outre • les discours suivants , qu'il avait déjà publiés en Espagne , savoir : De /esdere eloquentiee et sapienliœ; De ftedere sapienliœ sacrœ et profanœ; De perfeeià ehrisliani doctoris forma in cl, vira Mareellino Siurio adumbratâ ; De sacra cri-' ticd ; De prima Academiœ Valentina glorià,
SERRAO (Jean- André), évèqne de Potenza, né en 1731 à Castel-Monardo , dans le royaume de Naples , entra dans la congrégation de TOratoire à lïaplei ; et , lors de l'expulsion des Jésuites , il obtint une chaire de morale au collège deVesu-Veccbio. Il avait publié, v»9 1763, le commencement d'un ouvrage qu'il ne paraît pas avoir terminé, et qui était intitulé: De Locis Iheologieis; et peu d'années après il donna son écrit De Claris ealechisti^, dans lequel on trouve des éloges pompeux des catéchismes jansénistes , et des déclamations contre les Souverains-Pontifes. £n 1782 , le roi de Naples nomma Serrao à l'évèché de Potenza ; mais la cour de Rome refusa des bulles tant que l'évêque nommé ne donnerait pas des explications satisfaisantes à la doctrine qu'il avait soutenue* Elle fit dresser onze questions, auxquelles on Tinvita à répondre devant l'auditeur Campanelii; mais le chatouilleux oratorien ne voulut pas s'abaisser jusqu'à rendre compte de sa foi au Saint-Siège. Le premier ministre prit chaudement la défense de l'évêque nommé. Une commission de deux prêtres et de deux magistrats fut d'avis que les questions proposées étant insultantes, le roi pouvait remettre en vigueur l'ancien droit ecclésiastique , en faisant sacrer Serrao par le métropolitain. Cependant une congrégation de cardinaux, chargée de terminer cette affaire, proposa^des arrangements , et il fut convenu que , sans entrer dans deS questions particulières, Serrao signerait une lettre où il protesterait de son obéissance au Pape , et de son attachement aux constitutions apostoliques; soumettrait ses écrits au Saint-Siège, et déférerait au jugement qui en serait porté, il voulut bien consentir à cet arrangement, et fut sacré en 1783. Mais les bienfaits de la cour de Naples ne rendirent pas Sarrao plus dévoué à ses intérêts. Le général Championnet s'étant emparé de Naules en 1798 ^^ se déclara partisan de la Révolution , v ^ita le peu[He à embrasser les mêmes seu^ments , et abandonna les droits de son .. >uverain ; aussi, une armée de royalistes ayant foreé les Français à se retirer, et setant emparée
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de Petenza; révégue fat massacré dans son lit, comme répubHeaia et traitreà son roi , dans le courant de Tannée 1799.
Mgr Dominique Forges-Davanzali a publié i à Paris , en 1806 , la Vie , ou plutôt \t Panégyrique de Serrao. Outre les écrits déjà cités , on lui en attribue quelquesuns où la cour de Rome est traitée avec la dernière inconvenance ; nous nous ooBtenterons de citer une Dissertation sur Vautorilé des melropolitains de saerer leurs snffraganls; de la Monarchie unioerseNe des Papes, discours adressé au roi Ferdinand et à tous les souverains.
Serrao s'était occupé de littérature, et . pendant qnelque temps il avait été secrétaire de la classe des belles-lettres de l'académie de Naples. On lui doit: Cornmentetrius de vilâ et scriptis Jani VincentH Gravinœ, Rome, 1758, in -4; De re^ festis Mariœ Theresiœ Austriacœ Commentarius ^ 1781, in-8, etc.
SERRARIUS. (Voyez Sebabius.) SERRE (Jean Puget de la), né à Tottloase vers Fan 1600, mort en 1665 , fut d'abord ecclésiastique et se maria ensuite. Il a beaucoup écrit en vers et en prose ; mais ses ouvrages sont le rebut de tous les lecteurs. La Serre se connaissait lui-même : ayant un iour assisté à un mauvais discours, il alla, comme duis une espèce de transport, embrasser Terateur en s'écriant : « Ah ! monsieur, « depuis vingt ans j*ai bien débité du « galimatias ; mais vous venez d'en dire « plus en une heure que je n'en ai écrit « en tjoute ma vie. « Ses livres sont au nombre de plus de 100 volumes ; les plus eoDDos sont : le Secrétaire de la cour, qui a été imprimé plus de cinquante fois, et qui ne méritait pas de l'être une seule; sa tragédie de Thomas Morus^ qui eut un succès iuGni dans le temps.
SERRE ( Jean- Antoine de la), prêtre derOratoire et ensuite chanoine de Nuits, naquit à Paris en 1731. Il entra jeune à rOratoire et y professa les belles-lettres et la rhétorique avec éclat. Après avoir remporté plusieurs prix proposés par diverses académies , soit pour des pièces de poésies , comme ses odes sur la prise de Mahon, el les grands hommes de Dijon^ soit pour des discours en prose , comme VElige de Gassendi , celui de Corneille , $tc.^ il sortit de l'Oratoire en 1770. L'abbé de la Serre mourut h Lyon en 1781. On tde lui : Discours sur cette question :
£amlnen il serait dangereux de préférer les talents agréables aux talents utiles^ Paria, 1770, in-8; Elite de poésies déumUs, avec Béranger, Lyon, 1772, 3 vol* in-12; Nouveaux discours académie fiMS, I^lmes, 1769, ia-S; l'oéii^ue élé-
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mentaire^ Lyon, 1771, in-13; Quellen sont les sources de la décadence du goût ?
Nîmes, 1768, in-8; V Eloquence, poème en six chants : c'est son meilleur ouvrage; des Comédies et des Tragédies, jouées dans la plupart des collèges. 11 était de
Plusieurs académies , et il a travaillé à Encyclopédie de Genève.
SERRE (Hercule, comte de), issu d'une famille honorable de Lorraine, servit dans Farmée de Condé. Rentré ea France, il fut d'abord avocat à Metz, puis premier président de la cour impériale de Hambourg et de la cour royale de Colmar. Député à la Chambre de 1815, il défendit le ministère alors attaqué par la majorité royaliste. Lorsque l'ordonnance du 5 septembre 1816 et les élections qui la suivirent eurent débarrassé le ministère d'une Chambre hostile, pour lui en donner une favorable , il prit place dans cette nouvelle majorité , fut porté à la présidence, et remplit ses fonctions avec impartialité. Ecarté de la présidence à 1 ouverture de la session de 1818, il eut les sceaux en partage, lors du trion^phe accordé au système politique de Decazes. La proposition de remettre au jury l'examen de t\)us les délits commis par voie de publication porta au plus haut degré la popularité du nouveau ministre; mais cette popularité s'affaiblit, quand il s'opposa au retour des bannis
3ui demandaient leur rappel. L'attentat u 13 février 1820 lui offrit un nouveau motif de persister dans son système. Il ne reparut à la tribune que pour défendre tout ce qu'il avait naguère combattu et combattre tout ce qu'il avait défendu; quoi que malade, il trouva pour cette mission une vigueur étonnante de zèle et d'éloquence. Cependant de Serre, que n'appuyait plus aucun parti , tomba sous les efforts réunis de la droite et de la gauche (1821). Le fantôme de sa popularité passée alarma peut-être le nouveau ministère , qui s'empressa de l'envoyer en ambassade à Naples (1822). Ce fut dans cet exil qu'il passa ses derniers jours , censurant l'adniinistration dont il voulait bien être l'agent, et ne pardonnant point au côté gauche , qu'il avait lui-même délaissé. U expira sur cette terre étrangère en 1824.
SERRES, Serranus (Jean de), calviniste, né vers 1540 à Villeneuve-de- Rerg, se livra d'abord à l'étude de la philosophie et de la théologie , et devint pasteur. A Tépoque de la Saint-Barthélémy, il se retira a Lausanne. Plus tard il fut ministre à Nîmes , en 1582 , et fut employé par le rot Henri IV, en diverses affaires importantes. Ce prince lui ayaa^
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deaaaoâé li on pouvait h sauvée dans l*Eg1i8e romaine « il répondit qu'on U pmvaiL Cette réponse ne Tempécha pas d'écrire avee emportement, quelque temps après , contre les catholiques. Il entreprit ensuite de ooncilier les deux communions dans un grand Traité qu'il intitula : De fidê calhoUeâ, Hv§ de prin- €ipii$ fiUgimii ehrUîianm^ eommuni omnium ehrislianorum emuentu iemper tt fêbique raliê, 1607, in-8* Cet ouvrage fiit méprisé par les catholiques , et reçu avec tant d'indignation par les calvinistes de Genève , que plusieurs auteurs les ont accusés d'avoir fait donner à Jean de Serres du poison. On prétend qu'il en mourut à Genève , en 1598, ft w ans.
Cet écrivain était d'un emportement in* supportable dans la société et dans ses écrits. Tout ce qui nous reste de lui est rempli de contes faux , de déclamations indécentes, de réflexions frivoles et triviales. Ses principaux ouvrages sont : une ^ition de Platon en grec et en latin, avec des notes, 1578 , 3 vol. in-fol. Cette version, bien imprimée, était pleine de contre-sens; mais Henri Etienne la corrigea avant qu'elle fût livrée au public; on TraiU de rimmortalUi de Tdoie, in-8 ; Inventaire de V ki$toire de France ^ 8 vol.
in-ia, dont la meilleure édition est de 1660, 2 vol. in-fol. Elle fut retouchée par des gens habiles, qui en retranchèrent les traits faux ou hasardés, l'aigreur tt la partialité : il n'y reste plus que la
Satitude ; De etalu reUgionis et reip* in raneià ; Mémoires de la troisième guerre civile et des derniers troubles de France êous Charles iJT, en 4 livres, 3 vol. in-8; Becueil des choses mémorables advenues en France sous Henri 11^ François II, Charles IX et HenH III , in-8. Ce livre «Bt connu sous le titre de VHistoire des €inq rois^ parce qu'il a été continué sous le règne de Henri IV, jusqu'en 1587, in-8; quatre iintt-jem^a, 1594, in-8, et dans un recueil qu'il intitula : Docirinœ iesuilicœ prœcipua capila. L'inexactitude, l'incorrection, la grossièreté , caractérisent non seulement son style, mais toute la teneur de sa narration. Dupleix a fait un gros vol. de ses erreurs.
SERRY f Jacques-Hyacinthe), dominicain , né a Toulon , devint consulteur de la congrégation de V Index, et professeur de théologie dans l'Université de Padoue , où il mourut en 1738 à 79 ans.
Ses principaux ouvrages sont : une grande Histoire des congrégations de Âuxiliis, dont bi plus ample édition est celle de 1709, în-fol., à Anvers. « On peut ap- « peler son livre un roman théologique ^ « tant ilyade faussetés» de calomnies et
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« de mensonges oébitéi aivf e me audnee « incroyable, » dit l'auteur du Dûrlsonnake die lùsres jansénistes» Ce fut le P»
Quesnel qui revit le manuscrit de Ae»
mano PonUfiee, etc. , Padoue, 1732, in-8, mis à r Index par un décret du 14 janvier llZZ\Exereitationes historien , eritieeSi, potemiem, de Christo ejusque Véfgisèe Maire , Venise, 1719, in-4« 11 j attaque particulièrement VHisioria famidim sagrm de Sandini. 11 y a de l'éruditîoD, mais des sentimenu singuliers et des chosci injurieuses aux plus saints et plus eélè« bres écrivains de l'Efflise; ce qoialait mettre l'ouvrage à ïindex.
SERTOR (Gaëtano), poète, né en 1741 a Cento près Bologne, où il mounil en 1815, avait l'esprit enclin à la satire.
Son opéra, intitulé le Conclave^ qui circula manuscrit à la veille de l'élection d'un Pape , fut mis à V Index , et l'auteur évita par la fuite les résultats de son imprudence. Appelé à Vienne et employé comme poëte du théâtre impérial italien, l'abbé Sertor composa plusieurs opéras oui furent applaudis. M[ais ce sont ses Poésies lyriqttes <|tti l'ont rangé parmi les bons poètes italiens du 18« siècle.
SERTORIl}S (Quintus), capitaine romain , de la ville de Norcia , se signala d*abord dans le barreau, qu'il quitta pour suivre Marins dans les Gaules , où u fut questeur, et où il perdit un œil à la pre« mière bataille. U rejoiffmt ensuite Marius , et prit Rome avec lui, l'an 87 avant J.-C; mais, au retour de Sylla, il se sauva en Espagne. On dit que, dans un aoeès de mélancolie, il songea à se retirer dans les îles Fortunées , pour y passer le reste de ses jours au sein d'une vie privée et tranquille; mais ce projet ne l'oceupa pas longtemps. Il entra en Lusitanien où il se mit à la tète des rebelles. 11 euttàeo» tôt une nombreuse cour , composée de ce qu'il y avait de plus illustre parmi les Romains que les proscriptions de Sylla avaient obfîgés à s'expatrier. U donnait des lois à presque toute l'Espagne, et il y avait formé comme une nouvelle Rome, en établissant un sénat, et des écoles publiques où il faisait instruire les enfants des nobles dans les arts des Grecs et des Romains. Le bas peuple lui était aussi dévoué que la noblesse. Sertorius lui avait persuadé qu'il était en commerce avec les dieux , et qu'ils lui donnaient des avis par l'organe d'une biche blanche qu'il avait élevée, et qui le suivait partout»
même dans les batailles. Les Romains, alarmés des progrès de Sertorius , envoyèrent contre lui Pompée t dont les armes ne furent pas d'abord fort Iteor reuses. U fut obligé de lever le siège de
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la file â» lAonme dast l'Espagne dtérieiue, après ayoùr perdu 10,000 honn nea. La oataille de Sucrone , donnée rannée d'aïupès , demeura indécise entre les ûeat partis. Sertorius y perdit sa bi« ehe; mais elle fnt retrouvée ipielqaes joars après par des soldats qu'il engagea anaecret. Il feignit d'avoir été averti en songe du procnaîn retour de cet animal favori, et aussitôt on lâdia la biche qui vint caresser son maître au milieu aes aodamationsde toute l'armée. Métellus, autre général romain, envoyé contre Senorios, se réunit avec Pompée, et le batUt auprès de Ségontia. Ce fnt alors que Sertorius fit un traité avec Mithridate. Ces deux guerriers donnaient beaucoup d'alarmes à Rome, lorsque Per* penna, un des principaux officiers de Sertorius, lassé d'être subalterne d'un homme qui lui était inférieur en naissance, Tassassina dans un repas , Tan 73 avant J.-C. Sertorius , devenu voluptueux et cruel sur la fin de ses jours , ne s'oocnpait plus que des plaisirs et de la venseance, et avait perdu les qualités qui i avaient illustré , sa générosité , son mabilité , sa modération.
8ERULLÂS (Georges-Simon) naquit m 1774 à Poncin près Thoissey , dans le département de l'Ain. Après avoir suivi â Bourg quelques cours de pharmacie, il fiit nommé pharmacien militaire en 1798 , et suivit eitcette qualité les années de la République etde l'Empire. En 1814, il devint pharmacien de Thopital de Metz.
Semplo^a les Idsirsque lui laissaient ces fonctions « à des recherches scienti-* fi^es. Ses premiers travaux révélèrent en lui un talent qui rappelait celui de Yauquelin , et bientôt il prit place parmi les savants les plus distingués que possède la France. En 1825 , Serullas fut nommé pharmacien du Val-de-Grâce, à Paris. Il venait d'être a{>pelé à une place de nro« fesseur deichimie au Jardin-du-Roi, lorsqu'il succomba à une attaque de choléra , le 24 mai 1682. Sei*uUas était membre de Tacadémle des Sdence», où il avait rem* placé Yauquelin. 11 a publié un grand nombre de Mémoires, A Tépoque du bloeos continental, lorsqu'on avait proposé de remplacer le sucre , dont le prix était très-élevé ^ par le sirop de raisin , Se* ruUas en arait préparé une quantité si considérable , que ses produits suffirent pendant plusieurs années à la consommation des hôpitaux d'Italie et d'autres montrées.
SERRURIER (le comte), maréchal de France , né à Laon , d'une tamilte bourgeoise , obtint un avancement rapide <lans les premières années de la Révolu-
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tUm , -et f«t employé , en 1T95 , en Itrtitt oomme général. Il s^yslgnalaendiverset occasions , et notamment à la bataille de Final, au sueeès de laquelle il «ootribua.
L'année suivante. Il montra beaueottp de talents au blocus de Mantoue , dont il fut chargé, au passage du Tagliamento et I l'affaire de Gradisca. On lui confia ensuite le commandement de Venise, et il s'y conduisit avec adresse e% fermeté dans des circonstances difficiles. Commandant une division de Tarmée de Sdiérer, lors des défaites qu'elle éprouva t il fut enveloppé auprès de Peschiera, etne se tira de ce mauvais pas que par son habileté. Moins heureux en 1799 â Verdorio, sa division fut obligée de mettre bas les armes après une défense opiniAtre, et il resta prisonnier des Austro-Russes. Sou* varow lui fit un accueil distingué , et lui permit de rentrer en France sur parole.
Il se trouvait à Paris, lorsque Bonaparte revint d'Egypte , et il le seconda puissamment au 18 brumaire. Il entra alors au sénat conservateur, et obtint bientdt après la place de gouverneur des Invalides. La garde nationale parisienne aya nt été organisée en 1799, il en reçut le commandement. En 1814 , il vota la création d'un gouvernement provisoire, la déchéance de Bonaparte, et fut nommé par le roi pair de France et commandeur de rOrdreroyaldeSaint-Louis. S'étant rendu Tannée suivante au Champ-de-Mai , il fut remplacé , au second retour du roi , dans le gouvernement des Invalides 'narleduc de Coigny. Il mourut le 20 décembre
SERVAGI est le nom du fondateur de l'empire des Mahrattes , établi dans ^ la presqulle de Tlndostan. De Paudace , du courage et une certaine éloquenei lui firent beaucoup de partisans, et il de^nt chef d'une horde guerrière dlodlens. A cette époque, le farouche conquérant Aurcng-Zeb portait la désolation dans l'Inde , où il s'efforçait de détruire les anciennes souverainetés de l'Asie. Ser- ▼agi » à la tête de sa horde , eut d'abord sur lui divers avantages, et fut considéré par les Indiens comme le libérateur de sa patrie. Il prit le titre de rot en 4674.
Son discoqrs inaugural contenait ces mots:
« Je suis roi par la vertu de ce cimeterre, « qu'Aureng-Zeb n'a pu briser. J'y joins « le consentement de ces braves qui ont « jusqu'à présent partagé mon sort. » Il consacra son couronnement par des aé^ rémonles religieuses , afin de s'attirer le respect des peuples. Après avoir passé un mois à se faire purifier par les brames , il se fit peser publiquement contre de l'or:
on trouva gull x^esait 16,000 pagodes*
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qui furent âmsitôt disfrtbnées aux trames qui l'avaient purifié.. Il continua ia guerre ayec Aureng-S^b, et ne fit qu'étendre son empire; aussi ce dernier disait : « Mes armes ont été employées « contre Servagi pendant 19 ans , et ce- « pendant ses Etats ont toujours aug- « mente. » Il mourut vers 1700.
SERVAN (Joseph-Michel-Antolne), né à Romans ( Isère ), en 1737, et avocat-*
général au Parlement de Grenoble , se istingua par son intégrité et son éloquence. Il habita quelque temps Paris ^ puis se retira dans sa terre de Rousseau (Bouches-du-Rhône), où il mourut eu 1807. Il eut à souffrir les mêmes persécutions que la plupart de ses collègues, qui n'avaient pas embrassé la cause de la Révolution. Servan, qui avait une instruction très-étendue, a laissé beaucoup d'ouvrages. Voici les principaux : Réfleœioni sur quelques points de nos lois, 1781 , ln-8 ; Réflexions sur les Confessions de J.'J. Rousseau^ Paris, 1783, in-12; Apoloaie de la Bastille^ 1784 , in-8 ( anonyme); Réfutation de V ouvrage de Vabhé Siéyes^ sur les biens ecclésiastiques, Paris, 1789 (anonyme); Adresse aux amis de la paix, 4789, in-8; Essais sur la formation des Assemblées nationales , provinciales et municipales y 1789, in-8.
SERVAN (Joseph), ministre de Louis XVI , général des armées républicaines, etc., frère puîné du précédent, naquit en 1741 à Romans en Dauphiné. Ayant suivi la carrière des armes , d'abord il entra dans le corps du génie , et fut ensuite sous-gouverneur des pages de Louis XVI. Malgré rattachement qu'il devait, sous plusieurs rapports , à ce monarque, il embrassa les prmcipes de la Révolution, et fut successivement nommé colonel, maréchal de camp, et enfin ministre de la guerre en 4792. Il remplaça de Grave dans ce poste , qu'il ne conserva que jusqu'au 2 juin. Avec des connaissances peu étendues et une irrésolution naturelle, il ne pouvait remplir utilement cette place éminente,oii, dans des circonstances aussi difficiles , il fallait un caractère ferme et un véritable zèle, surtout pour sauver le roi et la monarchie. Mais ce n'était pas là le but que se proposait Servan , et il fut en conséquence réinstallé dans son ministère après la funeste journée du 10 août. Cependant son caractère demeura toujours le même; et lorsque les alliés eurent pénétré dans la Champagne , il montra son indécision accoutumée. Il se borna à provoquer la mise en arrestation des généraux Lanoue et Duhoux, comme ayant refusé de marcher au secours de Lille.
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Il se rendit justice en demandant sa démission, et obtint peu de jours après le commandement en chef de l'armée des Pyrénées-Orientales, où il ne se 6t guère remarquer. Accusé d'intelligence aveo Dumouriez et les Girondins , du parti desquels il s'était rangé , il put se laver de toute accusation. Il fut néanmoins^ dénoncé de nouveau , et croyant se soustraire au coup qui le menaçait , il quitta le commandement. Il fut trompé dans son attente, et se vit arrêter dans sa propre demeure, traduit devant une corn* mission militaire à Lyon , et transféré dans les prisons de rAbl)aye à Paris.
C'était à répoque affreuse du règne de la Terreur^ et chaque jour Servan s'attendait à être nus au nombre des victimes que l'on conduisait à Téchafaud. On Toublia jusqu'après la chute de Robespierre, le 9 thermidor (27 juillet 1794). Il recouvra alors non seulement sa liberté »
mais son grade « ses biens et ses appointements. Il n'eut cependant d'emploi actif (ju'en 1799, époque à laquelle il fut nommé inspecteur-général des troupes stationnées dans le Midi. Sous le gouvernement consulaire, il devint président du comité des revues et commandant de la Légiond'Honneur. Il mourut en 1808. Avant la Révolution, il avait publié un ouvrage qui était écrit dans les principes du jour, et qui avait pour titre le Soldat citoyen , 1780, in-8. Il publia en outre : Projet de constitution pour V armée française (avec Cessac), 1790, in-8; Histoire des guerres des Gaulois et des Français en Italie de-»
puis Bellovèse jusqu'à la mort de Louis Xil^ 1805, tom. 2 à 7, in-8; le vol. qui est V Introduction est du général Jubé*
SERVAN DE SUGNY (Pierre-Marîc- François-Jules), né à Lyon le 24décem« bre 1796. Il fit son cours de droit; mais son goût pour la poésie et la littérature l'absorba tellement , qu'il renonça à suivre la carrière de la magistrature dans laauelle il était entré. Il commença par publier, en 1817 , des Fragments de Gessner , traduits en vers latins^ ensuite VAlmanachdes Muses; les amateurs de la belle latinité accueillirent ces essais avec plaisir et leur prodiguèrent des éloges mérités. Servan fit paraître bientôt après : Mes Rêveries, critique spirituelle de plusieurs poètes de l'époque* En 1818, il donna le second volume de VAlmanaeh des Muses latines. Il avait aussi rédigé le récit des événements arrivés à Lyon en 1817 ; mais la police , craignant de fâcheuses révélations , fit saisir la brochure chez l'imprimeur.
Servan , dégoûté par cet incident , ne fît plus d'excursion dans le domaine de la
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politique; il est mort le 13 octobre 1831, 4sas sa trente-cinquième année. On a encore de lui : Jdy(ie$ de Théocrile en vers français, préeédéee d*une Notice sur les poêles bucoliques, et suivies de notes, ia-18, Paris, 1822 ; Le Famille grecque, WiT Affranchissement de la Grèce, pùHme dialogué, suivi de Poésies diverses, in-18, Paris, 1824 ; Discours en vers sur la culture des lettres en province, Lyon, 1825; les Noees de Pelée et de Thètis , poème de Catulle^ traduit en vers français , Lyon , 1829; Clwis à Tolbiac , tableau hUtori^ que en quatre parties et en vers , Paris , 1830; le Réveil de la liberté , ode dédiée aux Polonais^ Paris, 1831 ; EpîtreàM. le ftincede JI#e<<«mic/»,Paris,1831 ;la Chaumièred*OuUins^ in-8, Paris, 1830; cet ouvrage est un roman moral dans lequel Fauteur a eu pour but de représenter aux habitants de la campagne les avantages quUls trouvent à ne pas quitter le toit paternel'pour se transporter dans les Krandes villes où ils courent de nombreux dangers. Servan a en outre donné beaucoup d'articles soit dans la Revue eneyclopééique , soit dans le Mercure de France , soit enfin dans la Oagette uni' verselle de Lyon.
SERVET (Michel), antitrînitaire, né àVillanoTa, en Aragon, Tan 1509, fit ses études à Paris , ou il obtint le bonnet de docteur en médecine , son goût pour les nouvelles erreurs I ayant engagé à mettre les Pyrénées entre Tlnquisition ethii. Sans ce tribunal, si on en croit un bistorien moderne, il eût causé les mêmes troubles en Espagne que Luther et Calvin en Allemagne. Son humeur contentieuse lui suscita une vive querelle, en 1536, avec les médecins de ^aris. 11 fit son Apologie , qui fut supprimée par arrêt du Parlement. Les chagrins que ce procès lui causa , et sa mésintelligence avec ses confrères , le dégoûtèrent du séjour de la capitale. Servet passa d Lyon , où il fut quelque temps correcteur dlmprimerie , el fit ensuite un voyage à Avi- |non , puis retourna à Lyon ; mais il ne fit qu'y paraître. Il alla s'établir en 1540 à Charlieu, où il exer<^a la médecine pendant trois ans. Ses insolences et ses bizarreries Tobligèrent de quitter cette ville. Il trouva à Lyon Pierre Palmier, archevêque de Vienne en Dauphiné, qu'il avait connu à Paris. Ce prélat aimait les savants et les encourageait par ses bienfaits : il le pressa de venir d Vienne , où il lui donna un appartement auprès de •OD palais. Servet aurait pu mener une vîeaouce et tranquille à Vienne , s'il se fût borné à la médecine et à ses oecupatîoitt littéraires; mais toui^urs rempli de
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ses premières idées contre la religion , fl ne laissait échapper aucune occasion d'établir son malheureux système. Il s'avisa d'écrire à Calvin sur la Trinité. H avait examiné ses ouvrages ; mais ne trouvant pas qu'ils méritassent les éloges enh phatiques que les réformés en faisaient»
il consulta fauteur, moins pour l'avantage de s'instruire que pour avoir le plaisir de l'embarrasser. Il envoya de Lyon trois questions à Calvin. Elles rou* laient sur la divinité de Jésus-Christ, sur la régénération et sur la nécessité dtt baptême. Calvin lui répondit. Servet réfuta sa réponse avec beaucoup de hau* leur. Calvin répliqua avec vivacité. Delà dispute il passa aux injures, et des injures à la haine la plus implacable. Il eut par trahison les feuilles d'un ouvrage que Servet faisait imprimer secrètement. Il les envoya à Vienne avec les lettres qu'il avait reçues de lui , et son adversaire fut arrêté, Servet, s'étant échappé peu de temps après de la prison, se sauva à Genève, ou Calvin fit procéder contre lui avec toute la rigueur possible. A force de presser les juges, a*emplo}[er le crédit de ceux qu'il dirigeait , de crier et de faire crier que Dieu demandait le supplice de cet antilrinitaire , il le fit brûler vif en 1553* « Comment les magistrats de Ge- « nève , dit Fauteur du Dtetionnaire des « hérésies, qui ne reconnaissaient point « déjuge infaillible du sens de l'Ecriture, « pouvaient-ils condamner au feu Servet, « parce qu'il y trouvait un sens différent « de Calvin ? Dès que chaque particulier « est mattre d'expliquer l'Ecr i ture comme « il lui plaît sans recourir à l'Eglise, c'est « une grande injustice de condamner un « homme qui ne veut pas déférer au ju- « gement d'un enthousiaste, qui peut se « tromper comme lui. » (Voyez LbnfULUsScipion, M£lancbthon.) Cepen« dant Calvin osa faire Tapologie de sa conduite envers Servet. 11 entreprit de prouver qu'il fallait faire mourir les hérétiques. Cet ouvrage , traduit par Colia« don, l'un des juges du téinéraire Aragonais (Genève, 1560, in-8), a fourni aux catholiques un argument invincible, ad hominem, contre les protestants, lors* que ceux-ci leur ont reproché de faire mourir les calvinistes en France. Grotius convient de bonne foi qu'à cet argument il n'y a rien à opposer. Ce qu'il y a encore de remarquable , c'est que les ministres de Zurich, Bâie, Berne et Schairpuse« consultés sur cette affaire apr^ la détention de Servet et avant sa condainnation, répondirent unanimement que l'accusé méritait la mort. Bèze , dans la Vie de Calvin t a prétendu justifier cet héré«
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ftlarque , sur ce que Servet étaitunimpîe, et non. pas simplement un hérétique:
« Mais toute hérésie , dit l'abbé Bérault, « n'est-elle pas une impiété , en ce qu'elle « s'attaque a Dieu et aux choses saintes ?
« Et» sans parler de bien des articles où « erre Calvm sur la Divinité même, « fut-il jamais hérésie plus féconde aue « le calvmlsme en impiétés , en blaspnè- « mes» en sacrilèges, en attentats de « toute énorraité contre les mystères les « plus révérés dans tous les âges de l'E- « glise ? » Servet a composé plusieurs ouvrages contre le mystère delà Trinité; mais ses livres» ayant été brûlés à Genève et ailleurs , sont devenus fort rares.
On trouve surtout très-difficilement l'ouvrage publié sous le titre De Ttinilaiis erroribus libri vu per Michaclem Servet^ aliat Rêves y àb Àragonià HUpanum* L'original de cet écrit impie fut imprimé àHaguenan» en 1531, in-8, mais sans inarquer la ville. Servet y attaque la Trinité • et suit à peu près Thérésie de Paul de Samosate, de Pbotin, etc., en distin- |;uant Jésus-Christ du Verbe divin ; mais il s'exprime là -dessus d'une manière obscure et embarrassée. Ce volume, qui est imprimé en caractères italiques, fut suivi de deux autres traités sous ce titre :
Dialogorumde TriniiaU libri n , 1532, in-8; De JtulUiâ regni ChrUH , capitula
Îualuor, per Michaelem Servelum^ alioê levés, ab Àragonià Hitpanum, anno 1532, in-8. Dans Tavertissement qu'il a mis au devant de ses Dialogues , il rétracte ce qu'il avait dît dans ses sept li« vres de la Trinité. Ce n'est pas qu'il eût changé de sentiment» car il le conGrme de nouveau dans ses Dialogues; mais parce qu'ils étaient mal écrits , et qu'il fi*y était expliqué d'une manière barbare.
Servet paraît dans tous ses livres un pédant opiniâtre , qui fut la victime de ses folies et la dupe d'un prétendu réfor* mateur cruel. Ou a encore de lui : une Edition de la Version de la Bible de Santès-Pagnin, avec une Préface et des Scholieêji sous le nom de Michael VillOr novanus. Celte Bible, imprimée à Lyon en 1542, in-fol.» fut supprimée» parce qu'elle est marquée au eom de ses autres ouvrages. On y voit un homme qui n'a que des idées confuses sur les matières
Su'll traite. Un passage de la description e la Judée , qui se trouvait dans la l!« édition à la tète de la douzième carte, forma un dief d'accusation contre lui dans le procès qui lui fut intenté à Genève, Il tâche d'inGrmer tout ce que l'Ecriture a dit sur la fertilité de la Palestine; ot Cfcla parce qu'aujourd'hui ce pays n'a plus le même air 4e tfirtilité et d'abon-
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daneé : comme si les terres es plus tk condes, devenues désertes et incttltes« devaient produire les mêmes ridiesses, et que les montagnes dépouillées du sol végétal pouvaient être autre chose que des n^ses de pierres (voyei une masertationsm cette matière dans leJonmai historique et liUiraire^ l» avril 1779^ page 488 ; et les Lettres de quelques Jnifs^ par Tabbé Guénée). Ces progrès de ^e^ reur, qui par degrés portèrent Servet à le soulever ouvertement contre les Livres saints » dont il avait réclamé l'autorité en faveur de ses. premières oj^ons, sont bien propres ft vériûer l'obsiervatieD que des philosophes , non suspects , ont laite sur rimpossibilité de fixer ses idées en matière de dogme , craand une fois on s'est soustrait au joug ae l'Eglise » et détaché du corps des fidèles. « La religieD catholique , apostolique et romaine est incontestablement la seule bonne, la seule sûre et la seule vraie. Mais cette religion exige en même temps de ceux qui rembrassent la soumission la plus entière de la raison. Lorsqu^il se trouve dans cette communion un homme d'un esprit inquiet, remuant et difficile à contenter, il commenee d'abord à s'établir juge de la vérité des dogmes qu'on lui propose à croire; et ne trouvant point dans cet objet de la fol un degré d'évidence que leur nature ne comporte pas, il se fait protestant. S'apercevant bientôt de l'incohérence des principes qui caractérisent le (>rotefttantisme , il cherche dans le socinianisme une solution à ses doutes et à ses difficultés, et il devient socinien. Du socinianisme au déisme il n'y a qu'une nuance très-impereeptihie, et un pas à faire; il le fait. Mais comme le déisme n'est lui-même qu'une religion inconséquente, il se précipite insensiblement dans le pyrrbonisme:
état violent, et aussi humiliant pour l'amour-propre qu'incompatible avec la nature de Fesprit humain. Bnfiail finit par tomber dans l'athéisme^ »
Dict. eneyd. , art. Unitaires, tom. 47, pag. 200, édition de Neuchâtel» 1765 (voyez Mblamchïhon, Lertolus Scipion, VoRSTius Conrad); ChristMniimi reslitutiot Vienne, 1553, in-8. Cet ouvrage rempli d'erreurs sur la Trinité, et dont on ne connaît qu'un exemplaire, qui était dans la bibliothèque du due de la Vallière, renferme les trois traités publiés en 1531 et 1532» avec quelques traités nouveaux ; sa propre Apohffie en latin , contre les médecins de Paris ^ laquelle fut supprimée avec tant d'exacti* tttde, qu'on n'en trouve plus d'eamiplaî-
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fes. Feslel, aussi fanatique <|ue lui, a pris sa défense dans un livre singulier et peu commua , qui est resté manuscrit , 80D8 ee titre : Apologia pro Serveto , de imimé mundi , ete, ; Ratio Syruporum , Paris, 1537, ia-8. Servet n'était pas sans mérite» considéré comme médecin. Il remarque , dans un des traités de sa Chriitianitmi reslilutio ^ que toute la masse du sang passe i^r les poumons, par le moyen de la veme et ae Tarière pulmonaires. Cette observation fut le premier pas vers la découverte de la circulation in sang, que quelques auteurs lui ont attribuée; mais eçtte vérité, confusément connue par Servet, ne fut bien déveli^ée que par le P. Fabri et par Harvey.
(Yj^ez ces noms. ) Mosheim a écrit en IHÎB YHUlaire de ses délires et de ses malheurs, Heimstadt, 1728, in-4; elle ae fût lire avec plaisir, par les détails curieux qu'elle renferme. On trouvera de grands détails sur la vie et les éciûts de Servet dans les ouvrages suivants : ServeUanJfffius, par Yigand, Kœnîgsberg, I57S, in-8; Biblioiheea antilrinilarum , deSand, Freistadt (Amsterdam), 1684, Bk^; HUtoria Serveti, par Bovsen, Witlemb^g, 1712, in-4; Histoire impartiale de Michel Servet , Londres , 1724 , îii-8, en anglais; Historia Serveti, par Âlhvoerde, Helmstadt» 1727, in-4; Essai d^yne Histoire complète et impartiale des hirétiptes^ par Mosheim, ibid. , 1748, iil-4, en allemand; Recherches sur le ce' U^e médecin espagnol Michel Servet^ parle même, ibid., 1760, in-4, en allenand, réimprimé in-8, avec plusieurs pièces. (Voyez aussi Bibliotheca Bunaeûina, tom. I , partie 2, et dans VBiS' imre des sectes religieuses de Tàbbé Grégoire. Il faut lire la plupart de ces ouvrages aveedéûance.)
SERVIEN (Abel), marquis de Sablé , né en 1593 à Grenoble , d^une ancienne fiimille du Dauphiné , fut d'abord avocatgénéral au Parlement de sa ville natale (161P). Appelé Tannée suivante à l'Assemblée des notables qui se tint à Rouen, il (^tint en 1616 la place de conseiller dIStat, et en 1624 celle de maître des fequétes de ThAtel du roi. En 1627, il fut envoyé en Guyenne , en Qualité d'intendant de îustîce , police et nnances. Après l'avoir cnargé de diverses missions dont il s'acquitta avec habileté, Louis XIII lui donna la place de secrétaire d'Etat de la guerre , après la mort de Beauclerc d'Achères • et le chargea, avec le maréibal de Tho;fras , de négocier avec l'empereur Ferdmand II le rétablissement de la paix en Italie* Dés que cette affaire fut teminée, il f éprit les fonctions de sa
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charge; pnais, contrarié par le cardinal de tiidielieu , il donna sa aémission et se retira dans sa terre de Sablé en Anjou.
A la mort du cardinal , il fut rappelé pour régler quelques points en contestation daqs les Provinces-Unies , fut envoyé à Munster avec le comte d'Avaux , et prépara le traité de Westphalie , qui fut signé en 1648. En 1649 on lui conféra le brevet de ministre ; en 1661 , le titre de trésorier et de chancelier de TOrdre du Saint-Esprit. Plus tard il obtint la diarge de surintendant des Gnances qu'il conserva jusqu'à sa mort arrivée à Meudon en 1669. Dans toutes ces négociations , il montra beaucoup de fermeté et de caractère. Oh lui reproche même d'avoir porté sa fermeté jusqu'à l'opiniâtreté.
On a de lui des Lettres , imprimées avec celles du comte d'Avaux , en 16o0, à Cologne , in-8. On trouvera de grands détails sur la dernière mission de Servien, dans les deux Histoires des négociations de Westphalie , dont l'une est du Père Bougeant , français et catholique ; l'autre de Schiller, protestant et allemand.
SERVILIUS ISAURICUS, d'une ancienne famille originaire d'Albe, établie à Rome sous Numa , fut nommé consul l'an 78 avant J.^. A celte époque , les
Êirates s'étaient organisés comme les fliustîers dans les temps modernes; ils avalent des flottes , des ports et des villes qui leur appartenaient et infestaient les côtes de la Grèce. Servîlius leur fit la
fuerre, les battit plusieurs fois, s'empara e leurs vDles, et reçut le titre d'isaurir eus , dii nom d'Isaure , qui était la plus importante. On lui accorda en outre les honneurs du triomphe , et il fut ensuite nommé censeur. On cite de lui un trait qui mérite d'être consené. ïl passait sur È place publique pendant qu on faisait le procès à un accusé ; Servilius s'approche et dit aux juges : « Je ne connais pas cet homme , je ne sais pourquoi il est accusé ; mais je l'ai rencontré un jour dans un chemin étroit , moi à pied, lui à cheval ; non seulement il ne descendit point de cheval , mais il passa outre sans me donner le moindre signe d'attention.
C'est à vous de voir si ce fait mérite que vous y ayez égard. » Alors les iu|es ne voulurent pas même entendre la défense de l'accusé , et le condamnèrent à l'unanimité. On peut apprécier par II quelle différence il y avait entre les mœurs républicaines des Romains et les nôtres.
Servilius mourut Tan 48 avant J.-C. , à l'âge de 90 ans.
SERVIN (Louis), avocat-géhérél au Parlement de Paris, sous Henri IV, et conseiller d'Etat, se fit connaître de bonne
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%eure par ses talents et par on zMe qui alla quelquefois jusqu'au fanatisme. On recueillit à Paris ses Plaiâoyen et ses Harangues , qui sont remplis d'une érudition indigeste, sans choix et sans |>ut.
On y trouve digressions sur digressions, et une foule de citations inutiles. Les inîures et les calomnies dont ils sont farcis leur ont mérité la censure de la Sorbonne.
Il s*opposait souvent aux volontés les plus expresses de son souverain. « Le roi (dit « Dupleix dans VBisloiu de Henri-le- « Grande page 349), en ayant eu avis, « le manda au Louvre , le tança âpre- « ment de son obstination, etluicomc manda de se comporter tout autrement, « sous peine d*encourir son indignation € et sa disgrâce. » Louis XIII ayant tenu un lit de justice le 6 mars 1626, pour faire enregistrer quelques édits bursaux, Tavocat-général , après avoir parlé fortement contre ces édits , commença une digression sur les Jésuites, objet de sa hame et de sa caustique éloquence. Ce morceau avait été annoncé avec bruit, et iixait Tattentlon de tout le monde :
« Mais à peine y fut-il, dit d'Avrigny, <c qu*on cessa de Tentendre , tant sa lan- « gue embarrassée embrouillait la paa rôle. Un moment après, il tomba aux <c pieds du procureur-général , frappé n d|une apoplexie qui ne lui laissa que « bien peu de moments pour se disposer « à aller paraître devant celui qui juge <r les juges de la terre, si même il n'ex- <c pira pas sur-le-champ , comme le marcc quent quelques relations. » Indépendamment de ses Plaidoyers qui ont pour titre : Acliùns notables et plaidoyers occampagnes de quelques autres pièces curieuses^ 1631, in-4, et 1640, in -fol., on a de lui : Vindiciœ secundûm libertatem EccUsim Gallieanœ , et Defensio regiistalûs, etc. (en faveur de Henri IV), Tours, 1590: Genève, 1593, in-8; Pro libertate status et reipublicœ Yenelorutn, 1606, etc.
SERVIUS-TULLÏUS, 6e roi des Romains, était fils d*Ocrisia, esclave, qui sortait d'une bonne famille de Gorniculum au pavs Latin. Sestalents donnèrent de bonne heure des espérances qui ne furent pas trompeuses. 11 devint gendre lie Tarquin-FAncien , dans le palais duquel il avait été élevé. Après la mort de son beau-père, il monta sur le trône Tan 577 avant J.-C. Le nouveau monarque se signala comme guerrier et comme législateur. Il vaînauit les Véiens et les Toscans , institua le dénombrement des Romains , dont le nombre se trouva, dit-on , alors de 84,000 (mais il faut se souvenir que tous ces anciens dénombrements sont
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exagérés)', établit la distinetiondesftiiiM et des centuries entre les citoyens, r^égia la milice , et augmenta Tenceinte de la ville de Rome , en y renfermant les monts Quiriaal , Viminal et Ësquilin. II fitbâtir un temple de Diane sur le mont Aventin, et donna sa fille Tullia en mariageàXarquin-Ie-Superbc, qui devait lui succéder»
Ce prince, mipatient de régner, fit assas* siner ServiusTullius, Tan 533 avant J.-G.»
et monta sur le trône. Tullia , loind*étre touchée d'un attentat si horrible» fit passer son char sur le corps de son père, encore sanglant et étendu au milieu de la rue : c'était la rue Cyprienne, qui porta depuis le nom de la rue Scélérate.
Servius tut d'autant plus regretté , qu'il avait toutes les qualités d'un grand prince.
Il fut le premier des rois de Rome <|uî fît marquer la monnaie à un certain coin»
Elle porta d'abord Timage d'une brebis « d'où vient , dit-on {à pecude) , le mot de pecunia,
SERVIUS-SULPICIUS - RUFUS , excellent jurisconsulte du temps de Gicérou, homme recommandable par sa vertu et par ses autres qualités , fut élevé au; consulat Tan SI avant J.-C On a de lui une très-belle Lettre , pleine de bonna philosophie, écrite à Cicéron pour leçonsoler de la mort de sa fille Tullie ; elle se trouve dans le recueil des EpUres de Cicéron.
SERVIUS (Honoratus Maurus), eram* mairien latin du 6* siècle , laissa de savants Commentaires sur Virgile , impri* mes dans le Virgile d'Etienne, 1532^ iu-foh Les commentateurs modernes y ont beaucoup puisé. Quelques savants prétendent que nous n'en avons plus que des extraits. Il avait composé d'autre9> ouvrages moins importants.
SÉSAG t roi d'Egypte , donna retraite dans ses Etats à Jéroboam qui fuyait devant Salomon. Ce prince fit ensuite la.
guerre à Roboam. (Voyez ce nom.) L'histoire ne nous apprend pas ce qu'il fit »
ou ce qui lui arriva dans la suite.
SÉSOSTRIS, roi d'Egypte, vivait (à ce que Ton dit) quelques siècles avant la guerre de Troie. Son père, ayant conçu le dessein d'en faire un conquérant, fit amener à la cour tous les enfants qui naquis rent le même jour. On les éleva avec le même soin que son fils. Us furent surtout accoutumés, dès l'âge le plus tendre t à une vie dure et laborieuse. Ces enfants^ devinrent de bons ministres et d'excellents officiers ; ils accompagnèrent Sésostris dans toutes ses campagnes. Ce jeune prince fit son apprentissage dans une guerre contre les Arabes , et cette nation, jusqu'alors indomptable, fut.sub*
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jtfgoée. Bientôt il attaqua la tJbye , et soumit la plus grande partie de cette vaste région. Sésostris, ayant perdu aon père, osa prétendre à la conquête du monde. Avant que de sortir de son royaume, il le divisa en trente-six gouvernements, qu'il coniîa à des personnes dont il connaissait le mérite et la fidélité. L'Ethiopie, située au midi de TE^ypte , fut le premier objet de son ambition. Les villes placées sur le bord de la mer Rouge , et toates les iles , furent soumises par son armée de terre. Il parcourt et subjugue l'Asie avec une rapidité étonnante ; II pénètre dans les Indes plus loin qu'Hercule et que Bacchus , plus loin même que ne fit depuis Alexandre. Les Scythes , jusqu'au Tanaïs, l'Arménie et la Cappadoce, reçoivent sa loi. Il laisse une colonie dans laColchide ; mais la difficulté des vivres l'arrêta dans la ïhrace, et l'empêcha de pénétrer plus avant dans l'Europe. De retour dans ses Etats, il eut à souffrir de Fambition d' Armais, régeut du royaume pendant son absence ; mais il tira vengeance de ce ministre insolent. Tran- ^ille alors dans le sein de la paix et de 1 abondance, il s'occupa à des travaux dignes de son loisir. Cent temples fameux lurent les premiers monuments qu'il érigea en actions de grâces aux dieux. On construisit dans toute l'Egypte un nomlire considérable de hautes levées , sur lesquelles il bâtit des villes pour servir «î'asile durant les inondations du Nil. Il fit aussi creuser des deux côtés du fleuve, (îfpuis Memphis jusqu'à la mer , des ca- Ji^uxpour faciliter le commerce , et établit une communication aisée entre les villes les plus éloignées. Enfin , devenu vieux, il se donna lui-même la mort. Au reste , le temps où l'on place Sésostris est si éloigné de nous , qu'il est prudent oc ne rien assurer et de ne rien croire légèrement sur les établissements et les conmiêtes de ce monarque. L'abbé Guétin du Rocher a rapproché en détail le règne de Sésostris de la vie de Jacob, père des Israélites, dans son Histoire vériiàble des temps fabuleux. H prouve, par tons les moyens que peut fournir une érudition vaste, profôiide et lumineuse, tjue ces deux noms désignent un seul et même homme , et que la fable de l'un est greffée sur l'histoire de l'autre. On peut ^nsulter encore un ouvrage intitulé :
Hérodote , historien du peuple hébreu , wn« le savoir. (Voy. Lavaur.) Fénélon, dans son Télémaque, et Cossuct , dans sa rolitique sacrèej ont tracé les principaux triils du règne de Sésoslris.
SESTINI (l'abbé Dominique), célèbre numismate, né à Florence eni750. 11
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Toycgea d*abo¥d en Italie , en Sicile , à Malte , et passa ensuite dans le Levant , alla à Smyme et à Constantinople. L'ambassadeur anglais près la Sublime-Porte»
sir R. Ainslie , occupé de former un m& daillier , fut charmé de son instruction et se l'attacha. Après avoir.consacré seize années à rassembler des médailles dont il flt graver les plus curieuses, il voulut connaître les principales collections numismatiques, et voyagea en Europe. Le roi de Prusse le nomma intendant de son Musée; il vint en 1810 à Paris, et eni812 la princesse Elisa , qui régnait alors en Toscane , le choisit pour son blbliothé* caire. Le grand-duc Ferdinand , en rentrant dans ses Etats, le maintint dans cet emploi, et le nomma en outre profes* seur honoraire de TUniversité de Pise.
Sestini est mort en 183i , à Florence; Tacadémie des Inscriptions de Paris l'avait admis au nombre de ses membres corres;)ondant8. On a de lui : Diêterta^ zione intomo al Virgilio di Apriano ^ Florence, 1774, în-4 ; Délia peêUdi Con- «lan(tnopoIideM778,Yverdun (Florence), 1779, in-i3; Lellere ode'jarichê ^ossia vîaggio per la penisola di Cisieo » etc. , Llvourne , 1785 , 2 vol. in-8 , traduit en français ; Viaggio di Constantinopoli à fiawbro, Yverdun (Livourne) , 1768, in-J^ traduit en français , Viaggio di ritomo di Bassora à Co'nslantinopoli, ibid.,17889 in-8 , traduit en français ; fiaggio ctiri050 scientifieo antiqaario per la Vala-^ chiaf Transylvania è Vngheria fine à Vienna^ Florence, 1815, in-S ; Disserta" xione sopra alcune moneie armene di principi rupinesi , Livourne, 1792 , ln-4 , fig. ; Descriptio nummorum velerum, ete.^ Leipsick, 1796, in-4, fig.; Catalogué nummorum veterum musœi Àrigomani, Berlin, 1805, in-fol. ; Descriptio numi»" matum è musœo, oHm abbatis de Campo^ postea marechiaii d'Estrées , etc.,, ibid. , 1808 , in-4, fig. ; lUustrazione d*un vaso anticodi Velro^ Florence, I8l2, in-4, fig. ; Dlssertazione sopra le mcdaglie antiche relative alla confederatione degli Acheij Milan, 1817 , in-4 , fig.; DescrU zione degli stateri antichi , Florence , 1817 , in-4 , fig. ; Descrizione délie [me-daglie ïspane e Cellibere del musœo Alden^ ibid., 1818, in-4; Descrizione d9 alcune mcdaglie greche del musmo del principe di Danimarca^ ibid., 1821» in-4; Systema geographicum numismatieum ^ 16 vol. In-fol. Cet ouvrage est le fruit de cinquante années de soins et de recherches.
SÊth • troisième fils d'Adam et d'Eve, naquit Tan 386i avant J.-C. Il eut pour fils Enos, à IMge de 105 ans , et vécut
en toat 913 ans. On a débité bien des diosesinr ce saint patriareiie, qui ne sont pas appuyées sur rEcriture. Josèphe parle de ses enfants , oui se distinguèrent dans ia science de rastronomie , et aoi gravèrent sur deux colonnes , Tune de brique et l'autre de pierre , des avis importants touchant les révolutions que la terre devait essuyer. Scipion Maffei a écrit contre la réalité de ces deux colonnes; mais le Père Troilo ( Philos, InsL Mutinm , 1774) Ta défendue avec force.
Baiily la regarde également comme incontestable. « Les anciens, dit-il, avaient « appris d'Adam que le monde périrait « par l'eau et par le feu ; la peur qu'ils « eurent que cette science ne se perdit « avant que les hommes en fussent in- « struits, les porta & bâtir deux colonnes, « sur lesquelles ils gavèrent les connais- « sauces qu'ils avaient acquises , etc. »
iHiêtoire de VÂstrm. une. , liv. 1.) 11 y a eu des hérétiques nommés selhéens^ qui prétendaient que Seth était le Christ, et
Sue ce patriarche, après avoir été enlevé u monde , avait paru de nouveau d'une manière mhraculeuse sous le nom de Jésus-Christ.
SETTALA (Manfred), savant italien , fiIsdeLou(sSep(a2tu«, célèbre médecin, dont il nous reste quelques ouvrages , naquit à Milan en 1600. Il étudia successivement à Pavie, à Sienne et à Pise, et fit de si rapides progrès, qu'à sa 18« année il passait déjà pour un prodige de savoir. Ferdinand II , grand-duc de Toscane , voulut le connaître , lui accorda son estime, et lui offrit une place honorable et lucrative dans ses Etats. Settala, désirant voyager pour s'enrichir de nouvelles connaissances , ne put accepter les offres de ce prince. 11 visita la Sicile , Chypre , Candie , Constantinople , parcourut l'Egypte, l'Asie-Mineure , etc., et revint à Milan en 1630. Il reprit alors Tétude avec plus de chaleur, et à 31 ans il savait la pnilosophie, les mathématiques, les antiquités^ la chimie, la musique , les langues latine, grecque , arménienne, le français, l'espagnol et l'anglais. Il embrassa l'état ecclésiastique , et le cardinal Borromée, qui le protégeait, le pourvut d'un cauonicat dans l'église de Saint-Nazalre. Il mourut en 1680. Ce savant estimable avait un musée très-curi eux,enrichi de médailles rares,ainsi Que d'instruments de physique , et de macninrs ingénieuses faites par lui-même. Il Ta laissé à la Bibliothèque ambrosienne.
SÈVE ( Maurice de) , ou Scève, poète O.e Pépoque de la renaissance, naquit à JAon en 1510; les principales qualités de ses vers sont la grâce et le naturel*
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On a de lui : il Won , églogue sur la mort du Dauphin; DUie^ objet de plue kauie twrttf, èetit in-8, fig. Lyon, 1544, trèsrare ; SatUeatfê^ égiogue de la vie 6oli«* taire , petit in-8 , 1547 ; le Mieroeeome \ ou le Petit monde ^ petit in-4, 1562 ; le Blason du front et du sourcil,
SÉVELINGES ( Charles - Louis de)»
littérateur et écrivain politique , né à Amiens en 1768 , mort à Paris le 16 mai 1832, émigra,' puis , à son retour en France, se livra à la culture des lettres, et écrivit dans le Mercure de France , le Mercure étranger^ le Journal de Pariê^ la Gazette de France^ la Quotidienne^ etc.
Il connaissait les principales langues de TEurope , et a publié diverses Traduelions, Sévelinges était resté attaché aux principes monarchiques. Void la liste d'une partie de ses nombreux ouvrages :
Histoires; Nouvelles; Contes moraux; Hiêtoire de Chinderlannes et autres chefs êe brigands dits chauffeurs; Jlfêmotras tnédits et correspondance secrète du cardinal Dubois; Histoire delà captivité de Louis XVI et de sa famille^ etc. Sévelinges fat un des collaborateurs de la Biographie de Michaud, à laquelle il a fourni des articles importants*, tels que Benri VIII^ Jacques /«' , Jacques 11^ Haydn,
SÉVÉRA (Julia-Aquilia), 2« femme d'Héliogabale, était une vestale , qu'il épousa malgré les lois de la religion romaine. Son père, qui se nommait Qulntus- Aquilius Sabinus, avait été deux fois consul. Quoique Sévéra fût d'une figure touchante et pleine de grâces > elle ne put Gxer le cœur inconstant de son époux.
U la renvoya à sa famille, et, ayant éprouvé de nouveaux dégoûts avec djautrès femmes , il la reprit et la garda jusqiràsamort, arrivée l'an 222 de l'ère chrétienne.
SÉVljRA ( Valéria) , première femme de Valentinicn i" et mère de Gratien, se déshonora par son avarice. Elle mit à prix toutes les grâces de la cour. Valentipien, instruit de ses exactions , la répudia, et se remaria. L'exil de Sévéra dura jusgu'à la mort de ce prince. Gratien , son fils , la rappela à la cour, et la rétablit dans les honneurs de son premier rang : il se fit un devoir de la consulter ; et comme elle avait de Tesprit et un jugement sain, ses avis lui furent salutaires. C'était d'après son conseil que Valentinicn, au lieu de commencer par donner à Gratien la qualité de César, suivant l'usage observé par ses prédécesseurs, l'avait fait reconnaître empereur, dès qu'il eut passé par d'autres dignités. Ainsi Tempire fut assuré à Gratien, qui le méritait d'ailleurs par ses talents et ses vertus.
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SËVÈRfi (Lveius-Cornefius) , po^te latÎD, sons le règne d'Auguste , Tao 25 avant J.-C.f fut distingué delà foule des poètes médiocres. Ua paru en 1715, à Amsterdam, in-12, une belle édition du poëme r J^Ma, et de quelques fragments.
Elle ayait été précédée par une autre, in-8,eni7û3.
SÉVÈRE I" (Lucîus-Septimius), empereaf romain , naquit à LepUs en Âfrigoe, Tan 146 de J.-(J. , d'une famille il* lustre. Il y eut peu de grandes charges diez les Romains qu'il n'exerçât avant que de parvenir au comble des honneurs; car il avait été questeur, tribun , proconsul et consul. Il s'était acquis une grande réputation à la guerre , et personne ne lui contestait la valeur et la oapadté. On remarquait en lui un esprit étendu , propre aux affaires» entreprenant , et porté aux grandes choses. Il était habile et adroit , vif , laborieux , vigilant , hardi , courageux et plein de confiance : au reste, fourbe , dissimulé, menteur, perfide, parjure , avide , rapportant tout à lui-même, prompt, colère et cruel. Sévère fut disgracié sous Com- • mode, après la mort de Marc^Âurèle; maïs bientôt il fut élevé au consulat et eut le commandement des légions del'Illyrie. Pertinax succéda à Commode : le premier ayant été assassiné par les prétoriens, l'empire fut mis à l'encan; le Ïtts riche acheteur fut Didier-Julien, et monta sur le trône. Sévère prétendit vouloir venger Pertinax , alors gouverneur de l'illyrie ; il fit révolter ses troupes, l'an ld3 de J.-C. Arrivé à Rome, il se défit de Julien et de Niger ses compétiteurs, fit mourir plusieurs sénateurs 3ui avaient suivi leur parti , en relégua 'autres, et confisqua leurs biens. Il alla ensuite assiéger Bysance par mer et par terre , et s'en étant rendu maître , il la fivra au pillage ; de là il passa en Orient, en soumit la plus grande partie, et punit les peuples et les villes qui avaient embrassé le parti de Niger. Jp se proposait f attaquer les Parthes etieâ Arabes; mais il pensa que tant qu'Albin , qui commandait dans la Grande-Bretagne , subsisterait, il ne serait pas maître absolu de Rome, a le déclara ennemi de l'empire , marcha contre lui , e)t le rencontra près de Lyon. La victoire fut longtemps indécise; mais Sévère la remporta, j'ah 197 de J.-C, et Albin fut tué. Le vainqueur vint voir le corps de son ennemi , et le fit fouler aux pieds par son cheval.
Cet usage de la victoire prouve qu'il n'était pas digne de vaincre. Peu après il fit mourir la femme et les enfants d'Albin , tl fit jeter leurs cadavres dans le Tibre.
SÉV
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II lut les papiers de cet infortuné , et fit périr tous ceux qui avaient embrassé son parti. Les premiers personnages de ito^ me et quantité de dames de distinction furent enveloppés dans ce massacre. Il marcha ensuite contre les Parthes , prit Séleucie et Babylone , et alla droit à Gté^ siphon qu'il prit vers la fin de l'automne^ après un siège très-long et très-pénible.
11 livra cette ville au pillage, fit tuer feons les hommes qu'on y trouva , et enunena prisonniers les femm es et les enfants. Il se fit donner, pour cette victoire , le nom de Parlhique. Le barbare vainqueur mar* cha alors vers l'Arabie et la Palestine, et pardonna à ce qui restait de partisans de Niger. Il excita une cruelle persécution contre les chrétiens ; c'est la cinquième dont il soit fait mention dans les fastes de l'Eglise. Il y eut un grand nombre de martyrs dans toutes les provinces de l'empire ; mais les progrès du Christianisme n'en furent que plus rapides. Il passa en* suite en Egypte , visita le tombeau du grand Pompée, accorda «n sénat à ceux d'Alexandrie, se fit instruire de toutes les religions du pays , fit ôter tous les livres qui étaient dans les temples , et les fit mettre dans le tombeau aAlexandre-le- Grand , qui fut fermé pour que personnf ne vit dans la suite ni le corps de ce héros , ni ce que contenaient ces livres. Les peuples de la Grande-Bretagne ayant de nouveau pris les armes l'an 208 , Sévère y vola pour les réduire. Après les avoir domptés, il y fit bâtir en 210 un grand mur, qui traversait l'île , dont il reste encore , dit-on , des vestiges. Cependant il tomba malade au milieu de ses conquêtes. Les uns attribuèrent cette maladie aux fatigues qu'il avait essuyées ; les autres , au chagrin que lui avait causé son fils aîné Caracalla , qui , étant à cheval derrière lui, avait voulu le tuer d'un coup d'épée. Ceux qui les accompagnaient, voyant Caracalla lever le bras pour frapper Sévère , poussèrent un cri qui Teffraya et l'empêcha de porter le coup. Sévère se retourna , vit l'épée nue entre les mains de son fils parricide, et s'aper« eut de son dessein ; mais il ne dit rien, et finit ce qu'il avait à faire. Lorsqu'il fut rentré à la maison où il logeait, il fit venir Caracalla dans sa chamDre, et lui dit, en lui présentant une épée : < Si vous « voulez me tuer, exécutez votre dessein, « à présent que vous ne serez vu de per- « sonne. » Les légions ayant proclamé son fils peu de temps après, il fit trancher la tête aux principaux rebelles , excepté à son fils; ensuite portant la main à son front, et regardant Caracalla d'un air impérieux : « Apprenez , lui dit-il , que
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« c>8t la tête qui gouverne et non pas « les pieds ; » faisant allusion A la goutte dont il était tourmenté. Comme sa mort approchait , il s'écria : « J'ai été tout ce c qu'un homme peut être ; mais que me « servent aujourd'hui ces honneurs ? »
Les douleurs de la goutte augmentant , sa fermeté ordinaire l'abamlonna. Aurelîus-Victor rapporte , qu'après avoir Tainement demandé du poison , il mangea exprès si avidement des mets indif estes, qu'il en mourut à York, l'an 211, 66 ans. Il avait écrit lui-même Thistolre de sa vie, dont il ne nous reste rien. Ce siècle était si déréglé, que, sous le seul règne de cet empereur, on fît le procès â 3,000 personnes accusées d'adultère. Caracalla et Géta , ses fils , lui succédé r ent
SÉVÈRE il (Flavius-Valérius Severus), empereur romain , d'une famille inconnue de rillyrie , était adonné au vin et aux femmes ; sa nas^ion pour le vin fut la cause de son élévation. MaximienGalère, qui avait le même vice , le fit nommer César, en 305, par Maximien-Hercule. Maxence ayant pris le titre d'empereur à Rome , en 307 , Sévère marcha contre lui ; ayant été abandonné d'une partie d,es siens, il fut obligé de se renfermer dans Ravenne. Maximien-Hercule, qui, après avoir abdiqué l'empire, l'avait repris, vint l'y assiéger. Sévère se rendit à lui , espérant qu'on lui conserverait la vie ; le barbare vainqueur lui fît ouvrir les veines , en avril 307. Il laissa un fils, que Licinius fît mourir.
SÉVÈRE in (Livius ) , empereur romain, d'une famille de Lucanie , fut salué empereur d'Occident, dans Ravenne, après la mort de Majorien , en novembre 461. Le sénat approuva cette élection , avant d'avoir eu le consentement de Léon, empereur d'Orient ; mais le nouveau César n'eut pas le temps de rien entreprendre. Le général Ricimer, qui , pour régner sous son nom , lui avait fait donner la couronne, le fit, dit-on, empoisonner.
Sévère ne fut (ju'un fantôme qui viola la justice et les lois, et qui se plongea dans la mollesse, tandis que Ricimer avait réellement l'autorité suprême.
SÉVERIN, romain, élu Pape après Honorius l", au mois de mai 640 , ne tint le siège que 2 mois et 4 jours , étant mort le 4« août de la même année. Il se fit estimer par sa vertu, sa douceur et son amour pour les pauvres.
SÉVERINE (Ulpia-Severina), femme de l'empereur Aurélien, était fille d'Ulpius Critinus, grand capitaine qui descendait de Trajan , dont il avait la figure, la valeur et les talents.Sa fille avait comme
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lui les inclinations guerrières. Elle suivi:
Aurélien dans ses expéditions , et s'acquit le cœur des soldats par ses bienfaits. Soa époux exigeait d'elle qu'elle eût soin de sa maison comme une bourgeoise, et ne voulut jamais lui permettre les robes de soie. Séverine survécut à Aurélien , dont elle eut une fille qui fut mère de Sévérien , sénateur distingué sous le règne de Constantin.
SE VIGNE (Marie de Rabutiht, dame de Chantal et marquise de), fille de Celse- Bénigne de Rabutin, baron de Chantai , Bourbilly, etc., chef de la branche aînée de Rabutin , et de Marie de Coulanges , naquit en 1627, au château de Bourbilly en Bourgogne. Elle perdit son père l'année suivante,, à la descente des Anglais dans nie de Ré , où il commandait Fescadre des gentilshommes volontaires. Elle épousa en 1644 Henri .
marquis de Sévigné , qui fut tué en duel, l'an 1651 , par le chevalier d'Albret : elle en eut un fils et une fille. La tendresse qu'elle porta à ses deux enfants lui fit sacrifier à leur intérêt les partis les plus avantageux. Sa fille ayant été mariée ea 1669 au comte de Grignan , commandant en Provence, qui emmena son épouse avec lui , elle se consola de son absence par de fréquentes lettres. Elle mourut en 1696. M"»« de Sévigné est principalement connue i>ar ses LeUres; elles ont un caractère si original , qu'aucun ouvrage de cette espèce ne peut lui être comparé. Ce sont des traits fins et délicats > formés par une imagination vive , qui peint tout, qui anime tout. Elle y met tant de ce beau naturel qui ne se trouve qu'avec le vrai « qu'on se sent affecté des mêmes sentiments qu'elle. On ne peut disconvenir cependant que son affection pour sa fille, quoique exprimée d'une manière très-variée, n'y soit ramenée jusgu'à la plus accablante satiété. Il est vrai encore qu'elle fait quelquefois la femme doèteur, qu'elle prononce sur des matières qu'elle n'entend pas, que ses éloges et ses censures ne sont pas toujours exempts de l'esprit de parti; mais quoiqu'elle ait paru s'intéresser à celui qui aè| lors portait le trouble dans l'Eglise , il s'en faut de beaucoup qu'elle en approuvât les maximes et l'absurde doctrine de la prédestination. « Je lis, dit-elle « dans une de ses lettres, TEcriture- « Sainte, qui prend l'affaire depuis Adam. • <c J'ai commencé par cette création du « monde que vous aimez tant : cela con- <c duit jusqu'après la mort de Notreu Seigneur ; c'est une belle suite. Pour c< moi , je vais plus loin que les Jésuites, ce et voyant les reproches d'ingratitude t
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« les pnnHions horribles dont Dieu me- « noce et afflige son peuple, je suis perte suadée gue nous avons notre liberté c tout entière , que par conséquent nous « sommes très-coupables , et méritons c bien le feu et Teau dont Dieu se sert « quand il lui plaît. » Nous allons citer les jugements ae quelques critiques sur H** de Sévigné. « Si le plus grand éloge d'un livre est d^étre beaucoup relu, qui Ta été plus que les Lettres de M'^ de ^éfiané ? Elles sont de toutes les heures ; à la ville , à la campagne , en vovage, on les lit partout. N*est-ce pas un livre prédeux que cehii qui vous amuse , tous intéresse , et ?ous instruit presque sans demander aucune attention ? Bien n'est égal à la vivacité de ses tournures et au bonheur de ses expressions. Elle est ton* jours affectée de ce qu'elle dit et de ce qu'elle raconte ; elle peiut comme si elle voyait, et Ton croit voir ce qu'elle peint.
Voyez dans ses Lettres la mort de Turenne , personne ne l'a pleuré de si bonne foi; mais aussi personne ne l'a tant fait pleurer (Laharpe). »—« M"»* de Sévigné, avec des lettres écrites au hasard , a fait sans y penser un ouvrage enchanteur.
Dans son style plein d'imagination , elle oée nresque une langue nouvelle; elle jette à tout moment de ces expressions qae l'esprit ne fait pas , et qu une âme sensible seule peut trouver ; elle donne au mots les plus communs une physîo- Bomle et une âme. Tous ses tours de phrases sont des mouvements ; mais des mouvements abandonnés, et qui n'en ont que plus de grâce. Comme elle s'accuse , se loue , se plaint I comme sa joie ok douce et sa tristesse a de charnies ! oomine elle intéresse toute la nature à sa tendresse (Thomas) ! » A ces jugements, on peut ajouter ceux de Marmontel et de Fabbé de Vauxcelles. La meilleure édition des Lettres de cette femme illustre est celle de Biaise , Paris , 1818 , publiée par les soins de Monmerqué , 10 vol.
m^, fig. , ou 12 vol. in-12. Cette édition est précédée d'une Notice bibliographipu de toutes les éditions de cet ouvrage ^ etd'une Notice sur M"« de Sévigné, par de Saint-Saurin. Nous nous bornons à citer cette édition, parce que les précédentes sont moins complètes , et que celle donnée par Grouvelle est parsemée de ^éflelions philosophiques. Il a été donné par le même éditeur, en 1828 , un Supciment en trois livraisons ( voyez VAmi éela religion ^ iom. &4, paff. 158). Ce Salement est précieux par Tes nouvelles lettres que de Monmerqué y a ajoutées, Ctpar les différentes autres additions qu'il a faites. L'abbé de Barrai publia, en
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1756, SOUS le titre de Sevigniana^ un recueil des pensées ingénieuses, des anecdotes littéraires , historiques et morales qui se trouvent répandues dans ses Lettres, in-12; ce recueil, réimprimé en 1788 , est fait sans choix et sans ordre.
Il y a mis des notes satiriques , souvent calomnieuses, propres à corrompre l'histoire et à dénaturer des faits avérés.
« L'esprit de secte , dit un auteur mo- « derne, s'attache à tout : théologie » « histoire , poésie , lettres , ouvrages ce d'hommes , de femmes f de filles, toufe « lui est bon , dès qu'il dogmatise et séc( duit. »
SÉVIN ( François ), philologue, né ei^ 1682 à Villeneuve-le-Boi, dansledio^* cèse de Sens , membre de l'académie de$ Belles-Lettres, et garde des manuscrits de la bibliothèque du roi, entreprit, avec Tabbé Fourmoiit, en 1728, par ordre de Louis XV, un voyage à Constantinople, pour y rechercher des manuscrits; il en rapporta environ 600. On a de lui une Dissertation curieuse sur Menés,, premier roi d* Egypte, in-12, et plusieurs écrits dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions, qui le perdit en 1741/ On a publié en lan X, à Paris, les Lettres de Vahbé Sévin sur son voyage, dont on trouve la relation dans les Mé»
moires que nous venons d'indiquer. Son Eloge , par de Boze, se trouve dans lo 16e volume des Mémoires de l'académia des Inscriptions.
SEVOY (François -Hyacinthe) naquit à Jugon en Bret'agne en 4707, entra»
l'an 1760, dans la congrégation des Eudistes , à l'âge de 23 ans, et s'y distingua par une grande application à Tétude* Après qu'il eut protessé avec succès la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de sa congrégation , on le chargea de la conduite du séminaire de Blois, qu'il gouverna quelque temps. Mais ce genre d'occupation ne s'accommodant pas avec ses goûts , il obtint d'être dispensé de toutes sortes d'emplois , et préféra l'état de simple particulier pour se consacrer entièrement à l'étude. Nous devons à ses veilles un ouvrage intitulé :
Devoirs ecclésiastiques^ Paris, 4 vol.
in-12. C'est le résultat des conférences et des instructions qu'il donnait de temps en temps aux jeunes ecclésiastiques. Le premier volume , 1760, est une introduction au sacerdoce; les 2* et 3» volumes, 1762, contiennent une retraite pour les prêtres; le 4» traite des vices que les ministres doivent éviter, et des vertus qu'ils doivent pratiquer. Ce dernier ne parut qu'après la mort de l'auteur, arrivée , au séminaire de Rennes, en 1765. £Dge«
ts
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néral , les matières y sont traitées avec!
exactitude et solidité. Le style en est coBcis , nerf eux et plein de chaleur.
SEXTIUS GALVINUS (Caîus) fonda la ?ille d*Aix en Provence , l'an 629 de Rome, 124 ans avant J.-G. Cette vilte fiit appelée Aquœ Sextiœ, ft cause des eaux chaudes qu'on y découvrit , avantage très-appréeié parles Romains, pour ^ui les bains étaient une nécessité. Sex* tins chassa les Rarbares qui infestaient la côte depuis Marseille jusqu'à la Ligurie , et rendit la paix au pays.
SEXTUS - EMPIRIGUS , philosophe pyrrhonien, sous l'empire d*Ântonin-le« Pieux, était médecin de la secte des emptrt^tiM. On ignore Thistoire de sa vie.
Nous avons de lui un ouvrage en dix livres , où il dispute contre toutes les sciences, et en trois livres qui contiennent les sentiments despyrrhoniens; ce dernier a été traduit en français par Huart, sons le titre de Hipotiposis ( sic ) , ou /ii<({riitiùMpyrrhoniennes, avec des notes, 1725, ln-12. C*est à tort qu'on a accusé le savant Huet d'avoir puisé dans cet ouvrage ses Quœstiones alnelanœ, La meilleure édition des ouvrages de Sextus-Empirîcus est celle de Fabricius , en grec et en latin, in-fol., Leipsick, 1718. La version est de Henri Etienne. On lui attribue encore SexH Platid vel P/olontc», de medicind animalium^ besliarum^ pecorum êtavium, liber ^ Râle, 1589, in-4, avec les notes de Gabriel Humelberg; d'autres le d(mnent à Sbxtus de Ghéronée , philosophe platonicien, neveu de Plutarque, et précepteur de Harc-Aurèle.
SEXTUS, XYSTUS, ou Sixtos, philosophe qui semble avoir vécu dans le 2* ou 8* siècle , n*est connu que par ses Sentenceê, que nous n*avons qu'en latin ( hors quelques fragments grecs que Stobée nous a conservés). Rufln d'Aquilée en est le traducteur, il les attribuait au pape Sixte IL Saint Jérôme Ta repris de cette attribution. Saint Aueustîn avait d'abord adopté le sentiment de Rufin , mais il le rejette dans ses Rètraclalions. Reatus Rhenanus publia la Vereim de Rufin sur un ancien exemplaire qu'il trouva à Schelestadt , ApMd àivam fidem , sous ce litre :
Xysli pkiloiophi Enehiridion, eeu Sententim piœ et christianie eum PrœfatUme B. Rhenani , Rasileœ , J 516 , {n-4. On les a souvent réimprimés depuis. Si effectif vement toutes ses sentences sont de ce Jyetui.on ne peut guère douter qu'il n'ait été chrétien , à moins que , comme d'autres philosophes , il ne se soit paré des maximes et du langage de TEvangile, sans en prendre respnl. Sieber en a donné une édition à Leipsick en 1725 ,
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sous le nom ié Sixte II, pape et mar^, et soutient, comme Rufin, qu'il en est k Téritable auteur.
SEYDLITZ (Frédéric-Guillaame,b»
ron de), né à Clèves en 1722 , se fit un grand nom au service du roi de Prusse, où il parvint au grade de général de cavalerie. Dès la première guerre de Si* lésie, il se distingua; mais la guerre de sept ans fut le théâtre de ses exploits les plus brillants. Il couvrit la retraite avee habileté , après la défaite des Prussiens à Kolm, le 18 juin 1757. Il commandait toute la cavalerie à la fameuse bataille deRosbach, le 5 novembre de la même année , et c*est à ses dispositions , faites avec une audace alliée à la prudence , qu^on dut principalement la déroute des Français œms cette journée mémorable.
A Zorndorf , en 1758 , s'étant rendu avec la cavalerie, Tépée à la main , maître de plusieurs batteries de canon , il parvint à rendre douteuse la victoire que les Russes croyaient déjà tenir ; et prévint par- là les suites étranses dont l'issue de ce combat menaçait Te Rrandebourg et la Silésie. Après fa bataille , Frédéric II embrassa ce général , et le remercia du zèle extraordinaire et du courage qu'il avait déployés dans ce combat. La fortune ne le favorisa pas de même à Kunersdorf , le 12 août 1759 : obligé d'emporter une batterie d'assaut, il y fat blessé , et contraint de quitte r le combat.
Le roi l'honora de la plus grande eoor fiance et d'une estime particulière Jusqu*à sa mort , arrivée en 1773 , et lui fit ériger une statue sur la place Guillaume » à Rerlin.
SEYFRIED (Ignace de) , compositeur fécond , né le 15 aoât 1776, d'une famille noble, à Vienne, où il est mort le 27 août 1841 , quitta la jurisprudence pour la musique. On lui doit la composition de vingt-six grands Opéras; de vingt Opéras comiques; de cinq Drames biblû gue^; d'un grand nombre de Ctotira, Mélodrames, Ballets.
SEYMOUR (Anne, Marguerite et Jeanne ), trois sœurs, étaient filles d*E« douard Seymour, protecteur du royaume d'Angleterre sous le roi Edouard Vl , et duc de Sommerset , etc. , qui eut la tète tranchée en 1552. Elles étaient nièces de Jeanne Seymour, épouse du roi Henri VIII , laquelle perdit la vie en la donnant au prince nommé depuis Edouard VI.
La poésie fut un de leurs talents : elles ont composé 104 Distiques latins sur la mort de la reine de Navarre , Marguerite de Valois , sœur de François I*', lesquels furent traduits en français , en grec , en italien, et imprimés à Paris en 1551,
in-S, sous le titre de Tomteau de MatgueriU de Tàhis, reine de Navarre. Il y en a quelques-uns dlieureux; mais eu général ils sont très-faibles.
SETSSEL (Claude de), natif d*Aix en Saroîe, ou, selon d'autres, deSeyssel,
g te ville du Bogey, professa le droit à in avec un applaudissement universel.
Son savoir lui obtint les places de maître des requêtes et de conseiller de Louis XII, roi de France , l'évêché de Marseille en 1510, puis l'archevêché de Turin en 1517.
li publia un grand nombre d^ouvrages.
Son Histoire de Louis XII ^ pèr/t du peuple, in-i^ Paris, 1615, n*est qu'un Panégyrique historique. On a encore de lai un Traité peu commun et assez sin-
ftiliêr, intitulé: La grande Monarchie de rance , 1519 , in*8 , dans lequel il fait dépendre le roi du Parlement. (Voyez SuoDAN.) Ce prélat mourut en 1520.
SFONDRATI (François), cardinal, sénateur de Milan et conseiller d'£tat de rempereur Charles-Quint , naauit à Crémone en 1493. Ce prince renvoya à Sienne, qui était décnirée par des divisions intestines ; il s'y conduisit avec tant de prudence , qu'on lui donna le nom de Père" de lapalne. Il embrassa l'état ecclésiastique après la mort de son épouse Anne Visconti. Le pape Paul III . instruit de son mérite» l'éleva à Févéché de Crémone, et à la pourpre romaine. Il mountt en 1550. On a de lui un poème intitolé; VEnlèvement d' Hélène^ imprimé à Venise ea 1559. Il a laissé deux fils, Pad et Nicolas. Ce dernier, venu au monde par le moyen de Topération césarienne , obtînt la tiare sous le nom de Gr^oire XIV. — Il ne faut pas le confonlbe^avec Paul -Emile SFONnaAts :
cdnî-ci ; M en 156l , était neveu de Grégoire XIV, mérita par ses vertus le chapeau de cardinal , et mourut à Rome en Km.
SFONDRATI (Célestîn), célèbre cardmal, petit-neveu du précédent, né à Milan en 1Ô49, entra dans l'Ordre des Bénédictins « professa les saints canons dans runiversité de Saltzbourg, et fut cosuite abbé de Saint-Gall. Son savoir et sa naissance lui procurèrent la pourpre romrâe en 1695. Il mourut à Rome en 16M. Ce cardinal est fort connu par plusieurs ouvrages savants, entre autres par le Gallia vindicala , qu'il composa en 1687 contre les décisions de l'Assemflléc du clergé de France de 1682 sur l'autorité du Pape. Ou y trouve des choses intéressantes et curieuses , entre autres les Lettres de (iuelç|iies évêques de TAssemblée, qui ecrivnrent au Pape pour texcnser par les motifs de crainte grave
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qui les avaient fait adhérer à la déclara* tion , et la réponse du Pontife qui leur dît : Melu suasore nunquàm sacerdMee Dei esse soient in ardua et exceUa , pro religione et ecelesiaslicà liber laie ^ vel aggrediendo fortes ^ vel perficiendo cou" 8 tantes. (Voyez Innocent XII et SoÀ&niJ En 1688, il en publia une autre contre les Franchises des quartiers des ambas$etdeur$ de Rome. C'était au sujet de l'ambassade du marquis de Lavardin, et dans son différend avec le pape Innocent XL II fait voir les abus de ces franchises , et combien ils sont contraires à la sécurité publique : il est difficile de justifier Louis XIV d'avoir voulu les maintenir, après
Î|ue l'empereur, le roi d'Espagne et tous es princes catholiques y avaient reooneé» Celui de tous les ouvrages de ce cardinal le plus connu est le Traité intitulé : No* dus prœdeslinatùmis dissolutus ^ Rome , 1696, in-4. On y trouve sur la grâce^ sur le péché originel , et sur l'état des enfants morts avant le baptême, des opinions qui ont déplu à quelques théologiens. Bossuet , le cardinal de INfoailles et d'autres prélats écrivirent à Rome , pour y faire condamner cet ouvrage; mais Innocent XII et Clément XI refusèrent de le censurer. Cependant le premier de ces Pontifes fit examiner l ou-> vrage avec soin, et avec d'autant plus de liberté, que, l'auteur étantmort, il ne pouvait rien pour sa défense. Quelr
?ues censeurs s'adressèrent au clergé do rance , mais sans plus desuoeès. On a fait une apologie de ce livre sous ce titre:
IHspunctto notarum guadraginla quu$ scriptor anonymus Sfmdrati libro , eut tilulus: Nodus, etc., tnuin^.La manière de raisonner de ce cardinal sur les matières de la prédestination et de k
race es{ presque entiteement conforme celle de Lessms ( voyez ce nom). On a encore de lui : Regale sacerdotium ror mano Pontifiei assertum^ imprimé au monastère de Saint-Gall ,. 1693 , in-4, et Nepolismus theologicè expensus^ ia-12* SFORCE, ou Sforza (Jacques, m Giacomuzzo) , surnommé le Grand, est la tige de l'illustre maison des SforoCi qui a joué un si grand rôle en Italie dans le 15« et dans le 16* siècle. Elle a eu six ducs de Milan, et s'est alliée avec la plupart des souverains de l'£urope. Jacques Sforce vit le jour en 1369 à Colignola , petite ville de la Romagne * entre Imola et Faenza , d'un laboureur, ou, eec Ion Communes, d'un cordonnier. Une compagnie de soldats ayant passé par Cotignola, il jeta lé contre de sa charrue , et s'enrôla sur^le<hamp. U passa par tons les degrés de la discipline militaire etpar»
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vint jusqu'à commander 7,000 hommes.
Leheros italien combattit longtemps pour Jeanne II , reîne de Naples , fut fait connétable de ce royaume, gonfalonier de la Sainte-Eglise, et créé comte de Cotignola par le pape Jean XXIU , en dédommagement ne 14,000 ducats que la cour de Rome lui devait. Ses exploits devinrent de jour ai jour plus éclatants. Il obligea Alphonse , roi d Aragon, de lever le siège de devant Naples , et reprit plusieurs places qui s'étaient révoltées dans TAbruzze et le Labour; mais, en poursuivant les ennemis, il se noya au passage de la rivière d'Aterno, aujourd'hui Pescara, en 1424 à 54 ans. Son vrai nom était Giacommux- 20, ou Jacques ÀUendi^o , qu'il changea en celui de Sforza,
SFORCE (François- Alexandre), duc de Milan, était fils naturel du précédent; il naauit en 1401. Elevé par son père dans le métier des armes , il n'avait que 23 ans lorsque son père périt au passage de TAterno. Il succéda à tous ses biens , quoiqu'il fût illégitime. Après la mort de la reine Jeanne , arrivée en 1435 , il s'attacha à René , duc d'Anjou, qu'elle avait fait son héritier. Il se rendit maître de plusieurs 1)1 aces dans la Marche d*AncOno, d'où il fut chassé par les troupes du pape Eugène lY. Sforce rétablit bientôt ses affîiires par une victoire. Le Pape, les Vénitiens et les Florentins relurent pour leur général dans la guerre contre le duc de Milan. Il avait déjà commandé l'armée des Vénitiens contre ce prince, et il en avait épousé la fille; c'était Philippe-Ma- -fie Visconti. Ce duc étant mort en 1447, les Milanais appelèrent François Sforce , son gendre, pour être leur général contre les Vénitiens. Mais après nlusieurs belles actions à leur avantage • il tourna ses armes contre eux-mêmes, assiégea Milan»
et les força , en 1450, à le recevoir pour duc , malgré les droits de Charles , duc d'Orléans , fils de Valentine de Milan. Le roi Louis XI, qui n'aimait pas le duc d'Orléans , transporta , en 1464 , à François Sforce tons les droits que la France avait sur Gènes , et lui donna Savone , qu'il tenait encore. Sforce» avec cet appui, se rendit maître de Gènes. Ce vaillant capitaine mourut en 1466, avec la réputation d'un homme qui vendait son sang à qui le payait le plus cher , et sur la pajrole duquel on ne devait pas compter.
Jean Simoneta a écrit VBiêloiredeFran" foîs S/bree, Milan, 1479, in-fol. : c'est plutôt un modèle pour les guerriers que pour les citoyens justes et ^uitables.
SFORCE (Galéas-Marie), fils du précédent, né à Fenno en 1444, succéda à ^ ion père dans leduché de Milan, en 1466 ;
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mais ses débauches et son extrême férocité le firent assassiner en 1476, dans l'église de SaintElieune , au milieu de la multitude assemblée. De son mariage avec Bonne , fille de Louis, duc de Savoie, il eut Jean-Galéas-Marîc (voyez l'article suivant), et Blanche-Marie, femme de l'empereur Maxlmîlien. Il eut aussi une fille naturelle qui épousa le prince de Forli , puis Jean de Médicis. Elle soutint un siège à Rlmini et à Forli , fut enfermée quelque temps au château Saint- Ange, et muurut peu de temps après avoir été mise en liberté.
SFORCE (Jean-Galéas-Marie), filsda précédent, fut laissé sous la tutelle de sa mère et du secrétaire d'Etat Cecco Simoneta. Mais Ludovic-Marie Sforce, son oncle , surnommé le Maure , obligea la duchesse de s'enfuir de Milan , et fit trancher la tête à Simoneta , malgré son âge de septuagénaire. S'étant emparé du gouvernement, il fit donner à son neveu un poison lent , dont il mourut à Pavie , en 1494, peu de jours après l'entrée du roi Charles VIII en cette ville. Le crime de Ludovic-le-Maure ne demeura pas impuni. Louis de la Trémouille s'étant rendu maître de sa personne , il fut amené en France, et Louis XII le fit enfermer à Loches, où il mourut en 1510. Jean-GaléasSforce avait épousé Isabelle d'Aragoiu fille d'Alphonse,roi de Naples.Ses enfants furent : l* François Sforce , qui , pour être soustrait à la fureur de son grandoncle , fut envoyé en France par la duchesse sa mère auprès du roi Louis XII, et qui mourut abbé de Marmoutier, en 1511; 2o Bonne, mariée à Sigismond^ roi de Pologne. — Ludovic-Marie S«m- CB , surnommé le Maure ^ leur g«and-oncle, avait épousé Béatrix d'Est , fille d'Hercule, marquis de Ferrare. Dfe ce mariage naquirent : 1* Maximilien Sforce , qui fut rétabli duc de Milan par l'empereur Maximilien, en 1512, mais qui, ne pouvant s'y soutenir, céda la ville de Milan au roi François I». Il vint en France avec une pension de 30,000 écus d'or, et mourut à Paris en 1530 ; 2* François Sforce , troisième du nom, qui fut aussi rétabli en 1529 par Tempereur Charles-Quint. Il mourut le 24 octobre 1535 , sans laisser de postérité; et le duché de Milan, comme fief de l'empire, resta à Charles- Quint, et passa aux successeurs de cet empereur.
SHAFTESBDRY (Antoine AsHunr- Cooran , comte de), petit>fils d'un grand chancelier d'Angleterre, vit le jour, en 1671 , à Winborne-Saint-Giles dans le comté de Dorset. Après avoir fait ses études, il voyagea dans les principales
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«ours de l'Europe. De retour en Angleterre, il iNTÎt de8leçon8deLoeke,etpassa «n Hollande en 1698, pour voir Bayle €t les autres philosophes qui prisaient comme lui. La reine Anne, ne croyant pas pouvoir donner sa confiance à un Iiomme qui se déclarait ennemi de toute religion , le priva de la vice-amirauté de Dorset, qui était dans sa famille depuis trois générations. Ce philosophe mourut à Ifaples en 1718, où il s était rendu pour changer d'air. On a de lui plusieurs ouvrages • dans lesquels on trouve presque toutes les erreurs qui forment le fond de la philosophie du jour. Les principaux sont : les Mmwr$ ou CaraeUretj Londres, 1732, 3 vol. in-8, et traduit en français , 1771, 3 vol. in-8. Il prétend que le mal de chaque individu compose lehien général , et qu'ainsi, à proprement parler, il n'y a point de mal. On sait que , dans tous les temps , les philosophes n'ont fait qu'embrouiller cette matière ; Shaftesbury ne faitqu'ajouter aux erreurs de ceux qui l'ont précédé. Dans ce qu'il dit contre les vertus chrétiennes, il ne montre que trop qu'il ne les a jamais pratiquées, et qu'il connaît très-mal les grands motifs qui les animent. Il pousse Pextrava^ance jusqu'à prétendre que la foi de l'immortalité et l'espérance des 2>iens éteruels produisent de mauvais effets ; en même temps que par une contradiction digne d'une pnilosophie si ab-
1 fiurde, il assure que « l'athéisme » (in-
I fléparablement lié avec l'erreur de la
nortalité de l'âme) a retranche toute
« ajQTection à ce qu'il y a de plus aimable
<c et de plus digne de l'homme ; que l'on
. « est peu sensible à l'ordre moral, quand
I «I on envisage l'univers comme un chaos; « qtf un athée ne peut respecter sincère-
I <jc ment Ha lois et les magistrats; que « rien n'est plus capable d'exciter à la <K vertu et de détourner du vice que la « présence de l'Etre suprême, témoin a et juge de tout ce qui se passe dans « l'univers ; qu'il y a une relation esseuv « tiellê entre la vertu et la piété ; que la « perfection et le mérite de la vertu sont « dus à la croyance d'un Dieu rémuné- « rateur et vengeur, etc. » Estai iur Vu- 4a§e de la raillerie et de renJauemeiU dans les ecmertalions qui roulent sur les ma- Mires les plus importantes, traduit en fran^îs, La Haye, 1707, in-8. Ce sont des leçons que les libertins de ce siècle ne pratiquent que trop. Une Lettre sur Venikousèosme , traduite en français par Sanson , La Haye , 1708 , hi-8. On y dé- . couvre des .traces bien claires de cet Jitbéisme, que l'auteuir, dans des moibents d'une humeur opposée , a si bien
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réfuté. Car on sait qae c'est le pur ca* prioe qui règle la foi ou l'incrédulité des philosophes, suivant l'observation d'un grand orateur du siècle passé : « Chaque « libertin se fait , selon son caprice, une « créance è sa mode , et qui n'est que « pour lui seul, suivant en aveugle toutes « ses idées, raisonnant tantôt d*une fa- « çon, tantôt d'une autre, selon riu- « meur présente qui le domine. » Boordaloue , Panégyrique de saM Thomûs.
Aveu remarquable de Montaigne dans son article.
SHAKESPEARE (William), célèbre poète anglais , né en 1564 à Stratfordsur-Avon, dans le comté de Warwidc , d'un gentilhomme qui était marchand de laine. Il se maria à l'âge de 16 ans avec Anne Hathaway, fille d'un riche paysan.
Après avoir dissipé le peu de bien qui lui restait et celui de sa femme, il ne trouva d'autre ressource que de venir à Londres.
Arrivé dans cette ville, il se fit comédien; mais se sentant un génie fort au-dessus de son état, il composa des tragédies, dont le succès fit sa fortune et celte de ses camarades. Quant aux talents du comédien, ils n'étaient pas à beaucoup près aussi grands dans Shakespeare que ceux du poète. Le rôle où il brillait le plus était celui de spectre dans BamUt. Shakespeare quitta le théâtre vers Tannée 1610.
Il se retira à Stratford , où il vécut encore quelque temps , jouissant d'une fortune assez considérable. Il mourut le jour anniversaire de sa naissance en 1616.
On plaça sur son tombeau ce distique lar tin:
Fylhia, into SMniem, art* Mwtmtm, Tem té|ii, popoliis nctrel» Oljonpiu habit*
La nature s'était plu è rassembler dans la tête de ce poète ce qu'on peut imaginer de plus fort et de plus grand , avec ce
Sue l'ignorance peut avoir de plus bas et e plus blâmable. Des Français anglomanes ont certainement eu tort de le regarder comme le premier génie dans Tart dramatique; les Anglais eux-mêmes n'en portent pas un jugement si avantageux, a Si le génie dé Shakespeare eût été bien ce cultivé, dit le comte de Chesterfield, <c ces beautés que nous admirons si justece ment en lui n'auraient pas été déû- « gurées par ces absurdités et ces exa travagances qui les accompagnent si « fréquemment. » Mais, 8*il y a du ridicule à exalter Shakespeare au-dessus de ce qu'il vaut, il est plus révoltant encore d'entendre Voltaire appeler faquins, impudents, imbéciles^ monstres ^ efc., ceux qui en portent un jugement trop favorable ; de les regarder comme une source de calamité et àkorreur» et d'assurer
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qu*n n'y a pas aue% de piloris en France pour punir un tel crime {Leitres au comte d'Argental,i9 juillet tnH). N'est-ce pas là faire du paisible empire des muses un empire de rage et de terreur ? Celles des pièces de Shakespeare qu'on estime le plus» sont: Otelto^ les Commères de Windsor, Hamlei^ Macbeth, Jules César, HmH iVy et la Mort de Richard IIL Les meilleures éditions de Shakespeare sont les suivantes : (en anglais) London, 1623, in-fol.; Oxford, 1744,6 vol. gr. in-4, fîg.;ibid., 1771, 6 vol. très-gr. în-4 ; London, 1773, 9 vol. in-8; ibid., 1778, 12 vol. in-8 , fig. ; ibid., 1785-1787, 76 part., 20 vol. gr. in-18, fig. ; ibid., 1793, 15 vol. gr. in-8; ibid., 1800, 12 vol. pet in-8 , fig.; ibid. , 1803, 21 vol. in-8; ibid.. 1807,6 vol. gr. in-4; ibid., 1821, 21 vol. in-8; ibid., 1832-1833, 15vol. gr.
in-18. On trouve dans ces dernières éditions de Shakespeare, outre ses Tra»
gidies^ des Comédies et des Poésies mêlées.
Les unes et les autres offrent des traits de génie » mais sans bienséance et sans régularité. De la Place a donné en français la Vie de Shakespeare , et a traduit plusieurs de ses pièces dans son Théâtre anglais, 1745. Le Tourneur en a donné une traduction complète, Paris, 1776- 1782, 20 vol. in-8; nouvelle édition , revue par Guizotet A. P. Pichoi; ibid., 1821, 13 vol. In-8, fig. (Test cette traduction et les louanges que le traducteur donne à Shakespeare qui ont provoqué la diatribe de Voltaire dont on vient de
Sarler. En condamnant les exagérations u panégyriste, le public équitable D*a pas épargné les transports colériques de rantagoniste. On s'est souvenu de Tépigramme de Piron :
O* Concilie et de Crtbllloa le réTonnateur téméraire »
Qae prtee A triple carillon ffalriot le ihurildraire ; U frinee di-e badauds, Toll»Ir% Ihi kaot de aen irAoe boergceK Ta sur noi rider son carquole :
Da «iica M tlreas qu'âne flèek»
Dont la dovee pointe n'ébrdclM Ii'hoaaenr ni l'intérêt d'hairol t Malkeur à lai aeal aTli en aèelM»..
I-MMM quelque attira Mieiw f ae 1«L
On a érigé à Shakespeare, en 1742 , \m beau monument dans l'abbaye de Westminster. M»* de Montagu a publié une Apologie de ce poêle; il en a paru une traduction française, Londres, 1777, in*8»
SHARP (Jean), l'un des meilleurs prédicateurs que l'Angleterre ait produits* né à Bradfordten 1644, mourut en 171 4, dans sa 69* année. Il devûdt doyen de Ilorwich, occupa plusieurs autres places importantes, et fut placé sur le siège d'York, qu'il occupa pendant 22 ans. On a de lui 7 vol. de Sermons estimés.
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SHEA (Daniel), professeur de Itngaes orientales au collège d'Haileybory , née Dublin en 1775 , s'est occupé de la tra»
duction de VHistoire deepremiers^roiedi Perse, par Mirkhond, qui a été puMiét en 1834 , et a reçu l'aecueil le plus favo»
rable de tous les orientalistes de l'Earope.
Shea est mort le 30 mai 1836.
SH£FFI£LD(Jean), duc de Buekingfaam, ministre d'Etat du roi d'Anj^ terre, naquit en 1646. Il servit sur mer contre les Hollandais , et fit ensuite wie campagne en France sous Turenne. La réputation de sa valeur lui fit donner le commandement de la flotte qne les An»
glais envoyèrent contre Tanger. Le roi Guillaume et la reine Marie ilionorèrent de leur confiance. Il refusa la place de grand-chancelier d'Angleterre, sons le règne de la reine Anne. Sa seule ambition était de cultiver, dans un doui repos, l'amitié et la littérature. On a de lui ; des Essais sur la poésie et sur U sûtire^ et plusieurs autres ouvrages en vers et en prose, Londres 1 1729, 2 vol. in-8, qui sont très^stimésdes Anglais. Ses Essais sur la poésie ont été traduits en français ; il y donne, sur chaque genre, des pré* ceptes qu'il embellit de traits ingénieux, de réflexions fines et de comparaisons brillantes. Cet écrivain mourut en 1721.
SHENSTONE (Guillaume), poète anglais , né à Hales-Owen , dans le Shropsbire, en 1714 , mourut en 1763. Ses poésies sont surtout remarquables par la grâce et une noble simplicité. Noos df#rons Lm Maîtresse d^ecole , ehamant poème, qu'il consacra à la mémoire d'âne dame obligeante qui lui avait appris à lire. Ses Lettres à ses amis sont un nUHdèle de concision et de pureté de styl«»
SHÉRIDAN (Charies-Franooi9>naqiiit à Londres vers Tannée 173^, suivit la carrière diplomatique , et fut secrétairs de l'envoyé d'Angleterre en Suède. U est auteur d'une excellente Histotrs ds U dernière révolution de Suède sans Gus^ tave Ul , 1772. Le Scène des Maisons en a fait un Extrait, qu'il publia à Paris en 17S1, in-ia. L'ouvrage en entier a élé traduit par Bruyset aîné, Londres (ParisX in-8.
SHÉRIDAN (Richard BaiiraLST), orateur et poète dramatique, né eo 1761 »
n'eut aucune fortune de ses parents : cependant il avait reçu une édueatiMi asses distinguée. Jeune encore, il épousa Miss Linley, cantatrice distiognée par sa bean té et par ses ulents. BienlM il se vit contraint de chercher en lui-même des ressources contre la misère, et traTaiUa.
pour le théâtre ; mais ses essais ne re^ rent pas un accueil bien favorable. Cequi
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derait contribuer à ramélioration de sa position ,' ce fat un arrangement qn*il Drit a?éc Garrick , par suite duquel il derint Fun des propriétaires du théâtre de Dtury-Lane. Mais son amour pour la déj^ense et fa passion du jeu eurent en peu de temps épuisé toutes ses ressourees. En 1780, il fut élu membre de la Chambre des communes et fit partie de ropposition. En 1782 , il fut sous-secrétaire d*Etat aux affaires étrangères, sous la direction de Fox; en 1783 , secrétaire de la trésorerie ; et en 1806, trésorier de la marine; mais il n'occupa ces différents emplois que pendant fort peu de temps. Lorsqu'il n'était pas membre du goQTemement , il en était l'un des plus redoutables adversaires , moins par les discours qu'il tenait à la tribune que par les pamphlets et les feuilles périodiques qo'il publiait. Lorsqu'il cessa de s'occupa des affaires publiques, il donna tous wsBoins à la direction de son théâtre ; mais surla fin de sa vie, il se livra entièremeut à la débauche : il fit tant de dettes, que, pour prévenir l'exécution des arrêts de prise de corps lancés de toutes parts icontre lui , son médecin déclara qii*il était atteint d'une maladie qui ne permettait pas de le transporter sans oanger. Shéridan mourut à Londres en iSl6, et fut inhumé à Westmini^ter. On Im doit : The dramatie icorkt , now firtt mected^ uHth a préface by Th. Moore , Londres , 1821 , 2 vol gr. in-8 ; réimprimé, Paris, 1828, 4 voL gr. in-32; ^liamenlary and olher Speeehes and JJ«ioi>t, ibidf., 1816, 5 vol. in-8. Th.
BOore a donné des Memoirs of Ihe life of ^'B.Shmdan, ibid., 1825, ln.4; ibîd., Wi5, 2 vol. in-8; Paris, 1826, 2 voL »-», et trad. en franc, par J. T. Pari- Mt,ibî(K, 1826, 2 vol. in-8. John Wat- Wns avait dej^i nublié : Memoirs of R.-B.
à'kmdan, Londres, 1816, 2 vol. în-4, 001817, 2 voLîn-8.
fflERLOCK ( Guifiaume?, théologien Mjpais, né en 1641 , mort en 1707 , eut Pwsieurs places considérables dans le ««gé , et derint doyen de Saînl-Paul de J^twres. On a de lui plusieurs ouvrages }w morale et de métaphysique , parmi ««roels on distingue le Traité de la mort ^^ement dernier, et celui de 17m- JJortofiU <fe rdme et de la vie itemeUe.
wôm été traduits en français, le premier en 1696 , in-S, par Mazet ; le deu- «erae en 1708, in-8, par Marmande. On ««nw>rc dii même autipur d'autres ouvra- Sttdont les Anglais font un grand cas.
MOTERLOCK CThomas), célèbre prélat Tais, né à Londres en 1678 , mort en 'if fit des études brillantes à l'Univer-
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site de Cambridge. Après arolr pris des degrés de théologie, il fut successivement doyen de Chicbester, maître du temple, et enfin évéque de Londres. Les livres scandaleux que l'incrédulité produisit contre la religion en Angleterre attirèrent son attention. Il réfuta solidement Itê Discours impies sur les fondements et les preuves de la relifion ehritienne , dans six sermons plems de lumière j qu'il prêcha au temple lorsqu'il en était le maître. Abraham Le Moine les a traduits en français sous ce titre : De Vusage et des fins de la prophétie, in-8.
Le traducteur y a Joint trois tHeseria- /ton« savantes du même auteur. Sherlock, ayant triomphé de l'auteur des Discours^ attaqua Wolston. Il prouva contre lui la vérité du fait delà résurrection de Jésus- Christ, dans un Traité intitulé : Les Té' moins de la résurrection de Jésus^Chrisi examinés seUm les [règles du barreau. Le Moine a aussi traduit cet ouvrage, qui a été réimprimé plusieurs fois in-12, ainsi que le précédent , tant en anglais qu'en français. Cet honneur leur était dû pour la justesse et la profondeur qui y régnent.
On a encore de Sherlock des Sermons , traduits en français, 9 vol.
SHORE(Jane), femoM célèbre parla passion qu'elle sut inspirer à Edouard IV, naquit à Londres vers le milieu du 15* siècle. Elle devint l'épouse d'un riche or févre de cette ville, à qui Edouard l'enleva. Toute puissante auprès de ce monarque , elle n'abusa jamais du crédit dont elle jouissait. Edouard étant mort en 1482 , elle s'attacha , selon Thomas Morus , à lord Hastings, et fut enveloppée dans une accusation que lança , en plein conseil , Richard III contre ce dernier.
Hastings fut décapité , et Jane Sbore fut condamnée pour ses adultères et ses débaudies, à taire amende honorable, eo chemise et en présence de tout le peuple, devant régllse de Saint-Paul de Londres.
Les traditions populaires la font mourir de faim ; mais fl parait qu'elle ne mourut que sous le règne de Henri VIII.
SHUCOFORK ( Samuel ) , pasteur de Shelton , dans la province de Norfolk »
puis chanoine de Cantorbéry , et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre, consacra sa vie à l'étude. Ses mœurs étaient celles d'un savant que le commerce do grand monde n'a nas corrompu. On a de lui : une Histoire au monde sacrée et profane, pour servir diniroductUm à fui»' toire des Juifs de Prideaus « traduit de Tanglais, le 1" vol. par J.-F. Bernard, le 2« par Chaufepié, le 8» par Toussaint»
Leyde, 1788, 8 Tol. in-l«; un ounraga ioD^rioaé en 1768, qui n'a pas encore été
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traduit en français , et qui est intitulé :
La création et lia chute de V homme, pour servir de supplément à la préface de son Histoire du monde. Il y a dans ce livre des choses singulières. Shucdfork est mort en 1754.
SIBELIUS ( Gaspard ), théologien calviniste, né à Elberfeld, dans le duché deBerg, en 1567 , fut successivement ministre à Juliers, Deventer, Campen , etc. Le prétendu synode de Dordrecht le choisit, en 1619 , pour être réviseur de la Version flamande du Nouveau-Testament, que ce conciliabule avait ordonnée. Il mourut en 1638. On a de ]ui : Opéra theologica , seu loci communes theologici practici, Amsterdam , 1644, 6 vol. m-fol. Cette collection renferme des Sermons , des Commentaires , des Discours historiques et moraux sur V£criture-Sainte : ils sont estimés de ceux de sa communion. Ces ouvrages avaient été imprimés d*abord séparément : ils sont réunis maintenant dans cette édition.
SIBEBUS ( Adam ) , poète latin , né à Kemnitz en Misnie, mort en 1583, âgé de 68 ans , a composé des Hymnes , des Epigrammes et d aulres poésies, imprimées en 2 vol. et dans les Deliciœ Poetarum germanorum. Ses vers sont languissants ; mais il y a de l'élégance et de la douceur.
SIBILET ( Thomas) , né à Paris en iSiâ, se ût recevoir avocat au Parlement de Paris ; mais il s'appliqua plus a la poésie francaisequ'à la plaidoirie. Il mourut Tan 1589. On a de lui : VArt poétique français, Paris, 4648. peiit in-8, et 1555, in-16. II y fait l'énumération des
Ï)oëtes de son temps qui avaient acquis e plus de réputation ; Iphigénie , traduite d'Euripide, ibid. , 1649, in-8 , recherchée pour la variété des mesures dans les vers; des .ouvrages divers.
SICABD ( Boch-Ambroise Cucubbon , connu sous le nom de ) , prêtre et directeur de rétablissement des sourds-muets à Paris, né en 1742 à Fousseret , près Toulouse, refusa en 1791 le serment dit civique, et se borna à prêter celui de literie et d^ègalité. Transféré à l'Abbaye, où eurent lieu les massacres des 2 et 3 septembre 1792 , il dut la vie à un horloger, appelé Monnot, qui le couvrit de son corps. Après le règne de la Terreur, réuni à ses élèves , il concourut en 1796 à la rédaction des Annales religieuses , politiques et littéraires: ce qui le fîtcom-
Ï prendre dans ta déportation des joumaistes, condamnés par le Directoire. Mais il se cacha dans le faubourg Saint-Marceau. Enfin , après le 18 brumaire, ren-
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du à ses élèves , il trouva un zélé protecteur dans Chaptal , ministre de l'intérieur. La proscription de fructidor Tavait fait sortir de l'Institut ; il y rentra en 1801, y fut conservé par l'ordoonanee de 1816, et mourut en 1822. On ne peut refuser à Tabbé Sicard le mérite d^avoir ajouté aux découvertes de l'abbé de !*£pée , et porté à un état de perfection un art oublié pendant plus de deux siècles.
L'abbé de l'Epée , désespérant d'initier ses élèves aux ob>ts intellectuels, sa méthode se réduisait presque à un pur mécanisme , et c'est l'abbé Sicard qui est parvenu à mettre à leur portée les idées métapliysiques. Il faut cependant convenir que sa méthode , quelque ingénieuse qu'elle soit, exige des enfants une intelligence peu commune. Nous citerons parmi ses ouvrages : Mémoire pour inr slruire tes sourds-muets de naissance, Bordeaux, 1789, in-8 ; Cours d'inslruction d'un sourd-muet de naissance , pour servir à Véducation des sourds-muets, ibid., 1800, in-8, fjg. ; 1803, in-8. L'abbé Sicard avait imaginé une Pasigraphie , ou Système d'écriture universelle , qu'il a développé dans un livre publié en
SICHEM, fils d*Hémor, prince des Sichimites , étant devenu passlonnémeitt amoureux de Dina , l'enleva et la déshonora. L'ayant ensuite demandée en mariage à Jacob et à ses fils , il Tobllnt à condition que lui et tous ceux de Sichem se feraient circoncire. Le 3* jour , lorsque la plaie était la plus douloureuse , et que les Sichimites étaient hors de défense , Siméon et Lévi entrèrent dans la ville , massacrèrent ce qu'ils trouvèrent d'hommes, et enlevèrent les femmes et lei» enfants, qu'ils réduisirent en se^Hude.
Jacob , leur père , eut horr«if de cette exécution barbare , et en conserva un souvenir si profond, qu'il le reprocha encore à ses iilsau lit de la mort. (Voyez
SlHfiON).
SICINIUS DENTATUS ( Lucîus ) , tribun du peuple et l'un des plus vaillants guerriers des premiers siècles de la république romaine. Il porta lesarmes peniiant quarante ans , et assista à cent vingt-un combats; il avait reçu quarantecinq blessures ; il a gagné quatorze couronnes civiques , trois murales , huit d'or, quatre-vingt-trois colliers de ce métal, soixante bracelets, dix-huit lances , et vingt-trois chevaux équipés. Sous les décemvirs » un homme de son caractère ne pouvait manquer de blâmer sans gêna les tyrans de son pays ; aussi Appius Claih dius résolut-il de ^se défaire de lui. Psf ses ordres secrets^ Siclnius fut envc^fé à
SID
^elque distance du camp avec un détadiement de cent hommes pour une mission imaginaire : ses soldats avaient ordre de le tuer. Mais lorsque, arrivés dans un liea solitaire, ils se jetèrent sur lui, Slcinius se défendit avec tant de vigueur , fù!ï\ en tua quinze, en blessa trente et mit les autres en fuite. Mais ceux-ci Taccablèrent de loin avec des traits et des pierres. Cet événement eut lieu l'an 405 aTantJ.-C.
SIDNEY ( Philippe ) , d'une illustre famille d'Irlande , naquit en 1554 dans le comté de Kent. 11 fit ses études à Oxford avec distinction , et voyagea ensuite dans toute l'Europe. Le comte de Leicester, son oncle , le rappeU à la cour, od il devint un des plus grands favoris de la reine Elisabeth. Cette princesse l'envoya en. ambassade vers Tempereur.
Une querelle que Sidney avait eue avec le duc d'Oxford le fit exiler de la cour; sa disgrâce ne fut pas longue. Le trône de la Pologne étant resté vacant, la diète cboisit Sidney pour son roi; mais H aima mieux rester sujet d'Elisabeth, qui ne voulait pas, disait elle, se laisser enlever le plus beau fleuron de sa couronne. Il &t envoyé ensuite en Flandre au secours Ses Hollandais. Il y donna des preuves de valeur, surtout a la prise d'Axel; mais dans une rencontre qu'il eut avec les Espagnols , près de Zutphen, il reçut une blessure à la cuisse , dont il mourut peu de temps après, en iôb(). On a de lui plusieurs ouvrages , outre son Âreaàie , Londres, 1591, 1662, in-fol., qu'il composa à la cour de l'empereur. 11 ordonna ^lAourant de brdjer cet ouvrage, comme vir|;ile a^it prié de jeter au feu V Enéide; Biais quoique la production du poète anglais valût infiniment moins que celle du poète latin, on ne lui obéit point. Baudouin a donné une mauvaise traduction de VAnadie , 1624, 8 vol. in-8 , par M^^Geneviève Chapellais. On a des MéiRotret sur la vie et les éeriU de iir Phi" m^ Sidney, nos fin-é.
SIDSEY (Algernon) , cousin-germain du précédent, naquit à Londres vers 1617, fut ambassadeur d'Angleterre sous Cromwel, auprès de Gustave, roi de Suède. Après le rétablissement de Charles II, Sidney, qui s'était signalé contre la fa- «wllc royale, quitta sa patrie. Il eut Fimprudence d'y revenir, à la sollicitation de «s amis. La cour lui fit faire son procès, «t.il eut la tête tranchée on 1683. On a de «! : Daeourses conceming govemment^ 5J«WWe«fri,e(c., Londres, 1773, in4; *w., 1751, petit în-foî. ; trad. en franc wr Samson, La Haye , 1702, 3 vol. petit ^0-8. On y trouve des erreurs, des para-
T«fi vin.
doxes et des idées qui ne sont pas assez développées : et que peut-il y avoir de bon dans l'ouvrage d'un républicain forcené qui détestait le système monarchique ?
SIDOINE ( Caius-SoHhis-Apotlinaris Sidonius)^ naquit le h novembre 431 (suivant les critiques les plus judicieux), et dans la ville de Lyon ^ il avait, parmi ses ancêtres, des hommes illustrés en diverses carrières , et tenait , du côté de sa mère • à une famille de l'Auvergne , celle des* Avitus. Le jeune Sidoine fut confié aux meilleurs maîtres de son siècle , et l'avidité curieuse de son esprit le porta vers tous les genres de connaissances , mais surtout vers les lettres. Il épousa , vers sa vingtième année, Papîamlla, fille d' Avitus, celui qui devint empereur; Sidoine eut trois enfants au moms, un fils et deux filles. Le 10 juillet 455 , Avitus fut déclaré Auguste , et Sidoine le suivit à Rome, oi)i il prononça en vers son Panégyrique , le premier jour de l'an 456 , en présence du sénat et du
Peuple ; ce qui valut au jeune orateur érection d'une statue d'airain au forum Trajan. Le règne d' Avitus fut de courte durée : il se vit détrôner par le comte Ricimer. Une portion de la Gaule s'étant soulevée pour venger Avitus, Sidoine vint défendre Lyon , qui avait reçu les Visigoths dans ses murs. Cette ville fut assiégée par les Romains , forcée de se rendre, dépouillée de ses privilèges , et accablée d'impôts. Sidoine, qui avait pris part à la capitulation , fut obligé , pour avoir la vie sauve , de recourir à la clémence de Majorien, que Ricimer avait fait proclamer empereur. Majorien, à qui Sidome avait adressé déjà une supplique en vers , en faveur de Lyon , étant venu dans celte ville en 458 , le poète y prononça le Panégyrique du prince. Il ne se borna pas à encenser Majorien; il alla jusqu'à donner des louanges à Ricimer , Vauteur delà chute d' Avitus ; néanmoms, il obtint de l'empereur ce qu'il demandait pour sa ville natale. Sidoine fut ensuite élevé à la dignité de comte, et exerça quelques emplois à la cour de Majorien. Ce prince ayant été assassiné, en 461 , par l'infâme Ricimer, qui mit le diadème sur la tète de Sévère , il parait que Sidoine quitta la cour, et se retira dans sa terre ^Avitac, pour ne plus s'y occuper que d^affaires domestiques, de.
philosophie et de littérature. Eu 467, Sévère fut empoisonné par la main qui l'avait élevé a Tempire , çt Anmcmius monta sur le trône ; U a^la Siïhïiiie à Rome; le poète s'y rendit, et y arriva pour le mariage de Ricimer avec la fille
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de l'empereur; le t*' janvier 4ft8 , il pco- Dooca le Panégyrique d'Anthemius , et obtiât bientôt la dignité de patrice. Mais le dégoût des faveurs et des emplois du siècle vint prendre Sidoine au fatte des bonneiirs qu*il avait recherchés : il se déeida, vers la fin de 471 , à entrer dans le sacerdoce ^ et ne tarda pas à de- ▼enir éi^éque de Clermont. Sidoine devint alors un homme tout nouveau, renonça à sa passion pour la poésie et lea kttres profanes, ne songeant plus qu*à devenir un pontife vertueux, zélé pour ceux qui étaient confiés à ses soins»
Ce fut une grande joie dans l*Eglîse de France r parmi surtout les vétérans de Tépiscopal, que son aceessioa au ministère pastoral , et les Lettres de saint Lupus ( Louf ) de Troyes , dé saint Remigius (tfemi) de Reims, de saint Fatiens. il^alieni) de Lyon:» attestent suffisamment le bonheur qu'on éprouva de voir à la tête du peuiue chrétien un homme si renommé pour sa naissance , ses dignités, son savoir et son excellence morale* Le crédit et Uconsidérationdont il jouissait furent souvent très-utiles â l'Eglise» et^ courageux défenseur de soa peuple, il sut déployer, en 474, contre ËUNC , roi des ViiHgoths, qui envahissait rAjrvemie , et en assiérait la capitale , un zèle, une ardeur éminemment patrio» tiques. Euik exerça d'affreux ravages , finit par serendre maître de l'Arvernie , et emmena Sidoine , qu'il retîi^ une année captif dans ses Etats. De retour à sa ville episcopale , Sidoine s'ocaipa sans ce9se d'adoucir le sort malheureux de ses^ ouailles, de conduire dignement Les affaires de son diocèse ,. et d*être. un hoouBe digne de son auguste charge. On
Èoe sa mort au 21 ou 22 août 48S ou k L*£gHse Ta placé au rang des Saints, et il est sûr que son épiscopat nous présente un pontife des plus respectables que mtelise de France ait jamais eus. II reste oes écrits de saint Sidoine :iœuf livres, de LeUreg, dans lesquelfes llsemble avoir voulii imiter Pline-le- Jeune et Symmaque; vingt^guatre Pièces ée vert, les unes très-étendues, les autres fort courtes. Beaucoup de redierche . le pré^deitt dans fempliaee, un emploi fatû^nt de métaphores,, un abus continuelde Tantithèse etde l'esprit, l'amour acessif de la forme, tels sont, en général, les défimts de Sidoine, et ce sont ceuxdes écrivains de décadence» eomme était noire anleoc. Mms ses. écrits sonttm trésor où la science peut puiser à pleines mains, pour lliistoue politimie, littéraire et morale du 5« siècle. A coté da mauvais soûi le plus ridicule et lé plus intraduisiolc »
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on rencontre des qualités solides , des pages d^ime éloquence fiantdt ingénieuses tantôt passionnée» Dans les tiuret de Sîilolne , il y a un singulier mélange du gf and seigneur un peu mondain , noaisaimable,, et de l'évéaue, bsen pénétré de ses devoirs et plein de diarilé» Les Poë" mes présentent moins d'intérêt tfae la correspondance de Sidoine , studieusement arrangée en vue de la postérité. S'il avait imité Pline, Fronton et Sf mmaqne dans ses Lettres , il macchait , dans ses Panégi^fueSt sur lestraces de Qaiidien, et , pour Te reste , visait &• leppodnire Stace, Lucain, même Tes muitesdes beaux âges de Rome» La première édition des (JEuvreê de Sidoitu parut à. Utredu ver& €473; en a cru longtemps que ccdie de Milan, 1498, était la première. En 1542, X.-B. Pio en donna une nmivelfe, avee des Cofàmeniaires de peiL d'étendue et de peu de mérita* En 45â&, if en paroi une à Lyon, diea Jean de Tournes, m-%.
En i597 , celle de Pio fiit réimprânée à Bâie, in-g. En 1698, autreédUîan k LyoUr.
avec les no(e» de Jean de Wowereu et de Pierre Colviua , de Bruges , ui-S.. La même année, le président: Saivaron, se servant avec avantage d*ua pcédeu& exemplaire de réditionde Lyon, 1552, qui avait été cellattonné sur les meifleurs manuscrits,, et chargé de nombreuses leçone^ et d^exeellentes notes par Ancbré Scbott , Josias Mercier et Carreon , publia une édition supérieure à toutes les précédentes , Paris » 1S98^ fn-8 ; ibid. , Î609 , fai-4. Le travaif de Savaron fat surpassé, par cdui âa Père Jacques Sir-
valle, J. deWoweren en; donnait une à Hanover,. en« l«n . iurS. tt j a une grande- différence entre le travail de Savaron et celai d^ Pèse SunomuL Ut noUt du premier sent moins lumineuse»
que savantes;. H. s'applique, bien |(Iiui& étaler une érudition souvent inudle et fastidieuse,. qu*â édairidr le teite de son auteur» Les notes du second,, au con* traire*, sobres et séservées^ mais trop pwi nombreuses, sont drune grande utible de toute manière. Néannioms „ fi» Canme»^ dm-e de Sirmond ne &pense pas dé celui du président Savaron. Le texfie:0>' docte jésufle a ét# reproduit dans letaat I^ de là grande collection d^ ms ûpeiv varia ,. Paris , impiimeria royale , i«9o»
iUrCoL Ce fut la Pcre de la Baune (e^ nos p» la Baume y comme dit par erreur If Biographie un£ttr$eUe)y^ qaidirnea cette édition. La Bibiiolbèçie de Clermoor possède un manuscrit des Lti&ne de Su
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doîae;OBf« eroftAilf« stède» <mda eommeDcenient du îl: Le tome septi^ne et le haftîèroe des Eê9aU hittmi' fm mr le» mœurs eu Fronçait^ par 1^ faiAm de Saar^ny, Parift , iTSâ-nSâ-, i]h8« contiennent une espèce de traduciSni libre etincoaipfète dpsr OSuvrcv d'e StdéîiM; soovent, ce n'est qu'une ana* lyse des Lettres et des PoëtM$ , et ce tra- ¥aU est rempli d^errenrs très^graves.
Fnstant, cet isud a été mile anr seuls tradoeleurs qjae Sidoine ait obtenus jusflilci , m. Grégoir» et Collombet ^ lyai doimèrent, en 1839 » nne Venùm avec le teste ei des coaiHientaires fort étendes »
Ljoo, 8 îoff. în-8. Les traducteurs ont remé qaelques erreurs de Tédition de la Ulule, et mis auelqnes variantes à la fia de teor travail. 11 existe, de M. Germain» ma excellent JJTtw^ Uuiraire et MoHquê 4ur ÂpoUinaris Sidomitts , Hoi^ltte, 1840, inr8de 183 ijages; et de M» Pbftarète C6as1es un cirrieox trarat sur te même écrîraf n ( Joumai dit Pltelk, 15 mai , 2« aodt, 10 septembre 1838)» travail en partie reproduit dans l€S EMnmr U mayen^dgey par fe même ameor » rsris, Amyot, t84^, iiM8. (Voir aiQsl sur Sidoine VBUit^in tiuératre es b Vromeê^ par les Bénédictins ^ta JKblich tkèfue w^êTMeQe de Jean Le Oerc, le (kirs d^Higtoirs moderne de M. Guizot, ctrUistoire dss Ultres laiings Jusqu'au !)• sidsfe, par ML Ampère. ) SmRAui^ (Vofez Ananas. } SieSTBZ£NC£Wrcz ( Stanislas) , ardstftmecathofîcaie âe Mobiloir, né le Umeaùntt7Zt âZablsdoir, diocèse de IHu» dTnae famiUe protestante,, embrassa^ di*9hùfé h profession des armes , ttdefintfAderdaBsimrésinient pnnrrien; onis le prince Massatski, évéque dewmaa, qulf eut oeeasion d^ connaftre, le détemâkia ft se fam catholique et mine à entrer dans rétat ecdésiastiiiiie.
11 hû éama un rîdie canookst dans sa Qtiédrgie»et Foidonna prêtre en n62.
Lors da premier partage de ta Fologne, rimpéra friee de Rossie ,. ne voulant pas qae ses nouvelles acnoisitions costimiassent if dépendre des évégnes de Pologne, solliela dto Saint-SIége lis Bomfmrtlon <riaie dréque ooûr les cathefîques de ces fretioess, et Sf esfrrencewicz fat fait évéfie et Vafe in forlibus , et vicaire apos- U»fÊ€ poQv ta Rœsie-Blanebe. Ce fut caoKlemis^té qu'il permit, en 1179, «a Jâmïtes de ce pays de recevoir des Mfloee. Peu aprês^ Catherine , pour roiapre toute communication avee féifi' «wde ^Mna, demanda qat Mohitow atérifé en ar<Aevlché. Fie M adhéra * cette nouvelle demande, et plaça sut ce
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si^ Pévèjue de If allo , dent la jnrnfielh>n s'étendit sur tous tes catholiques des nouvelles possessions de la Russie. Depuis elle reçut une plus grande- exteff-* sion; car il prenait le titre de-métrupelitain de toutes les Russies. Il est mort le 8 décembre 1826 à Saint-Pétersbourg, où il résidait ordinairement et oè H ren»
plissait les fonctions de minisire dn culte catholique par tout Fempire. Il était membre de plusieurs sociétés fittéraires, économiques, et sintéressaîr aux progrès des sciences et la enflure des lettres.
On a de lui nne Histom de la Crimée , qu^ avait visitée deux fois , et des Jlaeherehes hisfêriqnes sur ^origine- des Sarmaiês et des Slaves, et sur les époques de ta conversion de ces peuphs au CkriS' ffemiffne.Samt-Pétersbourg, 1812 , in 9.
SIETES CEmmannel-Joseph , comte}, né à Fréjus le 3 mai 1748 , était en 1794 cbanoine chancelier dcTEa^ise de Chartres et vicaire g^finéral du diooèse. Nom»mé en tT87 membre de PAssemhléepnrvincialed*Orléans , itpnblia bientôt après sa fameuse broehnre intitulée : Qu'est-ce que te Tiers-Etarf fl exerça uneinfTuence immense sur les premières dl^îbérations de r Assemblée constituante» et c'est diaprés son avis qu^eîle s'érigea en Assemblée nationale. A la Convention il vota , sans phrases.U mort de Louis XVI. L'établissement de là garde nationale, ladî* vision de Ik France en dépar tements , le régime nnmicipal ,1a liberté delà presse et la répression de ses abus, la liberté dsr édités , llnstructfon publique , le jury , tbutes ees> questions furent traitées dans ses nombreux écrits ou dans ses discours.
Il fut président de la première Assenr* blée nationale , mînîstfe plénieotentfaire, membre du Directoire; consul provisoire, parce qu*il ne void!^ pas Féîre définitivement, enfin président du Sénat ou fl siégea peu dA temps , ses vues sur le gontememenCne pouvant Racc order avec c^Ies du premier consul qui aspfraH dé^ 8 la couronne impériale. Il vécut demus dans la retrait. A son retour de Ttle d^Elbe , napoléon le comprit parmi ta membres de la Chambre des pairs, et en tsi5 U se retint dans les Pays-Bas. Rentré en France après la révointion de 1830, if mourut à Paris le 20 juin 1836. Dès ta création de rinstitnt, il fut membre de la classe des sdences morales et politir ques^qui , supprimée par Bonaparte » Cet rétablie après t830 et o& il reprît son rang.
SIFFRID ÔB Mfsnfe . pittre dn ir siècle» a donné des Amnedes depuis ta création dn monde Jusqu'à fan 1307.
Pf storius en a pnbfié une pnrtfe, fan f 5S1
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depuis l'an 458 jusqu'en 1307. Georges Fabricius en a donné des extraits dans ses Res Mimicw, et ses Origines Saœonieœ.
SIGALON (Xavier ), peintre célèbre , né en 1790 à Uzès, ie parents pauvres; il put cependant, au moyen de quelques économies, venir à Paris» où il entra dans Tatelier de Guérin. Sous cet habile maître il fit de rapides progrès ; mais son talent avait quelque chose d'excessivement original et hardi. Les premiers tableaux qu'il exposa, sa Courtisane et sa Locuste , lui attirèrent des élo(;es fanatiques, et des critiques non moins exagérées. Atkalie faisant igorger les enfants 4u sang royal , eut le même sort. Mais la Vision de saint Jérôme et un Calvaire #btii)rent un succès non contesté. Néanmoins Sigalonne put arriver à la fortuoe; SI fut obligé de se retirer à Nîmes , où il donnait des leçons de dessin et faisait des
r traits pour vivre. Mais, en 4833, gouvernement le choisit pour aller copier à Rome le Jugemeni dernier de iMichel Ange. Cette copie est un vrai chef - d'oeuvre ; il venait de la terminer en 183t, et se disposait à revenir à Paris, lorsqu'il mourut du choléra.
Cette belle toile a été placée au Musée du JLouvre.
SÏGAUD-DE-LAFOND ( Jean-René ) , chirurgien, né à Dijon en 1740, donna avec succès des leçons de physique , et Auourut à Bourges en 1810. Il est auteur de la découverte qui consiste à remplacer l'opération césarienne par une autre opération moins douloureuse et moins difficile. Parmi ses ouvrages on distingue :
Eléments de physique théorique et expérimantalej 4783, 4 vol. in-8; Dictionnaire de physique, 1780, 4 vol. in-8, augmenlé d'un Supplément en 1782 ; Dictionnaire des merveilles de la nature^ 1781 , in-8 , traduit en allemand par C- G.-F. Webel, Leipsikc, 1782-1783, 2 vol.
m-S; VEcoleduhonheur, ou Tableau des vertus sociales, Paris, 1782, in-12; 1802, 2 vol. in-12 ; la Religion défendue contre Tincrédulité du siècle , contenant un Précis de V Histoire Sainte, ibid., 1785, «vol. in-12, augmenté de 2 vol. in-12, 1785, sous le titre De V économie de la Providence dans l'élàblissement de la religion.
SIGEBERT, troisième fils de Clotaire I*', eut, pour son partage , le royaume d'Austra§ie , en 561 , et épousa Bruneliaut , qui , d*arienne , s'était faite cathodique. Les commencements de son règne furent troublés par une Irruption des Huns dans ses Etats ; mais il en tailla une partie en pièces, et chassa le reste jus-
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qu*aa delà du Rhin. Il tourna ensuite ses armes contre Chilpéric , roi de Solisons, qui, profitant de son absence, s'é" tait emparé de Reims et de quelques autres places de la Champagne. Il reprit ces villes, et étant entré dans le royaume de Soissons, il se rendit maître de la capitale , et força son frère à accepter la paix aux conditions qu'il voulut lui prescrire. Au bout de quelques années , il la rompit, à la sollicitation de la reine Brunehaut, pour venger la mort de Galsuinte, sœur de cette princesse et femme de Chilpéric. Les succès de Sigebert furent rapides, et la victoire le suivait partout, lorsqu'il fut assassiné, l'an 575, par les gens de Frédégonde, la source des malheurs de Chilpéric , qui l'avait épousée après Galsuiiite. Sigebert fut pleuré de tous ses sujets , dont il faisait les déliées par son affabilité, sa douceur et sa générosité. — It ne faut pas le confondre avec Sigebert, dit le Jeune, fils de Dagobert , et son successeur dans le royaume d'Austrasie, ran638. Ce prince, mort en 656 , a mérité par sa piété d'être mis an nombre des samts ; on fait sa fête à Téglise primatiale, aujourd'hui cathédrale de Nancy, où Ton conserve son corps. Sigebert de Gemblours a donné la Vie de ce roi. On la trouve dam le tome 1*' du mois de février des Jeta sanctorum,
SIGEBERT, roi des Est -Angles ou de TAngleterre orientale , appelé par le vénérable Bède , Hoi Irès-éclairé tt trèschrétien, travailla à faire fleurir la fœ dans ses Etats, fonda des églises » des monastères et des écoles , et descendit ensuite du trône pour se faire moine à Knobersburgh,auiourd'hUîBurgh-Castle, dans le comté de Suffolk. Il fut assassiné, en 642, avec Egrich, son cousin, qu'il avait mis sur le trdne en sa place. On fait la fête de Sigebert dans plusieurs églises d'Angleterre et de France.
SIGEBERT, moine de l'abbaye de Gemblours , dans leBrabant, enseigna pendant plusieurs années dans le monastère de Saint-Vincent, àMete, et mourut à Gemblours en 1112. Il passait de son temps pour un homme d'esprit , pour un savant universel et un bon poète ; et c'est sans doute la vanité que lui inspiraient ou ses talents ou les éloges qu*ils lui attiraient , qui lui fit oublier Tesprl t de son état, au point de prendra le parti du simoniaque et sobismatique Henri IV, contre le saint pontife Grégoire Vil, Urbain II et Pascal il. Sigebert est auteur d'une Chronique , dont on conserve Torlgine dans la bibliothèque de Gemblours, et dont la meilleure édition est celle d'A»
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bert LeMire, Anvers, 1608 , in 8. Pis-' tonus Ta insérée dans ses Scriptores gerwmnid^ tom. f. Elle commence à l'an 981 , où finit celle d'Eusèbe , et va jusqu'à Tan 1113. Elle a été continuée par IHUsieurs auteurs. Il ne faut nullement jouter foi à ce qu'il raconte des Papes
S ai ont eu des démêlés avec Tempereur enri lY. llla^ dit Valère André, non tàm faela quàm à Sigeberto eonficta; saint Anselme, dans sa Lettre 8® , i'a réfuté, de même que Baronius , tom. 14' de ses Annale* , Bellarmin De Scriploribu$ ectL et dans ses Controverses ( voyez les jogemenls de plusieurs auteurs sur cette Chronique , dans la Bibliothèque du Père Le Long » n* 6964); Vie de saint Théoioric , évégue » fondateur du monastère de Saint-Vincent à Metz. Leibnitz Ta insérée dans ses Scriptores rerum Brunswieensium;Viede saint Sigehert^roi, dans Surins et dans le premier vol. des Acta SaneL du mois de février ; Vie de saint Guibert, fondateur du monastère de Gemblours, dans Surius , les Acta Sancforum, et dans les ilcIadeMabillon; Gesta abbalum Gemblacensium , continués par un disciple de Sigebert jusqu'à l'an 1136, dans le Spicilégede D. d'Achery; De Viriê Ulustribus^ Anvers, 1639, iofol., avec des notes par Aubert Le Mire, et dans la Bibliothèque de Fabriclus, Hambourg, 1718, in-fol. On conserve
Cusieurs ouvrages manuscrits de Siger^ à Gemblours : Passio sanctœ Luciœ ; poème ; Pcusio Thebœorum , poëme ; Vita et passio sancti Lamberti; De jejunio Quatuor Temporum; Eeclesiastes versu UriAcodeseriptus^ etc. Dans son ouvrage De Viris Uiustribus , il donne le catalogue de ses productions : il y en a une intitulée : Apologia ad Henricum imp» contra eoB qui calumniabantur Missas conjugatorum preshyterorum ; ouvrage qui a disparu et qui n'aurait pas dû paraître.
SIGÉE (Louise), née à Tolède , morte en 1S60 , était fille de Diego Sigée , qui réleva avec soin , et qui la mena avec loi à la cour de Portugal. Alphonse Cueva, de Burgos , l'épousa. On a d'Aloysia Sigea un poëme latm intitulé Sintra, du nom d*one montagne de TEstramadure , oùi'on a vu, suivant le peuple , des tritons jouant du cornet ; et d'autres ou- Trages^Mais le livre infâme De areanis àmoris et Veneris^ qui porte son nom, n'est point d'elle. Ceux qui le lui ont attribue ont fait un outrage à la mémoire de cette dame illustre. C^st une production digne de l'esprit corrompu cfe Chorier( voyez ce nom). Outre la Sintra^ elle publia : trente Epîtres latines; Dia-
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logus de âifferentià vilœ rustîea et urbanée» Louise fut institutrice de Marie d»
Portugal, fille de Jean III, et puis épouse de Philippe II. Elle écrivit au pape Paul III une Lettre en cinq langues , latin , grec, hébreu , syriaque et arabe.
SIGISMOND de Luxembourg, empereur d'Allemagne, fils de Charles IV et frère de l'empereur Wenceslas, naquit en 1366. Il épousa Marie, reine de Hongrie , fille de Louis-le-Grand , et fut élu roi de ce pays en 1386. IiCS Turcs faisaient des progrès journaliers en Europe , et la Bulgarie , dont ils venaient de s'emparer , les rapprochaient des frontières de la Hongrie. Ils commençaient déjà à infester la Servie , la Bosnie et la Yalachie , dont les princes, feudataires de la couronne de Hongrie , avaient droit de recourir à la protection du roi. Le plan combiné de conquêtes affecté par ces infidèles, et qui semblait menacer la Hongrie et toute la chrétienté, réveilla l'attention de Sigismond. Il s'allia avec l'empereur de Constantinople , et sollicita des secours dans différentes cours de l'Europe , pour se trouver en état de repousser de si redoutables . ennemis. Le comte de Nevers, fils du duc de Bourgogne, lui amena une nombreuse noblesse et un corps de dix mille Français , tous gens d'élite. Une armée de 130,000 hommes se rassembla sous les drapeaux de Sigismond, qui, désirant de reprendre la Bulgarie , pénétra, en 1396 , dans cette province , et vint mettre le siège devant Nicopolis. Bajazet, étant arrivé à la tête de toutes ses forces pour dégager cette place , gagna une victoire complète. Sigismond, ayant été coupé dans sa retraite , prit le parti de s'embarquer sur le Danube et de se sauverpar Constantinople. La longue absence de ce prince , jointe à l'aversion que les Hongrois avaient pour lui, accrédita le bruit de sa mort et occasionna de nouveaux troubles dans la Dalmatie. A son retour, il acheva de révolter tous les esprits par la rigueur extrême dont il usa à l'égard des moteurs de la sédition. Les Etats le firent arrêter et enfermer au château de Zikios, en 1399. Ladislas ou Laneelot vint de I?aples pour lui enlever sa couronne ; mais cette entreprise n'eut pas de succès. Sigismond recouvra sa liberté et le trône* et fut choisi empereur, en 1410. Après avoir fait différentes constitutions poo^ rétablir la tranquillité en Allemagne, il s'appliqua à pacifier PEglise et à terminer le schisme qui la désolait. A cet effet, il passa les Alpes etserenditaLodt, où il convint avec le pape Jean XXîlI d« convoquer un concile. La Yille de Coa<
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stanceM cdHH&kpoiirtoeJeJieaQù ae tiendrait cette auguste asseoiblée qni conunença en 1414 , «en^posée d'une multitude eitracM'dinaire de prélats £1 de docteurs. L'empereur y fut presque toujours présent « et son zèle y éckta dans plusieurs occasions. Pierre de Lune « qui avait pris le nom de Bendt XHI^ continuant de brater Taulorilë du concile, Sigismondfit le fovage dulVoussillon pour I engager à se démettre ^e la papauté.
ITayant pu y jréusair,/îl se rendit à Paris , puisa Londres « pour concerter avec les rois >de France et d'Angleterre les moyens de rendre la paix à r£glise et à la France; mais il .revint à Constance sans avoir pu fiilre réussir son entreprise.
Cependant ses .soins contribuèrent beaucoup à la fin du schisme (voyez Jeajbi XXIIl et Mâbtui V ); mais, en donoaut la paix à TËglise, il se mit sur les bras une guerre cruelle. Jean Huss et Jérâme de Prague avaient été dégradés par ie concile et livrés au bras séculier» oui les condamna au feu , après qu'on eut épuisé tous les jnoyens de vaincre leur obstination (voyez Huss). Les hussites,, voulant venger la mort de ces deux héréti- |ues, armèrent contre rempereur. Ziska ^Uait à leur tète. Il jrem{>orta une pleine victoire en 14iiO sur SigisraOnd^ qui .put à peine en seize années réduire. la BÔliéme avec les forces d'Allemagne £i à l'aide des jCroisades. Ce prince jnourul à Znaïm en 1437, à 70 ans^ après ravoir apaisé le reste des troubles de Bohème^ At fait recounaitre Albert d'JLutciobe, son gendre , pour héritier du royaume. Depuis iui, l'aigle il deux têtes, .employé d'abord comme symbole des deux empires d'Orient et d'Occident, a toujours été conservé'dansJes armoiries des emftereurs. Ce princeétait bien fait, lU)éral, «affableetfortinstrttit«Ilparlait facilement plusieurs laogues, et régnant avec éclat en .temps^depaix, îLfutmalbeureuxen temps jik guene^ qHoIqu'il ne manquât.ni d'activité lû de courage. La couronne impériale i*entra après sa mort dans la maison Al'Autsioltf, doù elle ne sortit plusjus- .qu'àjon extinction , en 1740.
SIOISMOND 4«'.', rot de Pologncsurjmmmé if Grande fils de Casimir IV, jaé en 1466, parvint au trône en 1506 « par les sufiûrs^s des Lithuaniens -et des. Po- 4onai6. irenrnloya les premiènes années desonrègne a corriger lesjibHs qui s'étaient glissés dans le gouverneoient par .la faiblesse de «es prédécesseurs . Jean- Albert et Alexandre , ses frères, n remit la république dans son ancien lustre au dedans et au dehors. Il battit les Mdscovites , et les chassa de la Lithuante en
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1514. Iln^t jur les cbevaliers tentODiqiies quelques villes ou'ils avaient enlevées à la Pologne» tailUi en pièceS;, Tan 1531 , les Valaques, qui avaient ûkiiiie irruption dans .ses Etats, et assura par ses victoires la paix à la Pologne. Ce prince mourut en 1548 « à fi2 ans , aimé de ses sujets , et respecté de toutee les nations de l'Europe. C'était un sage sur le trône, souverain bienfaisant, kiste appréciateur du mérite. Il s'attaclta a pohr les mœiu*s des Polonais, à faire fleurir les sciences et les arts^ à fortifier les places de guerre ^. à «mbelUr les princi-
Sales villes^ k préserver son jc^anoie es nouvelles bérésies* Ciy'endant on lui reproche d'avoir partagé toutTodietix de son Jieveu Albert ée Briuidebourg* grand-maltre de l'Ordre Teutonifue» i qui il donna Illégitimement l'investiture de la Prusse ducale, et qui parla ae vit en état de protéger puissamment le luthéranisme,. et de le propager. 11 avait une force extraordinaire^, quile fit regar der comme J'Hercule de son tenms.
SIG1S8I0ND II t surnommé Augjiute^ fils du précédent, né en 1520, lui succéda «en 1548. Aussitôt qu'il se vH maître du trène, il fit rendre à Barbe Radaivil , sa maîtresse* qu'il avait épousée en secret, les honneurs qui lui étalent dus en aualité de reine. La nation délibéra, ans une diète , si elle ne casserait point un mariage si disproportionné : il ne trouva de l'appui que dans ceux qui avaient embrassé ou qui favorisaient les nouvelles erreurs.; «n reconnaissance , il permit d'envoyer leurs enfants dans les Universités hérétiques d'AllemagnCv» ce gui avait été défendu jusqu'alors. Ce fut par là que l'hérésie pénétra dans la Pologne.
Dans la suite son zèle se réveilla^ il travailla à faire cesser les troubles causés parThérésie; mais il n'y onéra^paa de grands fruits : « il est bien pius aisé, dit « un politique chrétien, de prévenir. ces « sortes de maux que de les réparer , on « d'en circonscrire les effets ; une pru- « dence active suffit pour arrêter fecreur « dans ses commencements ; le courage « uni à la puissance ne suffît pas toujours « à la réprimer, quand elle a pris son es- « sor. » Sous son règne, laLithuaiiie, déjà unie à la Pologne sous Jagellon^voy.
LàniSLAS V ) , y tut solennellement incorporée , à la diète de Lublio i en 1569.
U acquit la Livonle à la eouronne, don* na un décret soleunel contre les aociniens en I56fi, et mourut en 1572« après im règne de 24 ans, sans laisser de postérité. En lui finit la li^ne masculine des Jagellons. Le duc d'Anjou, depuis roi de France, sous le -nom de /f^^rt Hf. înî
-fWi^i^l aimât le f ak , km^deiiBieceii* «bB , et-vif dans l'cxéeuticii. L'amoiir des 'Sbbhcb et l^«ppai mconsîdéré ^'il «dan- «a d'abord è àessectEÛres tngcnetB et ^dngeremc ftreoft jnres^e tes aevies ta- ^dkm ée sa w. l'auteur de VOuiê^vre] ■itMoiMqfm lui repraehe encore d*a¥Oîr ^nM Se maufais eiemple de son père, | en «ttlevant les immenses possessons :
«fAwait l'Ordre tevUmicpie en O¥oaie,' ^ en éétffvisaBt rarehevéehé ^e iliga.
« Ob voit Uen, agevrte-t^il, que les uaur- « patioM prospèrent ravemeapt. De tant « 'd'iBQmeiisesfMBessicnS'quela Pdlogoe « t rams à TOrdre lemenime , tant en * Pmsse qa'en lAv-oole , il ne lui <en t reste rie» acjjaimf M, slnan qadfues 4 draits s«r ies >vi4leB de Them «I de « Dantndc, i^ia soKeraineté «r la Oour- « lande; eacore ee dernier droit , qoei- « qne très-Téel ^ a été si «ontrebaiancé « foff rnifloeBcede laRuseie» qa^on se- « raôt presque tevté de le ronger au nom- '« ke de ses pertes. » Mencken fit imprimer la Fîe de Sigismond If , «n iTOS, IidpÉidL, iii-6 , et les Leitrâê et les Répoima attribuées è ee moniHrque , «n la- '«tîB. Ce recneil coottom aussi les La- Iwf attribuées au roi Bsltori.
SIGI5MOK0 m , lils de Jean ni, roi -de Suède, né en 1866, «nontafim*ielrOne ^ Pologne en 4iS7 , «t fut 'OoureMBé à fcKdusion de Maximiiiea d'Autriehe, *«à avttit été élu par quelques oeicBeurB.
kf/^B la mort de son père , il alla recevoir le sceptre des Suédois en 1594. Ce fii était zélé catholique; il ne tarda pas tdi^l^ro à ses nouveaux sujets, atta- 'diés «ux erreurs de Lutber. Chnries, piteee de Sudenaanie , oncle 'du im , se «rvit de «étte oeagonelare , dse fit met- -Irela eouronne ée Suède sur la tète en 1MM. Celte usurpation fut la semesce 'dtee guerre lrès4eague , dans laquelle :Si|^sm0nd ne fut pas heureux. H eut *diRitreB démêlés «roc les Tartares et les Ifaaeovites, s«r lesquels il fit quelques •«miiilies; mais ^atave- Adolphe lui *iRtait essufvr 4es pertes «d'un autre eô- '^.'Consumé d'iaquiétudes, il mourut en ■iÊMii. La piété, fe justîee , ia eléraenoe , I bi uidi e it te 'cavaetère de ce prince. II fntiit la ooanonne de.SHède<en sedécla- «ttt pour les intérêts «de la religion ca- 'Mine. Ce fut encore ce même £èle qni il inrivaide Tempire de Ifoseoiie. U at- «ast^rop te itéûU pour la samier à quel^ «Dtérêt queeefiAt; la pins légère d iroiaïula liMi im paraissait une espèce d^fostasie. Son fils aîné lui succéda sous k nom de WMislas VU m LadifUu.
SIGONIO (Charles) » d'une famiHe
ide Modène , où il naqaitt Ters iSAO, fut destiné par son père à la médecine ; mais son génie le portait è la lit- -térature. Sigonie occupa d'abord une diaoe^dans sa patrie, et ei)tint iaprotecllon<du cardinad Grimaiii. La jalousie de Bandindtti, autre savsoit renommé, lui fit quitter Modène. U prcCessa les fauma-: Dites à Padoue. nuis a Sologne , et ensuite è Rome ou il fut chMrge, en U7S, par le pape Grégoire KHI , de conlÎBuer VBistmre 9eeUsi<uHçm», oamoMneée par l^awrinio, et oibtiBt une pension de larép«d>;iq«e de Venise. H alla mourir dans «a patrie en 1564. Ce sav-ant avait delà dtffîculté à parler ; mats 41 écrivait bien, et sa latinité est assea pur& U vefosa d'aller auprès d'Etienne, roi de Potogve, qui voulait le fixer à sa oam^- il ne-vouiut jamais oe marier ; et quand on lui en demandaft la raison, il répondait : ilitnarre eX Vinui n'oM jiVM(m pu viwe eniMNéfo. On a de lui un frand nombre d'ouvrages recueillis sous le titre de :
0|Mra omnia^ cmm noUs variorum , tic, Mediolani, 17^-37, 6vol.gr. in4bl. Les principaux sont : De rèpublicé ffsèroonm, traité méthodique, et qui renferme dans un petit espace bien des dioses xiti\es\ BerepublicâÀihéniemntm Ubri IV, savant et recherché ; SUteria de Qeetdenlsf imperio , livre néoessaiae pour connaître Tliistom de la décadence de rempireromara , et la formation despdndpautés d'Italie ; De refuse /l«li« litri Jur, depuis l'an 679 jusqu'à l'an laoo, traité plein de re<^erclies, d'exactitude, «t éclairé par une sagecr^ique ; une fiislotre eccléfiaUîqw, imprimée à Mtoi en 1734, 2 voU 1n-4, dans laquelle on trouve beaucoup d'énaditieii. Ona «noare de lui des Jfolee «url-ite^LIve, doeavadts Tiwilée sur le droit romain, etc. La liste complète des écrits de Sigonio,avec ime NcHiie sur ce savant , se troufu dans Tiraboscki.
SIGCmGNE (flnve $ , licencié onSm*bonne, et doyen de l'église de ilâeon , naquit en 171^ , ii lUmiberoourt-les-Pots, en Lorraine. Il vint faire ses études à f^aris. Après sa Uoeooe, il iut nommé professeur de philosophie au collège w Plessis. C'est m qui introdufsii le premier le «ewtonianisme dans l'onseignemoit de l'Université. Açrès avoir qâtté renseigoemeut , fi se retura à Mâcon , où il avait été pourvu du doyeoaéde la cathédrale. U devint «n mémelempstgrmrivicaire du diocèse , et montra dans cette admiuisiration autant dfaabilefé qi» de «agesse. La part qu'il y prit n'absoriia pas tellement son temps qu'il ne «toceupât encore de sciences et d'ouvn^ef
rehlfft II fa morale et à la religion. Il mourut h Mâcon en 1809. On a de lui :
VEitamen des leçons de physique du Collège Rùyaly cité ci-dessus, 4740, in-12 ; Répliquée Molières^ on Démonstration physico-fnatkêmalique de Vinsufflsanee et de Pimpossibiliié des tourbillons, 1741, m-12; Institutions newtoniennes , ou Introduction à la philosophie de Newton , 1747 , 2 vol. in-8 ; De la cause de Vascen^ siimet de la suspension de la liqueur dans les tuyatuB capillaires, dissertation couronnée à Rouen en 1748; Institutions hibnitziennes , ou Précis de monadologie, Lyon et Paris ,1767, în-4 et in-8; Astronomiœ physicœjuxta Newtoni prineipia hreviarium ad usumstudiosœjuventutis, Paris, 1748, in-12; Prœleetiones astro^ nomiœ newtonianœ , 1769 , in-8 ; Dissertation sur le prêt à Jour ; Lettres écrites de la plaine, en réponse à celles de la montagne ( de J.-J. Rousseau), Am.4terdam, 1765, in-12 ; Le Philosophe chrétien, «u Lettres à un jeune homme entrant ians le monde, sur la vérité et la nécessité de la religion, 1765 , ou 1776 , in-8; Oraison funèbre de Mgr le Dauphin, 1766, in4; Oraison funèbre de Louis XV, 4774, in-4.
SILAS (saint), un des 72 disciples, fut clioisi avec Jude pour aller à Antioche porter le décret fait dans le concile de Jérusalem sur Tobservation des cérémonies légales. Silas s'attacha à saint Paul , et le suivit dans la visite qu'il fit des Eglises de Syrie etdeCilicie, d'où ils vinrent en Macédoine. H fut battu de verges avec lui parles magistrats de Philippes, en haine de la foi chrétienne, et eut beaucoup de part aux autres souffrances et travaux de cet apôtre. On célèbre la fête de saint Silas le 13 juin. Saint Jérôme (Ep!tre443) dit que Silas est le même que Silvain , dont il est fait mention au commencement de TEpltre de saint Paul aux Thessaloniciens; mais les Grecs les distinguent, et Dorothée et saint Hippolyte, martyrs, disent que Silas a été évéque de Corinthe, et Silvain, évéque de Thessalonique.
SILHOUETTE (Etienne de), né à Limoges en 1709 , devint contrôleur générai et ministre d'Etat. Il remplit cette place dans des temps difficiles : la guerre ruineuse de 1754 avait épuisé les coffres du roi et les ressources des particuliers ; il voulut y remédier par Téconomie et la réforme : ce qui lui avant attiré un grand nombre d'ennemis , if ne garda cette place
Sue huit mois. Il se retira dans sa terre e Brie-sur-Marne , où il vécut en philosophe éhrélien , répandant des bienfaits sur ses vassaux, et profitant de toutes
les oeeasîons de faire le bien. Il monni!f en 1767. Les ouvrages qui l'ont fait coa* naître dans, la république des Içtires sont : Idéegènérnle du gouvernement chinois , 1729 , in-4; 1731 , in-]2 ; Réflexions politiques sur les grands princes, traduites de l'espagnol de. Balthasar Graclan, 4730, in4 et in-12; une Tradue^ (ton en prose de VEssai de. Pope, .sur Vhomme, in-12. Cette version est Bdèle , le style en est concis ; mais on y désirerait quelquefois plus d*éloquence et da clarté. Il est à croire qu'il se fût of;cu|^ d'un autre ouvrage , s il avait jugé celuici avec une sévérité convenable (voyez FOP£ ) ; Mélanges de littérature et de philosophie de Pope, 1742, 3 vol. in-12; Traité mathématique sur . le bonheur , 4741 , in-!S ; ï Union de la religion et de la politique de Warburton, 1742, 2 vol.
in-12 : ouvrage excellent, oh Ton réfute le reproche fait à la doctrine de l'Evaa-
§ile, de ne s'accorder pas avec les moyens e la politique ; et où l'on montre que la vraie politique est un résultat tont naturel des maximes chrétiennes : ce que Bossuet avait déjà démontré dans son Traité de lapolUique de l' Ecriture-Sainte^ Silhouette s'occupait volontiers de.cea sortes d'ouvrages et cherchait à les ré* pandre. Son zèle pour la religion était actif et éclairé, sa piété tendre et agis^ santé ; Lettres sur les transactions publiques du règne d Elisabeth, avec quelques réflexions critiques sur Rapin , relative-' ment à V histoire de ce ré^ne , Amster* dam, 4736, in-12.
SILIUS ITALICUS ( Caîus),' homme consulaire , mort au commencement du règne de Trajan , âgé de 75 ans , se laissa mourir de faim , n'ayant pas le courage de supporter le mal qui le tourmentait.
Silius avait d'abord fait le métier de dé* lateur; mais il effaça cette tache dans la suite. Sa fortune était assez considérable. II possédait une maison qui avait été à Gicéron, et une autre où était le tombeau de Virgile; mais il n'avait ni l'éloquence du premier, ni la verve du second. Silius est connu par un Poëme latin sur la 2* guerre puntgue. Cette production ressemble à une gazette, par la faiblesse de la versification , et par Inexactitude et l'ordre qu*il a mis dans les faits. Il y a cependant des tirades pleines de noblesse et de grandeur; il est écrit avec assez de pureté. Ce poème fut trouvé par Le Pogge dans une tour du monastère de Saint-Gall, durant la tenue du concile de Constance. La première édition de Silius Italiûus est de Home, 1471, infol.
Daniel Heînsius en a donné à Leyde une édition avec de savantes nofe^. .
SîLtl&I. (Voyez Brulàbt. ) SILVA (JeaD-Baptîste), né à Bordeaux en 1684, d'un médecin, prit le mémeélàt que son père. Après avoir rcca le bonnet de docteur à Montpellier, àfâgede 19 ans, il vint à Paris, et obtint le même grade dans la Faculté de méilectae de cette ville en 1712. Plusieurs cures importantes lui ayant donné une craede réputation , il fut recherché dans Ns maisons les plus distinguées. Son nom pénétra dans les pays étrangers.
La CKarine Catherine lui nt proposer la place de son premier médecin , avec des avantages considérables ; mais Silva ne voulut pas abandonner le pays auquel il devait sa naissance , sa réputation et sa fortune. Il mourut à Paris en 1744 , avec les titres de premier médecin du prince deCondéet de médecin-consultant du Toi. Il a laissé un Traité de Vusage des Hfirentes iorlet de saignées , et princijfaUment de celle du piedf 1727, 2 vol.
ui-12 , et des Dissertations et consuUa' tiens médicinales f Paris, 1744, 2 vol.
in-12. C'est de lui que parle Voltaire dans ces beaux vers sur la formation du sang :
Beaaodcf i SU? a p«r quel «eent mysière €• plia , «et ftlineai daat moa corp« dig<r<. |« ifaBiforiM Ml «a UU doaeemcat préparé I GanaMat, ioo|oart filtré dans tes routes certaine», Bb laafi nlMMax de poorpi e 11 eoart eafler met rclact.
I^VAIN (Flavius-Silvanus), fils de fionltas , capitaine gaulois , fut élevé sous lerèsne de Constance au grade de comnancfant delà cavalerie, et ensuite à la
S de général de Tinfanterie dans les s. Il combattit avec succès les Barkafes;mafs s'étant laissé proclamer Aufiutsjm ses soldats en 355, il fut poigurfié par Ursicin , que Constance avait envoyé contre lui, et qui .pour mieux réussir dans ce dessein , avait fait sem- Uantdele reconnaître pour son prince légitime.
SILVÈRE (saint), natif de Campanie, fis du pape Hormisdas , qui avait été engagé dans le mariage a%ant de s'attacher aa service de l'Eglise , monta sur la chai- Rde saîntPterre après le pape Âgapet l*', en 5S6. Théodat , roi des Goths , le plaça ; far violence sur le trône pontifical ; mais : eètte intronisation ne fut rejg;ardée.com- IM canonique que quand le clergé de [me eut consenti à son élection. Peu de anps après, Bélisaire, général de Temenur Justinien, s'empara de Home, •Impératrice Tbéodora résolut de proteroe cette occasion pour étendre la Kte des acéphales , branche de Teutv- Uanisme. Elle tâcha de faire entrer Syière dans ses intérêts ; mais voyant ses fforts inutiles , elle résolut de le faire ié^er. On 1 accusa injustement d'avoir
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des inteHlgenees avec lesGollis ; on produisit une lettre gu'on prétendait qu'il avait écrite au roi ennemi ; mais il fut prouvé qu'elle avait été forgée par un avocat nommé Marc : cela n'empêcha pas qu'il ne fût envoyé en exil à Patare en Lycie , et qu'on ordonnât à sa place Vigile, le 22 novembre 537. L'é venue de Patare prit hautement la défense (le SiU vère, alla trouver l'empereur à Constantinople, le menaça des jugements de Dieu, s'il ne réparait le scaudale, et lui dit : Uya plusieurs rois dans le mondes mais il n'y a qu'un Pape dans l'Eglist de l'univers* Justinien , instruit du vé> ritable état des choses , ordonna qu'on rétablît Silvère sur son siège. En revenant en Italie, il fut arrêté de nouveaa par Bélisaire, à la sollicitation de sa fem« me, qui par là voulait faire sa cour à Tbéodora. Il fut relégué dans llle de Palmeria , vis-à-vis de Terracine, où , se* Ion Libérât, il mourut de faim en jnia 588. Procope , qui était alors en Italie r dit qu'il fut massacré à l'instigatioa d'Ântonia, épouse de Bélisaire. Après sa mort,Vigile fut reconnu pour pape légitime. (Voyez LiBBEÀT, Bretiartum, cap.
22; Àcta Sanelorum^ junii, tom. 4, pa^.
13 , et \ts Annales d'Italie^ par Muratori.)
SILVESTRE 1" ( saint) , Pape après saint Melchiade, en ianvier 314 , envoya des députés au conçue d'Arles pour l'affaire des donatistes , et en tint lui-même plusieurs à Rome. Il envoya Vitus et Vincent, prêtres de l'Eglise de Rome , avec Osius, évéque de Cordoue, au concile général de Nicée . en 325 , pour y assister en son nom. Sa mort , qui arriva eu décembre 335 , fut celle d'un saint. C'est sous sonpontiGcat que commença d'éclater l'hérésie d'Arius , quidéchira si longtemps l'Eglise. Les Actes de ce saint sont apocryphes. On dit qu'il a été envoyé en exil sur le mont Soracle , du temps de Constantin, et qu'à son retour il baptisa ce prince et le guérit en même leAaps de la lèpre; mais les hagiographes d'Anvers , au 24 de mai , Baronlus , et surtout Noël Alexandre, sec. 4, page 18^ prouvent que ce récit est faux dans tott»
ses détails.
SILVESTRE II, appelé auparavant Gerbert , né en Auvergne , d'une famille obscure, fut élevé à Aurillac, dans le monastère de Saînt-Gérauld , et devinl par son mérite abbé de Bobio, dans la Lombardie. Il se retira ensuite à Reims, où U fut chargé de l'école de cette ville, et où il eut pour disciple Robert , fils de Hugues Capet. Son savoir lui fil tant d admirateurs , qu'il fut élevé sur la chaire archiépiscopale de cette ville, en 992 ,
SM
après Ja jd^&taitMn â^ÀxaaoL Xaitxdaici ayant 2téxétal)Ii en 99B gmr Grégoire V, Herbert se retira jurès derempereur Othon (Hii imakété sooiltBdple. Ce jpriDce lui obtint Tardievâché Oe Eaveane.
Enfin le pape Grégoii^ V. étant naort^ le isa?ant béi^icUn ohtîntla papauté « par laprotecUon du niêinepriafle«en?SA9; et len jouit jusqu'en 1003» année 4e sa mort. G^Jbiert était un des plais savants liommes de son siècle* Il était JiabUe dans les matiiéormâques et dansles Aôencesles plus abstrsLÎles Jl nous reste deJui 1 49 £pitres^lfk Vie de Mint Adalberi^ archevêque de Prague , et quelques ouTragesde mathématiques qui déposent en meor de son érudition ][ voyez ALà«i.bOBr« Jnalecl., tom. 2 , uag. 215 j)u Quelques-uns lui attribuent facoB&truetion de rèerloge de MagdebouT^g , Vjan 996; mais cela n'est pas constalé; on £iH>it<que Tinventeur des horloges à roues est Richard Waligford, abbé de Saint- Alban en Anglelecre . qui florissaU Tan 1S2& fireii* non , cardSnsfl du parti de Pantipape Guibert , qui écrirait un siècleapres la mort de Silvestre« ne rougit pas de dire que ce Pape s'est adonné à la magie et a la nécromancie • 4;alomnie qui a été rapportée par Martin de Pologne^ et ensuite par les hécétîques des .derniers temps ; mais qui e$t démentie par tous ieshistorîens contemporains, et réfutée jselidement par Gretser*
SIMÉONv chef de la tribu du même nom , et second fils de Jacob et de Lia , naquit vers Tan 1757 avant J^-G. Il vengea avec Lévi renlèvement de sa .soeur Dîna , en égeq^ntlousles sujets de Siehem (voyez ce nom^ : action .atroce, par laquelle on fit périr une foule dlooocents
Sur punir un seul eoupable. Etant allé ns .ra suite , durant la famine, avec ses frères en l^gf pte , pour acheter du blé« Joseph te retint en otage jusqif à ce que ses autres fibres eussent amené Bemamin. Jacob,, bu lit de la moi't^ témoigna aon indignation contre la vidience .qua Siméon et Lévi avaietft exercée envers les Sichimites. Il leur jjréîRt qu'en 4)uiulion de 'leur erime^ Dieu les séparerait l'un de'l*autre et disperserait leurs descendants parnù les autres Jtiihus. L^événement justifia la prédiction d'une maniée frappante. Lévi n'eut jamais delà ni de partage fixe dans Israël ; etJSiméon se reçut pour partage qu'un caiïton que Pou démembra de la tribu .de iuda ^ jbI quelques terres. J'age dit queUes Sîméonite^, dépourvus des ressources communes aux mitres tdbns , se consacrèrent vft réducsttton iles eiâaittsdians toute la Judée jtour gigner leur pain ; il jj'iqiipttie
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sur ravttf-ité des aueiefts «MiM : si cetle tradition «st bien fondée ^ dk vérifie la prédieJion ft la lettre. Le^myieée Zambti attira ausû la malédietka aor fa tribu de .Sknéon , et c'est la seule qK Moïse ne bénit point en jneunuat.
SIMÉON, homme juste «t craâgSiBt Dieu^ vivait à Jérusalem dans ratteafe du Rédempteur d'IsraeU U ^emeunl presque toujours dans le («n^le • et le Saint-Esprit l'y conduisit dans leflooment ^ue Joseph et Marie y préseatènat Jésus-Christ. Alors ce vieillard, premuit renfaoït entre ses bras , rexkdit ^keii Dieu, etltti témoigna sa recoDnaiasaatt paruoeantique, qui exprime admirablement i'arrWée du Fils de Dieu sur h leriie , l'ardent déaîr avec lequel 11 état) attendu, et les hunières quesi veaa devait répandre chez toutes les nation du monde, ^'est une espèce de Iradîtifll populaire queSiméon était grand- pcétrCi et on «le voit souvent représenté danitf cofttume : il ne paraît pas cependant qÉ ceUe opinion soH lonaée ; le réck éfâogélique ne dit rien qui la favorise.
SIMËON («aiat), frère de Jésu^Chriit,' c'est-à-dire, son cousin germain* était fils de Ciéophas , autrement Alpbée , et de Marie , sœur, cVbt-à-dire rousliie dl la SaîBle- Vierge. Les pkl8ll«bile6ille^ prêtes pensent ^ttt'il est Je mène i^ ce Simon « Irère de saint Jaoques-le-liiÎM^ de saint Jude et de Joseph , dont il # parlé dans l^ÉvangUe de saint MatUdHi chap. 18. Il fut diaeiple du Se^gnei»,tf élu évëque de Jérusalem après la morte Jacques son frère. Tra^an ayant âitlûijl des rediercbes exactes de ceux foi se £* saient descendus de David, des Julie dé' lérèrentSiméen à Attious,|;ottverB«ffâ Syrie, comme chrétien et jssu de Daiii Après avoir aé longtemps tourmenlé,!
fut enfin crucifié l'an 107 de J.hC, W de i20 ans. U ^i avait passé mtrhmM dans le gouvernement de son égUsA,
SIMÉON , fameux rsMnn du .^ sièek« est regardé par les Juifs «orome le pnoei des «cabalistes. C'est à lui qu'on attoM le livre hébreu intitulé : JSdhar^ e^&A^ dire ia hmière., D'émone, IfifîO , Z isL in-fol. On sait que la cabale est devcBfH chez les Juils modernes une ^LbondasH source d'erreurs ^ Lai%ts errm^m /baïf comme dit l'auteiur de la Phyâica aacn»
11 semble que, i'étant troi^pés snriesefll des .pn^phétiesi, surtout de eetlesfiH it^ gardemle Eessie, ils ^slierchent ànBCff connaître l'a^eoir par un moyen qui n'ai point du tout assoiOi à câ effiel. Atà vrai cependant que fEsjiritrSaiBl a qnd* |
?uefbîs exprimé des vérités «eciiles |tf emblème des lettres et de leurs difci«
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rapports; ce Qui fait une espèce d'^k- IDC cabalistique • telle que celle qà'on It au diaip. I5« de l'Apocal^se , où le aom de la oele esi àéàgné par le nombre 666.
Mais cela est irèsdifféreot de fespèoe de drrinatKm cpie les ral^bias prétendent aercer "par des combinaisons de lettres el de chiffres « sorte de jonglerie que des phflûsopiies du dernier siècle if ont pas nésîtë ïie mettre en usage ^ tout comme ils ont voulu goûter de 7a magie. Tl est certain gne si de pareils moyens avaient quelque Irésultat, il ne pourrait être naturel. C'est la remarque d'un homme qui D'adopté et ne rejette pas légèrement les opinions quil examine. ÀUquid ex futU' ris contingenlibus ac liberis^ déterminâtes mri ac did qp£ càbalœ poste , ntit magia If implieiti cum orco pacti vineulum tniatesserint^ nemo sensatus cteiàderU.
SIMÉON MÉTAPHRASTE , né au 9»
dècle à Gonstantinople , s'éleva par sa naissance et par son mérite dx& emplois les plus considéfables. Il fut seci'étaire des empereurs Léon -le -Philosophe et Constantin Porphjrogénète , et eut le département des affaires étrai^ères. Ce Kmce l'ayant eihorté à faire le recueil des Yies des Saints^ il ne se contenta pas de compiler les faits , il les broda d'une manière romanesque. Il rassembla tout à la fois des exemples des vertus les p\uA héroïques, et des prodiges les plus ridiedes. On a traduit plusieurs fois son ou»
vrage en latin , et on le trouve dans le recueil des Vies des Saints par Surîus ; mais il serait à souhaiter qu on Timprlmât en grec: car, quoiquil soit rempli de fables » il renferme aes monuments anciens et authentiques qu'un habile critique discernerait. Cet ecriYain fht nommé Métaphraste , parce qu'il paraphrasait les récits en ampliBcateur (voyez saint RocH ). On a encore de lui des vers arecs dans le Corpus poëtarum oracortim, fienè?e, 1606 et 1614, 2 vol. in-folîo.
SIMEON (saint) , célèbre dans les Annales de l'église de Trêves du 11* siècle , naquit à Gonstantinople de parents chré« tiens et distingués. Après avoir passé sa jeunesse à cultiver les lettres , dans lesquelles il fit de très-grands {progrès, il se nt d'abord anachorète « nuls moine du mont Sinaiu Crevin et Richard , abbés de Trêves , eurent occasion de le connaître dans le voyage qu'ils firent à la Terre- ..Sainte« et , touchés de ses vertus , ils ramenèrent avec eux à Trêves , d'où il se . retira dans Tabbave de Tholev. L'archevêque Popponne l y laissa pas longtemps; car» ayant résolu de faire un voyage en .Palestine, il engagea saint Siméonà Tac- <compagner dans ce pèlerinage. A son
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retour, Poppon hit accorda un petit coin de la Porte-Noire, monument oe la phis haute antiquité , qufl venait de convertir en église. Le samt s^ tiut enftrmé jusqu'à sa mort. L'abbë Crevm^ qui l'assista dans ses derniers moments , écrivit sa Vie et l'envoya à Benoit !X, qui Ternit au rang des saints en 1047. L'egfec auprès de laquelle il se retira, etquî^sède son tombeau, poneaujourd'hm son nom.
SIME0T9I ( Gaspard 1 , d' Aquila dans le royaume de Naples, chanoine de Sainte-Marie-Majeure , et secrétaire du pape Innocent X, brilla à Rome par ses poésies latines et italiennes. 11 a conservé dans les unes et dans les autres , et surtout dans les premières , le goût de Tantlquité , qui semblait être banni de l'Ilalle. $es vers ne manquent ni de force , ni d'harmonie, ni de grâces» et inrouvent que la langue romaine , depuis qu'elle est morte , sert le génie aussi bien que du temps d'Auguste ; elle a gùsaé d'ailleurs un grand avantage quelle n'avait pas comme langue vivante* savoir l'immutabilité.
SIMIANE ( Cbarle8-Emmanue^I%îl^ bcrt-Hyacinlhe de), marquis de Kanesse , né en 1608 , ministre du diic de Savoie» et colonel-général de son infanterie, servît ce prince avec zèle dans son conseil et dans ses armées. Il signala son intelligence et sa valeur dans les guerres de Monferrat, de Gènes, etc. Nommé ambassadeur extraordinaire à la cour de Tienne , il fut , à son retour , éhi président du conseil de la princesse régente , veuve du duc Victor, aîné, mort en 1637.
Sur la fin de ses jours, il quitta la cour et se relira à Turin , chez les prêtres de la Mission, où il ne s'occupa que de son salut. Sa solitude n'était troublée que par les conseils qu'on lui demandait comme à l'orade de h Savoie. Il finit saintement ses jours en 1677. On a de lui : un Traité de la vérité de la religiotk chrétienne^ en italien, dont le P. Bouhour»
a donné une traduction française» in<i3; Fiissimi in Deum affectus^ ex Au^vtstini covfessionibus deUcli, in-12 , etc.
SÏMIOLI (Joseph), théologien, né h Naples en 1712 , rut nomnié professeur de théologie ' — •— - 1-
dînai V'-
Rome
consulteur à diverses congrégations , et le chargea de rédiger un plan d'in^mction pour les élèves des Missions de la Propagande. Après la mort de Spinelli, le nouvel archevêque de Naples,le cardinal Sersale , le chargea de nouveau d'ensçgner la théologie , le nomma thanome de
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saméfropoleetprîDciparda collège archiépiscopal. Il passe pour avoir favorisé les prétentions hostiles du ministre Tanucci contre la cour de Rome; il était d'ailleurs lié avec les théologiens qui , «ous prétexte de combattre la morale relâchée» attaquaient les Jésuites et favorisaient les doctrines barbares et désespérantes des janiiénistes. Il mourut le 21 janvier 1799. On a de lui : un Cours de ihiologi9f ou Intlilutions Ihèologiques ^ Ifaples, 1790; Difsertatiom sur divers points d'histoire^ de critique et de discipline eccUsiiulique ; Avis aux évéquee pour bien gouverner leur diocèse,
SIMON l«r, grand-prétre des Juifs, surnommé le Juste, était fils d*Onias l", auquel 11 succéda dans la grande sacrifia cature. Il répara le temple de Jérusalem
2ui tombait en ruine , le fit environner *une double muraille, et y fit conduire de l'eau par des canaux pour laver les hosties. On en voit un bel éloge dans le livre de VEcelésiastique^ chap. 50.
SIMON H succéda à Oinas II, son Dère. C'est sous son pontificat que Ptolémée Pbilopator vint à Jérusalem. Ce prince ayant voulu entrer dans le Saint des saints, malgré les oppositions de Simon , Dieu étendit sur lui son bras vengeur, et punit sa profanation , en le ren- Tersant par terre sans force et sans mou- ▼ement.
SIMON-MACHABÉE, fils de Mathathias, surnommé JAasî, fut prince et pontife des Juifs, Tan 143 avant J.-C. Il signala sa valeur en plusieurs occasions , sous le gouvernement de Juda et de Jonalhas , ses frères. Le premier rayant envoyé avec 3,000 hommes dans, la Galilée, pour secourir les Juifs de cette province contre les habitants de Tyr, de Sidon et de Ptolémaïde, Simon défit plusieurs fois les ennemis. Il battit Apollonius , conjointement avec Jonathas ; et celui-ci ayant été arrêté par Tryphon , Simon alla à Jérusalem pour rassurer le peuple qui , ne voyant personne plus digue que lui d'être à la tête des affaires , l'élut tout d'une voix. Simon, devenu chef de la nation par ce choix unanime , fit d*abord assembler tous les gens de ^erre, répara avec diligence les murailles, les fortifications de Jérusalem , et s*apjifîaua à fortifier les autres places de la Judée. Il envoya ensuite des ambassadeurs à Démétriiis , qui avait succédé dans le royaume de Syrie au jeune Antiochiis, et le pria de rétablir la Judée dans ses franchises. Ce prince lui accorda tout œ qu'il demandait. La liberté étant rendue aux Juifs , Simon renouvela raliisnce arec les Spartiates , et envoya
sm
HA Icmcnf r d*or à la république romaine. Il battit ensuite les troupes d*Antlochus Evergètes , roi de Syrie , qui s*étatt déclaré soii ennemi , et sur la lîn de ses jours il visita les villes de son Etat. Lorsqu'il arriva au château de Doch , où de> meurait Pto!émée , son gendre, cet ambitieux, qui voulait s*ériger en souverain du pays, fit inhumainement massacrer Simon et deux de ses fils, au milieu d'un festin qu*il leur donna , Tan ld5 avant J.-C. Jean Hyrcan , son fils , lui succéda.
On voit réloge de ses vertus, de sa sage et heureuse administration dans le premier livre des Machabèes , chap. 14.
SIMON (saint), apôtre du Sei^rncar, fut surnommé Cananéen, c'est-à-dire Zélé. On ignore le motif de ce surnom.
Son zèle pour Jésus-Christ le lui fit* il donner? ou était il d'une certaine secte de zélés ? On est aussi peu instruit sur les particularités de sa vie, sur sa prédicft»
tlon et le genre de sa mort. Quelquesuns le font aller dans TEgypte, la Lybie, la Mauritanie ; d'autres lui font parcourir la Perse • mais aveô aussi peu de fondement que les premiers.
SIMON-LE-CYRÉNÉEN , pèrc d'Alexandre et de Rufus, était de Cyr^ne dans la Lybie. Lorsque Jésus-Christ montait au Calvaire , et succombait sous sa propre croix , les i^oldats contraignirent Simon , qui passait, de la porter t-vcc lui.
Cependant le mot angariaverunt semble dire qu'on l'y engagea par voie de persuasion. Il est vraisemblable que Simon était connu pour disciple de Jésus-Christ, et que c*est ce qui donna Tidée de lui faire porter sa croix : charge qui , selon toute apparence , aura été pour lui une source précieuse de grâce. Il est le seul qui ait porté littéralement la croix du Sauveur, et qui ait rendu sensible aux yeux ce grand moyen de salut.
SIMON-LE-MAGICIEN , du bourg de Gitton ou Gitihon , dans le pays de Saniarie, séduisait le peuple par ses enchantements et ses prestiges ; une multitude incroyable s'attacha à lui en l'appelant la grande vertu de Dieu. Le diacrp Philippe étant venu prêcher l'Evangile dans cette ville , Simon , étonné des miracles qu'il faisait , demanda et obtint le baptême. Les Apôtres , quelque temps après, vinrent pour Imposer les mains aux baptisés. Simon, Toyant que les fidèles qui recevaient le Saint-Esprit parlaient plusieurs langues sans les avoir apprises, et opéraient des prodiges , offrit de l'argent pour acheter la verta de communiquer ces dons. Alors Pierre indigné le maudit avec son argent, parce qu'il croyait que les dons de Dieu pou-
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▼aient s^achêter. C'est de là qu*C8t teati le mot de Sinumiaque , qu'on applique à eeux qui acbèlent ou vendenl les choses spirituelles. Après le départ des Apôtres, Simon tomba dans des erreurs grossières, et se fit des prosélytes. 11 quitta Sainarie, et parcourut plusieurs proTinces qu'il infecta de ses inipiétéS;^ Il attirait beaucoup de monde après lui par ses prestiges , et te fit surtout une grande réputation â B6me, où il arriva avant saint Pierre.
Les Romains le prirent pour un Dieu ; et le sénat lui-même fit ériger à cet imposteur une statue dans nie du Tibre, avec cette inscriptlon:Simont DeoSanelo.
Il est vrai que Valois et le Père Pagi contestent ce fait, et prétendent que cette statue était consacrée à Semo-Sachus , qui était une divinité adorée parmi les Romains ; mais d'habiles critiques, parmi lesquels sont les Bollandistes ( Acta Sanctorum 29 lunit , Tlllemont, tom. 2 , p. 482) , sont d'un avis contraire, et soutiennent la réalité de la statue élevée à Simon. Quoi qu'il en soit, les illusions de ce fourbe fascinèrent les yeux des habitants de Rome, et furent Tobjet de la curiosité de Néron ; mais le charme ne dora pas. Saint Pierre , étant venu peu sprès lui dans cette ville, ruina sa réputation par un coup d'éclat , que quelques savants révoquent en doute ; mais qui se trouve admirablement d'accord avec les anecdotes rapportées par les historiens profanes , sous le règne de ce même Né> ron. Le Magicien se disait fils de Dieu , ^tse vantait comme tel de pouvoir monter au ciel. 11 le promit à Néron lui-même, et le jour pris , en présence d'une foule de peuple qui était accouru à ce spectade, il se fit élever en l'air par le démon.
Mais à la prière de Pierre , Simon , qui était à une certaine hauteur, tomba par terre et se romi)it les jambes. Ceux qui nient ce fait pris à la lettre l'expliquent d'âne manière métaphorique , de la grande réputation que s'était faite Simon à Rome et de la rapidité avec laquelle saint Pierre ta détruisit; mais il parait qu'il est très-peu nécessaire de recourir à cette lilégorie. Le toI de Simon est rapporté eomme réel et physiquement vrai par Jnstin, Ambroise, Cyrille de Jérusalem, *""nstin. Philastre, Isidore de Péluse ,
Théodoret, etc. Dion Chrysostôme, auteur païen, assure que Néron retint longtemps à sa cour un magicien qui lui FN>mit de Toler dans les airs. On lit dans Suétone, in Ner., c. 12, qu'aux jeux publics un homme entreprit de voler en présence de Néron ; mais qu'il tomba dès ^ il eut pris son essor, et que le balcon ^ était Tempereur fut teint de son sang.
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Bai^hidS, Tlllemont, Ceillier et Orsi entendent celte histoire, de Simon-le-Magicien. Et puisque les dates ou les époques historiques s'accordent ici avec le témoignage direct et formel des plus illustres auteurs chrétiens , et le témoignage moins développé , mais si analogue et si évidemment applicable des auteurs païens. Ton ne voit pas quelle raison peut faire révoquer ce fait en doute.
SIMON , fils de Cloras, l'un des plus grands seigneurs d'entre les Juifs, fut en partie cause de la ruine de Jérusalem et delà nation. Les Juifs l'avaient reçu dans Jérusalem comme un libérateur; ils l'avaient appelé pour les délivrer de la tyrannie de Jean de Giscala ( voyez ee nom) ; mais il fut encore plus cruel qae ce tyran, avec lequel il se lia. Rien irégale les scènes d'norreurs qui aceompignèrent la ruine d'un peuple autreroif ^chéri de Dieu , alors l'objet de ses malé- 'dictions, se déchirant lui-même les entrailles, tandis que les Romains répan- 'daient autour de lui, et déjà dans son sein, la dévastation et la mort. Quand la .ville fut prise par les Romains, il se cacha dans les souterrains avec des on* vriers munis d'outils nécessaires pour creuser; mais il manqua bientôt de provisions, retourna sur ses pas, fut pris par les ennemis, attaché au char de triomphe de Titus , puis exécuté sur la place publique de Rome.
. SIMON , moine d'Orient dans le 13* siècle , passa en Europe oi^ il se fit dominicain, et composa contre les Grecs , sur la Prœeision du Sainl-Es^H « un Traité qu'on trouve dans Allaliui.
SIMON (saint) , jeune enfant de Tren* te, cruellement assassiné et découpé par les Juifs, en haine de Jésus-Christ, I am 1474. Le Martyrologe romain en fait mention le 24 mars. Wagenseil et Basnaçe ont nié l'assassinat de cet enfant; mais la vérité de ce crime a été mise dans le plus grand^our par un anonyme, dont l'ouvrage vraiment démonstratif a pour titre : V» euUusanetiSimoniipueri Tridentinit et marlyris apud Venetoe^et se trouve inséré dans la Raceoltad'opus^ coli scientifici^ efe. , du Père Galogera , tome 48, pages 406, 472. (Voyez Tinstniction du procès dans les ÀetaSaneto»
mm, avec des notes par Henschenius; V Amplis, eollect. vet. de dom Martenne, tome 2 , page 1516 ^ et Benoit XIV , De eawmii.^ lib. 1, cap, 14, page 105. C'est avec tout aussi peu de raison que Schoepflin, dans son Àlsaeia iUmtrata, a révoqué en doute le martyre de l'enfant don^ on voit le monument dans l'église dft.
Weissembouf s en Alsace. Ce fanatisme
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ôes JvÀH d produit autrefois {ffosiciiTs ntFocitéB ùt ce g^enre ; tm en o vu encore dans 4e dernier «tèele des exeiQ^iles la- •QOfit eetaiH es •
SIMON (lean-Françoial) ^ né % Paris en 1^S4 d'tm haMIe diinirgien « Ait é!evé avec soin par son oère , prit Fhabil eo« clésiafiltique et se m recevoir docteur m droit canon. 11 devint ensuite contrôleur desfoilîficatîons, et associé de l^académie tles Inseriptions et Belles-Lettres. L'abbé de Louvois Tavant dioisi , en 1719 , pour garder des médailles du cabinet dn roi , il quitta l'habit ecdésiastique, parce que Louis XIV t prince ennemi de rinnoration , qui n'avait tu que des laques dans cette place , ne voulut jamais fa donner ^ d'autres. Simon ta remplit dignement.
H exoetlait surtout dans les devises et les insoriptions. On a de lui plusieurs savantes DUsmiûHmu dans Tes Mémoirm tie l'académie des Inscriptions. Il mourut tsa 1719.
SIMON (Richard) , savant hébrmsant , né à Dieppe en 1636 , eutra dans la Congrégation de roratoire. La hardiesse de ses sentiments , la singularité de ses opinions et de son caractère Tobligèrent de quitter cette congrégation en 1678, pour se retirer à Belleville-eD-Gaux , dont il fut curé f^endant quatre ans. n se retira enfin à Diep^, et y mourut en 1712.
On ne peut lui refuser une érudition trèsvaste et une littérature très-variée. Sa critique n'est pas toujours modérée ni -exacte ; et il règne dans tout ce qu*it a écrit un esprit de nouveauté qui lui suscita bien des adversaires. Les plus célèbres sont : Yen , Spanhelm , Le Clerc , Jurieu , Le Vassor , Dupin, Bossuet, etc.
Simon ne laissa presque aucun de leurs ouvrages sans réponse; la hauteur et l'opiniâtreté dominent dans tous ses écrits poléraiques. On a de lui un grand nombre cfouvrages. Les principaux sont : VHUteire eriliqtte du texte , de$ versions et des commentateurs du Vieux-Testament^ dont la meilleure édition est celle de Rotterdam , in-» , 1689 ; Histoire critique dm texte du NouveaU'Testament , Rotterdam, 1689, qui fut survie, en 1690, d'une Histoire critique des versions du NouveaU'Tesiement , et» en 1692, de V Histoire critique des principaux cornmenluXeurs du Wotveau-Tesiameni , etc., avec une Biseertalîon critique sur les principaux actes manuscriu, eiièsdan»
ee$ trois pariie$ , in-4. Tous ces écrits respirent rérudîtkm ; mais une critique souvent téméraire les a fait placer dans Vlndex des livres défendus; ffupiraftoii d€s Livres sacrés , 168T*, în-4; Nouvelles 0k9ervçitihn$ sur ie texte vt ks versions
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au NouveaU'TesHament, Paris, HM, in-4 ; une Traduction française du Ifîtmveau-Testament, avec des remarques littéraires et critiques, 1702 « 2 vol. inS.
Le cardinal de Ptoaitles , archevêque de Paris, etBossuet , condamnèrent cet onvrage. « 11 semble, dît Bossuet» que « i'autcir n'a es: ians l'esprit qoe ie « dessein de ravitir les idées de rEcri- « turc. Sous prétexte de condescendre à « la capacité du vulgaire , il le plonge , « pour ainsi parler, jusque dans la fange « des expressions les plus basses. » JETûroir0 de Vorigine et du progrès des revenus ecclésiastiques. Cet ouvrage parut en 1709, 2 vol. in-12, sous le nom supposé de Jérôme Acoslà. C'est , dit-on , le résultat d'un mécontentement de Simon contre une communauté de Bénédictins :
or, on sait que la colère n'est pas propre à conduire à la vérité ni à répandre des lumières sur un objet quelconque; Créance de VEgtise orientale sur la transsubstantiation , 1687, in-l2 ; B^liothèque critique , sous le nom de Saint* Jorre» avec des notes, 1708 et 1710, 4 vol. in-12. Ce livre fut supprimé par arrêt du conseil ; il est devenu rare. On y trouve des pièces au'on chercherait vainement ailleurs ; Bibliothèque choisie^ StoI. in-12 : Critique de la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de if. Dupin ^ et des Prolég<mènes sûr la Bible du même, 1730 , 4 vol. in-S ; avec des éclairdssements et des remarques du P. Sonciet , jésuite , qui est l'éditeur de cet ouvrage; Histoire de la croyance et des coutumes des nations du Levant , sous le nom de Moni , etc. ; livre intéressant et instructif, 1693, înlS.
SIMON DE LA VIERGE (Le Père) , célèbre nrédicateur de l'Ordre des Carmes, ne en 1638 ; et mort à Paris à l'âge de 90 ans ; il a publié : Actions chrétiennes , ou Discours de panégyrique et de morale sur différents sujets , in-12, ifi9Z i Actions chrétiennes , ou Discours de morale pour le temps de FAvent, in-13, 1708 ; — Pour tous les Jours de Carême , 6 in-12 , Lyon , 17i9l Le style dn Pèi'C Simon est remarquable par la clarté et la pureté ; ses Discoure ou Sermons sont remplis de piété et conformes à la saine doctrine. Tous ses Sermons ont été réunis sous le titre d^ Actions chrétiennes^ Hc. , et publiés à Liège , 15 voL bi-13 ,
SISfOlf (Oaude-rrancois) , imprimeur de Paris , moit dans celte ville en 1767, Il 55 ans , joignait aux connaissances typ(»;raf)1iicmes celles de la littérature^ On a de lui : Connaissance de la Mythologie, Paris, 1753 > in-i2; c'est la meilleure
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édition. .U» jounialistes de Trévoux, jlaD$ le .seeoad Toluiae ii'a?ril 1746^ aQotieonent que cette producilûn e$t Toanage iSu P. lMgord« jé$uUe« mort.ea n:8f^£tqueSiaioa n'y a £ait que^uelqnes.addiltODS» parmi lesquelles il y en a de peu modestes et dangereuses pour les emants. Ces anecdotes scandaleuses ont été jpetrancbées dans Tédllioa que nous indiquons. Deux comédm^ et les Mémoires as la comUise d'Homet^ilU , 2 TOl. in-12 , roman îaMemtai écrit et d'aucun intérêt solide dans son résultat
SUnOND (Loui8}« né eu 1767 , s'étaît reUré depuis plusieurs années â Genève, où il mourut en juillet 1831 , dans sa 6i* aimée. Ses Voyciges en Suisse, en Italie eUenJnffieterre, qull a publiés successi- Yement« sont estimés. L'auteur laisse fiourent percer quelques traits d'une philosophie misanUiropique qui portent le découragemeat dans le cœur Sx lecteur, el lait preuve* surtout dans sou Toffog/e en IioUe « d*une absence totale du seuli* meut des heaux>arts.
SIM0I9IXE. (Voyez âsMomu. }
SIMONET (Edmond), né à Lasgres en 1662 , se fit jésuite en 1681. Ses supéneors le chargèrent de professer la ptûteophie à Reuns et à Pent-à-Mousson« on il enseigna ensuite la théologie scolaslique. II mourut dans cette vHIe en 1733. Oq a de lui.un cours de théologie sons ce titre : huUt/atioms thêûîogiem ad ittum jemtnartomm, Hançy, 1721-1 728i.
11 Tol. 2n-lâ| et 9i Venise. 1731 , 3 ? oL in-fdl.
SIMOKIDES^ né k Céos, aujourdliui Zea,lk de la mer Egée» ibrissalt du temps de Darius, fils d'Hystaspes. La poésie lut jon principal talent; il excella surtout dans reléçie. X Tige de 80 ans, il lutta pour le prix des vers, etremperta b Tietoire. IBliéron, roi de Syracuse « ra{ipek à sa eour^ où 11 débita des apophtegmes de nu>rxâe; car il se piquait aussi de philosophie , mais ses manooes pratiques n'en étaient pas plus sages (Ti^ez Thémistocub). Biéron lui demanda la définition de Dieu; Stmonides (fit quH lui fallait un jour pour méditer eette jcéponse : ce jour passée il en demanda un second» et pluaeurs de suite; enfin H répondit : Que plus 11 méditait, Dlusl>9érance de pouvoir le définir s'éloîgttait; Quia quantb diutiùs cmisideiro^ fMtô mOd TU fàdêtur ûkecwriÊT {dUrooy Pe naturàDsmvn^Tûï. l^n.2i)z tant ces prétendus sages étaimit inSéiifiDCS aux enfants des cbr^ens ! « VSr « rangile » comme dit un aitteur moder- « ne, ayant mis plus de lumières dans t les jssfiâis armakeB^ que le Pnrtique
éïM
« «tletocée n'avaient lâché d*en mettre M dans Tes têtes philosophiques des an- « ciens temps. » SI néanmoins Simonides parlait d'nne définition prom^ement dite , per^enus et differenUam^ u n*iivait pas torL Mais ces sortes de définltioai sont moins propres à faire connaître un objet ott^i servir elles-mêmes de matière aux disputes phUosophiques. Ce poète mourut ran 460 avant J.-G., k S9 ans, méprisé pour son avarice et la Qualité de sa plume. Il avait écrit en diatede dorique les batailles de Marathon et de Salamine , et composé des odes « des irmédies , etc. ; mais il ne nous reste qne des fragments de ses poésies dont Léo Allatius a donné les titres. Samt Jérâme an portaitun jugement avantageux, puisqu'en parlant des Psaumes il appelk David le Sittumides des chrétiens : Das:id Simonides noslery Pindarus^ Mceme^ Flaccue quoque, Fulvius Ursinus les a recueillis , avec des notes» Anvers, tù9S.
in-8, et dans le Corpus poetarum grmcortim, Genève, 4606 et 1614, 2 voI.Ja* folio. Phénix , général des Agngenitîns, ayant pns Syracuse, fit démoUr le tombeau de Simonides. Galiimaquefil» k celte occasion, une pièce de vers où il jatroduislt Simonides , se plaignant de ce que ce général n'avait pas pour ses cendres les mêmes égards que Castor et PoUux qui ravalent sauvé d'une maison près de tomber. Cette dernière anecdote a été bitti rendue dans les Fables de Phèdre et de La Fontaine. Simonidesavait, dit-on, une mémoire prodigieuse , et on lui attribue l'invention de la mémoire locale et artificielle. ( Voyez CicÉaoN, De Oratws^Mïu 2, n* 86, et De Fine, lib. 2, n. 320
SIMONIN (François-Marie) , misiionnaire de la congrégation de Sahàt-Lazare, frère et filleul de l'auteur de la Biegra^ phie universelle , né au mois de macs 1810 9 à âaint-Vincent-de-Boisset près Roanne, diocèse de Lyon« d'^ne lamille honorahie , mort le IS septembre 1688, à l'Age de 28 ans. La nature l'avait doué des plus heureuses dispositions , et one éducation soignée les avait dévdoppéta.
Partout il obtint les succès ks plus bril« lants , notamment au pensionnai de Fri« bourg en Suisse, dirigé par les Pères Jésuites. FEsq)pé d*une maladie mortelle^ il dut sa guérison à l'intercession du vdnérable Caiûsius, londateur du collège de Fribourg. Ses parents le destinaient à la carrière du harreau ; mais effrayé des dangers auxquels il se trouvait exposé dans le monde, il se détermina à embrasser l'élat ecclésiastique, etentra au grand séminaire de Lyon. Là, pendant irois ans, il lui le modèle de fies nonArewx
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condisciples» par la pratique de fontes les Tenus , et par les progrès qifil fit dans la science du sacerdoce. Il s^y attacha tous les cœurs par son bon esprit et par ses manières engageantes et auables.
Peu content d'avoir fait à Dieu le sacrifice du monde en se dévouant au service des autels , il voulut encore lui ofli'ir celui de sa famille et de sa patrie en se consacrant aux missions étrangères. Après avoir bien mûri cette idée, et en avoir conféré longtemps avec son directeur , il fit courageusement ses adieux h tout ce
2u*il avait de plus cher» alla joindre Tabé Odin j depuis évéque de Claudiopolis et vicaire apostolique du Texas , et s embarqua te 17 septembre 1835 , au Havre, Êour se rendre dans le diocèse de Saintouis, en Amérique. Il n'était encore que diacre. Entré au séminaire de Sainte-Marie-i1es-Barrens , il demanda à être admis parmi les prêtres de Saint-Lazare, chargés de la direction du séminaire et des missions environnantes. Pendant les deux années de son noviciat, il donna comme à Lyon de grands exemples d'édification. Ordonné prêtre en t836, il commença tout aussitôt à exercer le saint ministère , et fut chargé de visiter et d'évangéliser fréquemment les congrégations du Petit-Canada, d'Apple-Creek et deFrédérick-Town, de la Nouvelle-Madrid et des Mines. Eli 1837 , il parcourut une grande partie dès Etats du Missouri et de TArkansas , visita plusieurs nations sauvages, laissant partout des semences de foi , et emportant des fruits abondants de bénédiction. Dès qu'il se rendait en un lieu, on accourait en foule à ses instructions. Une voix forte , daire et douce , une prononciation distincte , une attitude modeste et pleine de dignité , une onction peu ordinaire , un raisonnement clair , juste et pressant, un langage pur et simple , tout contribuait à donner beaucoup de succès à ses instructions. L'esprit de Dieu respirait dans tous ses discours. Pendant la mission qu'il donna à Sainte-Geneviève , le carême de 1838, il fit une vive impression sur tous les cœurs, et de nombreuses conversions en furent les fmits. Un si heureux début dans la carrière du ministère apostolique donnait lieu d'espérer qu'un jour il serait UD instrumentdont Dieu se servirait pour opérer un grand bien dans le pays , où les ouvriers évangéllques sont si nécessaires. Il était sur le point de partir pour une nouvelle excursion chez les Sauvages , quil aimait tendrement , %t au salut desquels Il désirait se consacrer tout entier, lorsque la maladie vint Tarréter dans sa carnèix apostolique» le 28 juillet. Le 7
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aofit il fallut ^penser à lui administrer le Saint-Viatique. Quoique très-faible, il voulut absolument s'agenouiller sur son lit; il semblait s'exhaler en amour pour son Dieu. Le jour de l'Assomption il put encore jouir du même bonheur. Le 30 on lui administra TExtrême-Onction j il la reçut avec les sentiments d'une foi si rive', que tous les assistants en étaient at« tendris d'édification. Pendant un délire qui dura les derniers jours qui précédèrent sa mort , il ne parlait que de missions et des occupations du saint ministère : tantôt il cherchait à convaincre un protestant, tantôt il exhortait de la manière la plus touchante un pauvre pécheur à retourner à son Dieu. Les aernières paroles que prononcèrent ses lèvres expirantes ont été une invocation des saints noms de Jésus et de Marie. Il avait toujours eu pour Marie la dévotion la plus tendre ; elle lui a obtenu la grâce de mourir le jour de l'octave de la Nativité. Il y avait trois ans qu'il avait quitté la France , et c'était le jour même de la Nativité qu'il avait fait ses adieux à sa famille. Il avait prononcé ses vœux de religion , et à cette occasion il écrivait à son frère , l'abbé Simonin : « Enfin j'ai ^a fixé par des liens irrévocables l'incon- «stancedemon pauvre coeur.... Je bénis «; au fond de mon cœiur et je ne cesserai « de bénir le Seigneur qui m'a donné « l'intelligence!.... Que de dangers pour «un prêtre séculier! Je crains d'exagétt rer , et cependant un peu d'expérience « acquise par quelques courses, m*a '«' presque convaincu qu'à moins d'être « un grand saint, il était bien difficile , c presque impossible d'y faire son salut, « tors même qu'on pourrait être une oc- « casion de salut pour beaucoup d'autres.
« Non temerè dico ,.sed 9icut a/fectus « 8um. » Etant encore au séminaire , il avait traduit de l'allemand l'introduction de la grande Histoire du ChrUlianistM par le comte de Stolberg; il Tavaft intltjilée : Le comte de Stolberg à ses enfants.
Cette traduction» écrite avec un talent remarquable, a été réimprimée plusieurs fols.
SIMONÏS (Pierre). né en 1439 à Thielt en Flandre , licencié en théologie , fut successivement curé à Courtr^y, chanoine et premier archiprêtre de Gand, second évéque d'Ypres en 1585 , et mourut en 1605. Il ne dut son élévation qu'à ses vertus et à sa science. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart contrôles calvinistes; ils ont été recueillis et publiés à Anvers, 1609, in-fol., par Jean David, son successeur dans la cure de Courtray , et ensuite jésuite. On distia-
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gue entre les écrits de ce prélat : De veritaU; Àpologia pro veritate calhoUcâ ; Jk hœreseos hareticorumqui nalurâ ; des Barangues et des Sermons^ bien écrits en latin; InsirucHùn paslarale sur h manière dont les curés doivent se comporter relativement aux exorcismes, ctau]( personnes qui les demandent pour cause oe maléfice. ( Voyez Spé.) ^ Il ne faut pas le confondre avec François Siwomsj auteur d'un savant ouvra|;e : De fraudibus hmreiicorum ad orlhodoxos traelaUo\ imprimé à Mayençe en 1678 , in-8. Il en a paru une traduction libre sous le titre : Arîifiees des héréliqueif Paris, 1681 , in-i2. H a aussi été traduit en flamand et en italien. Nicéron dit que François Simonis est un nom empninté » et attribue Touvrage à un jésuite.
SIMPLIGIUS ( saint) , natif de Tivoli , Pape après saint Hilaire, le 25 février 468, suivant LengletDufresnoy et le Père Pagi, et en 467 suivant Fleury, gouverna avec beaucoup de prudence dans des temps très-difûciles. 11 Gt tous ses elforls
Sour faire chasser Pierre Mongu du siège 'Alexandrie t et Pierre Le Foulon de celui d'Antioche. Il sut démêler tous les artifices dont Acace de Constantinople se servit pour le surprendre. Il nous reste de lui dix-huit Lettres^ dont plusieurs sont très-importantes ; elles sont imprijnées dans le Recueil du Père Labbe. Il mourut le 27 février 483, après 15 ans d*an pontificat glorieux. On célèbre sa fête le 2 mars. Félix III lui succéda.
SIMPLIGIUS, philosophe péripatétiden du 5« siècle , était Phrygien. Nous avons de lui des Commenlaires sur Âris- Me et sur Epielèle^ Leyde , 1640 , in-4, dans lesquels il y a des choses curieuses et intéressantes , et d'autres minutieuses.
, SIMPSON (Thomas), habile mathématicien anglais, naquit à Bosworlh , dans la province de Leicester en Angleterre» le 20 août 1710. Son père était un artisan très-pauvre. Il le plaça chez un ou- Trier en soie, avec lequelll profita trèspeu. Un astrologue du voisinage lui enseigna un peu d'arithmétique pour servir à faire des horoscopes. Ces premiers Gommencemcnls lui donnèrent du goût et du courage. Il alla à Londres en 1732, et fut obligé de travailler au métier de soie, en attendant qu'il eût des écoliers de mathématiques. Ce n'était qu'avec l>eine qu'il trouvait des moments de loisir pour composer son Traiiè det rétlexums , (|ui parut en 1737 , mais qui a été réimprimé avec beaucoup d'augmentations, on 1750. Il donna ensuite 3 volumes d' Opuscules en anglais , qui paru-
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renten 1740, 1743, 1757. On y trouve 37 Mémoires intéressants, dont plusieurs sont relatifs à l'astronomie. En 1742, il mit au jour son livre sur les 4i»9ut.l^5, qui lui occasionna une dispute, avec le célèbre Moivre. En 1743, il fut nommé professeur de mathématiques, à l'Ecole militaire de Woolwich, avec des gages de 2,700 livres de France. Il fut reçu de la Société ro^^ale de Londres, et de racademie des Sciences de Paris , en qualité d'associé. 11 orna le recueil de la Société royale de plusieurs bons Uétnoires sur le calcul intégral , et donna au public des Eléments clairs et méthodiques de géométrie, La traduction française de ces Elimenls a été imprimée à' Paris en 1755, in-8. Il mourut à Bosworth d'une maladie de langueur, le l'^ mai i760.
SIMSON (Edouard), théologien an* glais, publia en 1652 uneChronique.uni^ ver selle ^ depuis le commencement da monde jusqu'à J.-C. On en a donné une belle édition à Leyde en 1739, in-folio , et on Ta réimprimée sous le même format, à Amsterdam, en 1752. Quoiqu'il y ait bien des fautes , elle est méthodique , et on la cite quelquefois. La Vie de l auteur est à la tête , avec la liste de ses ouvrages.
SINCLAIR (Charles- Gédéon, baroa de), l'un des généraux les plus distin-^ gués de la Suède ^ servit dans sa jeunesse en France , eu Prusse et en Saxe , et mourut À 73 ans, le 1*' septembre 1803;; en lui s*éteignit une des familles les plus illustres de la Suède. Il a laissé plusieurs ouvrages estimés sur Fart militaire : Règlement pour l infanterie , qui est en vigueur en Suède ; Institutions mililaires, ou Traité élémentaire de tactique ^Deux- Ponts^ 1775,3 vol. in-8.
SINESIUS. (Voyez Stmxsius, pbiloso* phe.)
SINGLIN( Antoine), ecclésiastique, fils d'un marchand de Paris', renon^ au commerce par le conseil de saint Vincent de Paul , et embrassa l'état ecclésiastique. L'abbé de Saint-Cyran lui fit recevoir la prêtrise, et l'engagea à se charger de la direction des religieuses de Port-Royal. Singlin fut leur confesseur pendant vingt-six ans , et leur supérieur pendant huit. Pascal lui lisait tous ses ouvrages avant de les publier, et s'en rapportait à ses avis. Singlin eut beaucoup de part aux affaires de Port- Royal, et aux traverses que ce monastère essuya. Craignant d'être arrêté, il se retira dans une des terres de la duchesse de Longueville. Il mourut en 1604, dans une autre retraite. On a de lui un ouvrage intitulé : histructions chrititnnes
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twr les miffê^ii de JMr é-Se^^eur H hê priiieipateê fitm âêfuimie, Paris, f67i ou 1«72 011 1678, S 9«i. iB-8, 0U t736, A!!val.l»-12, éâttîMi«atête4eJaqiM^ «e tnmve vmVie éd SMRm écrile par faMé Goajet.
SilflNiCH (leaii), irla&dsds, né à Copck, Codeur, ptofestenr de thfiolo^, inrésidentân grimé ooHége à Loavaia, tlianaiiie ée Brages et de Turnboirt , im des ardents défeB^urs des écrits de f ansénîvs , It le ?oya§e4e Kene pour aller filaider la «anse 4e ce fameux pi^lat , et «loiirut à Louvflin en 1660 , après avok foblié : StM <»-4tc, LouvaîOf IdM- ^667 , 2 ¥oL in-folio ; Goliathiimm pr(h fiigaiw , Lontam , 1467 , Infollo, eontM les luthérieDS de la confession d*A«gBbourg ; pkisîeiirs écrits en faveur -de imsénlus, dont les titres sont fort bizarres , ^tnmne Coitsatiafil<«niiii dt^jonoti- 4%a; Fttfp«s0iif4«, tU. ils oot été condanmés ft Borne. L*esprit de parti où il se laissa engager ne Fempêdia pas d*être "désintéressé, charitable , et de faire plu- «ievrs fondations utiles et édiGantes.
SIKSâRT (d<MB Benotl], bénédielin de ^int-Vannes , né ^ Sedan ^ l«96 , professa d^une manière distinguée la pnilosbphie et la théologie dans plusieurs maisons de sa oongr^ation , et devint abbé de MuDSter en Alsace. On lui doit : les WifîtMêê «eiliifNeftIs et mmi ÀugusUn tur la grâcê ^twn accord 4a}ecêa iîkerlé , a739, in-«; la TérUédeUréligiwcth 4kolique démontrée centre hi pmefikmUf 1146 , in-tS ; Défense du à&gme «offcoftimM ewr VéiiemtU deepeinee^ 1748, m43; «Mat iur rwfcord de la fei et delà raiam ioaehanlVEucheaiitiB,Vi^M'^% Chriiiene aneieni el modernes, on Akrégé des points les pins intéressants de nSisioire ecclésuuiHque , 17S4, In-I2; Rseueil de pensées diverses sur VimmatérialUé de Véme^ on Béfiitatim 4k matérialisme ^ sic. , f 7S6. âiosart «ourart à Paris 4e 23 jein ir^B.
SIR£¥ (Jesn-ltoptî6te),îiirisco&si0te, né à Bariat «n 1762 , était «ntré dans i*état «odéaiaslique 4Bt engagé dans les ordres lorsafte la RévoMon édata. Mais il obtint , w-on , une dispense pour se marier , et il épousa nae pafrente de Mirsibeau. Cette »Hance ne le mît pas à couvert des persécutions de la Terreur ; il fui aeottsé deroyalisBieot emprisonné.
Lorsqu'il M, mis m liberté, fi embrassa la d^rniève ûvl barreau , et publia Je Réveil de .rorisprodenoe connu sons le nom de : Joumed de» ofrêls de UiCour de cussaiion^ de 1800 a 1842. l^ey est mon à Parts m 1845 ; il était esthné «ommejuriseonBolte; maisilneparais-
sait guère avoir canservé les prioclpea
2u*il avait dû avoir, lorsquH avûte«rassé sa première carrière. On a encoK de hii : Codes annoêés ; la JtcrispnHlMee en cmmUd^EUt depms 1806 à 1690.
6 vol. itt-4t 1620; Lois civiks i mUr mi dtalret , ou Collection sur Vêlai dea personnes H les Iransmieswns de 6ioiiff,4vol.
in-4,l866,«te.
SIRI { Vittorio), faistonographe 4nfoi de France, et ancien abbé de Vaflenagne, nacrait è Panne en 1608. H vint s'établir a Paris, où il se fit un nom par les ouvn^ges suivants : Mtmorie recmMle daW eenno 1601 ed 1640, Ronce , Partgi et Uone , 1677 1679 , 8 vol. iB-4 ; n Mereurio, owero hietoria de* eorrenH tempi, 1636-1655 , Casale , Lione, Parîgie Fîrence , 1646-1662 , 15 tomes on 18 ou 21 vol. ln-4 ; Mereurio vendiez, evveroannali universali d'Europa^ elp., Tenetia, 1648, in-4; Bdlo di ViU. iSM, fte{ itTereurto oertdteo âelsi§* Birmffo, Moilena, 1643, in-4. Ces quatre articles « qui doivent être réunb, forment une collection peu commune. Ces ouvrages sont précieux par le grand nombn de pièces originales qu'on y trouve. Les faits sont appuyés sur les instruction 9Bcrèles de prasieurs princes et minisires; mais il faut se méfier de la manière denl l'auteur les rend. 11 était payé pour écrire , et fl aimah mieux l'argent que la vérité. Requiest a publié 24 vol. ^ Jferc«re, en français. C'est moins nae traduction complète qn'un choix fait nvec goût de morceaux curieux répandus 4aiss ce Mercure. Le même auteur a tradoit les Mémoires de Siri , sous ce titre : Mémoires secrets tirés des archives des «OMoerains de l* Europe , depuis Henri If, en 18 vol. in-12. Siri mourut à Paris en
SIRICE (saint) ^romain, monta sur la chaire de saint Pierre après Bannse i«, en décembre 364, à rexclusion dUrsidn , et niourut en novembre 309. On a de lui piusieurs Epîires intéressantes , dans le Aecti^irde dom Constant; entre antres uneàHîmère, évéquc de T^rrogolie, danslaquéile il répond à diverses ^testions importantes de ce prélat. Elle passe, parmi les savants , ijour la première ïi*- Ire déerélale qui soit véritable. Le Père Papébrock prouve que les Epttres é^ ce Pape ont été au moins interpolées (voyez le Propylmtm), Il condamna lovlnîen et ses sectateurs. On trouve son nom daof plusieurs anciens Martyrologes ^ entfe autves dans cdui de saint Jérôme : cependant Baronins l'a omis dans lestea, parce qu'il a cru que la vie de ce Pontife prêtait t quelques critiques; mais Fte-
fieDl4iûii0, auteur d'un Commentaire sur le Mariyroioge àemut Jérôme « réfute savamment Banmius, et s*appuie principalemeot SEur «n passage 4e jsaint Am- Broise.
SIHLET ^Gnlllanme), jcardmal, né en 1514 1i GuardaTaOe, danslaCalalùre, déparants juiuvrea* je ^Bftiqgua oar sen émdition et sa piété , et posséda i estime des papes Marcel II bI Pie IV^ dont le dermer le fit blbliolhécaire dn Vatican, £t cardinal , d la sollidiatiou de saint Charles Borromée^ Il mourut en 1585 à It ans. Ce cardinal possédait bien les Isngues savantes. Il a travaillé à la rélurme du Bréviaire et du Miêsd Bomain, ^ à la correction de la Venion VulgaU et la Sible.; c'est en partie à ses soins mie l'on deh le Catéchisme du ConcUe de Jnnte. Il Avait encore fait plusieurs ou- ^ages ; mais il ne voulut pas permettre qalùa les juibltât , excepité ks Variw iêc- Itotiet , qall .avait rassemblées pour être insérées dKis la BUle Aljgglaite de Plantin d* Anvers.
SIKMOND (Jaogues, savant Jésuite, né à Eîom fan 1559, d'un magistrat de cette villeif entra chez les Pères de Jésus, et 8y distinmia par son érudition. Aquaviva , son |;enéral , l'appela à Rome en 1590, et Sirmond lui servit de secrétaire oendant seize ans. Le savant jésuite pro- Bta de son s^our à Rome ; H rechercha Jes monuments antiques, visita lesbibliothèqnes, et enrichit son esprit de toutes sortes de connaissances. Les cardinaux d^Ossat et Barberln furent ses protecteurs et ses amis; il jouit aussi de Festi- ■me du cardinal Baronius, auquel il ne iat pas inutile pour la composition de ses Âfmalee. Qa voulait le retenir à Borne; mais Tamour de la patrie le tb^ pela en Frauœ en 1608. Louis XIII, pom mieux l'attacher à sa personne, le choisit pour son confesseur, Tan 1637; ^ eela, oomme dit Henri de Valois, dans rSloge qu'il a Eût du Père Sirmond :
« Ne tautuê nif ^d illuetrai^am Ecele- *Mm faHieanœ aniiquUalem ncUue^ c fhlUœ eriperetur. » Il remplît long-
»}S4se poste délicat avec l'estime du le et la confiance du roi« et il ne cessa de TtOccuper 4|ue quelques années avant sa mort, arrivée en 1651, à 92 ans.
Le Père Sirmond avait les vertus d'un religieux et les qualités d'un citoyen, lorsqu'il était à Rome, il s'emplova fort «tilement pour les intérêts de la France.
La ville de dermont ayant voulu enlever à Riom, sa patrie, le bureau des û- ■aneen, il obtint une déclaration du roi
3m Vf fixait pour toujours. Quoique 'un caractère doux dans la société, il
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était assez vif dans ses écrits pAlémi-
ries. Il a rendu les plus grands services riiistoire de l'Eglise par ses nombreux écrits. Débrouiller la chronologie, taixe revivre plusieurs auteurs ignorés, corn* menter des ouvrages obscurs, les rendre intelligibles, faire naître, pour ainsi dire, l'ordre et la lumière du sein du chaos, voilà l'Idée qu'on doit se former des travaux de cet auteur. Voici ses principaux ouvrages : d'excellentes tiotes sur les Capitulaires de Charleshle- Chauve. et sur le Code Ihèodosien; une édia'oti des Conciles de Framee, avec des remarques , Paris, Cramoisi, 1629, Z infol. Pour la compléter, il faut y joindre le Supplément du Père de La Lande, Paris, 1666, in-*foK, et les Concilia novissima GalUm d'Odespun, Paris, 1646, iofoL, etc. ; des éditions des GEuvres de Théodoret etd'ELincmar de Reims; la première édilion de Facundus d^Éer* mtana, avec des notes savantes, Paris, 1629 , in*8 ; un grand nombre diefuscu»
les sur différentes matières, imprimés â Paris en 1696, en â in^fol.; a Venise, 172S, 5 in-foL, très-belle éditîoa. Il y en a plusieurs contre Godefroy, £attmaise, Richer et Saint-Cyran. L'énidi* tion y est ménagée à propos, et son style
{>eut servir de modèle à ceux qui traitent es matières théologiques : son latin est pur et élégant. Cependant, ^elqnes éloges ou'on ait donnés au Père Sirmond, fi est certain que roa a publié depuis des éditions supérieures aux^sie»nes; mais cela était aisé à ceux çii avaient celles-ci sous les yeux. Les jansénistes, et même quelques autres savants, se sont beaucoup récriés contre son Histoire ]^éde%linatienne. et celle de la Pénitence publique: mais il ne parâ^ pas que leurs plaintes fussent fondées sur oes motifs bien solides; elles n'attirèrent pas l'attention de l'autorité ecclésiastique.
SIRMOND (Jean), neveu du précédent , membre de l'Académie francise et historiographe de France, naquit À Riom en i&89, et mourut en Auver^ en 1649. Il était regardé par le cardinal de Richelieu comme un des meilleurs écrivains de son temps ; mais le pul)IicJi'ea porta pas un jugement si flatteur, quoiqu'il eût des connaissances et un style aisé et agréable. On a de lui :
la Vie du cardinal d*Âmboise^ Paris, 1631, la-8, sous le nom du sieur des Montagnes : elle tient un peu tropderéloge; ùesJPoésieê latines^ inid., 1654|in*8, qui ne sont pas sans mérite.
SIRMOI!^ (Antoine)jésuite, néàRim»
ea 1591, et fière du précédent,, mourvt
SIS
à Paris en 1643. Il avait publié, deux ans auparavant, un ouvrage intitulé * Défense de la vertu ^ in<8, dans lequel il osait avancer qu'on ne peut marquer précisément aucun temps de la vie où Ton soit tenu de faire un acte d^amour de Dieu, et que Taccompiissemeut du précepte consiste à ne rien faire de contraire à son amour. Ses propositions furent désavouées par ses confrères, et Tauteur fut . mis en pénitence. Nicole n\i pas laissé de leur en faire un crime dans ses notes sur la dixième Lettre Provinciale.
« Une pareille Injustice, dit un critique, « ne contribue pas peu à faire connat- « tre les écarts dans lesquels Tesprit de « parti «st capable de se précipiter.»
On a de lui aussi un traité De l'immortalité de Câme^ et un autre intitulé :i'^udileur de la parole de Dieu, L'auteur des Provinciales confond ce Sirmond avec le célèbre Jacques Sirmond» sans doute pour donner plus d'importance à sa critique. Ce n'est pas, à beaucoup près, la seule bévue ou méchanceté de ce genre qui se trouve dans ces fameuses Lettres.
SISARA, général de l'armée de Jabin, roi d'Azor , que son maître envoya contre Barac et Débora, qui avaient une armée de dix mille hommes sur le Thabor.
Sisara, avant assemblé toutes ses troupes et 900 chariots armés de faux, vint de Héroseth au torrent de Cison. Barac mardba contre lui et le vainquit. Sisara alla se réfugier dans la tente d'Haber le Cinéen. Jahel, femme d'Haber, le voyant épuisé de fatigue , lui donna à boire du lait, le fit coucher et le couvrit d'un manteau ; mais Sisara s*étant endormi , elle lui enfonça dans la tête un grand clou, dont il mourut sur-le-champ, vers Fan 1286, avant J.-G.
SISINNIUS, syrien de nation, .succéda au pape Jean Vif, le 18 janvier 708, et mourut subitement le 7 février suivant , après 20 jours de pontiûcat.
SIS>10'NDI (Jean-CharlesLéonard Simonde de ) , membre du conseil représentatif de la république de Genève, associé étranger de l'Institut de France, de FAcadémie impériale de Saint-Pétersbourg, de l'Académie royale de Berlin, et d'un grand nombre d'autres académies savantes, naquit à Genève le 9 mai 1773. Sa famille , d'origine italienne et une des plus anciennes de la ville de Pise, s'était transplantée en Suisse vers h fin du tS« siècle , à la suite des guerres sanglantes des Guelfes et des Gibelins , qui désolèrent l'ftalie. En 1785 , les révolutions de la Suisse ramenèrent Sismondi dans la patrie de ses ancêtres ; il retourna en Italie , et, à partir de ce
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moment, il reprit le nom de Sismondi, qui avait été transformé en SImonde. En 1792, il passa en Angleterre, et revini en Suisse en 1794. Il y fut arrêté comme ennemi du gouvernement révolutionnaire, subit un emprisonnement et ime forte amende , puis repassa en Toscane, où de nouvelles persécutions Taltendaient , et où il devint suspect à la fois aux Français vainqueurs et aux nationaux qui subissaient leur joug. En 1800, il rentra h Genève , mais ne prit aucune part sérieuse aux affaires publiques, tant que cette république demeura incorporée à l'empire français. Pendant lesCen^ Jours , quoiqu'il n'^aimât pas le gouvernement de Napoléon , séduit apparemment par Fespoir que l'empereur était résolu désormais à donner la liberté constitutionnelle , Sispiomli quitta son r6le d'opposant, et consigna dans un écrit intitulé : ISscamen de la eonstilulion française^ son acquiescement à l'acte additionnel. Cette brochure, qu'il terminait en exprimant le vœu que les Français se réunissent autour de Napoléon pour sauver l'indépendance nationale, fut remarquée , et Sismondi vil un matin son nom écrit sur la liste de ceux qui venaient d'être récemment promus à la Légiond'Honneur. Il refusa cette faveur , et écrivit au duc de Bassano que son intention était de ne recevoir aucune récompense. Après 1815, Sismondi devint membre du conseil représentatif de Genève, et continua de se livrer aux savantes et laborieuses études qu'il n'avait jamais interrompues , même au milieu des vicissitudes de sa longue carrière , ainsi que le prouvent les nombreux ouvrages
3u'il a publiés et qui portent les dates es diverses villes où il s'est trouvé, Genève , Londres , Paris. Les travaux de Sismondi ont porté particulièrement sur l'économie politique et sur l'histoife.
Comme économiste, il est difficile de le classer et de dire à quelle école il appartient ; les deux principaux ouvrages , en effet, qu'il a publiés sur cette matière :
De la Richesse commerciale , et les iVb«veaux Principes d'économie politique , contiennent des doctrines différentes et même contradictoires ; il est tombé tourà-tour dans deux excès opposés. D'abord, ne considérant la matière qu'il traitait que sous le point de vue théorique et sans tenir assez compte de l'application , il a mis en avant un principe , celui de la liberté du commerce; puis, effrayé des conséquences funestes qu'il avait entraînées aans la pratique, il Ta retiré et lui en a su^titué un tout contraire , sans considérer que les doctrines les meilleu-
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res peovent engendrer de fâdienx résultats lorsqu'on les applique mal, sans prudence et sans modération. A ses études d'économie politique , Sismondi joignait des travaux importants surThistoire ; et, yers le même temps où il publiait la Ri* chesse commerciale, ii faisait paraître VHittùire des rèpuhliquei italiennes au moyen âge. Cet ouvrage eut du succès, et sous certains rapports il le méritait : il se recommande en effet par l'érudition etTabondance des recherches ; mais on y trouve des vues fausses et une pensée toujours hostile à l'Eglise et à la religion. Ce reproche peut d'ailleurs être adressé à tous les autres écrits de Fauteur, qui ne dissimulait pas qu'il était socinien. Cependant Sismondi entreprit bientét un travail d'une plus haute importance, et, en 182i , il publia le premier volume dé VHistoire des Français. VHisloire des Français commence à la formation de l'ancienne monarchie , et finit à la mort de Louis Xy, en 1774. L'auteur s'était proposé de la continuer jusûu'en 1789 ; mais r&ge et les infirmités 1 en ont empêché. Cet ouvrage , dont le succès a été grand, aie mérite d'être un exposé aussi complet que possible, et en général exact, quoique partial , des faits et des événements de rhistoire de France. Et ce n'est pas seulement l'histoire des rois que l'auteur a présentée , mais le tableau des mœurs, des idées • des institutions de la nation, pendant tout le cours de son existence. Or» à l'époque où parurent les premiers volumes, cette manière de traiter l'histoire était une sorte d'Innovation, dont il convient de tenir compte. Enfin, et cet avantage doit aussi être signalé , l'historien a fidèlement indiqué les sources originales auxquelles il a puisé , de telle sorte que le lecteur a le moyen de les consulter, soit pour les comparer entre elles, soit pour en vérifier l'exactitude. Telles sont les qualités qui recommandent l'ouvrage de Sismondi. Mais d'au* très lui manquent, parmi lesquelles la plus précieuse de toutes, nous voulons dire une critique impartiale et consciencieuse. Sismondi n'était ni catholique, ni français; il avait même contre la France et surtout contre le catholicisme d'an-' ciens préjugés , une haine mal dissimulée. De là, dans son livre, un ^and nombre de jugements faux et passionnés, des accusations graves et injustes , ainsi jpi'une tendance fâcheuse à prendre toujours le mauvais cdté des choses , et à faire ressortir le mal plutôt que le bien.
Aussi VHisloire des Françau, ouvrage utile sans doute pour ceux qui font de niistoire de France une étude sérieuse et
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approfondie, parce qu'ils y trouvent, ainsi que nous l'avons dit , tous les faits essentiels, avec l'indication des sources
Srincipales, ne saurait être mise sans anser entre les mains du grand nombre des lecteurs peu expérimentés , qui, portés naturellement à accepter les opinions toutes faites, recevraient de cette lecture des impressions fausses et trompeuses* Quant a la forme , quoique défectueuse sous beaucoup de points , elle suffit cependant, à la rigueur, au but proposé.
Toutefois on n'oublie pas assez que l'auteur n'est pas français; son style, quelquefois incorrect, manque toujours de grâce et d'aisance , et n'arrive ' jamais à réloquence. On s'aperçoit trop qu'il ne parle pas sa langue maternelle , et qu'il n'a pu corriger entièrement son accent étranger. Sismondi est mort le 25 juin 1842, à sa campagne de Chênes, près Genève. Un mois auparavant il avait mis la dernière main au vingt-neuvième volume de son Histoire des Français, qu'il terminait par les réflexions suivantes :
C'était mon intention, en commençant cette histoire, de la conduire jusqu'à l'assemblée des Etats-Généraux , en 1789. Elle aurait ainsi compris les destinées de l'ancienne monarchie * et elle se serait arrêtée à l'entrée d'une ère nouvelle, au moment où tout chan-
§eait en France, lorsque d'autres idées, 'autres passions devaient amener des événements qui n'avaient plus de ressemblance avec ceux qui avaient pré« cédé. L'âge et la maladie en ont ordonné autrement. Depuis bientôt deux ans, je n'ai plus joui d'un seul jour de santé. Chaque mois , chaque semaine j'ai pu reconnaître l'aggravation de mes maux et la marche qui, pour être lente, n'en était pas moins celle par laquelle ils devaient arriver à leur terme. Dès lors , il fallait me proposer un but que j'eusse la possibilité d'atteindre. Droz avait publié en 1838 un ouvrage estimé, qui comprenait justement la période que je destinais à former mon trentième volume ; de sorte qu'en joignant son ouvrage au mien , un récit non interrompu amènera les lecteurs jusqu'aux historiens de la Révolution. J'ai conduit ma narration jusqu'au mort de Louis XV. Il n'y a plus ae lacune dans l'histoire de France , plus d'espace inconnu que le lecteur ne sache comment franchir , plus d'abîme qui, comme on l'avait toujours rencontré jusqu'ici , interrompe le récit des souvenirs entre le temps passé et le temps présent. Mais aussi je suis au bout de mes forces, il me serait
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« impossible de faire un pas de plus. Ce « fut au mois de mai t818, que j,e com- « meuçaî sérieuaement à travailler à « rBUloire des Français ; c'est au mois <i de mai IS^fô, que je peseta ptume, « après anroir été aussi loin que mes for- « ces m^ont permis d^aller.... » Ou a encore de Stsmondi : Discours sur ta philolop&ie de thistoire ; Considérations sur ta gutrre aetuetlê des Grecs el sur ses Atrtoriens , Paris » in-8 ; Eludes sur les constitutions du peuples libres, Paris, ISS^, in-S; De ta Richesse commerciale^ ou Principes ff économie politique appliqués à la législation du commerce, Genève et Parie , 1803, 2 vel. in-8>; Jutia Severa, ou r^ft 499, 182U, roman historique, 3 vol.
iu-lâ, imité de ceux de Waiter Scott :
e^est le tableau des mosurs en usage dans les Gaules à Yéj^ue où Clovis s^^ établit ; Nouveaux Principes é^ économie politique^ ou de la Richesse danê ses rap ports acec la populaHon ,. Paris „ 1819 , 2 vol. in-8; ou Parie, 1826,^3 lol. in-8; Histoire des ripubtSuiues Uaiiennêê> au nioymdf«.„ Pans» 1809-1918 « iB wL in-8; nouvelle édition , lS25-iS2i^» 16 voT. in-& i cette histoire a été eûïlqjRée clans un. ouvrage italien, traiiluii en français iOttS le tjître de Défense de ta morale catholique contre CBistoire dès répuBligiM» italiennes de E. de Sismondi, Paris, 1834; Littérature du midi de VEurofe , Paris. ^ 1813,. 4 vol in-8; nouvelle edir tion , 1839; Histoire de la chute, de Vem^ pire romain et du déclin de la cinilisoftûm, dtraf»25Q à fan 1000, Paris, 1835, 2 voL in-8 : il établit dans cet ouvrage Hjue la cause de la chute de Tenr^ire roinaîn. est dans rorgaoisation poUticioe de cet empire,. (fon& lé pouvoir quel qu*3 lût, dans nés mutations violentes desempetenn ^i. ne délitraient d^uiiB^cinr nie. écrasante que pour conduiye a une autre tymunie ptua écrasante et. plus odieus* encore ^eer livre est paftft^uOCrement, l'histoire du gouvernement romain et MzaoUn ;,Bisioire de. la renaissance de^ la liberté en ItaOe ^ de se$ progrès , de ML décadence elde sa chute ,. Paris , 1832^,3 vol. in-8 ; Histoire des Français, 1821-1841, 29 vol. ia-8» Cette histoire finit k la mort de Louis XT , en 1774i mala elle a élé continuée îusqu'eail7B9, par Aaédee Renée^ qui en a publié le Irestième et dernier volume en>l84l.
SGLTE I«',.oa XiSTS.(saiiit>^romain, Papeayrèa Alexandre I*',raall9,. fut martvnsé rers^la fin de lâfT. tt ordonna que iea?ases sacrés ne pourraient une toudkés^ par le& ministres des autels.
Ou lui attribue mal à prjopos dès Déerêtalcs,
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SIXTE II (saiatK athénien» Hgm.
après Etienne I*^, en 257» souffrit Te Bomc^ tyre trois jours avant son fidèle discale saint Laurent» le 6 août 258 , durant la persécution de Valérien. Ruflin attribuait à ce Pape le Recueil des sentene»
du philosophe Sextos. (Voyez ce nofli.> Saint Denjs fut son suœesseur.
SIXTE III (saint), prêtre de IT^^tiae romaine, obtint la chaKC de saint Pierre aprèa le pape Gélestîn P*» en 43V. If trouva l'Eignse victorieuse des hérésies de Pelage et de Nestorius, mais déchirée par la division d«i Orientaux. Il réussie à éteindre cette espèce de schisme en réconcluant saint Cyrille a«ee Jean d^An- Ifoche. On a de ee Pape pTosieura Sp^ très dans le RecueH de domi ConsCuity et quelques Pièeet de Poésies sur le péché originel^ entre Péfaga^ dans lalKW»- Ikèque des Fevis, On place sa mort es juillet 440. Léoa-Ie-Grand lui succéda.
. SIXTE lv;.appetéauparavanlftafifoér ffÀlbeseolade kt Ronère^ fids d*!» pécheur du village de Celles,^ à cinq UeueadeSavone, dàna TEtat de Gènes, emftrassa la règle des Cordéliers, professa fa théologie à Padbue et dans les plus céte^es Universités dltalie, et devint général de son Ovdre. Pauin rioneia du eardînalet» Aprèa la mort de ce Ponfîfe, en 1471, if fut. élevé sur la chaire de saiiif Pierre. II: accorda. Le chapeau dé cardi»
naTâ deux de sea neveux, faoîquelbri jeunes encore, et œ fut m sujet de mé* contentement pour les andens; Il était al facile, qu*il ne pouvait rien refVjser. H arriva souvent qiu'Œ avait accordf une mémegrâce à plusieurs personnes. R fut obligé^ pour éviter cet inconvénient, de charger un de sea officiers de tenir registre dès req|Uiéte& çi^on loi présentait.
Un de sea premiers soins ta% d*envoyeiv dèa légats chez. les princes chrétiens»
ponr les exciter à la guerre conlte les hnndèfes.^ maîsr son zâe n'eut pas heavicoup desttocès. Cependant il fit partie en 1472; lé carJinai CwttSé â fa têle d*une flotte de vingt-neuf gafôres qni, s'étânt .lointe à celle d^s-rémUens et dès NapQUiyn8,,se. saisit de la ville drAltatleen Pamph^lie,. et oèUgea Tarmée dl»
Turcs, à se refieer sana avoir «en fait:
Ce lépt prit ensuUè Smfrm, aidé âks Vénitiens. seuls, etjift nn riéfae fiattin.
AprËs cette «tpédition» it rentra àlTeme comme en b'iomphe,. menant aTee lui vingt-cinq Tures montés sur de heann cheMiuK,. dbuse diemeanx charg^ ite dépouiltea» arec beaucoup, d'imiei^es urises suc les: ennemis, et une partie de fa diaSbe. de fer qui fermait la f««le irAtml** Sixte donna tous sea soms ^
sa
tmèMlm^meot àe la nîlle ée R0iii#^ Et comtrBHre uv bran pont auv l« Tibre ,
Ml»» dsMS laquelle Si&t« IV aececda à aus.w €élél»ei!at«ii4 avee dévoitôi» la te 0» rimiBaculée Cooeaption dé la SHatft-Vierge, le& ontoes ÛNUi^iwes:
fit iTaéeiit été aeflotdées-^f lesPaoe»
pe« la £ètft du SâiAihâa«i«iaeaU Ce àé- CKt« k pMMifer éd rËgUae romaioe IwckaBt oeUe fâte, a^aot aoiiffiert des caatniAirtkuts» il domiat mie^ iwttvelle UbeD t493,.pocuiré|^riaMr les exe»
de. yidqpws ccdéûaetiqjHe»,, qfui prâ* ckaîûit ^uertoafr eeux q^i croyaieal k Cnawation lounaculée 4e la Saiate-Vier^ fit, féBbaJeoi mor^lemei^ et éteient mbiiiea; taaâJSi que d autres» pu? un ametMèa, tastent d'bérésk cen&quî iel»enifaîeBi|pa8w. Les béfétiutea cpii wt UAmé l'Eglise df avok iasiitué vae £ltc.|^oiir eélèbcev use diwe ftt'elle a'a
r^TQuttt déeidev» ne songent pas qfm Gmioeftida de la Vlesgev ne fûtrélle na kDmaeulée, est BéaBiniâas,. eonune.
fobserreit les eardinlaux Belkuunift et Getl^ uaiéféBêra&ki assez, knpertanè an Qytwtiaaigyie i^onr te céLélnrer. fi'ail^ lean» une ofunion pkiiee, auasi^^ §ouMe m& ceUfr-là at aussi ancLeane (veyas tUmMW, Dana); »^i& peur, ii^kues tta^filtev^KfiiHid \'%^et. direeietafisoltt ài flulle (qjM e^ iei la Saims^Vleafe.) istUsa Qsiitaiiiement réel el diga&àes buMMua. d'îane sûlenniié cboéUenaei.
(^^Qies BaiiLV.); Une autre disfiute ans»' iûe,.nai«. mek». gifaae,, diviaaiÊ. les» rdi- ^eus daSakit^¥ffan42Qis^etu3r dteSai&W ftwiafqwg. Les Coidatieni oLaiesili cuie sû^ Calàeime de Stena» eél «boeff itiganteA». tf pi^tendawnt: foe «e pàatr K|P&a7«vaii été a«oanlè qu:'ài satiib Fjaa»
WkwB pateiaa^ipa, I»e f^e^^kiwaitt mi dia {eue Ctedee,. ttfaiî dTaiilan» le toiv%pa& lea raifionerdes Dofflîlûettflff ttlirfaifflimM» défendit-, soua. peia» dea MHHccft ecelésîaBtiqpieaH de^ peiadne tes.
ionf^idr cette saiolft^aveeLies «BigiMif s»
QaKiflBiastati0B<ii0n moiiifr friiolêtagi»taîtdBia.le8: ehnHQiaea B^gaHens^darStr iagwte atlas erfliitesidii.ménia noim Ils aanhiftiit le» uns et les a«liie»tae f«ftiiiiffdo4Mdnlî Aiusuatliik $¥0902;. Wi«r Twaiwr ■).!«« Pape- sfi^peéparaiaà:ta»^ BÉMii laitlB, iilTiiii^, lanfufjfi aseurut^fflu UUL, âg^de: 71 ans. €& PcotàlB leunt %Siam>par la cQiifiaiieftaT«Bg|e'qQJE^ ait eftacs» oe^uxi,. et. parla pasttOttqii'it iMWJBH «MUsav La maison daMédlfiis. ^.
le» Wmtima«.On lui altribua:la
««^ 1MU ^-4. tradnHei eft français par im Pînet,. 1Â64, ia-S» Kfre qpi a foarni ai» protestants, qui ne s'armaient ni à Tesprit ni au but de la ekose» ToeeasiQn de déeraraer heatteoup contre la eonr é& Booie. ]!ious avons delui piuaieors Jr«i> tét^ en latk» : un sut le Éa»^ d« JétiU" ChrUi^ RfOme, l473iy in-f<d.; un autre sur la Puit9a%e9 dr jDhu;; une eandiea' <M» du Jroéf^ de Nicolas iHc^iaEd ton»
SIX.TË V naquit en U2ty, éum no, village de la Blarcbe d'Aneène,. appelé les GroUeâ ^ ^ès du château de Monlalte.
Son. pèse» qui était vigneron» oa pouv^int la nouridr , le donna fosf jiraiift â^ un. labouveur , qui lui fit gavée» ses. moutons, ensuite se& poureeaua. F^i&Feceiti (e'est ainsi ^'il »'appeiail): s'acqjsèltaîti dis est eoopioi,, loFsquIL "fit un eotdatier eoa« ^enriuel qui état eft peine dut dieœài qii'H devait prendro peut aUier à AscdU. li le suÂvk » et témoignât une s* grande passÂoni paiw L'étude » qiat.em FiostrBÎsîft. Se» talenlft répondant aux soins qp-on pre* nait de lui , && le renréldt: de t'&abit de ooriielier*. Le frèse Félùt deviné, c» peu de ten^a bon gi\amaiairieB) efr bahitephir losophe. Il fm fait prêtre en iSl&vpu»
docteur e€ protesaur de théotogi» à Sksane, et prit le nom da UmiAetU^. Il &' acquit une si grand» véputalâiuk pae ses &eiaiea»,.è&«Ae, à Gènes , à févouse , et aill»u»,,qall ait nommé commissaire àBoio^^ esiiiquisilettsr àrTenisr; maiib s*étont beoutllé ayeele^ sénat etlesmUgieu&deseaOairo^il se:»alî»mài Rooio.
A.peiaer fue-ii arrivé cpa'Htdewii^uii de& Gooauilettnskde; la Coargnégatiei»» puis pvo^ cwreui-général d» son Ordre. Ibaoosra^ pa|^ en. Espagne le: eaudinai Buimcompagnoi en mialJlédl);;théoio^enidu légae, et deoeosuiteur émSataft-^toi Le est dînoL Aleiaodltin}^ aou: diàdpki et son pnafiBeieuc,.ayaBb obttnift bu tiaa&sona lo nom/dtat Pût F, aftaaavlnfi do ll(iBlalte> et Iftii eniK^.en Piémont. unibBef de; général de sotti QKdrj&^ tt Irbonoi» ensuite delaqiouspne foinaiitt^Le easnllnal Buon^ oompagno i^aAtrsHSQadé àPieV en.lâ7â»« aon&kîUomtdeéirispûwiJC/iJ^fnère F4^ li» aspimr» « L'omeaeaoibâiegDiâaLeti»
au tBone nantîfteai, e& pour rateux y pamieniff ilasMtbftami^vBea. B renonçi vor lOHtatKmentà' toute» aorte» àm brigues etâ!afiairesk«& plangiMt deftiafirnafésde sa vièillesasfyOtiiéaMi daa» 1»! relndier,.
comawsf ilt ni eût aemiaillé «ttâi^ttaïaaliilc Giiéaoire &HI ^antmortrtoeafid>it»>>' après, avoir tsté quellque tempst dl»iflé»> se déteamiaèseirî ea* sa tottur r et Félnrentlalt* ami t5dfi^ àt pBiaaeafr4i la tiaa» anr la Ma^ «aMUmU^soiti ckAplaee
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il jeta le bâton sur lequel il t'appayait , leva la tête droite, et entonna le 7« Deum d'une voix si forte que la voûte de la chapelle en retentît. Voilà ce que ra-conte Leti, dont l'imagination romanesque et satirique rend les récits trèssuspects ( voyez Lkti ). Nous allons rapporter comment eut lieu Télection de Sixte-Quint. La brigue et l'intrigue, ^ui se glissent partout où il ▼ a une élection importante à faire, trouvèrent accès dans le conclave, malgré toutes les précautions usitées en pareil cas , pour soustraire les votants à toute influence extérieure , et ne leur point laisser d'autre conseiller que leur conscience. La division des partis fut la cause du triomphe de Montalte ; car lorsque le conclave , tiraillé en sens divers , hésitait à se prononcer , et que la majorité flottait indécise , les deux cardinaux les plus considérés , Alexandrin, nereu de Pie Y , et saint Sixte, que plusieurs voulaient élire lui-même, se levèrent, se prirent l'un Tautre par la main, et, s'élant approchés de Montalte, ils le saluèrent etrembrassèrent : Tu b$ Papa ! lui dirent -ils en même temps. Pour comprendre cette démarche, il taut savoir qu on peut élire un Pape par deux méthodes diverses : la plus ordinaire est celle du scrutin secret; l'autre qu'on appelle voie d'adoration est imitée de l'usage des anciens sénateurs romains qui se levaient de leurs sièges et allaient se ranger auprès de celui conformément & ravis duquel ils opinaient, d'où l'expression : In sehtenliam ire. De même les cardinaux peuvent donner leur Tote à l'un d'entre eux , en s'approchant de lui et le saluant Pape. Cette façon de procéder par enthousiasme Prime-Sautier, est même regardée comme un indice l^lus manifeste de l'inspiration dirioe en taveur de Télu; mais elle n'empêche point qu'on aille également au scrutin, par pure formalité. Les cardinaux Alexandrin et saint Sixte, ayant donc salué Pape le cardinal Montalte, entraînèrent les autres par leur exemple, et le doyen du conclave , ayant ensuite rappelé les cardinaux à leur place, avait à peine achevé le dépouillement, que Montalte se leva et entonna le Te Deum d'une voix ferme et puissante. S'étant mis ensuite en oraison, comme les nouveaux Papes ont coutume lie le faire aussitôt après leur élection pour implorer les lumières de Dieu , il parut absorbé dans une méditation profonde ; puis il se releva radieux et comme illuminé d'un reflet de la splendeur divine.
La majesté du commandement éclatait dans toute sa personne. Ce même homme ^ s*était résigné de si bonne grftce ft
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risolement de la vie privée , dans lèqmé l'avait laissé Grégoire XIII, parut alors à toute la hauteur de ses nouvelles et souveraines fonctions. Dès qu'il fut élevé sur le Saint-Siège , il 6*appllqua à pur^ les terres de l'Eglise des brigands qiû y exerçaient impunément toutes sortes de violences. Il montra une rigueur extrême dans les moyens qu'il employa pour procurer la sûreté publique • Il arrêta la licence, qui était sans bornes sous le dernier pontificat. Il faisait dresser des po^ tences , pour punir à l'instanl ceux qui commettaient quelque insolence pendant les divertissements du carnaval. Il fit des édita très-sévères contre les voleurs, les assassins et les adultères. Il entreprit de relever le fameux obélisque de granit que Ton voit actuellement sur la place de Saint-Pierre à Rome. Après avoir adievé ce grand ouvrage, il fit déterrer freii autres obélisques , et les fit placer devant d!autres églises. Il fit bâtir à grands fraii» , dans l'église de Sain te- Marie-Majeure, une chapelle de marbre blanc, et deux tombeaux, un pour lui,etiiB autre, où il fit transporter le corps de Ke y , par reconnaissance des bienfaits qu'il en avait reçus. Au commencement dé l'année suivante, 1586, il donna une Bulle pour défendre Tastrologie judiciaire , qui était alors en vogue à Rome.
Quelques personnes de haut rang, s'élant amusées à cette science ab surde , furent condamnées aux galères. Par une auln Bulle , il défendit aux cordeliers de se faire capucins, sous peine d'excommunicatiou , ces sortes de chan gements arbitraires, sous prétexte d'embrasser va Ordre plus austère , étant sujets à 4e
grands inconvénients. Il fixa le nombre es cardinaux à 70 , par une Bulle du' S décembre 1586 , qui a été observée par ses successeurs. Il entreprit de changv en ville le village des Grottes, où il avait
Rris naissance ; mais , le terrain rendaM exécution de ce projet impossible, il se contenta de faire bâtir cette nouvdlê ville à Montalte même , dont il avait poité le nom étant cardinal , et il l'érigea m évéché. Sixte-Quint donna une nonveile forme à la congrégation du Saint-OCBee, établie par Paul IV pour juger les hérétiques. On le regarde, en quelque sorte, comme l'instituteur de la congrégation des Rites. La dernière année de son dodtificat, il voulut réparer la célèbre bibliDthèqoe du Vatican , à laquelle le det* nier sac de Rome avait causé un gnoA dommage. Il résolut de n'épargner ni soins ni dépenses pour la rendre la piM' riche et une des pins belles de l'univers.
Il fit bâtir dans la partie du Vatican ap-
pelée Belvèâèrt^ un superbe édifice pour ry placer , et fit orner ce lieu de belles peintures qui représentaient les principales actions de son pontificat , les conciles généraux, et les plus célèbres bibliothèques de Tantiquité. Il fit des règlements fort sages , pour empêcher ipi*eile ne fût dissipée dans la suite par la trop grande facilité à communiquer les livres. Il fit encore bâtir près de cette bi- Uiothèque une très-belle imprimerie, destinée à faire des éditions exactes et correctes de beaucoup d'ouvrages altérés par la succession des temps, la négligence ou l'ignorance des hommes et la mauvaise foi des hérétiques. Sixte y appela des imprimeurs célèbres de tous les pays. De là sortirent les premiers beaux ouvrages imprimés en arabe , et le texte des Septante, revu sur le célèbre manuscrit d'Alexandrie. L'énumération des grandes dioses exécutées par Sixie-Quiot, en faveur de la religion et de Tordre social et pour Tassainissement ou Tornement de ses Etats serait intermluable. Tant de monuments de son savoir et de sa magniGcence ne Tempéclièrent pas de veiller sur les inlérèXs de TËglise dans les pays les plus éloignés et surtout dans les royaumes d*£urope, dévastés par les nouveaux sectaires. Lorsque ce graud homme monta sur le trône pontifical , Elisabeth gouf emait la nation anglaise , dont les applaudissements étouffaient les murmures ^aiutifs de ses victimes. L*Allemagne liotuit dans le vague des opinions et des systèmes. L'Espagne , attachée aux maximes antiques, seule intacte dans sa foi, obéissait à Philippe II qui aspirait à la domination universelle. Dans la France, comme dans un champ clos privilégié p« le démon de la discorde et de la Hperre , le protestantisme et le catholidsme luttaient corps à corps avec des diaaces indécises. Pour le premier militaient les gentilshommes mécontents de la cour , fortifiés par Tappui de TAntleterre et des réformés d'Allemagne, et a leur tête Henri de Navarre et le prince de Condé. Pour la défense du second , s'éuient ligués le clergé, le peuple ée Paris et la plus grande partie des villes du royaume , le cardioal de Guise et le duc son frère. Entre ces partis, qu'une main de fer n*eût comprimés qu'avec peine , oscillait un faible prince, Benri Ilf , alliant les infamies de la débauche à une dévotion superstitieuse.
Tels étalent le caractère et la situation des princes et des Etats entre lesquels s'agitait la ^prandejutte religieuse et politique qui intéressait doublement Sixte V, cooime souverain temporel et comme
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chef de l'Eglise. Pour les contemporains, acteurs obligés d'un drame dont le souvenir seul nous passionne, la neutralité était impossible à garder ; amis et ennemis eussent couvert de mépris le prince qui , sur son trtoe, serait demeuré spectateur oisif d'un débat qui mettait en péril tous les autels et toutes les couronnes de l'Europe. Lors même que les vastes vues et le génie ardent de Sixte ne l'eussent point convié à un rôle actif , les nécessités sociales le contraignaient de jeter dans un des plateaux le poids de son in* fluence. L'occasion de se prononcer ne se fit point attendre. Henri de Navarre et le prince de Condé qui avaient abjuré par crainte , sous le règne de Charles IX, ne tardèrent point , enhardis par la faiblesse de Henri III , à jeter le masque et à se déclarer ouvertement les chefs du parti calviniste. A cette nouvelle, les catholiques de France poussèrent vers le Saint-Siège une clameur que grossirent à dessein les envoyés de Guise. Sixte , sollicité de s'armer pour Ja défense de l'arche sainte et de lancer les foudres de TEglise contre les princes qui avaient porté leur épée aux hérétiques , dut recourir à l'excommunication ; il déclara , dans un consistoire solennel, que son devoir l'obligeail de s'armer du glaive sacré contre ces enfants de colère ; il rap- Eela l'abjuration qu'ils avaient faite dans I cathédrale de Paris, leur dépulationau pape Grégoire XIII , l'absolution accordée par lui , puis leur apostasie récente et leur profession ouverte de calvinisme.
Leur reprochant d'avoir fait entrer en France des armées étrangères d'hérétiques, pillé les églises, chassé leurs ministres et mis à leur place les faux docteurs de la secte impie qu'ils protégeaient , il les excommunia , et déclara Henri déchu de ses droits de souveraineté sur le Béam , et de ses prétentions sur la Navarre et sur la couronne de France. Cette Bulle fit grand bruit en France:
les ligueurs la publièrent à la porte des églises et sur les places publiques , le Parlement la censura, les légistes > répondirent par des écrits passionnés et insolents ; d'odieux libelles contre Sixte circulèrent en Europe, et dans Rome même les partisans du roi de Navarre osèrent afficher par son ordre une réponse dont les ternies seuls justifiaient la sévérité des paroles de Sixte. Ce grand Pontife, dont la fermeté se raidissait contre les obstacles et que la contradiction fortifiait en ses desseins , conserva toute sa faveur au duc de Guise : il lui adressa des brefs, dans lesquels il le comparait aux Machabées. En cela Rome était récbo
fidèle de Paris. La Fraace, ^i admirait dans Henri de Guise le vainquenr den Alfemanda , hérétiques aifiés du roi de IVavarre , était, dit un tiistorien contemporain , foHe de cet hontme-tà , car t^est trop peu dire amovreuse. Le peuple s'exclamait sur son passage : Bosanna au fils d^ David! Glotre au nouveau Gèdion!
Les gentilsbonnnea catholiques , fiers de Dosseder un tel représentant de la noblesse française, l'appelaient iVofre grand.
Fnnt-il s^étbnner que lé Pape partageât lentboasiaame comoitm, et que le chef {frustre qui militait à fa tête au parti catholique trourftt la méttie sympathie auileift qu'en-deçà dlea monta? Ce qui nous lorprend en cette matière, c'est que des repiocfaea sans mesure aient été adressés Il m mémoire par des écrivains grands partfsaos de la maihne : Vox poputi , rog? Dei. Un lâche assassinat fit raison I Henri' IfT de la popularité dû duc de Guise. Sbcte alors, éclatant de nouveau, excommunia Henri III ; et pendant que vehii-ci fiiiaait solliciter son absolution |tt Saint-Père, il ftit lui-même assassiné >ar le moine Jacques Clément. L'action le ce moine fut gioriSée par Te peuple de Paris ^ et Sixte la crut digne de ses lonangea, après ayoir réfléchi sans doute que la j^vidence se sert quelquefois du crime pour diàtier te crime. L'état des esprits devait changer de part et d'autre : les dfspositionsr de Sixte par rapport au roi de Ilavarre devinrent bienyelHantes, sitôt qu'il rit cher ce prince quelque velléité ue revenir à la religion desespères. L'exempte de l'Angleterre ehfrahiéeà l'apostasie était bien capable d*^alarmerre Saint-Père; îF l'avait arrêté dans son penchant naturel pour Henri de Ifavarre; car , loin deconser^'er aucun reasemiment de la protestation injurieuse que ce prince avait fait placar* der dana Rome , if ténn^ignair de la aympathieet de Tadmiration pour sa pérsonne, 81 bien que te taux bruit s'étant répandu que levaHhM Béarnais avait ^té tué dans im comtfat contre Parmée du lue de Mayenne, Sixte dit a ceux qui Ali apportatcnt cette irwiv^e : « ttest « mort' dignement , en homme de cteur , « comme il avait vécu, » Henri disait de son cété^ r * Sixte est xm grand Pape.
« riaurais , par ma foi , du plaish- à de- « venhr catholique, pour m'apneler fflà « d'un ert père, v sixte manifesta sm*vent sa frrènveiffance pour Henri , bienvettlanee qjat paraissait à eeltii - ci une recomnandatlou pnScieuse auprès des cathoriqnea; er quand le grand Pape fot mort, legraiid roinedivsimuta point sea *fs regrets r « Je pente lîr, dit-il, un
« Mpé qui étàU, tout àmoi. Dieu, feuil*.
tt que son successeur lui ressemble. » - Ot, à cette époque, Henri était eneoee .
hérétique. Un travail excessif minait peu.
à peu sixte ; sa dernière maladie ne put.
le lui faire înlerrompre. Il mounil e»
1580 , à 69 ans. Sa carrière tout entière, offre la réunion des talents et dea quali^ tés qui font les grands princea avec kg vertus de lliomme privé et la piété du.
plus fervent chrétien. I) a mérité ^*tta:
nislorien , généralement hostile aa ca^.
tholîcisme et au Pape» dtt de lui : » qu'il, « occupa une place i^lorLeuse au milleii.
« d'une série de Pontiles également céfè* .
« bres pour la décence de leuca mœiira«« « la sincérité de leur zèle religieux et* « Toubll de leura intérêts piersouielfi c ( SiSMONDi, Hist. des répub. iltU^ tome c XVI, page 189)» » Le peuple ronuâir brisa la statue qu'on avait élevée à Sixte;, la sévérité de ce Pontife le lui avait rende odieux. Ce fut néanmoins â cette sévéi^ que Rome dut l'avantage de voirie Ilbei^.
tmage exclus de ses murs. Avant Siite^ les lois, trop faibles contre les grands,, ne mettaient pas les îeunea filles à Vàbd, des entreprises Je la témérité et de riffii-. pudence ; mais , sous le r^e de cenon?
veau Pape, elles purent jouir en sâietér de leur vertu, et se promener dans laa.
rues de Rome avec auUntde tranquiinii que dans renceinte d*un couvent. LTadiife, tere connu était condamné au denûelE; supplice. Sixte-Quint avait coutune de dire , comme Vespasien , < qu'uo prince « doit mourir delM)ut : » sa conduite ne le démentit point. Aussi grand prinee.
que grand Pape, il fit vok qull natl cpie^
Suefois sous le chaume des gens eapablar.
e porter une couronne et a en soutenir, le poids avec dignité. U sut licencier Ua^ soldats, les gardes même de ses prédécesseurs , et &siper les bandits par Ia^ force des lois , sans avoir de troupes ; ae fiaiire craindre de tout le monde |Mie saplace et par son caractère ; renouvelèaj Rome , et laisser le trésor pontifical trèa«. riche ; telles sont les marqueft de son ri*, gne, et marques qui n. appartiennent) ((u'â Tuî. On travailla par ordre de Sixtiy Quhit à unenouvelfe Version latine de le Bible, qui parut en 1590,3 parties en 2 vol.
in-foiXes fautes dontonla trouva chai^gp^a obligèrent Clément Vin d'en faire faire,, en 1502, une nouvelle édition ^ dans U^ quelle furent corrigées les inexaetîtadci* répandues danslaprenuere. Sixte acKev»
aussi un Commentotre sur saint Ambrot»
se, qull avait commencé étant cordelfer». et on à conservé également phisteurs dp, ses Sermons qui furent imprimés. UrbaSi VIL tu» succéda. ( Voyez Camkl \ . }
SLE -Sn^TE DE SIENNE , né et 1520 dans
féigiiédes hérésies , et refusant ayee opi* sHtreté de les abjurer, il fut condamné H fra. La sentence allait être exécutée, lorsq[oe le pape Pie V , alors cardinal et ii^msitetir de la foi , ?ainqiiit son obsti- Bitioo, et le fit passer de ]*Ordre de Sifàt-Françoîs dans celui de Saint-Domiirimir. Sixte s'y consacra k la cbaire , et à létude de rEcrttnre-Sainte. Il réussit àilif ces différents traraux l'un et l'autre iHmportants. Le pape Pie V , charmé de tss ?ertus et de son savoir, lui donna éM n^Fwrqoes d^une estime distinguée.
9kf)t termina sa carrière à Gènes en tM, âr!49ans. Son prindnal ouvrage «r-sa Bifâwihiqmv sainie , dans laquelle ildinerte sur les Krres et les versions de rAneien-Testament, et donneles moyens dèlcsexpliqner. On y trouve aussi d'exeeUentes remarques pour Hutelligence des* Pères. Cet ouvrage est savant, cummt et utile; il y a cependant des ju« genients faux , et rauteur manque queli^efolB de critique. La meilleure éditieli est eeffe de Naples , 1742, en 2 vol.
aM. t avec des remargues pleines d'érafttien. On a encore du pieux domînieiiB : àeèNùles sur diflfêrents endroits de llcrîture-Sainte; QuestioM a^eronomîfMf , géograpkiqnts , etc, ; Homélies smr 1*1 ÉvangiUs , ete, , plus remplies de ci Mmds qiie'd*éh)quence.
Sirra DE HEMMITfGA, né à BoU «mr, dans la Frise occidentale, en 1532»
itee fanrille ancienne, et mort vers iM , i^tfait connaître par un Traité Mid^ux contre Ta strologre , intitulé :
fc iïiîrofàgid raltVme et experi§nHâ rtl^iftl; Anvers, 1585, in-ô. (Voyex MonrJéan-Baptiste.)
SRELTON (Philippe), savant théologien nrtandats, né en iTtrr, près de Lis- Nini (eomtéd^Anlrim), fut, en 1750^ FOQiYu de la cure de Pèîtigo (comté de I)«iég«l)t pais, en 17S9, de celle de Déocniah (eooitétle Fêrmanagh) ; enfin, de'eeBe de Fhitona ( comté de T^onci 1781 , et mmirut à Dublin en 1187 , lais- %-\ ïnMHtmB révélé , 2 vol. in^S", qui on grand snccès et qui le méritait; SermoM; des fUees fiigUives: dî« T^Hh. Oh! a formé du tout des emnpUiêfi 7 vol: in-6.' O.'filDiiff ( Jean-PhilmAn)^ né à Mèîde, peme tvtn^, capitale du comté tecr uom, dans lé duché de Luxem^ MVf» en 1906 , de parents obscurs , «aa-fln^FraBce ràn 1517. Ses talents le ■îixBi «TOC lev^ois uRisiieB irci ey ue
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la maison du Beîfay. Le cardinal de ce nom le prit en amitié, Temmena avec lui à la diète de Ha^uenau , et l'employa, dans des affaires importantes. Sur ce& entrefaites parut, en 1542, l'édit de François I«» contre les partisans de Luther. Le penchant de Sleidan pour les' nouvelles erreurs l'obligea de se retirer à Strasbourg, où son ami Slnrmius lui procura un établissement avantageux.
Sleidan fttt député en 1545 parles protestants verff le ro? d'Angleterre , puis envoyé au coucHe de Trente. Il fût une des colonnes de son parti. Il avait embrassé la secte de Zuingle en arrivant à Strasbourg ; mais il la quitta dans la suite et mourut luthérien en 1556. On a de lui : une Histoire en 26 livres t sous ce titre : De Hatu religionis et reiptéHcm- Gemumorttm ^nb Carolo F, ab anno 1517 , ad annum 1555 , Strasbourg , 155)6' in-8. Le Père Le Courayer a traduit cet ouvrage en français, Leyde, 1767 , S^voL in-4. Henri Pantaléon en a donné une/ version en allemand; et a continué en latin cette histoire ju8C|u'en 1562: Lon^ dorpius y a ajouté trois volumes et une Apologie de cette histoire, Francfort, 1610. Personne n'a su mieux que Sleidan donner un air de vraisemblance aux mensonges les plus révoltants. Oh voit combien il avait en horreur Charles Quint»
dont il dénature toutes les actions. C'est néanmoins ce détracteur ftnatiaue d'un.
si grand prince qu'ont suivi l'abbé Hérault dans son Histoire seelisiastiqw ^ Linguet dans la continuation de VHis^ toire wiiverselle de Hardion, et presque^ tons les écrivains de ce siècle, où llîis^* toire est devenue le jouet des nréventtons' et des petites vues de tous les genres;.
Cependant, à travers les mensonges de:
Sleidan, la vérité réclame de temps en' temps ses droits , et Ton s^percoit que; l'esprit de secte ne 1"^ pas en^ercmenr étouffée. Il a despassagestrès-fôrorables; aux eathc^ues, ce qui a^beaneoup déplu aux- protestants; et ces tém(Ht;i]Brge8^ d'autant plus précieux qu'ils sortaient d^me plame stipendiée pienr les h^érétiques , ont disparu dans les éditions dovnées après la mort de rauteur. Pour 8*en convamere , il nY a ^*à comparer Téditionr de i656'avecceHe de 1663 (voyer Roverus BotnMWB et LaurenfSuaius );' De quatuor snmwris /inpnrttV; 171 1 , in=8.
Ost unr assermédfiMre abr^de VHU»
loi r e un itef99l9é. GlllnStrnchiut, COnradf Schurtzfl^riscii , profiesstnr de Wittent»
berçi l'ont ooBHnué jusqu'en 167» , et* ChrfsUanlftBkerl'aiioixssé jtmpt'd la e»
du tr'iièclè.ll est traduit en rrançtis, » Paris, 175f , vase. Une Tnjwllwl^em er
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latin des Mémoires de Philippe de Comminés , qui n>6t pas toujours ndèle, StrasbouTÇ^, iS^S^ in-8; Abrégé en latin de la Chronique de Froissard , Paris , 1562; Traduelim de la Grande monarchie de tiaude de Seyssel. Charles-Quint appelait Paul Jove et SIeidan ses menteurs, parce que le premier avait dit trop de bien de lui , et le second trop de mal.
SMARAGDE , 4* abbé de Saint-Mihiel, on Saint-Michel , dans le diocèse de Verdun, naquit vers le milieu du 8« siècle , et succéda en 805 à Tabbé Ifrmengand.
Il fut un de ceux qui contribuèrent le
Îdus à la renaissance des lettres qui eut ieu sous Charlemagne; il assista, en 809, au concile d'Aix-la-Chapelle, et en 817, à l'assemblée réunie dans cette ville pour examiner la règle de Saint-Benoît.
Il jouit d'un grand crédit sous Louis-le- Débounaire ; il est mort en 823 , après avoir rebâti son monastère qui , auparavant, était mal construit et mat situé. On a de lui : Commentarius ( seu poslella) , in Evangelia et Epistolas in divinis offidis , per anni circulum legenda^ ex SS* Patribus coUeclus , in-fol. , Strasbourg, 1536. C'est un abrégé de ce que les saints Pères ont dit de meilleur sur les textes que l'auteur veut commenter ; Diadema monachorum ex senteniiis conlentum , în 8 , Paris, 1532 ; Commentarius in regulam Sancti Bénédictin imprimé dans l'édition de la Règle de Saint-Benoit , tologne,1575.
SMERDIS , fils de Cyrus , fut tué par ordre de Cambyse , son frère, qui mourut quelque temps après, vers Tan 524 avant J.-C. Alors un mage de Perse prit le nom de Smerdis , et faisant accroire qu'il était frère de Cambyse , parce qu'il lui ressemblait beaucoup , il se mit sur le trône; mais il prit tant de précautions
Ï>our cacher sa fourberie , que cela même a découvrit. 11 se forma un complot, environ six mois après son usurpation , entre sept des principaux seigneurs de Perse, du nombre desquels était Darius, fils d'Hystaspes, qui régna après la mort de Smerdis. Cet usurpateur fut tué par les conjurés , et sa tête fut exposée au bout d une lance.
SMITH (Richard) publia, en 1550, contre Pierre martyr, un écrit intitulé :
Diatriba de hominis justifications » in-8.
SMITH (Robert ) , célèbre physicien , né en Irlande en 1689 , mort en 1768 , étudia à Edimbourg et ensuite à Cambridge i il devint professenr d'astronomie de cette Université. Il contribua avec le célèbre Cotes , son cousin et son ami inséparable , à répandre la philosophie de Ifewton. On lui doit un Court complet
suu
d^optique^ eonfenant la théorie ^îa ^ tique et leswages de cette science^ 1728; Il a été traduit en plusieurs langues , et en français par le P. Pezenas , Avignon, 1767, 2 vol. in4. LeP. Blanchard Ta enrichi de plusieurs additions. Ce mèoie ouvrage a été aussi traduit et augmenté par Duval-le-Roy , Brest , 1767 , in-4.
SMITH (Adam) , célèbre écrivain écossais, né Kirkaldi le 5 juillet 17S3, mort au mois de juillet 1790 , enseigna avec distinction la logique et la philosophie morale qu'il débarrassa des lieux oom* muns qui en rendaient l'étude longue et pénible. Il en fit une étude à la mode , et il comptait parmi ses auditeurs les hommes les plus remarquables par leurs talents. Le désir d'acquérir de nouvelles lumières l'engagea d'accompagner le dnc de Buckleng dans ses voyages. Il séjourna longtemps en France, et, a son retour en Angleterre, il se retira dans sa famille I>our s'occuper de son grand ouvrage in* titulé : Recherches sur la nature et ies causes de la richesse des nations , réimprimé plusieurs fois , et traduit en français nar filavet , en 4 vol. in-8 , et i>ar ftoucner, en 5 vol. in-8. Ce livre renferme de bonnes choses; mais l'auteur, nourri de la lecture des encyclopédistes, adopte quelques-unes de leurs idées systématiques. On lui reproche d'avoir traité plutôt de la richesse des individus que de la richesse des nations , et il est plus important qu'on ne pense de relever cette erreur de titre, parce qu'elle a eu la plus grande influence sur l'opinion publiône, et les mesures des admmistrations dans les divers états de l'Europe, dont les gouvernements se sont accoutumés à re* garder l'argent, et tout ce qui le repro* duit, la richesse en un mot, la richesse matérielle , comme Tunique source de la force des nations ; tandis qu'il est prouvé 1
Sue leur véritable force est celle qui vient j e la constitution et des lois politiques i et religieuses. On a encore de Smith : la.
Théorie des sentiments moraux , 1759 »
ln-8 , qui obtint un grand succès; une Vie de David Hume , avec des reraar-* ques peu avantageuses à la religion €br& tienne ; plusieurs Essais sur Vastromo^ mie des anciens , #ttr leur physique^ sut; les aru dHmitation , traduits par Préf ost,| professeur à Genève. |
SMOLLETT (Tobie), écrivain anglais i, né en 1720 à Dalquhurn en Ecosse, s'appliqua d'abord à la médecine, exerça fort peu de temps cette profession , et m publia en ce genre qu'un Traité sur le$ eaux de Bath^ 1752. Il écrivît iieaucouf sur l'histoire, la littérature, fit des ro« mans et des pièces de théâtre; fivieîri
SNY wmMU d^Ânghiêrre, depuis Vinvoêion é9 ImUs-César jusqu'au iraiU d'Aix-lO' ChapslU , en 1748» Londres , 1757, 4 vol.
in-8, en anglais : ouvrage oue M. Targe a traduit en français» Orléans, 1759- 1764, 19 vol. in-12. Le traducteur Fa enrichi de notes instructives , où il redresse souvent les erreurs et les préventions de Fauteur. 11 a même donné une CmUnualùm jusqu^au IraiU de Paris , 1768, Londres, 1768, 5 vol. in-13.
Smollett ne sait point dissimuler sa haine contre TEglise catholique, il Tétendjus-
3a'à l'abolition des mœurs barbares; \eeherehes critiques, JoumallUtiraire^ defwU 1755 jusqu'en 1763; Abrégé de Ckisloire des voyages , par ardre ehrmo-
a (que, 7 vol. in-13. L'ouvrage , dont m-d est l'abrégé, avait été publié en anglais à Londres, par une société de gens de lettres; Les romans Boderick kandom^ 1748, â vol. in-lâ; Avenlures dePeregrine Williams Pickle^ 1751, 2 vol. în>'iâ » c'est un roman des plus licencleui : ils ont été traduits l'un et l'autre en français; Ferdinand , comte de Falhom, et phisieurs autres; Le Régieide (Charles !«'), tragédie; Les RepréssÂUes, comédie; Les Larmes de V Ecosse^ poème , 1746. Il a aussi traduit en anglais TéUmaquCy Gil Blas, DonQuichoUe, etc. Tobie Smollett mouiut à Livournele 21 octobre 1771.
SNëYDERS. (Voyez Snyobbs.) SNORRO STURLESON , illustre islandais , d'une ancienne famille , fut minis- Uv d'Etat Uu roi de Suède , et de trois rois de Norwége. Une sédition l'obligea de se retirer en Islande , dont il fut gouvemear; mais en 1241, Gyssur, son eonemi , le força dans son château et le fitmourir. On a de lui : Chronicon regum norvegarum^ (^ui est utile pour cette partie de Tfaistojre du monde ; Histoire de la philosophie des Islandais, qu'il a intitulée : Edda Ulandiea. Malletl'a tradaileen français à lalétedeson Histoire ielkmemark, 1756, 3 vol. in-4,ou6 vol. in-12. Nous en avons une édition par Resenius, Hanau, 1665 , in-4. (Voyez
SNYDERS, ou plutôt Skktdebs (Fran* çon), peintre et graveur, né à Anvers en 1579, mort dans la même ville en l€K7» s'était d'abord consacré à peindre uniquement des fruits ; son goût le porta ensuite à représenter des animaux : personne ne Ta surpassé en ce genre. Ses chasses, ses paysBges, et ses tableaux où il a représenté des cuisines ^ sont aussi fort estimés. Sa touche est légère et •MUfée » ses compositions riches et variées, et son intelligence des couleurs
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donne un grand prix à. ses ouvrages.
Quand les figures étaient un peu grandes, Sneyders avait recours au pinceau de Rubeus ou de Jacq^ues Jordaens. Rubens à son tour recourait quelquefois h Sneyders, pour peindre le fond de ses tableaux. Les touches de ces grands maîtres se confondent et paraissent être de la même main.
Sneyders a gravé un Livre d'animaux d'une excellente manière; on a aussi gravé d'après lui. Le musée du Louvre possède de ce peintre neuf tableaux : la Chasse au cerf ; la Chasse au sanglier; VEntrée des animaux dans V Arche; divers animaux j etc.
SOANEN (Jean), fils d*uu procureur au présidial de Riom en Auvergne, et de Gilberte Sirmond , nièce du savant Jacques Sirmond, jésuite, naquit à Rioni en 1647. Il entra en 1661 dans la congrégation de l'Oratoire à Paris, où il prit te P. Quesnel pour son confesseur. Au sortir de rinstitutjon, il enseigna les humanités et la rhétorique dans plusieurs villes de province. Consacré au ministère de la chaire pour lequel il avait beaucoup de talent, il prêcha à Lyon, à Orléans, à Paris, et à la cour, les Carêmes de 1686 et de 1688. On récompensa ses succès par l'évéché de Senez , en 1695. Son économie le mit en état de faire beaucoup de charités. Un pauvre s*étant présenté, et révêque ne se trouvant point d'argent , il lui donna sa bague; action qui fitbeaucou{> de bruit, et qu*une charité circonspecte eût peut-être évitée. La bulle Unigenilus lui ayant paru un décret monstrueux, il en appela au futur concile» et publia une Insîrueiion pastorale^ dans laquelle il ^'élevait avec force contre cette constitution. Le cardinal de Fleury, voulant faire un exemple d'un prélat quesnelliste, profita de cette occasion pour faire assemblt^r le concile d'Embrun, tenu en 1727.
Le cardinal de Tencin y présitla. Soanen y fut condamné , suspendu de ses fonctions d'évêque et de prêtre , et exilé à la Chaise-Dieu en Auvergne , où II mourut en 1740, âgé de 92 ans. Les quesnelliste»
en ont fait un saint. Sa retraite fut fort fréquentée ; on le visitait et on lui écrivait de toutes parts. Il signait ordinairement: Jean^ èvêque de Senez ^ pri' sonnier de Jésus-Chrisl , ignorant san»
doute que la première vertu des disciple»
de Jésus-Christ est une humilité d'esprit et une soumission sincère aux décisions de son Eglise. On a de lui : des Inslruetions pastorales; des Mandemmls; des Lettres , imprimées avecsa FtV, en 2 vol.* în-4. ou 8 vol. in-12, 1760. Ce recueil aurait dû être élagué pour Thonneur do prélat, même considéré comme écrivain;
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mais ceoz qui fafsaieat cela, eroyaient tout prédeaz. On a Imprimé «ous bob nom , en 1697, 9 toI. iti-lâ de Sermm» ; mais quelques-uns doutent qu'ils soient de kd.
SOAKOI (Vietor-Amédée), néd^une famine distinguée de Turin, dont son père était gouverneur, eut pour parrain te roi Victor- Amédée , et reçut une excel- 'lente éducation qui le tt enlrer dans le monde avec beaucoup de eonnaissances et^Tarvantages. Il excellait dans plusieurs arts, surtout dans les exercices militaires, et se trouvait de toutes les compagnies brillantes où il était estimé et redierché. Un jour, ûtigué des divertissements du carnaval , de retour chez lui â réfléchit sur la frivolité et la pénible jouissance de ces plaisirs , fit une retraite chez les Pères de la Mission , «t pour se 'Soustraire à'Iasollièitation de sesparents, alla s'engager â Paris dans la oongi^égation de Saint-Lazare en 1796. Il tourna dès lors tout Tessor de son génie vers la reKgion, et enseigna la théologie au séminaire de Saint-Pirmin , travaillant en même temps à un oirrrace profond et très-im portant à la hiérarchie de l'Eglise, intitulé : Be wu^mù. rtmani Pùniificis auetoriiaU hodiema Eeelesim gallieanm doetrina^ Avignon, 1747, 1 vol. in-4, dent M. de Buininck , conseiller de Télecteur Palatin , a donné une nouTclle édition, Heidelberg, 1793, avec une Préface intéressante et une Eptlre dédicatoire au pape Pie VI. Dans ce livre plein d'érudition et d'une sage critique, Soardi montre que la doctrine actuelle du clergé de France n'est point du tout opposée , •mais au contraire trèfr-favorafole à Tautorlté du Pape, et que , dans la pratique surtout, ce clergé semble regflo^uer la faneuse déclaration de 1682 comme non avenue. Un obsenrateur, rapprochant Tépoque «de la déclaration avec celle de la Révolution , voit dans les événements un <;ontra9te qui prête plus d'une matière à des réflexions utrfes. Il voit, après la révolution d'un siècle , le respectable clergé du royaume très-chrétien, persécuté, 'dépouillé, exilépar les suites de ce même richérisme, auquel, peul^tre sans le vouioir et sans s'en douter, il avait cru devoir accorder quelque chose dvas des temps diffiofles , par déférence pour les fOiontés d'un monar(]ue absolu, et les instances d'une magistrature qui n'avait pas encore dévoilé tout le plan ile ses opérations, il voit ce même clergé .se jeter sans réserve «ntre les bras du chef de fËglise; demander, attendre ses décisions, les aooepter comme des décrets irr^agaites , les prendre pour fonde-
des tnslniciions les, et de la juste rédamalioB et [eurs sièges -covabis, promener ta .pvo*fossion viatique de celle doctritieJUM toutes les régions de l'Europe» coniMidic
{lar les paroles , les écrits , l'exemple , ut 'aspectseul de leurs personnes , les r^ ebéristes des^iays étrangers; effacer, oa ai l'on veut, expier toutes les traces d'iUM déclaration qui peut-être avec d'antroi causes a oenceupu pour sa part a préparer la démocratie acéphale qui détNie fE^llae de France ( voyez Innocumt Xli , fim si DUâTi). Le Patiement de Paris, pwssamment solKdté par les amis d'un prélat accnsé par Tauteur d'avoir altéré ta Défirme de la déckvttlton du elergé par Bosauet, a supprimé Touvrage de Soardi fn un arrêt du 25 juin 1748 : mais H ttz sans doute pas pnétendu aérpger par là aux très-bonnes raisons de l'aotear (Yoyez le Journal hiitorifMe et lUUraire^ f «'décembre 1790, pag. 641). « En général, « dit un critique , on ne peut regarder « comme étant réellement et totalement « de Bossuet , que les ouvrages imprimés « de son virant ; parce que les papiers « de ce grand homme ont passé par les « mains des Bénédictins ianséoistes des « Blancs-Manteaux , qui les tenaient ide (c l'évéque de Troyes, dévoué à la seele. »
(Voyez LbQobux.) Le style de Soav£ est clair, pur, et attachant. Il mourut à Avignon en 1753.
SO AVE (François), religieux sooiasque, né en 1743 à Lugano , fut in8titu> teur des pages à Parme, et ensuite pourvu d'une chaire de littérature dans râtdTersite de cette ville. Il se fît connaftredans le monde littéraire par la piibKeatvbn d'une Anthologie iaiine , et d'une Orammaire italienne. Lorsque l'académie de Berlin proposa un prix sur fa question :
De VOrigine des sodélés et des langwss, Soave obtint l'accessit. 11 fut apoelé à Milan pour enseigner la philosopaie ; il traduisit à cette époque l'E^^at de Locke sur l'entendement humain , et la Mfétmv que de Blair. Il fut un des trente premiers membres de flnstitut national d'Italie ; il réorganisa, en 1802,1e Lycée dcModènc , et il était professeur d^idéologieà l'Université de Pavie, lorsqu'il mourut le 17^anvier 1816. On a de lui :
Cours de logique, de métaphysique tt de morale, devenu classique en Italie ; Xteerche intomo aW istituxione nalvrde di una societa e di una Hngua , Mifam, 1772, in-8; RefiessUmi intomo ViÉHtU' ifOfia d* una Hngua universaU , Roime , 1774, in-12. Soave démontre en même temps l'utilité d'une langue universelle et rimpossibilité de la faire ado|Aer;
•cîèw en vers èlaoos â^Hésioék; de TO- ^Jyti^et dehi 9afi*(i«bomyomiKM« «THoflière ; tks 0«col^nc«f «t des Géovfiquei de Virgile ; des Smiyret , des Epùrei et de TilrcpQ^^ff M d'Horace 3 des idylles "flC tiMfitier.
SMiESKl ( Jeao III ), roi de Pelogne, «tfwides piiisi^rafids guerriers du* 17* «èck, naquit en 1699 fia cMleaud'O- '4Mko, fietHe ville du Palatînat de Russie.
"Hâtait ^lettt^filsde Maro^ebie^i, (mlatm deljubHD y Ismetii cspHme , et fils de Isefues SoMeski, qui fmt^uatne leîs oiaffMal de la diète, et que les Poleaaîs «K»ela're«t le hêueHer -de lemr Hberêé.
46m voyagea ta Emrapt, ^mrélA «quelqot lesips d Paris , et retoama ea P^lo- •gneiersde laguenreoootrelesGiaaques.
ilelMint les pmefadegrand-marMial et de ^od-généiBl da royaume (1667) , il les ilhistra par ses «anquéies sur les GosajiNs et sur les Tartares,«t perses vioteires sur les Titres. Il gagna sur eux la ^eèlèkre bataille de Gbocsin, le il novemtire m4. Les ennemis perdirent 28,000 ^HMomes. Ses grandes qualités lui inéri- 4èrent,en 1674, la couronne de Polo^ine.
€on courage parut avec gloire au siège U VieoHe en 1663. (Voyez Chaalss V de lorralue.) n répandit tellement la terteur d»is le camp ennemi, que le grandniir se retira précipitamment avec son iiBiBense armée , sans presque livrer de «Msliat. SoMeA^i, avant de descendre la ■sntagoe de Gulemberg , avait ams son «laée &ï fNrières , et servit lui-même la flMMe dans l'^glîse -des GanMldiites , fnant tout le temps les bras ^lendus en -fsnoe de croix. « C'est là, a dit un guer- Ntr chrétien , que le grand-^isir a été battu. » Les Turcs abandonnèrent leurs leuies, leurs bagages, et jusqu'au grand âeodard de Mahomet, 4|ue le vaia^fueur cavoya au Pape, il écrivit à la reine sa feRMoequ'il avait trouvé dans les tentes la valoir de plusieurs millions de ducats.
On eaunatt assez celte loHre , dans laquelle il lui dit : « Vous ne direz pas de « mai ee que disent les femmes tartares, « quafid elles vi»ent entrer leurs maris « les mains vides : T&ws n'èleê pas %n *» homms, pwisqus «eiMTeuenss swu bu- « fén. «Le lendemain, t3 septembre, 8omki fit «baafter le Ts 9eum dans la ^Mbéérale, et l'entonna Jui-méme. Cette wénouie fut suivie d*^n sermon, dont lefrédieateur prit pour texte : « il fut ua bonme envo^ré de I>ieu , nommé >MQi» ; paroles qui avaient été 4éjà applii|uées à un empereur de Gonstantinople, ^tàdon Juan d'Autriche, après la vie- -iMre de Lépaote. Ce prince mourut en
me «6
^1606, recrctté des éhrélfeiis, dunlll était un des plus heureux défenseurs. Il trait cependant plutét cette ardeur de fluerre qui étourdit et renverse Tennenn consterné, que ce oourage réfléchi qui se joue de Tart et de la force. A la journée de Barlum , peu après le siège de Vieillie ayantattoquélesTurcsaans voulehr atmfdre les impériaux , ses troupes furent Irès-raaitraîtées , et eussent été entièretnent défaites aans le due de lisrraioe , qui rétablit l'ordre et ramena la ^eloire.
il parlait presque toutes les langues de rsurope, et avait autant d'eepHt que de bravoure et de sète pour la religion, qu'il aimait et pratiquait avec ardeur. L'iibbé Goyer a écritson HitMre en S vol. in-ld L'auteur en fMsait plus de «as que ki lecteurs ; il y avait cependant de quoi la rendre intéressanie pour tant le monde.
SOGIN (Lélie ) , auteur de la aeele «octfWemis , ou , si Ton veut , rettflurateui de la secte urMims , orrière-peilt-ftis do MarianusSoein, naquit à Sienne on 1626, et fut destiné par son père à l'étude du droit. liC système des protestants » qui réduisait tout à rEcriture-Sainte expliquée par t'espril privé , enhardit Soefn k pousser la réforme plus loin, et quelque tort quil eût dans la chose même , il faut eonvenirque, le principcsupposé, H raisonnait juste. (Voyez Ravinai, Iah-
LULUS , MBLAftCHTOOIf , SSBVBT , VOIS-
izus Conrad. ) il assista , en 1546 , à une eonféronce tenue à Vioenoe , o6 la destruction du Chrisrianisnie fut résolue (voyez OcaiN ) , et eoneentra ses efforts à renouveler l'arianisme , et à saper la religion par ses fondements , en attaquant la Trinité et rincarnatien. il soutint néanmoins la préexistence du Verbe et son éternité , ainsi que «elle du Saint- Esprit, contre lesquelles son neveu (voyez SoGiN Fauste ) , ne tarda pas à s'élever.
Du reste, il dogmatisa avec réserve. Calvin lui donna de bons eonscHs à ee sujet»
en 1552. Soeîn profita de eet avis, et plus encore du supplice de Servet. il ne découvrit ses erreurs qu'avec beaucoup d'artifice et de précautions, il fit un vc^age en Pologne vers 1568, et mourut à Zurich le 16 mars 1662. On a de hii quelques éerits pleins de subtilités dialectiques. ( Voyez GBBLtras. ) A l'entendre, le dogme de la Trinité ne serait qu'un assemblajge de mots sans idées , tandis que la foi ichrétienne ne présente pas de mystère qui soit défini dune manière plus précise et phis assurée contre toutes les erreurs. On ne peut rien dire
théotogien catholique le poursuit dans tous les f^ttx-fuyants, le serre de ftrès , et ne quitte pas prise qu'il ne se soit expliqué nettement pour ou contre la vérité révélée* La aectrine de la Trinité n'est dmic pas un composé de mots, mais un assemblage de vérités bien exprimées, dont il résulte des idées précises, malgré la profondeur du mystère qu'elles représenteiit. « Il ne faut pas demander tou- « jours, dit Leibnitz, ce que j'appelle des « noUom adèqualeif et qui n'envelop- H peut rien qui ne soit expliqué; puis- « que même les Qualités sensibles, corn- « me la chaleur, la lumière , la douceur, « ne nous sauraient donner de telles note tiens. Ainsi convenons que les mystè- « res reçoivent une explication ; mais « cette explication est imparfaite. Il suf- « fit que nous avons quelque intelligence « analogique dun mystère, tel que la » Trinité et l'Incarnation , afin qu*en les « recevant nous ne prononcions pas des « paroles destituées de sens. Mais il n'est « pas nécessaire que l'explication aille <x aussi loin qu'on pourrait le souhaiter, « c'est-à-dire qu'elle aille jusqu'à la coui- « préhension et au comment. » (Discours sur la eonformilè de la foi avec la raison,) On a attribué à Socin plusieurs ouvrages ; mais il n'est pas certain qu'Us soient de lui.
SOCIN (Fauste) , neveu du précédent ^ un des grands promoteurs de la secte qui porte ce nom, naquit à Sienne en 1539.
Il fut gâté de bonne heure par les lettres de son oncle, et, pour éviter les poursuites de rioquisition , il se retira en France : nouvelle preuve que c'est à ce tribunal que l'Italie et TEspagne doivent la tranquillité dont elles jouissaient, tandis que l'état politique et religieux du reste de l'Europe était ébranlé par les nouvelles sectes. Il denieura douze ans à la cour du duc de Florence , se fixa ensuite à Bâle, publia son ouvrage : De JtsU Chrislo servators , composa en Pologne le livre : De Magistralu contre Jacques Paléoloçue , se retira enfin à Luclavie et dogmatisa avec une liberté sans frein »
renchérissant même sur les erreurs de son oncle. Il prétendait que les ariens avaient trop donné à Jésus-Christ, et niait nettement la préexistence du Verbe. Il était forcé d'avouer que TEcriture donne le nom de Dieu à Jésus-Christ ; mais il disait que ce n'était pas dans le même sens qu au Père , et que ce terme , appliqué a Jésus-Christ, signifie seulement Sue le Père y seul Dieu par essence , lui a onné une puissance souveraine sur toutes les créatures et l'a rendu par là digne d'être adoré des anges et des hommes.
SOG Ceui qui ont lu tes écrits savent i^ violence il a été contraint de faire à l'Ecriture pour rajuster ft ses errem et détruire un mystère sur leauel r«»
posent tous les dogmes des cbrétleng et dont la connaissance, bien loin d*mar barrasser l'esprit par l'impossibOîlé de l'expliquer par des idées humaiaes , devient une source de lumières, en noof instruisant plus particulièrement de l'e^ sence et des pro|)riétés de la nature ^ vine. Si en Dieu il n'y avait qu'une per* sonne, peut-être qu'on disputerait daviatage, et que les esprits contentieux s'aecommoderaient moins de ce dogme que de celui de la Trinité. Les Juifs, qui ne reconnaissent pas la Triuité, ne peuvent expliquer un grand nombre de passages de r Ancien-Testament, sur lesquels ils se tourmentent beaucoup. Philoa dit que Dieu seul peut comprendre le sens de cette espèce de consultation qu'on lit daasr la Genèse : Faciamus hominem ad tmir ginem et simililudinem nostram. Quelques auteurs ont fait observer que l'ignorance de ce mystère a produit plusieurs contestations et un grand nombre d'erreurs parmi les philosophes de l'anti- 2uité. Ces raisonneurs ne pouvaient se gurer que Dieu , de toute éternité , ait pu être heureux , sans rien produire et sans chercher une diversion à sa solitude et à son prétendu ennui. Cette idée était ridicule, sans doute; mais la connaissance de la Trinité les en aurait guéris.
Arlstote n'aurait point placé la complaisance de Dieu dans l'éternité du monde, niDémocrite dans des courses continuelles après les atomes, ni Hermogène dans réternité d*une matière préexistante , ni les talmudistes dans la production et l'anéantissement successifs de plusieurs mondes. Toutes ces imaginations s'évanouissent par les leçons de la foi , qui nous apprend que (e Fils fait de toute éternité l'objet des complaisances du Père ; que le Saint-Esprit est le lien qiù.
les unit et en même temps une personne; subsistante; que, malgré l'unité delanature , la multiplicité des personnes forme* en Dieu une espèce de société esseatiellet indivisible , ineffable , aussi intime que lui-même. De là l'attachement que Pla* ton a marqué pour ce dogme sublime »
dont il parait néanmoins n'avoir pas eu des idées fort précises. Socin anéantit la Rédemption de Jésus-Christ , et réduit ce qu'il a fait pour sauver les hommes à leur avoir donné de grands exemples de vertu et à avoir scellé sa doctrine par sa mort. Le péché originel , la grâce , la prédestination, passent chez cet impie pour des chimères; il regarde tous les
soc
saci-ements comme de simples cérémooies, sans aacnne efificadté. H prend le parti d'ôter à Dieu les attributs qui paraissent choquer la raison hiunaiue , et forme an assemblage d'opinions qui lui semblent plus raisonnables, sans se mettre en peine si quelqu'un a pensé comme lui depuis rétaolissement du Christianisme. Il mourut en 1604. dans le Yillage de Luclavie , près Cracovie , où il s*était retiré pour se dérober aux poursuites des catholiques et des protestants, réunis contre un ennemi commun. La secte socînienne , bien loin de mourir ou de s'affaiblir par la mort de son chef, devint considérable par le|;rand nombre de personnes de distinction et de savants qui en adoptèrent les principes. Les sociniens furent assez puissants pour obtenir dans les diètes de Pologne la liberté de conscience ; mais divers excès qu'ils commirent contre la religion et TEtat les firent enfin chasser en 1668. Les cendres de Socin furent déterrées , portées sur les frontières de la petite Tartarie et mises dans un canon , qui les envoya dans le pays des infidèles. Les sociniens fugitifs se retirèrent en Transylvanie. Si on considère que le déisme est une branche très*nature11e de cette hérésie , que l'athéisme moderne, si on en croit le Dkiionnairs encyclopédique , en découle d'une manière également sûre, on croira que cette hérésie est une des plus fécondes et des plus redoutables qui aient jamais existé : d'ailleurs, Lélie Socin et le fameux Ochin assistèrent avec d'autres sociniens à la fameuse conférence de Vicence, en 1546, où se forma contre le Christianisme une con uration dont nous n'avons que trop vu les effets. Avant que Ton eût failles recueils des livres qui sont dans la Bibliothèque des Frères polonaiê (nom donné aux sociniens en Pologne ) , il était difficile de recouvrer les ouvrages de Fauste Socin ; mais ils ont été imprimés à la tête de cette Bibliothèque , qui est en 9 tomes in-fol.
SOCRATE, fils d'un sculpteur nommé Sophronisque , et d'une sage-femme appelée Pana^erète, naquit à Athènes, au mois de mai (Thargehon) , l'an 470 avant ' J.-C. Il s'appliqua d'abord à la profession de son père , et Thistoire fait mention de trois de ses statues réprésentant les Gràces» Criton, ravi de la beauté de son esprit » Parracha de son atelier pour le consacrer à \^ philosophie , qu'if apprit sous le célèbre Archélaus. Le jeune philosophe porta les armes comme tous les Athéniens • et se trouva à plusieurs occasions* 11 est difficile de pousser plus loin qu'il le fit raffectalion au mépris des richesses.
Voyant la pompe et l'appareil ^e le loxe étalait dans certaines cérémonies , et la quantité d'or et d'argent qu'on y portait :
Que de choses , disait-il , en se félicitant lui-même fastueusement sur son état,
Îftie de choses dont Je n'at vas besoin ! car es vertus et les actions des philosophes ne sont rien à leurs propres yeux, ills n'en parlent avec emphase et si elles ne servent b constater leur supériorité sur les autres hommes. Sifavau de CargetU^ dit-il un jour dans une assemblée de ses amis , f aurais aeheli un nuMleau, Il se piquait cependant d'être propre sur lui et dans sa maison. Il dit un jour à Antis^ thène, gui affectait de se distinguer par des habits sales et déchirés, qu d travers les trous de son manteau et de ses vieux haillons on entrevoyait beaucoup de «aniti. Une des qualités par lesquelles Socrate cherchait le plus à s'illustrer, était une grande tranquillité d'âme. Un esclave ayant excité en lui quelque émotion : Je te frapperais , lui dit-il , si js n'étais pas en colère. Un brutal lui ayant donné un soufflet , il se contenta de dire en riant : H est fâcheux dsnspas sawdr quand il faut iarmer d^un casqus»
Une autre rois , ses amis étaient étonnés de ce que, sans rien dire , il avait souffert un coup de pied d'un insolent : Quoi donc l leur dit-il , si un Ans m'en donnait autant , le ferais-je citer en justice ? Un jour Xantippe , sa femme, après avoir Tomi contre lui toutes les injures dont sa colère était capable, finit par lui Jeter un pot d'eau sale sur la tête : il ne fit qu'en rire, et il ajouta : Il fallait bien qu'il pl4i après un si grand tonnerre, U ne faut pas douter, au reste, que ces reparties n'aient été accompagnées d'un secret dépit très-vif (voyez EriCTitTB).
Le désir de se distinguer le portait quel-
Îiuefois à des actions ridicules. Comme e peuple sortait un jour du théâtre , Socrate forçait le passage pour y entrer ; quelqu'un lui demandant la raison de cette conduite : Ctst , répondit-il, ce que f ai soin de faire dans toutes mes démarches^ de résister à la foule ; espnèee de calembourgmis en action, qui annonce une tête peu saine. 11 se tenait debout des jours entiers, dans l'attitude d'un homme rêveur , immobile , sans fermer les paupières et sans détourner les yeux do même endroit. Il marchait en plein hiver nu-pieds sur la neige. Après avoir gagné de la soif par les fatigues et les mouvements qu'il se donnait , il ne buvait point qu'il n'eût versé dans le puits la première cruche d'eau qu'il en lirait. Permises disciples, on distingue Alcibiade,Xénophon, Platon, etc. Ce ne serait pas bien oOBh
Bfifftre Soerate , que d'oiiMt€T«oii démôo, ou ee génie qu'il '{)rétenda1t lui servir de guide : il en pariait souvent à ses disciples. Des hommes superGciels, admirateurs ^tupides de tout ee -qui vient des philosophes, ont voulu ici rechercher des métHpfioreB aussi ridicules que mal fondées. Ce démon était, selon Soerate , un igénte trèS'Téel , dont il connaissait , au rapport de Galaxîdore , les avis par des éteraumeKts qui le prenaient , lui ou ses amis, à droite ou à gauche. G*élait adopter les contes des augures et des aruspices (voyez le 'traité anglais de M. Kares, Enai iur le démon de Soerate, Londres ,. 1782). Quant aux principes de sa piiilosophie , il ne se piqua pasd'approfondir les mystères de la nature, et cVst en quoi il montra ^e la prudence ; car plus ou approche des secrets de la nature , plus elle devient impénétrable. Il tourna ensuite toutes les vues de son esprit vers la morale « et la seele tonienne n'eut plus de physicien. Soerate prouve que Tbomme ne pouvait être heureux que par la justice et une vie pure ; mais cette notion 'générale, pour être bien développée, et produire des effets proportionnés à sou importance , demandait des lumières que le philosophe n'avait pas. Il lui arriva cependant de dire des choses fort raisonnables ; mais dans le temps qu'il instruisait les autres » il ne veillait pas sur tui-méme; il s'expliquait sur la religion et sur le gouvernement de son pays, avec une indiscrétion qui tenait à la révolte.
Sa passion dominante était de régner sur les esprits, et d'aller à la gloire en affectant la modestie. Cette conduite lui fit beaucoup d'ennemis ; Ils engaeèrent Aristophane à le jouer sur le théâtre. Le fK>ete leur prêta sa plume , et sa pièce , pleine de plaisanteries fines et saillantes, aoooutuma insensiblement le peuple à mépriser le phflésophew Anitus et Mélitus l'accusèrent dTatlîéisme et die coi^rompre la jeunesse au lieu de Finstrurre : quant à la première de ces «fceuStations (voyez MÉuTus) ; et , pour ce qui est de Tautre , il faut eenv«ttir qu'elle n'est que trop analogoeaux moeurs de ces anciens sages ( voyez le chap. !• de VEpêi. ama: Rom., et divers articles des phHosoph^ dans •cette Biographi9). Lysias , qui passait pour le plus habile orateur de sOn temps, lui apporta un discours travaillé , pathétique, louchant, et conforme à sa situation , poor s'en servir auprès de ses juges. Soerate, plein d*oirgueil, et d*ùne suffisance ridieule, répondit que €e dii- «otiriK^Ml peuàotnimable à la grmd^u^ d^ê^ et à im ftrmMi êignê d'm sage. Il ^MemàH sir eaiM» d'une manière insnl- 1
tante : 11 répondit à l^es juges , qni lui laissaient le choix de la peine qu'il croyait mériter : « Qu'il méritait d'être nourri le « reste de ses jours dans le Prytanée , « aux frais de la république; » hotineâr
3 ni , chez les Grecs , passait pour le plus istingué. Otte réponse révolta teHmDent tout Tar éopage , que Ton résolut sa perte comme celle d'un homme dangereux par un fanatisme d'orgueil capable déplus d^m excès. Quel^'uu étant venu lui annoncer qu'il avait été condamné à mort
Î^ar ses juges: Et eux, répliqua- t-il, 'ont été par la nature. On ordondâ quil boirait du jus de ciguë. Il but la coupe avec Tostentation d'indifférence dont il avait fait parade dans les différents ëvénements de sa vie ; ce Ait l'an 400 avant J.-C. Il était alors âgé de 70 atu. Ses dernières paroles, malgré la présomptueuse application qu'il en faisait à luimême , sont remarquables « et ne plairont pas aux philosophes de nos Jours.
« Au sortir de cette vie s'ouvrent deux « routes , dit-il : Tune mène à un Heu de « supplices éternels les âmes qui se sont « souillées ici-bas par des plaisirs hon- « teux et des actions criminelles ; l'autre » conduit a rheureux séjour des dieux « celles qui se sont conservées pures sur « la terre , et qui , dans des corps hu- « mains , ont mené un vie divine. » Après ces belles paroles , Soerate , oubliant sa gravité et sa constance , qui chez tous les philosophes n'ont qu'un temps, ordonna à ses amis de sacrifier lin coq à Esculape. Malgré ce dénouement , tout au moins ridicule , et tant d'autres anecdotes de sa vie , Soerate a passé pour un modèle de vertu ; mais l'illusion n'a pas> été générale. Platon l'accuse d'inconstance, Cicéron d'avarice, d'autres de* friponnerie et d'adultère; Aristophane* nous apprend qu'il marchait avec autant d'orgueil que d'ostentation, lançant de tous côtés des regards menaçants. Il répétait sans cesse , jusçiu'à fatiguer tout le monde, qu'il ne savait rien; cependant il voulait qu'on eût recours à lui coàime i un oracle , semblable à ceux dont parle l'Ecriture , qui malignement s'humilient , et dont le emur est rempli de mensonge»
Que dire de son libertinage jamais assouvi? Quoiqu'il eût deux femmes, il voyait des courtisanes , et principalement une certaine Théodore. Il s'enivrait fréquemment. Son attachement pour Alctbiade, l'homme le plus libertm de son siècle, le rendait méprisable atix yeux des gens les moins délicats sur l'articte des mœurs. L'abbé Fraguier a fait de vains efforts pour le justifier sur ce point. Après cela, il finit convenir que si So*
soc
«rate a. été àéd^é Vhxmm^U^lmsaaeàe la Grèce par rQi:ad.e.d'ApoUoa , il nfk pu ^tre déclaré ie].i)ue par rorade. du jnenson^e^ 0U4ii!ll n'y avait point .uo .vrai sage dânsdtoutela Grèce. (Vo^ez Goluus, Engxsss, Xugien, Sbi^que, Sou>if, ,iisii.Poif, ZÉKON, etc.) Gepcndaut les Athéniens, toujours volages et agités par Ikmour de la nouveauté , se tournèrent l»kiit6t contre les. accusateurs de Socrate (révolution ordinaire chez 4ce peuple , voyes Arisxidb., Phocion, etc.)) et, ji^paant la folie, à l'inconstance , lui éle- .irèPADtaoe statue de brooze, et lui dé- .dièient une cha^lle comme à un demi- .dieu. Ou a de lui quelques Lettra , re- «AielUies par Allatius» aveccelles deaautres ^phUosopties de sa secte» Paris, 1637«in-4.
. <SOCRAT£,le SeoUtslique^ naquit à ^oaatai^nople, au commencement du règne du grand -Théodose, vers TanadO.
S étudia la grammaire sous deux fameux .professeurs païens, et fit des progrès qui «annonçaîent beaueoupde talents. Il s'ap- '|^qiia*8iurlaut à l'histoire ecclésiastique, et entrej^it de continuer celle d£usèbe de Césarée ^ en reprenant l'arianisme, .qu'Ëusèbe n'avait touché que fort légèrement* L'Histoire de Socrate divisée en 7 livres, commence à Tan 306 , et finit en 439 : ainsi ellerenfeme ce qui s'est passé ^nendant i34ans«fioii style in!a rien de n^Q ni de relevé. Quoiqu'il proteste qu'il s'est donné beaucoup de peine pour s*instniire exactement de tous les faits qu'il 'rapporte , il y en a néanmoins plusieurs .auxquels on ne peut ajouter de foi (voyez fiàBHNUGp). Il n'était que laïque, et peu versé daps les matières de théologie. Il parle «ouvent 'des novatîon» d'une manière avantageuse. Ce nfest pas qu'il fût engaffé dans leur schisme , mais il faisait trop de.eas de leurs belles qualités appanntes. «Socrate, dit TiUemont, ne « .semble pas avoir assez eonnu les cou- < timies et la doqtrine de l'ËgUse ; ce ^ gui serait peut-être tolérable dans un « Cufque , s'il n'avait voulu parlerai sou- « fent des dioses sur lesquelles il n'était <« pafi assez instruit, et même en p^arler « SBT le ton d'un censeur et d-un juge.
« C'est pour cela que Photius assure qull « n'était .point exact dans le dAgme....
« Soerate» dit eneore le même auteur, 9 :ne semble pas avoir su distinguer les « émis et les personnes qui méritaient « aa confiance. C'est pour cela qu'il se « trouve tant de faussetés dans sou Hit- « lotrv. » On ne dit pas enjuelle année il monrut. On trouve son Mielwe dans le RecuHl de$ hiêtorims §ecléiiwtiquet' 4e Valois, Cambridge, 1720^ a vol.iofol.
Christophorson l'a troduite en latin « et
SOL
Cousin, en français. (Voyez Sozouèiie.) .SO£]!dIAS(JuUe), fiJIede Julius Avitus, et mèxe de Tempereur Hélipgabaie , jetait d*Apamée en Syrie. Julie Mammée.aa aœur,épousa Teiapereur Septime-Sévère, et.Soémias fut mariée à Vai^ius-Marcelios* £lle devint veuve de bonne beure, ainsi que sa sœur.M<esa leurjnère les emmena
I an 217 à Emèse. Cef ut par les intrigues de ces trois femmes , qu'fiéliogabale fnt élu empereur en ^8 (voyez MA^cmn}.
Soémîas et sa mère furent admises aa sénat, où eUes donnaient leur voix comme les autres sénateurs. Peu satisfaite de dominer dans, cette assemblée augu&te, Soémias formaun sénat composé de femmes pour décider «ur:les ajustements dea dames romaines. Ses foUes et celles de soniils irritèrent. les « citoyens de Rpma; on encouragea les.prétoslens à se soulever, et ils tranchèrent la 4ête à Vm et à l'autre en 222.
SOGDIEN , deusùème fils d'Artaxercès- Longuemain , ne put voir ^ns lalousie Xercès II , son frère aîné , aur le trône de Perse ; il le .fit assassiner l'an 425 avant J.-G., et s*empara de la couronne.
II ne jouit pas longtemps du f cuit de son crime : son règne ne fut .que d'e^^iron sept mois. Darius Ochus» son firère^ le fit étouffer, l'aa424. avant J<-a
J^OLAtRI (Joseph-Grégoire} ,)poëte génois, né à Chiavari en 1737, entra dans la congrégation des Piaristes, et, après avoir professé les mathématiques à Sienne , fut promu par Pie VI auppste d'examinaleur et de théolagiende son association. Ayant.accepté un emploi lors de la création de la république romaine , il fut, à.la suite de ce gouvernement éphémère, renfermé à Libourne; mais sa dé* tendon fut de courte durée. £q é804>âl devint professeur de grec à Gênes ,« et jt mourut en iai4. On a de lui des TradiMf tonj italiennes en vers de VEfMk , dea Eglogues et des Géorqiqws de Vii»ile, &^s Poème dHorace, lail, des Wlo* morphoeee dOvide , 1814 , et de quelque»
Psawmee et Can{%qu$$. On reprocbeà ces traductions trop ae concision.
SOLAEI (Benoit) , évéque de Noli, né à Gênes en 1742 , y fit imprima , en 1789, un écrit où il entreprenait de prouver, contre l'opinion communedes .théologiens , que le baptême re$u, par un JiH fidèle engagé dans ka nœuds du marine ne rompt point le lien conjugal- Quand la bulle AmUy^em fiéei pmkt an 1794 , il montra contre cet acte du pouvoir nontifieal une opposition farmelJeetpuWiqu^. Lorsque la révolution éclata en Italie , il devint membred'une commisstoo lég^ lative , et fit des mandements palrlotu
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qiies. 11 correspondait avec le dergé conslitutlonnel de France, et fut invité au second concile que les ecclésiastiques de ce parti tinrent en 1801. Cependant il n'y assista point et s'en excusa. Le célèbre cardinal Gerdil avait fait imprimer, en 1802, un écrit dans leijuel il eiaminait les motifs de Topposilion de Solari à la bulle Auctoretn fidei; ils y étaient réfutés complètement. Solari répliqua
Sarune apologie dont Eustarhe Dégola, octeur de Pise , donna le précis sous le titre de : Clergé constitulionnel jugé par vn évêque ; Abrégé analytique de Vapoiogie du savant évêque de Noli , en Li^urie^ avec des notes historiques et critiques , Lausanne , 1804 , in-S. Solari mourut le 13 avril 1814.
SOLDA NI (Jacques ), poëte et sénateur de Florence, où il était né en 1579, cultiva la poésie avec beaucoup de succès, et mourut dans cette ville le 11 avril 1641. Ou cite parmi ses ouvrages sept 5alires, Florence, 1751, in-8» avec un Discours préliminaire de Gori et des Notes : Fauteur s'attache uniquement à poursuivre les travers et les vices , mais il ne se permet aucune personnalité ; ses Satires pour cela n'en ont pas moins de mérite , elles sont intitulées : La Cour ; VHypotrisie; contre les péripatéticiens ; la Satire : contre le luxe ; sur Vinconstance de Vhomme dans ses désirs ; contre Vavarice et le luxe. L'académie de la Grusca, dont il était membre, les cita avant qu'elles fussent publiées, parmi les Iestidilin§ua.
SOLIGNAG (Pierre-Joseph de la PnipiB , chevalier de ) , né à Montpellier en 1687 , eut occasion d'être connu du roi Stanislas , qui le prit chez lui , moins comme secrétaire que comme son ami.
Il fut secrétaire perpétuel de Tacadémie de Nancy , et mourut en 1773» laistsant divers ouvrages. Les principaux sont :
Histoire de Pologne , en 5 vol. în-12. Cet ouvrage , qui n est point achevé , est bien écrit; mais rauteur^dont les vues sont parfaitement sages, équitables, impartiales , ne semble pas avoir eu les documents nécessaires pour remplir celte loche avec un plein succès. Des Eloges deFontenelle, de Montesquieu , de Tercler et du roi Stanislas. L'auteur avait composé la Vie de ce prince, mais elle n'a pas encore paru : rabbé Proyart l'a prévenu par VHistoire de ce monarque.
Divers morceaux de liitérature, dans les Mémoires de l'académie de Nancy.
SOLIMAN 1"» s'étant sauvé de la bataille d'Ancyre, fut proclamé empereur des Turcs à1a place deBajazet son père, «n 1402 , par les troupes qui étaient res-
SOL t^es en Europe. 11 releva l'empire ottoman , dont il reconquit une partie , du vivant même de Tamerlan. Son anioiir pour les plaisirs ternit sa gloire et causa sa perte. Il fut détrôné en 1410 par son frère Houza , et tué en allant implorer la protection de Tempereur de Gonstantînople , dans un village entre cette ville et Andrin(»ple.
SOLIMAN II , empereur turc , était fils unique de Sélim I*' , auquel il suoeéda en 1520. Gazeli-Beg, gouvemear de Syrie, se révolta au commencement de son règne , et entraîna une partie de l'Egypte dans sa rébellion. Après l'avoir réduit par ses lieutenants , il adieva de détruire les Maroelucks en Egypte , et eondut une trêve avec Ismaef, sophi de Perse. Tranquille du côté de l'Egypte et de la Syrie , il résolut de tourner ses ar* mes contre les chrétiens. Il assiégea et prit Belgrade enl52f. L'année suivante»
il conçut le dessein d'assiégerlllede Rhodes, qui était depuis 212 ans entre les mains des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Résolu à cette entreprise, ilJeor écrivit une lettre très-flère, dans laquelle il les sommait de se rendre , s'ils ne voolaîent tous passer par le fil de l'épée.
Cette conquête lui coûta beaucoup de monde; mais enfin la ville, réduite aux dernières extrémités, fut obligée de se rendre en 1522, Le vainqjiieur tourna ensuite ses armes contre la Hongrie, où il remporta, le 29 août 1525, fa fameuse bataille de Mohatz sur les Hongrois.
Louis II , leur roi , y périt. ( Voyez ce nom. ) Le conquérant turc prit Bude en 1529, et alla ensuite attaquer Vienne.
qui soutint 20 jours -, mais il fut obligé a'en lever le siège avec une perte de 40,000 hommes. L'an 1534, il passa en Orient, et prit Tauris sur les Perses; mais ceux-ci le défirent bientôt aprèa.
Son armée eut le même sort, en 1555, devant File de Malte , qu'elle avait en devant Vienne; mais il se rendit maître » en]566,deril6de Chio, possédée j^ar les Génois depuis 1346. Ce guerrier infatigable termina ses jours en Hongrie au siège de Sigeth , le 30 août 1565, à 76 ans, 3 jours avant la prise de cette place par les Turcs. Ce prince était aussi pro^ pre aux affaires de la paix , qu'à celles de la guerre, et d'une activité surprenante dans Texercice des armes. Phis guerrier que Charles*Quint , il luires* sembla par de grands exploits et des voyages continuels. C'est le premier des empereurs ottomans qui ait été l'allié des Français, et cette alliance a toujours subsisté. Soliman ternit l'éclat de sa gloire par sa cruauté. Après la
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fictoire deMohatz, 1500 prisonniers, se%neurs pour la plupart , furent placés en cercle par ordre du sultan, et décapités en présence de Farmée victorieuse. Cependant Fexact et sincère Isthuanfi ne parle pas de cette exécution, ce qui semble pouvoir la rendre douteuse»
quoique parfaitement assortie au naturel de Soliman* On l'a vu, après la prise de Belgrade , de Bude et d'autres villes , ordonner le massacre de la garnison un moment après qu'il eut juré la capitulation. Cependant il était assez fidèle observateur de sa parole , quand la colère ou le fanatisme de l'AIcoran ne le dominait pas. Un air hautain et inflexible, un naturel farouche et barbare, ne Tempêcbèrent pas de montrer en bien des occasions un esprit sain et judicieux. Qui croirait qu'il connaissait le caractère des nouvelles sectes qui de son temps ravageaient les Etats chrétiens, mieux que tous les princes de l'Europe ? Il écrivit â la reine de Hongrie , veuve de Jean Zaphol : « Qu'elle ne devait pas souffrir ces « nouveautés dans la religion, qui enci traîneraient sa ruine et celle du royau- « me; qu'elle avait devant les yeux les « meurtres, les séditions, les guerres > civiles que cette secte malheureuse eau- I sait en Allemagne ; que si elle n'arré- « tait pas ces nouveautés , en rétablis- « sant la religion de ses pères , il la prit verait de sa protection et se déclare- • nôt son ennemi. » ( Voyez Louis XIV, MoBUAT, SouLi£B.) Séiiui 11 son fil^ lui succéda*
SOLIMAN III, empereur turc, fils d'Ibrahim, fut placé sur le trône en 1687 , à rage de 48 ans , après la déposition de Mahomet IV , et il mourut le 22 juin 1691. C'était un prince indolent , et presque imbécile, qui se laissait entièrement gouverner par son ministre Mustapha Koprogli.
SOLIN (Galus-Jullus-Solinus), grammairien latin , vivait sur la fin du l" siècle ou au commencement du second. On a de lui un livre intitulé Polyhistor; c'est pourquoi , en lui associant le nom de son livre, on l'appelle quelquefois SoUnut Polykisior, C'est une compilation de remarques historiques et géographiques sar les choses les plus mémorables de divers pays. Il y a des choses curieuses et miles, mais beaucoup d'inexactes qui tromperaient des lecteurs peu instruits.
Onermt qu'il était romain, parce qu'il parie souvent de Rome comme de sa pairie. On Ta surnommé le Singe de Pline , ^aree qu'il copie souvent ce naturaliste.
La plus ancienne édition de son Potyhii- ^ est de Venise, 1473. tl a paru avec
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des Commentaires de Saumaise» Paris, 1629 ; Utrecht , 1689 , 2 vol. în-foî.
SOLIS (don Antonio de), historien esagnol , né le 18 juillet iSlOàPlacencia, anslaVieille-Castille, mort en 1686, fut secrétaire de Philippe IV, et historiographe des Indes. Il a composé : neuf CofR^(if«i , Madrid, 1681, in-4» dont le plan est confus , mais où les mœurs sont res-* pectées; des Poésies ^ 1716, in4, qui sont animées par les charmes de l'imagination, mais dont le bon çoilt n'a pas sa écarter l'emphase et les images incohérentes ; une Histoire de la conquête du Mexique, Bruxelles, 1704, in folio» et Madrid, 1748 , dont nous avons une traduction en français par Citri de La Guette, in-4, avec iigures, en 2 vol. in-12.
Cet ouvrage est écrit avec feu et avec élégance , et on ne peut guère lui reprocher que quelques exagérations touchant la splendeur et la puissance des nations du Nouveau-Monde ; défaut ciui lui est commun avec d'autres écrivains de sa nation»
qui les premiers ont parlé de l'Amérique, sans qu'on puisse pour cela les accuser de mauvaise foi. « Les inexactitudes de « ces historiens, dit un critique, vien- « nent moins de l'envie de défigurer la « vérité, que d'un défaut de grammaire « et de l'abus des mots. Pour décrire la « police imparfaite ou les arts grossiers « des Mexicains, ils employèrent des « termes qui ne sont applicable s qu'à des « nations inGnimeot plus avancées dans « la civilisation : or, il n'y a pas desour- « ce d'erreurs plus commune et plus « féconde que n'appliquer à la descrip- « lion des mœurs sauvages les noms et « les expressions dont on se sert pour « désigner les institutions des peuples « policés. Dès qu'on a donné au chef a aune petite peuplade le nom de roi « ou d'empereur , le séjour qu'il habite « doit s'appeler palais^ et son petit cor- « tége prend le nom de cour. De pareilles ce expressions donnent aux choses une « importance qu'elles n'ont pas ; et l'ima* « giuation égarée par la conformité des (c noms confond des objets qui cepen- « dant n'ont entre eux aucune ressem- « blance. Les écrivains postérieurs ont Cl imité le style des premiers : lorsque « Solis , faisant le portrait de Montézua ma, décrit la splendeur de sa cour, ft les lois et la police de son empire, on « croirait qu'il parle du plus grand mo- « narque et de la nation la plus civilisée < « de l'Europe. • Robertson et Paw , en voulant le redresser, ont donné dans des erreurs beaucoup plus graves. Solis avait embrassé Téfat ecclésiastique , et ne reçut l'Ordre de la prêtrise qu'à 56 ans.
SOL
' £n tète des éditions de TBistoire d$ ia la conquête du Mexique, od trouve une Vie de rauteurparGoyenôchc. Nicéron (tome 9 de ses MimoireeJ en donne un extrait qui a été complété depuis par ^oujet , tome 10 , page T85.
SOLON,run des sept saRti dt la Grèee, naquit à Athènes vers l'an «39 avant J.-G. Pour acquérirles connaissances ({u'il erotait propres à tin philosophe et à un politique , il se mit ft voyager dans toute la Grèce. De retour dans sa patrie ^ il la ttouva déchirée par la guerre civile. Les uns voulaient le gouvernement populabre , les autres l'oligarchique. En flat* itant le petit peuple» Solon parvint k se faire nommer archonte tt souverain législateur. Revêtu de eette dignité, il en-
' treprit de voler les uns pour enrichir les autres* Il défendit qu'aucun Hiayen m fâl obligé par corpe fouràetUi eiviles; et, par une loi expresse, 1 remit une partie des dettes : violement manifeste de la propriété. Ces anciens sages ne faisaient
: oresque jamais du bien d'un côté sans laire du mal d'un autre. Il esssa toutee les lois de Dracon , à l'exception de cellet contre les meurtriers. Il procéda ensuite à une nouvelle division au peuple , qu'il partagea en quatre tribus. Il mit dans les trois premières les citoyens aisés, donna à eux seuls les charges et les dignités , et accorda aux pauvres , qui composaient la quatrième tribu, le droit d'opimer avec les riches dans les assemblées du peuple :
droit qui par la suite les rendit maîtres de toutes les affaires de la républiaue , y mit la confusion et le trouble* Il ut des changements ausénat du Prytanée. Il fixa le nombre. desjuges à 400,'et voulut que toutes les affaires qnai devaient être portées devant l'assemblée du peuple, auquel seul en appartenait le pouvoir souverain, fussent auparavant examinées devant ce tribunal. C'est à ce sujet qu'Anacbarsis , attiré du fond de la Scythie par la réputation des sages de la Grèce, disait k Solon : Je suit surprii qu*on ne laisee aux sages que ia dilibiration , et qu'on réserve la décision aux fous. Anacharsis avait raison, et ^a réflexion prouve combien Solon, (iui,en dérogeant à toutes les anciennes lois , avait laissé subsister cet abus de privilège du peuple» est audessous de l'opinion qu'on veut nous en donner. Après ces différents règlements, Solon publia ses lois, parmi lesquelles est celle qui ordonnait que la mémoire de ceux nul seraient morts au service de TEtat , fût honorée par des Oraisons funèbres. La peine d'mfamie était décernée contre ceux qui avaient consumé leur patrimoine, qui o'avaieyt pointvoulu
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porter les armespour la patrie, on qui avaient refusé de nourrir leur pèreet leur mère. Quoique ces lois «l'aient rien de fort profond, rien qui passe les lumières tt l'équité d'un homme ordinaire , on les a beaucoup admirées , parce que dans les ténèbres du paganisme , parmi des nations vicieuses et farouches , les traits de justice et de raison sont des esnèces de phénomènes , et surtout parce qireUer contrastaient avec des lois absurdes et infâmes qui se trouvaient dans le coda du même Solon , telles que celle qui é&à* blitles lieux de prostitution, celle qui décerne des peines contre ceux qui n^auaient qu'une femme , etc. « Solon , dit un critique moderne , n'était au fond qu'un bon marchand un peu plus philosophe qu'on ne l'est communément dans cette profession , aimant le vin et les femmes , composant des vers moraux et galants tout à la fois , et qui éonserva iusque dans sa vieillesse le goût des plaisirs; car il était déjà fort avancé en âge, lorsqu'il disait dans un de ses petits poèmes : Je ne fais plus la €Ourqu*à Venus ^ à Bacchus et aux Muses 9 qui sont les seules sources de tous les plaisirs des mortels. Ce langage
bornée pour embrasser l'ensemble du corps politique : il a négligé les objets les plus essentiels à toute bonne ad« ministration, l'éducation et les moeurs; lui-même fut toujours d^unenioralefort relâchée, et Plutarque convient qiL'en
général il y a beaucoup d'absurdités ans les lois qu'il a faites eoncamant les femmes. Le même Plutarque trouve avec raison ridicule et impertinente la loi qui permettait à une riehê hM- Itère , dont le maH était impuUsani^ do chercher à se consoler ame tel aies parents de son mari qu*elU poudrait choisir. Il était aussi contre le bon sens et la iustice de permettre ; comme le fit Solon dans une autre loi , de tuer un adultère pris sur le fait, tandis qu'il ne condamnait qu'à une léf^ère amende celui qui avait enlevé et violé une femme libre. En général , tout est inconséquence et contradiction dans, ces vieux codes de législation philoso^i phico-grecque. » Les Athéniens s'étani obligés par serment d'observer ces lolist pendant 100 ans, Solon obtint d'eux un ecmgé de 10 ans. Le prétexte de soa voyage était le désir de trafiquer sur meiE (beau motif pour un législateur); mais II vértuble raison était* dit>on , d'éviter les hnportunités de ceux qui venaient si
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jplafâdre , -pmv obtenir des interprétâmes en \tût faveur ; car toutes t^es lois n'étaient ni absoloment dalres, ni généralement praticables. Il alla d'abord en Egypte , ensuite à la niour de Ctésûs , roi dé Lydie. C*eftt là, dit^on/que, dans un entretien qu'il etit avec ce prince, il dit qùHlm fallaiî ^nner à personne le nom dl^rèftx atant sa mort (voyez Cnésro). Solon , étant revenu dans sa patrie , 7 trouva de grands changements. Plsistrate s'était emparé du ^oûvemettient, et régnait en honf^me qui voulait avoir toute Taulorité. Après fui avoir reprociïé son ambition, il alla chez le roi Pliilocypre , Tan 559 avant J.-C., à Tâge de w ans. Pisîstratè lui écrivit une lettre , pour jumifier sa conduite , et l'engager à revenir dans sa patrie : et il pamîtqnll tevint en effet , puisque Plutarque assure ^Ht se réconcilia avec Pisistrate , etqu*il nit même de son conseil , se prêtant aux droonstances avec la lâcheté ordinaire des philosophes , aussi impérieux et vains lorsqu'ils se croient les maîtres , que vils et rampants quand ils ont afTaire à de pJu5 forta qu eux (voyez la fin de l'artide AiiTONiN-LE-PiBOx). Un jour qu'il reprochait à Thespfs, poète tragiaue, raeiftc qu'il faisait du mensonge dans ses pièces , Thespis répondit « qu'il n'y c avait rien à craindre de ces mensonges « et de ces fictions poétiques, » donnant à entendre que l'ambition et les intrigues do philosophe étaient plus dangereuses mteeÈ fictions. Cet homme qui, par des Jèfe arUtraires, ravissait la propriété des <iioyens, auquel les historiens repro- 4liient des amours contre nattire , qui in- ^ttlualt des lieux de débaudie , qui éleva m temple à Vénus la proêiUuée, qui f oyaçeah pour trafiquer iur mer , nerou- ^ssatt point de débiter ceHe fastueuse Jt^jOÊï : ZaieiOfu an partage au retie des morêel» les richesses; mais que la vertu HbU Iê nôtre. (Voyez Ltcubciue, Coluus, ZiUGnar, ZËftoN, etc.)
SOMAGLIA (Jules-Marie ddlà), cardinal y évèque d'Ostie , doyen du sacré Cdlége, né à Plaisance le 89 juillet 1744, de la famille Capècce Anghillara des comtes délia Somaglia, fot nommé, en i7^, camérler secret par Clément XIV, ^!élat de sa maison en 1773, et, l'année sdvante, secrétaire des indulgences. En 1784, Pie VI lui donna la place de secrétaire des rila, et celle de secrétaire des évéquea et des réguliers en 1787. Enfin le même Pontife lui accorda le titre de patHardie ^Antlocfae en 1788» et, en 17^3, le eréa eardfnal-prétre et son vieaire-général à Borne. Deila Somaglia lut envoyé en 1798 , par le Pape . veK le
son 6$
I général français qui s'avançait centre ! Rome ; mais le carainal reconnut bientôt que ses négociations ne pourraient l'arrêter, et ayant appris que deux cardinaux étaient plus particulièrement compromis, il îeur fit donner avis qu'ils eussent à s'éloigner. A près la mort du pape Pie Vf, il se rendit à Venise pour assister au conclave; et dès que l'élection de Pie VII eut été proclamée, il fut chargé par le nouveau Pontife d'aller à Bome^ avec deux autres cardinaux , reprendre le gouvernement de cette ville encore occupée par les étrangers. Le cardinal Somaglia fut contraint de venir en France en 1809, avec ses collègues, et il fut assez longtenops relégué à Mézières, puis à CharleviHe. De retour à Rome, en
1814, il fut fait évèque de Frascati et archiprétre de Saint-Jean-de-Latran. En
1815, Pie Vli le nomma président d'une junte pour gouverner en son absence.
En 1818, ce cardinal fut transféré à l'évêché de Porto, et, en 1820, il devint doyen du sacré Collège. Léon XII, à peine Pape, choisit Somaglia pour secrétaire d £tat, et il a occupé ce poste éminent jusqu'en 1828; à cette époque, son âge le contraignit de s'en démettre. La bibliothèque du Vatican lui doit plusieurs objets précieux, entre autres un papyrus grec-égyptien, appartenant au règne de Ptoléniêe*Philadelphe. Il chargea deux savants de l'expliquer» et fit venir peur cela de Paris les livres nécessaires. Il est mort le 2 avril 1830, des suites d'une inflammation de poitrine. Le cardinal délia Somaglia avait un commerce sûr, plein de dignité et de douceur ; il s'est acquitté de tous les en^lois importants qui lui furent confiés, avec un grand zèle et une rare intelligence. On trouve dans Cappi, Annales d' Italie, 1798, 1800 et 1815, des détails sur les missions du cardinal.
SOMBBEUIL (François-Charles Vérot de) , maréchal de camp , né à Fnsisheim en Alsace , en 17S7 , (K>mmandait à Lille lorsqu'il fut appelé au gouvernement de Thôtel royal des Invalides. Arrêté après le 10 aoât 1702, et enfermé h l'Abbaye , il y eût été massacré le 2 septembre sans le dév^ment courageux de sa fille gui se précipita au milieu des assassins les cheveux épars, prit son père dans ses bras, le couvrit de son corps, demanda sa grâce au peuple, et l'oblint.
Quelques mois après, il fut arrêté de nouveau comme complice du prétendu asstssînat de CollotHi'Herbois . traduit devant 4e Tribunal révohrtiennwre, et condamné h moi*t avec son fils aine, le tt jum 1^94.
SON
SOUBREUIL (Charles V«bot ds), second fils du gouverneur des Invalides , avait un caractère énergique dont il donna des preuves, dès le commencement de la Révolution, en imposant & la populace ameutée par la fermeté de sa tenue.
Il émigra et fit la campagne de 1792 dansFarmée prussienne; il se distingua dans cette campagne et dans les deux suivantes. Il pa.s.sa ensuite en Angleterre et commanda la seconde division de l'expédition de Quiberon, en 1795 ; on connaît le résultat de cette malheureuse entreprise : malgré la parole du général Hoche , l'autorité révolutionnaire fit fusiller tous ceux qui avalent capitulé. Sombreuil ne voulut pas se laisser bander les
Îeux, et conserva scm énergie |usqu\iu ernier moment ; il périt à Tâge de 26 ans.
SOMMERARD (Alexandre du), célèbre antiquaire, naquit en 1799, et mourut à Paris en 1842. Il s'engagea à Tâse de 14 ans, fit six campagnes actives; la dernière, celle d'Italie, 1809, contribua sans doute à éveiller en lui le goût des arts et des antiquités. Membre de la Gourdes comptes dès l'époque de son organisation, il fit toujours marcher Taccomplissement des devoirs de sa profession avec la culture des arts. Il s'occupait surtout de réunir une riche collection d'antiquités, qui a été achetée après sa mort par le gouvernement, et qui forme aujourd'hui le musée de rhôtel de Cluny. Il a été, en outre, le fondateur de la Société des amis des Arts» On lui doit :
Vues de Provins, 1822, in-4; Notice sur Vhâtel de Cluny; VArt au moyen âge, 2 vol. ln-4, avec de nombreuses planches.
SOMMIER (Jean-Claude), franc-comtois , curé des Champs, conseiller d*Etat de Lorraine , archevêque de Césarée , et grand -prévôt de l'église collégiale de Saint-Diez, né en 1661 à Vauvilliers, publia divers ouvrages où il montra du zèle et des connaissances : l'Histoire dogmatique de la Religion, 1708 et 1711, en 6 vol. in-4 ; celle du Saint-Siège y 7 vol.
in-8. Il mourut en 1637 , à 76 ans.
SONNERAT (Pierre), voyageur, né à Lyon vers 1745, mort à Paris le 12 avril 1814, a publié : Vouaae à la Nouvelle- Guinée, 1776.1 vol. m-4; Voyage aux Indes orientales et à la Chine, fait par ordre du roi, depuis lll4 jusqu'en 1781, 1782, 2 vol. in.4.
SONNINI DE MONONCOURT (Char- Ics-Nicolas-Sigisbert), ancien ofiicieret ingénieur de la marine française, né à Lunéville le 1« janvier 1751, d'une faiiûlle originaire d'Italie, montra dt bonne heure [)tattcoup de goût Qour lea sciea-
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ces naturelles, et devint un des collaborateurs de DulTon. Il travailla à VHisloi" re naturelle des oiseaux de ce célèbre naturaliste, et obtint par son crédit Tavautage de voyager aux frais du gouvernement. Il se rendit, en 1672 et en 1775, à la Guyane française, et il y détermina»
à travers les Savanes-Noyées, la direction d'un canal qui passe de Cayenne h la partie montueiise dite La Gabrielle, où l'on avait Introduit avec succès la culture des arbres à épiées transplantés des Indes orientales et des Iles Moluques, mais dont rexploilation aurait été trop peu productive, s'il n'eût trouvé un moyen facile de communication avec Cayenne. Des connaissaixes précieuses et de riches matériaux qu'il a recueillis dans ces deux voyages ont été publiés dans le Journal de physique. En 1779»
il fut envoyé en Grèce et en Egypte, où il acquit de nouvelles connaissances. De retour dans sa patrie, il se relira dans sa famille, et fut nommé, au commencement de la Révolution, administrateur du déparlement de la Meurihe. Des services importants qu'il rendit à divers fonctionnaires frappés de proscription, le firent destituer. Alors, dégoûté des affaires publiques, il se livra avec ardeur à ses studieuses occupations ; mais bientôt la médiocrité de sa fortune lui fit rechercher un emploi. Il fut plusieurs fois présenté pour des préfectures, et toujours rayé de la liste des candidats par Bonaparte, à qui U avait eu le malheik de déplaire. Cependant le préfet du département de risère l'appela, en 1805, à la place de directeur du collège de Vienne ; de sourdes intrigues lui firent perdre, peu de tems après, cette place. Il revint à Paris, et un prince moldave le chargea de l'éducation de son fils ; mais ce seigneur, qui était suspect au gouvernement russe, fut arrêté à Tassi. Sonnini obtint cependant de l'empereur Akxandre une autorisation et des moyens de voyager en Moldavie et en Valacliie ; il rapporta de ce voyage les matériaux restés dans son portefêuille. La fatigue et le mauvais accueil que lui fit un homme en place, auprès duquel il avait sollicité une audience à son retour à Paris, le conduisirent au tombeau le 8 mai 181 2. Ses principaux ouvrages sont : fltstoire naturelle des oiseaux, avec Buffon ; Voyage dans la Haute et Basse^ I^gypte, t79Z, 3 vol. ln-8, et atlas in-4; Voyage en Grèce et en Turquie, avec uiu carie générale du Levant, S vol. in-8» et allas. Il a donné une nouvelle édition des Œuvres de Buffon, 1799, 127 vol. in-B, et a été l'un des principaux rédacteurs :
SON
1» j(hi Court â^agr%cuUur0 de Valibè Bonetf rédigé par ordre alphahêlique, et dwU on a écarté toute théorie superflue , et auquel on a ajouté he eonnaiisanees pratiquée aequiees depuis la publication ie son ouvrage; 2" de la Statistique de la France; 3» du Nouveau Dictionnaire d^histoirê naturelle^ appliqué aux arts, 1808, 24 vol. in-8, fig.; 4* ae la ContinuaiUm de la Bibliothèque physico-économi' que.
SONNIUS (François), nommé aussi ie Campo ou Vanden Velde^ natif d'un petit village de la Campine brabançonne, nommé Son , d'où il prit le nom dé Sonmu^ reçut le bonnet de docteur à Lou- Tain en 1539. Il fut ensuite nommé chanoine d*Utrecht et inquisiteur de la foi , assista au concile de Trente et au colloque de Worms en 1557. 11 fut envoyé à Rome par Philippe 11, roi d'Espagne, pour rérection des nouveaux evêchés dans les Pa^rs-Bas, et il s'acquitta si bien de sa commission , qu'à son retour il fut nommé évèque de Bois*1e*Duc en 1562 , et ensuite évèque d'Anvers; il fut le premier qui occupa ce siège. Il mourut en 1576, après avoir rempli toutes les fonctions d'un vrai et zélé pasteur. On a de hii : Chrisiianœ institutionis formulœ; un Catéchisme flamand , traduit en latin sous le titre ae Demonstrationum religionisehristiancs libri ///, Anvers, 1564, iD-4. Après la mort de l'auteur» on y a ajouté un quatrième livre des Sacrements, 1577 : il a de l'érudition , et il y montre beaucoup de zèle pour l'orthodoxie ; Cmfutaiio caltfinianes confessionis , Cologne, 1567; Statuta synodalia, Anvers, 1567. Il parut en 1570 un ouvrage intitulé : Divisio totius Belgiœ urbium , etc., ud opprimendum per novos episcopos Êvangelium , auctore Sonnio, etc. ; mais personne n'y a été trompé , ie titre et les notes ont décelé la fourberie des çalvioistes. Les vrais Actes de Soniiius pour Vére^on des nouveaux évêchés aux Paystas ont été insérés dans le Supplément à la Collection de diplômes belges , par Foppens^ tome 3 , page 5i5 , Bruxelles ,
SOÎfOI, ou Snoy (Théodoric), lieutenant du prince d'Orange dans la province de Frise , se rendit odieux et exécrable aux protestants même par sa cruauté envers tes catholiques. Son fanatisme languinaire lui flt mventer des supplices auxquels les Busiris et les Phalaris n'avaient pas songé. (Voyez Tolède Ferdinand.) Ce monstre mourut dans la prévince de Groningue, en 1597| à l'âge de 68 ans*
SONTHONAX aéger-FélIcilé) , né en
SOP
Ï76S , à Oyonnax en Boeey , était avocat à Paris au moment de la Kévolution. Il fut un des commissaires envoyés par l'Assemblée législative à Saint-Dommsue, pour y faire exécuter les nouveaux décrets sur les hommes de couleur. Leur mission n'eut pas un grand succès : les commissaires maintinrent bien l'esclavage des noirs ; mais ils favorisèrent exclusivement les hommes de couleur libres au détriment des blancs , en sorte que ceux-ci appelèrent les Anglais de la Jamaïque à leur secours ; cette intervention fit empirer la situation. Sonthonax revint en France ; il avait été décrété d'accusation comme girondin pendant son absence : il n'eut pas de peine h se justifier. Le Directoire le renvoya à Saint- Domingue ; mais il y trouva Toussaint Louverture tout puissant, et il fut obligé de se rembarquer ; avant de partir, il put cependant se faire nommer député de Saint - Domingue au Corps législatif.
Après le 18 brumaire, il fut exilé àFontamebleau; il put ensuite revenir à Oyonnax , où il est mort au mois de juillet
SOPHOCLE, célèbre poète grec, surnommé V Abeille et la Sirène atiique^ na- 3uit à Athènes Tan 405 avant J.-C. Il se islingua de bonne heure par ses talents pour la poésie et pour le gouvernement»
Elevé à la dignité d'archonte, il commanda en cette qualité l'armée de la république, et signala son courage en diverses occasions. Il partagea avec Euripide les suffrages des Athéniens. Ces deux poë<»
tes étaient contemporains et rivaux, et leur rivalité a paru dégénérer en inimitié, quoiqu'un auteur moderne en ait jugé plus favorablement, du moins par rapport à Sophocle. « La rivalité de So- « pnocle, dit-il, était celle d'un homme « de génie, d'un grand homme qui ne « rougit point de trouver ses égaux, et « qui ne fait consister son orgueil que « dans la gloire de les combattre et de « les vaincre. » L'auteur de la Vie d*Ëu^ ripide rend également justice aux sen« limenls généreux de Sophocle, « qui, « apprenant là mort de son émule , au « moment même où il était prêt à mou* « ter sur le théâtre, et que le spectacle « allait commencer, prit 6ur*le-champ « un habit de deuil« et ordonna à ses « acteurs d'ôter leurs couronnes. » Les Pièces de Sophocle sont plus conformes aux règles de Tart dramatique que celles de son concurrent , quoiqu'il les viole aussi dans des points essentiels.
L'ingratitude des enfants de Sophocle est âmeuse. Ennuyés de le voir vivre et impatients d'hériter de lui, ils le défè-^
66 SOP
rent aux HiagistraU, comme incapable de régir ses biens. Quelle défense oppose -t4i à ses enfants dénaturés? 11 montre aux juges son OEdwe, tragédie qu'il venait d'achever; il fut absous à finstant : eé qui cependant n'était pas trop'dans les règles» puisqu'il est trèspossible qu'un homme qui ne sait pas administrer &on bien, fasse une bonne ; tragédie. Dans le sem du paganisme, Sophode avait des idées justes £ur l'unité de Dieu. Âthénagore et Eusèbe en rapportent les vers suivants, qui sont uBe rëfutatinn énergique du polytibéjsme :
ITnmUTnlt^, m
Oui ocBlum et ampluon conaidiit lerr^^g lobi lltri«pift4liMtaSr Tinqa« venlMum rniveab
Slmalacra DobU,son m:.ili solatium, Com auM aiqaa tmam aonsaomybna^ SivaAiiMaaabttnkeaaqoe imagiaea, Satrir fB btoc eolfanuc, his fei Um dtes
On dit qu'ayant remporté le pnx aux jcHX Olympiques, malgré son grand âge, il en mourut de joie, ran 406 avant Jéfiius-£brist, à 85 ans. 11 avait composé cent vingt tragédies, il ne nous en reste que sept, dont l'édition la plus estimée est celle qu'en a donnée firunck en 1787.
Daoîer a donné en français V Electre et Y€Eiipey avec des rem'arques, in-12, 1692. Le Père Brumoi a traduit ou analysé les Pièces de Sophocle, dans son théâtre des Grecs, Dupuis en a traduit aussi une partie, et de Rochefort en a ftit une Traduciitm entière, 2 vol. in-4 et in-B, Paris, 1788.
SOPHONIE , l'un des douze petits prophètes , fils de Chusi , commença à prophétiser sous le règne de Josîas, vers l'an 624 avant J.-C.Ses Prophétia soni <en hébreu, et contiennent trois chapitres. fly«xhorte les Juifs à la pénitence; îl prédit la rume de Ninive , et , après tivoir fait des menaces terriUes à Jérusalem, il finit par des promesses consolantes sur le retour de la captivité , l'établissement d'une loi nouvelle, la vocation des gentils, et les progrès de l'Eglise de Jésus-Christ. Les Prophéties de Sophonie sont écrites dim style véhément, et assez lemblaMe à celui dfe Jérémie.
SOPHRONE{ saint), célèbre évêque de Jérusalem en 684, natif de Damas en Syrie, fut l'un des plus illustres défenseurs de la foi catholique contre les monothéistes. Immédiatement après sa promotion, il assembla un concile , où il foudroya leur hérésie. De là il envoya sa lettre synodale au papeHonorius, et à Sergfus, patriarche de 'Constantinople :
èette lettre fut depuis approuvée par le 6* concile générai H dépma à Rome Elien-
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ne, évêque de Dore, et lui dit: s AHfz « vous présenter au siège aposmlijiae a où sont les fondements de la «aiale « doctrine. Informez lesjMîntspetsoa- « nages qui y sont de toutxsequi se passe « ici, et ne cessez point de les prier jus- « qu'à ce qu'ils jugent cette nosvdle « doctrine, et la condamnent canottirae- « ment ; » mais 11 pan^tqu'Etieniie irarriva à Rome qu*après la mort du jp^pe Honorlus. (Voyez ce nom.) Les.oionothélUes furent eondamnés sous le^^ontî- £cat de Martin I" , dans le preaûer 0Mcile de Latran, en 649. Ce prélat, pkâa de zèle et de vertus, finit .sa sainte 4sarrlère eh 638 ou 644. On a de lui : la VU de sainte Marie EgypliewM , et des S0rfmmf, qui, selon Photlus , respireat «ne tendre piété , mais dont le style n'est pas correct.
SORBOl^E, ou plus exactement Sea- BON ( Robert de) , naquit en laai , à Sorbon , petit village du Rhételais, dans le diocèse de Reims t d'une famiUe ébscure. Après avoir été reçu docteur à Paris» il se consacra à Ja prédieatkm et aux conférences de piété. Il s'y aoqiût en peu de temps une si g:rande répu^ tion , que le roi saint Louis voulat l'eatendre. Ce prinoe , charmé de son mérite, l'honora du titre de son4ïhapelala , et le choisit pour son confesseur, fiobert de Sorbonne « devenu chanoine de Cam- J}rai , vers 1251 , réfléchit sur les petjaes qu'il avait eues pour parvenir à être docteur, et résolut de faciliter aux pauvres écoliers le moyen d'acquérir lesJaarltts doctoraux. Il s'appliqua donc à former une société d'ecclésiastiques sécaKov , qui, vivant en commun, et aysmt les choses nécessaires à la vie, enseignassent gratuitement. Tons ses amis approa^rent son dessein , et offrirent ae l'aider de leurs biens et de leurs conseils* Eebertde Sorbonne « appuyé de knrs accours, fonda y en 1253, le c^l%e craii porte son nom* Il rassembla d'halles professeurs , et choisît entre les écefiet s ceux qui lui parurent avoir plus de (âété et de dispositions. Telle est rorigine dki collège de Sorbonne , qui a servi de modèle à tous les autres collèges ; car, avast ce temps-là, il n'y avait eh Europe aucune communauté où les ecdésiasliqiies séculiers vécussent en commun et easeignas&ent gratuitement. Robert de Sorbonne, après avoir solidement établi aa société pour la théol<»gle , y ajouta m autre collège pour les humanités et la philosophie. Ce collège, connu sens le nom de Collège de Calvi et de Peltle- Sorbonne , devint très-eélèbre par les grands hommes qui y furent formés. Il
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fubsisla jusqu'en 1636, fue lecar4iBal deRicbelieu le fit démolir pour y bâtir la diapdle de Sorbonne. Le célèbre fon* dateur , devenu chanoine de Paris dès VïïBL 12^8, s'acquît une si grande véj[iutation , que les princes mfme ie ^prirent pour arbitre en quelques occasions im* p«nrtantes. Il termina saintement sa ear^ rière en 1271', âgé de 73 ans, après avoir M^é à la société de Sorbonoe ses biens, qui étaient très-considérables. On a de IdI phitûeurs ouvrages en latin ; les-prlncipaux sont : Traité d$ la Conseienee, un antre de la Confession ; et un livre intitolé : £9 Chemin du Paradis. Ces trois morceaux sont imprimés dans la Bibliothèque des Pères; de petites Notes mt toute TEcriture-Sainte , imprimées dans rédition de Menochius, par le Père Tournemine ; elles n'occnpent.que Tespace de tS pages; les 5to(uto de la maison et société de Sorbonne» en 38 articles ; un livre : Du Mariage; un autre : Des trois moyen* d^alkr en Paradis ^ un grand nombre de Sermons^ etc. lis se trouvaient, en manuscrit, dans la bibliothèque de Sorbonne,et Ton remarquait dans tous assez d'onction , malgré la barbarie du style. La société de Sorbonne était une des quatre parties de la Faculté de théologie de Paris. Elle a été une source féconde en babâes théologiens , et jusqu'à ses demiera moments elle montra encore du savoir et du zèle ; la déclaration qu'elle donna » conjointement avec les autres parties de la Faculté, à l'archevêque dé Paris, pour le reconnaître véritable et légitime pontife, à Texclusion de Fintms, prouve sa fermeté et son orthodoxie. On y lit, entre autres, ces expresd(ms énergiques et touchantes : tifune slapsis lesUtiœ dielus , (t6t ànobie exuH ssiguum luclûs ingentis solaUum sacra FaeuUeis offerre salagit, Tuo perculsa nuBfore, fttiim tibimmroremsignifieat» Àvites fdei ienaXi calhedrœ Pelri consocialaf PiUrfmque doctrinis inhœrens , te in îegitimum paetorem habet habelitque senupeTm
SOREL , ou SoRBÀ€ (Agnès), dame de Fromenteau , village de la Touraine , au diocèse de Bourges, vit le jour dans cette terre vers 1409 , et devint une des plus beUes personnes de son temps* A râ^e deauiozeans, elle fut placée, en qualité de fille d'honneur, auprès d'Isabeau de Lorraine , duchesse d'Anjou ; et puis, en cette même qualité , auprès de la reine.
Le roi Charles VU en devint amoureux, et hii donna le château de Beauté-sur- Marne, et plusieurs autres terres. Ce prince , par la passion qu*il avait pour tUe« en vint jusqu^à quitter le soin de
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son royaume et les affaires publiques.
Mais Agnès lui reprocha vivement son indolence , et l'engagea à pousser les Anglais avec vigueur. On raconte qu^un asuolûgue , s'étant présenté à la cour , prédit a Agnès qu'elle fixerait le ccBur d'un grand roi. « Alors, dit Agnès, en se « levant, à Charles VII, je vous demande ft la permission de me retirer à la eour tt du roi d'Angleterre, pour y remplir « ma destinée; car c'est lui sans doute « que regarde la prédiction, puisque « vous allez perdre votre couronne , et « qae bientôt Henri va la réunir à la « sienne.»— a Ces paroles, dit BranUme, « piquèrent si fort le cœur du roi» qu'il « se mit à pleurer ; et de là , prenant a courage, quittant la chasse et ses jar- « «dins , il fit si bien pour son bonheur et « sa vaillance, qu'il chassa les Anglais < du royaume. » Agnès gouverna ce prince jusqu'à sa mort » arrivée en 1450 au château du Mesnîl , à un quavt de lieue de Jumiéges. Plusieurs bistorieDa prétendent qu'on l'avait empoisonnée par ordre du Dauphin (Louis XI); mais c'est une conjecture qui n'a d'autre fbndement que le caractère cruel et vindicatif de ce prince.
SOREL ( Charles ) , sieur de Sauvigny, né à Paris en 1599 , était fils d'un procureur, et neveu de Charles Bernard, historiographe de France , à qui il succéda en 1635. II continu» la GéfUalogiede la maison de Bourhon , que son onole avait fort avancée; cet ouvrage est en 2 vol.
jn-foHo. On a encore de lui : une BihUothègue francise , in-12. On en estime la seconde partie, parce qu'il y donne >des jugements assez exacts sur plusieurs historiens : tout le reste est très-peu de <?bose; V Histoire de la. monarchie française^ «(c, 2 vol. in-8 , abrégé pueu exaet , et plein de fables et de minuties ridicules , surtout quant aux premiers temps ; Abrégé du rèanede Louis XIV , 2 vol. in-lp , aussi négligé que le précédent ; DroUs des rois de France , elc , in-12 ; NoumIles françaises^ 1628, in-8 ; Le berger eaciravagont^ 3 voL in-8; Francio», 2 vol. in-12 , figures. Tous ces ouvrages sont écrits d'un style négligé et lourd.
L'auteur mourut en 1874.
SOSIGÊNES, habile aatrnnome égyptien, que César fit venir à Borne pour réformer le calendrier. Il le chargea de déterminer avec exactitude retendue ie l'année solaire. C'est ce que fitSosigènes.
Il trouva que cette année était de 865 jours et 6 heures. D'après cette détermination, Jules César ne songea qua régler l'année civile. De l'avis de son astronome, i) fixa l'année à 3£â io«rs ou'oQ
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appelle Vannée julienne , et qui commença à 1 an 45 avant J.-C. ; et, pour comprendre les six heures qu'on négligea , il fut arrêté qu'on y aurait égard tous les quatre ans, en faisant cette quatrième année de 366 jours, parce que quatre fols six font un jour. On arrêta aussi qu'on ferait cette intercalation le 24 février , qu'on nomme hissexlo ealendas martii^ c'est-àdire le second sixième avant les calendes de mars : de là est venu le nom de 6i«sextile , qu'on donne à cette quatrième année. Soslçènes fit d'autres additions à son calendrier , et, quoiqu'il ne fût pas sans erreur, cette reforme prouvait beaucoup de génie. (Voyez Cbsab, Auclste, GbegoibbXTII.)
SOSTRâTE, célèbre architecte de l'antiquité , natif de Gnide , fut chargé de faire construire dans sa patrie des promenades ou terrasses, soutenues sur des arcades, qui donnaient lien d'admirer la hardiesse de son génie et la puissance de l'art. G*est encore cet architecte qui éleva le magniGque fanal dans nie de Pharos , proche d'Alexandrie , regardé comme une des sept merveilles du monde.
Il florissait vers l'an 273 avant J.-G. sous Plolémée-Philadelphe, roi d*Ëgypte, qui faisait beaucoup de cas de ses talents.
SOTADE , ancien poète grec, natif de Maronée dans la Thrace , Inventa une sorte de vers lambiques irréguliers ^ qu'on appela de son nom vers sotadiqués. Ce poète étaitaussi licencieux dans sa conduite que dans ses vers , il employa cependant quelquefois la satire contre le vice; il en fit une violente contre Plolémée-Philadelphe, roi d'Egypte, à l'occasion de son mariage avec Arsinoé, sa propre sœur. Pour éviter la colère de ce prince, il se sauva d'Alexandrie ; mais Patrocle , officier de Ptolémée , le fit enfermer dans un coffre de plomb et jeter dans la mer.
SOTER (saint) , natif de Fondi, monta sur la chaire dfi saint Pierre après le pape saint Anlcet, l'an 168 de J.-C. 11 souffrit le martyre l'an 177, durant la persécution de Marc-Antonin-le-Philosophe. Ce Pontife était le père des pauvres, le modèle du clergé , et la consolation de TEglise dans ces temps de souffrances.
SOTHEBY (Guillaume) , poète anglais distingué , né à Bath en 1768 , publia, à peine âgé de 22 ans, sonpoëme intitulé: Voyage au pays de Galles, in-4, qui fut accueilli aveo la plus grande faveur. En 1798 parut son poème d'06^on , ou Hum de Bordeaux^ 2 vol. in-8 , imité de Wieland , et que les Anglais mettent audessus de l'original. Sotheby partagea sa fie entre les voyages et la culture des
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lettres; après avoir voyagé successive* ment en France , en Allemagne, enHol* lande , il se retira à London-Lodge, dans le comté de Surrey, et y mourut le 30 décembre 1833. On a de lui : rr/iduclton des Géorgiques de Virgile ; plusieurs Tragédies ; trois Poèmes ; la Balaiile du Nil, 1799, in 4; Saûl^ 1807, et Constance de Castille ; Traduction en vers de Vllîade d'Homère.
SOTO (Dominique), théologien, na-
2uit à Ségovie Tan 1494. Son p^re , ^ tait un pauvre jardinier , le destina d'abord au même travail ; mais le jeune homme obtint qu'on lui apprendrait à lire et â écrire. Il se retira dans un petit bourg près de Ségovie , où il fit, dans l'église de ce lieu , les fonctions de sacristain, il consacrait à l'étude le temps qui lui restait : il se rendit capable d'aller étudier la philosophie dans l'Université d'Alcala. De là il vint étudier à Paris. 11 retourna en Espagne et entra dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il professa avec beaucoup d'éclat dans l'Université de Salamanque. Sa grande réputation porta l'empereur Charles-Quint a le choisir, en 1545, pourson premier théologien au concile de Trente. Ce savant religieux se fit généralement estimer dans cette auguste assemblée , et fut un de ceux à qui on donnait le soin de rédiger ce qui avait été décidé et de former les décrets. Il publia en même temps ses deux livres : De la Nature et de la Grâce, Paris, 1549, in-4, en latin, qu'il dédia aux Pères du concile, il refusa Tévêché de Ségovie , et se démit de l'emploi de confesseur de l'empereur Charles-Quint»
qu'il n'avait pu se dispenser d'accepter.
IJ mourut à Salamanque en 1560. Ses ouvrages les plus connussent: des Commentaires sur i^Epttre aux Romains , 15S0, 1550, in-(bl., et sur le Maître des 5entences, in-fol. ; De justitià et jure , iofol. ; De tegendis secretis , in-8 ; De patip^rum causa; De cavendo Juramenlorum abusu ; Àpologia contra Àmbrosium Ca»
tharinum, de certitudine gralim.
SOTO ( Pierre de ), oieux et savant dominicain deCordoue, tut envoyé en Allemagne pour aller rétablir les études dans l'Université de Diilingen , fondée par Othon TruchbèSt évêque d'Au^bourg.
Il professa dans cette Universîtéjusqu'ea 1553, qu'il alla en Angleterre pour rétablir la catholicité dans les Universités d'Oxford et de Cambridge. Après la mort de la reine Marie, arrivée en J558, il retourna h Diilingen , et y demeura jusqu'en 1561. 11 se rendit, cette année, par ordre du Pape, au concile de Trente; les Pères l'écoutaient avec admiration»
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ainsi que Dominique Soto , et on les consMérait tous deux comme de grands théologiens. Soto, épuisé de fatigue et de Mvail, tomba malade et mourut en 1563.
Le Père Du Chesne , jésuite , dans son Bitloire du Baïanisme , parle de quelques assertions de Soto tavorables aux erreurs de Baïus ; mais si effectivement ees assertions sont de celte nature , il est à croire qu'elles n'ont pas été telles dans rintention de l'auteur , qui d'ailleurs n'eût pas manqué de les rejeter, si de son temps le Saint-Siège en avait porté un jugement défavorable» et ne se fût point amusé à ergoter sur le fait et le droit. On a publié à ce sujet son Apologie en 1738. Ses principaux ouvrages sont : Inslitttlionet chriitianœ; MModus eonfestionis ; Doclrina chrislianœ co«f$ndium ; Traetaius de inslitulione tacerdolum qui sub episcopie animarum euram ^erunt , Lyon, 1587, in-8. C'est calomuieusement que quelques écrivains de mauvaise foi lui ont attribué l'erreur de Launoy et de Dominis sur le mariage , erreur qu'il combat d'une manière formelle, en établissant bien expressément la doctrine contradictoire. ( Voyez )t Joum.hiêt.etliU., i» juillet 1793, pag. 838. ) SOTO ( Fernandde), gentilhomme es-
gsgnol , naouit à Villanueva de Barcaola, dans 1 Estramadure, passa en Amérique vers 1520 , conquit une partie de la Floride, découverte par I^arvaës. Soto lut un des plus illustres compagnons de François Pizarre , conquérant du Pérou* Il le servit beaucoup par son intelligence tt par son courage , et en 1532 partagea les trésors de ce pays avec le vainqueur.
Quelques années après, l'empereur Cbarles^2uiut lui ayant donné le gouvernement de l'ile de Cuba , avec la qualité de général de la Floride , et le titre demarquii des terres qu'il pourrait acquérir, il partit en 1588 pour FÂmérique» avec ue bonne flotte ; mais il mourut dans tes courses le 21 mai 1542.
SOTWEL, ou SooTHWEL (Nalhanael), né à Norfolk en Angleterre , se fit jésuite en 1624 , fut choisi pour secrétaire de sonCfirdre en 1649, exerça cet emploi pendant 17 ans , et publia à Rome en 1678, année de sa mort , une continualion estinrrée , depuis 1642 jusqu'en 1678, de la Bibliolhèque des écrivains de la SoeiM de Jésus , in-fol. Cet ouvrage , qui avait été commencé par Ribadeneira , et continué par Philippe Alegamlie, est en latin. On a publié à Rome un Supplément à cette Bibliothèque ; il est en latin et d*une grande exactitude.
(Voyez Igw Francis. )
SOU
SOUBRÀNY (Pierre-Auguste), conventionnel , né à Riom en 1750, d'une famille noble. A l'époque de la Révolu^ tion, il était officier dans un régiment de dragons ; il en adopta néanmoins les principes avec ardeur. Il fut député à l'Assemblée législative et ensuite à la Convention ; il appuya toujours chaudement tout ce que ces Assemblées firent de plus coupable ou de plus atroce ; il vota la mort de Louis XVI sans appel et sans sursis. Après le 9 thermidor , lorsque le parti des jacobins essaya de remonter au pouvoir, Soubrauy , qui devait commander la force armée insurgée , fut arrêté et condamné à mort le 8 juin 1795.
' SOUCHAKJean-Bapti.sle), littérateur, chanoine de l'église cathédrale de Rhodez , conseiller du roi , lecteur et professeur d'éloquence au collège royal» vit le jour en 1688 à Saint-Arnaud, près de Vendôme. L'académie des inscriptions le mit au nombre de ses membres en 1726, et le perdit en 1746 , dans la 59« année de son âge. On a de lui : une Traduction française de la Pseudodoxia epidemica du savant médecin Thomas Brown, eu 1738 , 2 vol. tn-12 , sous le titre iV Essais sur les erreurs populaires ; une Edition des OEuvrcs diverses de Péiisson, en 3 vol. in-12; des Remarques sur la Traduction de Josèphe par Arnaud d'Andilly, qui se trouve dans l'éditlon de Paris, 1744,6 vol. in-12; une £dtltondesOEut;rfsdeBoileau, en 1740, 2 vol. in-4 ; une Edition de VAslréeà'lJr' fé, où, sans toucher ni au fond ni aux épisodes > on s'est contenté de corriger le langage et d'abréger les conversations, Paris, 1733, 10 vol. in-12; une J^dtUon d'Ausone, 1730 , in-4, avec des notes abondantes ; plusieurs Dissertations dans les Mémoires de Tacadémie des Belles- Lettres : elles embellissent ce recueil.
SOUCIET( Etienne), jésuite , fils d'un avocat de Paris , naquit à Bourges en 1671. Après avoir professé la rhétorique et la théologie dans sa Société, il devint bibliothécaire du collège de Louis-le- Graud à Paris. Il y mourut en 1744 à 73 ans , honoré des regrets des savants, dont la plupart aimaient son caractère et admiraient son savoir. Il possédait les langues savantes. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Observations astronomiques faites à la Chine et aus Indes , Paris , 1729 et 1732 , 3 vol. in-4; Recueil de Dissertations critiques sur les endroits difficiles de V Ecriture-Sainte^ etc.^ Paris , 1715 , in-4 ; Recueil de Dissertations , contenant un Abrégé chronologique; cinq Dissertations contre la CArono(o^ec de Newton, etc., in-4. Ces
ouvrages différents ont r«it liafineiir à son énidition et à sa sagacité. Une Edi^ iUm delà BMioihèquefccléiiaHiqmàB IL Du Pin, par Richard Simon, avec des remarqvH , 1730 , 4ifoI. in-8. On y troa" ▼e des reeberehes envieuses et des ob« senrations très-justes.
SOUFFLOT (Jacques-Germain), in* tendant-général des bâtiments 6» roi de France, neàlraney, près d'Auterre, eni713, a'est acquis une grande repu»
talion par une multitude d'ediiices , parmi lesqueia on admire I hôpital de Lyon.
L'ouvrage qui lui a fait le plus dheoneor est i'église de Sainte-Geneviève à Paris, li eut un démêlé assea vif avec Patte, gui aecusa de faiblesse les piliers destinés a recevoir la coupole. Le compilaleinr qui adonné en 1777 larapsodie intitulée:
ÙietUmnaire unéoersel^ ou BibH0ihèqu9 iê r^mme éTEiat, 30 vol. io-4 , s est aussi avisé de critiquer ce vaste édifice , qui n'en est pas moms un des plus beaux temples que les hommes aient élevés à la gfoire de rEternel. Un poeteinfémenx^.
en voyant élever ce superbe bâtiment dans un temps où le dépérissement de la religion devenait de jour en jour plus visible ^ adressa la plainte suivante àla Piété qu'il appela ta/rdive pour avoir différé si longtemps resUcution d'un si bel ouvrage:
Icmplinn togoMan» tagnur Mfto* •mwsU te «fl%
Orfee et paivoaà Tirglae di(«« dooMM. '
Tarda ttlmlsPtetaftTaiii>tw»lirivhonor«t|.. l
JVoa raat hce «cptto tempora digaa tuto | [
Aàlk Bm» ia tanmé qaam leaipl uni eroterig ortv p t larlrtasJanipltotoNei la urke Dean.
Il mourutle 29 aoât 1780, sans avoir en la satisfaction de voir achever ce grand édifice, et qui, n'étant pas eneerefini en 1790, époque du plein triomphe de riœpîétéen France^ n'a que trop^vérifié les vers, prophétiques que nous venonsi de lire* Mai» c'est surtout le 11 jiifllet i79] , lorsque la carcasse de Voltaire y^ fut placée comneiinedvriaité, qpae celte prophétie reç^t un- aecompItflseBiient. irriterai , pi éei» et déterminé. . L'égNsè Sftinw te-Generiè ve eontinon , sous la Rgm^ blique et l'Empire , sou» le nem dtf Pèm^ iMùn y à recevoir leedépeuiftcfinei^leHes ^ des célébrités de l'époifiiei dont quel»quesHines furrat ignominieiisemeBt ex* puisées^ par la justice populaire ( vuyer} Ma&âx , MittABEÂir Honsré ). A la Ees^ tauratîon , le roi la fit restttwr aiMulte, : et mettre aur le&onteo cettekitectpelen r
B i Jo fa a w Tr «ul(tiaywiitfc»«jaiKt» ««iwMk» Luoafleat XV dicavit , Lodat iea» XVIII<aNtiiailt
A la chute de ClMBles X,, et wrè»laré^ vohitron de 1830 , Tespri^ dlnûtation pour les principes républRaJns à denoof veau chassé la patronedu temple-, être* doDrié.Ie titre de PmUièt^n à cet édilii;^^
mais » a an jm^k ce j««r \êt ^âmt de n'y introniser aucun rnni-dfett de faK.
brique populaire.
SOULA VIB (Jeam^Loui^ , né e» ITSt à Lar^sntière , département de Vanduse, embrassa l'état eceléslaattque, Buqatï il renonça au commencement de la Rév9* lution pour contracter des engagement»
scandaleux ; mais averti par une \oagm maladie, il est le bonheur, avant sa mmrt arrivée en mars 1S13, de se réeoncHtér avec rEglise. Il témoigna beaucoup de regrets de sa conduite, et manifestah hautement son repentir du langage qu^if avait tenu dans ses écrits et des caFo»*.
nie» qu'il y avait avancéear.On a de lui t Hùtmn natmf^lle dtrla Pî^ane9 mèriduf^ tud$^ Ftariy, 1780-1784, 8 voL in-8^ sneoir : 7 volumes pour la minéralogie»
et le premier volume des végétaux ; fiV^ UUre féo^raphiqut âef planlei par e^ mois, 1785; iU^^motref Mstariqueê ê»
règne de LùuU XVI depuiê^ jeyuw afi iy; jmqdà la msrf y FMs , 1891 , 6* vol; iil-9, figma; BaMrê de la décadence de ht mmumcMe ffxmçtiee , 1808, 8 vol. in-8*.
11 a pubtié phiBieurs Mémoires sous léS non» les plue célèbres , telsqiie ceux âm iÊetrêêkahde RmhelUm, Pana, i798i> ^ vol. in-8 ; de Maurepat , premier minis-- (re, Rarrs., 1799, i veU in-^; du duc^ d^Âifmitim, y»%\ âe<Ma$eiHm, mr Imi mhnrité^ Loim J^W , vaS^ od Ton- tm trouve ne goût y ni si^e<^ niintérêr, 01" jogement, nienaciilede; ce'soot de^nût^ sécables compiiotimitt&tées^pvrle h0*soin, où l'ignermecy rinepsler la ftf»* s^ésedisputoDi la palme, ll^areeaeiilfvingt mille estampes, sur' riilstoirt^ dit Ftanoesoos ce iilre ï Jtfsmtmfnea derHiti»' towedaPnmaseien etéampemlenéeswhm^ représentant parerdre: chvenotogioue' l'étaUiaiement^d». Franchis* dBW ie»4 Gaii&ea, leit^sarwtudg scAtle»fflHif € ia w* raieni féodal r l«t< nmuraretiftMss d^igM^ raaee „ leacraiaades'ea^lesapremiltea^ev»^péditioM en .Italie*, et^^dana^le Nonvesn^ Monde, les guewea reUgimiMS'V leÊ*mi9^ nunientefdescnlpinre et: d^cchiteetorie»
les eestomes., niMaillësi^^ naonalevi:
siégaaet camèaasi^ )e»^pd9MîU.etiaui^ saAéestéeafirineea>:et JllMiinc»célibÉeafv lescvgasiiaresipKodiiian pa» lâtMe^l»^ tion*, ct^« iêù vok» uié^CêtmmXàâ^ tiott ^ smwitin têita elmivrSonliaie:^ M^ dépoeé&<lMMi lés atehieca #«» As mb' niatèrea».
Bottlopte emà7m ttmUm4ê9i$\Àlp$gi^ tag^ailc.l«« idéesJmfHW eti:alfciipd8iidê«' ra«B^js Tlimna»JiMpin«^.et4a«0Mriv«ii^« ( ioa lut aceordft deaaecouisjtn x^ette^ eoi» > :>idéra(foncn iTtô^^ûmsade tm : if M^tnr/
sou
i€g troubUt de ? Amérique an§îaii9^ ItiM fur h* BÊèmmres Us olîif auf%eit>ikfue^t TMs, t76?, 4 Tel. In-e, avec esrte; elfe a été* eflRieéer pareelle de B ot», ( ypyeg ce nom.)
SOCËAt (Mekrhior*Fré<fém) , poète Anfuiatiqoe et romancier, Tim des écrifsffis de notre temps qui ont te plu» on* tragé dans leurs livres les principes de la m&nXe ; il naguit en rsoo , à Foix , d'os père qni était directeur des eontriiNtftoiis; Il vint faire son cours de droit Jrffms et se fit remarquer parmi les éfudiiiits fes phis turbulentSftellement qu'il £itr renToyé de Paris et obligé d*aller 'terminer son cours à Rennes sous la sur- TeiHaitce de la police.ll rerint à Paris en 1824, et jniblia un volume de Poènef^ce Mi fié nnt en rapport avec les hommes celetires.il fitensnitedes£h'aifi0f comme cm en faisait depuis quelque temps » et àmt les auteurs , méprisant toutes les r^les étab1ies,ne cherchaient leurs éléments de succès que dans des situations l^îzavres on eflîrayantes, dans un cpisme ébomé, et dans les écarts d'une imagi- Batioa sans règle et sans retenue. Il passa de là à la rédaction des journaux, se passidona pour la politique, fit le coup de risH en 1830, et fut décoré de juillet.
Si pinme a été Tune des plus fécondes l'on connaisse ; il a publié vingt- : Promu et cent quarante-huit vo^ Inmes de ilosfiaii». It est mort le 23 septendnrel847, après une maladie longue et donlourense, qui lui fit faire de sérieuses réflexions ; il revint à des idées plus ttiaes qne celles qu'il avait pratiquées pendant sa vie, et rétracta publiquement tsatee qu'il avait pu dire aans ses écrits de ooatraire à la religion , aloutant qu'ir Tavait fait par légèreté et non point ^daas de mauvaises intentions.
SODLT (Illcolas-Jean de Dieu), duc deDahnatie, maréchal-général de France, naquit à Saint' Arnaud, département dsTIra^ le 29 mars 1769. Ayant quitté ' Tétadis de son père, qiri était notaire, M la carrière des armes, et entra Krvtee le 15 avril 1785, dans le ré- Igiment royal infanterie , où il reçut les Ipeniiers grades. Soiis-ofllcier en 1790, lil devint en pea de temps lieutenant,, lopilaine et enfita chef dé brigaile^ le i i etobre 179%. Bromu an grade de géoéar de division ea 1799, iffit, en cette \^ toutes les^ campagnes d^Alîema- |9e jusipili la ikr de rso VII^ suivit |KMBa en âbisse. , et eut une part iraan gain. de la célèbre bataille leZanch^En 1800, if servit encore sous fins en Italie, eut le commande- ^ raile droite et contribua par
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son énergie à la belle défense du pays de Gêvres. En 1801 , H fut mis à la tèit d'un corps d'observation de douze railTé bommer, chargé d^oecu^ (Hrante, Tav rente , Gallfpolt et Bnndes. Dix-huit mois après, il fut désigné pour prendre Fe comnnandemenl en chef des troupes fraoiçaises en Egypte à la place de Menon; mais la capitulation ae ce général rendît sans objet Texpédîtion projetée.
Rentré en France après le traité d'Amiens, il firt nommé colonel-général de I» garde des Consuls. A la rupture db ce traité , il fut pomra du commande»
ment en dief dn corps de Boulogne ^ reçut le bâton de maréchal de France en'180%, commanda, à la fin de la même année, un des corps de la Grande armée d'Allemagne, et prit la part la plus glorieuse à la bataille d'Aosterlîtz en s'empa^ rant des hauteurs de Pratzen. Le soir de cette mémorable journée , Napoléon, le rencontrant sur le champ de batailh^ lui dit : ce Maréchal , vous êtes le prêt « miermanœuvrierde l'Europe. «Nommé grimd-cordon de la Légion<PHoaneur le premier février 1805 , il fit l)i campagne de Prusse , combattit àf léna, poursuivit virement le roi de Prusse et .forma le blocus de Magdebourg. Pendant la campagne de Pologne, il eut lecom* mandement du quatrième corps, se trouiva, le d^mbre^ à la bataille de PUltusk, enleva, le 3 février iwr, le pont de Bcrgfrreld, et, le 6, contint le corps d'armée do général Beningisen. Pendant la bataille d'Eylau,le 7 février, il traversa. un cours d'eau en présence de rennemi, battit, le 8, le général Kaminski, prît part, le 12, à la bataille de Heiîsleng; et le 16, s'empara de Kœnisberg. Après le.
traité de Tilsitt , \\ rentra en France et fut nommé duc de Dalmatic Passé en Espagne , en i8C8, il battit l'armée d'Estramadure le 10 novembre, s'empara de Burgos et bientôt de Reynosec et Santander» Chargé de combattre Farmée anglaise, il la poursuivit lepée dans le» reins jusqu'à*! port de la Corsgne. et la força de se rembatquer apï^ avoir abandonné tout son matériel, dé* , trnit elle-même toosseschevaux el laissa, près de 6,000 prisonniers au vainqueur.
Le 20 janvier 1809, il fônp la garnisea du Ferrol à capituler; huit vaisseaux de ligne, dont trois de cent douse canona et deux de quatre-vin^, trois frégates^ plusieurs corvettes , un arsenal contenant plus de 1,500 pièces de canons et des mrfnîlîons de toiite espèce, tombé* rent au pouvofr des ÏVançaw. Ayant reçu Tordre d^covafeîr le nord du.Portugai, il traversa le Mioho le 4 mars, culbuta tout
SOU
ce qui s'opposa à sa mardie , s'empara de Chaves le 12, et poussa les An^lo- Portugais jusqu'à Oporto dont il enle?a les formidables. retrancheraeuts le. 29.
Cependant ne se sentant pas suffisamment soutenu par le corps d*armée du maréchal Victor, le duc de Dalmatie ne jugea pas opportun de pénétrer |>lus avant dans un pays Insurgé de toutes parts, et défendu d'ailleurs par une armée anglaise. Menacé bientôt, même dans la position quil avait conquise , il commença son mouvement de retraite , évacua Oporto le 12 mai, et pénétra en Gallice le 18 , après six jours d'une marche hardie et périlleuse, à travers de hautes montagnes et d'affreux précipices.
Il marcha sur Lugo dont il fit lever le blocus à 1,800 Espagnols, mit, le 8 août, Tarmée anglo-espagnole en pleine déroute, et vengea ainsi la journée meurtrière , mais non décisive de Talavéra.
Dans les derniers mois de cette année, le duc de Dalmatie fut nommé major-général des armées françaises en Espacne , anéantit, le 12 novembre, une armée de
Srèsde 60 mille Espagnols, prit trente rapeaux, cinquante pièces de canons et fit 20,000 prisonniers. Chargé, en 1810, d'envahir l'Andalousie, il s'empara de Séville le 2'9 janvier, et employa le reste de la campagne à disperser les guérillas et à pacifier le pays. En 1811, il pénétra dans TEstramadure, remporta une victoire éclatante à Gebora le 13 février, et s'empara de Badajoz le 11 mars. Après la perte de la bataille des Arapiles et Tévacu^'llon de Madrid en 1812, le duc de Dalmatie se vit contraint d'évacuer lui-même l'Andalousie. Après avoir pasfé le Tage, il présenta vainement la bataille aux ennemis sur le même lieu des Arapiles, où il espérait venger la défaite du maréchal de Raguse. Mais ni les succès partiels, ni les savantes manoeuvres du duc de Dalmatie ne pouvaient réparer les désastres antérieurs. D'ailleurs le petit nombre de soldats qu'on lui avait laissés ne lui permettait pas de remporter des succès décisifs. Peu après il fut appelé à prendre un commandement dans l'armée d'Allemagne ; on ne sait si ce changement fut déterminé par le besoin que Napoléon avait des services du Maréchal , ou par la crainte que lui inspirait son ambition ; il est à peu près avéré, en elTet, que pendant son commandement en Portugal , le duc de Dalmatie songea sérieusement k s'en faire nommer roi. Quoi qu*il en soit à cet égard, le Maréchal, rappelé en Allemagne, prit part aux batailles de Lutzen et de Bautzen le 2 et le si mai 1813.
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Mais bientôt les désastres de ramée française en Espagne détermioèreal Napoléon à le renvoyer dans la Péainsole.
Son premier soin fut de réorganiser l'armée, après quoi il reprit rolTensiTe
3u'il soutint pendant quelques omis avec es chances variées. Mais enfin, débordé dans ses lignes par un ennemi quatre fois plus nombreux , il dut se replier.
Les 9, 10, 11 et 13 décembre 1S13, H livra sur la Nive et TAdour quatre eambats opiniâtres, dont le succès longtemps indécis coûta 16,000 hommes aux Anglais et 10,000 aux Français. Son armée, réduite par les pertes qu'elle a tait faites, n'était plus que de 40,000 hommes , et elle avait à combattre l'armée angloespagnole forte de 100,000 hommes. La Maréchal ne dut donc plus songer aa'à disputer vaillamment fe terrain à I en* nemi ; c'est ce qu'il fit dans plusieurs combats, et particulièrement dans la &meuse bataille de Toulouse, où 30,000 Français soutinrent les efibrts de 100,000 Anglais. Le 19 mars, le maréchal Sooit, ayant appris les événements de' Paris, envoya sa soumission au gouvernement du roi qui le créa commandeur de la croix de Saint-Louis, et bientôt l'appela au ministère de la guerre. Il était èicore à la tête de ce département, lors- (jue la nouvelle du débarquenaent ds Napoléon arriva à Paris ; il crut devoir faire une oroclamalion à l'armée pour la contenir aans le devoir; mais ses antécédents le rendaient suspect , et le U mars il donna sa démission. Quand Itapoléon eut été de nouveau installé aox Tuileries, le maréchal Soult rentra en grâce auprès de lui, et fit une nouvelle proclamation , dans laquelle il oubliait trop qu'il avait été le ministre de Louis XVllK II combattit à Waterloo avec la titre de Major-général de l'armée. Au second retour des Bourbons, il fut exilé; mais il rentra en France au bout de quelques années, reprit son grade de Maréchal, et fut même élevé à la pairie par M. de Villèle en 1827. Après la réiolotion de 1830, il fut appelé au ministère de la guerre, et contribua puissamment par ses talents administratifs à la réorganisation de l'armée. U quitta bienlôl ce portefeuille, mais le reprit ensuite et en resta en possession pendant la plus grande partie du règne de Louls-Pbilippe ; il fut aussi , à plusieurs reprises, président du Conseil -des ministres. U quitta définitivement le pouvoir en 1847 avec le titre de Maréchal -général de France, et a vécu depuis lors dans la retraite a Soultberg, ou il est mort le 2( novembre 1851 » Le maréchal Soalt mtii
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élé an des meilleurs généraux du temps de l'Empire; il excellait surtout dans fart de l'aire manœuvrer les troupes» il était de plus un habile administrateur militaire. Comme homme politique il n^a iotté qu*un x^le peu important, et il ne tut jamais placé à la tête des différents ministères qu'il a présidés, qu'à cause du prestige de sa renommée militaire.
SOUMAROKOFF ( Alexandre-Petrowistch), poète dramatique, doit être considéré comme le père du théâtre russe. U naquit en 1727 à Moscou, et s*adouna surtout à l'étude des classiques grecs, latins et français ; il choisit Racine pour 800 modèle ûlus spécial : on trouve dans la plupart de ses pièces des traces de sa prédilection pour ce grand poète ; il est mort à Moscou en 1778 ; ses principales tragédies sont : Koreft; Slnowet Trotoar; Smire; Jaropulk el Ùimîse; Ariitane.
Soumarokoff a aussi fait quelques Co^ nédtei estimées dans sa patrie; ses Traeéàie$ ont été traduites en français par Pappadopoulo» 2 vol. in-8, Paris, 1801.
On lui doit en outre : Chronique abrégée de Moscou ; Description de la révolte des Strélilz; Traité de Céloquence de la thaire en Russie; Dialogues des Morts, Ses OSuvres complètes ont été réunies en 10 voL in-8 , Moscou , 1787. Soumarokoff était conseiller d Etat, directeur du théâtre de la cour , et' membre de plusieurs sociétés savantes.
SOUMET ( Alexandre ), poète dislingQé,néen 1796 à Casteinaudary, se pasâonna de bonne heure pour Fétude des belles-lettres. Ses parents,ayant de l'ambition pour lui, le forcèrent à apprendre les malhémaliaues ; il s'y résigna par obéissance, subit un examen et fut admis à Fécole polvtcchnique , mais il ne put se résoudre a y entrer. Il publia, en 18 10, le poëme de \ incrédulité, que d'excellents juges mettent au-dessus du poème de la Religion^ de Racine fils. II remporta.cn I8i5,à TAcadémie française, un double prix de poésie : ce qui répandit un grand éclat sur son nom. Jusque-là il habitait Paris oCi le retenait une Aace d'auditeur au conselhlEtat; mais, i cette époque , il se retira* dans sa ville natale , où pendant cinq ans il s'occupa de faire deux tragédies : Clylemneslre et Saûl, qu'il rapporta en 1620, à Paris, et qui obtinrent sur la scène un succès eomplet. En 1824, il obtint à l'Académie française lé fauteuil laissé vacant par la mort d'Aignan. L'année suivante, il fit représenter deux autres tragédies :
Cléopàtreei Jeanne d'Are; celle-ci prin- ^palement fut bien accueillie. Soumet tst mort à Paris le 30 mars 1845. Outre
TC»1I Vlll.
sou
les tragédies déjà citées, on lui doit encore : le Gladiateur , le Chêne du roi , Jeanne Gray, Elisabeth de France , une Fête de Néron, et Norma, Il a aussi fait un poème épic|ue : La ditnne Epopée, 2 vol. in-8, Paris, 1840; c'est une composition étrange, où, roulant faire la eootre-partie du Paradis perdu • Il chante la rédemption de l'enfer : ce sujet l'a entraîné plus loin qn'il ne roulait. Soumet était religietix , et cependant loa poème renferme beaucoup de passages que la religion et le bon goût n'y trouvent pas moins à blâmer.
SOUVAUOW (Alexandre) , né à Moscou en 1730 , entra au serrice en 1744 comme simple soldat. Il était déjà général, lorsque, dans un combat contre les Turcs.il culbuta plusieurs lignes formées de janissaires, en tua plusieurs de sa mam , remplit un sac de leurs têtes , se présenta devant Romanofr,et vida le sac à ses pieds.L*armée autrichienne, alliée des Russes, était commandée par le prin* ce de Saxe-Cobourg. Souvarow ayant appris, le 21 juillet 1789, que ce général était enveloppé par le grand-rislr , 3ui avait cent mille hommes sous ses orres, vole à son secours avec dix mille Russes, tombe à l'improvistesur les Ottomans, en criant aux soldats : « Amis , « ne regardez pas les yeux de l'ennemi ; « fixes sa poitrine . c'est là qu'il faut « frapper! » et en moins de trois heures reste maître du champ de bataille. Ce mémorable exploit eut lieu près de la rivière de RImnisk , surnom que porta depuis Souvarow. Siidowilh venait de lever le siège d'ismaîlow, qui avait résisté à tous ses efforts pendant sept mois..
Aussitôt le général en chef Potemkio adressa au vainqueur de Rimnisk l'ordre de p:*endre cette place en trois jours.
Souvarow, le troisième jour.sans parlementer ni faire des sommations, indiqua brusquement l'assaut. « Mes amis , dit-il « aux soldats , les vivres sont chers ; a point de quartier. » 40.000 Turcs périrent dans cette journée, qui fit, avec quelque justice , donner à Souvarow le surnom Je Muley-Ismael , le souverain le plus cruel qui ait régné sur Maroc.
En i 792 Jes progrès de Kosciusco éveillèrent l'attention de la Russie. Souvarow entra triomphant dans Varsovie • et la mort de 20,000 Polonais décida du sort de la Pologne, qui fut bientôt partagée entre la Russie, l'Autriche et la Prusse.
Catherine II créa Souvarow feld-maréchal. Ason tour, Paul l'*^ le uomina commandant en chef des troupes qu'il envoyait en Italie, entièrement occupée par les Français. Souvarow se rendit
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maltce de ce pays, conquête qui lai valot le titre de prince iiàlifuki ; mais le cabinet de Yienoe , qui ne voyait pas avee plaisir tes victoires des Russes,' les abandonna à leors propres forces: Souvarow concentra alors ses troupes dans la Suisse, et avertit son souverain de la politique jalouse de r Autriche ; mais Paul l*'ne put loi pardonner des revers quil avait dus en grande partie aux ordres seerets de Vienne. De retour en Russie, itfut exilé à Novogorod. Rappelé bientôt à Saint-Pétersbourg, Il y mourut en 1800. Sotivarow avait chercbé à se distinguer par des manières originales et presque extravagantes,qui,dans la suite, devinrent une seconde nature: Par ces bizarreries il voulait flatter les troupes, éa nrenant les manières du plus simple lOlaat, et réussissait à être en même temps le camarade; le pdre, le bouffon et l'idole de son armée. Une petite taille, un corps sec» nerveux, endurci par Thabitude delà fatigue et des privations, assoupli par des exercices gymnasUqùes : un regard ferme et perçant ; lin sang toujours bouillonnant et qui ne lui permettait jamais un repos complet, une imperturbable présence tfesprit, lin courage inébranlable, beaucoup de finesse et d'esprit, une profonde conliaissancé du cœur humain, une conduite adroite avec une volonté iAfielib^e , de la modération dans les besoins physiques, le désir le plus immodéré dé la gloire , peu de sensibilité, et toutes ces qualités réunies sous les dehors de la.bixarrefle, voilà le portrait de Souvaro^v.
SOUZA (Louis de), dominicaii^^néen 1604 «mort en 1633 , est un des meilleurs écrivains portugais. Ses ouvrages sont :
la fie de dùm Barthélémy ûes Martyrs, qui a été donnée en français par Isaac Le AIai8tre,plus connu sous le nom de Sa- GV, 1664, in-8, ou in-4 ; Histoire de saint llomtniiafu^ 3 vol. in-fol. Louis deSouza a écrit d'un style animé, mais quelquefois trop métaphorique. Le discernement des faits et la critique ne sont pas ion. principal mérile.
SÛZOMËM (Hermias), nommé U Seolasliquey né à Salamine en Chypre , embrassa le Cliristianismejtouché paries mlrades. de saint Hilarion. Il passa de la Palestine à Constantinople, où il cultiva les beRe8^ettres,et exerça la profession de rhéteur.«Ilavaitdu goût [)Our Thistoire «ecclésiastique, et son premier coup d'essai fut un Abrégé de ce qui s'est passé depuis l'Ascension du Sauveur jusqu'à la iéfaitedeLieinitts. Ceti46r^^^est perdu.
Il commença une Histoire plus considétable vers Tan 443. Elle est divisée en 9
SPA
livres, et renferme les événements arrivés depuis Fan 824 jusqu'à fan 439. 1% ' déclare, au comrnenceifientdu prenrieir livre, « qu'il écrivit ce qui s*est passé de « son' temps sur ce qu'il a vu Im-ndéoie, « ' ou snrce qu'il a apprisr des personnes •r les mieux mstniites, et qui avaient été « témoins ocnl aires.» IJÛistoire deSozomène contient des choses très-remarquables; mais la plupart se tromrefit aussi dans Soerate, on il semble n'avoir
Sue copié. Elle est néanmoins plus étenue et mieux écrite , mais elle n'est pas sans défant, même pour le style; l'autenr est fort au-dessus de Soerate pour le jugemenf. Il y donne de grands éloges à Théodore de Mopsueste,et paraît favoriser les erreurs des novatîens. On croît qu'il moumtvers l'an 450. La plus belle édition de ' V Histoire de Sozomène est celle qu'on voit dans le Recueil des His^ loriens latins^ donné par Robert Etienne en 1544. On la trouve aussi dans le Recueil de ValMS et dans celui de Christophorson. Le président Cousin fa traduite en fi*ancais.
SPALLANZaNI (Lazare), célèbre physicien , né à Scandiano près de Reggio , en 1729 , fut nommé professeur à Pavie, et ses leçons y attirèrent de nombreux élèves des nations les plus éloignées. Il se livra particulièrement à la physique animale, et ses remarques y relatives furent aussi neuves qu'intéressantes. Ses travaux microscopiques , ceux sur la circulattoa du sang , la digestion , la génération^ la respiration «lui acquirent aussi des droits immortels â la reconnaissance des physiologistes. Désirant de connaître les divers. phénomènes de la nature , il parcourut toute Tltalie , U Suisse, Ta plus grande partie de la Turquie d'Europe et d'Asie, surtout les fies de Gorfou et de Cythère, dont SI décrivit ensuite la géologie , les volcans éteints, les coquillages et une montagne immense presque entièrement formée d'ossements humains pétrifiés. Il visita ans- j si avec la plus grande attention lei ruines de Ta oie et de plusieurs contrées d'Allemagne, d'où il se rendit à Vienne, où il fut accueilli honorablemeat pstt Joseph II. Il entreprit en 17S& un nonveau voyage à Naples, dans la Sicile et dans les Apennins, et il publia, à son retour, les observations qu'il avait recueillies et qui accrurent. encore sa ré* putation. Il mourut le 2 février nd9. H était de presque tontes les académies de TEurope. M. Alibert a écrit son éloge^, i qui a été placé â la tète du 3* vol. des Mémoires de la Société wUdûaU de Paris ^
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Ses principaux ^vvages: fiont i'deux.'Xft<-4 Insiwt^ rin'iffinê: iesJanlamBS ; Op^useu^ ittâ/9 jfhydque vigèiàle eL animide : elles M été traduites en français par Sénebier ,.
1777; i voK iû-8 ; Ej;pirienees sur les re-; frodwlUms miimaleuUi, Pavie^ 1782; la^péHencf $ur la digestion, ds Vhomwu et des i^ffêrenUs espèces ^animaux ^ traduite par Sénebier , in«8 , 1783 lExpê^ rienees pour servir à rhisUnrs de la fèniratian des anOnaux et des plantes , traduites par le même, Paris, 1786, to-8 lÊssais sur les animaleides > infusoUres ; Expériences microscopiques; Membre sur les moisissures; Sur la digestion et la manière dont elle s*opère ; Dis-^ tsrlalùm' sur Tinfluenee de. £air àlos et mm renouvelé^ sur la v^^des animaux et iss végétaux , sur le enveloppement de\ UuTSiBufs et de leurs graines ; Okserva- .
tions sur .la transpiration des plantes ;\ Sxpériencés sur la circulaHon observée'* dans runiversdUlé du système vulgaire , les phénomènes delà circulalUm languis- \ $ant€, traduites en français ,. avec des Xotes par Tourdes, in-8 ; Mémoires sur la respiration y traduits en français par Sénebier ;'Toyage en Sicile , dans les îles de Idpari et dans plusieurs parties des Apennins , traduit par Toscan et Du?al , firis, 1702 , 6 vol. in-8; Dissertations ' àe physique animale et végétale , Modène, .1780, 2 vol. In-B , traduit par Sénebier.
Ua^^oné une traduction du français en âéUen « avec des notes , du Traité de la sonlemplàtion de la ntdure de Bonnet , Modène ; f 7B9 , 2 vol. in-8.
SBiSiGimBmG ( Auguste - l^héo- ..pittle),nn de& premiers» 9p6tres de la létté dès frères Moraves , né à KJettentwr^ dans le comté de Bobenbeim. Après aMMr'êludîé le adroit , il fut reçu ^docteur èi'^9S0phie , et ilblla passer quelque Mpp» dans la ville defiernhut, que le!
eaiiâè dé ^ânzendorf venàitde bâtir|K>ur ; j l^gér êes proàéijrtes. Il se fitinîUer a la \ dmnne de cet tîérésiarque i et «pressa !
niàri-devintie cbef dé la secte. Il voya- , fitti .en 'Allemagne , en A^glet^re , en ^BEoBaïkie, et méme^eu Ainerjique , pour :
p#9^ar ses erreura, et' il y réussit* Il £st.lbort4e 18 septembre 1793, à Ber- HMMtet^rèsde Becnhut. Lefwincipal de éet-éônts a pour titre : Êaea filei flmïrum ^au Doctrine chrétiensu dans la émmmaUté évangélique des Frères. On ' loi dMt aussi uneTt> du comtois JBtir asMicf/; iiF8« Btrby «! 1799.
' SPJLRTA€CS t esftla ve et fameux glaffiileiir 9 né dans ta Tbrace vers Tan de ÏÏOlffi 8S0. S^étant écbappé , avec quelquesmiis de ses compagnons d'esclavage»
Jo iiea d'escrime ou ilétait renfermé à
eçpoue^Àiiankt à se fooneBett pende lemps un» armée asseï {nombreuse pour attaquer. eabataiile fangéeiles géoéravg romains.eavpyés oontrelai |Nrar«'oppo« eer à ses brigandages. Il d^t sueeessîfement deux consuls» profita de ses socces , et sut même tirer parti deeesieven.
£nfin Grassus marcha coaire lui aiecime armée d*élite; et , plus beureuxque «es prédécesseurs , il le battit eomplèleaieiit.
Spartacus se retira dans TAbnizee, afin de,. passer en Sicile; mais Grassin iai coupa le cheipin de la mer. Alors cergladiateur se décida à vendre chèrement aa vie. Blessé à la |ambe , il combattit à genoux t tenant son bouclier d'une msôn, et son épée de Tautre, Il tomba pereé^de coups sur un monceau de cadavres limmoles par son bras, l'an 7i de J«-C« €etie bataille mit fin |i la guerre, et.coéta ia vie à plus de^ mille rebeNes. On célébra à Rome cet heureux événement par des fêtes et des jeux publics*
SPARTIEN (Mus-Spartianus) , bisftsrien latin ^ avait con^posé la Yiede^iots tes empereurs romains , de|MHS Jnies-G^sar jusqu'à l'empereur Diocléliea exdiisivêment, sous lequel il- vivait ;snaix il ne nous en reste (dans KJittidrtis t4«igusies scriptores ,-Leyde , I870:et i67l , 2 vol. in-8) queies Vies d'Adrien^ d^SS* lius Verus César , fils adoptif d'Adrien »
de.DidierrJulien « de Seplime-Sévére^de CaraeaUa et de Géta son ftère; le reste a été perdu. On y trouve cependant des traits remarquables et ^propres à faîee eonnaStre les maîtres de ranctenne Rome; les admirateurs et lerpanégyriatcs outrés de certains empereurs ont trop déeiié Spartieo, qui les'a laitconnattie paradas anecdotes honorables ; quoiqve dans^^le fond on ne puisse le proposer modèle en Irait d^bistoiee.
^PË, ou SvSR (Frédéric), oé famille noble à Langenfeldt , près de RcFserverth , Pan 1686 ; se fit îésuili»«x 1615, enseigna la pliUesophieetla ibéologie à Cologne, -se consacra enauttftMx raSssIoBSiv^t ^exerea* les lionctionsf^de^e péniblevBrimstèreivec tout leseèle ctterla religion peut insphieriC^est particiuièrement dans i'évèehé de HiMesheim qu*il raffermit leaeatbdliques (|tti étaient eban-
séparés. ^
béÉrétiquesauMpoiat qu^ls«llettlèraiit»a sa vie. Il se? étira ensuite^à Ti*èvea , se dévoua entièrement an servicedes èMtaux et des soldats, et mourut 4e 7 aoit 1636. On a de lui : CautiotrmàneMs^em de prœessibus «ouïra Sa§e^ , Rtolhel, 1661, 1 vol. in 8 , dont on a donné «ne
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nouf elle Mitlon I Francfort «■ fltS » et une antre la même aonée à Cologne. Le
' PèreSpéeombatletpreJugé8deson8lècle« et les fautes qui se commeltalent par les Jiigesdaiis les procétiures contre les sor* ders et les sorcières. Le sa?ant jésuite nontre que le peuple, toujours extrême, s'imagine ?oir des sortilèges où souvent il
• n'y en a pas même Tapparence; mais il ne disoon? lent pas que la magie ne soit possible et même réelle, quoique dans des cas beaucoup plus rares qu'on ne le croyait alors. Il est à remarquer que le Père Spé vivait dans un temps où l'on n'osait point écrire contre la magie , et nous écrivons dans le temps où, sans •'exposer à la risée des beaux esprits , on ne peut en défendre Texistence. Telles sont les révolutions qui , avec beaucoup d'autres, forment Thistoire de l'intelli-
Sence humaine , et qui doivent inspirer tout esprit juste une déflance prudente ' des opinions de mode et de vogue (voyez Dblaio , Bbown, etc, , etc. ] ; Exercitia ^uirea Intun viriulum theologicarum , Cologne , 1649. Le célèbre Leibnitz fait le plus grand éloge de ce jésuite, et rappelle un excellent homme dont la mémoire doit être précieuse aux sages et aux savante, Eœeellentis viri memoria sruditis . etiam ae eapienlibus in pretio esse débet, { Tentamina Theodic.^ partie première,) SPEED (Jean), géographe et historien, naquit en 1652 à Farrington , dans le comté de Chester, d'une famille pauvre.
Il était tailleur A Londres, mais ses inclinations P'entralnaient. à l'étude ; une de ses pratiques , homme riche et puissant, devint son Mécène ; et s'étant rendu à Cambridge , il fut le modèle des autres élèves par sa bonne conduite et ses rapides progrès. Speed obtint plusieurs emplois aussi lucratifs qu'honorables , et mérita les bienfaits de Jacques l*'. Ses ouvrages les plus connus flont: Théâtre de la Grande- Bretagne , 1806, reproduit sous le titre de Descrip- Ito» géographique des royaumes d^ Angleterre , d'Ecosse, d'Irlande et des îles adjacentes , avec les comtés , les cantons , et les villes du royaume d^ Angleterre , Londres, 1606, in-fol. Les descriptions des eomtés ne sont que des extraits de l'ouvrage de Cambden ( voyez ce nom ).
Les cartes sont exactes et bien exécutées pour le temps; Histoire de la Grande- Bretagne^ etc,^, depuis Jules-César jus- «u'à Jacques !«', Londres, 1614. înfol; JVttitf de témoins^ ou les Généalogies de VEeriture^ conformément à la vérité de V Histoire-Sainte et de f humanité de Jitus-Christ, Cet auteur avait une grande érudition dans les sciences sacrées, ain&i
SP£ qne dans les profanes. Il mourut à Londres en 16S9, âgé de 77 ans.
SPELMAN (sir Henri) , antiqnaîre et chevalier anglais, né en 1562 à Cou-
Sham près de Lynn-Resis, mort à Lon* res en 1641, se rendit habile dans l'histoire d'Angleterre. Il s'attacha aussi à débrouiller le chaos des mots de la basse latinité. On a de lui : Glossarium archœologicum , Londres , 1664 et 1687, in-fol.
La dernière édition est la meilleure. Il y explique les termes barbares et étrangers, les vieux mots remis en usage , et les nouveaux inventés depuis la déca* dence de l'empire romain ; filtare Anglicum , in-8 : c'est une description alphabétique des villes , bourgs et villages d'Angleterre ; une Collection des conciles d'Angleterre. DavidWilkins a donné, eo 1737, une édition de cet ouvrage plus ample que la première, qui n'était qu'en 2 v.
jnfol. , 1639 et 1664. Celle que nous citons, et qui est la meilleure , est en 4 vol. infol. ; elle contient tous les conciles qui se sont tenus dans la Grande-Bretagne et l'Irlande , par les catholiques et les sectaires, depuis l'an 946 jusqu'à l'an 1717; Viia Alfredi Magni , Oxford , 1678 , in-fol.; bodexUgum^vetcrumstalutorum Anglies , que Wilkins a inséré dans ses Leges angto-saxonirw , Londres ,1721, in-fol. ; ses OEuvres posthumes eu anglais, lesquelles ont été publiées par Gibson , Oxrord, 1698 , in-fol. On ne sait pas pour
3uoi réditeur n'y a pas inséré un traité e Spelman, intitulé : Histoire et fatalité des sacrilèges^ vérifiée par des faits et des exemples^ etc* , ouvrage qui a un certato rapport avec le traité de Lactance: De mortibus versecutorum. On en a publié un Abrégé en français, Bruxelles, 1778; Liège, 1789, beaucoup augmenté.
SPENCE (Joseph), savant littérateur anglais, né en 1698 a Winchester , prit le degré de mattreès-arts à Oxford en | 1727, enseigna longtemps les belles-let- i très, surtout la poésie, et mourut enl768.
On lui doit : Recherches sur les rapports gjui existent entre les écrits des poètes romains et ce qui reste des anciens artisteSy pour les expliquer les uns par les autres^ 1747, in-fol. On l'a réimprimé pour la troisième fois en 1774, et on en a donné un Abrégé plusieurs fois réimprimé ; Cnlofi, ou Dialogue sur Virgile^ 1767, in-4.
Le premier ouvrage qui le fit connaître fut une Critique de la traduction de l'O- •dyssée par Pope.
SPENER (Philippe-Jacques) , célètire docteur protestant, regardé comme Tauleur de la secte des pietistesy reçut le jour âKilieauTiiler (Alsace; le 13 janvier 1635.
Aj^rès avoir fait ses études tt dirigé cellei
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àeieat ptmctê de Birkenf«1d, Il voyagea en Anemagne , en France et en Suisse.
A Bile, il étudia la langue hébraïque soils te femeux Buxtorf , et à Lyon le eélèbreJésuiteMénestrierlui inspira le goât du blason , science qu'il transporta en Allemagne. A Strasbourg, en 1663 , il fut nommé prédicateur secondaire ; son éloquence, la pureté de ses mœurs et sa piéié lui valurent uneerande réputation, qui engagea le sénat de Francfortsur-le- Mein à lui offrir, en 1666 , la première place parmi les pasteurs de cette ville.
C'est la que Spener, pendant le long séjour qu'il y fit , institua chez lui des assemblées pour réformer les idées et les mœurs des protestants ; et c*est ce qui Fa fait regarder comme le fondateur de la secte connue sous le nom de piétisteê.
Mais cette secte remonte plus haut ; elle tire son origine de Schwenckfeld. (Voyez ce nom). Assujettie à des règles par Weigel , personnage assez obscur , elle fut propagée par le cordonnier Jacques Boenm. (Voy. ce nom.) Deux autres cîogaiatiseurs, Brosdibandf et Henri Muller, ae déclarèrent , en 1661 , contre les rites et les cérémonies de leur cuite , et travaillèrent à répandre de nouveau le piétlsme , à Rostoch. Un des principes de cette secte consistait alors à conduire les hommes au salut par la seule foi en Jésus-Christ. Spener, Horbius Jean-Henri, Poiret et quelques autres adoptèrent ces idées. Spener, dans les assemblées qu*il avait établies , faisait d'abord des actes de dévotion , ensuite il répétait d'une manière simple et abrégée ses sermons , et expliquait quelques versets du Nouveau- Testament. Afin de mieux éclairer ceux qu'il instruisait , il leur permettait d'exposer leurs doutes , et de demander des édaireissements. Les femmes étaient admises à ces exercices» mais sans pouvoir être vues de l'auditoire. On appelait Mlèges de jpiélè ces réunions qui subsistèrent plusieurs années sans plainte. Il se forma des assemblées pareilles dans plusieurs villes de l'Allemagne ; mais il s'y glissa des abus , et il s'éleva des réclamations de toutes parts. Spener essaya de justifier son institution par un livre intitulé : Pia dmderia,^ dans lequel il s'efforçait de démontrer la nécessité d'une réforme générale dans tous les états de la société , et particulièrement parmi les eedésiastiaues dont les études n'étalent dirigées» disait-il , que pour faire briller les prédicateurs dans les disputes religieuses , an lieu de les pénétrer de cet esprit de charité , dimmilité et des senthnents pieux qui édifient les fidèles. Ne se eontentant pas de signaler le mal , il
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proposa les moyens de le guérir, et il continua & exécuter le plan de réforme qu'il avait entrepris. Cependant l'électeur de Saxe, qui l'avait connu dans ses rampaenes, voulut l'attirer à son service, et il céda ft ses instances , dans l'espoir de produire un plus grand bien dans une cour qui était alors très-corrompue , et dans un pays qui renfermait les deux principales Universités protestantes. Sur ce nouveau théâtre , il s'appliqua à gagner les esprits par des écrits , des sermons, et surtout desinstruetions; mais il fut enveloppé dans deux disputes religieuses qui le brouillèrent avec réleetenr qui ne lui permit plus de paraître devant lui , et affecta même de ne pas aller à ses sermons. Alors , en 1690, il accepta. la place d'inspecteur et de premier pasteur de l'égfise Saint-Nicolas à Berlin , et parvint à faire introduire son système de réforme dans lUniversîté de Halle , non* vellement fondée par l'électeur de Brandebourg. Cette ville devint alors le centre du piétisme , et tous les lutitériens d'Allemagne se partagèrent en deux partis opposés : les orthodoxes comprenant les Universités de Saxe , et les piétistes ou spénériens qui dominaient a Halle.
Les docteurs de Wittemberg publièrent un ouvrage dans lequel ils dénoncèreni 264 thèses hérétiques , extraites des li« vresde Spener. Celui-ci se défendit avec beaucoup de talent. Frédéric-Auguste I«%
3ui était parvenu en 1694 à l'éleetorat e Saxe , le pressa de revenir à Dresde prendre ses anciennes fonctions; mais il ne voulut plus quitter Berlin , et il y mourut le 5 février 1705. Quelques-unes de ses opinions sont peu conformes aux livres symboliques des luthériens. Celle qui , élevant la théologie au-dessus d'une science, en faisait une lumière intérieure, parait conduire au mysticisme, et Spener semble se rapprocher de l'Eglise eatfaolique par le mérite qu'il accorde aux bonnes œuvres. Ses idées sur une seconde venue du Christ forment tout à fait une nouvelle croyance. (Voyez Labadie. ) Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de théologie en laneue allemande, oubliés aujourd'hui , et dont il n'est pas utile de donner ici la liste. Il a aussi écrit , sur des matières hbtoriques et héraldiques, des ouvrages dont nous nous croyons aussi dispensés de donner les titres. Le piétisme avait pénétré en Suisse, et y avait excité rattenlion des magistrats:
il s'est maintenu à Hambourg et en Hollande.
SPENSER (Edouard), poëte anglais; né en 1553 à Londres, mort Tan 1598, il est surtout renommé par les viles flatteries
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q^'il prodigvaî t à la TeloeEiisabetli t la plume dttpoett^les Tîees^ cette priacesse déferaient des vertus^ et ses ennés des bienfaits ; aussi r6çai*il d'elle cent livres sterling pour une seule pièee de vers « oli il s'était snrpaasé par la bas* «eiee de ses louanges. Spenser avait une imaginatîoii brillante , sa versification était douces et il aurait pu faire un meilleur usage de son talent, d'autant plus que les dons d'Elisabelk na Tont pasen»péebé.^e mourir de misère jet de fatm«
SPEEONI DMsu Alyabotti (Spprone), littérateur italien, né à Padoue en 1600 »
mort en 1588, enseigna Ja philosophie dans sa ville natale. Il fnt envoyé à Venise par les magistrats de Padoo»; il s'y acquit une ttès-grande réputation, tellenaniquelor8aQ.ll parlait devant le sénat, les avocats et lés juges des autres' tribu* naux suspendaient * leurs séance» pour venir l'entendre. Il a laissé des Diahh ^a en italien , la Canace , tragédie , in-8, l(4«,des Di^ffouwJn-4, 1686; De la Ptiséanee d$$ princ$s, in4 1 1698; des LeUr9s , in-8, 1608.
SPiFAMË ( Jacçiues-Pau] ) , né à.Paris, d'une famille originaire de Maples. Après avoir été conseiller au Parlement de Paris , président à niofftier , maître des re« quêtes et conseiller d'Etat, il cpUtale monde « entra dans l'état ecclésiastique par ambition et sans corriger ses mœurs
Î|ui étalent fort dissolues. Il parvint à se aire nommer évéque de Nevers; mais peu de temps après, une fempue (lu'il entretenait lui persuada de se réfugier à Genève , afin de pouvoir l'épouser. Cailla raccueillit avec empressement, lui confia diverses missions. Mais , lorsque
t^yt on Intenta contre lui un procès, il fut accusé, à tort ou à raison, d'avoir fait un contrat faux , et il fut condanmé à avoir la tête tranchée : il fut exécuté en 1566. —Son frère, Raoul SpirA- ■B, avocat au Parlement de Paris, se ^ fit, rayer du tableau par ses eicentâcités. Il a publié un livre devenu fort rare et intitulé 1 Diomcurehim Benriciyregis ekrUlianiêsimi progymnatmata ^ 1656, in*8 , sans lieu d'impression. L'auteur a nÉsdans cet ouvrage 309 arrêts fabriqués pBf lut, et qu'il suppose avoir été rendus p^r Henri II. Parlant au nom du souverain, il ordonne des choses ridicules, impraticables, et d'autres bonnes et raisonnables. Un choix de ces arrêts a été fait par Aufray et publié sons ce titre :
Vues d^unpoUfiqut^du 16* siècle^ Paris, 1775, in-8.
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SPINA (AteiaBdro dellsûf «4i8i««i ^ du. couvent de Sainte^lheriM de Piae • .
de l'Ordre de Saint-Oominiffiie, monrol.
en 1313» Un particulier, ditHon » ayant, inventé do «on tempa les Junattea » v«ni .
Tan li95v et ne voulanè pas en ,dé«oairir .
leaecret au public, S^inatrouvale mofw d'en faire de son Jnreiittoo trois ans après. Quelques auteurs ont éent qm ce qui était alors un aeoret en icalie, n'en éuii pas un en lYance , où les lunettes « di8eBt4la, étalent en usage dès la fin du lât aièelB; mais il est dimcile ft compren* dre qu'une chose qui aurait é%é en Franee en usage- pendent un siècle, ait pu étie regardée t^mme m secnet en.llalie. Quoi qu'il en soit, c'est une question si l'usage des lunettes, devenu. général, a beau* coup étendu les facultés de la vue ; el^ au contraire , elle ne 3*est pas affaiblie par un usage tantôt trop précoce^ tao* tât trop habituel d'un secours devenu ensuite une nécessité , comme beaur coup d'autres ehoses , que les sens captivés et assujettis en quelque aorte à un nouveau mode d*ètre ^ rédanent impérieusement. Ce qu'il y a de certain , c'est que les anciens lisaient jusqu'à cent ans , et que , dès l'âge de daquante ans , la plupart des modernes ne le font plus sans lunettes. Reste à savoir si la mesure des caractères suffit seule pour expliquer cette difiérence , vu sur»
tout que les presbytes se servent de lu* nettes , tant pour les petits que pour les grands caractères. (Voyez Salvino). On trouve une Noiice sur Spina dans les Jfemortf isloriehê degViUwtri Piioni, par le Père Canoval, t. 2 , p. 235.
SPINA ( Joseph ) , cardinal , né à Sar-* zane en 1756 , sui?it Pie VI en Toscane, et fut nommé par ce Pontife archevêque de Gorinthe. Il l'accompagna en France dans son eiil, lui administra les der* niers sacrements , et fut son exécuteur testamentaire. Envoyé par Pie VII en France pour y traiter du concordat , il signa cet acte avec les autres plénipotentiaires sescollègnes, le 15 juillet 1801 . Nommé cardinal , légat du Pape à Forli et à Bologne, évéque de Palestine, etc. , c'est au milieu. de ces honneurs qu'il mourut en 1828.
SPINOLA (Ambroise) , né en 1569, et mort en 1680, était de l'iliustre maison de Spinola , originaire de Gènes , et dont les*branches sont répandues en Italie et cnEspgne.Ufitses premières armes en Flanare^ à la tête de 9*000 Italiens, la plupart vieux soldats et gens de condition. Il n'y fut pas longtemps sans se signaler. Le roi d'Espagne lui donna ordre bientôt aorès de lever cinq réKîments^
sn
fonr 8^0 former uoeaFméeatee laquelle il denlt exécuter quelque grand projet; «aïs ia mort de Frédéric son frèi*e rappela ailleura. Le siège d'Osleude tratoait «D longueur , lorsque Spioola s^étaot dbargédu commaBdeineBt » la place se rendit ^a 1604. Set fier? icee le nrent; nommei* gâséraide» « troupes > d'E^agne dans les Paya-Bus. Le eonate Maurice de Nassau fui l'homme contre lequel i( eut à corniMittre. Spinola passa à Paris après la reddition d'Osleode. Henri IV lui demanda ^neis étaient «es projets pour la campagne prochaine. Spmoia les kn développa , et le monaffque , croyant qu'il avait voulu lui donner le change , écrivit à Maurice le contraire de ce que son rival de gloire lui avait dit. Qu-arriva-t-il ? Spinola suivit de point en point le plan qull avait tracé à Henri IV,q«td4tà celte occasion : « Les autres trompent en disant des mensonges, et celui-ci m'a abusé en disant la vérité. » L'Espagne ayant couda en 1608 une trêve avec les E^ts-GénérauY , Spinola jouit de quelque repos; mais il fut nientôt trouMé par la contestation qui s^éleva sur la succession de Clèves et de Juliens. Spinola reprit les armes, se rendit maître d'Âis-la- Chapelle, deWesel et d'autres places.
En 1626 il prit Bréda , après un siège sagement conduit, et continua de se signaler jusqu'à ce qu'il passa en Italie, où llprit Casai , fan 16S0. La citadelle de cette ville demeura entre les mains de •Tohras, parce qiiedesordre»imprudents«
a lui venaient régulièrement de Ma- , gênaient ses opérations. Il en mourat de chagrin , répétant jusqu'au derniersonpir: « Ils m'ont ravi riionneor.»
X^épendant Philippe TU avait tant de confiance en ses talents , qne Spinola ayant téDM>igné quelque répugnance à faire le siège de Bréda , alléguant la difflcultéde Tentreprlse et l'incertitude du succès, le roi lui écrhrit pour toute réponse :
« Marquis, prenez Bréda. Moi, le roi. »
On demanda au prince Maurice quel était le nremier capitaine de son siècle ?
a Spinola est le second », répondtt-il.
SPINOSA (Baruch , nuis Benoît de) , dief des panthéistes modernes, né à Amsterdam en 1682 , était fils d'un juif portugais , marchand de profession. Après avoir étudié la langue latine sous un médecin, il employa quelques années à l'étude de la théologie, et se consacra tout à celle de la philosophie. Plus il ac-
Î[uérait de connaissances , et plus il se ormait de doutes sur le judaïsme que ses rabbkis no pouvaient résoudre. Sa conduite» trop fibre à leur égard, le brouilla avec eux. Enfîn , un coup de cou-
teau mil reçot d'un juif en «orlant de la comédie^ l'eugagea oe se séparer tout à fait de la« communion judaïque. Il em- 'brassa la religioiy de Calf in , et fréquenta les églises des memnonites on des arminiens. Ce ftttalors qu'il changeaconnom juif de BSsme^ en celui de Beneéietuê.
Quoique soumis extérieurement à l^vangde, il se contenta d'emprunter le secours de la philosophie pour la rechierche de la vérité, et sonorgneUleuse présomiption le prédpita dans le plus affireux abtroe. Pour philosopher avec plus de loisir, il abandonna Amsterdam, ^t se retira à la- campagne, où de ten^s en temps il s'amusait il faire des microscopes et des télescopes. Cette vie cachée lui plut tellement , qu'il ne pçit s'en détacher , lors même qu'il se fut établi à La Haye. Il était quelquefois trois mois de suite sans sortir de son logis ; mais cette solitude était égayée par lés visites, qu'il recevait des raisonneurs de tout sexe et de toute condition , qui venaient prendre chez lui des leçons aathéisme. Spinosa , vieux avant le temps , fut attaqué d'une maladie lente , dont il mourut en 1677 , âgé de 45 ans. Il était petit) jaunâtre, avait quelque choçe de noir dans la physionomie, et portait sur le visage un caractère de réprobation ; des traits sinistres n'ont rien d'étonnant dans un homme qui a érigé le premier Tathéisme en système , et un système si déraisonnable et si absurde , que Bayle lui-même n'a trouvé dans le spinoçismeque des contradictions, eldes hypothèses absolument insoutenables. L'ouvrage de Sphiosa, qui a fait le phis de bruit, est son traité intitulé : Traetatu$ iheologico'politicus t publié in-4, à Hambourg , en 1670 , où il jeta les semences de l'athéisme qu'il a enseigné hautement dans ses Opéra posthuma, imprimés in-4, en 1677. Le Traetatus theologieo-politieuê a été traduit en français , sons trois titres différents, par âaint-Glain. (Voyez ce nom.) Le but principal de Spinosa a été de détruire toutes les religions , en introduisant l'athéisme. Il soutient hardiment que Dieu n'est pas un être intelligent , heureux , infiniment parfait ; mais que ce n'est antre chose que cette vertu de la nature, qui est répandue dans toutes les créatures. Ce sophisme absurde attribue tout ce qui existe aune aveugle nécessité. Il ne reconnaît dansTunivers qu'une seule substance» à laquelle il donne l'étendue et la pensée pour attributs. Il présente son système sous une forme géométrigue. Il donne des définitions , pose des axiomes , déduit des propositions; mais ces prétendues démonstrations ne sont qu'un amas de
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termes subtils, oUscors etsotirexil inintelligibles. Ses raisonnements sont fondés sur une roétapbysiipie alambiquée , où il se perd , sans savoir ni ce qu*il pense ni ce qu'il dit. Ponr afraiblir les preuves de la religion chrétienne , il tâche de déprimer les prédictions des Prophètes del'Ancien-Testament. Il prétend qu'ils ne devaient leurs révélations qu'à une imagination plus fortequecelle du commun : principe absurde, qu'il étend jusqu'à Moïse et à Jésus-Christ même; comme si la force de rimasination pouvait saisir dans Tavenir les choses qui ne tiennent àrien. A la tin de la première partie de son Traité de moraU^ il nie, d'après Lucrèce, « que K les yeux soient taits pour voir, les « oreilles pour entendre , les dents pour « mâcher , Testomac pour digérer : » il traite de préjugé de I enfance le sentiment contraire. On peut juger, par ce trait, de la beauté du génie de ce prétendu philosophe. Spinosa avait un tel désir d'immortaliser son nom, qu'il eût sacrifié volontiers à cette gloire la vie présente, eût-il fallu être mis en pièces par un peuple mutiné : autre vanité ridicule dans un athée. C'est ce fanatisme plus ou moins vif de vanité , d'ostentation , de singularité , qui anime presque tous les ennemis de la religion , et fait le grand mobile de ce qu'on appelle aujourd'hui philosophes. Ce n'est que par degrés que Spinosa était tombé dans laihéisme. Il paraît bien éloigné de cette doctrine dans les Principes de René Deseartes , démontrés selon la manière des géomèlres, Amsterdam , 1667 , in-4 , en latin. « On pré- « tend , dit un auteur , qu'il avait des « mœurs ; mais outre que ces assertions « sont toujours vagues et sans preuves, « et qu'un épicurien conséquent ne doit « se priver de rien , qu*en pourrait-on « conclure de plus que pour les anges « dégradés et convertis en démons , qui « ne sont ni des âmes charnelles , ni des « esprits bouchés? L'orgueil conduit aux « mimes précipices que les vices de la « chair. L'égarement de Spinosa provint a d'avoir creusé les matières de la reli- « gion , avec une curiosité profane et . « toute la témérité de la présomption , . « comme aussi d'avoir soumis les œuvres . « de Dieu aux procédés mal conçus delà , « géométrie, et les preuves de fait aux rai- . « sonnements d'une vaine dialectique. »
. Les absurdités du spinosisme ont été solidement réfutées par un très-grand nombre d'auteurs, entre autres parCuper, dans ses Arcanaatheismi revelata^ Rotterdam, 1676, in-4; par dom François Lami , bénédictin ; par Jacquelot dans son Traité de l'existence de Dieu ; par Le
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Vassordans son Trailédelavèriiahïe relf ^t'on, imprimé à Paris eni688;etdanalei^ écrits donnés sur cette matière en ces deirniers temps (voyez les^iH^motVfsdeNicéron, tome 13) , qui a profité de la Vie de Spinosa par Colérus , insérée dans la Aê/u»
talion de 5ptnoiapar divers auteurs', re»
cueil publié par L'abbé Lenglet, 1731 > in-12 , et d'une autre Vie de ce pbiloso* plie , par un de ses partisans ,1712, in-8« Les ej^travagances de Spinosa ont été reproduites en 1770, dans le Système de ta nature , et victorieusement refutées en 1771 , par l'ablié Bergier , dans V Examen du matérialisme^ 2 in-12. Le professeur Pnulus a publié en 1803 , à léna , les OEuvres de Spinosa, 2 in-8. Sa Vie dont nous avons parlé , et qui est écrite en hollandais par Lucas , médecin , et qui a été publiée sous le nom de Colerus , La Haye, 1706, in-8 , a été traduite en français, ibid., 1706, in-8; et en allemand, Francfort et Leipsick, 1733, iu-8.
SPINTHAHUS, architecte grec , rebâtit en ^4 le temple de Delphes, brûlé en 548. 11 avait été bâti par Agamède et Trophonius.
SPIZEL, ou Spizeitus (Théophile), écrivain protestant, né à Augsbourg ou dans la Styrie, en 1639, remplit pendant vingt-neuf ans les fonctions de diacre et de pasteur de l'église Saint-Jacques, et en 1690 , il obtint la dignité d'ancien. Il est mort en 1691. Il a composé plusieurs ouvrages. Les plus connus sont : Félix titteratus; Infelix litteralus; Lilteratus felicissimus, 1676, 1680, 1686, in-8. Il prétend y faire voir les vices des gens de lettres, et les malheurs qui leur arrivent, quand ils étudient par de mauvais motifs, et plutôt pour eux-mêmes que pour l'amour de Dieu cl l'utilité du prochain :
vues excellentes , où les savants vrais et prétendus de nos jours trouveraient à profiter; Sacra bibliothecarumillttstrium arcanarelecta, Augsbourg, 1668, in-8; mais cet Essai manque de clarté et de méthode, et ne s'étend qu'à un petit nombre d'auteurs; Sinsnsium tes litteraria, Leyde, 4660, in-12; Elevatiortlationis wontesinianm derepertis in i4mericà tribubus israeliticis , Bâie , 1601 , in-8. (Voyez McisâSSEH-BEM- Israël.)
SPONDE (Henri de), né à ]\]au]éonde-Soule , bourg de Gascogne , en 1568 ^ d'un calviniste , secrétaire de Jeanne de Navarre, fut élevé dans la religion de son père. Il eut pour parrain Henri de Bourbon (depuis Henri IV). Dans sa jeunesse , il annonça beaucoup de goût pour tes belles-lettres , et une grande iacilité pour apprendre les langues. Il exerçait la charge de maître des requêtes
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fonrk roi de Navarre , lorsque les livres lie controverse des cardinaux du Perron et Bellarmia toudièrent son cœur et éelaîrèrent son esprit. It abjura , à rexemp^e deson frère aîné , le calvinisme en 1595, et accompagna à Rome le cardinal de Soordis. Quelque^ années après , il embrassa Tétateoclésiastiquey et fut nommé à l*évèché de Pamlers en 1626. Il n'oublia rien pour tirer de Terreur les hérétiques de son diocèse. Il y établit uàe eoDgrégation ecclésiastiaue « des séminaires , des maisons religieuses , et se signala par toutes les vertus épiscopales.
Cet illustre prélat finit s^s jours à Toulouse en 1643 , âgé de 75 ans. Son principal ouvrage est Y Abrégé des Annales de Baronius, 2 vol. io-fol. , et la continuation qu'il en a faite depuis 1127, jusqu'à Tan 1622, 2 vol. in-fol. , Paris, 1630. (La continuation des iinnale» dcBaronius fut ensuite reprise par Frizon.) Quoique cet Abrégé ne soit pas parfait, et qu'il y ait ^esqne autant ae fautes que dans Baroirîus , il est très^utile pour ceux qui ont les AnnaUê de ce cardinal. Il sert à leurrapffiBlerilesfaiits principaux, qui y sont détaillés avec netteté et choisis avec ji(gement. Pour rendre ce recueil plus complet, Sponde y joignit les Annales uufées de fAneien-T^kanent, jusqu'à Jésus-Christ , in*fol. , qui te sont proprement qu'un abrégé des Annales de Tornieh On a aussi de Sponde des Ordm-' namees wnodales. La meilleure ' édition de ses OBuvres est celle de La Moue , Paris, 1639, 6 vol. in-fol. SoaTraité De cfloneiiritf saeris^ 1590, augmenté en 1638, in-4; Les dmelièressaici^éi^ Bordeaux, 1599, in-8, renferment des redierdies curieuses. Pieri^ Frizoa, docteur de Sorbonne, a éeritsa Vie; son Elogp ae trouve dans Nioéron' et dans les Bemmos illvslres de Pet'rault.
SPONTmi (Gasnardo) , célèbre composteur» était né a Majolali, prèsd'Iekî, dans les Etats-Romains, le 14 novembre 1776. Iles Tâgede sept ans, il eut pour maître Martini à Bologne , et plus taM Bommi, à Rome. En 1790 , 11 entra au Conservatoire de la Pietà, à Naples, et deux ans après , ii devint nf ofésseur de eoBtnmint. Son premier Opéra date de cette époque» et etit uiievogue extraordinaire. Pendant treize ans, Spontini parcowml hPéninStile; Home, Florence, ftvme, Venise, Païenne, Naples, devinrent le Uiéâtre desessuocès, qui ne devaient être surpassés. ime> par ceux de Eossini. Ce fut à Haples que Spontini composa r£roi<mo ridieolo, qui lui valut l'amitié de Cimarosa, dont il se proclama dès lors le diseiple. En t894, il vint à
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qui fut jouée trente fois de suite. Rebuté par un médiocre succès au théâtre Fey« deau, il obtint un poème pour l'Opéra :
c'était la Vestale (1810) , dont la vogue se répandit dans toute TEiElrope. Depuis les opéras de Gluck, Pafis n'avait pas retrouvé un tel entboiislafsme. La VeslaU obtint le prix décennal de préférence aux Bardes deLesuenr. Vint ensuite Fer»
nand Cortex , qui mit le sceau à la réputation de Spontini, et fut l'apogée de son talent. Maître de chapelle ae l'Empire , et ensuite compositeur de Louis XVIII , qui le pensionnait sur sa cassette , Spontini renonça à ces avantages en 1817 , et accepta les offres du roi de Prusse, qui le nomma surintendant de sa musique.
Parmi ses divers opéras, Olympie (1819) est le dernier qui ait été joué en France ; les autres, qu'il composa de 1819 à 1826, n'ontjamais été représentés. Spontini était retiré depuis six mois à lesi , lorsqu'il fut pris d'un refroidissement au sortir de l'église , et mourut le 34 février
SPREKTOEL (Matthieu-Chrétien), né à Rostoek le 24 août 1746 , mourut le 7 janvier 1803 avec la réputation d'une grande sagacité et d'un rare savoir. Ses ouvrages sont nombreux : Histoire des principales décrniverles géographiques jus^ qu*à celle du Japon en 4542 , 2« édition , 1792 ; Malte-Brun a tiré de cet ouvrage une grande partie des matériaux du premier volume de son Précis de la Géographie universelle , en y ajoutant les choses que Ton regrettait de ne pas y trouver ; Histoire de la Grande-Bretagne et de VIrlande , 1783 , in-4 , s'arrètant au temps de la grande charte; Histoire des révolution des Indes-Orientales de 1756 à 1783, notaniftient de» conquêtes de» Anglais dans U Béean et VMostan , 1788 , in-8 ; Histoire de» Marattes, fu»fftt'd la dsmière paix conclue avec V Angleterre y 1785 , in-8 ; Bil^thèque de»
relations d» voyage» le» plu» récentes H Us plus importantes^ Weimar, 1800- 1801 , 7 vol. in-8 , cartes et figures : ces deux recueils ne renferment que des traductions d'ouvrages en langues étrangères ; Choim des meilleurs ouvrages sur la »tali»tique^ la géographie, pour eenU' aéelairçissmeni à Veîhnographie et a ta géegropAîtfv Halle, 1794-1800, 14 vol.
in-8i, eici On a encore de lui un grand nombre de Dissertation» et à^Analyso»
critiques d'ouvrages nouveaux.
SPURZHEIM (Gaspard) naquit à Longueil, près deTrèves, ieSl décembre 1778. Partisan enthousiaste du système du docteur Gall dont il était 1 élève , il
é9 SSE
B'effiotea de le propager. Il s'était rendu en Amérique pour y répandre les doctrines de 80n maître, lorsqu'il fut atteint du typhus auquel il sueoomba à Boston le 10 novembre 1832. Il a publié : Ana- Umiê etphyêiologiô du *yêUm€<iMrveux:
BeehêHnes mr le êyêthne nerteuœ en générai, ft sur celui du cerveem en porli" eulùtT', 1809; Syelime physianomique des doetêunGall ei Spurzheim^ fondésur un examen physiologique el analomique du sysêèmê nerveux engénéred^ etdeeelui du cerveau en particulier , ainsi, ^'une indication des dispositions el maiMfeslalions de Vesprit, 1815, in*<8; Examen' des objections faites en Angleterre contre les doctrines de GaU et de Spurxkeim , 1817 , in-8 ; Observations sur les dérangements manifeetes de Vesprii^ 1817.
( Voyez Gall, )
SQUIRË (Samuel), savant anglais, né Wl7l4, évéque de Saint-David» au pays de Galles^ mort en 1766, a publié piudeurs ouvrages où 11 y a ds Térudilion et du zèle contre Tincrédulité : Défense de V Histoire des anciens Hébreux; Vindifférence ineoccusable en fait de religion, 1748, in-12 ; Principe de religim, 1763; Isis et OsiriSf de Plutarque, en grec et en anglais, Cambridge, 1744, in-8 : le cexte grec est fort exact, et la traduction est estimée; Essai sur la chronologie et la langue des anciens Grecs; Recherches swr la constUuUon d* Angleterre.
SS£M A-KOUÂNG, fdiilosophe chinois , né vers Tan 1018, mort Tan 1086. Son père était ministre de l'empereur Ying- Tsoo^; il fut lui-même revêtu de cette fonction sous le règne de cet empereur, et il la conserva sous trois de ses successeurs. Dès ses premières années, il ayait donné des marques d*une grande -intelligence. On raconte qu'un jour, à rAgede quatreans,il s*amusait aveed'autrès petits enfants à considérer des poissons placés ckitts un grand vase ; un de ses camarades tomba dans le vase et allait senoycTi lorsque SSeraa saisit un. caillou et ea frappa le vase jusqu'à ce qu'il l'eût bvisé/eteik ainsi fait écouler toute VeaQ(»SSemafKouang a composé une Hisifnre delà Chine , qui commence à l'an 403 de notre ère; oest le meilleur ouvrage de ce genre<{ue possédât les Ghinoia. Il est aussi auteur de plusieurs Traités de morale. V<Hci quelques-unes de sesmaximes qui donnent une haute idée dé la sagesse cte oe philosophe : Conseille et ne commande pas. ^ Persuade et .ne décide p»int. — Qu'estas que la gremâmer euprifem? La facedlé de faire le bien. ^ Soie jueie oimmI d'éêre IMroi; sois hkeemimemani diétps imie. —
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Vorgueït pe^t qudquefeii PÊraUre «e« deste , jamais la vanité. •— Le pawvre est Vhomme réduit à sa valeur, dépouiUé de tout ce qui le déguiH. — La bienfaieemee manque presque toujours d'adresse, et la reconnaèesanee -, de sincérité. — Im lot' mes 4e Vinnocenee opprimée sont les «a* peurs qwt formeni la foudre^ — • Il n*y a point d'étinceUes à négliger. •— Défends^ toi de goûAer des plaisirs qui coûteni des larmes à ton frère. — Ne demande q^wu fois pour toip mais ne rougis pae de de* mander avec importunitépour les awÉres.
— Honore ton père dans un vieUturd , et dans un enfant aime ton fils. ^^ La religion est le premier frein de l'hotnenejla sagesse. n* est que le second , etc.
STÂAL (Madame de) était fille d'on peintre nommé de Launay , et naquit à Paris en 1693. Son {^e, que l'art n'avait
fiointmené à la fortune • avait dû quitter a France et s'était réfugié en Angleterre.
M"* de Launay était alors encore enânt, et sa mère s'était retirée avec elle dans le couvent de Saint-Sauveur en Normandie, où elle reçut sa première édœatioD.
Elle passa ensuite dans.ua couTent de Rouen, dont rabbesse^ charmée. de son esprit, devint sa protectrice et la prit en affection. A la mort de cette dame, la religieuse qui lui sueeéda n*eut plus la même bienveu lance pour elle . et M^'de Launay Tint à Paris dans un amre couvent; elle y vit la duchesse de la Ferté, et sut lui plaire. Cette dame l'emmena à Versailles et la donna à la duchesse da Maine. Lorsque cette prineesse fat disgraciée sous la Résence, M'^de Launay fut enfermée à Ta Bastille, on esçérait la forcer à faire quelque dénonciation ; mais elle garda le silence et resta fidèle à sa maîtresse. Lorsque la libolé lui eut été rendue , la princesse » p«r reconnaissance, la maria au chevalier de Staal , lieutenant aux gardes suisses, qui devint par la suite maréchal ûm camp.
Elle est morte en 1750. Après 88 mort , on a imprimé ses Mémoires, 4 voL in-12, Londres (Paris)» 1755; elle ya eonsi^ié des détails carieux et intéressants, sar l'époque où elle a vécu.
STAGE (P. Papiaius Statius)» napolitain , vivait du temps de Domitien, qa^ flatta avec autant dé lâcheté que de bassesse. Ce poète bitin plaisait fort à œt empereur par la facilité qu'il avait de faire des vers sur-le-champ. Il rnoonit à Naples vers l'an 100 de J.-C. ^eus avons de Stace deux poèmes hérolioes , dédiés à ce tyran odieux qu'il place dana le ciel, sans doute entre Octave et Nénw. C'est la ThébMe en 12 livres ; et VA^Wéide, dont iln'7,aqtte 3 lîvr^, la mort l'^iyani
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«mpéché de la continuer. Ce poète a eneore fait 5 livres de mélanges {Sylva' rum) : c*est un recueil de petites pièces de vers sur différents sujets. On y trouve < 1. 5 , c. 2 ) ces beaux vers si souvent cités contre les hommes sinistres qui se plaisent â perpétuer et à nourrir hors de propos d'accablants souvenirs :
BieidAt 111a die»amro : BMpoiMn endaat Saeula» Noseertè taeiiamiu» cl obrata nalla KMte lcfi«oMra pattemur ertaiim gcolit.
Tœu qui néanmoins ne doit pas affaiblir la véracité de Thistoire » obligée de oonsigner dans ses annales les grands crimes comme les grandes vertus. Les poésies de Stace furent fort estimées de son temps à Borne ; mais le goût avait beaucotip perdu de sa pureté. En cherchant à s'élever ,i\ tombe souvent dans le ton déclamateur ; et à l'égard de ses poèmes héroïques , il a traité son sujet plutôt en historien qu'en poète , sans s'attacher à ce qui fait l'essence de la poésie épique.
C'était un homme d'une imagination forte, mais déréglée ; cependant, si nous en croyons Huet , Malherbe admirait la Thébaîde avec un transport fougueux , et préférait Stace à Virgile : ce qui ne donne pas une grande idée de son jugement et de son goût. La première édition de ce poëte est celle de Rome, 1475, in-folio. Uabbé Gormiliolle a donné une traduction française de la Thébaîde, Paris, 1783^ 3 vol. in-i2.
STÂCKHOUSE (Thomas), théologien anglais, né en 1680, mort en 1752, se fit un nom par ses écrits contre Tyndal , CoUîns et Woolston , empiriques de la secte des modernes philosophes. Ses ouvrages les plus estimés sont : Le Sens latéral dûV Ecriture^ i788« 3 vol. in-S; an Corpi complet de théologie, dont on a aussi une version française; une Histoire générale de la Bible ^ 1753, S voL iurfol.
plusieurs fois réimprimée.
STADIUS (Jean), né à Loênbout,
S rès d'Anvers, en 1527, fut professeur 'histoire à Louvain, et ensuite professeur de mathématiques et d'histoire à Paris, où il mourut en 1579. Joseph Scaliger estimait beaucoup ce savant. On a de lui: des EpMmMdes, Cologne, 1556 et l570,in-4; Tàhulœ œguàbilis etappor rentis motût cœleetium corporum, 1560; Commentaire sur Lucius Florus^ Cologne, (600. Stadius était versé dans l'astronomie; mais il parait avoir été infatué de l'astrologie judiciaire*
STADLER ( l'abbé Maximilîen), l'un des maîtres les plus distingués de l'ancienne école musicale allemande, naquit au mois d'avril 1748 dans la petite ville de Moelk sur le Danube. L^empereur
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Joseph II le fit sortir du couvent où il était entré après avoir terminé ses études, et l'appela à Vienne, où Stadler se fit bientôt remarquer par son talent d'organiste et de compositeur. Ses Œuvres musicales sont en très-grand nombre, et il a. publié deux écrits pour la défense du Èsquiem de Mozart, attaqué par Charles-Marie de Weber. Stadler mourut à Vienne le 8 novembre 1833.
STAELrH0LST£I5 ( Anne - Louise- Germaine Nkckeb , baronne de) , née le 22 avril 1766 . morte le 14 juillet 1817 , était fllle unique du fameux Mecker, qui, de garçon de comptoir , devint ministre.
Sa mère, qui avait reçu une éducation trèsHSoignée, cultiva de bonae heure ses heureuses dispositions , et lui fit même entreprendre des études au-dessus de son sexe et de son âge. Mariée à 20 ans aii baron de Staël, gentilhomme suédois, qui résidait â Paris , elle s'adonna entièrement à la littérature , et publia pendant le règne de la Terreur une Défense de la reine, qui fit d'autant plus d'honneur à son talent et à son cœur « que , éblouie par les idées de liberté, elle avait adopté les principes de la Révolution. Ses opinions politiques, qui n'étaient pas toujours conformes â celles des difiiérents couvernements qu'éprouva la France, la forcèrent plusieurs fois de s^éloigner de Paris. Ses principaux ouvrages sont :
Jeanne Gray , tragédie ; Richard Cencfde-Lion, poème ; Lettres sur les écrits et le caractère de J.-J. Rousseau, ouvrage qui eut trois éditions en 1789 : dans un autre temps , on aurait pu s'étonner de voir une jeune femme vanter avec tant d'enthousiasme la Nouvelle Hiloîse .sHdentifier avec l'héroïne du roman, et faire l'apologie des passions les plus dangereuses et des faiblesses les plus coupables ; mais c'était le commencement du règne de la licence ; De Vlnflusnee dss passions sur le bonheur des individus et des nations , Paris , 1796 , in-8 : ouvrage extrêmement faible, mais digne du premier ; De la Littérature considérée dans ses rapports avec les institutions sociales, 1800 , 2 vol. in-8 : production remplie de jugements^ opposés et irréfléchis , et où les faits les mieux connus sont dénaturés ; Delphine, roman en six vol* in-12 « qui, outre le danger du genre par lui-nû8me , est rempli de préceptes extrêmement dangereux : on voit dans cet ouvrage que la doctrine seci*ète de M*»* de Staël était )e fatalisme; CortniM, oui'/'alte, Paris, 1807 , 2 vol. in*l2 , autre roman qui prêche la même doctrine, mais où l'on trouve au moins des détails qui intéressent : c'est une espèce de voyage où M"* de Stae)
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entreprend de juger des productions de Fart, et elle en juge en général fort sensèment ; on est même étonné du point de Tue nouvean et brillant aveclequei elle a TU ritalie t de la vérité et de l'éclat des tableaux qu'elle trace du climat, des sites, des Qionuments, des pompes religieuses, des fêtes publiques, des usages de ce pays et de ce peuple , étemels sujets de souvenirs et de curiosité pour le reste du monde ; Réflexions mr U iuicide , publiées à Stockolm en 181 2, elle se déclare contre : c'est une sorte d'expiation de ce
âu'elle avait dit en faveur de cet acte de émence furieuse dans son ouvrage sur V influence dee pa$sions;t>e V Allemagne, 4814 , 3 vol. in-8 : ouvrage plein d'ingénieux sophismes et d'audacieux paradoxes, comme presque tous ses ouvrages ; Considirations sur lee principaux événements delà révolulion française, oufrage posthume, où l'on ne trouve ni la saine philosophie, ni Timpartialité, ni la vérité qui appartiennent à l'histoire. Peu d'écrivains ont tracé le portrait de Bonaparte d'un pinceau plus ferme et plus sévère ; mais H lui avait interdit le séjour de Paris , et il opprima la révolution dont elle aima toujours les principes. M"* de Staël n'a jamais su prendre le ton qui lui convenait : dans ses ouvrages philosophiques elle est trop romanesque ; dans ses romans » trop philosophe. Si l'on trouve de belles pensées exprimées avec énergie et concision « elles sont malheureusement obscurcies par un style souvent précieux, et des expressions hasardées. Son fils a publié une édition complète de ses OEuvrèsy en 18 vol. in-8, précédée d'une NoUee sur son caractère et ses écrits.
STAFFORD (Antoine), né vers 1577, dans le comté de Northampton en Angleterre, était d'une famille illustre. Il à publié beaucoup d'ouvrages qui sont estimés dans son pays. Lesprincipaux sont :
Niobé disiovte dans le m(, ou le Siècle de Niobé noyé dans ses larmes; Méditations et résolutions : La Vie et la Mort de Diogène; L Orgueil de Vhonneur; La Gloire du sexe, on la Vie de la Vierge Marie; Le Triomphe de Vhonneur et de la vertu sur la mort, manifestée dans la vie et la mort de Henri lord Statford , iR-4.
STAFFORD HOWARD (Gnillaume, comte de), second fils du comte d'Arundel« grand-maréchal héréditaire d'Angleterre, était chef d'une branche de la maison de Norfolk, et, par sa femme, était héritier de celle de Stafibrd. Né en 1(>11 , il avait donné des preuves de sa fidélité h Charles !«' qui le créa lord, vicomte et baron de Stafford , et à Charles
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II qu'il snivlt dans Texil, Ses vertus le faisaient estimer des protestants autant mie des catholiques. Le scélérat Oatès I accusa { en 1678, d'être un des chefs d'une conspiration chimérique, dans la- f quelle il faisait entrer tous les catboH- \ ques. Ce malheureux déposa qu'il lui avait [ vu remettre une commission signée du > P. Oliva , général des Jésuites ; deiuK au- ] très témoins jurèrent qu'il avait voulu les ' engager à tuer le roi. L'infamie des dé- « lateurs, l'absurdité des dépositions , la conduite Irréprochable, la fidélité de Stafibrd, et les preuves qu'il apporta pour sa défense , n'empêchèrent pas que les pairs eux-mêmes, à la pluralité de vingt-quatre voix , ne le déclarassent criminel. Son courage ne l'abandonna point:
vieux et infirme, il demanda, en partant pour le supplice , qu'on le couvrit d'un manteau: « Je pourrais, dit-il, trembler de froid ; mais, grâce au del , je ne tremblerai pas de peur. » Il désavoua sur l'écliafaud la morale corrompue qu'on attribuait à l'Eglise catholique. « Je meurs, ajouta-t^il, dans l'esitérance que l'illusion se dissipera bientôt , et que la force de la vérité obligera tout le monde à faire réparation à mon honneur.— Nous vous croyons, milord, s'écria le peuple touché jusqu'aux larmes ; que le ciel vous bénisse, milord ! » Il reçut, en priant, le coup de la mort en 16S0. Voltaire , dont le témoignage ne peut nous être suspect en cette matière, blâme avec raison Charles II de n'avoir osé lui donner sa. grâce. « Faiblesse infâme, dit-il , dont son père avait été coupable, et qui perdit son père. Cet exemple prouve que la tyrannie d'un corps est toujours plus impitoyable que celle d'un roi. Il y a mille moyens d'apaiser un prince , il n'y en a point d'adoucir un corps entraîné par les préjugés. Chaque membre, enivré de cette fureur commune, la reçoit et la redouble dans les autres membres , et se porte à l'inhumanité sans crainte, parce r|ue personne ne répond pour le corps entier. » (Voyez sur la mort du comte de Stafford l'excellente Apologie des catholiques, par Arnauld )
STANGARI (François), Ton dès premiers prédicants du protestantisme en Pologne, naquit en 1501 à Mantoue. Il commença, comme la plupart de ses confrères , par être un prêtre libertin ; ensuite il se maria publiquement, et fut en conséquence chassé d'Italie. Il se retira d'abord en Allemagne, et alla jusqu'en Pologne : l'évéque de Cracovie, D9 connaissant pas sa conduite, le charge d'enseigner l'hébreu ; mais Stancari iie
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tarda pas à laisser pereer ses sentiments liérétiques ; Tévéque le fit alors mettre en prison; puis» sur les sollicitations de qiM»ques seigneurs, il *Iui rendit la liberté. Ce sectaire en profita pour faire des prosélytes, et fonaa, en 1550, un temple réYormé à Pinczovie, où il ptUt dogmatiser à son aise. Il fut plus tard enfoyé à Kœnigsberg pour y enseigner rhébreu ; et il y soutint une vive discussion contre Osiander. Celui-ci enseignait qoe Jésus-Christ était notre Médiateur uniquement en qualité de Dieu ; Stancari prétendait que c'était comme homme; ce fut lui qui fut condamné par divers synodes assemblés à ce sujet. Il essuya, ]K}ur cette cause, beaucoup de tracasseries jusqu'à sa mort arrivée le 11 novembre 1574. Il comparait les synodes qui Font condamné à ceux qui ayaient condamné saint Athanase , et sa personne à celle de ce grand docteur. On a de lui :
une Grammaire hébraïque, Bâie, 1546; une £xpo«?iion de VEpître de saint Jacques , avee la conciliation de quelques passages de VEcriture^ BâIe, 1547 Jn-8:
BayJe remarque que cette conciliation est tirée mot pour mot des Commenlai'tes de Bullinger ; De Trinilate et Mediatore noslro Domino Jesu Chrislo , adversàsHenricum Bullinaerum, Petrum mariyrem , Joannem Çaïvinum , et reliquos Tigurinw ac Genévensis ecèlesiœ minisîros , Eeclesim Dei perturbalores : c'est celui de ses ouvrages où l'on peut le mieux étudier sa doctrine; De Trinitate el unitate Dei^ deque incarnalione Domini nastri Jesu Chrisli cmlra triiheilas , arianoSf eutychianost macharianos^ eerinihUmoâ, ehionitas et photinianos ; Opus noeum de reformalione tûm doctrines ckristianœ , (àm verœ intelligentiœ sacrtimentorum , ctim matvrà considéra^ tione et fundamento Scripturœ sanclœ et consilio SS. PP. , Bâle, 1647, in-SiDe iecem captivitalibus Judœorum; De Sanguine Zaehariœ ^ etc*,.
STANDONCH (Jean), docteur de la maison et société de Sorboune , né à Ma- Itnes en 1443 d'une famille obscure, alla achever ses études à Paris , et fut fait régent dans le collège de Sainte Barbe, puis prineipal du collège de Montaigu. Ce dernier collège reprit son ancien lustre, et il en fut regardé comme le second fondateur. Ayant parlé avec liberté sur la f^diation de ni reine Jeanne, femme du roi Louis XII (voyez Jeamnb bb FHAifCv ), il fut banni du royaume pour deux ans. Il se ri^tira alors â Cambray, où révoque, allant partir pour TEspagi^, le fit son vicaire spécial pour tout le diottat. Standonch re^^MMrna à Paris après
STA
te temps de son exil , et continua de faire fleurir la piété et l'étude dans le collège de Montaigu. Il y établit les clercs nommés les Frères de la vie commune ou de saint Jérôme (voyez Gérabd-lb-Gband), q[ui avaient déjà ouvert avec succès plusieurs écoles dans les Pays-Bas. Standonch leur bâtit des maisons à Cambray* Yalenciennes , Malines et Louvaîn. 11 dressa des règlements pour ces maisons.
Du Boulai {Histoire de V Université de Paris , ton). 6, pag. 948) et l'abbé Ladvocat prétendent que ces règlements fournirent à saint Ignace, qui demeura quelque temps au collège de Montaigu , le plan de sa Compagnie; mais ceux qui ont quelques connaissances des règlements qui ont été en vigueur au collège de Montaigu , de même que dans les maisons que Standonch a fondées aux Pays- Bas, n'en croient rien. Les constitutions des Jésuites portent tellement l'empreinte du caractère de saint Ignace, qu'on ne peut soupçonner qu'il les ait empruntées d'un autre*. Standonch mourut saintement au collège de Montaigu en 1504, après avoir rempli la place de recteur de l'Université, et avoir converti beaucoup de pécheurs par ses sermons.
STANHOPE (Charles, comte de), savant anglais, ne en 1753 , se livra â Tétude de la méranique et des mathématiques ; à l'âge de 18 ans , il, remporta le prix proposé par l'académie de Stockholm s^r la vibration du pendule. C'est lui qui est l'inventeur de la presse typographique qui porte son nom ;il chercha, sans trop y réussir , des moyens nouveaux poar garantir les maisons du feu; il inventa deux nouvelles m^hines arititmétiques pour simplifier les opérations les plus compliquées de Taddhion %t de la soustraction. Il mérite donc des éloges pour ces divers travaux ; nous ne pouvons en dire autant de sa conduite comme homme politique et membre du Parlement. Ayant succédé à son père k la Chambre des lords en 1786, il fut us des défenseurs de la révolution française h la tribune, et il en prit la défense contre Burke, dans ses Lettres qui ont été traduites en français. Dans toute circonstance , il se montra le protecteur des révolutionnaires français; il est mort le 13 septembre 1816.
STANISLAS !•» (LertBnski), roi de Pologne , grand-duc de Lithuanie, duc de Lorraine et de Bar, né à Lissa, dans la Grande-Pologne, le 20 octobre 1677, du grand trésorier de la couronne, fut député en 1704, par rassemblée de Varsovie, auprès de Charles XII, roi de Suèébp qui venait de concuérir la Pologne.
Googlç
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Il était alors éffé àt 37 ans, palatin de Po8eD, et général de la Grande-Bretagne. Sa physionomie était heureuse, pleine de hardiesse et de douceur, a?ec un air de probité et de franchise. Il n'eut pas de peine à s'insinuer dans l'amitié du roi de Suède, qui, en 1705, le fit couronner roi de Pologne à Varsovie.
Le nouveau roi suivit Charles II en Saxe, jusqu'en septembre 1707. Ils revinrent alors en Pologne, et y firent la guerre pour chasser entièrement les Moscovites.
Le czar fut obligé d'en sortir en 1708 ; mais le roi de Suède, ayant poussé son ennemi après avoir remporté plusieurs avantages sur lui, fut déAiit entièrement lui-même au mois de juillet 1709, à la bataille de Puhawa. Stanislas, ne se trouvant pas en sûreté dans la Pologne, où les Moscovites revinrent, et où le roi Âu^fuste reprenait de l'ascendant, fut obligé de se retirer en Suède, puis en Turquie. Les affaires de Charles XII n'ayant pu se rétablir, Stanislas se retira dans le duché de Deux-Ponts et ensuite en Alsace. Il vécut dans l'obscurité jusqu'en 1725, que la princesse Marie , sa fille , épousa Louis XV, roi de France. Après la mort du roi Auguste, en 1733, ce prince se rendit en Pologne, dans l'espoir de remonter sur le trône.
Il y eut un parti qui le proclama roi ; mais son compétiteur, le prince de Saxe, devenu électeur après la mort du roi son père, soutenu de l'empereur Charles VI et de l'impératrice de Russie, remporta sur Stanislas. Ce prince se rendit à Dantzick pour soutenir son élection; mais le grand nombre (fui l'avait choisi céda bientôt au petit nombre qui lui était contraire. Dantzick fut pris ; Stanislas, obligé de ftiir, n'échappa au'à travers beaucoup de dangers, et à la faveur de plus d'un déguisement, après avoir vu, aans sa propre patrie, sa tête mise à prix par le général des Moscovites. Lorsque la paix se fit, en 1736, il renonça au royaume qu'il avait en deux fois, mais conserva le titre de roi. Louis XV lui céda la jouissance des duchés de Lorraine et de Bar, qu'il rendit heureux. Stanislas soulagea ses peuples, embellit Nancy et Lunévtlle par des ptaees pid^liques et des édifices »]perbes, fit des établissements utiles, dota de pauvres filles, fonda des collèges^ bâtit dss hdpltaux^ éleva la magnifique maison de la Mission royale, se montra en tout l'uni de la religion et de l'humanité. La Lorraine jouissait de ses bienfaits, lorsqu'un accident hâta sa mort. Le feu prît à sa robe de chambre, et ses plaies lui causèrent une fièvre qui i'enleva au monde le 23 février vm.
Son corps fat déposé dans la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours, près Nancy. Sa mort fut un deuil public» et les pleurs de ses sujets sont le plus^el éloge que nous puissions faire. Charles XII disait de lui « qu'il n'avait jamais va « d'homme si propre à concilier les par- « tis. » Il fut en Lorraine ce qu'il avait été dans sa patrie, doux, affable, compatissant , parlant avec ses sujets comme avec ses égaux, partageant leurs peines et les consolant en père tendre. On lui donna d'une commune voix le titre de Stanislai4e'Bienfai8ant. Les reventis de ce prince étaient modiques ; cependant, lorsqu'on voulait apprécier ce qu'il faisait, on le croyait le plus riche potentat de l'Europe. Stanislas avait beaucoup d'esprit et de lumières, il protégeait là sciences et les arts. S'il avait été un simple particulier, il se serait distingué par sentaient pour la mécaniaue. Nous avons de lui divers ouvrages de philosophie, de politique et de morale, imprimés d'une manière élégante : OEuvra du Philosophe bienfaiiani , 1765, en 4 vol.
in-8. Un attachement sincère et éclairé à la religion, beaucoup de zèle contre les erreurs modernes, une aversion décidée contre ce que le délire du 18^ siècle appelait philosophie^ le véritable amour des hommes, le désir de les^voir heureux, la sagesse des principes, la grandeur des vues, les leçons courageuses données aux princes,' rendent cette collection précieuse.
STANISLAS AUGUSTE (Ponîatowski), dernier roi de Pologne, était fils du comte Stanislas, Gastellan de Craeovie, qui descendait des comtes de Gaastalla et de la princesse Constance G2artorinska , de la famille des Jagellons , grands-ducs de Lithuanie. Catherine II, â qui il avait plu dans un voyage qu'il fit a St-Pétersbourg, usa de toute sa prépondérance pour le faire élire roi de Pologne en 1764, et elle y parvint malgré les obstacles nombreux qu'elle eut à surmonter de la part des autres puissances.
Il fut couronné le 36 novembre, et se oondfiiisit avec beaucoup de prudence et de modération, accuBillant même ceux qui s'étaient opposés à son éleiftiOD* Cette conduite disposa les esprits en sa faveur ; mais des troubles rdigieax, ex* cités par Catherine elle-même poor trouver un motif de s'emparer de ses Etats, faillirent loi faire perdre le trtoe et la vie. Il fut enlevé dans sa propre capitale par des conjurés qui, heureusement pour lui, s'égarèrent dans lemr route, et le laissèrent blessé et tiers d'état de les suivre plus longienrips , erai-
STA
^pMQt d'être srrétéf emc^mèmes par hs troopes qui étaient à leur poursuite. Cathenne^ profitant dea discussions des PoioDais, fil, en 1772, de concert arec l'Au- (riche et la Prusse, un premier partage de la Pologne. Stanislas conserva assez tranquillement ce qu'on lui avait laissé, jttsqu'eu 1788 que de nouveaux troubles s-élevèreBt, et que les Polonais formèrent le projet de secouer le joug des Russesqui oecupaient une grande partie de leur pays. Stanislas, trempé par la politique astuoieuae de Catherine, hésita qiMiuue temps sur le parti qu'il avait à nreadre; mais il ne pat résister au vœu de ses sujets, il accéda à la confédératMA de Targowilz. Tous les efforts des Polonais furent inutiles. Le faubourg de Prague, qui était leur dernier retranchement, fut pris d'assaut par le célèbre Souvarow, et ses. défenseurs passés au ffl del'épée. Le second partage de la Pologne eut lieu en 1793. Stanislas fut relégué à GrodflO, où il vécut d'une modi^ que pension des trois puissances qui s'étaient partagé son royaume, jusqu'au moment où Paul I*' le fit assister à son couronnement, et loi donna pour logement le palais de marbre de Saint- Pétersbourg, où il est mort le t"^ août 1796. Ce prince avait des vertus privées, mais il ne possédait pas le talent de commander à des hommes et surtout de les défieo^fre.
STÂI9LET (Thomas) naquit à Cumberiow en Herefordsfaire, vers 1627 , et se raidit habile dans les belles-lettres et dans la philosophie. Après avoir fait divers voyages en France, en Italie et en Espagne « il se retira à Londres, où il ffiooiut en 1678. Ses principaux ouvrages sont : une belle édition à'Bsehyle , aveela traduetion et des notes, 4663 , m'foh;ÏHisl(Ar$d9la philosophie y en anglais, 1655-1662, 3 vol. în-fol., sou* vent réimprimée. Cette histoires été traduite en partie en latin par Le Clerc et tout entière par Godefroi Olearlus, I^peick, 1712, in4. On y désirerait plus de profondeur dans les analyses , plus de .precisioo dans le style, et quelquefois des jugements plus vrais.
STAPFER (Philippe-Albert), littérateur et diplomate , ne en 1776 à Benie , mort à Paris en 1840 , fut un des rédac- 4ev8 des Àrehivei lUUraireB , et , plus tard, de la SUvwe ettcye{opêdi9ii«;il a encore traduit de Talmmand le Fawt de Goethe, et a publié quelques opuieuUs.
STAPHYLB (Fré&ric), natif d'Os^ aabmek , fot professeur de luigue ^^ee^ que à Breslau; et de théologie à Kœmgsbeig. 11 ae réunit à TEglIse romaine
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en 165S , et fut fait conseiller de Tempereur et du duc de Bavière. Il mourut en bon catholiqbe à Ingolstadt, le S mars 1564 , après avoir publié quelques ouvrages excellents, entre autres: De dûitdm hmrtHtofum , qui a été traduit pafStapleton et imprimé a Anvers, 1565« m-12; Apoloqia de gemwM Seripturm saerm inlBUeclu^ etc. L'archevêque de Saitzbourg avait été chargé de lui remettre, delà part du Pape , le bonnet doctoral de couleur rouge, envoyé de Rome, et de le déclarer dooteur en théologie et en droit pontifical. ( Voyez les Annalesde V Université d^Ingolstadt^ tome 1».)
STÂPLETON (Thomas), controversiste catholique anglais, d'une ancienne famille du comté de Sussex , na<|uit à Henfield en 1535, et fut chanoine de Cbichester. Les cruautés inouïes aue l'on exerçait contre les catholiques dans sa
Satrre l'obligèrent de se retirer en Flan* re. Il enseigna TEcriture-Sainte à Douai, et fut pourvu d'un canonicat. Dégoûté du monde , il se fit jésuite ; mais sa faible santé l'obligea de quitter cet Ordre.
De retour à Douai , il obtint un canonicat en 1590 , et succéda à Michel Baîus dans la chaire d'Ecriture-Salnte à Louvain. Philippe II le nomma au doyenné d'Hilvarenbeeck. Ces emplois et «es bénéfices le mirent en état de faire de grandes largesses à ses compatriotes exilés pour cause de religion. Clément VIII , qui prenait plaisir è entendre la lecture oes ouvrages de Stapleton pendant ees repas , désira de l'avoir à Rome; mais ses infirmités habituelles et son âge déjà avancé ne lui permirent point de se rendre au vœu du Pape. 11 mourut h Louvain le 3 octobre 1598. Stapleton , d'un caractère doux et aimable, avait la ptété en partage; il possédait très-bien lesbelles^lettres, était versé dans le grée et l'hébreu, la théologie et l'histoire. Les hérétiques, qu'il confondit dans ses écrits, ont rendu hommage à son savoir^ et le cardinal Du Perron le met à la tète de tons les controversistes. Il faut avouer cependant que Bellarmin le surpasse dans la science de rEcriture, dans fa lecture des Pères et dans les connaissanees bis ter i-
Sues, et que Du Perron les surpassa tous eux dans l'exaetitude à disoerneroe^ est de foi d'avec ce qui n'est que dfopinion. Se& ouvrages ont été recueillis et imprimés à Paris ^ 1620 , 4 iihfoL ; les
Ï^lus remarquables sont : ses Seriu po* émiques; lesFw* de saint Thomas^ ap6tre, de saint Thomas de Cantorbéry , et de Thomas Morus , données sous le titre de Très Thomts, Douai , 1688, m^t%, On trottf e dans le même vohinie YElo§ê
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funèbre &ktno\ààe Ganthois « Abbé de Marcbiennes; Apologie de Philippe 11 contre les calorniiics d'Elisabelh, relue d'Angleterre : on ?oit à la télé de cette collection sa Vie, par Henri Holland.
STÂRCK (Jean-Augnste). célèbre ihéoloeien et prédicateur allemand , né à ScDwerin le 29 octobre 1741 , mort à Mittau en mars 1816. On a de lui : Hiitoire de r Eglise chrétienne, Berlin, 1779, 3 Tol. ; Pensées et considérations franches sur le christianiime , Berlin , 1780 ; Essai d'une histoire sur Tarianisme , Berlin , 1780 , 3 vol. ; Histoire du hapléme des anabaptistes , Dessdu » 1789 ; Triomphe de la philosophie dans le dix-huitième siècle t Francfort, 1803; Le Banquet de Théodule, ou Entretiens philosophiques sur la réunion des différentes communions chrétiennes, gros vol. in-8. Ces deux derniers ouvrages ont attiré à Starck beaucoup d'ennemis , tant parmi les protestants que parmi les incréaules :
il reproche aux premiers leur indifférentisme , qui a réduit fancienne religion protestante au pur déisnfe. Il se montre favorable au catholicisme , dont il semble avoir voulu faire l'apologie.
STATIRA, fille de Darius Codoman , fut prise avec sa mère par Alexandre-le- Grand , après la bataille d'Issus, Tan 332 avant J.-C. Ce prince qui Tavait refusée, lorsque Darius ta lui oiTrit pour gage de la paix, l'épousa lorsqu'elle fut son esclave.' Les noces furent célébrées apr^ qu'Alexandre fift de retour des Indes ; et ce fut comme une espèce de triomphe.
Il y eut 9,000 personnes de cette fête , à chacune desquelles ce conquérant donna une bouteille d'or pour sacrifier aux dieux. Sfaiira n'eût point d'enfants :
Roxane lui 6ta la vie après la mort d'A* lexandre, l'an 323 ayant J.-G. — La femme de Darius s'appelait aussi Sta^ tira. Elle était enceinte , lorsqu'elle fut faite prisonnière. Ses malheurs lui ayant occasionné une fausse couche, elle mourut quelque temps après, et fut enterrée magniG<|nemfent par les soins d'Alexandre, qui l'avait traitée avec beaucoup de respect.
SrTAUR ACE, fils de Nicéphore I", empereur d'Orient « avait tous les vices de Mm^re, et une figiu-e qui annonçait ces vices : il était hideux. Il fut associé à l'empire, en décembre 803. S'étanl trouvé à la bataille que son père perdit contre les Bulgares en 81 1 , il y fut dangereusement blessé. Dès qu'il fut guéri, it se rendit à Constantinople pour prendre possession du trône impérial ; mais te peuple de cette ville l'avait donné à ffitchel Rhangabe, son beau-frère. Cou-
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(raint de lui céder le sceptre, il se retira dans un monastère,où II mourut au commencement de Tannée 8 12. La cruauté et la tyrannie de Nicéphore ne contribuèrent pas peu à faire perdre l'empire à son fils.
STEELE (Richard), littérateur, né en 1671 , suivant Nathan Drake , ou vers 1675, suivant Chalmers , à Dublin en Irlande» de parents anglais , passa de bonne heure à I^ndres pour y faire ses études , et eut pour condisciple le célèbre Addisson, avec qui il contracta une amitié qui dura autant que leur vie. Il entra, malgré sa famille , comme simple soldat dans les gardes à cheval ; mais ayant dédié au lord Cutts son Héros cnritieh, cette attention lui valut le grade de capitaine dans un régiment de fusiliers. Il ouilla la carrière des armes , pour s'a- 4lonner entièrement à la littérature. En 170] il donna les Funérailles^ ou le CAogrin et la Mode: c'est la première de ses comédies qui ail en du succès. Deux ans après, une deuxième pièce de Steele fut aussi très-bien aceneillie ; mais une troisième ayant été sifflée , l'auteur se dégot^ta du théâtre et se mit à publier it Babillard {The Tatler). 11 eut beaucoup de partaux écrits périodiques a' Addisson.
Ils donnèrent ensemble le Spectateur , Londres, 1733 , 8 vol. SthlS ; tra^luit en français , 9 vol in-12 , ou 3 in^ ; puis le Mentor^ Londres, 1734, 2 voK in-13.
Steele, étant devenu paralytique, se retira dans une de ses terres près de Carmarthen, où il mourut en I72d. C'était un pluldsôphe chrétien , qui ne faisait nul cas des talents , s'ils n'étaient aupuyés sur la vertu. On a de Ini unl.grasa npmbre d'Ecrits politiques., \a Bibliothèque des Dames , traduite en français , en 2 vol. in-12; le Taaer(leBahiilàrd)yt73t; 4 vol. in-lâ, Londres; VÀnglàis^ écrits périoiliques ; Histoire ecclésiastique de Rome\ pendant les dernières années, 1715,4vol.in^8c
STEFANUCCl (Horace ) , jésuite , né à Anagni en 1708, professa arec le plus grand succès le droit canon au collège Germanioue , et fut théologien et confesseur au cardinal Jean-François Albani et du cardinal duc d'York; ce dernier le chargea de la rédaction des actes da synode qu'il avait tenu en 1763 à Fras* cati, dont il était évéque. Lors de la so[k pression des Jésuites, le P. Stefanucci fut arrêté avec le P. Ricci , et renfermé an château Saint-Ange , ou H mourut le 3 février 1775, pendant la vacance du siège pontifical. Ce )ésuiteest autrard'un grand nombre d\>uvrages, parmi lesqueU nous citerons : Synodus Tuseulana , celebrata
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mmo 1763, ^m Âppmdieê ^fiom^, I76i, 2 vol. grand în-4. On peut regarder cet ouvrage comme un abrégé de théologie morale, dogmatique et <^noDique, en* richi de tout ce qui peut le mieux contribuer à rinsiruction des ecclésiastiques; De Appellàtionibus ad sedem apos" loHeam dissertation Rome, 1768.
STEINGEL (Charles), bénédictin allemaJiÂ.iiu 17« siècle s'est fait connaître par ÛTO tiistotre de son Ordre en AilefMgne^ 1Gi9 et 1638, 2 vol. in-fol., et par quelques ouvrages de piété. Parmi eesdirniersi, oqdistmguela Vie de saint Joseph^ 1616, Munich, in-8. Ce petit ouvrage est assez recherché pour les singularités qu'il renferme , et pour les jolies figures dont il est orné.
STELLA (Jean) est connu par les Fiet des souverains Pontifes quMi a données au public. Cet ouvrage, digne de grands éloges , fut hnpriuié à Bàle par Midiel Furter, Tan 1607. Il commence à saint Pierre et finit au commencement durèsnede Jules II.
STELLART ( Prosper) , né h Tournay vers 1586, se fit augustin, fut prieur, visiteur de la province belgique , fit un voyage en France et en Espagne, se rendit à Rome pour les affaires de son Ordre, et mourut à Gaëte, dans le royaume de Naples , le 10 août 162B. 11 avait de la littérature, mais peu de critique. Ses principaux ouvrages sont : De coronis et tonftrn« Paganorum, Judœorum, Christiantfrumy ttc, , Douai, 1625 : il y a beaucoup de savoir', mais souvent étranger à son sujet; tbniHii Benzonii Romani dissertatimet et commentaria tn Magnificat, etc..
Douai , 1625 , in-folio ; Fundamina et regulœ omnium Ordinum monasticortim et militarimn , Douai , 1626 , in -4 ; Annoie* monasiici n Douai n 1627, in-4. Il ne va que jusqu'à Tan 600. Il y a beaucoup de faits apocryphes.
STÉNON II, administrateur du royaume de Suède , succéda , en 1513 , à son père, chargé de la même fonction. Il observa d'abord les lois de l'Etat ; mais , écoutant ensuite l'ambition, il voulut récper en monarque absolu. La Suède se divisa en plusieurs factions , qui se réunirent toutes pour appeler les Danois h leiur secoure. Chrisliern II, roi de DanemailL, leva une puissante armée , et assiégea Stockholm , capitale du pnys. Stéfion pai'tit aussitôt et fit lever le siège.
Après quelques combats, les deux princes finirent la guerre; quelque temps après , Chrîstiern repassa en Suède avec une armée considérable, composée de toutes sortes de nations. Sténon s'avança pour le combattre ; mais un de ses conti.
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dents rayant trahi, il fut obligé de se retirer à la hâte , après avoir reçu dans le combat une blessure à laquelle il ne sur-»
vécut que trois jours , l'an 1519. Après sa mort, Christiern se readit maître de la Suède.
STÉNON (Nicolas) , né à Coienhague en 1638 , d^un luthérien qui était orfèvre de Christiern IV , roi de Danemark , étudia la médecine sous le savant Bartho< lin, qui le regarda comme un de ses meilleurs élèves. Pour se perfectionner , il voyagea en Allemagne, en France, en Hollande et en Italie. Ferdinand U, grandduc de Toscane , instruit de son mérite t le fit son médecin , et lui donna une pension. Sténon, qui avait été ébranlé à Paris par l'éloquence victorieuse du grand Bossuet , abjura l'hérésie luthérienne en 1669. Le roi Christiern Y crut le fixer dans ses Etats, en le nommant professeur d'anatomie a Copenhague , avec la liberté de faire les exercices de la religion catholique. Mais son changement lui ayant attiré des désagréments dans sa patrie, il retourna à Florence , et continua l'éducation du jeune prince , fils de Cosme III , dont il avait été chargé. En 1677 il embrassa l'état ecclésiastique. Innocent XII le sacra évêque de Titiopolis en Grèce. Jean-Frédéric, duc d'Hanovre, prince de Brunswick, ayant abjuré le luthéranisme, appela auprès de lui Sténon, auquel le Pape donna le titre de vicaire apostolique dans tout le Nord. Le savant médecin était devenu un zé|é missionnaire. Munster, rélectoratde Hanovre, le duché de Mecklenbourg furent le théâtre de son zèle et de ses succès. Ce prélat mourut à Schwerin, en 1686, à 48 ans. Son corps fut transporté à Florence , oft on Tentenra dans le tombeau des grands-ducs.
Sténon a enrichi l'anatomie de plusieurs découvertes très-importantes, consignées dans Observationes anatomicœ, quitus varia oris^ oeulorum et narium vasa describunfur ^ noviqne saliva y lacryma* ritm ei muci fontes deteguntur , Leyde , lt>62 , in-i2. On a encore dé lui : Obser^ vationum ûnatomicarum de musculis et glandulis spécimen, eum cpistofis de ana»
tomiârajœ et vililli in intestino puUi transitu, Copenhague, 1654, îu-4 ; Amsterdam, 1664 , in-12; De $oUdo intra s<ylidum naluraliter contento dissertationis proîfromte* , Florence, 1669, in-4, Leyde, 1672, in-12; Etementorum mythotogim spécimen, Florence , 1667 , în-4; Copenhague, 1669 et 1689, în-8; Discours sur Vanatomie du cerveau, Paris, 1669; cl en latin , à Leyde, 1671, in-12. On le trouve aussi dans VExpositîon anatomique de Winslow, son petit-neveu, t. 4, p. 204.
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STÉPHEKSON tGeorgcs) , célèbre în-
ténieur anglais , naquit en 1781 h Wyltm près de Ntswcastie, de parents pauvres. Il fut obligé, dès son enfance, de travailler comme manœuvre aui mines de charbon; mais h l'â^e de 18 ans, son talent pour la mécanique se fit remarquer , et de simple ouvrier qu'il était , il devint ingénieur de la houillère de Killlngworth ; il inventa la lampe de sûreté qui rend de si grands services, en empéàiant, ou du moins en rendant beaucoup
S lus rares les explosions dans les mines :
écouverte qui préserve la vie d*un grand nombre d'ouvriers. En 1824» il se fit constructeur de machines à vapeur , et c*est de son atelier que sortit la première locomotive qui a fonctionné sur le chemin de fer. Il perfectionna son invention en fabriquant la célèbre machine destinée au chemin de fer dcLîverpoolà Manchester, et qu'on appela le Rocket , c'est-à-dire fusée volante , ainsi nommée â cause de la rapidité de sa course. Stephenson s'est acquis par son talent une p;rande fortune et une grande réputation ; il est mort le 12 août 1848 , à 67 ans.
STERNE (Laurent), curé et prédicateur anglais , né à Glonmel en Irlande, Tan 1713, eut l'esprit bouffon et frondeur de Rabelais. Il excitait le rire , non seulement par ses plaisanteries, mais par une figure singulière , et une façon de s'habiller plus singulière encore que sa figure. Malgré le revenu de ses bénéfices et le produit de ses ouvrages , dont la seconde édition lui valut 24,000 livres, ' il mourut très-pauvre en 1768 , à Londres. Son goût pour la dépense était extrême , et sa succession ne produisit à sa femme et à sa fille que des dettes. Ses.
ouvrages , traduits en français par Fresnais , de Bonnai et Salavilfe ont été publiés par Bastien , 1803, 6 vol. Jn-8. On avait déjà donné en français : Voyage êenlimental^ in-12, plein &e frivolités, de sentiments romanesques , mous et lâches , noyés dans le plus ennuyant verbiage ; et le second , La Vie et les opinions de Tristram Shandff, 4 vol. 10-12.
C'est une bouffonnerie continuelle dans le goût de Scarron*
STÉSiCHORE , poète grec d'flîmère , ville de Sicile , né vers 556 avant J.-C, fut, dit-on, ainsi surnommé, parce qu'il arrêta et fixa la manière de la danse au son des instruments ou du chœur sur le théâtre. Il se distingua dans la poésie lyrique, chanta, au rapport de Quintilien , les exploits des héros , et soutint la noblesse et l'élévation du poème épique.
Horace le loue d'avoir eu un style plein et majestueux : Stesichori grava camenœ.
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il est l'inventeur de l'apologue ingénieiB, l'Homme et le Cheval , qu'Horace , I4iè* drè et La Fontaine on si bien versifié. Il le composa pour détourner ses compatriotes de ralliance avec Phalaris , et 11 réussit. On lui attribue l'invention de VEpithalame^ ou chant nuptial. Ses oii> vrages ne sont venus & nous que par fragmf^nts.
STÉVÀRT (Pierre), natif de Uége, enseigna la théologie à In^olstadt , et j fut fait curé; emploi qu'il remplit trèslongtemps avec beaucoup de zèle. Il devint ensuite chanoine de l'église de Liège , et grand-vicaire. Foppens , dans la Biblioth, belgica^ et les lexicographes se trompent sur Tannée de la mort etTâge de Stévart. Il est prouvé par le monument sépulcral qui est dans l'église de Sainte-Walburge (couvent de religieuses, et paroisse en même temps dont il est le fondateur), qu'il est mort le 27 avril 16H à 77 ans. On a de lui : Commentaires sm plusieurs E pitres de saint Paul;Apobh aie des Jésuites^ contre Lyserus; ooe Edition des quatre livres de Manuel Galfr cas , contre les erreurs des Grecs, avec des notes ; Recueil de dix-sept auteim tant grecs que latins , qui fait le 7« tome des Aniiquœ lectiones de Ganisius ; Jf«nière de louer Dieu par les Psaumes^
STEVENS (Corneille) naquit le 26 dé* cembre 1747 , à Wavre, diocèse de Namur. Après avoir fait ses études à Wavre et à Louvain , il fut reçu licencié en tbéologie le 10 mai 1774 , et ordonné piètie le 2d du même mois. En 1783 , il quitta Lbuvain et devint chanoine gradué de la cathédrale de I^amur , puis , Tannée suivante , examinateur synodal. Appelé i Mallnes par le cardinal de Franclkeniberg , et admis dans son conseil pour Texamen des professeurs du grand se* minaire , Fabbé Stevens se prononça^ en 1797 , contre la déclaration de la souveraineté du peuple qu'on voulait exiger des ecclésiastiques belges, et contre le serment de haine à la royauté età^aoa^ chie, qui fut demandé quelque temps après. Obligé de se cacher à cette époque pour échaj^per aux poursuites dont il était Tobjet, il est demeuré dans laietraite qu'il s'était choisie jusqu'en février 1814. Cependant, en 179», on le nomma vicaire- général de Namur ; ils»' miuistra ce diocèse au nom de Tarclieve' que de Cambrai qui en était métropolitain, et du souverain pontife Pie YI dont il tenait ses pouvoirs. En l80Ô,1801«t 1802, il a publié , en cette qualité, plusieurs Lettres pastorales, danslesguelles il recommandait aux fidèles la iuite des plaisirs , les prémunissait contre la lee-
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tore des mauvais journaux , et exhortait les ecclésiastiques assermentés à se rétracter, défendant d'ailleurs de rien publier pour ou contre le serment et de traiter ces questions en chaire on dans les catéchismes.Sa Lettre pastorale du 20 jaoTler iseï est pleine de sages avis ao deraé sur Foratson , sur le bréviaire , rar la célébration de la messe , etc. En 1803, le Concordat ayant été publié et eiéeuté, Stevens résigna ses pouvoirs eatre les mains du nouvel évéque , Mgr Bàoo. C'est à tort qu'on lui a reprocné de s^étre opposé à cet acte de la suprématie pontmcale , il en reconnut au contraire ta validité et la légitimité; mais il ire consentit jamais à admettre les articles ereanlques. Ce fut à cette époque qu'il s'éleva à son sujet un schisme véritable, auquel d'ailleurs il ne prit aucune part.
Quelques fidèles dn diocèse de Namur, ayant à leur tête deux religieux et un prêtre séculier , refusèrent de se soumettre à la nourelle administration. Stevens, doDt ils s'obstinaient à reconnaître la juridiction» les blâma énergiquement, et s'effor^ de les ramener ; mais il ne put y réussir , et ils persistèrent dans leur opposition. On a cependant, par l'effet d'une lâcheiise méprise , appelé ces schismatiqaes stevenutes^ et ce fut là une des causes des jugements inexacts portés sur SIevèns. Depuis 1802 jusqu'à la chute de I*ei&pire, l'abbé Stevens fut dans un état eoostant d'opposition contre le gouveraement impérial , et ses écrits, imprimés eiandestinement et répandus en Belgij«8 , contribuèrent à y exciter un pro- «md mécontentement. Aussi la police aurait voulu s'emparer de sa personne, sa tête même fut mise à prix pour trente mille francs; mais il échappa à toutes les recberclœs. Il attaqua successivement le serment de la Légion-d'Honneur , qu'il considérait comme illicite , quoique plusieurs prélats l'eussent prêté ; le Catéchisme de l'Empire» qui était à peu près celui de Bossuet , mais avec quelques omissions; un décret du 18 février 1809 sar les religieuses hospitalières , dont les <lispositions avaient porté le trouble dans cies pieux établissements en défendant le vœu de pauvreté et celui de chasteté auwlà de cinq ans ; lés décrets de 1809 qui établirent rUnîversité, dont Tinstitution lui parut dès lors dangereuse pour la religion. Enfin , lorsqu'après la bulle d'excommunication on hésita en Belgique à Jïïïtinuer les prières pour l'empereur , il déclara, dans une lettre du 6 novembre laea, qu*il ne comprenait pas comment on cure chantant ces prières pouvait être ranquille devantDleu et devant l'Eglise.
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Ainsi ropposilion de Stevens a'éteiidaît à
tout, et on doit reconnaître que , si §m intentions furent bonnet « il s'est souveat trompé ; ses écrits ont fait en réalité da mal et peu de bien à la cause qu'il voa«> lait servbr. Les attaques trop violeniaïkde l'anteur contre quelques évéques à^ valent d'ailleurs dimimier le retpeet àà à l'épiscopat, et aflkiblir les lient qai unisaent le clergé à set chefs. En 181 1, il sortit de sa retraite ; il avait véai à Fleunis depuis 1802 , disant la messe Jet dimanches et fétet dans $a caverne. Sa première visite fut à l'église , où il eélé* bra publiquement la messe avec l'agré* ment du curé. Peu après il alla résider à Wavre oàsa régulante le rendit unobieC d'édification. Le dimanche , il allait fiJre une instruction hors la ville; il ne prît point de fonctions, et continua k mener jusqu'à la fin cette vie simple et modeste.
Dans ses quatre dernières années, il pou»
vait à peine quitter le lit et éprouvait les plus vives souffrances* Dépouillé de tout, il ne vivait que des dons des personnes charitables. Stevens a applaudi à l'oppo* sition ferme et courageuse des évequet belges contre les projets antioatholiquet de Guillaume ; mais il s'est abstenu de publier aucun écrit. Il avait toujours pro»
fessé le plus grand dévodment pour le Saint-Siège. Lorsqu'il sentit sa nn approcher, il fit son testament pour pro« tester de nouveau de son attachement et de son obéissance au Souverain*Pontifé, déclarant lui soumettre tous ses écrits et vouloir corriger ou révoquer tout ce qu'il croirait devoir l'être. Eu même temps, il # demanda humblement pardon à tous cens qu'il avait pu offenser dans le cours de la polémique ardente qu'A avait soutenue.
C'est dans ces sentiments qu'il est mort le 3 septembre 1828.
STEWART (Dugakl) naquit ft Edimbourg le 22 novembre 1763, de Matthieu.
Slewart , mathématicien distingué. Il se livra de bonne heure à l'étude des sciences exactes, dans laouelle il fit de grands progrès, et à l'âge de '2% ans il fut jugé digne de succéder à son père dansla chaire de mathématiques de l'Université d'Edimbourg. Quelques années après, il suppléa momentanément le docteur Ferguson.eten 1785 il fut nommé professeur de philosophie à sa place. Actif et laborieux, il sut joindre aux travaux de renseignement la composition d*un grand nombre d'écrits qui ont eu un grand:
succès. Il est mort le 11 juin 1828. Dugald Stewart a été l'un des plus savants . et des plus habiles interprètes de l'école écossaise. Disciple de Heid , de Smidt et deFcrguson, il a rempli des lacunes
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importantes qne ses maîtres avaient laissées dans leur enseignement. Il a surtout rendu service à la science par les études psychologiques auxquelles il s*est livré avec une rare pénétration d*esprit.
On tait que le principal mérite de la philosophie écossaise , introduite en France parRoyer-Collard, et soutenue plus lard par Joufft'O^, est d'avoir appliqué la méthode expérimentale m\ d'observation à Fétude de Tâme , et d'en avoir analysé souvent avec bonheur les divers phénomènes. Dugald Stewart a laissé les ouvrages suivants : Enais philosophiques, Edimbourg, 1818, in-8:îl y combat le système de Lock et de ses disciples; Philosophie de l* esprit humain^ Edimbourg « 1792, 1813 et 1828, 3 vol. in-8; Etéments de philosophie morale, Edimbourg»
1793 , in-8 ; Histoire abrégée des sciences métaphysique f morale et politique depuis la renaissance des lettres, 3 vol. in-8 ; Dissertation sur les progrès de la philO' Sophie métaphysique morale et' politique depuis la naissance des lettres, 3 vol.
în-8 ; Dissertation sur les progrès de la philosophie métaphysique et morale ; Essais sur les vies et Us écrits des docteurs liobertson et Reid, 1796, in-8.
STEYAERT ( Martin), docteur de Louvain et savant conlroversiste du 17* siècle , naquit le 16 avril 1647 à Somerghem, dans le diocèse de Gand. Ayant été député à Rome, en 1677 , par la Faculté dont il était membre , il gagna, par son savoir, l'estime d'Innocent XI et des cardinaux ; il en profita pour faire conf damner soixante-trois prQ|>ositioiis extraites de divers auteurs et contenant une morale relâchée. Il revint à Louvain en 1682 , et fut honoré de plusieurs fonctions importantes ; il fut redeur de TUni vers! té de louvain , président du collège de Baïiis , puis du grand collège , censeur des livres , chanoine et doyen de Saint- Pierre, professeur royal en théologie, vicaire apostolique deBois-Ie-Duc, officiai de Louvain et conservateur des privilèges de l'Université. Steyacrt n'élait pas moins ennemi des doctrines trop sévères oui rétrécissent la porte du ciel, que de la morale relâchée qui l'élargit indilment. 11 eut des disputes avec Arnaud , Quesnel et autres docteurs jansénistes qui, ne pouvant avoir raison contre lui , le calomnièrent et employèrent toute sorte de moyens indignes pour lui enlever sa réputation. A quitus , dit Foppens , indeeorœ pulvere sordidis pro more omnium veterum hœreticorum conviciorum , calumniarum , aliurumque hujusce modi atrœ bilis sputamenlorum plauslris obrulus fuit, Steyaert était
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d'une charité exemplaire , îl donnait tous ses revenus aux pauvres et il les iostilua ses héritiers ; il est mort le 17 avril 170J. Ses OEuvres ont été publiées en d . vol.
in-8, Louvain, 1703.
STILICON, STILICO, ou SxiLic^c (Flavius), Vandale, général de l'empereur Théodose-le Grand, et ministre toutpuissant sous le faible Honorius , épousa Serèné, nièce de Tiiéodose et Glle de «oo frère. Quelque temps après , Théodose ayant déclaré ses fils empereurs , Areiidius d'Orient , et Honorius d'Occident , donna RuGn pour tuteur au premier , et Stilieon au second. Tout prospéra d'abord entre ses mains. Vers l'an 40â , il défit les Gothsdans la Ligurie. Alaric^ qui ravageait depuis longtemps Ja Thrace , la Grèce et les provinces de l'Iliyrie»
sans trouver aucune résistance, fut contraint de fuir ; mais Stilieon priva l'empire dufruitde la victoire. Dans la craia* te (]ue son crédit ne diminuât après la paix, il fit un traité secret avec Alaric, et le laissa échapper. Ce ne fut pas son seul crime : il forma le dessein de détrôner Honorius , et de faire proclamer em* perçu r son fils Bûcher. 11 envoya secrètement solliciter les Vandales, les Suèves , les Alains , de prendre les armes , et leur promit de seconder leurs efforts.
L'empereur Honorius ouvrit enfin les yeux , et fut secouru par les troupes. Les soldats, instruits des intrigues secrètes que Stilieon avait entretenues avec les Barbares , pour mettre son fils sar le trône, entrèrent en fureur contre lui, massacrèrent tous ses amis , et le cherchèrent pour l'immoler à leur vengeance- A cette nouvelle, Stilieon se sauva à Ravenne ; mais Honorius, l'ayant poursuivi , lui fit trancher la tête, Tan 408.
Son fils Eucher etSerène, sa femme, furent étranglés quelque temps après. Voltaire a prétendu qu'il était innocent. Stilieon réprima, dit-on, l'idolâtrie qui avale relevé la tête sous l'usurpateur Eugène ; mais il flotta toute la vie entre deux cultes , le paganisme et le christianisme. Il est certain qu'il fit élever son fils Eucher dans les maximes du premier. Claudien a fait VEloge de Stilieon , De l^udibus Siiliconis, Nous avons une Tragédie qui porte le oom de ce général* P^r Tliomas Corneille.
STILLINGFLEET (Edouard), tliéologien anglais, naquit en IC35 à Cranboiirn , dans le comté de Dorset. L'évê- (lue de Londres le fit curé de la paroisse de Saint-André , et peu après le roi Cliarles n le ciioisit pour un de ses aumôniers.
Son mérite le fil élever à Tévéché de Worchester , et le roi Guillaume HI le char-
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gea de reTOIr la lUurgie anglicane* Ses ooTrages ont été iin|irimés en 6 vol. infolio. On estime surtout ses Origines brù iannieœ; ses Ecrits contre Locke « qui avait avancé au'on ne pouvait prouver rioimorlalité de Tâme qne par l*£criture.
On a une traduction française du traité intitulé : Si un protestant , laissant la religion protestante pour embrasser celle ie Rome , feut se sauver dans la commumion romatne? dans lequel il soutient l'af- Srmative, comme les autres docteurs protestants, consultés par Henri IV, par Elisabeth de Wolfenbuttel , etc. Ce tliëologien mourut à Westminster , en 1699 , dans la 64* année de son âge.
STILPON » philusophe de Mégara , vers Tan 306 avant J.-G. , s'insinuait si adroitement dans Fesprit de ses élèves , qne les jeunes philosophes quittaient lenrs maîtres pour le venir entendre. On dit que , reprochant un jour a la courtisane Glycère qu'elle corrompait la jeunesse : QuHmporte^ lui réponditelle, par qui elle soit corrompue^ ou par une eour^ tiiant ou par un sophiste l faisant allu- Bion non seulement aux paralogismes et aux erreurs des philosophes , mais encore à un vice monstrueux que saint Paul (Hom. I. ] leur reproche à tous en général» et que divers historiens nous apprennent de chacun d'eux en particulier. La vanité faisait aussi une bonne partie de la philosophie de Stilpon. Démétrius Poliorcète , roi de Macédoine , ayant pris Ifégare , lui demanda s'il n'avait rien peran dans la prise de la ville ? Aon, répondit Stilpon , car la guerre ne saurait piller la vertu , le savoir , ni l'éloquence. On dit q^ue Stilpon avait de*« sentiments fort léquivoques sur la divinité; d'autres prétendent qu'il ne se déclara que contre les idoles. Il eut en effet une affaire assez mauvaise à Athènes, oii il avait dit que la statue de Minerve n'était pas un dieu ; mais il s'excusa, en disant q^ue ce n'était pas un dieu , mais une déesse : justificaûtm bien digne de ces hommes lâches qui, comme: s'exprime saint Paul, tenàient la vérité captive^ et qui, ayant asjezde lumières pour counaltre le vrai Dieu, n'osaient point reiiier, au moins d'une manière ferme et persévérante , des divinités factices et ridicules. Du reste , cette réponse de Stilpon prouve »
contre Voltaire et quelques critiques superficiels, que les païens regardaient les statues comme des divinités ; sans quoi le philosophe se fût tir^ d'affaii^e d'une mMnîère bien plus simple.
STILTIHG [Jeau), né a Wikte-Duurstede « petite ville de la seigneurie d*U- 4redil« en 1673 , se fit jésuite en 1722^
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mérita par son énidition d'être mis au nombre des hagiographes d'Anvers , et enrichit d'un grand nombre de Disswla-* lions savantes la célèbre collection des Acta Sanctorum. On dislingue surtout son Apologie de saint Jérôme. Il mourut en 1762.
STOBÉE (Jean ), auteur grée de la fin du 4« et du commencement du 6* siècle, tire sans doute son nom de Stobi où l'on suppose qu'il était né. On ne sait absolument rien sur sa personne ni sur sa vie. Il était marié et avait un Gis nommé Sestiinius ou Epîmius. Stobée avait com« posé divers ouvrages , dont Photius fait mention dans su Bibliothèque. I^ous n'avons de lui que ses Collectanea sentenliarum ; encore cet ouvrage n'est-il pas entier, et, fiarmi les fragments que nous en avons, il se tiouve bien des choses ajoutées par ceux qui sont venus après lui. On trouve dans cette collection plusieurs morceaux précieux des anciens poètes et philosophes ; mais il en est aussi beaucoup de supposés et faussement attribués. Stobée a encore fait Phystca, ou Recueils sur les matières de oliy* sique, qui n'ont lias été imprimés. Ils se trouvaient en tàoS en Italie, cheziecardinal Rodolfo di Vincenxa. Kous recommandons à ceux qui voudront consulter les fragments de Stobée, l'édition ûes Eclogœd^ Héeren de Gœttingue, 4 parties in-e, 1792-1801, elle Florilegium de Th. Gaisford , avec notes et supplément^ à l'imprimerie de Clarendon (Oxford ), 1822 , 4 vol. in-8. Ces deux parties n'ont encore été réunies qu'une seule fois , en 16Q8v »
STOCK (saint Simon), général d^ rOrdre des carmes, était du pays de Kent en Angleterre, et mourut ù Bordeaux en 1265 , après avoir composé des Hymnes et publié de sages règlements pour sonOidre. Ses confrères ont prétendu que , dans une vision , la Sainte-Vierge lui donna le Scapulaire, comme une marque de sa protection spéciale envers tous ceux qui le portaient. Launoy publia une Visser tatiim en 4653 , pour montrer que la vision de Simon Stock est une fable.
Il se fonda principalement sur le silence des auteurs qui , selon lui , devaient naturellement en parler ; mais il a été réfuté par Benoît XIV {De Cawmis^ tome 4, part. 2 , cap. 9, page 74) , et par le Père Cosine de Vllliers ( fitd/tofft. CarmeL^ tome 2 , page 758), qui tous deux citent les témoignages des plus anciens écrivains de rordre des carmes. Il y en a un entre autres de Pierre Swaynton* oompaguon et directeur du Saint, et qui l« premier aécrU «a fii. Théophile Ray-
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nautf a rassemblé tous les pastages que Ton a produits en faveur de cette vhion, dans son Seapulare tnariantim, Op., ' tom. 7. L'office et la fêle du Scapulaire ont été approuvés depuis ce temps-là
Sar le Saint'SIége comme n'ayant rien 'opposé à la foi des chrétiens , et pou- Tant au contraire contribuera la piété et h la dévotion envers la Sainte^Vierge :
ear c'est là tout ce que signifient ces sortes d'approbations; l'Eglise «'ayant jamais prétendu attester la certitude d'aucune révélation ou vision particulière, même dans les Saints canonisés , comme l'observent Noël Alexandre « MuratorI, Benoît XIV , etc. Quant à la bulle Sabbathine, voyez Jean XXII.
STOCK (Christian), né à Camburg en ie72, fut professeur h léoa en 1717, et mourut en t733, avec la réputation d'un homme profondément verse dans les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : Disputationes de pmnis HtsbrtBùrttm^ eapitatibus ; ClaviiiingwB'Skn^t^tHeris Ttêtamenti : c'est uiï bon Dictionnaire ffttc ; Interprés^ grœcus : Litterator gr^ eui; Historia passionis Christi; Legicon komiUtitum.
STOCKLER (François de Bobgu Gabçao), baron de la Villa dePraîa»
Keutenant-général , né à Lisbonne en 1759. Il se distingua dans les sciences , devint successivement professeur de mathématiques à Tacadémie de la marine, membre de l'académie des Sciences de Lisbonne , puis secrétaire de cette académie. "Etant entré ensuite dans Tadministratîon , il pnt part aux travaux de la t junte chargée de la rédaction d'un nouveau cdde militaire. Le baron de Stockkf estmortieô mai 1829 dans les Al- ' garves. Il était membre d'un grand nombre de sociétés savantes. On lui doit :
Traiié êlétn^ntairt de la méthode des H mités, ^'Eloaes historiques; Poésies ^friff««ff , Londres , ivol. ; Essai historique sur Pôrigine et les progrès êesmathéma»
Hqussen PoWt<^a( , Paris , 1819; Traité 9mr laméHiode inverse des iimiios^ete. , Lisbonne, f83l; Eléments du droit des soèiêtés poHfiqmes , Lisbmme , IB27.
STOPFLET (Nicolas), général vendéen, néà'Lunévilfeen itSî, servit Sondant 16 ans comme simple soldat , evim ensuite garde^chasse dn comte Manié vrier, 'et nassa eu 1*709 dans I^Anjou j'Où illeva* rétendard de PiasurrectioD'M se joigfyft'à Cathettifeau «avec lequel il ii^empara de Chollet le l^'mars et 4le Vihiers le tendemano. Il marcha ensuite sur Bressirfre, où il délivra, avec Henri de La Roohejaquelein, Leseure, Marigtty et autres* qur devinrent «ntant
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de tfaefis de fa Tendée. Il s'attacha parti»
cullèrement au eénéral d'Elbée , le suivit partout , et battit en plusieurs rencontres les républicains. Après le passags de la Loire, il fut nommé major-général, et après la mort deLaBochejaqnelein H commanda en chef le Haut-Poitou et TAnjou qu'il soumit entièrement. Cha»
rette ayant posé les armes, StoUstie trouva surle point d'étreécrasé par toutti les forces^ ennemies,, qui s'étaient réunlas contre hii ; alors il se décida à conclure un armistice à Saint-Florent , le 3 nat 1795 ; mais il reprit les armes en décem* bre de la même année. Les Vendéens qui étaient rentrés dans leurs foyers ne s*efli> pressèrent plus de le suivre. Une pat réunir , malgré ses efforts , qu'un petit nombre de soldats. Ne pouvant tenir la campagne , il se rendit à Saugreniète pour solliciter les habitants à le suivre; mais ceux-ci le dénoncèrent aux républicains. 11 fut etilevé par deux eents grenadiers» malgré la résistance qu'il essavs d'opposer, conduit à Angers , et fiuiilé le 23 février 4796 , à l'â^e de 44 ans. La cause royale perdit en lui un de ses pli»
vaillants défenseurs. Il était aimé et respecté de ses soldats qu'il avait soumis II une bonne discipline, et passait pour im des meilleurs chefs dé la Vendée.
STOLBERG ( le comte Frédéric Léopold de), né le 7 novembre 1760 à Bramstedt dans le Holstein» d -une des maisons souveraines de TAllemagne, se distioga»
dans sa jeunesse comme poète, eldonoa une Traduction en vers oe l*Riads etdn Théâtre de Sophocle, une Traduction im Œuvres de PêaUm , et un grand nombre de Poésies. Ayant lu par curiosité ks écrits^ des Pères de l'Eglise, il se sentit tout à coup frappé d'une conviction qui ne lui permit plus de s'arttacfaer à la d(Wtrine des protestants. Fn ISOO, il abjon le luthéranisme et embt^ssa la religipa catholique. Ses amisKIopstock, Gieim et Jacobi fhrent d^abord indisposés contre lui , mais bientôt fis^ lui rendirent leur amitié ; Voss seuf ne put jamais toi pardonner cet acte de courage, tfn prince protestant lui dit en * le recevant : «. Xe «r n'àime pas ceux qui chap[gent de rèlja gion. — Tli moi non plus, dit le comte, «r et si iws ancêtres n'en avaletit pas « changé , je n'aurais pas. été oblige de «reprendre celle qu'ils quittèrent. « Le comte deSldlbergB publié -en 7806 une Bhloire du Çhrisîtonisme eu 15 vdliinjli qu'il n'a pu conduire que jusqu'à W n»
du 6e siècle. Elle a été traduite éù'^' lien par ordre du Pape. On en a léit«ae nouvelle édition et Itl6. Il est mert dam le mois de décembre 1819. Peu de Jsurs
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aoparafBBt il avait publié no petit opus- CQiesuf Nfiiour 4e Dieu.
SIORCR (AiDbroise), théologien allenaiid, de TOi^dre de Saint-Dominique , apj^é en Mn' Pelarguê^ combattît avec aie les hérétiques par tes sermons et par ns écrits. Il assista, en 1546 et 1552 , au oittcile de Trente, en qualité de théolo-
&de l'archevêque de Trêves , et se la dans cette auguste assemblée par m éloquence ; il mourut à Trêves , en t5S7. On a de lui un Traité eu sacrifice iiiaMttse , contre OEcolampade, et un recueil de ses Lettres à Erasme , avec edles que ce savant lui avait écrites , et d'iotres ouvrages, Fribourg , 1534 , infoUo. Son style est assez poli.
STRABON , philosophe, géographe et iBStorieD, natif d'Amasie, ville de Cappaâoce, florissâit sous Auguste et sous Tibère. Xénarchus , philosophe péripatétidea, fut son premier maître; il s'attacha eosoite aux stoïciens. On croit qu'il mourat vers' lai 2^ année de Fempire de Tibère. De plusieurs ouvrages au*il avait eompoéés, nous ne possédons plus que sa WograpMe.Laplus ancienne édition est celle dé 1472, in-foL Cet ouvrage est un fflOouœeDtde Térudition et de la sasacité de Boo auteur ; il avait voyagé en oivers ms,tM)ury observer la situation des lieux et les coutumes des peuplesqu'il décrit arec beaucoup d'exactitude.
STRADA (Famien), jésuite romain, mort en 1649, professa longtemps les Mes-lettres dans sa Société , et se fit un m par ses connaissances, sa manière dienre l'bîstoire, et surtout par son Bitu latin. Kons avons de lui Vuistwre ^$itemtdè8'PayS'Bas^ divisée -en deux dêeades : la Dremière,qui s'étend depuis bnort de Cbarles-Quint jusqu'en 1578, ^It jour à Rome en 16i0 , in*foK ; la MCQtiiie, qui renferme les événements d^ 15^8 jusqu'à Van 1590,^tiiBpnnéeaa même endroit en t §47, In-folio* On ea a une traduction française par. Du nyer,faris, 1652, a voU in-«. Cet Ins- *^ a de rimagination ; il écrit d'une >^uière brillante et animée r sa latinité yynre, riche; son style dair, nombKQx et coulant (voyez Maffsb). lia ^tSelon Loiseau {Éisioire des §uerre$ Vfloadre, par Bentivoglio , Aweriisêe^ ^:J^' tô)» commumcatioa de toutes l^pîèees originales qui pouvaient servir jjUierfection: et Strada l'assure lui* ^'^dass sa Préface , et déclare quela ^oainte d'arrêter trop souvent et ^{i^âhlement le lecteur» Ta empéehé «ta faire toujours mention. Plané ut ^wmm lectoriinjeeturus essem, po- <it)tifm (quod interdûm faei^J ad rerum
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pler^quê a^lfieifê UUeramm ««« qipl«ria, provocari àâauthographorum fidem, fao»
torum enarrationemf signaiis veluti te* bulis testibusque , çonficere. Quelques critiques lui reprochent des digressions trop iôngueset trop fréquentes , et de s'appesantir quelquefois sur des minuties ; mais comme c'est dans ces endroits mêmes que son style s'élève et se brillante particulièrement , le lecteur ne lui en sait pas mauvais gré. Le cardinal BentivogUa ( voyez C6 noni), qui.d'ailleAirs rend justice à Strada, lui reproche un genre d'omission importante. « Il ne parle. pas a assez , dit-il , de ce qui s'est passé dans « le cabinet. Quoique la guerre soit tuesi a vive, elle ne laisse pas de donner bien « du temps à des négociations : les en- « treprises les plus hardies sont une « suite des résolutions qu'on a prises « dans le conseil ; ainsi l historien doit « mettre toute son application à décou- « vrir les secrets mouvements et le véri* « table motif des résolutions importantes « qu*on prend, et en instruire autant « que possible, les leoteun. Cette partio^ « ne rbi6torien,quiena|^arettee ne pa- « ratt pas considérable , est pourtant en « effet la plus importafite., Le récit des « escarmouches, des eomfoaès» des assMits « et des batailles avec k ocMmbredes « morts, les incendies et tous les antres a malheurs qui aoeonmagnent la guerre, « et qui font tant de brait, divertissent « sans doute bien davantage , et sont a bien plus du goût des j^nes gens , et « du commuo des peuples ; mais la con- « naissance de la cause<qui produit Sons « ces désordres , platt bien pk» aw pira sonnes savMites et de bon sens, au jc^ et à Tapprobatâon desi|Bels
Phistmrejdoit étrê'sounnse : de sorte « qu'il parait <pie Strada aurait pu rendre « son ouvrage bka plus paiùit s|u'il a n'est, s'il eût suivi ces règles. » Smw dére^r à la justesse de* eet«e eritique (que Strada cependant ne mérite pas à tous égards), nn peut ebso^er qne, pur un défaut contraire , les. éerivnim de ce siècle se sont souvent perdcM dans Fétnde^ d^ causes, qu'ils eut soumis rhâilosreà la spéculation , et asservi les Caits k des intrigues de cour s» àdesdéItbératîeMk de lâHuet, qu'ils nnt supposées seuvvnt.
sansprenve et mèmesans vraûsemblanee.
Les événensentssont T/tMtX pmpce et de-rect de rbistorieft, les ressorte et les causes hiiapperklfDneDtaansdpiiteMaM; mais il lui est bien difieile de les es»nattre, et s'il en paHesan^en être fenctèrement instruit, il natfH dtécrâreun roman pour ime liisteîre. i» qualité ^ jésuite qu'avait Atsada eneita le btie de
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Scioppius contre son histoire. Il en fit une critique , qu'il intitula : Infamia Famiani Stradm, et dans laquelle il y a plus de fiel que de raison. Il est vrai que Strada n*a point dissimulé les ravages que riiérésie, unie à la révolte, a causés dans les plus belles et les plus catholiques provinces de FEurope; mais en cela même II a rempli les fonctions d'historien. S'il a marqué quelque penchant pour la nation qu^il s'efTorçait de maintenir sur le irône et l'autel /est-il en cela plus blâmable que les écrivains hollandais qui iiarlent de leurs compatriotes avec un enthousiasme qui rend les faits
eirfaitement méconnaissables ? L'abbé ably» dans sa Manière décrite Vhi^ %ùir€ , a parlé de cet élégant et intéressant historien d'une manière qui fait plus de tort à son jugement qu'à la juste célébrité de Strada. Ange Galluci a continué cette Histoire Famiani Siradœ eUh quenlia biparlilay Cologne, 1655, in-12.
C'est une rhétorique qui contient des exemples des meilleurs auteurs, choisis avec discernement.
STR AFFORD (Thomas Wbntwobth i comte de), né en 1592, avait appartenu au parti ennemi de Charles I*», qui, après la mort du duc de Buckingham , cnoisit pour ministre un des chefs du parti populaire , afin de faire oublier le souvenir de son favori. Strafford se fit remarquer par l'énergie de son caractère et la sagesse de son administration; mais le parti auquel il avait appartenu ne pouvait lui pardonner sa défection. Les communes, dans une séance secrète, l'ayant rois en accusation, l'acte fut envové à la Chambre des lords, où Straflbrd se vit aussitôt arrêté. Il parla à ses juges avec le calme du vrai courage, et ses ennemis ne purent le faire condanmer , par des Toies légales , sur leur accusation. Les communes dressèrent alors un biti d'atiainder^ ou arrêt de proscription fondé sur la conviction des crimes attribués à l'accusé* Les pairs, effrayés, s'abstinrent en partie d'occuper leur siège pendant la continuation du procès, et ainsi la majorité fut contre Straflbrd , qu'on condamna à perdre la tête. 11 fallait encore le consentement du roi. On dit que Strafford lui écrivit de sa prison pour le prier de lui laisser subir son sort. Cette générosité aurait dû l'engager li défendre celui qui se sacrifiait pour sa cause. Mais Charles I», se voyant dans des circonstances extrêmement difficiles, eut la faiblesse d'abandonner Strafford , et de si« gner le funeste décret. La victime entendit son arrêt avec un sang-froid qu'elle ne démentit pas dans ses derniers mo-
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ments. Avant de poser U tête sur le billot :
« ie vais, dit Strafford, reposer aussi vo- « lontiers ma tête que je l'eusse fait pour « dormir... Je crains que ce isoit un « mauvais présage pour la réforme qu^on « projette dans l'Etat, que de commen-, « cer par l'effusion du sang innocent. « Il fut décapité le 12 mai 1641 , à me de 49 ans. Charles !«' reconnut , sur féchafaud, que cette mort avait été i'avantcoureur de la sienne.
STRAMBI (Vincent-Marié), né à Cîvita-Vecchia en 1745, fut élevé d'abord au séminaire de Montefiascone, puis à Rome, chez les Pères des écoles pies , ensuite chez les Dominicains, et, après avoir été ordonné prêtre , s'associa l'un des premiers au vénérable PauI-de-la-Croix, fondateur des Passionistes , mort le 18 octobre 1775 en odeur de sainteté. U s'appliqua aux missions , aux catéchismes et aux autres exercices du ministère évangélique. Pie VU le nomma, en 1801, évêque de Macerata et Tolentino. 11 est difficile de dire avec quelle prudence , quel zèle et quelle charité il administra ces diocèses. Les pauvres surtout éprouvaient la profusion de sa charité; il donnait tout ce qu'il avait , ne gardant pour lui-même que le strict nécessaire. 11 subit avec une héroïque constance la déportation à laquelle son attachement pour le Pape l'avait fait condamner. Il sut tellement captiver les bonnes grâces de tous les habitants dans les villes où il fut envoyé « et |)articulièrement à Milan • qu'il Îf recueillit d'abondantes aumônes pour es pauvres de ses diocèses. Lorsq[ii'enfia il lui fut permis de revenir au milieu de ses ouailles , il s'occupa aussitôt de rét
§arer le mal fait pendant son absence»
e relever les établissements de piété et d'augmenter le nombre de ceux qui existaient déjà. Depuis l'époque où il était devenu évêque jusqu'à 1 âge le plus avancé , il ne cessa de prêcher la parole de Dieu; il le fit même dans les diocèses voisins où rappelaient ses collègues. Mais pour obtenir sa présence, ceux-ci devaient se munir d'une permission apostolique, car il ne voulait pas manquer aux lois de la résidence. A la doctrine, à la charité, à la prudence, il joignait une profonde humilité, qui lui fit plusieurs fois cJiercher h se démettre de son évécfaé. ce qu'il obtint enOn du pape Léon XII en 1S33. Ce Pontife voulut qu'il vint habiter auprès de lui au Quirinal, où il résidait alors. A son arrhrée à R(vne, Mgr Strambi trouva le Pape malade^ peu de temps après, cette maladie empira au point de faire craindre pour ses jours. Dans cette extrémité, Mgr Strambi célébra le saint
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B^erlfice , pendant lequel il offrît sa propre vie pour prolonger celle du Souverain Pontife. Plein d^une foi ardente , le prélat dit aux assistants que Dieu avait agréé son offre ; il appela par son nom Tauguste malade qui en ce moment entrait en agonie, et qui , éprouvant aussitôt une amélioration sensible, ne tarda pas à être entièrement rétabli , tandis que son ami , frappé d'apoplexie , mourut presque subitement le 2 janvier 1825. JUgr Strambi a laissé après lui une telle réputation de «ainteté, que la cause pour sa béatifîcallon et canonisation a été introduite le 17 juin 1843 ; la commission en a été signée par Sa Sainteté le 25 du fbéme mois. On ml doit plusieurs ouvrages en italien :
Des Trésors que nous avons en Jésus- Christ^ notre Sauveur, et des Mystères de sa passion et de sa mort , source de tout lien; Exereiee de courtes méditations sur to Passion^ pour tous les jours du mois , 6« édition, Rome , 1797 ; Vie de Paul de 2d Croix » Macerala , 1805» 3 vol. ; Exer^ €iees et mouvements pieux vers le sang de Jésus-Christ , avec une manière d^enteU' dre la messe ^ 1813; Règlement de vie pour un jeune homme; Règlement de vie pour une jeune personne^ 1813 ; Aiguillon aux curés pour Vacconiplissement exact ds leurs devoirs^ 1814 ; Dévotes réflexions sur une image du crucifix ; instructions sur les vertus théologàlss et Vacle de rt»
penlir;Le Mois sanctifié par des considérations sur le sang de Jésus Christ , Rimini, 1821. Les Passionistes font les trois f ceux ordinaires , avec un quatrième par lequel ils s'engagent à répandre la dévotion à la passion du Sauveur» et h Imprimer dans le cœur des fidèles le souvenir continuel de ce grand acte de notre rédemption. Ils s'appliquent à remplir ce dernier vœu par les missions et les retraite» qu'ils donnent» et en général par ies exercices du ministère apostolique, iles religieux sont déchaussés et ne portent qu'une semelle de bois attachée aux pieds avec des courroies. Leur couche «st une simple paillasse» sur laquelle ils doivent reposer tout habillés. Us se lèvent vers minuit pour chanter Matines au chœur. C'est là aussi qju'ils récitent en commun dans le cours de la journée les autres parties de TOffice, en se tenant toujours debout. Trois fols par semaine ib prennent la discipline. Outre les jeûnes prescrits par TEglise» ils observent le caléme de I Avent, et le reste de Tannée ils jeânent les mercredis , les vendredis et samedis. Us mènent la vie commune » et fte subsistent que des aumônes des fidèles. Leurs hal)itations portent simple- 1 ment le nom de Maisonioc fietixiile. Elles !
TOBjs vni.
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sont bâties dans des ad'Jhsâts , oh ili doivent s'occuper de leur salut dans If silence et la méditation, lis ont deux heo res et demie de méditation. Leurs mai^ sons sont ouvertes à tous ceux qui dési« rent raire les exercices spirituels. Les religieuses Passionistes observent la même règle , sauf les articles qui ne leur sont point applicables.
STRATON, philosophe perîpaléllclen de Lampsaque » fut disciple de Théophraste, à Técole duquel il succéda, Tan 248 avant J.-G. Son application à la recherche des secrets de la nature le fit surnommer le Physicien, On lui a reproché de n'avoir pas reconnu l'auteur de cette nature qu'il étudiait. Ce philosophe fut choisi pour être précepteur de Ptolémée Philadelphe , qui le combla de bienfaits. Il avait fait des Traités de la royauté, de la Justice » du bien^ et plusieurs autres ouvrages qui ne sont poift. parvenus jusqu'à nous, et qui, sans doute, vu les principes de Fauteur, n'étaient que des mots sans choses. Diogëne Laërce^ dans ses Vies des philosophes , a donné les titres de ses nombreux ouvrages.
Brucker a rassemblé dans son Histoire de la philosophie tout ce qu'on sait de Straton , et diverses Maximes de cepfaîv losophe extraites de Sextus Empîricus, Simplicius et Stobée.
STROZZI (Philippe), Issu d'une ancienne et riche maison de Florence , oà il naouit en 1488. Il était sénateur et fut l'un de ceux qui i après la mort du pape Clément VII , entreprirent de se défaire d'Alexandre de Médicis, duc de Florence. Après la mort de ce prince , le due COme» son successeur poursuivit les con* jurés. Philippe Strozzi se met pour lors à la tête de 2,000 fantassins ; ils se retirent dans un château, qui bientôt est assiégé et pris. Strozzi est fait prisonnier» et se donne lui-même la mort en 1538. Re-
Îfuier a publié la Vie de ce républicain ougueux, traduite du toscan, in- 12, 1764. La famille de Strozzi passa presque toute en France, où elle fut élevée aux
gremières dignités. — Son fils Laubenv TBOZZt» cardinal et archevêque d'Aix ^ mourut à Avignon le 4 décembre 1571.
---Un autre de ses fils» Piebrb , se distingua dans les armes , et contribua, l'an 1536, à faire lever le siège de Turin aux Impériaux. En 1538, après sa défaite près de Monte-Murlo, en Toscane où fut pris Philippe son père , et où lui-même courut grand risque de l'être, il se retira à Rome, et y resta jusqu'en 1542. La guerre s'élant rallumée alors entre François I«» et Charles-Quint , il se trouva au siège et à la |?nse de Luxembourg par les
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Français t en 1545 « fiit battu en 1544 par les Impériaux près de Serravalle, sur la frontière de TEtat de Gênes , et commanda en 1554 Tarmée envoyée par Henri II en Toscane , pour secourir la république de Sienne contre l'empereur et le duc de Florence. Le 2 aoôt de cette année , il perdit la bataille de liatiano contre le marquis de Marisnan , et fut blessé de deux arquebusaoes. Il n*en reçut pas moins la même année le bâton de maréchal de France , et fut fait lieutenant*général de l'armée du pape Paul IV, avec laquelle il reprit le port d'Ostie , et quelques autres places aux environs de Aome , l'an 1557. Il fut tué en 1558, au siège de Tbionville» à l'âge de 50 ans.
— XJbON autre fils de Philippe^ chevalier de l'Ordre de Saint- Jean-oe-Jérusalem , connu sous le nom de Prieur de Capoue, se rendit célèbre par ses exploits sur les galères de France , dont il fut général , et sur celles de Malte. Il fut tué en 1554 d'un coup d^arquebuse, en reconnaissant la petite ville de ScarUno sur la côte de Toscane.
STR0Z2I (Pbiupps), fils de Pierre , né à Venise au mois d'avril 1541, servit la France avecdistinetion, et eut la charge de lieutenant-général de l'infanterie. Envoyé en 1582, avec une armée navale , au secours de don Antoine» soi-disant roi de Portugal (voyez ce nom), il fut entièrement défait le 26 juillet de la même année , par le marquis de Santa-Crux , grièvement blessé, et jeté à la mer, à Page de 42 ans. Torsay a donné une Vie de cet officier , qui n'est qu'une espèce de Roman , où l'auteur a tâché de satisfaire sa haine contre les Espagnols.
STKOZZI (Thomas) , jésuite , né à Ifaples en 1631, s'est fait une réputation par ses ouvrages. Les plus connus sont :
un poème latin sur la manière de faire le chocolat; un Discoure eur la liberté, dont l9S républiquee eont ei jahueee ; dii.
Discours iialiens , pour prouver , contre les Juifs , aue Jésus-Christ est U Messie ; et un srand nombre de Panépyriques, où il y a beaucoup de pensées ingénieuses.
STEOZZI (Jules), né à Venise en 1688, Et distingua par son talent pour la poésie.
II mourut au même lieu l'an 1660, après avoir donné un beau poème sur l'origine de la ville de Venise. Il parut sous ce titre : Venezeia edificala^ 1624, in-folio , ou 1626,in-12. On a encore de lui : Bar- Utrigo, ovvero VAmieo soUewUo ^pœma erotco, Venise, 1626, in-4. Il ne faut pas le confondre avec le suivant.
STROZZI ( Nicolas), autre poète iUlien , né à Florence en 1690, mort en 1754, dont on a les Suives du Parnasse»
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des Idytlee, âtBSomieis etplusieursmèofl»
fugitives, outre deux tragédies, DavU^ de Trihixonde et Conradin,
STR(J£I9SÉE (Jean-Frédéric, comte de). (Voyez Bbandt Enevotd.) L'ao^ teur des Commentaires sur les Mémoires^ de Saint'Oermain, page 39, entre dana' des détails curieux, mais délicats, sur' la fin tragique de ces deux seigneurs. On peut consulter aussi le Voyage au Nord de vEurofê^ par Wraxal , Utire 5* , et les Mémoeresauthenliques et intéressante, ou Histoire dee comtes Struensèe et Srandt, Bruxelles , 1789, in-8. Ces Mèmoirer^ peut-être trop favorables aux deux infortunés dont ils rapportent la catastrophe, 1 ne laissent pas de jeter un erand jour sur ^ cette époque de l'histoire danoise , époque qui jusqu'ici a paru enveloppée des plus épaisses ténèbres. (Voyez le Jom^ nal historique et lilUraire , 15 octoiire' 1789. )
STRUVE (Henri ) , professeur de Mmie, né en 1751, fut aussi inspecteur des mines, et mourut h Lausanne le 29 no* ▼embre 1826. Il a publié i Méthode emeie' If^ique dee fœsileê^ fondée sur leurs ce^ raetéreeesstérieurSf llausanne, 1797, in4; Mecmeil de Mémoiree eur Ue salines, et 1 leur application^ 1803, in-8 ; Fragment 7 sur la théorie des sources^ et sur son apflicatUm à Vexploitation dee «oureet ea»
lies^ 1804 , in-12 ; Itinéraire dee salines^ 1805, in-12 ; Mémoire eur différente c^ jets relatifs à la géologie, ausc mines et ealines^ 1805 ; Abrégé de géologie, 1805; plusieurs Jiapporifsur les travaux entre-
I>risou à entreprendre dans les mines et es salines du district de rAiffle*
STRYP£{ Jean), bioeraphe» nmpnft le 1** novembre 1648 , A Londres • on plutôt à Sbepney , village voisin, où son père , réfugié brabançon , sTait un petit établissement de commeree. Il fit am études À Cambridge , embrassa l'état ecclésiastique, ezer^ pendant plus de âûf quaute ans l'office de pasieur à Lon»
Leyton en Essex, et mourut le 11 décembre 1737, à Hakne?. On a de lui plusieois Kotioss biographtquee , entre autres»
eellede rarchevèque Crammer, 1694, in-foK ; celles de sir Tbomas Smith, I6MI, in-fel.; du docteur Helmer , évèque de Londres, 1701, in-S ; de sir John €hek«, 1705, in-8; de l'arefaevéque Grlinial, 1710, in-fol. ; de l'archevêque Whitgilt, 1718 , in-fol. « etc. ; Annotée de la réfopmatiom^ 4 vol., de 1709 à 1731 ; Leçons mmr laieuneese et p^r Vége «Htr, I699« in-12 ; SerNum prêché aux assises d'Herl* ford, 1689, et autres Discours prononcés de 1695 à 17i4. Le plus important de ses travaux est l'édition de la Des-
enjjMîàn 4e Ltméres^ par Stow , dont 11 «^occupa peDdant huit ans. LesoHTrages deStrype sont remarquables par l'étendoe et l'exactitude des recherches ; mais MB ^le est âans élégance et d^une extrtme monotonie. Sa Notice sur Crammer a été réimprimée à Oiford, en iaio, M, rffue par Henri £iiis, avec des Miions et une Fie de l'auteur. On a poUié des Mémoires sur Strype , et l'on cooserve de lui une volumineuse CorresfetOance^ei divers Opusculet manuscrits aaUoseum britannique.
STUART (Gauthier), comte d*Athol en Ecosse, fils de Robert II , roi d'£eofise, fut convaincu» en 143& , d'une conspiration contre Jacques I«',roi de ce pays , et subit un supplice presque aussi cruel et aussi dégoûtant que celui de Georges Dosa. <Vo7ez ce non. }
STUÂRT (Robert), comte de Beaumont le Roger, seigneur d*Âubigny, plos oonnu sous le nom de maiickal ^Âulngny^ était second fils de Jean Stuart m, comte de Lénox de la maison royale (f Ecosse. Use sienala par sa valeur dans tes ffuerres d7talie, et contribua au gain ^plusieurs batailles. Ses beHes actions kd méritèrent le bâton de maréchal de France. Sa mort, arrivée en 1549 , fut «ne perte pour TEtat.
STOART (Jacques-EdouardFrançois), srtBce de Galles , connu en Europe'sous tt nom de chevalier de Saint^Oeorges , ou de préiendanl , fils de Jacques II , roi d^ÂDgleterre , d'Ecosse et d'Irlande , et de Marie de Modène , naquit le âo juin 1688. A sa naissance , le parti qui prépaiait de loin une révolution , répandit K&kruits les plus absurdes; Guillaume d'Orange tâcha de les accréditer. Il se fU^it qu'on voulait le frustrer de ses droSi par la supposition d'un prince de Galles ; il fallut que Jacques II con<^ vo^^oât an grand conseil, où il fit entendlre tous les témoins de raccouchement de la reine : parmi ces ténooins se trou* vèreat la reine douairière et lechancC'^ lier. Malgré des preuves aussi authenti- ^KSt to partisans du prince d'Orange , antres Burnet, tâchaient d'appuyer _iposition. Leurs raisons étaient qwon
ivâtpas appelée l'accouchement l'ar^
"|ae de Cantorbéry , qui était alors
à la Tour de Lcmdres, et la
Anne , qui prenait les eaux à
i« comme si Ton avait pu prévoir le
lent précis des couches de la reine ,
ilUigne accusation qu'on devait in-
' r eon&e cette princesse. « Si Jac- II n^avait pas été catholique , dit le d'A^gny» s'il n'avait pas faitbapiQn fils selon le rit romain. |»er-
sonne ne se serait avisé de jeter le mofi»
dre doute sur la naissance du prince de Galles. » C'est le titre que porta d'abord ce prince. Quoi qu'il en soit, il passa eii France avec la reine sa mère, le 20^dé* cembre de la même année ; et, après la mort de son père, en 1701, il fat reconnu roi de la Grande-Bretagne par le Pape, Louis XIV et plusieurs autres prmcesde l'Europe. En 1708, ce prince s'embarqua pour passer en Ecosse; mais il fut obligé de revenir à Dunkerque. La même année, il fit la campagne de Flandre sous le duc de Bourgogne , et se trouva à la bataille livrée près de Mons, le 11 septembre 1709, à la tète delà maison au roi. Après la paix, il se retira en LorraineiCts^embaniuaen 1715 pour l'Ecosse, où il arriva leâ janvier 1716. Malheureusement le comte de Mar , qui comman* dait ses partisans en Ecosse» avait été vaincu par le duc d'Argyle. Néanmoins le prince de Galles fut proclamé, le 21 , roi d'Ecosse par les troupes qui lui prêtèrent serment de fidélité ; mais s'étant vu bientôt sans soldats et sans munitions, il fut obligé de se rembarquer le 15 fé* vrier, passa incognito en Fmce, se rendit à Avignon le 81 mars et y resta jus^ qu'au 6 février 1717, époque où il partit
Jour ritalie; il quitta Rome le 8 février 710, et alla eu Espagne oô il séjourna peu de temps. De retour à Rome, il épousa la même année Mari^Clémentine Sobieski» fille du prince Jacques-Louis-Henri SobiBski. Il nxa son séjour dans cette ville, où il mourutle 2 janvier 1766, laissant deux fils Charles-Edouard (voyeas Edouabd), et le prince Henri-Benoît^ cardinal d'York (voyez ce nom). On trouve une Notice très-étendue sur ce
Sriilce dans les premiers volumes des fèmoires eeereîe du cardinal Dubois , publiés par M. de SévéHnges,2 vol. 18151 STUART (Jacques), célèbre antiquaire et architecte anglais, né à Londres « en 1713. Il se rendit a Athènes en 1748 pour en dessiner et en mesurer tous les monuments. A sou retour en Angleterre, il fut nommé intendant de l'hôpital de Greenwich. Il est mort en 1788, après avoir publié le résultat de ses recherches en 3 vol. in-fol. , orné de 294 planches , dont le premier parut en 1762, sous te titre û'Anliquilés ^ Athènes^ le second , en 1780. Le troisième, continué par Newton, fut publié en 1794.
STOART ( Gilbert) , né à EdîmboOTg en 1786, a publié î une Disserlaiion sur laeonsUtuHon anglaise; une Histoire de Marie Stuart , qu'il tâche et justifier; le Tableau >ds$ progrès de ta société en Europs, 1769, in-8 , traduite en français
par Brolard ; YBUloirt de la réforme §n icoue; VHiitoire d'Ecosse depuis la réformation jusqu*à Marie Sluart,
STOCK, ou Stl'Ckius (Jean-Guillaume)» de Zurich , s'eiit acquis, h la fin du J6« siècle, de la réputation par son Traité des festins des anciens et de leurs sacrifices. On le trouve dans un recueil d'au- Ires ouvrages sur V Antiquité^ Leyde, 1695 , 2 vol. in-foi. Il y rapporte la manière avec laquelle les Hébreui , les Chaidéens , les Grecs , les Romains et plusieurs autres nations faisaient leurs repas, et les cérémonies qu'ils observaient les jours de fêtes dans leurs sacriGces. Il y a beaucoup de recherches dans cet ouvrage. J/auteur mourut en 1607. On a encore de lui des Commentaires sur Àrrien , et Carolus Magnus redivivus , ln-4, où il compare Henri IV à Charlemagne.
STOKELEY (William), médecin anglais et savant antiquaire, né àHolbeck, dans le Lincolnshire en 1687, mort en 1765. Il s'occupa d*abord de botanique, et aida beaucoup Ray dans la cônlection du Catalogue des plantes qui croissent dcuis les environs de Cambridge. Il fut nommé, en 1122 , professeur d'anatomie à Londres ; les préoccupations de sa chaire ne Tempéchaieut pas de donner beaucoup de temps à l'étude de Tantiquité pour laquelle il avait beaucoup de goût. Il publia les Curiosités de la Grande-Bretagne, in-fol., Londres, 1724. Ce volume est accompagné de cent gravures destinées à représenter les traces de Texpédition de César dans nie-Britannique, de ses camps, de ses stations que Tauteur prétendait avoir retrouvées. On a encore de lui : Palœographia sacra , ou Antiquités relatives à l histoire sacrée , in-4 ; Palosographia brilannica , qui n'a f oint été achevée , non plus qu une Histoire des anciens Celles , laquelle renferme des explications fort intéressantes sur les monuments qui remontent à l'antiquité la plus reculée.
STUPPA, ou Stoup (Pierre) , natif de Chîavenna, au pays des Grisons, leva en 1672 un régiment suisse de son nom au service de Louis XIV, servit avec distinction dans la guerre de Hollande, et fut établi par le roi commandant dans Utrecht. Il se trouva à la bataille de Senef. Sa bravoure lui mérita le grade de lieutenant-général , et la charge de colonel des gardes suisses en 1685. Le roi l'employa en diverses négociations en Suisse, dont il s'acquitta avec succès. Ce guerrier négociateur mourut en 1701 , dans la 81* année de son âge. Comme il sollicitait un jour, auprès de Louis XIV, les appointements des officiers suisses qui
n'avaient point été payés depuis longtemps , Louvois dit au roi : « SirCi « « Votre Majesté avait tout l'argent qu'elle « et ses prédécesseurs ont donné m « Suisses, on pourrait paver d argent nœ « chaussée de Paris à Bâie. — Cela peot « étre« répliqua Stuppa ; mais aussi, si « Votre Majesté avait tout le sang ^ a les Suisses ont répandu pour le sernce a de la France , on pourrait faire m « fleuve de sang de Paris à BâIe. » le roi , frappé de cette réponse , fit payer les Suisses. — Un autre Stoppa , coantriote et proche parent du précédent, m d'abord pasteur de TEglise de Saroîe i Londres , où il eut la confiance de Crofr well. Il quitta ensuite le ministère pour les armes , devint brigadier dans ks troupes de France , et fut tué a la joumée de Steinkerke , en 1692. Il est raottir du livre intitulé : La Religion desB(^ dais, 1673, in-12, que Jean Braoa, professeur à Groningue, réfuta asset mal dans sa Vériiahle religion des M landais, 1675, in-12.
STURM (Jean) , né a Blalines en m, médecin et professeur de mathéoiatiqpei à Loiivain, embrassa Tétat ecclésiatti' que après avoir été marié. Il fut poorm u*un canonicat dans la métropole de Caflir bray, obtint unetbaire de méiled&ei une prébende de Saint-Pierre à LouviiB»
où il mourut en 1650. Il s'amusa l<Hi' temps à faire des vers latins sur tootil sortes de sujets; mais si on lui àd^J^ qualité de versificateur, il ne mérite ft le titre de poète. On a de lui piusitofl Traités; les principaux sont : De Ins^ tione principum , De nobililate liltffm qui ont été réunis en un volume soosi titre de : InUitutio litterata, TbofVi 1586, in-4. Il y a dans ce recueil ded autres volumes qui ne sont pasdeS^aai On a encore de lui : De rosâ /iiVrictos tinày Louvain, 1607 , in-8 , ouvrage |(l commun. C*est une Dissertation sor > plante ai)pelé6 vulgairement Rose i$f ricko : Theoremata physices , Louflfti 1610 ^ in-12, en vers héroïques.
STURM (Jean-Christophe), 5(ttn«i^ restaurateur des sciences physiques d Allemagne, né à Hilpolstein en i^
-w.. . v^ -.professeur
philosophie et de mathématiques à An dorf , où il mourut en 1703 , à 68 aiis.O^ a de lui plusieurs ouvrages : Com^ expérimentale site euriosum^ NureiD berg , 1676 et 1701 , 2 ^ol. in-4. llyÇj de la chambre obscure,; de laiodCDi" pneumatique, des baromètres, tberiv
SUA
mètres, télescopes , microscopes , 09. On y voit aussi un projet de machine aérostatique, conçue d'après la théorie du Père de Lana; Physica ecleeîiea $iv9 hypothe^ lîca, Nuremberg , 1697-1722, 2 vol. in-4 :
il y examine en critique tous les systèmes de physique anciens et modernes ; Phyàeœ conciliatricis conamina , Nuremberg, 1685, in-12; PrœUcUones contra astrololia divinatricit vanitalem , Leipsick , 1733, 2 vol. in-4 ; Mathesis enudeata, en
1 vol. Jn-8 ; Matliesisjttvenilis , 1701 , en
2 gros vol. in-8.
STURM ( Christophe-Chrétien ), prédicateur, de la même famille que les précédents, naquit à Augsbourg le 25 janvier 1740. Son père, jurisconsulte et notaire , lui donna une bonne éducation.
Destiné à la théologie , il passa quelques années aux Universités d'Iéna et de Halle , fut nommé, en 1761 , un des instituteurs du collège de cette dernière Tille , inspecteur du gymnase de Sorau en 1764, et quitta, en 1767, la carrière de rinslruction pour la place de pasteur d'une des ésliees de Halle. En 1769 , il fut chargé aes mêmes fonctions â l'église du Saint-Esprit de Magdebourg , et plus tard de celles de premier pasteur de la paroisse de Saint-Pierre à Naumbourg , 9ù il mourut le 26 août 1786. Parmi ses écrits on remarque : Anecdotes pour former Vesprit et les mœurs^ tirées des anciens auteurs grecs et latins, 2 vol. in-8, Halle, 1768; Entretiens avec Dieu aux heures du matin , pour chaque jour de fannèe^ 2 vol. in-8 , Halle, 1768 : cet ouvrage avait eu 8 éditions en 1801 ; Oraistms et cantiques pour les enfants , in-8.
Halle , 1771 ; Méditations sur le$ œuvres de Dieu dans Vordrede la nature tl de la Providence pour chaque Jour de Vannée, 2 vol. in-8. Halle, 1775; 3* édition , 1785 (on en compte environ trente ),trad. en franc, par la reine Christine de Prusse. 11 en â aussi paru successifcment des traductions hollandaises, danoises et suédoises ; mais nulle part cet ouvrage n^a eu un succès pareil à celui dont il jouit encore en Angleterre , où il ^ a été imprmé dans tous les formats.
SUARD (Jean-Baptiste- Antoine ) , né î ) Besançon le 15 janvier 1734 , mort en ^ iaillet 1 J17, était fils d*un appariteur de . lUnlversitéde cette ville. Il vint à Paris, 1^ et eut l'adresse de sintroduire auprès ^ ée$ hommes qui faisaient à cette époque . les réputations littéraires. Reçu à rAca- I demie française en 1774, il Jevint cen- , seiir royal ,'et dans la suite secrétaire ^ perpétuel de rAcadémio. Suard n*a atta- ^ 3hé son nom à aucun ouvrage de mérite.
^ 11 a traduit de l'anglais des Histoires et
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des Voyages, Ses articles de journaux ont été réunis sous le titre de mélanges de littérature^ 5 vol. in-8.
SUARÈS (François) , jésuite, né à Gre»
nade en 1548 , professa avec réputaliom â Alcala , à Salamanque et â Rome. On rappela à Coithibre en Portugal , et il y fut le premier professeur de théologie. II mourut à Lisbonne en 1617, avec une rare tranquillité: « Je ne pensais pas, dit-il ^ qu'il fût si doux de mourir. » Suarès avait une mémoire prodigieuse ; il savait si bien par cœur tous ses ouvrages, que, quana on lui en citait un passage, dans le même instant il se trouvait en état d'achever et de poursuivre jusqu'à la lia du chapitre ou du livre. Cependant, le croirait-on ? à peine ce savant homme put-il être admis dans la Société. Refusé d'abord , il fit de nouvelles instances , jusqu'à demander même à y entrer parmi les frères. Enfin on le reçut, et l'on était encore sur le point de le renvoyer , lorsqu'un vieux jésuite dit : « Attendons ; ïi « me semble que ce jeune homme cdn- « çoit aisément et pense quelquefois fort « bien. » Nous avons de lui 23 in-fol., Lyon, Mayence, et, pour la dernière fois, Venise, 1748 , presque tous sur la théologie et la morale. Ils sont écrits avec ordre et netteté; il a su fondre avec adresse dans ses ouvrages presque toutes les opinions sur chaque matière qu'il traitait :
sa méthode était d'ajouter ensuite ses propres idées aux discussions théologiqnes , et d'établir avec solidité son sentiment. La manière dont il combat les erreurs est pleine de cette logique forte et serrée qui assure la victoire au raisonnement, et qui aujourd'hui est si négligée. Grolius disait qu'il était si profond philosophe et théologien, qu'à peine était-il possible de troiiver son égal.
Benoît XIV , dans son ouvrage De synodo diœcesand , l'appelle Doctor eximius , et en lui associant Vasquez , il les nomme « les deux lumières de la théologie. « Bossuet , dans un de ses écrits oontre Fénélon, citant ce théologien , dit : c Sua- (i rès en qui , comme l'on sait, on entend « toute l'école moderne. » On ne peut disconvenir cependant que sa théologie ne soit surchargée de questions inutiles ;
Î|ue le savant jésuite ne perde quelqueois de vue la noble simplicité de nos dogmes , et la majesté de la religion chrétienne ; mais c'était le vice du temps . et les gens du plus grand mérite n'ont pas toujours la force ou la liberté de s'élever au-dessus de leur siècle. Du reste, sa théologie renferme de grandes lumières; mais il serait à souhaiter qu'elles fussent dégagées de beaucoup de discussions soc
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Perflues , et qu'il fallût moins les tkfft (voyez saioi AifSELMK, Buvs, Gba- YiifA Jeao- Vincent , Molina , Patau , saint Thomas). Son TraiU de$ Uni est si estimé, qu'il a été réimprimé en Angle* terre. 11 n'en est pas de même de son Hytt intitulé : Défense de la foi catholique eonlre Us erreurs de lasecte d'Angleterre.
U fut condamné à être brûlé par arrêt du Parlement de Paris, parce qu'il parut qu'en, défendant le Saint*Sîége contre le lehisme des Anglais, il dérogeait en linéiques endroits à Tautorité des souye* raîns. Le Père Noël , jésuite , a fait un AMgi de Suarès , imprimé à Génère »
1732« 3 in*fol.; il a orné son ouvrage de deux TraiUi^ Tun De Mairimomo, loutre De Justitià el Jure. Le Père Deschamps a écrit la Ft# de Suarès, Perpignan, 4071 , in-4.
SUARÈS (Joseph*Marie}, savant anti-
âuaire, était fils d'un auditeur de la rote 'Avignon , où il naquit l'an 1586 ; il de- .mt prévût delà cathéiirale de cette ville, •t M rendit ensuite à Rome , où le curdi- Bal Barberin le nomma son bibliothécaire , et loi fit obtenir le titre de eamé^ tier du pape Urbain VIII. £n 1633 , il fut promu à l'évècbé de Vaison. S'en étant 4émis , il se retira à Rome, chez le cardinal Barberin son ami, à qui il plaisait par son savoir et par les agréments de sa conversation. On a de lui : une traduction latine des Opuseulesde saintNil, à Rome , en grec et en latin , avec des notes , en 1673, in-fol. ; une Description latine de la ville d'Avignon , et du comtat F«fiaû«tn,in-*,etc. Il mourut en 1678.
SUCHET (Louis-Gabriel) , duc d'AU Iwféra , maréchal de France, né en 1772 à Lyon, entra en 1792 comme volontaire dans la cavalerie nationale de cette ville, ^t passa peu après capitaine dans une compagnie franche de i'Ardèche , et au èout de auatre mois fut fait chef du 4^ iMtaillon ae ce même département. C'est ver»ee temps qu'il fut chargé d'exécuter, avee^pn bataillon , l'ordre sanguinaire donné par le proconsul Maignet , de réduire en cendres la commune de Bédouin»
et d'en décimer les malheureux habitants.
U passa ensuite à l'armée d'Italie et se distingua en plusieurs occasions, notamment au combat de Loano , où il enleva trois drapeaux aux Autrichiens. En 1798, il fut nommé chef de brigade sur le champ de bataille de Neumar<^ , et passa en Suisse avec son régiment sous le général Brune ; il montra dans cette campagne beaucoup d'habileté, et sa conduite lui valut l'honneur de porter à Paris vingttrois drapeaux pris sur Tennemi. Suchet Se rendit ensuite à l'armétf d'Italie corn-
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me chef d*état-maior sous i'onbertdont il était l'ami. Après la mort de ce général , tué à la bataille de Novi , il continua les mêmes fonctions sous Championnet , jusqu'à ce qu'il fût adjoint comme lieutenant à Masséna, devenu général en chef de Tarmée d'Italie. C'est en cette qualité qu'il tint en échec, avec huit mille hommes, le général Mêlas gui commandait quarante mille Autrichiens ; ensuite par d'habiles manœuvres il contribuai réduire cette armée , qu'il avait privée de tout moyen de retraite. Suchet rejoi-
Snlt alors Masséna , et assista à la bataille e Marengo , après laquelle il alla prendre le commandement de Gènes. Plus tard, il eut le commandement du centre de l'armée d'Italie, parvint à dégager le général Dupont, fît avec lui quatre mille prisonniers autrichiens, et pendant la paix qui suivit le traité de Lunéville , il rut emplové à l'inspection des troupes dans le Midi et dans rouest. Rentré en campagne en 1805, il se signala par une manœuvre aussi hardie que savante à Austerlitz , et l'année suivante il eut la principale part au gain de la bataille dléna ; enfin , il passa en Espagne en 1808, et fut mis à la tête du cmqmème corps d'armée avec lequel il &t détaché en Aragon comme eéneralen dief. Son armée était sans discipline, dans le plus grand délabrement et pres-
?ue découragée; il parvint h y rétablir drdre, à pourvoir à ses besoins, et illa releva en peu de temps par des succès habilement ménagés. Après la brillante victoire de Margalef , il s'empara de la forteresse de Lérida , regardée comme inexpugnable ; sa prise fut suivie de celle de plusieurs autres forts et de l'occupation du Hont-Serrat , où il enleva , sous le feu d'une escadre anglaise, la plus re* doutable position. Ces beaux faits d'armes furent récompensés du bàlon de maréchal. Le 25 octobre l8il, il gagna la bataille de Sagonte, et le lendemain cette ville lui ouvrit ses portes. Il se porta ensuite sur Valence , (|u'il força de capituler malgré la plus vive résistance, et il en prit possession le 12 janvier 1812.
C'est alors qu'il reçutle titre de duc d^Albufèra^ avec le domaine qui en fait l'apanage ; mais ce qui lui fait le plus d'honneur en cette occasion , c'est d'avoir cherché à. atténuer les malheurs de la guerre en diminuant les résistances parla justice. Une commission, composée des hommes les plus éclairés et les plus recommandâmes du pays, fut organisée par ses soins pour voter et répartir avec équité les taxes de guerre^ et il se faisait rendre compte de l'emploi de ces impôts
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âwaX drimposer de nottvelles charget.
L'arrirée d un renfort anglais aux Espagaola ayant amené le revers famenx de Vittork , les Français forent contraints d^évaener la Péninsule ; mais le marédial âodiet, dans sa retraite vers les Pvrénées»
ae perdit point Fatlitude de vainqueur.
<^argé qudque temps après de protéger la rentrée de Ferdinand Vil en Espagne, il reçut de ce prince, à Perpignan» le téœoipiage de sa reeowmaitsanet de la ma-' mère dmt il avait fait là guerre à ee$ jMtip/ff. Lorsque le duc d*Albuféra apprît Tabdication de Bonaparte , il fit re* eoQJialtre Louis XVIII par Tarmée » qui fat passée en rerue par le duc d*Angoa- 4êroe. 11 re^ut le titre de commandeur de Saini-Louts et le eommandement de la dixième division militaire. Sa eonduite, au commencement des Cent-Jours, fut très-réservée ; néanmoins il prit du serfice de Bonaparte , et devint membre de sa Chambre des pairs. Il eut le comman^ dément de Tarmée des Alpes, battit les Viémomab le 15 juin 1816 , et quelques ioors après les Autrichiens. L'arrivée de la grande armée autrichienne à Genève l'obligea d'évacuer la Savoie, et de se replier sur Lyon. Instruit du retour du 101 le 11 juillet, il obtint du chef de Tar* Bée étrangère une convention honora* ble, qni , en sauvant sa ville natale, conlerva a la France pour dix millions d'ar»
tiUerie. Le même jour il envoya ft Sa Ma« jesté la soumission de l'armée qu'il com* mandait jusqu'à son licenciement. L'or^ domanee du roi du 24 juillet l'exclut de la chambre des Pairs ; mais il fut r^ntégrédans sa dignité par Tordonnanee du 6 mars 1819 ; et , plus tard , il fut nommé par le roi pour assister aux couches de M»* la duchesse de Berri. En 18S3, Ton lit le vainqueur de Tarragone accompagner le duc d'Angouléme dans sa rapide expédition d*£spagDe ; mais un mal cruel le minait déjà, et il mourut à Marseille IcTjanvier 1826.
SUÉTONE (C. Suetonius-Tranquillus) naquit au premier siècle de l'ère chrétienne et mourut au second. Le surnom de Tranquillueluï venait de son père, à ifù on avait donné celui de Lenis^ qui signifie à peu près la même diose. Suétonius Lenis , père de l'historien , était chevalier romain. Sonfils fut fort estimé de l'empereur Adrien qui en fit son se* erétahre ; mais il perdit les bonnes grâces de ce prince pour avoir manqué aux égards dus à l'impératrice Sabine. Suétone , après aa disgrâce , vécut dans la retraite « et se consola avec les Muses de ia perte des faveurs de la cour. Pline-leleune, qui était lié avec lui, dit que c'é-
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tadt^n homme d'une grande probité et d'un caractère fort doux. Suétone avait composé : un Dialogue dee hommeeUlui' ires de Rome; plusieurs oovrages sur la Orammaire$ une Histoire des rois de Borne , divisée en S livres ; un livre sur les Jeux grecs ^ etc. Ces ouvrages sont perdus ; nous n'avons de lui que la Vie ieê douMe premiers empereure i$ Rame, et quelques fragments de son Catalogue des itlustres grammairient.
Dans son hfetoire de la vie des douze Césars, il n'observe point l'ordre des temps, il réduit tout à certains chef^ gé* néraux, etmet ensemble ce qu'il rapporte sous chaque chef. Son style manque de pureté et d'élégance. On lui reprodie avec raison d*àvoir donné trop de licenee à sa plume, etd'avoir été aussi libre et aussi peu mesuré dans ses récits, que les empereurs dont il a fait l'histoire l'avaient été dans leur vie. Il appelle les chrétiens «une secte adonnée aux sortilèges et aux maléfices » {genus twminum euperstitionie naves ae maleflea), ce qui ne peut avoir rapport qu'aux prodiges opérés parles martyrs et les prédicateurs de la foi. Il ▼ a plusieurs éditions de cet auteur, parnn lesquelles on distingue les suivantes:
Rome, 1471» In-fol. , c'est la première ; Venise, 1516, in-8 ; Paris, 1644, in-12 ; celle de Casattbon, avec de savantes notes, Strasbourg. 1647, et celle de Boxhom , aosd avec des notes , Amsterdam, 1^869 in43; Paris, 1684, in-4, ad usum Petphini; Amsterdam, 1736, 2 vol. in-4 1 Leipsick, 1804, 2 vol. in-S. Nous en avons une traduction en français, ln-4, par Dutheil, qui est plate, mais assez fidèle. Laharpe en publia une nouvelle en 1770, a vol. în-8, réimprimée en 1806 et dans la collection de ses OEuvres; elle est estimée. Delislc de Sales, sous le nom à'Opheltot de la Pause, fit paraître la sienne , en 1771, avec des Mélanges philosophiques et des Noies, 4 tom. in-S. C'est sans contredit la plus mauvaise, et rinexactitude ne peut guère être poussée plus loin. Maurice Lévesqoe et Delaroehe firent paraître en 1807 une traduction du même auteur : la première a deux volumes, et la seconde un seul.
SUÉTONE (Caius Suetonius Paulinus), gouverneur de Numidie Tan 40 de J.-C.| vainquit les Maures , et conquit leurs pays jusqu'au-delà du mont Atlas , ce qu'^aucun autre général romain n'avait. fait avant lui. Il écrivit une Relation de cette guerre» et commanda 20 ans après dans la Grande-Bretagne, où son courage et sa prudence éclatèrent également Son mérite lui proeura le consulat Tan 66 de
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l.-G. , et lui valut la confianee de rempereur Othon, qui le flt un de ses généraux. Suétone ternit sa gloire , en abandonnant cet empereur. Il prit honteuseoient la fuite le jour du combat décisif, et s'en fit même un mérite auprès de Vir teliius.
SUEUR (Nicolas Le), en latin 5ttdoriiif , célèbre helléniste , connu par une excellente Traduetim de Ptndar^ en vers latins* Il était né vers 1539; après avoir été conseiller au Parlement de Paris , il y était devenu président; il fut assassiné par des voleurs en 1594.
SUEUR (Eustache Le ), un des plus habiles peintres de FEcole française, né à Paris en 1617 , mort en 1655. (juoiqu il n'ait jamais oultté la France, on retrouve dans ses tableaux les principales qualités des grands peintres d'Italie ; on y remarque surtout la grâce et la simplicité dont Raphaël est le plus parfait modèle.
Il avait une très-grande Tacililé, et cependant beaucoup de noblesse dans ses compositions et de vérité dans l'expression. Parmi ses tableaux, on cite les vingt-deux toiles où sont représentés : la Vie de taint Bruno ; la Prédication de saint Paul à Ephise; le Martyre deeaini Gervais et de saint Prolais ^ etc.
SUEUR (Jean Le), pasteur de l'église
Ï retendue réformée, a La Ferté-sousouarre, dans le 17* siècle. Il estconna par les ouvrages suivants : Traité de la 'divinité de V Ecriture-Sainte; Histoire de V Eglise et de VEmpire , 7 vol* ln-4 et vol. in>8, Amsterdam, 1730. Cette histoire a été continuée par le ministre Pictet; elle est savante et pourrait être ifje avec fruit, si elle n'était pleine de préventions contre les catholiques, d*appréciations fausses et d'interprétations malveillantes.
SUEUR (Jean-François Le), célèbre compositeur, né en 1763 dans le Ponthieu , desceodait en ligne directe du grand peintre de ce nom. Après avoir fait ses études musicales à la maîtrise d'Amiens, il entra au collège de cette ville pour y terminer son cours de langues anciennes et y faire sa philosophie.
Plusieurs essais remarquables lui valurent tientôt après la place de maître de chapelle de la cathédrale de Séez; quelques années plus tard, il fut placé à la tète de la maîtrise de Dijon. En 1784 , sur le rapport de Grétry, Philidor et Gossec, il fut admis à la direction de celle des Saints-Innocents de Paris, et ce fut deux ans après qu'il obtint au concours celle de Notre-Dame. Le chapitre de la cathédrale ayant peimis au compositeur qu'une grande masse de voix et d'instruments
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fAt mise à sa disposition poor les jpan de fêtes, ce fut à cette époque qu'il coin* mença d'écrire ces OraloriiM, ces Afesses, ^ cesJIrolerisi pleins de majesté, d'accents \ religieux , qui ont fait sa grande renonw j mée. Forcé, en 1791, de quiUer le chapi* tre par suite de la tourmente révolationnaire , il fut reçu chez de Champagny , son bienfaiteur': ce fut là qu'il composa .
son chef-d'œuvre, Topera de la Cavemêm , 11 fut attaché plus tard au Conservat<Nre :
de musique en qualité de professeur et *, d'inspecteur tout à la fois. Surintendant de la chapelle des Tuileries sous l'Empire» , il partagea cet emploi avec Chénuiini :
sous Louis XVIII et Charles X. Bien que ; le culte d'admiration et de reconnais* sance que professait Le Sueur pour Napo* léon ne leur fût pas incooou,cesdeox mo* narques , pendant toute la durée de leur ^ règne, ne cessèrent de lui donner defré** quents témoignages de leur estime et de leur bienveillance , et ce fut sous la Res* tauration que Le Sueur, déjà clievalier delaLécion-d'Honneur, fut décoré de l'Ordre de Saint-Michel. Outre ses belles et nombreuses compositions religieuses , * Le Sueur a écrit pour la scène six grands .
ouvrages , dont quatre ont obtenu les plus grands succès. Ce sont : La Caverne^ opéra en trois actes, représenté en 1793 au théàure Feydeau , partition qaï it pendant quinze ans la fortune de ce théâtre; Paul et Virginie^ opéra sérieux en trois actes, joué en 1794, remarquable par la puissance des accords parfaits, mis en œuvre sans le secours d'aucune dissonance , ni même de la mélodie ;.
Télémaque , tragédie lyrique, au même théâtre, en 1796; Les Bardes, ti*agédie lyrique en cinq actes, qui valut à soa auteur, de la part de Napoléon, l'envoi d'une tabatière en or, sur laquelle était un chiffre émaillé, avec ces mots gravés tout autour : L'Empereur des Française Vauleur des Bardes; La Mort d'Adam^.
tragédie lyrique donnée à TOpéra en 1809 ; et Alexandre àBahylone , dont on ne connaît que quelques morceaux qui :
ont été exécutés à Notre-Dame aux fêtes \ solennelles pendant les premières années ; du règne de Charles X. Les grandes par- i titions dramatiaues et religieuses de Le Sueur ne rempéchèrent pas de s'occu[)cr d'importants travaux relatifs à l'histoire de l'art musical. Cet artiste, d'un talent si pur et si élevé, est mort à Paris en oe- .\ tobre 1837, dans les sentiments de piéié ou'll avait toujours conservés. Le Sueur s est fait un nom immortel par sa musi« que religieuse.
SUFFREN (Jean de) , né à Salon , ville i de Provence , en 1565, se fit jésuite, el
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leieiidil célèbre par ses talents pour là tbaire et pour la conduite des âmes , par lOBzèleet parla sainteté de sa Vie. Il fat confesseur de Marie de Médicis et de Louis XIII ; mais , au bout de six ans , sa grande franchise , dans une cour Intrinnte , le fit renToyer. Il resta attaché à breine mère , et mourut à Flessingueen 1641 , en passant avec cette princesse de Londres d Cologne , où elle allait cherdier un asile. Il est auteur d*une Annie ùHUmne^ qu'il fit à la prière de saint Franeois de Sales, 4 vol. in-4. 11 Tabrégea dans la suite sous le titre d'Jvif H eœercteif spirilueli. Le Père Frizon en a fait nn autre Abrégé, Nancy, 172S, 2 Tol. in*12.
SUFFRETÏ SAINT-TROPÈS ( Pierre- André , bailli de ) , célèbre marin , né près d'Aïs en Provence en 1778 , avait fait ses eanvanes à Malte » où on lui conféra le titre de bailli et de grand*croix de cet Ordre, dont il fut ambassadeur auprès de keoQrde France. Il fit ses premières annes contre les Anglais, et fut fait prilonnieren 1747. Il se trouva en 1759 an coflobat de Lagos , où les Anglais atta-
ereot l'escadre française sous le canon forts portugais, et où SufiVen fut iris «ne seconde fols. Tfommé commanm de vaisseau en 1778, dans Tescadrsdefamiral d*£stâing, destinée pour ks Indes , il se couvrit de gloire dans I celle gtterre ; et à son retour , en 1781 , ' an lui confia cinq vaisseaux pour porter , dasfenforts au cap de Bonne-Espérance.
I La totte anglaise , envoyée pour s*empaMirdecet établissement « était ancrée dans te port de Praya , à San-Yago , sous hffoteetion des forts portugais ; il fallait ta devancer. De Suffren l'attaqua , la désempara, et, continuant sa route, Bsë trouva au cap quand les Anglais y arrivèrent ; ils n'osèrent rien entreprendra. DeSuffren ne marcha plus que de victoire en victoire. Nommé, en 1782, com- Bttdant de l'escadre française chargée dedéfendre les côtes de l'Inde, il livra tnsept mois quatre combats à l'amiral Hnghes , et reprît en trois jours le fort deTrioqoemale, qui lui assura la préfondérance dans ces parages. Il la conftnra jusau'àla paix conclue en 1783. A son arrivée ft Versailles, il reçut les plus pvids honneurs, et le roi l'entretint fWears fois en particulier. A un dîner thei les ministres où se trouvait d'Esttiig, on appelait ce dernier général; dfEltnîng désignant alors Suffren , réindU : « Yolci le seul qu'il v ait ici. »
14 roi créa pour lui une quatrième place daflee-amiral , qui fut supprimée après ^ mort «arrivée en 1788. Son activité,
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son courage, son zèle, ses talents et ses vertus étaient respectés de ses concitoyens comme des étrangers.
SUGËR , né en 1082, fut mis à l'âge de dix ans dans l'abbaye de Safnt-Denis, où Louis, fils de France (depuis Louîs-le- Gros ) , était élève. Lorsque ce prince fut de retour à la cour, if y appela Sa* ger, qui fut son conseil et son guide.
L'abbé Adam était mort en 1122, Sugee obtint sa place. Il avait l'intendance an la justice, et la rendait en son abbaye avec autant d'exactitude que de sévérités Les affaires de la guerre et les négociations étrangères étaient encore de son département ; son esprit actif et laborieux sufiisait à tout. L'abbé Suger réforma son monastère en 1127, et donna le premier l'exemple de cette réforme. Les personnes du monde n'eurent plus dès lors un si libre accès dans l'abbaye, et l'administration de la Justice fut transportée ailleurs. Suger était dans le dessein de s*enfermer entièrement dans son cloître ; mais Louis VII , près de partir pour la Palestine, le nomma régent dn royaume. Suger , quoiqu'il approuvât très-fort la croisade , s'était opposé à ce voyage, à raison de )>lusieurs circonstan'* ces qui tenaient au bien de l'Etat. L'avis de saint Beriard prévalut. Les soins de ce ministre s'étendirent sur toutes les parties du gouvernement. Il ménagea le trésor royal avec tant d'économie, que»
sans charger les peuples , il trouva le moyen d'envoyer au roi de l'argent ternies les fois qu'il en demanda. Ce ministre mourut à St-Denis en 1152, à 70 ans, entre les bras des évéques de Noyon, de Senlis et de Soissons. le roi honora ses funérailles de sa présence et de ses larmes. On a de lui des Lellreê , une Vie de Louis'le-Gros ^ et quelques autres ouvrai ges dans les recueils de DuGhesne et de D. Martenne. Un auteur, dont l'imagination ardente et égarée a changé l'histoire en un tissu de déclamations violentes et injurieuses, a fait de saint Bernard et de Suger un parrallèle romanesooe , où louant celui-ci pour déprimer celui-là , U se fonde uniquement sur le prétendu éloignement que Suger se sentait pour les croisades : supposition démentie par les faits. Après le retour de Louis , Suger»
voyant le zèle des seigneurs français refroidi, conçut la résolution de soudoyer une armée à ses propres dépens et de la conduire lui-même en Palestine. Il avait déjà fait des préparatifs consldérabw pour cette expédition , lorsque une fièvre lente, jointe à son grand âge, rafcrtit de ne plus songer qu'au voyage de l'éternité ( Voyex Gootfeoi , Louis VII»
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Louis IX, Piibb£ rErmlte)* Son aâmlnistration a fait longtemps les regrets de la France et l'admiralion des nations étrangères : peu de ministres ont géré la chose publique avec autant de zèle, de sagesse, de modération et de désintéressement. Dom Genraise a écrit sa Vie en 3 f ol. in-12. L'abbé d'Espagnac a publié en 1780, contre ce grand et pieux ministre , un libelle affreux que les gens instruits dans rhtstoire ont dévoué au mépris et à Tborreur.
SUHM (Pierre-Frédéric) , célèbre anti-
guaire et historien danois, né le 18 oetore 1 728 à Copenhague , mort dans cette Tille le 7 septembre 1798. On lui doit:
trois Jrai(^isur le roi Canut>le-Grand, sur £ric-le-Bon, sur Eric Eman , publiés dans les EêsaU de correeHons iur Taiicienne hUloire danoise et norwégienne ^ Copenhague, 1757, in-4; Essai d*une eêquisse iur Vorigine des peuplée en gêné" roi, comme une inlroduetion à celle de$ peuples du Nord , 1769 , iu-4 ; VOrigine la plus ancienne des peuples du Nord^ 1770 , in-4 ; Odin, ou la Théologie païenne dans le Nord, 1771, in-4; HUMrêde l'émijfratUm des peuples du Nord, 1772 , 2 vol. in-4; Histoire critique du Danc" mark dans les temps païens^ 1774, 4 vol.
in^ ; Scriptores rerum Danicarum medii eeoif 8 vol.; Histoire complète du Danemark depuis les temps les plus reculée jusqu'en 1400 , 1782-1797 , 7 vol.; remarauable par Timpartialité , Texactitude et Térudition profonde qui y régnent.
SUIDAS, écrivain grec sous Tempire d* Alexis Comnène, est auteur d*un Lesicùn grec, historique et géographique.
Outre rinterprétation des mots , on y trouve encore les Vies de plusieurs savants et d un grand nombre de princes.
Ce sont des extraits qu'il a pris dans les écrivains qui l'avaient précédé. Sa con«' pilatlon est faite sans choix et sans jugement. Quelques-uns, pour le justifier, ont dit oue depuis lui on a ajouté beaucoup de choses â son ouvrage, et que les fautes ne sont que dans les additions. Cet ouvrage, malgré ses défauts, ne laisse pas d'être important , parce qu'il renferme beaucoup de fragments d'écrl- Tains anciens qui ne sont pas venus jusqu'à nous. La première édition, en grec seulement, est de Démétrius Chalcondyle. Milan* 1499, in-fol. ; et la meilleure est celle de Kuster, Cambridge , 1705, en 3 vd. in-fol. ^ en grec et en latin, avec des notes pleines aérudition.
SUISKEM (Constantin), jésuite de Boisle-Duc, où il est né en 1714, s'est fait un nom par les Disserlatûms dont il a enrichi: les Acta Sanetorum , coUectîoa à
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laquelle II a travaillé pendant j^oslean années. Il mourut en 1771.
SULLY (Maximilien de Béthuoe, ban ron de Rosni) , né h Rosni en 1559^ entra au service de Henri roi de Navarrej et s'y signala par diverses actions de brii voure, particulièrement à la bataitt d'Arqués, à celle d'ivry, à la prise è Dreux, de Laon, etc. Aux talents del guerre il joignait ceux de la politique d de l'administration. Nommé en 1598 îih tendant des finances , il porta réconomii dans tous les départements. Après ^ verses négociations, il fut envoyé en 160li en Angleterre , revêtu de la qualité d'à»
iNissadeur extraordinaire, et fixa dans II parti de Henri IV le successeur d'Elisabeth. De retour, il fut fait gouyei^ieur de Poitou, grand-maftre des ports et havres de France; la terre de Sully-sur- Loire fut érigée en duché-pairie l'an i 606. Sa faveur ne Tempècha pas de s'opposer quelquefois aux fausses démarches du roi. Henri IV avait eu la faiblesse de faire une promesse de mariage à la ma^ quise de Verneuil; et Sully, à qui ce prince la monUra , eut le courage de la déchirer devant lui : « Gomment mot- « bleu, dit le roi en colère, yous étei « donc fou ?'— Oui, sire, répondit Bé* « thune , je suis fou ; mais je voudrais « l'être si fort , que je le fusse tout seul « en France. » 11 n'eut pas la même fe^ meté dans d'autres occasions. On sait qu'il donna à Henri IV le conseil de mettre le prince de Gondé à la Bastille, pour jouir tranquillement de sa femme:
Sully lui-même ne désavoue pas cette Ift* cheté, quoiqu'il la déguise de son mieux; il reprocha même au roi, qu\ n'aimait pas les résolutions violentes , de n'ayoir pas suivi son conseil , et d'avoir laissé évader le prince. Gomme la reine se plaignait vi* vement des infidélités que lui faisait son époux , Sully n'hésita point à opiner qu'A fallait la renvoyer en Toscane. Après cela Ton ne sera pas surpris de la haine que Condé et la reine vouèrent à ce ministre (voyez V Histoire du président de Gram* mont, 1. 1 , p. 25). Henri IV étant mort, Sully fut obligé de se retirer de la eoor avec un don de 100,000 écus. Loais XIII Ty fit revenir quelques années après, et demanda son avis sur quelques objets; mais dans le fond il s^en défiait, et ce n'était pas sans raison. « Dès le jour de « la mort de Henri IV (dit le P. Grifiét, « Histoire de LouU XI U, t. 1, p. 47), H « avait commencé à se rendre odieux et « suspect à la cour, par ses résistances « opiniâtres à venir au Louvre, malgré « les invitations et les ordres pressants « de la reine-mère. Mais si Ton en croi'
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« Bassompierre » il fit encore, le mSme « jour, une faute beaucoup plus considé- « rable et qui ne fut pas oubliée. Dès « qu'il sut le roi mort, il écrivit au duc « de Rohan, son gendre, qui était alors « à Farmée de Cbampagne, de marcher « droit à Paris avec 6,000 Suisses , qu'il « commandait en qualité de colonel-gé- « néral. Il est vrai que le duc de Rohan « ne parut point aux portes de Paris « avec ses Suisses ; mais il s'était déjà « avancé d'une journée , lorsque le duc « de Sully le contremanda. » En 1634, on lui donna le bâton de maréchal de Fiance, en échange de la charge de grand-maître de rartillerie dont il se I démit en même temps. Il mourut sept ans après » en 1641 , dans son château de Yillebon au pays Chartrain. Il s'était occupé, dans sa retraite, à composer ses Mémoires, qu'il intitula ses OEconomie$.
Us sont écrits d'une manière très-négOçée, sans ordre, sans liaison dans les récits ; mais on y voit régner une naïveté de style , qui ne déplaît point à ceux qui peuvent lire d'autres ouvrages français [ue ceux du siècle de Louis XIV. L'abbé le TEcIuse , qui en a donné une bonne édition en 8 vol. in-i2, et en 1778, en 10 vol. in-12, les a rais dans un meilleur ordre , et a fait parler à Béthune un langage plus pur. C'est un tableau des règnes de Charles IX, de Henri III et surtout de Henri IV. Les amours de ce prince, la jalousie de sa femme, ses embarras domestioues, les affaires publiques, tout y est peint a^me manière intéressante. Sully était l^testant, et l'on ne doit pas être surpris de trouver dans ses Mémoires des contes puérils et populaires contre les catholiques, en même temps qu'il rejette les accusations les plus fondées contre ceux de sa communion, quoique dans d'autres occasions» il ne les ménage pas.
Ses lumières politiques et guerrières étaient plus étendues et plus sûres que cdles qu'il avait en fait de religion et de morale. « Cet homme (dit l'abbé de TE- « cluse,Pr^/., p. 31), dont les raîsonne- « ments sur presque tout autre objet
< sont ordinairement solides et con- « duants, se montre si mauvais théolo^ ft gien, que ce seul contraste suffirait > pour le réfuter* Quels aveux d'ailleurs « ne lu! arrache pas la force de la vérité ?
« Que ne dit-il point contre quelquesc unes des folles décisions des synodes & protestants , contre les brigues et les « projets criminels des chefs & ce parti, « contre l'esprit de révolte et de déso- « béissance de tout ce corps ? Il y a quel- « que chose de si singulier à voir M. le
< duc de Sully tour à tour*calviniste et
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« ennemi des calvinistes, que j'ai cru « devoir conserver tout ce qu'il dit au « sujet de la religion, de crainte que ce tout ce que j'aurais supprimé ft cet « égard , ne fût ju^é , par la raison même « de cette suppression, d'une toute autre « importance qu il n'est; mais aussi j'ai « jugé devoir encore moins épargner les « corrections , que partout ailleurs. »
L'abbé Bandeau a donné , en 1777, une édition du texte original des Mémoires de Sully, en 12 vol. in -8, avec d'abondantes notes , où il a eu soin d'enchâsser les spéculations des économistes. On a publié, en 1766, YEsprit de Sully, in-12.
Tout ce qui regarde ce ministre célèbre a été accueilli avec ardeur dans ce siècle, où sa gloire a dépassé celle dont il ajoui dans le sien , et celle dont sa mémoire a brillé dans le suivant; on a fermé les yeux sur ses fautes et ses défauts, pour ne s'occuper que du succès de son administration : on a même fait un erime à un écrivain éloquent d'avoir rappelé l'anecdote du prince de Condé aont nous avons parlé, et on ne lui eût sans doute point pardonné d'avoir rappelé celle de la reine. « Quand un homme passe pour « être juste , lui a dit un de ses censeurs»
c il faut respecter jusqu'à ses défauts, « c'est-à-dire, jeter un voile dessus, « pour qu^ls ne puissent pas répaiidre c une ombre sur ses vertus. » Si cette maxime est vraie , si la nature et les droits de l'histoire ne s'opposent pas à sa réception , il faut convenir du moins qu'elle Tient dans un temps où l'on n'est guère disposé à la suivre. Il n'y a pas de si petit barbouilleur, prenant le nom d'historien , qui ne ramasse avec soin toutes les anecdotes fausses ou Traies qui peuvent ravaler les pontifes et les rois que tous les siècles avaient mis au rang des grands hommes. On peut même dire que c'est là resprit et le grand but de pres-
âue toutes les histoires modernes. You* rait-on isoler la maxime et en borner l'observation à la vie des hommes, pour lesquels la nature des temps et des goûts forme des prédilections , des affections dominantes et impérieuses que la voix publlquedéfenddecontredirefEtn'est-ce pas au contraire dans de telles circonstances , que le génie de l'histoire doit secouer son flambeau, pour en renforcer les feux et jeter des rayons sur des traits qui, échappés aux yeux de la postérité, man-
Sueraient à la parfaite ressemblance des ommes célèbres dont elle contemple les images 7
SULPICE-SÉVERE, historien ecclésiastique , naquît vers 363 dans VAyuxlaine , aux environs de Toulouse , où sa
m suL
fiiniille tenait un rang assez distissué.
Aussitôt qu'il eut uni ses étvides , il se mit dans le barreau , et fit admirer son éloquence. Il s*engagea dans les liens du mariage; mais sa femme étant morte peu de temps après , il résolut de s*occuper entièrement du service de Dieu et de l'exercice des vertus chrétiennes. Il s'attacha d'abord à saint Phébade , évéque d'Âgen,et ensuite à saint Martin de Tours, suivit ses conseils et fut son plus fidèle disciple. On ne connaît point Tannée de sa mort ; on sait seulement qu'il mourut au commencement du 5* siècle , vers 410 « suivant le P. Prato; en 429, selon d'autres. Sulpice-Sévère avait de grands biens auprès de Toulouse • et s'en servit pour mettre les pauvres en état de tra- Tailler; car, étant grand ami du travail, il ne voulait pas les nourrir dans l'inaction. Sa piété n'excluait ni la politesse , ni la gaîté , comme on peut le voir par le commencement de sa Leilre à Bassula ,.sa belle-mère, et par celle qu'il écrivit à saint Paulin , en lui envoyant un cuisinier dont toute la science se bornait à assaisonner fort mal quelques légumes. Saint Paulin de Noie , saint Paulin de Périgueux , Venance» Fortunat, font les plus magniGques éloges de Sulpice- Sévere. Il s'était engagé dans les Ordres sacrés, mais il ne parât pas qu'il ait été prêtre. On lit dans Gennade queSuIpice- Sévère se laissa surprendre par les pélagiens dans sa vieillesse, et qu'ayant reconnu son erreur, il se condamna à un silence de cinq ans ; mais Jérôme de Prato, dans la Fi« de Sulpice, a prouvé que le récit de Gennade avait toutes les apparences d'une fable ( voyez aussi l'Jlpologie de Sulpice-Sévere par Bollandus , au 39 janvier). Plusieurs savants , fondés sur Tautorité de saint Jérôme, l'ont accusé de miliénarisme ; il est vrai gue ce docteur condamne le dialogue intitulé : Gallius^ et que le pape Gélase mit cet ouvrage parmi les livres apocryphes ; mais c'est précisément parce qu'il contenait de fausses conjectures sur la rééducation du temple de Jérusalem , et sur le rétablissement des cérémonies légales par l'antecbrist. ( Voyez une Dis- 9er$ation dans RaccoUadi opuscoli scien- K/îci, tome 18, Venise , 1748, et la 5»
Dissertation de Prato , dans son édition de Sulpice , tome 1 • ) Nous lui sommes redevables d'un excellent abrégé d'histoire sacrée et ecclésiastique , qui est intitulée : Bistoria sacra. Elle renferme , d'une manière fort concise , ce qui s'est passé de siècle en siècle, depuis la création du monde jusqu'au consulat de StiliooD , l'an 400 de J*'C* Cet ouvrage a fait
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donner èSolpiee le nom de SatHuste thrê" tien , parce qu'en récrivant il s'y est proposé cet historien pour modèle. Il faut avouer qu'il l'égale pour la pureté et pour l'élégance du style. On trouve dam son livre queloues sentiments partfeatiers, tant sur l'histoire que sur la chro« noîogie ; mais ces défauts n'empêchent pas qu'il ne soit regardé comme le pre* niier écrivain pour les abrégés d'histom ecclésiastiaue. Sleidan nous en a donné la suite, écrite avec assez d'élégance; mais , comme il était protestant, il esc très-favorable à la secte. Un autre ouvrage, qui fait beaucoup d'honneur à Sul* pice-Sévère, est la Vie de saint Martin^ qu'il composa à la sollicitation de plusieurs de ses amis. On a encore de lui trois Dialogues et plusieurs Lettres qui contiennent des traits remarquables de la vie de saint Martin. On lui a reproché d'avoir cru trop facilement des miracles^ et d'en avoir rapporté qui n'étaient pas assez constatés ; mais il en est plusieurs dont il avait été témoin oculaire^; et if faut convenir qu'à l'égard des faits extraordinaires rapportés par des auteur»
sages , vertueux et éclau*és , la critique de certains savants dégénère souvent ea une fausse délicatesse , qui considérer moins les preuves et l'autorité de l'historien , que la nature de l'événement , qui n'est pas toujours d'accord avec leur mar nière d'apprécier les vues et les mer«^ veilles de la Providence. Ce qui donne* rait plutôt quelque défiance du récit de Sulpice-Sévère , c'est l'envie trop marquée d'élever saint Martin au-dessus de tout ce qui jouissait alors de la réputation de sainteté et du don des miracles ; ce qui paraît surtout dans ses Dialogues, et en termes exprès (Dialogue I, numéros 16, 17, 18). On trouve aussi qu'il est trop prévenu en faveur de la vie monastique , au préjudice de ce qu'il devait aux clercs, aux prêtres, et même aux.
évéques , dont il parle fort lestement , et auxquels il semble faire un crime de ne
Sas vivre exactement comme les moines, 'aller à cheval au lieu de ne monter que des ânes , d'être vêtus de bure , et autre»
articles qui certainement n'étaient patp l'effet d'un luxe brillant. Mais ces dé^ fauts ne peuvent pas faire supposer dans l'auteur un manquement de bonne foi, qui lui aurait fait inventer des faits qu'it dit avoir vus lui-même , ou appris de témoins irréprochables. C'est sur la vérité de son récit qu'il fonde la prééminence de saint Martin sur les saints de soa temps , et l'on ne doit pas croire quHt règle son récit sur l'idée de cette pr^ minence, quoique ces sortes de parallè*
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lu soient peu conformes à l'esprit de la vraie piété , et si judicieusement condamnés par Tautenr de Vimilalion de Jéêus-Chriit, livre 3 , cbap. 58. Du reste, indépendamment de ce que Sulpice- Sévère rapporte de cet illustre évéque , il est certain que saint Martin était regardé comme un thaumaturge par tous eenx qui Tont connu ; et le sage et vertoeox historien défend très-bien sa sincérité et son éloignement de toute exagération dans son 3* Dialogue, n* 5.
L'édition la meilleure et la plus complète de ses écrits est celle de Vérone , 1741 , iTol.in*fol.,et 1754,2 vol. in-4,par lePère Jérôme de Prato, oratorien de la saéme ville. Cette édition est accompagnée de Variantes, de Notes , de Dissertations savantes et de la Vie du saint.
Hack et EIzevir en ont donné aussi de IrèS'belles éditions, mais déûgurées par des notes fanatiques, dans lesquelles néanmoins Ton convient que tout ce que le protestantisme a entrepris de rétormer, existait au temps de Sulpice-Sévère et longtemps avant lui. — Il y a eu encore saiQtSuLPicE Sêvebb, évéque de fiourges, mort en 591 ; et saint SoLPiCE-le-Dénmnaire, ou le Pieux, aussi évéque de Bourges, mort en 644. L'un et l'autre se sigoalèrent par leurs vertus et leurs lumières. Nous avons quelnues Lellres de eeloi-ci dans la Bibliothèque des Pères* Bsffonius et d'autres éditeurs du Martyroloqe romain confondent Sulpice-Sévère , historien ecclésiastique, avec Sulpice- Sévère, évéque de Bourges : celte erreur a été relevée par Benoît XIV, dans sa Préface de l'édition du Martyrologe^ qu'il a donnée en 1749; il y démontre ^e le Saint-Siège n'a jamais mis le nom de Tbistorien Sulpice-Sévère dans le Mar- ^reloge. On lui rend cependant un culte depuis un temps immémorial dans l'Eglise de Tours.
SULPITIA , dame romaine, femme de Calenus, florissait l'an 90 de J.-C. Nous avons d'elle un Poëme latin contre Domitien tw Vcxpulsion des philosophes. Il est vrai que cette expulsion, sous un prince tel que Domitien , ne prouvait pas grand'chose contre ce genre d'hommes ; mais le bon Vespasien et d'autres ont été «Migés également de s'en défaire, pour ipaintenir l'ordre et la tranquillité aans "Etat. Elle avait aussi composé un Poème «r Vamour conjugal^ dont on doit regreuerla perte, si l'éloge qu'en fait Marhal n'est point flatté. Son Poème contre Bwnitien se trouve avec le Pétrone d'Am- ^ïdam, 1677, în-24, dans les Poetœ la* «ni minores , Leyde , 1731 , 2 vol. in-4 , «tdans le Corpus Poetarum de Maittaire.
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SaitvHsoy ena doonéune traduction libre en vers fiançais dans le Pâmasse dee Dames*
SULPmuS (Gallus), de Tillustre famille romaine des Sulpiciens, fut un des premiers parmi les Romains qui donnèrent des raisons naturelles des éclipses du soleil et de la lune. Etant frîbua de l'armée de Paul-Emile, Tan 168avant J.-G., et prévoy;ant une éclipse de lune pour la nuit uui précédait le jour déterminé pour la nataille que l'on devait livrer à Persée , il eut peur que les sol« dats n'en tirassent un mauvais augure.
Il les fit assembler, avec la permission du consul , leur expliqua l'eclipse , les avertit qu*elle arriverait la nuit suivante.
Cet avis guérit les soldats de leur su-
Eerstition , et le fit regarder comme un omme extraordinaire. On l'honora du consulat deux ans après, avec Marcellus, l'an 166 avant J.-C.
SUPPERVILLE (Daniel de), ministre de l'Eglise wallonne de Rotterdam, naquit en 1657 à Saumur en Anjou , où il Ut de bonnes études. Il étudia ensuite à Genève, passa en Hollande l'an 1685, et mourut a Rotterdam le 9 juin 1728. On a de lui : les Devoirs de V Église a ffigée^ 1691, in-8; des 5ermon^, in-8, 4 vol.»
dont Ia7« édition est de 1726 ; les Vérités 9l les Devoirs de la religion , en forme de catéchisme , 1706 ; Traité du vrai communiant^ 1718, etc. Ces différents ouvrages sont estimés des protestants. VolcE un morceau de son sermon sur VExtra* vagance de Vimpiélé^ où il fait voir que les merveilles de la nature annoncent k l'homme l'existence de Dieu : « Peut-on voir, dit-il, peut-on voir seulement d*un9 vue générale la multitude d'objets qvc.
composent l'univers, leur variété, leur, beauté, leur étendue, leur enchaînement , leurs mouvements si réguliers et si constants, sans penser qu'ils ont été faits et arrangés par une main jouissante et sage ? Les Pères , et les philosophes avant eux, ont fort bien dit qu'un homme nourri dans l'obscurité d'un cachot ou dans une caverne depuis l'enfance jusqu'à un âge avancé , sortant ensuite tout d'un coup à la lumière , ne pourrait s'empêcher, après une longue admiration de tout ce que ses yeux auraient découvert, de s'informer de l'auteur d'un si grand ouvrage , et de reconnaître qu'il doit réunir la puissance et rintelligence t mais l'impie ne veut point sortir de son cachot , il ne veut rien voir; je le regarde comme un homme qui , fermant tes yeux tout exprès , ou se tenant toujours renfermé dans l'obscurité de quelque chaumière enfumée, soutiendrait avec audace
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qa^il n'y a point de soleil au inonde; il r enveloppe des ténèbres de la malice , et dit : Je ne vois noint, je ne connais point ce Créateur dont tous me parlez.
Quoi ! il n*y a point de Dieu! il n*y a point de fondement! eh! comment est-ce que l'édifice se tient debout ? Il n'y a
rint d*archîtecte! comment est-ce que maison a été faite ? 11 n'y a point de pilote 1 comment le vaisseau peut^il si sûrement voguer ? S'il n'y a point de Dieu , que fais-tu ici toi-même ? qui t'y a placé ? d'où viens-tu ? Quel est le premier de tes pères ? Tu vis dans la maison de Dieu , et tu nies au'elle soit h lui I Pourquoi la remplis-tu de tes blasphèmes?
Ou paie le loyer de la maison , ou hâte- toi d'en sortir. S'il n'y a point de Dieu, d'où peut venir Tordre du monde, la régularité du mouvement des cieux , l'enchaînement des saisons , le retour réglé du jour et de la nuit, ces lois si constantes et si uniformes que la natfire observe dans ses productions ? Quelle main a étendu les cieux, a renfermé tous ces grands cercles les uns dans les autres , a formé la lumière et rassemblé cette lumière dans certains globes qui la répandent continuellement sans jamais s'épuiser ? Comment le soleil s'est-il frajé luimême sa route au milieu du ciel» et fournit-il si régulièrement sa carrière ?
Qui lui a marqué ses tropigues et a prescrit des bornes à sa course 7 Qui l'a placé dans ce juste éloignement de la terre, qu'il laisserait morte s'il en était plus éloigné, et qu'il consumerait par sa chaleur s'il en était plus proche ? Est-ce le hasard qui a fait tout cela ? Quoi ! ce bel astre , qui travaille toujours et ne s'arrête jamais, qui brûle sans se consumer, qui ne vieillit point par la suite des années, subsiste dans cet état par une cause toute fortuite ! Le hasard peul-il avoir produit cette imperturbable vicissitude du jour et de la nuit ? Le hasard a^t-il fait l'enchaînement des saisons, dont aucune n'est sans son utilité particulière ? Est-ce le hasard qui marque la place de chaque élément , qui tient la terre balancée au milieu des airs , et qui fait que la mer n'a pas inondé la terre ? Monte , monte sur cette mer, malheureux impie » et tu verras les merveilles du Tout-Puissant; regarde, situ peux sans effroi, l'Océan en fureur, ces montagnes de flots, ces abîmes ouverts qui sont si souvent le tombeau des navigateurs; vois en même temps les flots qui s'élèvent si haut, qui roulent avec tant de fracas et viennent se briser contre le rivage; ils se laissent arrêter par une barrière de sable; on dirait qu'ils viennent baiser les caractères du doigt de
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Dieu, imprimés sur l'arène, et qu'après les avoir reconnus ils se rethrent, ils se recourbent avec respect en se reculant. * SURÉNA, général des Parthes dans la guerre contre les Romains commandés par Crassus , l'an 53 avant J.-G. , était inférieur au roi pour la noblesse et les r^ chesses ; mais il le surpassait en valeur , en capacité et en expérience. C'était Ifii qui avait mis Orodes sur le trône. Il se signala par la défaite de l'armée romaine commandée par Crassus; mais il ternit sa gloire par sa perfidie. Il demanda i s'aboucher avec le général romain , i
la conclusion d'un traité de paix , et le fit lâchement assassiner; quelques-uns disent qu'on voulait le prendre vivant, el qu'on ne le tua que parce qu'il se défenait : circonstance qui ne rend pas cette trahison moins odieuse. Suréna ajouta la plaisanterie au parjure. Il entra en Séleucie,. disant quil amenait Crassus. Il avait forcé un des prisonniers à faire le personnage de ce général romain, et il fit couvrir ce faux Crassus de toutes sortes d'opprobres. Suréna ne jouit pas longtemps du plaisir de sa victoire ; car s'étant rendu suspect à Orodes, ce prince le fit mourir. Suréna a fourni au grand Corneille le sujet de sa dernière tragédie.
SURENHUSIU6 (Guillaume) , auteur allemand du 17* siècle, savant dans la langue hébraïque, et connu principalement par une bonneédition de la Misehna, accompa|;née des Commentaires des rabbins Maimonides et Bartenora, d'une version latine et de savantes notes de l'éditeur. Elle fut imprimée en Hollande, l'an 16981703 , en 6 tomes, ou 3 voL in-folio. ( Voy. les deux Hillel et Jfmk* Hakkadosgh.)
SURET (Antoine), né en 1692, an village de Cabrières , près de Nimes, fut admis , à l'âge de 17 ans, dans la congrégation des Prêtres de la Doctrine enrétienne.Il fut successivement professeurde grammaire , de belles-lettres et de philosophie dans leur collège d'Aix , desservant de la paroisse connée à leurs soins, et supérieur de leur maison dans la même ville ; passa ensuite en la même qualité a celle de Mende , et fut nommé , en son absence et à son insu, supérieur-général de la congrégation , par l'assemblée des provinces réunies à Paris en 1750, et continué dans la même dignité, dix ans après, par les suflirages unanimes d'une autre assemblée. Ce double choix fut la récompense de la piété, de la sagesse el de l'éloquence avec lesquelles, tant avant qu'après son premier généralat, le Pèrt Suret s'était efforcé de préserver son Or
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4re de refferrescence qu'excitaient alors, dans ]*£giise et même cUds FEtat , les dissentiments dans les opinions religieuses. On lut, dans l'assemblée générale , un écrit qu'il venait de publier dans cette intention , et cette lecture fixa tous les yeux sur lui. L'épigraphe, empruntée de saint Célestin , pape, qu'il avait placée à la tête de son ouvrage , et qui suffit pour en faire connaître l'esprit, a depuis été inscrite autour de son portrait : DomnarUurnobii regulœ^ non regulii dominemur , iimuê subjecti canonibus.
Quand il fut devenu chef de son Ordre , le Père Suret fortifia , par quatre exhortations en forme de lettres » le bon effet qu'avait produit la première. Outre ces écrits de circonstance , il a publié : Conféreneei de Mende, etc. , en 10 vol. ; Conférences sur la Morale et le Décalogue , pour servir de suite aux Conférences de Farîf, du Père Semelier, sur le mariage, Tosure et la restitution ; la Préface de ce livre est fort estimée. Un recueil de Prônes, de Sermons et de Panégyriques^ composés par le Père Suret , lui a^ant été dérobé , il ne parla plus en chaire que d'abondance , et se fit en ce genre une grande réputation, particulièrement dans m retraites ecclésiastiques de Mende , auxquelles présidait annuellement i'évêqiie. Frappe de paralysie, il se retira, a la fin de son second généralat , dans la maison de sa congrégation à Avignon, et j mourut deux ans après, le 17 janvier
SURIAN (Jean-Baptiste) , évéque de Venee et prédicateur célèbre, né à Saint- Ghamans en Provence , le 20 septembre 1670, mort le 3 août 1754, fut de l'Académie française , où il eut d'Alembert pour successeur. Le Sermon sur le petit nombre des éjtit passe pour le chef-d'œuwe de Surian.
SURIN (Jean-Joseph) , jésuite , né à Bordeaux en 1600 , a été célèbre dans le 17* ùède par ses vertus , son zèle , ses talents pour la direction des âmes, et la grande confiance dont il jouissait de la part d'une multitude de personnes illustres par leur naissance et par leur piété.
Il mourut en 1665. On a publié ses écrits ascétiques à Avignon, en 2 vol. in-12 , et un abrégé à Nancy en 1738 sous le titre de : Dialogues spirituels choisis , oà la perfection chrétienne est expliquée pour toutes sortes de personnes , 1704 , in-12.
SURIREY-DE-SAINTREMY (Pierre), né dans la paroisse d'Acqueville en Normandie , commissaire provincial d'artillerie, mort à Paris en 1716, âgé d'environ 70 ans , s'est distingué par ses tra«
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vaux et par ses écrits. Il s*ap|4iqua sans relâche a recueillir les expériences et k perfectionner les arts qui avaient rapport a sa profession, et reçut plusieurs marques de bienveillance de la part de Louis XIV, On a de lui : Recueil des Mémoires d^artillerie^ Paris, 174S , 3 vol. in4, où il a rassemblé, avec beaucoup de choix et d'ordre, ce qui regarde cette importante partie de la tactique moderne.
SURITA , ou plutôt ZuniTÂ ( Jértoe), de Saragosse , secrétaire de Tinjiuisition, mort en 1680 à 67 ans • s*est fait un nom par son savoir. On a de lui : Annales de la Corona de Aragon, en Zarragoca, 1610, 7 vol. in-fol. , ouvrage estimé ^s Espagnols ; il faut y joindre la continuation de Ftnc. Blasco de LanuMa, 1622^ 2 vol.
in-fol.
SURIUS (Laurent)» écrivain ascétique, né à Lubeck en 1622 , étudia h Cologne avec Pierre Canisius , et se fit religieux dans la Chartreuse de cette ville. Aprèf avoir édifié son Ordre par ses vertus , il mourut à Cologne en 1678 , à 66 ans. Le pape Pie V en faisait un cas particulier, et écrivit à son prieur à Cologne de lui accorder tous les soulagements que ses infirmités et son application oontmuelle pouvaient exiger. On a de lui un gruid nombre d^ouvrages. Les principaux sont un Recueil des conciles , 4 in-tol. et les Vies des Saints. Il avait publié successivement 6 vol. de cet ouvragée depuis 1670; mais plusieurs savants lui ayant fourni des matériaux pour le perfectionner , il recommença une nouvelle édition. II publiait le second volume, lorsque la mort l'arrêta. Jacques Mosander, religieux du même monastère, continua le travail de Surius, On en a donné une édition complète k Cologne, 6 in-fol. , 1617. Surius a profité de la collection de Louis Lippomani. La liberté qu'il s'est donnée de polir et de changer le style des originaux, et d'en retrancher ce qu'il ne jugeait point nécessaire, a décrédité ce qu'il avait compilé de meilleur; une Histoire de son temps, sous le nom de Mémoires^ qui commence en 1614; elle a été continuée parisseit, Brachel, Thulden, Henri Brewer.On en a une traduction française, 1673, in-8. C'est une suite de la Chronique de Naucléros; il semble que ^irlus ne Ta entreprise que pour démontrer la mauvaise foi de Sleidan , qui a étrangement défiguré rhistoire de son temps.
Spondanus en parle en ces termes ( ad.
ann. 1556, N" 8) : Quœ Sleidanus quessitis calumniis vel impuris derisionihus peccoûit.ut frequentissimèfeeit^ Laurel^ tiue Surius cemuris suis in semitam rte* tam reduxii ; une excellente Traduction
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en latin da Traité de la prèsenee vérHahle de Jèsu$'Chn8l aprè$ la conséerationt deGropperv II a encore traduit en latia les ouvrages de Taulère , de Rusbrocb , de Staphyie, et donné plusieurs ouvrages de controverse.
SURVILLE (Marguerite-£léonore-C1otilde de Vallon-Cbalys de ) , poëte du lâ« siècle, naquit en 1405 à Vallon , et mourut âgée de plus de 90 ans. La plupart de ses Poésies OTii été égarées : on ne doit celles qui restent qu'à un eflet du hasard. On leur a même contesté le mérite de Tauthenlicité. Quoi qu'il en soit « les principales qualités qu'on trouve dans ces Poésies sont une naïveté exauise , de la vérité et de la force dans les sentiments.
SURVILLE ( le marquis Joseph-Etienne de), nédans le Vivarais en 1760, entra au service dans le régiment de Colonel- Général , et fit les campagnes de Corse et d'Amérique , où il se distingua par son intrépidité. Se trouvant ensuite en garnison à Strasbourg, il eut une querelle avec un anglais , sur le courage de la nation britannique qui, selou lui , n'était brave que dans Tivresse. L'anglais , ne s'étant pas cru capable de relever le propos , en chargea un de ses compatriotes qui habitait TAllemagne ; et celui-ci envoya un cartel à Surville, qui se rendit sur la frontière du duché des Deux-Ponts, où les deux champions, après s'être fait réciproquement une légère blessure, se séparèrent pour ne jamais se revoir. Le marquis de Surville avait mis en vers très-piquants le récit de cette aventure, mais il ne l'a jamais communiqué qu'à ses amis. Il émigra en 1791 , et ûi^ dans les armées des princes , les premières campagnes de la Révolution. Rentré en France en 1798, avec une mission du roi Louis XVUI , il fut arrêté dans le département de la Loire et traduit devant une commission militaire au Puy. Il tenta d'abord de déguiser son nom ; mais voyant qu'il ne pouvait y réussir, il se dit hautement commissaire du roi , et marcha à la mort avec courage ( octobre 1798). Il avait confié à sa femme le manuscrit des Poésies de Clotilde de Surville , l'une de ses aïeules , qui fut imprimé en 1803 , et dont l'authenticité donne encore lieu à des doutes et à des discussions.
SURVILLIERS. (Voyez Bonapaetb Joseph. )
SUSANNE, Aile d'Helcias et femme de Joakim, de la tribu de Juda, est célèbre dans l'Ecriture par son amour pour la chasteté. Elle demeurait à Babylone avec ion mari, qui était le plus riche et le
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plus considérable de sa nation. Deux vieillards conçurent pour elle une passion criminelfe ; et pour la lui déclarer , choisirent le moment qu'elle était seule
{)renant le bain dans son jardin. Ils râlèrent surprendre, et la menacèrent de la faire condamner comme adultère, si elle refusait de les écouter. Susanne ayant jeté un grand cri, les deux suborneurs appelèrent les gens de la maison, et soutinrent l'avoir surprise avec un jeune homme. Susanne fut condamnée comme coupable ; mais lorsqu'on la menait au supplice, le jeune Daniel, inspiré de Dieu, demanda un second examen de cette affaire. On interrogea de nouveau les deux accusateurs. Ils se contredirent dans leurs réponses ; l'innocence triompha, et ils furent condamnés par le peuple, l'an 6C6 avant J.-C., au même supplice auquel ils avaient injustement fait condamner Susanne. En comparant cette héroïne à Lucrèce , dont les Romains ont fait de si grands éloges, on ne peut que gémir sur l'aveuglement de ces moralistes qui exaltent lalâcheté d'une femme qui se tue de désespoir d'avoir commis un crime, et méconnaissent la véritable vertu, qui embrasse Tignominieet la mort plutôt «yie de le commettre.
( Voyez LucaicB. )
SUSON ( le bienheureux Henri ), écrivain ascétique , né probablement à Constance, vers l'an 1300, d'une famille noble de Souabe , entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, et mourut à Ulm en odeur de sainteté, l'an 1366. Surins a écrit sa Vie. On a de lui: Médilations sur la passion de Notre-Seianeur ; divers Sermons ; Horloge de îa sagesse ^ traduite en latin par Surlus, sur un manuscrit allemand lort imparfait. Cet ouvrage , tel qu'il est sorti des mains de l'auteur, fut imprimé dès l'an 1470, el avait été traduit en français , dès l'an 1389, par un religieux franciscain, natif de JHeufchâteau en Lorraine. Cette dernière version fut imprimée à Paris, en 1493, in-fol., après avoir été retouchée pour le style par les chartreux de Paris.
On en a une autre traduction, I684,ln-12, par l'abbé de Vienne, chanoine de la Sainte-Chapelle de Viviers en Brie. Ses OEuvres ont éié publiées avec sa Ft>, Cologne, 1555, 1588, 1615, in-8.
SUZE (Henriette de Coligny, connue sous le nom de comtesse de la), était fille du maréchal de Colignî. Elle naquit efi 1618, et fut mariée très-jeune à Thomas Hamilton , comte de Haddington , seigneur écossais. La mort lui ayant enlevé son mari, elle épousa en secondes noces le comte de la Suze, qui , pour la sous-
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traire à des galanteries désasréaUes à OD mari , résolut sagement d'aller vivre dans une tle ses terres. Ponr faire échouer ce projet, la comtesse quitta la religion protestante que suivait son mari, et se nt catholiçine pour ne pas le voir, dit la reine Christine, ni dans ce monde ni dans Vautre. Ce changement n*ayant fait qu'aigrir les deux époux , la comtesse de la Suze obtint du Parlement la séparation qu'elle demandait , et comme le comte ne voulait pas y consentir, elle lui donna 25,000 écus pour avoir son agrément. Ce fut alors qu'un plaisant dit : « Que la « comtesse avait perdu 50,000 écus dans « cette affaire, parce que , si elle avait « encore attendu quelque temps, au lieu
< de donner 25,000 écus à son mari, elle « les aurait reçus de lui pour s'en débart rasser. » Ma'dame de la Suze, remplie d'enthousiasme pour la littérature , négligea entièrement ses affaires domestiques, çiui ne tardèrent pas à se déranger.
Sa maison , second hôtel de Rambouillet, était le rendez-vous des beaux-esprits, qui la célébrèrent en vers et en prose.
Elle mourut en 1673 , regardée comme une femme qui avait les faiblesses de son sexe et les agréments d'un bel-esprit.
« Parée de toutes les qualités (dit un « auteur un peu sévère) , que n'eut pas « la femme forte dont parlent les Livres « saints , elle n'eut aucune des gualités
< attribuées à celle-ci, n'étant ni bonne « éj^se , ni solide amie , ni sage admi- « nistratrîce de sa maison : reste à sa- « voir si quelques rimes, plus ou moins « heureuses, peuvent entrer en concur-
< renée avec tout cela. >» (Voyez Dagibb, U Fayette, Geoffein, Gkaffigny, Tengin.) Ses OEuvres parurent en 1684, eus ToL in-12. On les réimprima avec plusieurs pièces de Pellisson et de quelques autres, en 1695 et en 1735 , 5 vol.
in-12.
SWAAN (Joseph), savant hollandais, né en 1774 , mort en 1826 : il était professeur de chimie et d'histoire naturelle à l'Ecole de médecine de Horn ; il a publié on grand nombre de Dissertations scien- Hfiques et de Mémoires sur diverses questions de médecine. On lui doit aussi on Essai de réfutation de Touvrage de M. Costa , qui a pour titre : Contre Ves^ prîl dte siècle, Swaan était, en outre, un des principaux rédacteurs du Journal de la Société de médecine de Horn.
SWEDENBORG (Emmanuel), physicien, minéralogiste, métallurgiste, et visionnaire fameux , né ù Slockholni le 29 jinTierl689, fut nommé en 1716 à la charge d'assesseur au collège métalli(|ue de cette ville, par Cbarles XII, anobli
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par la reine mrique-Eléonoré en 1719, et se rendit fameux par ses voyages, ses livres et ses extravagances. Ce fut la publication de son Desdalus hyperboreus^ journal de mathématiaues et de physique , qui lui mérita la faveur de Charles XII. Après avoir visité, pour mieux rem-
f>lir les devoirs de sa place, les mines de a Suisse et de F Allemagne, il publia les résultats de ses recherches métallurgiques dans plusieurs ouvrages. L'un d'eux»
le Traité du fer^ fut traduit par ordre de l'académie des Sciences de Paris , pour l'histoire des arts et métiers. Swedenborg porta ses inTestigations dans toutes les parties de la nature, et sa réputation de savant devint européenne, lorsqu'il eut publié ses Opéra philosophica et min^ra^ot/tea, Leipsfck, 1734, 3 vol. infolio t qui sont une espèce d'Encyclopédie, où l'on trouve, en particulier, un système de physique générale, dans lequel l'imagination de l'auteur joue le plus grand rôle ; cette compilation informe , qui n'est plus d'aucun usage, fut suivie, pour la compléter, de VOÉconomiaregni animalis , et du Regnum animale illustratum, desquels on ne s'occupe pas davantage. Après cela, de savant qu'il était, Swedenborg se lit visionnaire fanatique. Il abandonna ses fonctions, les sciences, et annonça qu'il était chargé de mission divine. Il disait que Dieu lui <tait apparu personnellement en 1743, pour le rendre capable de converser avec les anges, se mêlait d'annoncer les choses futures ou cachées, se vantait d'être en correspondanee aTec les âmes des morts , d'aller souvent en enfer, et d'être membre de la société des anges. « Il employa , dit un écrivain, le reste de sa vie à propager ses idées, soit par ses conversations, soit par ses écrits. En même temjis qu'il racontait ses révélations, et tentait une réforme du Christianisme , il disposait d*une fortune immense dont la source est encore mystérieuse. Il distribua, diton , plusieurs millions. On lui attribue quelques prophéties; mais elles n'ont rien de bien authentique. » Il mourut dans un voyage à Londres, en 1772 , à 84 ans , après avoir laissé plusieurs ouvra-
§es dont, grâce à la bizarrerie des goûts u siècle et à l'ardeur factice de nos enthousiastes, on a fait de toutes parts des traductions. Ces ouvrages sont au nombre de dix-sept; voici les titres des orîncipaux : De eullu et amore Dei, Londres, 1745; Ârcanaealestia, ibid., 1749-1756, 8 vol. in-8; De cœlo et infemo exauditis ei visis, 1758 ; De ultimojudicio et Baby* lonim destruetione , ibid ; De Nova Hierosolymà, ibid. ; Sanientia angelica de
Iff
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divino amorti 1763 ; D« imnâ ProHitetid^ 1764; ÀpocalypsU rn^Wato , 1766 ; Ti^a ciirMttana r«2^to» S9U wnivertaliê iheologia^ Londres, 1771 . ouvrage qui contient toute la doctrine théologlque de ee singulier novateur. Quelques-uns des ouyra{[es de Swedenborg sont traduits en français, entre autres iLe ciel $1 Venfer^ par Penety , 1782 ; Liais(m enire le spiri^ tuel et le matériel, ou Commerce établi entre Vàme et le corpe , Paris : on en a publié à La Haye, 1786, une édition augmentée d'un Discours prélimÎDaire» et de plusieurs pièces sur la vie et les écrits de Swedenborg ; La Nouvelle Jérusalem et ea doctrine céleste, par Chastanier , 1784. On ne peut cependant refuser ft Swedenborg quelques connaissances isolées et inconérentes dans les matbématiques, la physique, Thistoire naturelle,
I anatomie, la métaphysique et la théologie ; mais il n'y a genre de folie ni d'hérésie qui ne se trouve dans ses ouvrages.
II s'y décide pour l'hérésie d'Eutychès.
Toutes les platitudes accumulées contre les catholiques , et les plus grossières calomnies y sont constamment répétées. Les Livres saints y sont expliqués d*une manière arbitraire, ridicule et souvent indécente. On y trouve cependant cà et là des vérités énoncées avec la plus'subjugante énergie, telle oue la suivante :
« L'homme est naturellement enclin à la « croyance et à l'adoration de Dieuctens « son âme ; Influeuce qu'il lui faut étouf- « fer pour passer à rathéisme. » Swedenborg est devenu le chef d'une espèce de secte ; « ses disciples désignés sous le nom de Su>edenborgistes , dit l'écrivain déjà cité, forment une église à part qu'ils <iomment la Jérusalem Nouvelle .'ils sont répandus en Suède « en Allemagne ^^ en Angleterre et aux Etats-Unis. La doctrine de Swedenborg se compose d'une espèce de Genèse, où il explique la création à sa manière, et de certams dogmes théologiques qui lui sont.propres. Ildistingue un monde matériel et un monde spirituel ; dans ce dernier » on retrouve tout ce que noiis offire le monde visible :
un soleil, une terre, des habitants, des mariages , etc. ; mais tout y est spirituel:
selon lui la Trinité divine est tout entière en Jésus-Christ ; et de même que l'on trouve dans l'homme trois choses, le corps, l'Ame et le nouvel être qui résulte dé l'union de ces deux substances , il faut distinguer en Jésus-Christ la divinité, l'humanité et leur union en une seule personne. Les Ecritures présentent trois sens, le sens divin ou céleste , le sens spirituel et le sens naturel ou littéral : le sens divin n'est connu aue de Dieu; le
sens spirituel, après avoir été connu dei premiers hommes îusqu'au temps de Job, s*est perdu , et il a été de nouveau révélé
à Swedenborg Maintenant , reprend
plus loin le même auteur , qu'est-ce que Swedenborg? Qu'est-ce que cet homme dont la vie est si singulière, qui , après s'être distingué dans les sciences les plus positives, a eu de si étranges révélations:
qui » au milieu du siècle te plus édaire et le plus incrédule t s'est presque fait passer pour un nouveau Messie ? Selon ses partisans , c'est un inspiré. Hais où sont les preuves de cette inspiration ? lies révélations qu'il raconte ne sauraient être appelées en témoignage ; car ce sont elles précisément dont il fondrait prouver l'origine surnaturelle. Et d'aitleun ces prétendues révélations contiennent des choses si bizarres, si extravagantes, qu'elles semblent bien peu dignes de l'intervention divine. Selon d'autres » c'est un imposteur; mais comment croire k l'imposture dans un homme qui se fit toulours remarquer par sa piété, et oui d'ailleurs ne fitjamais servir ses révélations à des projets de fortune ou d'ambition? Qu'est donc Swedenborg? Foui nous, nous l'avouerons, Swedenborg n'est qu'un visionnaire , un monomane, etc. » L'auteur que nous citons, M. Bout lel, produit plusieurs faits pour justifies son opinion. Là secte de swedenbore, qui n'est qu'une des mille variétés du protestantisme» eut aussi des adeptes à Paris , qui étaient connus sous le nom de Martimstes» Elle s'accrut et trouva des adeptes parmi les gens même atteints de phifosopliie. Si l'on en croit l'auteur du rôtie levé et de la Conjuration contrt l'Eglise catholique f Swedenborg n^était pas un visionnaire de bonne foi, mais un socinien ou déiste hypocrite qui employait le langage des enthousiastes , pour substituer au Christianisme une prétendue religion naturelle (voyez le /ounui/ hist»
et litt., 15 janvier 1786 , page 89 ; 1» octobre 1792, page 182). On a l'histoire et l'exposé des rêveries théologiquesde SwO' deuDorg, dans l'Abrégé de ses ouvrages par Dallant de la Touche,StockhoIm,1788, et dans la Nouvelle Jérusalem , publiée par E. Rîcher, 8 vol. in-8 , 1832-1834.
SWEET ( Robert ) , savant anglais, né en 1783 à Cockington , dans le Devonsbire , mourut le 20 Janvier 1835. En 1810 H fut élu membre de la Société li« néenne. Il a publié plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Hortus suburhanus Londinensis^ l8l8, in-8; Ge^ raniaeœ, 1820-1826 , ô vol. ; Hortus 6ft* tannicus, 1826-1827; Flora auslralasicek 1827-1828.
SWI
SWIFT (Jonathan), surnommé U Ma- Mais d^ Angleterre » naquit à Dublin en i667, d'une bonne famille, mais non sans quelque doute sur la légitimité de sa naissance ; doute , dit-on , qu'il accrédita lui-même. U embrassa d'abord l'état ecclésiastique, obtint un bénéfice, puis le quitta , et après la mort de son protecteur» le cheYalier Temple, il se trouva sans aucune ressource , et ?int à Londres solliciter une nouvelle prébende. Il présenta une requête au roi Guillaume, mais sans rien obtenir. C'est au mauvais succès de cette démarche qu'il faut attribuer l'aigreur répandue dans tous les ouvrages de Swift contreles rois et les courtisans. Il obtint pourtant quelque temps après plusieurs bénéfices , entre autres le doyenné de Saint-Patrice en Irlande, qui lui valait près de 30 mille livres de rente. En 173&« il fut attaqué d'une fièvre violente qui eut pour fui des suites très-fâcheuses. Sa mémoire s'affaiblit; un noir chagrin s'empara de son âme , et il tomba enfin dans un triste délire. Il traîna le reste de sa vie dans cet état déplorable, jusqu'à la fin de l'année 1745.
11 mita profit quelques instants de raison pour faire son testament , par lequel il laissa une partie de son bien pour la fondation d'un hôpital de fous de toute espèce. Swift était un homme capricieux et iQconstant. Né ambitieux, il ne se nourrissait que de projets vastes , mais chimé- * riques , et il échouait dans presque tous ses desseins. Sa fierté éuit extrême et son humeur indomptable. Il recherchait Pamitié et le commerce des grands , et lise plaisait à converser avec le petit peuple. Sa maison était une espèce d aca- I demie de femmes qui l'écoutaient et jasaient avec lui depuis le matin jusqu au soir. Au milieu de ce tripot , le docteur I Swift a enfanté un grand nombre d'écrits €& veis et en prose , recueillis en 1762 , tondres, en 9 vol. in-8. L'ouvrage le glus l(M)g qu'il ait fait en vers est un poème I intitulé : Cadenus et Vanesla* C'est l'histmre de ses liaisons avec une fille hollandaise. Ses ouvrages en prose les plus connus sont : les Voyagee de Gulliver à lÀllû I fut^ à Bordignac, à Laput , etc.^en 2 vol.
' m-12. Ce livre , original dans sou genre « offre à la fois une fiction soutenue et des eontes puérils, des allégories plaisantes et des allusions insipides, des ironies fines et des plaisanteries grossières , une morale sensée et des polissonneries révoltantes.
L'abbé Des Fontaines , traducteur de cet ouvrage , l'a un peu corrigé ; le Conte du tonneau , traduit en français par Van Essen : c'est une satire où , sous le nom de Pierre qui désigne le Pa-
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Se , de Martin qui représente Lutlier , e Jean qui signifie Calvin , il déclare la guerre à la religion catholique , au luthéranisme et au calvinisme. 11 est impossible d'accumuler plus de propos puérils, indécents et odieux ; Le grand mye- (ér«, ou PArt de méditer iur la garde-^ rohe^ avec des pentéee hardies sur les éludeSf la grammaire^ la rhétorique et la poétique^ La Haye» 1729, in-8; Production a esprit^ contenant tout ce que Us arts et les sciences ont de rare et de merveilleux ^P^xiSj 1736, en 2 vol. in-12, avec des notes ; La guerre des livres : cet ouvrage dut sa naissance à une dispute qui s'éleva vers la fin du 17e siècle , entre Wooton et le chevalier Temple , au sujet des anciens. Le docteur Swift y donne la palme au chevalier Temple, son prolecteur et son ami. Tous les ouvrages précédents ont été traduits en français. Ceux nue nous avons en anglais consistent en différents écrits de morale et de politique.
SY (Alexandre-César- Annibal-Ferium, baron de Stonb, marquis de) , était officier dans un régiment de cavalerie à l'époque de la Révolution ; il quitta la France et se réfugia à Londres , où il se lia avec Delille. Il profita des leçons de son ami , et fit lui-même des vers qui ne sont point sans mérite. A la Restauration , il fut fait maréchal-de-camp ; il est mort à Corbeil le 12 décembre 1821.
On a de lui : Mélanges de poésies , in-12, Londres > 1792. De Sy avait appris l'art typographique comme moyen de vivre ; il imprima lui-même ses Mélanaes; la Chute de Rufin , in-8 , 1811 , traduction en vers du poème de Claudien ; VArt poétique d'Horace, traduit en vers, iu-8, 1816; Epilhalame d'Honorius et de Jfarte» in-8, 1816, c'est encore une traduction de Claudien.
SYDENHAM (Thomas), célèbre médecin anglais, naquit en 1624, à Windfort-Eagle, dans le comté de Dorset, d'une famille noble. Il s'était rendu à Ox* ford pour y termmer ses études ; mais la guerre civile ayant éclaté dans la même année 1642, il ne voulut pas prendre les armes en faveur de Charles I", comme l'avaient fait les autres étudiants : il passa à Londres, où le célèbre docteur Cox le détermina à se livrer k l'étude de la médecine. La garnison d'Oxford, qui tenait pour le roi, s'étant rendue au Parlement, Sidenbam retourna à l'Université , y prit le degré de bachelier en 1648, et reçut ensuite celui de docteur à Cambridge. De retour à Londres, il s'y fixa et y exerça son art pendant vmgi-huil ans. Il s'écarta de la méthode systémati*<
IS
SYL
çste des méd^eins de sontfm])S. Il n*osaît pas deviiicr la nature; mais il la suivait en l'étudiant, devint un des obserYateurs fes plus exacts , et put ainsi se méprendre rarement dans ses traitements , qui furent presqne toujours heureux. Il faisait un grand usage des rafraîchissants dans le traitement de la petite vérole, et du quinquina j après ^ l'accès ^f dans les fièvres intermittentes; mais il se dlstin-
fua surtout par son laudanum , qui fut ientôt adopté par tous les autres médecins. Cependant, malgré le succès de ses cures , et la réputation qu'il s'était ac-^ quise , il avait peu d'estime pour la scien-' ce médicale , au moins pour celle qu'on professait de son temps ; et un jeune médecin lui ayant demandé quel livre il devait choisir pour se former à la pratique:
« Lisez Don Quichotte , lui répondit- il , « c'est un fort bon livre; je le lis actuel- « lement. » La simplicité des remèdes dont il faisait usage lit dire à Ratcliffé, fameux médecin qui florissait à cette même époque, que quand Sidenham mourrait , il laisserait tout le secret de la médecine sur une demi-feuille de papier. On a de Sydenhamune PraxU medtra^ Leipsick, 169S, 2 vol. in 8, et différents autres ouvrages , tous fort estimés , et qui ont été recueillis et imprimés sous le litre d'Opéra medica, Genève , 4716, 2 vol. in-4 : on y remarque surtout son excellent Traité de la Goutte > qu'on consulte encore de nos jours. L'auteur, attaqué de cette maladie, eut tout lieu d'en observer les progrès , et de mettre en pratique les remèdes qui peuvent calmer les douleurs de ce mal cruel. Les meilleures éditions des Opéra universa de Sydenham sont celles de Londres, 1754, in-8 ; Genève , 1747, 2 vol. în-4 ; Leyde , 1734 , in-8 ; elles ont été traduites en français par A.-F. Jault , Paris , 1774, 2 vof. in-8 ; Avignon, 1799 , 2 vol.
)n-8; Montpellier, augmentées par J.-B.- T. Baumes , 1817, 2 vol. in-8 ; ibid., 4816, 2 vol. in-8 , avec une Notice sur la vie et les écrits de Sydenham , par Prunelle. Il mourut à Londres en 1689 , à l'âge de 65 ans.
SYLLA ( Lucius • Cornélius) , d'une maison illustre, naquit pauvre ; mais il s'éleva par la faveur de INicopolis , riche courtisane, qui le fit héritier de ses biens. Ce le^s» joint aux grandes richesses que lui laissa sa belle-mère , le mit en état de figurer parmi les chevaliers romains.
Il fit ses premières armes en Afrique sous Marins, qui l'employa en différentes ren* contres. Il l'envoya contre les Marses , fiouvel essaim des Germains. Sylla n'employa contre eux que Téloquence : il leur
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persuada d*embrasser le parti des Bo»
mains. Peut-être que cette nouvelle gloire acquise par Sylla fit éclater dès lors la jalousie de Marins. Il est certain du moins
Su'ils se séparèrent, et que Sylla servait, es l'année suivante, sous le consul Catulus, qui fut donné pour collègue à Marius dans son quatrième consulat. Cependant Sylla battit les Samnites , et mettant lui-même le prix à ses victoires, demanda la prélure et l'obtint. Strab<Hi, père de Pompée , prétendait (]ue Sylli avaitacheté cette dignité, etlelui reprocha agréablement un jour que celui-ci le menaçait d'user contre lui du pouvoir de sa charge. Voue parlez juste, lui répliqua-til en riant , votre charge est bien à vout, puifçue vous Vavez achetée. Sylla , aprèr^ avoir passé à Rome la première année de sa préture , fut chargé du gouvernement (te la province d'Asie , et il eut la glorieuse commission de remettre sur le trône de Cappadoce Ariobarzane , éla roi par la nation , du consentement des Romains. Le roi de Pont, le fameux Mi* thridate Eupator, avait fait périr par des assassinats ou par desempoisonnements tous les princes de la famille royale de Cappadoce , et avait mis sur le trône ua de ses fils, sous la tutelle de Gordius, Fun de ses counisans. Ce fut ce Gordius.
que Sylla eut à combattre. Une seule bataille décida l'affaire. Sylla* se distingua une autre fois contre les Samnites. H prit Boviane , ville forte , où se tenait rassemblée générale de la nation, et termina par cet exploit la plus glorieuse campagne qu'il eût encore faite. Ses exploits lui valurent le consulat , Tan 8S avant J.-C. Le commandement de l'armée contre Mlthridate lui fut donné l'année d'après. Marius , dévoré par l'envie et la fureur de dominer , fit tant qu'on ôta le commandement au nouveau général.
Sylla marche alors à Rome , à la tête de ses légions , se rend maître de la repu»
blique , fait mourir Sulpicius qui étsôl Tauteur de la loi portée contre lui , et oblige Marius à sortir de Rome. Après qu'il eut mis le calme dans sa patrie, et qu'il se fut vengé de ses ennemis, il passa dans la Grèce, Tan 86 avant J.-C, repri Athènes , lui rendit sa première liberté»
et remporta successivement trois vîe« toires sur les généraux de Mithridate* Tandis qu'il faisait ainsi triompher la république dans la Grèce, on rasait sa maison à Rome, on confisquait ses biens, et on le déclarait ennemi de la patrie. Cependant il poursuivait ses conquêtes , traversait rHellespont, et forçait Mithri* date à lui demander la paix.* Dès qu*f 1 eut conclue, il laissa à Muréna le com«
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aandement dans TAsie , et reprit avec son armée le chemin d*Italie. Sylla fut Joint dans la Campanie par plusieurs personnages qui avaient été proscrits ; et a leur exemple, Gnéius Pompéius, connu depuis, sous le nom de grand Pompée , vint le trouver avec trois logions de la Marche d'Ancône. Sylla l'aima , et fut le premier instrument Je sa fortune. Malgré ces secours , ses ennemis lui étaient supérieurs en forces ; Il eut recours à la rose et aux intrigues. Il les fit consentir à une suspension d'armes , à la faveur de laquelle il gagna , par des émissaires secrets, un grand nombre de soldats ennemis. Il battit ensuite le jeune Marius , le força de s'enfermer dans Préneste , où il Tassiégea sur - le - champ.
Après avoir établi ses postes autour de la ville , il marcha vers Rome avec un détachement. Il y entra sans opposition, et borna sa vengeance à faire vendre publiquement les biens de ceux qui avaient pris la fuite. Il retourna ensuite devant Préneste , et s'en rendit maître.
La ville fut livrée au pillage , et peu de Romains du parti de Marius échappèrent à la cruauté du vainqueur. Sylla, ayant ainsi dompté tous ses ennemis , entra dans Rome à la tête de ses troupes , et prit solennellement le surnom û*Heu* reux, Félix : titre ^Wil eût porté ptut justement^ dit Velléius , s*it eût cessé de tivre le joui' quHl acheva de vaincre. Le reste de sa vie ne fut qu'un tissu d'injustices et de cruautés. Il fit massacrer dans lecirqtie de Rome 6 ou 7,000 prisonniers de guerre, auxquels il avait promis la vie.
Le sénat était alors assemblé dans le temple de Bellone, qui donnait sur le cirque. Les sénateurs, ayant paru extrêmement émus, lorsqu'ils entendirent les cris d'une si grande multitude de moufants , il leur dit sans s'émouvoir : « Pie détournez point votre attention , Pères conscrits ; c'est un petit nombre de rebelles qu'on châtie par mon ordre. » Tous les jours on affichait les noms de ceux qu'il avait dévoués A la mort. Rome et toutes les provinces d'Ilafie furent remplies de meurtres et de carnage. On récompensait l'esclave qui apportait la tête de son maître, le fils qui présentait celle de son père. Catilina se distingua dans cette boucherie. Après avoir tué son frère, il se chargea du Mpplice de M. Marius Gratianus , préteur, auquel il fit arracher les ^eux, couper les mains et la langue, briser les os des cuisses , et enfin lui trancha la tête.
Pour récompense, il eut le commandetnent des soldats gaulois qui faisaient la tflupart de ces cruellçs exécutions. On
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fait monter à 4,700 le nombre de ceux qui périrent dans cette proscription, ci ce grand nombre ne doit pas surprendre, puisque, pour être condamné à la mort, il suffisait d'avoir déplu h Sylla on à quel* ques-uns de ses amis , ou même o^étrt riche. Plutarque raconte qu'un eertais Q. Auréiius , qui n'avait jamais pris part aux affaires , ayant aperçu son nom sur la liste fatale, s'écria : Àh! malheureux!
c'est ma terre d^Albe qui me proscrit; et à quelques pas de là il fut assassiné. Le barbare Svlla, s'étant fait déclarer dictateur perpétuel , parut dans la place avec le plus terrible appareil , établit de nouvelles lois , en abrogea d'anciennes , et changea selon son gré la forme du gouvernement. Quelque temps après, il renouvela la paix avec Mitnridate , donna à Pompée le titre de Grand , et se dépouilla de la dictature. Un jeune homme ayant eu la hardiesse de l'accabler d'injures, comme il descendait de la tribune aux harangues, il se contenta de dire à ses amis qui l'environnaient : « Voilà un « jeune nomme qui empêchera qu'un « autre qui se trouvera dans une place « semblable à la mienne sonee à la « quitter. » Il se retira ensuite dans une maison de campagne à Pouzzol, où il s'abandonna librement et entièrement A une vie voluptueuse et sensuelle. Sa table annonçait la débauche et la dissolution, et tout sexagénaire qu'il était « il ne rougit pas de se livrer à la plus infâme luxure. Sa maison était remplie de comédiennes et de joueuses d'instruments,avec lesquelles il entretenait un commerce honteux. Il passait les jours et les nuits h boire , à manger et a rire avec des gens qui n'avaient d'autre mérite que celui a'étre emportés , violents et sans aucune retenue. Les excès auxquels on croit qu'il s'abandonna pour calmer ses remords « lui causèrent bientôt une maladie qu'il se dissimulait et qu'il aggravait par son intempérance. Un abcès se forma dans ses entrailles, d'où il s'exhalait une puanteur horrible. Il naissait de ses chairs une si grande quantité de vermine, qu'il ne fut pas possible de le défendre contre ces insectes , qui semblaient être autant de bourreaux qui vengeaient la mort d'un nombre presque infini d'hommes , tant
60 ans , au milieu des douleurs les plus affreuses. Sylla ajoutait fol aux devms^ aux astrologues et aux songes. Il écrivait dans ses Mémoires , deux jours avant sa mort , qu'il venait d'être averti en songe qu'il allait rejoindre Incessamment son
lis
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«poose Métefla. La chose nVtaft pas difficile dpréTdr, dans l'état pu il était; mais il bâta sa raort de quelques jours , en se livrant à un accès de colère , qui fit crever Tabcès , dont la matière lui sortit par la bouche et Tétouffa. C'est lui
Soi « à la prise d'Athènes , recouvra les vres d'Arislole.
SYLVESTRE (Francis), pieui et savant général des Dominicains, était d'une illustre famille de Ferrare : ce qui Ta fait appeler FrancUcut F$rrarien$it, Il mourut à Rennes dans le cours de ses visites, en 1528, à 54 ans» après avoir gouverné son Ordre avec beaucoup de prudence.
On a de lui plusinirs ouvrages. Les principaux sont : de bons Ccmmenlatrei sur les livres de saint Thomas, contre let gentils , dans le tome 9* des Œuvres de ce saint docteur ; une Apologie contre Luther; la Vie de la bienheureuse Osanna de Mantoue^ religieuse, SYLVESTRE. (Voyez Silvestrb.) SYLVIUS, ou du Bois (François), né à Braine-le-Comte, dans le Hainaut* en 1581 , chanoine et doyen de Saint- Amé à Douay» professa , pendant plus de trente ans» la théologie dans cette ville, où il mourut le 27 février 1649, en odeur de sainteté. On a de lui des Commeniaires sur la Somme de saint Thomas , et d'autres savants ouvrages , imprimés à Anvers en 1698, en 6 vol.
in-foL Cette édition est due aux soins du Père Norbert Delbecque, dominicain, né, comme Sylvlus , à Braine-le-Comte.
Le S^vol. renferme divers Opuscules^ et le 6® comj^rend des Commentaires sur les 4 premiers livres de l'Ancien-Te^ment. L'éditeur a omis , on ne sait pourquoi , les Opuscules de Sylvius contre le jansénisme naissant. La douceur de son caractère a passé dans ses ouvrages, dans lesquels oq remarque un grand éloi-
fnement de toute nouveauté. 11 témoigne ans toutes les occasions une soumission Sarfaite aux décrets du Saint-Siège. Le octenr Rech étant venu de Louvain à Douay, pour entraîner cette Université dans la taction de Jansénius, et ayant dit qu'il s'agissait précisément de défendre la doctrine de saint Augustin :
« C'est pour la défense de F Augustin de « Hollande , répliqua Sylvius que vous « avez levé l'étendard; et nous, c'est en « faveur du grand Augustin d'Afrique, « parce que c'est la doctrine des souve- « rains Pontifes , pour laquelle nous « sommes prêts à combattre jusqu'au « dernier soupir. » On a son Éloge /unèbre, sous le titre de la Sagesse emevelie, Douay, 1649, in-8. Estius et Sylvius sont les deux docteurs qui ont le plus
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contribué à la câébrité de l'Université de Douay.
SYMMAQUE, écrivain du T siècle , connu par une version en grec qu'il fit de la Bible, dont il ne nous reste que des fragments. Il était samaritain , se fit juif « Suis chrétien, et tomba dans les erreurs es ébionites.
SYMMAQUE ( Quintus-Aurelius-Avianus), préfet de Rome, né dans cette ville vers le milieu du 4* siècle , était fils de Lucius Avianus Sjmmachus, préfet de Rome en d64. Il fut successivement questeur , préteur , pontife , intendant ae la Luoanie , proconsul d'Afrique, et.
enfin préfet de Rome en 884. Il se désbonora par la passion qu'il fit paraître pour le rétablissement du paganisme et de l'autel de la Victoire renversé par Constantin , rétabli par Julien, maintenu par Valenttnien P', et détruit de nouveau ^ar Gratîen. Il trouva un puissant adversaire dans saint Ambroise , et fut banni de Rome par l'empereur Théodose-le-Grand.
Etant rentré en grâce avee ce prince »
il fut fait consul de Rome , en 391* On ignore Tépoque de sa mort. Il nous reste de lui dix livres d'EpÊtres^ Leyde, 1653 , in-12, qui ne contiennent rien d'impor-.
tant , mais dans lesquelles on trouTe sa harangue en faveur des rites païens et une latinité assez pure , une éloquence sonore , mais diffuse et peu logique* n avait fait d'autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusau'à nous , tels que le Panégyrique de Mamimeet de Théodose, et des Harangues dont Fabbé Ma! a re-, cueilli quelques fragments qu'il a publiés h Milan, 1815, in-6. Sa Requéu pour le maintien de la religion païenne a été réimprimée en 1687 , aDussddorf, avec la Rifuialion de saint Ambroise et les Lettres de ce Père ad Principes ^ i vol. in-12.
SYMMAQUE (saint ), pape , natif de Sardaigne , monta, le 22 novembre 498, sur la chaire de saint Pierre, après Anastasell. Le patrice Festus fit élire, qùelgue temps après, l'archiprètre Laurent, dont il croyait pouvoir disposer phis fa* cilement que de Symmaque , partisan zélé du concile d&Cha1oédaine.Ceschisme fut éteint par Théodoric , roi des Goths, qui, quoique arien, ordonna que l'on eût égard à l'élection qui avait été &ite la première , et qui avait eu le plus de suffrages; en conséquence, Symmaque fut confirmé et reconnu par les évêques pour Pape légitime. On faccusa ensuite ae plusieurs crimes. Théodoric fit assembler un concile à Rome en 501 àcesojet; mais les évèques représentèrent fortement à ee prince : « Que le Pape hiî«
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t même derait assembler la eoneile, qae « ie Sitat-Siége avait ce était , et par sa « nrimaaté tirée de saint Pierre, et par « rantorité des conciles , et ^il n*y « atait point d>xefnple qnfl eût été sou- « mis au jugement de ses inférieurs. »
Tliéadoric leur montra, par les lettres de Symmaqoe , que ce Pontife axait consenti à ia convocation de ce concile. H y fut dédiargé des accusations intentées contre lai. Ce décret étant parvenu dans les Gaules , les évéques en ftirent alarmés et chargèrent saint Avit, évèque de Vienne , d^écrire à Rome , au nom de tous, pour se plaindre de ce que les évéques avaient pris sur eux de juger le Pape. « Il tl'est pas aisé, dit-il, de t comprendre comment un supérieur , t à plus forte raison le chef deTEglise, c peut être jugé par ses inférieurs. » 11 kme cependant les Pères d'avoir rendu témoignage àrînnocenee du Pape. L'empereur Anastases'étant déclaré contre le concile de Cbalcédolne , le Pontife romaio refusa de communiquer avec lui.
Pour s'en venger, l'empereur l'accusa de manichéisme, quoiqu'il eût chassé de Rome les narlisans de cette hérésie. Le saint Pape nt son apologie, où il parlait avec eette dignité qui convient au sacerdoce ^étlen (elle se trouve dans ia CoUeetion ànetmeitts^ tome 4). Symmaquemounttensu, après avoir fait bâtir plusieurs églises. C'était un homme austère, d'un grand zèle et d'une vertu sans tadie. Nous avons de lui onze Epîlres dans te Recueil de B. Constant, et divers Dé- ^nti. On dit que c'est lui qui ordonna de cimnter à la messe, aux dimanches et aux ft^ des martyrs, le Gloria in exceisis.
(Voyez VApoioj^ie de ce Pape par Ennooins dans Védilion de ses OEuvres , par le Père Sirmond , et la Diiserlalim publiée par Eusèbe Amor, Bologne, 1758.) Symmaqne eut pour successeur Hormisdas,
SYNCELLE (Georges) ^ait syncellc deXaraise^» patriarche de Constantmople, vers l'an 792; c'est-à-dire, qu'il occupait l'office de cet homme qu*on plaçait auprès du patriarche pour être le témoin de ses actions. C'est de cette charge qu'il tira Am nom. Il était moine; et il remplissait les obligations de son état. Nous avons de hii une ChrmiographU ^ une le Père Goar a publiée en grec et en latin , Paris, 1652, in-f(^io. Cet ouvrage est important pour la connaissance des dynasties d'Egypte. Il a suivi Jules Africam et Eusèlye ; mais avec des différences, sur lesqueHes il faut consulter son savant éditeur.
SYNÉSIUS , évèqpie» fût disciple de la
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fameuse Qrpatle d'Alexandrie. Les fidèles, touchés de la régularité de ses mœurs, l'engagèrent à enri>rasser le Christianisme. Député à Constantlnople en 400, il présenta son livre De la rtf/yanU a Tempereur Arcadius, qui le reçut favorablement. On réleva, dix ans après, sur le trône épiscopal de Ptolémaide.
Synésius n'accepta cette disnité qu'avee beaucoup de répugnance. Elle lui paraissait contraire à la vie philosophique qu'il avait menée , et il ne séparait point assez quelques idées platoniciennes des dogmes ue la religion chrétienne. Synésius , devenu évéique , eut le zèle et la diarité d'un apôtre. Il célébra un coadle, et soulagea les indigents. Ifous avons de lui 1&5 Epttret^ des Fomélîei, et plusieurs autres ouvrages, dont la meilleure édition est celle duPère Petau , 1633 , in-foi., en grec et en latin» avec des notes. Ils méritent tous d'éUre lus, quoiqu'ils ne soient pas entièrement exempts des erreurs de la philosophie païenne. On y remarque de l'éléganca , oe la noblesse et de la pureté. On i^ore l'année de la mort de cet homme illustre.
SYNÉSIUS, évoque de Ptolémals, naquit à Cyrène , vers le milieu du 4* siècle , d'une famille noble et ancienne, qui faisait remonter sa généalogie jusqu'aux Héraclldes de Sparte. Il permises parents de bonne heure ; un frère plus jeune que lui , et une sœur nommée Stratonioe , étaient tout ce qui lui restait de parents.
Après avoir fait sa première éaucatioa dans sa ville natale , Synésius se rendit à Alexandrie pour y étudier la philoso* phie. Hypatle , fille du mathématicien Théon , et soutien de l'Ecole néoplatonicienne, y enseignait avec une réputation et une autorité remarquables ; Synésius vint écouter ses leçons, et se rendit ha* bile non seulement dans la philosophie , mais encore dans la rhétorique, la géométrie et Fastronomie. Après avoir va la dté d'Alexandre, Synésius voulut aussi visiter Athènes , si déchue alors de sa gloire. De retour dans la Cyrénalque , il s'attira l'estime et l'amour de ses concitoyens. Riche, heureux, exempt de soins, il menait une vie paisible et religieuse.
Il ne sortit de Cyrène que pour aller plai« der à la cour d'Arcadius la cause oe sa malheureuse patrie et delà Pentapole, opprimées par ses gouverneurs et ravagées par les peuplades voisines. Il se rendit , en S97 ou 398, à Constantlnople, où il séjourna trois années entières , cherchant à surmonter les obstacles qui s'opposaient à sa légation. Il parla en présence de l'empereur avec le courage etîa fierté d'un Spartiate , et il paraît que sa
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mission oMiiit un heureux résultat. Synésius revint à Gyrène avec la joie d'avoir été utile à ses concitoyens. Depuis son relour de Constantinople (400) jusqu'à l'époque de son mariage ( 403 au plus tard), il se tint habituellement à Alexandrie. Avait -il reçu le baptême avant sa légation à la cour de Bysance ?
c'est ce que l'histoire ne nous dit pas.
Cependant, il n'est pas permis de croire
Juedes peuples chrétiend, comme ceux elaPeutapole, eussent envoyé au fils et successeur du grand Tbéodose , un homme imbu du paganisme. Il se maria vers Tan 403, et ce mt le patriarche d'Alexandrie, Théophile, qui bénit son mariage. Pendant le loisir des six ou sept ans qui s'écoulèrent avant son élévation à répiscopat , Synésius retomba dans ses erreurs philosophiques ; mais un coup de la ^*ace vint l'en retirer comme malgré lui. Le peuple et le clergé de Ptolémaîs le demandèrent pour évéque ; dans les premiers siècles , on réclamait ainsi souvent pour l'épiscopat des hommes doctes et puissants, des hommes mariés ; ils consentaient à se séparer de leur femme , et, dans ces évèiiues pris au milieu du monde, l'Eglise trouva des pasteurs et des chefs qui firent sa gloire.
Tels furent^ par exemple, saint Paulin , saint Eucher, saint Hilaire de Poitiers.
Renoncer à sa irie d'étude et de calme, à ses joies de famille , pour accepter une charge qui entraînait des devoirs pénibles et une grande responsabilité, c'était Eour Synésius une perspective redoutale. Aussi opposa-t-il cies difficultés de tout genre. Il ne voulait , disait-il , ni se séparer de son épouse, ni abdiquer ses doctrines philosophiques, peu en harmonie, pour la plupart, avec la rigueur de la vérité chrétienne* On a conclu, des objections de Svnésius, que l'Eglise passa outre , et qu'il lui fut permis de garder sa femme et ses opinions. Cette assertion, partie des Mélanges de M. Villemain, répétée daus les Eludes historiques de M. de Chateaubriand, s'est reproduite dans bien des livres, sans plus de fondement que la première fois qu elle fut émise. D'abord, Synésius • qui reçut de Théophile la bénédiction nuptiale , devait alors être chrétien; ensuite, le patriarche Théophile , qui n'était pas nomme à transiger, comme le montrent assez les objections mêmes que lui soumit Synésius , ne put admettre à la sublime charge de l'épiscopat, contre la discipline ecclésiastique , un homme qui n'aurait pas fait profession d'une doctrine orthodoxe.
La 95« Lettre de Synésius pi*<mve qu'il Tint séjourner à Alexanarie {i^ar s'in-
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strùire des devoirs de Téf^ifcopati les yeux de Théophile même. Quand il écrivit cette lettre, il y avait sept mois déjà qu'il sondait son cœur et étudiait let obligations de sa future dignité ; fallait* il beaucoup plus de temps à un honuBO de (
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phie vérJUblê ? Ainsi, la coulunaê de W glise , la rigueur de Théophile , la déter* mination de Synésius , l'absence de preuves formelles en faveur de l'assertion de M. Villemain et de sa jolie phrase, tout prouve que Synésius fit ce qu'il devait faire et ce qu on demandait de lui.
Une fois évéque, il montra un dé voûoient
{>rofond à ses concitoyens et à ses onaîles ; il lutta courageusement contre Aadronique , tyran de la Pentapole et persécuteur des chrétiens ; il rexcommuati enfin, et sut veiller avec énergie au maintien de la foi. L'évéque de Ptolémats ne négligea rien pour étouffer dans son diocèse rarianisme et l'eunomianisme, exd* tant le zèle de ses collègues dans répiscopat , et encourageant l'ardeur ces fidèles. Après avoir montré un tel dévoûment à ses devoirs envers la doctrine, il lui restait à accomplir un dernier acte de courage et de dévoûment à son penple : Synésius , inspiré par l'amour de la religion et de la patrie, fut admirable.
Yers l'an 412, des peuples nomades <fai nord de l'Afrique se précipitèrent sur k Lybie, comme un torrent dévastateur, et vinrent mettre le siège devant Ptolémaîs. Synésius , daus cette circonstance . critique , prononça devant les habitants qui lui proposaient de prendre la fuite, un discours plein de détails historiques et d'une vive et pathétique éloquence.
Qu'advint-il ? On ne sait. Quand mourut ce digne Pontife , dont l'épiscopat fut si troublé ? Il ne parait pas qu'on puisse placer l'époque de sa mort au-delà de 414 ou 415. Dans le siècle où il a vécu, Synésius est un poète de renaissance; il est le premier des poètes dirétieas* Sans avoir pu s'aflranchk de l'école d'Alexandrie» il a cependant fait faire à la poésie chrétienne un pas immense»
C'est au Christianisme qu'il est redevable de son mérite comme poëte. Les Hymnes qu'on a de lui, et qui sont ^u nombre de dix, furent en grande partie composés entre son retour de Constant!* nople et son élévation à l'épiscopat. Ce sont des odes et non pas des hymnes destinés à être chantés : le mot a trompé même des savants, il y embrasse les plus grandes questions philosophiques et religieo* ses ; il y déploie un lyrisme ardent ea^ri* <
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gîoal, mais il s'y trouve plasleiirs sentinoents hétérodoxes et Ijeaiicoup d'expressions inexactes ou vagnes. Malgré rinfliiencc sensible du Néoplalonisme, il y règne aussi Tinfluenre non moins évidente du Christianisme. La première et la seule traduction française qui en ait été donnée est celle de MM. Grégoire et Collombet , Lyon, 1836, in-8. Une 2* édition, avec le texte de Boissonade en regard comme dans la première , fut imbliée à Lyon , en 1839, in-8, et précédée d*une Etude sur la vie et les écrili du poëte^ par m. Collombet. On trouve, dans les préliminaires , la liste des éditions des Bymnes et des traductions latines. Les Hymnes ont été traduits en italien par A. Fonfana , sous le titre : d'inni del mcovo Syntsio^ Milan, 1827. Les Olfiivres de Synésius furent réunies par le Père Petau , Paris, 1612, 1 vol. in-fol», traduction latine en regard du grec; la féfsion des Hymnes est de Fr. Portas , ce qu'on a oublié de dire. Ce volume renferme un recueil de Lettres^ précieux à étudier; le livre intitulé: Dion, ou Traité de sa propre vie (de Synésius) ; VEgyptien , ou Livre de la Providence ; le Traité des Songes^ ete, Panni les travaux dont Synésius aétéTobjet, nous citerons un ouvrage intitulé : ucSynesio philosopha , /.sfb/o? Pentapoleos meiropoiita, Hauniae , 1831 , vt-236 pp. ia-8, par Emile -Théodore Clausen, licencié en théologie de TUniversité de Copenhague, le travail du critique danois est , avec celui des traducteurs français, la biographie la plus complète que Ton ait sur Synésius, et il est en même temps précieux comme exemple d*un usage détaillé des autorités à consulter. Il faut encore savoir gré à Clausen d'avoir établi un meilleur ordre dans le recueil des 156 Lettres de Synésius, adressées surtout à des ]>ersonnage8 d* Alexandrie et de Constantinople , et d'en avoir restitué la cbrono- ^gie dans des tableaux placés à la un de son livre. Mais le critique luthérien est loin d'apprécier toujours sainement ce qu'il appelle Vévêque-philosophe. Le tome iv,pag. 1-48 9 des Mémoires de la Société littéraire de l'Université catholique de Louvaîn, présente d'excellentes études sur la Vie et sur les Hymnes de Synésius, par Fr. Toussaint.
SYKG£ ^Edouard), arclievéq^\ie an-
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gllcan de Toam en Irlande, naquit eu 1659; il était fils de Tévéque de Cork; il est mort le 21 juillet 1741. Il a laissé des Sermons et des Mandements estimés par ses coreligionnaires ; mais ils ont lous iesdéfauts naturels aux écrits protestants; on s'aperçoit bien vite, en les lisant, que le prédicateur ou rév^<|ue ne parlent pas tanquàm potêstatem habentes: cette autorité n'appartient qu'aux prêtres catholiques.
SYPHAX, roi d'une partie de la Namidie , quitta les Romains pour les Carthaginois. Il épousa ensuite Sophunisbe , (|ui avait été promise à Masinissa , h qui il déclara la gtierre. Il fut vaincu et fait prisonnier près de Cvrlba, avec son épouse , l'an 203 avant J.-C. Les Romains donnèrent à Masinissa une partie des Etats de son ennemi.
SYRIEN ( Syrianus ) , sophiste d'Alexandrie , vers l'an 470 , avait composé quatre livres sur la République de Platon ; sept livres sur la République d'Athènes ; des Commentaires sur Homère, Tous ces ouvrages sont perdus ; si on s'en rapporte aux titres, ils peuvent avoir contenu des choses intéressantes.
SYSIGAMBIS, mère de Darius, dernier roi de Perse, captive avec toute la famille royr>!e après la bataille d'Issus , fut bien traitée par Alexandre-le-Grand.
Quinle-Curce rapporte qu'elle fut si pénétrée de reconnaissance, qu'ayant supporté la mort de Darius , son Gis , elle ne put survivre au con(|uérant macédonien, et mourut de douleur après lui.
SZEJNTIVANY ( Martin), jésuite hongrois, né en 4633, dans le village de Szeniivany, dont son père était seigneur, se distingua autant par sa vertu et son zè* le pour ta religion , que par retendue de ses connaissances. Il expliqua, pendant plusieurs années , la langue hébraïque à Vienne et à Tirnau ; easeigna ensuite »
avec une égale réputation , la philosophie et la théologie dans la première de ces villes , et mourut à Tirnau le 29 mars 1705. On a de lui 3 vol. in-4, intitulés :
Miscellanra curiosa , recueil très intéressant, plein de recherches sur la physique et autres sciences. Il a donné encore un grand nombre d'opuscules où la religion est e^c posée et défendue avec autant de dignité que de force. Sa latinité est pure et coulante, son style simple et fac.'^e sans être négligé*
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TABAllAUD (Malliiea-lM[athurl«, né Il Limoges en 1744 , £e destina à l'état ecclésiastique et entra « en 1764« au séminaire de Saint-Sulpice à Paris; mais îl n'y Testa pas : son caractère et la nature de son esprit d^lurent aux directeurs de la maison qui le prièrent de se retirer. Sorti de Samt-Sulpice , le jeune Tabarand'cntra dans la Congrégation de roratoire. Il fut chargé par ses supérieurs de professer d at)ord les humanités au collège de Nantes, puis la théologie à Arles et à Lyon. Il rencontra dans cette dernière ville Tabbé Emery, aloi*s professeur au séminaire de Saint-Irénée, et eut occasion de lutter plusieurs fois ayec lui dans des thèses de théologie. Il était d^s lors imbu des principes de Port- Bcyal , et on rapporte que dans une thèse qu^l faisait passer à 1 Oratoire» comme on lui objectait Vautorité du concile de Trente, il répondit : Parûm euramuê quid definierit hoc concilium , dummodà itml pro nobi9 sancH Patrei et prœseriim sancius AugusHnus, En 1783» Tabbé Tabaraud fut placé à la tête du collège de Pézenas. Il était directeur de celui de La Rochelle en 1787 , lorsque Mgr de GdussoU évèque de cette ville, attaaua daoxs un Mandement Tédit de novenu^re 1787, qui rendait aux protestants Tétat civil dont îls étaient privés depuis la révocation de redit de Nantes. Tabaraud Siblia contre ce Mandement deux LtUres^ ns lesquelles il soutenait que le gouvernement avait le droit d*initervenir dans les matières religieuses qui touchaient aux intérêts civils et politiques. Au commencement de la Révolution, il était devenu supérieur de la maison de TOratoire à Limoges. Quoiqu'il fât attaché i la secte janséniste et qu'A eût d*abord montré des sentiments favorables aux innovations, Tabaraud se prononça contre les actes de TAssemblée constituante dans deux Lettres à Tévéque constitutionnel Gay-Vernon , et dans ses ObiervatioM sur une Lettre pastorale dumême.
Dénoncé pour ces écrits par le club des Jacobins de Limoges , il se retira à Lyon, puis à Paris. On croit qu'il fut un des signataires d'une lettre adressée à Pie VI par soixante oratoriens pour protester
contre les «louveaux décrets; cette lettre a été insérée dans son ffîstoireéu cardinal de BénUle. Après le 20 juin, le Père Tabaraud seretiva à Londres, et pendant les dix années gu'il y séjourna , il s'occupa d'études sur l'hisloii^ ou la théologie , et prit part à la rédaotîon de la partie politique du Times dt,éid plusieurs antres journaux ou revues. Barbier assure goe ce fut lui qui rédigea avec son confirère le Père Mandar la lettre écrite à Pie VI en 1798 , par plusieurs évéques de France, pour lui témoigner le vif intérêt qa'ib prenaient à ses tribulations.£n 1^801, Tabaraud rentra en France , et relosa ua évéché que Fouché, son ancien eonfrère à rOratoire, lui avait fait offrir, il n*aTaiC jamais exercé le ministère , et il parait qu'en Angleterre il ne disait pas la nesse»
Il se livra alors exclusivement k des travaux littéraires. 11 passait six nms de Tannée à Limoges dans sa famille et le reste à Paris. En 1811, il fut nommé oenseur de la librairie , et il se servit de l'influence qu'il avait sur le directeur-f^éral, de Pommereul, poi» entraTer la
SublicatioQ des livres contraires à ses oetrlnes religieuses. En 1814» le roi W donna le titre de eennur honormre , et de Monlesqnioii lui acodrda une pottslon de retraite. Un ouvrage qu'à poUia ea 1816 souleva une controverse assez TÎTe.
Il était intituié: Préneipes êur ta diêtme^ tUm du contrai et du eacstement ûe iiiuiriags; les doctrines qtt'il<eontenaît fiureirt condaouiées par Tévéque de Lira^^?
mais Tabaraud ne vouait pas aeeepter la censure ^seopale , et il publia «b aoovel écrit sous ce titre : Drotl de la ptilssanee temporelle dans lEgtise^ ouÂ^'^ iathndudécret de MgrdeLimoges^ iB-S« Tabaraud a publié un «grand nonâfare d'ouvrages; il a tra»oiUé sur «me foolft de sujets.; il avait delHnstruetion et écnvaît avec facilité. Il était actif et laborieux. Une cataracte dont fut affligé en 1814 ne l'empêcha même pas de continuer à composer des écrits , qu'il dictait à un secrétaire; plus tard il a eu le bonheur de recouvrer la vue. Tabaraud est mort le 9 janvier 1832, à Limoges. Il avait reçu les sacrements de l'Eglise et avait rétracté , quoique d'une manière
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^explicite , les erreurs qu'il avait soutenues dans plusieurs de ses écrits, par- Uenfièrement sur le mariage. Dans son testament o1ogra{Ae du 5 janvier 1831 , loid CDinmest il flTexprime à cet éçard :
- Je renés grâces ii Dieu de m'avoir fait Ddttre dans le aein de TEgKse calhoTigue , apostolique et romaine, de m*avoir inspiré la ferme croyance de toutes les tentés qu'elle enseigne , et préservé de toutes les «rreurs qu'eue condamne. J'espère de sa divine miséûeorât qu'il ne conservera dans ces ttntînents jusqu'à «e qu'il lui plai&e de m'appeler à lui. Si, dans les ouvi*ages fue j'ai puflAiés, il se trouvait queSvpxt chose qui ne fût pas canforme H ces dispositions , je le soumets au j«Lsèment de ladite Eglise., comme je demande pardon à Dieu de tout ce quJu èass mesdits ouvrages, pourrait avoir offensé tes personnes. » On «ût désiré phis dB netteté et-de précision dans l'aveu de ses erreurs. Ses ouvrages sont : deux Lêiireê publiées à La Eochelle sur Tédil:
de novembre t787 , dont le titre n'est pas OODDU ; deux Lettres à iSay-Vemon^ ïvéque de la HaïUe-Tienne , et ObtervalUms wwr ihib Lettre paMtaraie du même ; Fmpeeêtts et Mémoire pour iei amis de U paix : ces écrits paraissent être de 1191 i Traité fmtoripu et critique de réheHon des ivéqmes , Paris , 1792 , 2 vol.
ÎBhS : raifteur y montre que l'élection des évéques appartenait au clergé , et que le peuple jne ferisnt que nranifester ses vœux; De Vimmrtanee dSine relifien d'Elan,. 4Ses, in-8; ^deuxième édition, lai4; FHne^pes sur ia âinmetion dm emtraê et du tetcnem^enl de mariage „ lAffloges , vers 1904 ; De la philosùphie de kLHeuriade , tBd^ , in-S ; deuxième é£tioB, 1924;il y a^d'excéllentes .choses dans aetopusciJle« Histoire vriti^e du phiheafmsme angîais , ^arïs , i906 , 2 vol.
m^ : e^eat un deises meilleurs cnnTages ; iy traee l'instoire do philosopliisme antjaàs ^ de son introduction en France; Dir ia Rèumon des eammumons chrétiennes, FariStlSOS; Des Interdits urbiêsmres de la eélèbratiim de la messe , LtoHigea» l«09,in-8 de 40 pages; (^usstUmseur Vhsibit clérical ; Lettre à M. de Bmuséet pour servir de supj^ément à son aUêéire de FènHon , Paris , 1809 , in-^S ; Steonie 'Lettre à M. de Bwusset pour servir dm^euppUment àtan Eirtoire de Fémêiafts,%sune^ei^ 1810; Essai historique ei trûifue tur VtnstituÈion des évêques, JSIl* 1B-8; iShierva^ns sur le Pros»
p&eîsÊS •( la'Préfetee de ksiumv^le édition dee Œuvres de Bossuet^ Paris, 18l3, (as ; Du Fupe et des JésuUes^ 1814 : c'e.st
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un écrit de la partialité la plus exagérée; Du Divorce de Napoléon avec Joséphine^ Paris, 1815; Histoire de Pierre de BéruUe, cardinal, fondateur de VOtatoire^ Pads, 1817 ; Obeer^ations dun ancien ceneniste sur la convention du iijuin 1817 , Parif , 1817, in-8; De V appel comme d'abus^ suivi d'une Dissertation sur les interdits astUraires , Paris , 1820 , mS ; Jf If • de Baussel et de La Mennais; Justification de Lequeux eJt des éditeurs ds Bossuet; Des Systèmes de M. de La Mennais sur les traductions de la Bible ei sur la leeturede i*Ecriture-SainietPm8^ 1820; Défense de la diclaratian du clergé par Bossuet^ où Von relève encore une obser^ vation importante de M» de Bausset , Paris , 1820; Examen de V Opinion de Mgr le cardinal de La Luzerne sur la publia cation du Cjtmc&rdat^ Pans., 1821 , in^8; De TlnamovibUitè des pasteurs du second ordre ^ Paris, 1821., •in-8; Observations sur reloge de M. Dubourg^ 1822, intS; Des sacrés Cmar» de Jésus et de Marie « par un vétéran du sacerdoce, Paris, 1823; Réflexions surTengagenientewigé des professeurs de tkéùiogie d'emeigner la doeîrine contenue dans la déclaration d 1682 ^ Paris ,1824; Eoiamen de deux prf^ positions de lois qui doivent être faUee sur la célébraUost du mariage et sur ia tenue des registres de fEiaX civil, Limoges et Paiâs, 1825 ; Lettre à M. Bellart sur son réquisitoire du 30 imlUt contre tesjowmaux de V opposition, Paris, 1825; Bistoire. critique de V Assemblée de 16S2, Pans, 1826 ; EssaiJkislorique ei criUquâ sur Véiat dee Jésuites en France, 1828»
in-8.; Vie du Père Le Jeune ,ditie Pane r Aveugle , prêtre de f Oratoire, XimogAs»
1830 , in-8. Enfin Barbier dit-que l^baraud a revu TEssai Msiorigsie sur ia dernihte persécution de V Eglise , Paris, 1814, in-S, dont l'abbé Verganlétait «Tâu* teur. Tabaraud a éië, en outre, Vun deê collaborateurs de la Biographie universelle , à laquelle H a fourni plusieurs articles,
TABERliA, ouTA^VKBHsCJean-Bfiptiate ) , né a Lille en 1622 , se Ht jésuite en 1^40, et enseigna longtemps la phUosopbie et la théologie avec distinction* La ville de Douai ayant été affligée d'une épidémie meurtrière, l'an 1686, Taberna prodigua ses aoîas aux malades , et fut victime de aa cbaiité. On a de lui :
Synopsis theologiœpracticcs^By^. in-12, excellent abrégé de théologie morale, bien écrit, clanr, précis et éloigné des deux extrêmes , du relâchement et de b rigidité; cependant l'évèque d'Arras, Guy de Sèves defiocbechouart^ ea^i censuré quelques propositions, le 5 mai
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1703 , mais les autres évéques n*ont pas f arii faire attention à cette censure.
TACFARINASf clief d'année contre les Romains , en Afriuue , au temps de Titière, étoit Numide de nation. Il servit d abord dans les troupes auxiliaires des Romains; et ayant déserté, il assembla Itne bande ^e vagabonds et de brigands , et causa beaucoup de désordres.
TACHARD (Gui) suivit, en qualité de missionnaire, M. de Chaumont dans son ambassade à Siam, en 1G85, revînt en Europe en 1C88 , retourna dans Tlude pour y continuer ses travaux apostoliaues, €t mourut vers 1694. On a de lui : Voyage de Siam en 1685 > avccdex observations astronomiquei , Paris , 1686 , in-4 ; Second voyage deSiam^avec des remarques historiques, physiques , ge graphiques et astronomiques » Paris , 1689 , in 4 , fig., ou Amsterdam , 1689, 2 vol. in-l2. Le chevalier Forbin prétend , dans ses Aiemoires » qwt le P. Tacbard est d'une crédulité excessive, et qiril a exagéré la puissance et les richesses du roi de Siam; plusieurs Lettres dans le Recueil des Letires édifiantes. Il publia , outre ses deux Toyages^ un Dictionnaire français d latin » Paris , 1689, in-4, et uu autre latinfrançais, tous deux à lusnge du dncde Bourgogn^.La meilleure édi ton de celleci est celle de Paris, 1927, in-4. Il mourut vers la ûa du 17* siècle.
TACUOS, ou Tachus, roi d*E^pte du temps d'Artaxercès-Oehus , défendit ce royaume contre les Perses, qui songeaient à l'attaquer de nouveau, malgré tes mauvais succès de leurs premiers efforts. Il obtint des liacédémoniens un corps de troupes, conmiandé par Agésîlas, qui le trahit d*une manière indigne.
Tachos ayant donné à Cliabrias , athénien, le commandement de Tarmée, et n'ayant laissé à Agésilas que celui des troupes auxiliaires, celui-ci favorisa la révolte de Nectanébus. Le roi d'Kgypte fut obligé de sortir de son roynunie, et on ne sait pas trop ce que devînt ce malheureux prince. Du reste» cette histoire, propre à prouver la mauvaise fol des Grecs et la vérité du proverbe Grmca fiées^ est douteuse dans plusieurs de ses détails, comme tout ce qui regarde r£gypte à cette époque.
TACITE (C. Cornélius Tacitus). bistorien latin, était chevalier romain. Vespasien le prit en aflection et commença a l'élever aux dignités: Tile et Domitien eurent toujours beaucoup d'estime pour lui. Il fut consul l'an 97, à la place de Virginius-Rufus, sous Nerva, et épousa la lille du fameux Agricola. H plaida nlusievrs f'^îs à Rome, çt fit admirer son
TAC
éloquence. Pline-le-Jeune et lui étaieni étroitement liés ; ils se corrigeaient nmtuellement leurs ouvrages. Nous avons de Corneille Tacite un traité des Mœurs des Germains, Il loue les mœurs de ces peuples, et le tableau qu'il en fait est une bonne satire de Rome , devenue le siège de la mollesse et de la corruption.
Ce que d'autres auteurs nous ont appris des Germains donne lieu de croire que le tableau de Tacite, quoique embelli, est ressemblant dans plusieurs points ; la Vie de son beau-père Agricola. Cet écrit est un des plus beaux et des plus précieux morceaux de l'antiquité ; les gens de guerre, les courtisans, les magistrats, peuventy trouver d'excellentes instructions ; uistoire des empereurs , mais de vingt-buit ans que cette histoire contenait (depuis Tan 69 jusqu'en 96), il ne nous reste que Tannée 96 et une partie de 70 ; Ses Annales : elles renfermaient l'histoire de quatre empereurs, Tibère, Caligula , Claude, Néron. Il ne nous reste que rbistoire du premier et du dernier, â peu près entière; Caligula est perdu tout entier, et nous n'avons que la lin de Claude. Tacite a peint les hommes avec beaucoup d'énergie, de finesse et de vérité; les événements touchants, d'une manière patliétique, et la vertu, avec autant de sentiment que de goût. Il possède, dans un haut degré, la vérita« Lie éloquence, le talent de dire simple* ment de grandes choses. On l'accuse d'à»
voir peint trop en mal la nature humain ne; mais c'est qu'il la connaissait bien. Oa lui re])roche encore d'avoir le style trop concis ; comme si le plus grand mérite d'un écrivain n'était pas de dire beaucoup en peu de mots. S'il peint en raccourci, ses traits, en récompense, sont d'autant plus vifs et plus frappants. D'ailleurs l'obscurité qu'on lui trouve vient en grande partie de la décadence de la langue latine et de l'ignorance de nos prétendus savants : les bons latinistes le lisent d'une manière aisée et coulante. Le reproche le plus fondé qu'on puisse lut faire , c'est de n'a voie liarlé de quelques objets que d'après ses préventions ou des erreurs populaires, comme lorsqu'il répète les calomnies des idolâtres contre les chrétiens, dont il reconnaît d'ailleurs l'innocence relativement aux accusations de Néron, et ou'il plaint d'avoir été l'objet des cruautés de ce monstre. Plusieurs auteurs se sont exercés sur Tacite. Il y en a une traduction française par d'Ablancourt, et une par Guérin, chacune en 3 vol. in-12 : l'une et l'autre sont peu prisées. Celle qu'a faite Amelot n'est es
TAC
timable ({ne par les conn&îssaiices politiques qu'il a étalées dans ses longues no/«^;eli6 est en six volumes auxquels 00 a ajouté une suite en quatre volumes. L'abbé de La Bletterie a traduit les Mmwrs des Germains, la Vie d^Agrirolan et les six premiers livres des Annales^ 3 vol. in-12. Le Père Dolteville a traduit le reste en 4 vol. in-12. Cette version est élégante et fidèle. Gallon de La Bastide en a donné une traduction nouvelle, Paris, 1812, 3 vol. in-8. La meilleure traduction do TacHe est celle de Dnreau de La Malle, Paris, 1790, 3 vol.
io-S, sans le texte; deuxième édition, avee le texte, 1808, 5 vol. in-8, et I8i7, 6 vol. in-8. Il a paru chez L. F- de La Tour, Paris, 1771, un Tacite en 4 vol.
m-4, dont le litre est : C. Comelii Taci^ U opéra recognovit , emendnviU supple^ 9ienlis esrphvil^ notis, dissertationibus, 9abulis geographieis iUustravil Gabriel Brotier. Cette édition est un vrai ehefë'œuvre de typographie, et la meilleure qa*on ait donnée de cet auteur. Les laeunes sont remplies avec tant de jugement et de goût, au'on ne s'aperdoit ni de la perle ni de fa réparation. De T^ Tour en a donné une nouvelle édition en 1776, 7 vol. in-12, enrichie de plusieurs Dissertaiions qui ne sont pas dans la précédente; des Maximes politiques de Tacite disposées par ordi*e de matières; du Règne de Trajan^ ete. On estime aussi Téditlon d'Edimbourg, 1796^ 4 vol.
104, quoique moins belle que eelle de Paris, 1771, parce quelle renferme les augmentations de Tin-lS; et l'édition de Londres, 1812, 5 vol. in-8, qui réunit les avantages de celles de Paris et d'Edimbourg, à laquelle on a ajouté de plus un clioix de notes tirées des commentateurs de Tacite, etc.
TACITE (H. Claudius], empereur romain, fut élu par le sénat, a la place d'Aurélien, le 23 septembre de Tan 275, après un interrègne d'environ sept mois.
Use disait de la famille du précédent, et prit un soin extrême de conserver les écrits qu'il avait publiés ; mais ces soins n'ont pu les sauver. Tacite se donna tout entier à l'administration de la justice et à la régénération des mœurs, l^s mauvaises coutumes furent abolies, les lieux de prostitution furent condamnés, et les bains publics exactement fermés après le coucner du soleil. Il entreprit de porter la guerre chez les Perse-s et chez les Scythes asiatiques, et il était dé;à à Ta^ se , en Cilicie , quand ses soldats lui itèrent la vie , après un règne de six mois. Les Romains étaient trop corrompus pour s'accommoder d*UA tel
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maître. Florien , son frère utérin , lui succéda.
TAIKO-SÂMA, fametix empereur du Japon, commença, en 1596, contre les chrétiens, la terrible persécution qui dura, avec quelques intervalles, jusipren 1650, époiquede la mort du (feuxième Xogunsama (voyez ce nom). Il conquit la [)resqu'lle ae Corée par ses généraux; mais ayant voulu conquérir îa Chine, il ne réussit point dans ce projet et perdit la Corée. Il conserva toujours l'esprit de son extraction, laquelle était fort basse:
il était ombrageux, cruel, d'une luxure crapuleuse et dégoûtante, et finit par se faire adorer comme un dieu. Il mourut en 1597.
TAILHIÉ (l'abbé), né à Villenenre d'Agénois, a publié : Abrège de l'Histoire ancienne de Itoltin, à fusage des jeune»
genSj 1744, 4 vol. in-12 ; nouvelle édition, 1782 et 1813,5 vol. inl2; Abrégé de r Histoire romaine de Rollin, à Vusa^ gedes hunes gens, 1755, 1 vol. in-12; nouvelle édition, 1784 et I8t3, 5 voL inl2; Histoire de Louis XII, 1755, a vol. in-12, sans nom d'auteur; nouvelle édition, 1784, 5 vol. în-12, avec le nom de l'auteur; Abrégé ehrimotogique dé VHistoire des Jésuites, 1759, 2 vol. in- 1 2; Remarques succinctes et pacifiques sur les écrits pour ou contre la loi dusilencêi 1760, in-12; Portrait des Jéstiiie^, 1762^ in-12 ; Histoire des entreprises du clergé sur la souveraineté des rois, 1767, 2 vol«^^ ln-12, mise à l'index à Rome le 19 juil* let 1768; Traité de la nature du gouver»
nement de VEglise, 1778, 3 vol. L'abbé Tailhié n'est pas toujours exact, et pa*; ralt avoir été un homme de parti.
TAILLANDIER (Charles-Louis) na« qnit à Arras en 1705, fut reçu dans la congrégation de Suint-Maur.' Placé en* suite dans la maison des Blancs-Man« teaux. Il en épousa les sentimefits bété* rodoxes, et fit publiquement l'éloge d'un de ses confrères qui s'était dévoué à la secte de Saint-Medard, ce qui le rendit plus que suspect à tous les catholiques.
Cependant la ( ongrégation s'étant ihargée de l'histoire de Bretagne, il y fiit employé avec dom Morier. Celni-ci don»
na d*abord3 vol. in-fol. de Pièces pour sertir à VHistoire de Bretagne, impriméf à Paris en 1742. 1744, 174»; et te premier volume de ÏUistaire erclémistiqm et civile de Rref ngne, en 17.50. Taillandier donna le second en 1756. Il est aussi l'éditeur du Dictionnaire bas-heUm^ dont il fit la Préface. Il trouva moyen d obtenir de riches bénéfices, par la protection de Bl. de Bonueguise , évèque d*Arras, et il parut dans le monde avec tm
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air qui B^était pas feluideMn étal. Il mourut près de Lille en 1786.
TAILLASSOM (Jean-Joseph), peietre dliitftoire, né à Blaj^e près de Bordeaoi, en 1145, mort à Paria en 1809, se plaça saos la Âreetion de Vien, dont il devint en peu àd temps un des meilleurs élèves.
Ses principaux tableaux sont : la JNoiatâmee d9 Louii XHl ; Ulytêe mktmU à nUocÈètê les flèches 4'Femi/r; Yir^ lêeanê à Àu^te le possmge d& sm Emèi" âÊ sutr la «torl es Msamsibm; Oégmpim, mèr9 ^àkesamépst^ arréUmt la fufwm éês êoiâats aeniis psfMr IWâSMiaer; Mmèian; Hèro et Lèamére; jiwrfrswM- ^Mraeraafff àee lasmm^ sur U ts mhe am <f Hector ; et la iÊorl de Sénèque. TaillasBOBi captivait en mena temps les lettaaii. K alaissér BeeueU de poésies , i^m^ Imêx et dés Obstfvalions sur plusiewrg smeiens pein^ss, qui ont été insérées dans le Monitsur et dans le Journal des
TAILLEPIED (Noël), religieux de Saint-Praneois, né à Pontoise en 1540 , mort en 1589, fut lecteur en théologie et prédiealwur. On a de lui : une Tradmlion ^*»ieat80 des Viee de Luther, de €arlostadt et de Pierre Martyr, écrites en latin
Far Jérôme Boli&ee, in^8 v un I^ailé de appariiion det espriUf 1^2, in-12 ; un JB^ifeti sur les ant/iquUès de la vitû de Jbmen, in-8 : c'est son meilleur ouvrapB ; VHisioire des Druides^ Paris, 1585, m^, livre savant, rare et recherché.
• TAmviLLÉ. (Voyez Focqoibr.)
* TALBERT (François-Xavier), chanoine de Besançon, né dans cette ville en K3B , frlidomia à la prédication* Le roi Stanislas voulut Tentendre à Lunéville.
ifc'précia aussi^ à Versailles devant la famillo Fovale, e€ partagea, en 1777, la attMieni de Saint-Sulpice à Paris, avee le Père Elisée. Son goût pour les lettres le lit encore' concourir pour plurâears prix académiques, et il le fit avec un grand suceès. iP mourut le 4 juin 1803 à Lerafterg on Gaiicie. On a de lui un discours qui a remporté le prix à Tacadémiede Bijon, sur celte question : QueUe est la murée de UUséfedUé parmi les hommes?
t9Bê ? JBr CiUfpen , poème ; Stances sur ?fiwiiw«pie, qui ont remporté le prix de l^aeadénnie de Pan; nouvelle édition, 1^0, in«-8; Eloge' historique duekevaè$srBayard, Besançon, i7^0^ în-d etin* tS; Les Avantages Os Pad^ersOé, poOme qui a rempcanéleprÎKée ra«adén>te d'A- «tiens, 1772, in-8; Eloge de Bmuet, aouronné par raeadéniic' de D^n, 1778, iar-8 ; Eloge de iÊiekel dis Homaigwe, qui tf reaipoffté le pali de l^acaèémië ik^Bor* «•««X, 1774y in-8; Elo^de^ âùnis k
Bini«-i taié, Besancon,. 171», io»8 ; Xlaga Melorifue du earâinak 4fAmbaise^ ce»* romé par racadénne et Flnmiaeiiiée Conceplian de Boue», i77a» in-8; Eioge de Phùippe d^OrUams^ couronné à Villefranche» 1777, in*8; Eloge dbJJficM: et rBospiêal, eonvonné à Toulouse, 1717, in-8 ; Panêgffriqm de saint Xoiiti, 1779, in-12.
TALBOT (Jean), oomCfr de Shnwsbnrv et de "Waterford, surnommé F^ chme anglais^ d'une iiluslre nsaîaon df Angleterre, originaire do Normandie, naquit vers 1373 à Bleclunore , dans le Shropshire, sous le règne de Richard IL Talbot donna les premières marques- de sa valeur lors de n réduction de rlrtede sous Tobéissanee du roi Hrari V, qui le fil gouverneur de cette Ile. Il se sîgnsh la ensuite en France , où il était fSissé en 1417, avec Tannée angimse. Il reprit la ville d'Alençon en 1428 , puis Pontoise et Laval. Il commandait au siège <f6pléana^ avec les comtes de Suffolk oSd?Es* calles ; mais leanne d'Ara, dite lai fu^ eelie, les obligea de le lever. Talbot continua de se distinguer, jusqu'à ce qafiL fot fak prisonnier à la bataille de Mj^ en Beauce. Après sa délivranoer il em* porta d'assaut BsaumonS»sur-Oise , et rendit de grands services an roi étAugleterre, qui le fit marédial de Franoa en 144t. Deux ans après, ce prineaPe»voya, en qualité dambassaoear, pour traiter de la paix avec le roi Charles VB^ il remplit sa mission avec beaucoup d^m^ telligence. La Guienne ayant tenté de se détacher du parti de TAngleterre, il
Krit Bordeaux avec plusieurs autres vil* !8, et rétablit les affaires des Anglais; mais étant accouru vers la ville de €as* tlllon, pour en faire lever le siège aux Français, il fut tué dans une bataille, avec un de ses fils, le t*' juillet i4â^ Les Anglais rappelaient leur AchiUe ; sa valeur lui donnait des titres à ce sarnom.
TALBOT (Pierre), né en Manda»
en 1620, d'une branche de Tiilustre maison de Talbot, devint aumdnier de la reine Catherine de Poi'tugal , femme de Charles II, roi d'Angleterre. Son xèle pour la religion catholique le porta à quitter la cour et à repasser enirlandev où il travailla si utilement pour l'Eglise^ oue le pape Clément IX le M archevèim de DuDlin, Arrêté et renfermé par le»
protestants dans une étroite prison , 3 y mourut en odeur de sainteté, vers t^SSL On a de lui : De na^rd fidei et hœreeis , in-8; PolUicorum eatechiemus^ ia-a ; Traeiatus de reaimine^ in-4; HieMipe des iconoclastes, Paris, 1674, itt!*4, al d'autres ouvrages.
^e) , merétlm^ de Francs , Mqiiili le 14 féfriirl662, fii* enva]|(é , Faa M97 » en ^ilë d'àmboM^enr en iinglelerte ^ où if conchik le trastéde p vtaiie pour lar siKcesmift de Ctolêsli^ roi d^Espagne ; traité §ui restât au» eiSet. La guerre afétanl rathimée-, ifc commanda' sur la BJasn en ] 70d. Le bâteo de maréehai de France IiiL £at accordé l'année df aprèft.
fipritlievieai Brisacb et nU le siégo devant Landau. Les Impérieux étant fCfiBs Fattaoïier dans ses Ugnes , il alla aa^devaiil drraii ,. et les battit. La prise de- Landau^ fut le fniit de cetio i ictaîiic. En 1704 r il! [xiienvo]aé avec une
4e 40^000^ keimmes pet» s'opooseià llaclberough , et se joindre à réieelear de Bsvière. Les deuK armées se rcneositrèrem à Jiacfastet^ Le générai SBglais et le prince Eugène eurent tontllienneur de cette g^rande journée. Lemarédial die Tailard, oouraoc pour rallier qfaelqoes escadrons , ki faîoiessr d« sa v«e Isut fit prendre un corps ciùnemt pour on eetps de trou|ies ^soiçaises : il lul fait prisonnier et mené a'u géaéral anglais qui B'euhiia rien ponr ïe consoler. Il fui cour dait en Angleterre ^ oà il servait beaiieoap la France en détachant la reine Aoue du parti des alliés, et en faisant rap- [Mder Afartborough. Do retomr en France €ft 17f a , il fut créé due* En 172e^ il fnt nemmé secrétaire-d'Etat y place qu'il ne coBsèrya pas longtemps , étant aaort cas i79S , à 7ù ans..
ÏALLEYBJlKDi^ nom de terre porté par quelques comtes^eonveraina dut Féri^ gord , vers le lâ« siècle , et par plu*âearsmemiwes de la branche aînée de cette maisoa qm s'éteignit» et dont le ^mier rejeton fiât d'Arehambaud Yi ^ mort en 14^ ssme postévité ^ il devînt, par la snttc , le tâlre cpii distingua les membres d'une bvancfae cadette connue sous tes nomS'de sù'es^ pm&dic comtes de GÊi§noi, enim deprincM de Cktdlais et de Talleyt^andr dont qnelques-«a& <mt jeté on vif éclat.
TALLEYi^I^B- PÉRIGOilD ( Hélie ), cardinal , né es iâOri , protecteur éciajré des. lettres.. Sou mérke person- Bci lui d&aa& tDajonES une grande in- Auencedanale Sacs*é-€olilége;ils'cn8etvit pour faire nonnnov Charles de Luxmnbourg emfiereur en 1346 à la place de Louis V, excommunié par GlémmU YL €e fut lui qui alla, sollidfter, à Londres, la liberté da roi Jean, saos cependant pouvoir ol^e&hr d'autres résultais d!Bdouard III , ipiTime trêve de deux ans.
Nommé légat pour unenouvellecyoâade pe Je pape Urbain Y avait peéchéo à
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t. ladeiBtndodoFiereel^,raîdoGhfpiis^ \ y mourut ai>#S6< avant d'avoir pa nei»^ aëreoUe mission.
TALLEIBAKD-FÉBlfiOBD (Alem»
dro-Ang^ique de), cardinal, atdievd* qiie de Paria,, duc et paie do Franoe*
Sand^auménlMT cl eommandcar do YOt* a àa Saint-Esprit, né à Paris le 18 o^ tobre 1796» d*une famille les plus iillii> très do France, fui destiné à la carrière ecdésiasttquo » et • aprèa «voir mos ks Ordres„nommé sueeessivement auménior de Louis XY par quartier, graaé^icaîro de révéqoe de Yerdnn, et, sono le tisio d'archevéqm^ de Trajanople m fvrtSbm^ coadjntoor, en 1766v de rarchevéquo do Rciins. La mort du cardinal da La Un»
che^Aymon , arrivée en 1777^ le mit OB possession de ce siège, le plus andcn el le plus eélèbre dca Gaules, et il s*y vit e»
touré de la considératioD du dergéet dbi respect des fidèles de son diocèsob Son nremiwsoiii f«Sd*améyoreretd'accroltn les établissementadestinés àrinstmclioa des ccclésia6licHies.li fit partie de l'Asaeablée dea notables en 1781, et fqt élu, en .«789, député du dergé du bailliage de Beims aux Elnts^énéraux. Il a^y rnootca fort opposé aux innovations révolution^ naircs^ s^a toutes les protestations à»
la minorité, et publia en mémo tempo, en son nom, plusieurs écrits, soit poor prémunir ses diocésains eanire les actes de rAsseaablée, qui concernaient la religion, soit pour défendre les droits de son siège. On peut citer sur cet objet sa leilr« otis éUtiemstt de la Mmm»t do 8 macs 1781; sa RépmuA du 12, à Phiiir bert, cuié de Sedan, qui venait d'être nommé évéqae des Ardennes, et qui loi avait écrit pour le prier de consentûr â Texercice de sa juridiction ; une astre Réponse, du & avril ,. à Diot, cnré do Yendresse, éki évéque de la Blâme; un Mandemem, da 8 avril, retotif à l*éle&tien de Philibert, et enfin un autre, du 3 mai, au sujet de FélectioBdo Diot.
ObUgé de qnitt» la France, il se réftieia d'aterd à Bruxelles, où il pot jounr des revenus. d'i«e de ses abbayes,, dont les terres se tt-envaicnt en partie nv le territoire andVidiica. Il allait tes consacrer à< réttbli^emettt d'un séminaire pour servir d^a&île amxjetuies ccclébiastiqaes fidèlœà leur èiéque ; mais les progrès des troupes françaises robligèrent biesir tdt de s^éloigner. Il se ien#t aiocs m Alftemagne,. et demei»a fdusieorS' années à Brunswick. Il s'y trouvait, lanque lie Sauff eram-Pomife demanda aux évèques te. démission de leurs si^es.
Mgr de Périgerd roAisa à cette demeide, ca s-ati^nant touteloia dfexeottr
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aueuDO juridiction sur son diocèse : il fit, le ii décembre, une Brpotm dilatoire à rinstar de celle de Mgr le cardinal de Montmorency et de MMgrs les évoques de Donlogne, de Limoges, de Seez, d*Aîx, de Digne et d*Auxerre.C*était Mf(r révéqtie de Boulogne qui afait rédigé cette lettre, comme il rédigea aussi celle qui fut écrite au Pape le 26 mars 1803 :
elle fut signée par Algr de Périgord et cinq évéques, et adoptée par cinq autres
{irëiats. Cette dernière lettre exposait es faisons qu'avaient tous ces évéques pour différer de donner leur démission ; elle fut comme le germe des Réclama" tions du 6 avril 1803, signée aussi par l'archevêque de Reims. Après avoir quille Brunswick, Mgr de Périgord alla à Mtttau, où Louis XVIII l'admit, avec le rang de ministre d*Etat, dans son conseil intime. Il le suivit à Hartwel ; et après la mort du cardinal de Montmorency, il fut revélu de la dignité de grand aumônier de France et décoré du cordon bleu. Depuis il ne quitta plus le roi ni dans sa bonne ni dans sa mauvaise fortune; il rentra avec lui en 1K14, le suivit à Gand pendant les Cent-Joors, et revint encore avec ce prince en 1815.
Lors de la signature du Concordat conclu entre la cour de France et celle de Rome, en 1817, il fut créé cardinal, et peu après nommé à l'archevêché de Paris, dont il réunît les fonctions avec celles de grand-aumônier, et l'on peut dire qu'il les a remplies avec ce zèle et cette activité que la religion seule peut inspirer. Ce prélat, dès la première époque de sa vie, avait observé non seulement la plus exacte décence, mais même cette austère régularité qui convient à un ecclésiastique d'un rang si éipinent. Il mourut le 20 octobre 1821 ; le roi et sa famille donnèrent des larmes à sa perte.
Son corps a été inhumé dans le caveau des archevêques de Paris. D'après ses intentions, son cœur a été imrté â Reims.
Divers établissements ecclésiastiques ont été dotés par son testament. Son Oraison funèbre, prononcée le 29 novembre par l'abbé Fravssinous, à Notre-Dame, a été imprimée in -8. Nous avons encore une Oraison funèbre de Mgr le cardinal de Périgord, prononcée dans Féglise métropolitaine de Reims, par un prêtre de la mission de France, Paris, 1822, in-8. Le cardinal de Bausset a publié une Noiiee historique sur ce prélat, Versailles et Paris, ISàil, in-8.
TALLEYRAND-PERIGORD {Charles- Maurice de), diplomate célèbre, neveu du précédent , naquit k Paris en 1754. Ren- «ha boiteux de bonne heure par suite d'un
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accident, il dut renoncer au serTice mil v taire et entra dans l'état ecclésiastique , sans aucune espèce de yocation, comme le prouva bientôt l'irrégularité de ses opî»
nions et de sa conduite. Nommé évdque d'Autun en 1788* il ne tarda pas à se faite distinguer dans le monde par la vivacité de son esprit , les charmes de sa conversation et une aptitude peu commune aux affaires, que la Révolution lut fournit l'occasion de dé|)loyer «lans tout son jour. Dès son apparition à l'Assem* blée constituante, il prit place parmi les hommes les plus influents du parti populaire, prononça quelques discours rema^ quables sur les finances , proposa , en juillet 1789, d'accorder les droits de citoyen actif à tous les habitants du territoire, même aux Israélites, et fit décréter, le 90 août de la même année, l'admission de tout citoyen indistinctement aux diversemplois. Partageant la plus grande faute qu'ait commise l'Assemblée constituante, et cédant sans réflexion à des ranaines étroites, à des prcjugés aveupies , il'joua ensuite un grand rôle dans ressai d'une Eglise instituée par la loi civile, et insista sur l'utilité, sur la convenance de la conrtscation et de la vente des biens du clergé; cependant il prit plus tard la défense des prêtres qui avaient refusé le serment. Chargé, en février 1790 , de rédiger l'adresse de l'As* semblée constituante au peuple français, il fut nommé président quei(|ues jours après, et ce fut lui qui, le 14 juillet, jour delà fête de la fédération, célébra la messe sur l'autel de la patrie , assisté de l'abbé Louis. L'autorité ecclésiastique ayant refusé de sacrer les nouveaux évéques nommés en vertu de la constitution civile du clergé, et qualifiés d'intrus^ Talleyrand se décida le premier à s'eu charger, et il eut pour assistants deux évéques in parfibui. Cette démarche lui attira de la part de Pie VI un monitoire d'excommunication. Nommé administrateur du département de Paris, envoyé ensuite en Angleterre pour assurer la paix extérieure, et n'ayant pu réussir dans sa négociation, il revint en France , d où le règne de la Terreur le força bientôt dépasser en Amérique avec quelques amis attachés comme lui à Tindépendanee de leurs opinions; le duc de Liancourt était un de ses compagnons de voyage. Rappelé en 1796 » sur la proposition de Cbenier, il ne tarda pas à être nommé, par le Directoire, membre de l'Institut et ministre des relations eité=^ rieures. Ce n'était pas une des moindres bizarreries de ce temps-là, que ce grandi seigneur» dont les manières avaient tantl.
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dé distinction et d'élégance; à qui déplaisait tout ce qui était vulgaire, tout ce qui manquait de tact et de me^ur'e, placé au milieu de ces mœurs plus empreintes, du désordre grossier de la Révolution que de raustérité républicaine. Cependant Tastre de Bonaparte qui commençait à pa« raitre ne tarda pas à fixer ses regards.
De retour en France, après avoir signé letraité de Campo-Formio , le jeune con- (pérant Tadmitdanssori intimité ; aussi, pressentant dans Theureux guerrier rbomme destiné à faire cesser Tanardiie, Talleyrand favorisa plus tard de tousses efforts la révolution du 18 brumaire. La place de ministre des affaires étrangères fut la récompense de son zèle dans cette circonstance. Il paraît
rdant que toutes les sympathies ent pns acquises au premier consul, en qui bien des choses choquaient sa raison, son goût, ses principes, et que dès lors son vœu réel était rétablissement d'une monarchie avec deux chambres. Quoi qu'il en soit, la cunûance illifflttée dont il jouissait auprès de Bonaparte et l'intimité de leurs relations journalières firent peser sur lui l'accusation d^aroir partit^ipé à la mort du duc d'Knghien. Rendu, vers cette époque, à la vie séculière par un bref de Pie VU, Talleyrand épousa sans pompe et sans bruit M""« Grandi, dont il n'eut auinm héritier. En tSOS, il fut iipmmé grand chambellan de Tempire, et recul après , comme fief, la principauté de 'Bénévent. La méstutelligence ne farda pourtant pa^i à s'établir entre Napoléon et son miniistre; elle eut pour principe, suivant quelques-uns, ^opinion défavorable exprimée par ce dernier au sttiet de la guerre d'Espagne, et Talleyrand luî-mémea pris soin plus tard dt confirmer ce bruit. D'autres ont attribué au jngement sévère qu'il porta sur le traité d^ Tilsitt le refroidissement de l'empereur à son égard. Quoi qu'il en soit , il tomba en 1808 dans une espèce de dis- I ^àce^ consacra les loisirs de sa retraite a écrire des Mémo%re$ , fut toujours le I rànfident des blâmes et des alarmes, et j /'objet de l'attention iniblique. îjorsde I la première invasion, il fit proclamer par I le Sénat la déchéance de Napoléon» fut 1 appelé au conseil des souverains alliés, , et insista près d'eux avec succès pour le rétablissement des Bourbons. Ici une I grave accusation s'élève contre Talleyrand, accusation souvent répétée dans i les derolers temps de sa vie , après sa * mort surtout, et commentée avec la ma- ^ lignite la plus injurieuse par les organes >^«les plus avancés du rudicalisnv en France: swlle d'avoir trahi aïk patrie* en la ven-
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dant à Tétranger. Quoique passée en force de chose jugée aux yeux d'un grand nombre d'hommes prévenus, rette opinion mérite pourtant d'être discutée, et la tâche de justifier sous ce rapport la conduite politique du prince de Bénévent peut être abordée avec succès. Pénétré en effet de cette pensée, que rien ne pou* vait déguiser et amoindrir nos revers autant que le retour de ranclenne dynastie,* le gouvernement de la France lui semblait ainsi changé par une révolution intérieure , plutôt que renversé par Tétranger. L'Europe s était armée pour un principe, et non pour une con(]uète ; ce n'était point sa volonté victorieuse qui nous im|>osait un souverain , puisque Louis XYIU appartenait à la France. Une Ojiinion restée vivante et forte le rappe* lait et proclamait ses droits ; il était donc possible de présenter le vœu de la France comme favorable à son retour. Quant k l'intérieur, il «0}ait dans ce nouvel ordre de choses des garanties constitutionnelles iirenant la place du j[>ouvoir absolu, ffoot la France venait de subir cruellement les erreuis^ et comprenaii quels avantages il pourrait tirer du prin* ciiie de légitimité dans nos rapports avec rÉiirope. Sur ce terrain nous étions les égaux de tous; on évitait ainsi l'attitude de vaincus» et l'on trouvait une base de négociation. Se reportant à une telle situation , les hommes raisonnables et impartiaux n'aperçoivent guère qu'une aU'^ tre solution fdt'possible. Nommé parle Sénat membre au gouvernement |[îrovIsoire chargé de préparer un projet de constitution qui piU convenir à la France dans la position où elle était placée, Talleyrand fut appelé par Louis XVHI au ministère des affaires étrangères, et en* voyé plus tard en qualité de ministre plé-^ nipotenltaire au congres de Vienne.Ce mo* mentfut l'un des plus brillants de sa carrière politique. Au milieu de nos ennemis triom|)liants » il sut se maintenir snr un pied d'imperturbable autorité, traité avec égard par les souverains, avec déférence par leurs ministres. Son expé* rience des grandes affaires, ses manières si calmes et si polies, sa parole spirituelle et réservée le plaçaient haut parmi toute cette diplomatie européenne.
Les transactions 4iu congrès de Vienne* la ligne politique où Talleyrand allait placer la France , ne subirent point l'épreuve de l'avenir; le débarquement «le Cannes vint troubler et changer toute la situation. Napoléon, à son retour, l'excepta nominativement de l'amnistie qnîï proclamait, et le prince de Bénévent ail»
reitindreleroiàGand. Rentré enFtancc
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avec Loiii»XVlII, il datînt Bunittt» des affaires étrangères et président du conseii. Il se hâta d'en appeler à Topinion publique par une élecuon générale» et obtint rhérédité de la pairie , qui était répoussée par les royalistes purs et pour laquelle le monarque avait d^abord montre de kl répugnance. L'esprit q«i domina dans la Chambre de 1815 le força de quitter le pouvoif » et il remit son portefeuille au due de Richelieu* La Restauration a'éeottia tout entière sans qu'il raitrât aux affaires. Ménagé plutôt que favorisé par Louis XVIII el Charles X» il demeura étranger à leur» conseils, mais point aux affaires publiqjoes. Quoiqu'il lût placé en dehors de tous les partis parlementaires» son opinion sur les hautes questions politiques qui a'agitaient alors était une véritable autorité.
On tenait son approbation pour un puissant auxiliaire ; on s'inqiuiétait de son blâme ; un discours de lui était presque un événement. Ecarté depuis longtempg de la confiance de la branche rêvante, il ne fut point consulté sur les mesures qui précipitèrent la chute du trène de Charles X. Immédiatement après son accession au trône, le duc d'Orléai» se bâta de rappeler dans ses conseils, et celuici s'empressa de mettre ses talents diplotnatiques au service du nouveau monarque* Avec la précision habituelle de son coup d*œil, il vit aussitôt que la coaser- Tation de la paix au dehors était nécessaire pour maintenir la paix intérieure ; que les alarmes et les eflorts, suite insé»
parable de Tétat de guerre, troubleraient la raison publique et ranimeraient une lutte des partis , où périraient à la fois l'ordre et la liberté. Il était en même temps trop éclairé sur les dispositions de n&urope, pour chercher un appui dans les grandes puissances continentales, et savait que la seule alliance qui fât alors possible était celle de TAngleterre. Des difficultés imprévues contrarièrent ses desseins. La révolution belge, les troubles de l'ItaliCr et la violence des factieux sans cesse soulevés , semblaient élolgnor du nouveau gouvernement la confiance qull réclamait par son ambas-^ sadeur.Après quatre ans depersévéraaoe, Talleyrand vit enfin ses efforts couronnés d'un plein succès et crut devoir terminer dès lors sa carrière diplomatique.
L'âge pourtant n'avait point diminué les ressources de son e^rit, etjamak sa conversation ne s'était distinguée par une grâce plus attrayante. U prenait intérêt à tout ee qui se passait autour de lui, et il aimait ^Ijiy^peler ses souvenirs. Dégagé de l'indes haines politiques et des pré-
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j^gés départi, il assistait ausé«éneflM»ti contemporains comme un spectateur im* partial et éclairé. La confiance de Louis* Philippe le suivit dans sa retraite, où il était souvent consulté sur les questions les plus importantes et les situations les plus diffieiles* Affoibli depuis longtemfui
Î»ar les progrès d'une maladie qui minait nsensiblement ses forces , il mourut en 1838, après avoir reçu les sacrements de TEglise, et signé, en présence de huit témoins, deux actes t^enfei'Biant la rétractation de ses erreurs. A la suite de son testament» qui est olographe, se trouve une déclaration écrite aussi de sa main et dans laquelle il expose les priA' cipes politiques qui ont dirigé sa oonduitd sous tous les gouvernements , de-
Îuis 1789. Cette déclarati<m , datée de 836, contient la défense formelle , faite par le prince de Rénévent à ses héritiers, de publier ses Mémoires , qui sont « diton, déposés en Angleterre ,. avant qne trente ams se soient écoulés depuis le jour de sa mort , et Tordre de désavouer tout ee qni , avant cette époque , serait publié sous son nom. Talleyrand était grand'croix de la Légion-d'Honneurdès la création de cet Ordi*e, membre de Tacadémie des Inscriptions et Bel les-Lettre& et de celle des Sciences morales et politiques. A une époque aussi rapprochée des événements auxquels fut mêlée l'existence de cet homme célèbre, il serait difficile peut-être de juger d'une manière certaine ses démarches et les principes qui déterminèrent sa conduite politique.
Les opinions à son égard ont été multipliées autant que les nuances diverses des partis ; et les récriminations, les accusations les plus odieuses lui ont été prodiguées outre mesure, surtout dans les derniers temps de sa vie. Suivant les uns, Talleyrand, sans moralité ni foi politique , trahit successivement les gouvernements qui l'employèrent , et vendit ceux qui l'avaient acheté. S'il faut en croire d'autres, la cause unique de cette versatilité, qu'on lui a si souvent reprochée, fut une rare sagacité et un talent exquis d'observation, en vertu duquel, appréciant plutôt que d'autres les symptômes de mort, il se plaçait doucenaeBt à l'écart pour ne pas être entraîné par le pouvoir qui tombait. Cette dernière o|»nion , moins extrême que la précédeotc, semblerait aussi se rapprocher davantage de la vérité. Quoi (|u il en soit, on ne peut lui coutester l'immense capacité dont il était doué, la supériorité ae son intelligence, sa rare habileté » sa connaissance profonde des hommes et des choses, enfin, cette réunion de qualités
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iranseendâDtes qui en faisaient le premier diplomate de l'Europe.
TALLIEN (Jean-Lambert), né à Paris en 1769 , du portier du marquis de Bercy, qui, lui voyant de ta gentillesse et de llésprit, lui fit faire des études. II devint successivement homme d'affaires de ce seigneur , clerc de procureur , commis dans des bureaux de commerce et de fi- I nance, copiste du député Boustaret pendant TAssemblée constituante , et enfin prote dans Timprimerie du Moniteur. A la fin de la session» il entreprit une gazette « sous le titre â'Âmi du cUoym, ôull rédigea dans les principes et le style les plus révolutionnaires, et qu'il faisait afficher dans les rues deux tois par semaine. Député à la Convention par te département de Seine - et - Oise , il parut couvent à la tribune pour y presser la mort du roi , ajouter de nouvelles charges à l'acte d'accusation , s'opposer à ce qu'on lui accordât des conseils et même à ce qu*î1 pût communiquer avec sa famille. Le jour où Ton recueillit les voix, il vota la mort sans appel et sans sursis.
Pans la séance du 26 lévrier il s'opposa au décret d'accusation contre Marat , en disant : « Ce sont les hommes de l'appel « au peuple qui veulent assassiner Vami « du peuple. » Toujours outré dans ses mesures, il proposa, le 3t mai, de mettre hors la loi les députés girondins qui s'é- I taient soustraits au décret d'arrestation porté contre eux. En 1793 et 1794, il fut souvent envoyé en mission , et partout il se conduisit en partisan zélé des mesures révolutionnaires. Bordeaux avait déjà vu périr nombre de victimes^ lorsque H^de Fontenay, née Cabarrus, une des i plus belles femmes de ce temps-là, fut I emprisonnée, et parvînt» en le flattant, à I adoucir la férocité de son caractère. 11 cessa alors de persécuter les gens de bien, et destitua comme tyrannique la commission militaire de Bordeaux. Cet acte d'autorité le fil rappeler à Paris et éveilla lés soupçons de Bonespierre , qui l'attaqua dès ce moment dans tous ses discours. Tallien parut uu moment chercher nn abri dans l'exaltation de ses pro- ! positions, en s'élevant avec violence conr tre les nobles , les aristocrates , les modérés ; mais s'apeicevant bientôt que tous iCB efforts étaient inutiles pour recon-
Snérlr la confiance de Robespierre, il se éclara ouvertement contre lui , et peignit avec tant de force tous les crimes qu'il avait ordonnés, toutes tes lois atroces qu'il avait fait décréter , toutes les victimes qu'il avait immolées y même parmi ses collègues , que la Convention ordonna au même instant son arresta^
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tîon et son supplice. Trois jours après, TàWlen fut élu membre du comité de sai lut public. Il épousa à la même époque ]|fine ^Q Fontenay , qui lui devait la vie , et pendant quelques mois U conserva une grande influence , résultat nécessaire du service éminent qu'il venait de rendre à la France, fl continua à poursuivre avec énergie tous, ceux de ses anciens com-
f>1ices qui ne voulurent pas rentrer avec ui dans le système de l^rdre social , et il mit beaucoup de zèle et beaucoup d'ao^ tivité pour faire rendre à la liberté les nombreuses victimes que la tyrannie de Robespierre et de ses adhérents avait entassées dans les cachots ; mais en même temps il cherchait à comprimer le parti royaliste, qui espérait reparaître audessus de ses ruines. Plus tard même il voulut revenir à des mesures de rigueur analogues à son caractère ; mais ses déclamations produi^rent peu d'effet. Le 20 mai , il sortit du conseil des Cinq- Cents; et se voyant repoussé par tous les partis, il s'embarqua la même année pour l'Egypte comme savant, et îl y fut nommé administrateur du droit d'enregistrement et des domaines nationaux , membre de l'institut d'Egypte , et il travailla au Caire un journal intitulé : La Décade égyptienne. La mésintelligence s'étant mise entre lui et Menou , ce général le fit partir pour la France ^ en le faisant précéder d'une dénonciation dont reflet devait être de le faire arrêter en mettant le pied sur le territoire frangeais ; heureusement pour lui il fut enlevé dans son passage par un vaisseau anglais»
et conduit à Lonares , où l'opposition le consola de sa captivité par uu brillant accueil. Relâché peu de temps après, il rentra en France, où il resta d abord sans emploi. Il obtint ensuite la place de commissaire des relations commerciales à Alicante , dont les émoluments étaient de 10,000 fr. , avec la permission de résider à Paris, en recevant la moitié de son traitement. C'était à peu près sa seule ressource. Ce traitement lui fut conservé par le gouvernement royal , d'après un rapport motivé sur les souvenirs du 9 thermidor ; mais ayant signé l'Acte additionnel, il lui fut supprimé en 1815. On croît qu'il est entré dans quelques intri^es pendant les Cent -Jours; mais ilny a rien de prouvé à cet égard. Il est mort à Paris le 16 novembre 1820.
TALMA (François-Joseph), célèbre acteur» né à Paris* le 15 janvier i76a, n'avait encore que dix ans, lorsque la représentation d'une tragédie, dans le pensionnat où H étah, le p<»u8sa au théâtre. La scène française lui dtit d'y avofr
133 TAL
introduit les costumes grecs, romnins et ceux des autres nations ; réforme que Lekain. M"« Clairon et !!"• Saînt-Hubertt avaient essayée vainement. Après la retraite de Larive, il resta en possession des premiers rôles , et c*est de cette époque que date sa faraude réputation.
Les rôles ofl il eicellait sont ceux de Manlius i Néron y ttritannieut ^ Oresie^ HamUt et surtout JihuI dans Àthvlie* Il était cité particulièrement pour la noblesse de sa démarche et de son maintien sur la scène, et l'on dit que Bonaparte prit sérieusement des leçons de lui pour apprenilre ft représenter avec dignité dans les occasions d'éclat. Talma s'est encore essayé arec succès dans la comédie. Il mourut à Paris le 19 octobre 1826. L*arclievéque de Paris, qui, Sarun esprit de cfaarité^ s'était présenté eux fois à sa porte dans les derniers jours de sa maladie , n'ayant pu pénétrer auprès de lui , il fut transporté de sa maison au cimetière du Père-La-Chaise. On assure une Talma s'était mon: ré sensible à cet honneur , et qu'il aurait reçu le vénérable prélat s'il n'en avait été empêché. Ses partisans soutiennent qu'il avait le sublime de Lekain , la majesté de Larive ( voyez ces noms) et le pathétique de Monvel.
TALMONT ( Antoine-Philippe de la Tbé»oùillb, prince de), émigra» mais revint bientôt en France, prit part à la conjuration de la Rouairie, et fut emprisonné à An<;ers. S'étant évadé , il alla rejoindre les Vendéens en avril 1793 , effectua avec succès le passage de la Loire , et fut nommé à Varades général de la cavalerie royale. A la bataille de Laval , il fit preuve de bravoure , se porta ensuite vers Cran ville, et y éi houa . A près une marche |)fînible, il ramena l'armée au Mans , où il rencontra tes républicains et fut complètement battu. Arrêté et conduit à Fougères , devant le général Beatifort, qui demeurait à l'auberge , la fille de rauber^isle s'écria en l'apercevant : « C'est le ^irince de Tiilmont! » Il avait sauvé la vie à cette fille , qui le perdit dans un éhin de reeonnaiss<mre.
« Oui, dit-il, je suis le prince de Taln mont : soixante-huit combats contre « les républicains ne m'ont jamais in- « spire la moindre frayeur. Je suis prince, « seigneur de Laval et de Vitré, Je de- « vais servir mon roi , et je ferai voir « par ma mort que j'étais digne de dé- «t rendre le trône. » Il fut exécuté à Laval, avec son intendant Anjubault, devant la porte principale de son château, en avril 1794. On plaça leurs têtes sur des piques et on les exposa au-dessus
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de la porte du château. L'illnstre maison de la Tréniottille , l'une des premières de France, finit dans la personne de ce malheureux prince.
TALON (Orner), avoeal-général au Parlement de Paris, d'une famille distln»
guée dans la robe, était né vers 1595»
et mourut en 1652 ; il fut regardé comme l'oracle du barreau, et respecté même de ses ennemis. En mourant , il répéta par trois fois à son fils qui se présentait de* vaut son lit pour lui demander sa bénédiction : • Mon fils. Dieu te fasse homme « de bien! » On a de Kii 8 vol. in-12 de Mémoire» sur différentes affaires qui s'étaient présentées au Parlement, pendant les troubles de la Fronde; ils commencent à l'an IGSO , et finissent en juin f 653, continués par son fils , jusqu'à cette épo* que. • Tout annonce , dit l'abbé Sabatier»
tt en parlant de ces Mimoiret , tout an- « nonce le grand magistrat, le jurisa consulte éclairé» le bon citoyen. Soa tt élm|uence est mâle , pleine de cha*- « leur, de sagesse et de dignité. ^ Laharpe ne parle pas avec moins d'éloge de ce grand homme. « C'était, dit-il, ua « excellent citoyen , un grand magistrat, « un orateur même pour ce temps ad « l'éloquence n'était pas encore épurée.»
Ses Plaidoyers et Discours les plus iral>ortants , reunis avec ceux de son fils , ont été réimprimés sons le titre à*OEu^ vres (fOmerel de Denyi Talon ^ Paris, 1821 , 6 vol. in-8.
TALON (Denys), fds du précédent, lui succéda dans la charge d'avocat-général»
et se signala par les mêmes talents. li mourut en 1698, président à mortier.
Nous avons de lui quelques pièces , imprimées avec les Mémoires de son père , qu'elles ne déparent point. C'est lui qui , dans un réquisitoire au 23 janvier 1687, a caractérisé le lanséuisme par des traits dont la vérité s est toujours accrue jusqti'à la révolution de France» opérée un • siècle après. « C'est , dit-il , une faction « dangereuse qui n'a rien oublié , pena dant 30 ans , pour diminuer l'autorité « de toutes les puissances ecclésiastiques et et séctdières qui ne lui étaient pas fa- « vorables- » Le 2'rai(é de Vauforité des rois dans le gouvernement de V Eglise^ qu'on lui aUribue , n'est point de lui , mais de Roland le Vayer de Boutigni»
mort intendant de Soissons en 1685.
C'est un de ces ouvrages par lesquels on a préparé la ruine de l'Eglise et de l'Ëtat, en dénaturant les principes et Tobjeldes pouvoirs. Mais quoiqu'on ne puisse ao»
cuser Talon de cette production informe, il est vrai néanmoins que, plus dune fois p il a dérogé aux vraies notions, et
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laiton aims blâmable de ee qii^oD eppeSie liberté» de r Eglise gallicane : « IIo- « chef favori du pouvoir séculier, dit un t auteur , dont il se sert d'autant plus « sûrement contre l'Eglise , qu'il y trouve « tout ce qu'il veut. Cest un trésor dont t il a seul la clef. » Les évéqiies de l'assemblée de 1615 en portèrent à peu près le même jugement , dans leurs remontrances au roi. « Au lieu de maintenir « les justes libertés de TEglise gallicane, > vos juges les ont tellemeul embrouil- « lées, que ce qui devait servir de pro- < tection se convertit en oppression. »
(Voyez PoY Pierre du ). Talon ne s'est pas non plus assez défendu de ce moyen dont on peut si facilement abuser et qu'on nomme Appel comme dabut* (Voyez Ri-
PKBTdeMONCLAB).
TAMBRONI (Josepb), poète et Ilttérnleur italien, né à Bologne en 1773» fut attaché successivement en qualité de seerétaireà la lésalioii cisalpine, an congrès de Bastatd et de Vieime , à la légation italienne à Paris et plus tard au ministère des affaires étrangères, confié an comte Marescalchi; enfin, en 1800 , il fut Dommé consul à Livourne, puis à Rome, où il mourut le 10 janvier 18i4. On a de ini : on Abrégé de l'hiâiotre de Pûlogne , Milan , 1807 , 2 vol. iii^ ; des Od^s , des lellret sur divers objets d'arts ou d'anti-
Ëtés, et un grand nombre (larticles sur sujets appartenaht aux beaux-arts, dans le Giomale nrcmlieo.— Sa sœur, Clotilde Tambbom» femme célèbre par son énidition , occupa pendant quebnies innées la chaire de langue grecque dam sa ville natale. £lte a publié quelques iwénes grecques et italiennes sous ce titre : 0<k Pindarica prr la rieuperata iolttte delCareitescovo di Dulogna , Roiogoe,1793, in-8.
TAMBURINI (Thomas) naquit à Caltanissete en Sicile, en 1591, d'une fatflille illustre , se fit jésuite , enseigna la théologie pendant 2% ans , fut ensuite eenseur et consulteur du Saint-Office, et noorutà Palerme, Tan 167d. Ses ouvrages , qui roulent tous sur la théologie morale, ont été recueillis ft T.yon, 16S9, ia-fol., et à Venise, en 17!i5. Il y explique le Déealogueel fe^ eaeremenls. Quet- <{Des théologiens V on^ trouvé des propositioosrépréhensibles ; mais Taulorité ecclésiastique n'a poiut coufiiiné leurs censures.
TAMBURINI (Pierre) naquit en 1737 ^Brescia. Après avoir fait sesédides dans cette ville , il y professa la philosophie et la théologie. L'abbé Tamburini futennite appelé à Rome, où ti remplit les fondions de directeur dt9 études au ool-
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lége d'Irlande. En 1707, l\ devînt professeur de droit natur«*l et de philosophie morale , et fut cliargé de Torganisation du collège de Brescia, qu'il a dirigé pendant deux années. Il avait été nommé professeur de théologie à Pavie par rimpératrice Marie-Thérèse ; et il occupait encore cette chaire, lorsqu'il est mort le 14 mars 1827. il paraît avoir professé les doctrines gallicanes dans son enseignement théologique. On a de lui de nombretix ouvrages sur les matières qu'il traitait dans ses cours.
TAMëRLAN, appelé parles siens 7t« mnr-Lenc ou Timut le Éoileuw* Timouf" Deig ou Emir-Timour ^ empereur des Tariares, naquit en 1336, dans la ville de Kesch, territoire de l'ancienne flircanie, et selon quelques-uns, de la Sogdiane.
On assure qti il vint au monde les mains fermées et pleines de sang. Son père»
Targal , était kan ou prince de la tribu de Berlas , et poi»sédait, comme fief, la province de Kesch. Son courage éclata lie bonne heure. Après avoir subjugué toute l'ancienne Perse , il prit Bagdad, passa aux Indes, les soumit , et se saisit de Delhi qui en était la capitale. Vainqueur des Indes, il se jette sur la S}Tie, et prend Damas. Il revole à Bagdad» qui voulait secouer le joug; il In livre au pillage et au glaive. Ou dit qu'il y périt plus de 80,000 habitants; elle fut entièrement détruite. Les villes de ces contrées étaient aisément rasées , et se re- Lâtissaient de même; elles n'étaient que de briques sérhées au soleil. Ce fut au milieu du cours de ces victoires , que fempereur grec, qui ne trouvait aucun secours chez les chrétiens, s'adressa aa héros tartare. Cinq princes mahométans,, que Bajazet avait dépossédés vers les rives du Pont-Euxin, imploraient dans le même temps son secours. Tamerlan fut sensible à ce concours d*ambassadeurs ; mais il ne voulut combattre Bajazet qu'après lui avoir envoyé des députés, pour te sommer d'abandonner le siège de Constantinople , et de rendre jnstice aux princes musulmans dépossédés. Le fier Bajazet reçut ces propositions avec colère et avec mépris. Tamerlan, furieux de son c6té, se prépara à marcher contre lui. Après avoir traversé rArménie» et répandu encore bien du sang, il alla sommer la garnison de Sébaste de se rendre; mais cette ville ayant refusé , il l*abandonna à la fureur du soldat. Il permit de massacrer tout, à la réserve des principaux citoyens, qu'il fit ipourir avec une cruauté raffinée. Après avoir ra se Sébaste, il s'avança vers Damas et Alep^ qu'il traita de la ûième manière y enle-
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vant des richesses infinies, et emmenant une multitude innombrable decaptifis.
Ayant demandé inntiiement au* snttan d'Egypte de lui abandonner la Syrie et la Palestine , il s'en empara à main armée. Il entra dans l'Egypte, porta ses armes Tictorteuses jusqu au Caire, dont il tira des trésors immenses. GependBnt H s'approchait de Bajazet : les (feux guerriers se rencontrèrent, en 1402, dans les plaines d'Ancyre, en Phrygie. On livre la bataille , qui dure trois jours , et Bajazet vaincu est fait prisonnier. Tamerlan lui avant demandé comment il l'aurait traité, si la fortune M avait été favorable ?
Je vous aurais enfermé , lui répondit-il , dans une cage de fur; et aussitôt il le condamna à la même peine. Les Annales turques rapportent ce fait comme avéré ; Achmed Arabehah , auteur arabe , en parle dans plusieurs endroits de son Histoire de Tamerlan. On ajoute que œ prince se faisait verser à bolrç par l'épouse de Baiazet à demi-nue , et c'est ce qui a donné lieu à la feble reçue , que les sultans ne se marièrent plus' depuis cet outrage. Il est difficile, dit Voltaire, oui combat toujours les faits par de froides antithèses , de concilier la cage de fer et Taffront brutal fait à la femme de Bajazet, avec la lettre qu'il écrivit à Soliman, fils de Bajazet : « Je veux oublier que « j'ai été Vennemi de Bajazet; je servi- € rai de père à ses enfants, pourvu qu'ils « attendent les effets de ma clémence.
M Mes conquêtes me suffisent, et de « nouvelles faveurs de F inconstante forft tune ne me tentent point. » Supposé qu'une telle lettre ait été écrite, elle pouvait n'être qu'un artifice v d'ailleurs , la colère de Tamerlan satisfaite lui laissait sans doute quelque instant où l'humanité pouvait se faire écouter. Les Turcs disent que Tamerlan , n'étant pas content de Soliman, déclara sultan un autre fils de Bajazet, et lui dit : «Beçois l'héritage « de ton père ; une âme royale sait con- « quérir les royaumes et les rendre. »
Les historiens orientaux , ainsi que les nôtres, mettent souvent dans fa bouche des hommes célèbres des paroles qu'ils n'ont jamais prononcées. La prétendue magnanimité de Tamerlan n'était pas sans doute de la modération. On le voit , bientôt a^ès, piller la Phrygie , Tlonie , la Bithynie. Il repassa ensuite l'Eupfarate » et retourna dans Samarkand , qu'il regardait comme la capitale de ses vastes ^ts. Ce fut dans cette ville qu'il reçut l'hommage de plusieurs princes de l'Asie, et Tambassade de plusieurs souverains. Non seulement l'empereur grec, Manuel PaléologuCi y envoya ses ambas^
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saAeunr; mais il en vint de la part de Henri 111, roi de Castille. Il avait résolu d^aller faire la conquête de la Chine , lorsqull mourut, lan 1405, en sa 71* année, à Otrar, dans le Turqnestan, après avoir régné 36 ans. Les Orientant le comparent à Alexandre. S'il' eut aoB cowage , Il eut aussi queiques-uaes de i ses bonnes et de ses mauvaises qualités* | Il ne parait pas qu'en général Tamerlan | fât d^un naturel plus violent que le conquérant macédonien. Un poète persan étant dans le même bain que lui, avee plusieurs courtisans , et jouant à un jeu d'esprit qui consistaitd estimer en argent ce que valait chacun d'eux : Je ooti^ e$H^ me trente aspres^ dit-il au grand kan.-« La serviette dont je m'essuie les vaiut^ répondit le monarque. — Mais c'est aussi en comptant la serviette^ répartit Horaé* di ; et Tamerlan ne s'en onensa pas. It fit même un présent considérable aà railleur. Ses fils partagèrent entre eux ses conquêtes. Outre \ Histoire de Tomerlan (voyez Golids Jacques), nous en avons une autre composée en persan , et traduite par Petis de la Croix, 1722, 4 vol. in-i2. L. Langlès a publié les lfu(ttuts politiques et militaires de Tamerlan; mais il nous semble que ce dernier ou* vrage est totalement supposé. On a eonserve une Lettre de Tamerlan écrite en persan et adressée à Charles VI , n» de France. M. Sylvestre de Sacy a lu , le 6 juillet 1812, à Hnstitut, un Méméirt intéressant à ce sujet.
TANAQUIL, appelée aussi CiHlie^ femme de Tarquin-V Ancien , née à Tar-
2uinie , ville de Toscane, fut mariée à lUcumon, fils d'un homme qui s'était réfugié dans cette ville, après avoir été chassé de Corinthe , sa patrie. Les deux époux, dévorés l'un et l autre d'une ambition égale, allèrent tenter fortunée Rome. Lucumon y prit le nom de Tar^ quin. Il gagna l'estime et l'amitié des Romains, et s'insinua tellement dans les bonnes grâces du roi, qu'il fut revêtu des plus grands emplois et qu'H devint rot lui-même. Ce prince ayant été assassiné, la 38^ année de son règne, Tanaquîl St tomber la couronne sur Servlus-TulUus , son gendre. Elle l'aida dans fadministration des affaires , et fut son conseil, ainsi qu'elle avait été celui de son époux.
(Voyez Tàbqdiii.)
TANCHELIN, TANCHELME, « Tand^b, fanatiq'ue du 12* siècle « né â Anvers, renouvela la secte infâme des adamites sous le règne de Henri V» et prêcha publiqnejnent dans les Pays-Bas et dans la iiollande contre les sacrements, les prêtres, les évêques, le Pape
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et la dfme. 0et rniposteor avait tefteiiient fasciné les esprits, qu'R abusait des ^ïes en présence de leors mères » et des femmes en présence de leurs maris. Bfen lofa que les uns et les autres le trouvassent maivfaîs, ils se croyaient tons tionorés de famonr du prélencfu prophète. Il pat*aissait en puiriic, escorté de ;^,000 hotnines armés qui le suivaient partout. Il marchait avec la magnificence d*un roi, et il se servait de son fanatisme pour subvenir à ses dépenses. Cet enthousiaste d'une espèce sragnltère ent plus d'un Hait de resïieniblance avec le faîne ux^ean de Leyden, dont il ent la folie, Torgueil, llrapudence , la luxure , le cynisme, la erapnle, llmpiété. Il fk de grands ravages dans la Zélande, à Utrecht, et dans phisieinrs vrllcs de la Flandre , surtout à Anvers, ma^ré le zèle de saint Norbert, cpii le confondit plusieurs fois. « Rien ne « prouve mieux , dit un historien, à « quels étranges excès une tolérance t illimiiée conduirait les peuples, ton- « jours dupes des imposteurs les plus t grossiers , que les prodigieux succès « de Tancbérm et de Jean de Leyden.
c D^hommes jadis chrétiens et ver- « tueux, elle ferait des animaux féroces <r et immondes. » Il s'avisa d'aller à Rome en habit de moine , prêchant partout ses erreurs ; mais, à son retour , il iiit arrêté et mis en prison par Frédéric, ardievéque de Cologne. Il s'échappa de SI prison, mais il ne tarda pas à suoir la (Kine que méritait ses crimes ; il fut assassiné en lt35,dans nn tumulte qu'il avait hri^éme excité.
TANCR*DE DE HAITTEVILLE , seî-
Seur normand , vassal de Robert, duc Normandie, se voyant chargé d'une grande famille, avec peu de biens, envo]fa plnsieursdesesfils, entre autres Guiscard et Roger, tenter fortune en Ita- I Ke. Ils prhrent Palerme en 1070, et se rcn- I dirent maîtres de la Sicile, où leurs des- ; rendants régnèrent dans la suite.
TAIlCnRÉDE » comte de Liche , fîTs na* tarel de Roger , premier roi de Sicile , fut dédaré roi de Naples et de Sicile en 1190, après la mort de Gnillaume-le-Bon, mort saDsenfsints, et régna jtisqu'en 1194, année de sa mort. H avait fait couronner en 1193 Guillaume son fils ; mais Fempereor Henri VI, surnommé le Cruels qui arait des prétentions sur ce royaume, profita dn bas âge de ce prince pour envahir ses Etats en 1194 , et , après lui avoir fait crever les yeux » il fît exhuner le corps de Tancrède et tranchef la tète du eadavre (voyez Henri VI).
Amsi finit le règne des Normands en ^le, après avoir duré 124 ans , dont 34
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depuis Roger. Il avait pris fe titre de roi,
TANCRÈDE , arehidiaere de Bologne au 13* siècle , est auteur cPune C^^eetiwi de Canofu, Ciron Fa donnée au public avec des notes util'cs.
TANCRÈDK. (Voyez BnHBMOHD.)
T4NNER ( Adam), jésuite , né à Ibspruek en 1572, enseigna la théologie à Ingolstadt et à Vienne en Autriche. Son savoir lui procura la place de chancelier de runiversité de Prague ; mais l'air de cette ville étant contraire à sa santé, à résolut de retourner dans sa patrie. Il mourut en chemin , le 25 mai 1632. On a de lui une RektUon de la dispute de Ra^ tisboune, en1601,à laquelle il s'était trouvé, IMunich, 1602, in-foJ.; aoe Théologie scolasHque, 4 vol. itt-fek , un grand nombre d'autres ouvrages en latin et en allemand , parmi lesquefs on distingue son Àslrolngia sacra ^ Ingolstaidl, 162t , in -fol. ; Âpologia pro Sûcieiate Jesu^ Vienne, t6l8, in-4.
TANNER ( Mathias ) , né^ à Pilsen en Bohême , Tan 1630 , se lit jésuite en 1646, enseigna les belles-lettres, la philosophie, la théologie et TEcriture-Saintc , et fut envoyé à Rome en qualité de procureur en 1675. On a de lui : Crumlnm ChrhH saerificium incrnento Missœ eœrifieio explicatfim, Prague, 1669 ;Conlro cmnes impie agenlee in locii saeris , en latin , et ensuite en bohémien ; Societas Jestt tuque adsanguinis et vilœ profasi&nem mi- Htam^ Prague, 1675, in-fol. • avec de belles figures. C'est l'histoire des religieux de son Ordre qui ont souJGTert pour la foi : elle est écrite avec pureté et élégance; Historia Soeieiatis Jesu, nve vitœ et gesla prœelara Patrnm Soeieiatis^ etc., Prague, 169 i, in-fol., avec figures, écrite avec la même élégance.
TANNEVOT (Alexandre), néàVersaîires en 1692 , d'un père employé dans les bâtiments du roi, rut pendant 60 ans dans les bureaux de MM. Lecouturier et de Boulogne. Il finit par devenir premier commis des finances et premier secrétaire de M. de Boulogne, alors con* trôlenr-général. Il avait exercé les fonctions de censeur royal , et en portait encore le titre quand il mourut , en 1773.
Exempt d'amoition , il ne chercha point à faire fortune. Il tut toute sa vie m fi^ nancier déshitéressé et pamrre, et an poète médiocre. On a de lui : Pbèsiee diverses^ 1732 , in-12; nouvrfïe édition , 1766 , 2 vol. in-12. On y trouve deux tragédies, trente fobles , auelqnes odes, quelques épttres, et des chansons ou pièces de circonstance ; YEpitre à mei ftvreff antérieure ou mu anx Ckohiif» de
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réiuâe , fMr Marmontel ( qui sont de 1760), leur est certainement inférieure.
Tannevot n*a pas été mieux inHpiré dans son morceau intitulé : A l auteur d^uTM Epiire à Uranie (Voltaire). Les deui seules pièces qui soient supportables, sont deux liiansons un peu longues : le PhilMonhisme et I Esfrit ; la dernière, contre le li^red'HelTétnis, est citéequeiquefois ; elle commence ainsi :
riecomptrable IIvm f2iMUilvr«dtr«sfrllt
SétKos^ tragédie en cinq actes et en Ters,' 1739, in-8. Cette pièce est tirée du roman de Tabbé Terrassoii. Klle n*a point été représentée, mais elle a été réimprimée, en 1706, parmi les PoèsUi de i auteur , sous le titre de : i)aluea , Adam et Eoe^ ou la Chute de V homme , pièce en clutj actes et en vers, 1742, in-8 ; réimprimée en 1760, dans ses Poêi>eit divenee. Beau* coup de i)assages sont tirés du Paradis perdu , de Hilton , ijue Tannevot avait en le projet de traduire en vers français ; Lee Décrets divins , ode gtir la eonvales* cence du roî, 1747, in-4y réimprimés dans un Reeneil de pi^^ees c/ioî«t«f sur les conquêtes du rot, 174.S. in-8; Lftîre à JH. KingtiHy prêteur de Strasbourg, sur le Livre d^tslamfws quHl a [ait graver à Voeeoiion du séjour du roi à Strasbourg^ 1744 , iu-4; la Parque vaincue , divertissement en un acte , sur la convalescence de M. le duc de Frousae , eiécuté à rhôtel de Richelieu à Versailles, et imprimé en 1757 ; A Messieurs les docteurs de la maison et sociili de Sorbonne, épitre en vers, 1764, in-4,(t(ii lui valut un rescrit de la Sorbonne , qui lui rend grâces de son zèle à combattre les ennemis de la religion ; quelques autres Piècet dans les Journaux, ou imprimées séparément, mais faisant partie dos Poésies ^ et ilont l'énumération serait fastidieuse et superflue. Kniîn Tannevot a eu part aux Caractères de l Amour, grand opéra , joné en 173» ; et il a été l'éditeur des iiotets de Lalandc, recueillis en 1728 , car il est l'auteur des Préface ^ Avertissement et Avis.
TANSILLO (Louis), né vers 1510 à Venosa, d*une ancienne famille de Noie , l'attacha à la maison de Tolède, et serfit sous les ordres de don Garcia , (ils de don Pèdre, vice-roi de Nnpies. 11 devint à la fois brave guerrier etexcellent poète.
Il suivit Charles-Quint à la coni|uête de Tunis, et ce prince rappelait son Achille et son Homère. Plus tard il se livra exclusivement à la poésie. Ayant fait un ouvrage où les mœurs et la décence étaient blessées , sous le titre de // Yendemiaiore, ou le Vendangeur ^ Naples, 153.4, et
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Venise, 1549« in-4» aon livre fut mts à Vindem. C'est pour réparer en quelque sorte sa faute, quil fit depuis un poème intitulé : Le Lagrime di san Pielro , ott les Larmes de saint Pierre, Ce poème a été donné en français par Malherbe, et en espagnol par Jean Ge\lendo et par Damien Alvarès. Nous avons encore de Tansillo des comédies , des sonnets , des chansfms, des stancss ; Il Podere , ou la Ferme; La Balia^ ou la Nourrice, poésies très-eslimées, etc. On a réuni ses Poé^ nies diverses à Bologne, 1711, in-12.
Tansillo mourut le l*' décembre 1568 , dans le royaume de Naples.
TANUCCI (Bernard, marquis de), né à Stia en Toscane , en 1698, devint professeur de droit à TUniversité de Pise.
Lors des guerres de rEsprigneavecTAutriche, la Toscane ayant été donnée pro« visol rement en apanage à Finfant doa Charles , second fils de Philippe V , Tanucci fut présenté à ce prince, qui le rietint auprès de sa personne. A cette époque , un soldat coupable d'un assassinat se réfugia dans une église, et en fut retiré pour subir sa punition. Le Sain^Siége réclama contre cette violation de Tiinmuniié ecclésiastique. Tanncci combattît sa réclamation par un Opuscule que le gouvernement toscan soutint, et jeta ainsi les germes de longues discussions entre le Saint-Siège et la cour de Naples.
Quand Tinfant don Charles parvint à ce trône. Il euunena avec lui Tanuccl, qu'il finit par nommer ministre d'Etat, et qui régna sous le nom du roi. Don Charles, ayant été appelé en Espagne par la mort de Ferdinand VI, sontrère, mitTanuc4:i à la tète de la régence qu'il avait établie pendant la minorité de son fils Ferdinand IV. Sa puissance alors n'eut plus de bornes. Afin de la perpétuer, il négligea réducation du prmce , Téloigna des affiiires en Tentourant des plaisirs » et déclara une guerre acharnée an Saint- Siège. Il restreignit les anciens droits des nonces, diminua lesévéchés, supprima soixante-dix-huit monastères, nomma de son chef à Tarchevèché de Najdes , et força |>our ainsi dire Pie VI à donner Tinstitutlon canonique à Tévêque de Posenza : concession à laquelle ce pontife fut entraîné pour éviter le schisme dans TEglise. Il prépara enfin et provoifua la suppression de la haquenée blanche, houunage établi en faveur des papes par Charles d'.\njou, lorsque avait été investi de ce royaume par Clément IV.
Après avoir gouverné les Deux-Siciles pendant cinquante ans, malgré le mécontentement des oeuptes et la haine des seigneurs des deux royaumes, Tanucci
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mourat le 29 avril 1783. Ce fut sons «m ministère ijiie Ton commença les fouil- Ijes de Pompéiaet d*HerculaDum. Les philosophes ont beaucoup vanté ce ministre ; et cela n*est pas étonnant : il bouleversa les choses établies, et se montra ennemi implacable des Papes et de TEglise. Il n'en fallait pas davantage pour qu^ils le déclarassent un grand homme.
Quant à nous, nous sommes de Tavis de Duclos , qui, Tayant connu parlicu* lièrement dans son voyage en Italie, dit de Tanucci : a Je doute fort qu'il ait « les talents du ministère. Il pourrait « bien n'être qu'un légiste, et l'expé- • rience prouve que ceux qui n^ontcbar- « ^é et occupé leur esprit que du posi- « tlf des lois , sont de tous les hommes « les moins propres au gouvernement. »
TAPPER ( Ruard) , dTnckhuysen en Hollande , mort à Bruxelles le 2 mars 1559, à 71 ans, fut docteur de Louvain.
Il y ensei^a la théologie avêcré|)Utatîon , et y fut fait chancelier de l'Uhiversité, doyen de Téglise de Saint-Pierre »
et inquisiteur de la foi. L'empereur Charles-Quiiit, et Philippe II, roi d'Espagne , l'employèrent dans les affaires de religion» et il se distingua au concile de Trente, l'an 1551. On a de lui : Explication seu Vindieiœ articulùrum Lwa^ niensium adversùs Lulheri errora^ ouvrage écrit avec érudition et clarté. Guil* laume Lindanus a publié : Tapperi Oru' lîoneê îheologicmf unà eum aureo ejusdem corollariOf de verii eaiamitatum Belgii cauHs nique remédiiez ad Carolum V et Ferdinandum /, Cologne, 1544.
TÂRÀISE (saint), fils d'un des principaux magistrats de Constantinople, fut élevé à la dignité de consul , puis choisi pour être premier secrétaire ci Etat sous le règne de Constantin et d'Irène, qui le fîrenf ensuite élire patriarche de Constantinople , en 784. Il n'accepta cette place qu'à condition qu'on assemblerait. un concile général contre les iconoclastes.
En effet, après avoir écrit au pape Adrien, il fit célébrer le deuxième concile général de nicée • l'an 787 , en favetir des saintes images. Il résista avec une liberté apostolique au divorce que l'empereur voulait faire , et dit à celui qui sollicitait son approbation : « Je ne sais comment l'em- « pereur pourra supporter l'infamie dont « ce divorce scandaleux va le couvrir à la « face de Tunivers. Je ne sais non plus « comment il pourra punir les adultères « et les autres débauchés , après avoir « donné un tel exemple. Allez lui dire de « ma pari que je souffrirai plutôt la mort « et tous les supplices imaginables, que « de consentir à son dessein. » Il était
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la bonne odeur de son Eglise et la lumière de son clergé, lorsqu'il mourut en 806..
Nous avons de lui , dans la CoUeelion du Cancilei^ une Epitre adressée au pape Adrien. Sa Ftea été écrite par Ignace, son disciple , qui fut depuis évè^ue de Nicée.
TARBÉ (Pierre-Hardouin ) , né à Sens le 28 décembre 1728 , acquit, en 1762, rimprimerie du diocèse, et s'occupa, dès cette époque, de recherches historiques sur la ville et le diocèse de Sens. Le Dictionnaire des Anonymes le désigne sous le u* 453 , comme auteur de YAlmanach historique du dîoeUe de Sens , qu'en effet II rédigea de 1763 à 1781. Cet Alwumaek , qui a eu beaucoup de vogue et dont la collpction est recherchée* contient, dans les premières années, des anecdotes sur l'histoire civile , ecrléslastique et militaire de la ville de Sens, et depuis l'année 1770, des descriptions topographiques des villes, bourgs et villages du dimrèie, par ordre alphabétique. De 1782 à 1790, le même ouvrage a été rédigé par M. Tarbé des Sa'.iloiis , auteur de Détails historiques sur U hailUage de Sens^ publies en 1787, à la suite d'une édition ja-4 de la Coutume de Stns ^ et d'un il/anuel pratique et élémentaire des poids et mesures, qui a eu un graml nombre d'éditions. Son père, après avoir joi.i d'une grande réputation de probité, est mort le 8 juillet 1784,laissant plusieurs fils qui ont rempli des fonctions honorables. Nous nommerons : 1» M. Tagbé des Sablons, dievalier de la Légion-d'Honneur , déjà cité dans cet article , et qui déploya , comme m: Jre de Mt lun , U plus grande fermeté dans l'arrestation du savant Bailly ; 2» M. Tabbb de Valclaib , in« specteiir-gi^néral des ponts-et chaussées,, et mattre des requêtes au eonseii d'Etat;
30 M. TaBBÉ OB SAINT-HABDOlilN , licU-
tenant-colonel de cavalerie, oi'licier de la Légion -d Honneur , décédé en 1821»' Ces trois frères ont obtenu individuellement du roi , en février 1816 , des lettres d'aiinoblissement ; 4» M. Théodore Tabbé, imprimeur de Sens, connu par son goût pour les anti«|uités, et qui a rédigé très-longtemps VAlmanach historique et ane^dolique du déparlement de l'Yonne et de la ville de Sens,
TARBÉ DES Sablons (Adolphe-Pierre) naquit en 1796. Après avoir passé par \vs divers degrés de la magistrature inférieure, il devint successivement substitut du procureur du roi près le tribunal civil de la Seine, substitut du procureurgénéral, avocat-général près la cour roya« le de Paris, et enfin avocat-génér.il à la cour de cassation* 11 exerçait ces derniè •
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m fonctions, Torsqu^il éprouva un« première atiaqne de paralysie , qni , sans porter atteinte à ses facultés intellectnelles, l'empêcha de porter la parole en public. lïommé alors conseiller à la cour de cassation , il continua à s-'acuuitter avec zèle et talent de ses devoirs de magistrat ; mais une nouvelle attaque Tenleva subitement le 11 janvier 1844, à rage de 48 ans. H a publié : Manuel de$ poidi et meniret, det nionnatei, du calenl décimal et de la vérif cation^ 1839, iu-S; Cewr de caseation^ lois et règlements a V usage de la Cour de cassation^ 1840, in-4.
TARDIEU (Pierre- Alexandre), graveur, né en 1756. D'abord élève de Jacgues-!Nicolas Tardieu , son oncle, qui lui fit faire de rapides progrès, il vint ensuite se perrectionner dans Tatelier de J.-J.
Wiilie , dont le brillant talent était en grand honneur. Parmi les ouvrages qui commencèrent à le faire connaître , on cite les portraits d^Benri lY, de Montesquieu , de la reine Marie-Àntoinelte. Les planches admirables de Psyché abandonnée^ de Judith et Bolopheme , de Saint Michel combattant le dimon , achevèrent sa réputation. Entièrement livré à son art, Tardieu sut se garantir des excès de la Révolution ; sans ambition, jamais il ne sollicita les récompenses auxquelles il avait droit . néanmoins il reçut plusieurs médailles dV. Admisàriustituten remplacement de Borvic , Tun de ses condisciples, il fut nommé Chevalier de la Légion-d'Honneur en 1825, et mourut le 9 août 1844, âgé de 88 ans. Le baron Desuoyer, un de ses élèves les plus distiogués , ^t le continuateur de son école.
M. RTioul-RochettB a lu à Tlnstrtut (séance du 3 mai 184T) ime Notice historique sur la vie et les œuvres de cet artiste.
TARENTE. (Voyez Louiff).
TARGET ( Guy-Iean-Bapiiste ), né à Paris 1er 17 décembre 1733, devint avocat au Parlement, et fut ensuite nommé au conseil souverain de Bouillon. Quelques écrits qu'il fit paraître au commencement de la Révolution en faveur de la double représentation du Tiers-Etat engagèrent cet ordre à le nommer, en 1789, député delà prévôté de Paris aux Etats Généraux La réputation qu'il avait obtenue comme avocat lui donna un momentquelque infiuence ; mais il ne tarda pas à prouver la différence qu'il y a entre l'avocat qui plaide au barreau et Torateur qui parle à la tribune des législateurs.
Placé au comité de constitution, il voulut y dominer; mais ses prétentions le rendirent robjet de plusieurs plaisanteries qui augmentèrent lorsqu'on sutqu'H
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était mi des rédaeteurg derActe( tiiUonnel. On appela œt acte qn^imat»
tendait les couehts de Tmrget^ express»
sion qui le couvrit de ridicule. Le 20 jjDÔa 1789, il provoqua un des premiers là prestation du serment du Jeu-de-Pawne; et vota pour qu'on annonçai au peopte « que Tintention de l'Assemblée était df « poursuivre les conspirateurs , tels qai c le marquis de Beseuval, etc. • It se pr»
nonça néanmoins en faveur dygpuvem»* ment monarchique constitutionoel. Looif XY r , lors de son procès , le demanda pour son défenseur; mais il refusa ce périlleux honneur , en déclarant quUnt se sentait pas en état de remplir une ta* che si importante. 11 chercha cependanfi dans une longue lettre, où il motivaft son refus, à dissuader la. Convention déjuger Louis XVI, et ft lui prouver qu'ells ne pouvait pas le ju^er elie-niéme ; mais cette lettre ne produisit aucun effet. Target, après le jugement moDstraenx ^ ce malheureux prmce, parut revenir à Am opinions plus modérées. Il accepta toutefois, pendaut le régime de la Terreur, les fonctions de secrétaire du comité révolutionnaire de sa section. C'est ainsi qu'il survécut k toutes les proscriptions.
11 fut nommé membre du tribunal de cassation en 1800, et mourut d Molières près Versailles le 7 septembre 1809.
Il était de l'Académie française, et fut nommé à l'Institut lors de sa créatioD»
On a de lui : Lettre d'un homme à un au^ ire homme sur l^ extinction de V ancien Parlement et la création du noueeans^ Paris, 1771, in-12, brochure qui eutk plus grand succès ; Réflexions sur la destitution de Vuniversalité des officiers du Parlement de Varis^ par voie de suppression, Paris, 1776 , in-lS; Observations sur le commerce des grains, 17T6, in-12; Discours prtmoncé à ea réception àV Académie française, 1785 , in-4 ; Esprit du cahiers présentés aux Etats-Généraux ^ 1789,3 vol. in-8; des iH^moir^s dans plusieurs causes célèbres , entre autres aans celles d'AlIiot et de la Rosière de Salency, in-4.
TARIN (Pierre), médecin ^né à Com^ tenai, mort en 1761 , et connu par des Eléments de physiologie, ou Traité Se le structure, des usages et des différentes parties du corps humain, traduit du latin de Hliller, 1752, in-8. On a encore de lui : Adversaria anatomica , 1750> in4, avec fîg; il n'y parle que du cerveau et du cervet'et; Dictionnaire anatomique^ 1753, in-4. II; est suivi d'une BiblioMque anaLomique et physiologique. tA partie bibliographique est extraite de Tonvrage de Haller, intitulé : Mèthodus Hu-
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iii wudici ; Oitéographie « Paris » 1753 , avec fig. : ee n'est qu^inie compîlatfoi} ; iHiMf^itf/offiie „ ou Vecri de dfMsèq^er »
ma, 2 vol*. riM2 r Rf. Portai en parle «vecëioge; Berniôgretphie, ou Traiiédes S§fmenti dtr corp# /iumat» , in-8 , 1752 :
<finl one trathtetion (hr fàthi de IVeiflieefrt, professeur en médecine à Péfersfoarg ; Okservaliom de- médecine et de «Wmi^, ns», 5 ToF. râ-12 : elfes sont anraitea de diifërents auteurs ; J/yofraphit , OIT Descrvptitm des muscles , Ifo^i in-^, arec des figures copiées ifAÎ- Uaus , mais raaf remhies ; les Articles fanatomie dans VEncyclopidie , et le fKsewrs qui y est inséré sur l'origine et les progrès de cette partie de la médecine.
TARPA (Spnrios-Métiiis), critique à Borne du temps de Jules-César et d'Au- SHste, avait son tribunal dans le temple d'Apollon, où il examinait les pièces des
r"tes atec quatre autres critiques. C'est lui que parle Horace dans son Art pétiqvte :
Priàa in Metfi dcMwdatludicIf rarci.
TARPÉIA , fille de Tarpéius , gouverneur de la citadelle de Rome sous RomuiDs, différente, par sa construction et son emplacement , du Capitole qui ne lut bâti que sous Tarquin-le-Superbe , livra cette P^ace à Tatius , roi des Sabins , « à condition que les soldats lui donneraient ce ^'its portaient à leur bras gauclie » , dj^ant par-là leurs bracelets d'or.
Mais Tatius , maître de la Torteresse, jeta sw Tarpéia ses bracelets et son bouclier 5P^ avait au bras gauche , et ayant été ^ité par ses soldats* Tarpéia fut accablée sous le poids des boucliers. Elle fut enterîje sur ce mont qui^de son nom,fut appelé f wi^ Tarpéien, Il fut ensuite destine au supplice de ceux qui étaient coupables de trahison ou de faux témoignage. On les précipitait du haut de la roche Tarpéien- De, qui aujourd'hui , par différentes cau- ^ Sur lesquelles les savants ne sont pas «accord, semble avoir perdu beaucoup <fc son élévation , quoiqu'elle ait encore w» eôté très-escarivé.
TARQUIN V Ancien , roi des Romains»
Jïoata sur le trône après le roi Ancus Martius ^ Fan 614 avant J.-C. n était oripûaire de la Grèce , né en Etrurie , dans la viïle de Tarquinium , d'où il prit son ^pm. xjne grande ambition, soutenue d unraenses richesses , l'avait conduit à '\pine. Il se distingua tellement sous le ^egne d' Ancus Martius, qu'on le jugea digne de devenir son successeur. Après avoir fait divers établissements , il se distingua contre les Latins et les Sabins, sur Qui il remporta une grande victoire au
bord de l'Anio. Plusieurs autre» suttès fnt procurèrent une paix avantageuse.
IL en pcoika pour faire reeonfttniîre magnitii{uemeDt les murs de Jkmot. U eiwî»
ronna la place pul)llqjue de galeriesi et foma de temples et de saUes desUoéei aux tribunaux de justice et aux écolea publiques. Rome , dans ses temps les plus fa tueux , ne trouva presque qu'à admirer dans ces ouvrages. Pluie , qui virait 800 ans après Tarqutu » ne parle qu'avec étonnement de la beauté des aqueduca souterrains qu'il fit construire pour purger Rome de ses iounondices et procurer un écoulement aux eaux des moutagnea que cette ville renfermait dans ses rouri.
Il introduisit aussi la coutume des faisceaux de verges qu'on liait autour des haches des magistrats, les chaires d'ivoire des sénateurs , avec les orneoients des chevaliers et des enfants des familles nobles. Il fut assassiné par les deux fils d'Ancus Martius , Tan 577 avant J.C«»à 80 ans , après en avoir régné 38. ( Vayeai Tanaquil.)
TABQTIN le Superbe , parent du précédent , épousa Tullie , fille du roi Servius-Tuilius. La soif de régner lui fil ôter la vie à son beau-père , l'an 533 avant J.-C. Il s'empara du trône par violence, et sans aucune forme d'élection. U se défit, ' sous divers prétextes , de la plus grande partie de? sénateurs et des riches citoyens* Son orgueil et sa cruauté lui firent donner le nom de Svperbe^Tarqmn s'appuya de raliîance des Latins, par le mariage, de sa fille avec Manilius , Le plus cou* sidérable d'entre eux, et renouvela les traités faits avec ces peuples» Il signala son règne par la construction d'un temple de Jupiter, dont Tarquin-l'Ancien avait jeté les fondements. Il était situé sur un mont ou colline, qui fut appelé Capitale , nom sur l'origine duquel on n'est point d'accord. Les dépenses de Tarquin ayant épuisé le trésor public et la patience du peuple , il se flatta que la guerre ferait cesser les murmures. 11 la déclara aux Rutules. n était occupé au sîé^e d'Ardée, capitale du pays , lorsque la violence que fit son fils Sextus à Lucrèce souleva les Romains. Ils fermèrent les portes de leur ville, renversèrent le trône ran 509 avant J.C. , et Tarquin n'y put jamais remon^ ter. Il se retira chez les Elruriens« denft les armes lui furent inutiles. Apvè&une guerre de 13 ans, la paix fut concfoe , et ie tyran se vit abandonné de tous ceux qui l'avaient secouru. H sérail ssort^ errant et vagabond, si Aristodème t p^âace de Cumes dans la Campanie , ne l'èât enfin reçu chez lui. Il mourut bientôt après, âg'é de 90 ans. Uenavait régné 21^
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TARQUIN-COLLATIN. (Voyei Col»
tlTINUS.) .
TARTERON (Jérôme), Jésuile, de Paris, né en 1644, mort dans celte Tille en 1730, proresHa avec distinction an collège de Lonis-le-Grand. Il est auteur d*tine Traduction française des QEuvret d'Horace, Amsterdam, 1710, 3 vol. 10-13; d*une Tradurtion des Salireê de Per^eel de JuTénal, Paris , 1753, in-13. Le Père Tarteron a supprimé les obscénités grossières dont il est étrange une Juvénal et surtout Horace aient souille leurs ouvrages: il a ménagé en cela la jeunesse pour laquelle il travaillait; mais Ton peut bien dire qu'aucun genre de lecteurs ne perd quelque chose a ces sortes de suppressions; la vertu et le génie ne peuvent qu'y gagner.
TARI INI (Joseph), Tun des pins grands musiciens de son siècle, naquit en 1692 à Pirano en Istrie. Tarlini aimait les femmes et faisait fort bien des armes, ce qui lui suscita des querelles et des ennemis. Il perdit par ses étourderies la
{)rotection du cardinal Cornaro , erra ongtemps fugitif, quitta à la hdteRome, demeura deux ans caché dans un couvent , et retourna enfm dans les Ktats de Venise. Après diiïérentes aventures qui prouvaient une jeunesse bouillante « il se livra à la musique vers Tan 1714. Il y fit des progrès étonnants. En 1721, il rut mis à la télé de la musique de Saint- Autoine, à Padoue. Son nom était trèscélèbre en Europe, lorsqu*!! mourut en 1770. On a de lui : des Sonatei, publiées en 1734 et 1745 , et accueillies par tous les maîtres de l'art; un 7rai(é ae musique , imprimé en 1754 , dans lequel il y a un système qui fait autant dlionneur à son savoir dans la théorie de la musique , que celui de la base fondamentale eu fait à Rameau.
TASCHER DE LA PAGERIE. (Voyez Bbauhaenais Joséphine. )
TASSE (le), Bemardo Tasto , naquit à Bergame en 1493. H avait à un degré élevé le goût des lettres, et comnse il y joignait l'esprit des affaires , il fut attaché à Ferrante San Severino, prince de Salerne. Mais ce prince , ayant eu des démêlés avec le vi6e-roi de Naples, fut obligé de s'expatrier : il quitta le service de Charles-Quint, pour passer à celui du TOI de France, Henri II. BernardoTasso le suivit , et fut enveloppé dans sa profcripllon \ il eut ses biens coniîsqués comme rebelle , et les frères de sa femme * profitant de sa disgrâce, refusèrent de lui payer la dot de leur sœur , qui mourut de chagrin » laissant à son mari une liUe , Cornéiia , et un fils » Torqualo , qui
..TAS est devenu Tan des plut célèbres poètes de ritalie. Bemardo éprouva en Vmncm tous les inconvénients d'un malheur oIm seur, d'un déuùment sans ressource ^i etse^it obligé de retourner en Itali«(« Il se fixa à la cour de Guillaume deGoo»
zague, duc deMantone, qui lecombte de bienfaits, et le traita moins eomine un serviteur que comme un ami. il fii revenir près de lui son fils qu'il avait enn voyé étudier à RomCt et cultiva lai-mér me les rares dispositions de cet enfant , qui avait alors douze ans. Il mourut le 4 Heplembre 1569 à Ostiglia , dont le doc de Mantoue lui avait confié le gouvernement. Bemardo Tasso s^acqtiit beaucoup de réputation par ses ouvrages poétiques; le plus connu et le plus recherché est VAmadis, poème, dont la première édi* lion , faite à Venise par Giolito, en 1560»
in-4, est très-estimée, et peu commune.
Les Italiens font aussi beaucoup de cas du recueil de ses Lettres, imprimées à Venise , en 1574 , in-8. LVdilion la phis romnièle est celle de Padoue , 1733 , en 8 vol. in-8. On y a joint sa Vie , par Seghezzi. On a encore de lui : // Ftoridante, qu*il commença en 1563 : c'est un épisode de ÏAmadis , qu*il en déta* cha pour former un nouveau poème; mais il n*eut pas le temps de racbever.
TASSE (le), Torqualo Tasso ^ célèbre poète italien, issu d*une famille anclenae et Illustre , reçut le jour le 11 mars 1544; à Sorrento , vitle du royaume de Naples»
de Bemardo Tasso et de Pordade Ros^* Son père, dont Tarticle est placé ci-dessus, était Tun des meilleurs poètes qu*eAt alors l'Italie ctTun des écrivains qui oon« tribuèrent le plus efficacement à mettre en honneur la poésie italienne. TorquaUl commença, dès son jeune âge» à bégayer les vers de son père. Les historiens de sa vie , le montrant encore au berceau «ra* content de lui des prodiges; mais il ne faut pas tenir compte de leurs exagéra* lions , et croire seulement que TorquaUl dès ses plus tendres années, montra dei germes d*un génie extraordinaire. Placé à Naples cbez les Jésuites, il faisait des progrès dont la rapidité surprenait sci maîtres; il savait déjà les langues greo* que et latine, et il écrivait en prose et en vers. Il n'avait alors que huit ans; mais alors aussi commencèrent ses mal* heurs : son père fut proscrit et perdît sa fortune. Torquato resta à Naples , puis, recommandé par son père a un de ses amis, il alla à Home continuer ses études. Il y fut jusqu'il Tâge de douze ans»
et son père, fixé à la cour du due de Mantoue, l'ayant fait revenir près delnf»
fut étonné de retendue de ses connais-
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iaaees dans les langues savantes eldans ia littérature et la philosophie ancienne.
Il consolida et augmenta la science de son fils, et l'envoya àPadoue, pour y étudier le droit. Torquafo resta cinq ans dans cette Université; il soutint avec un ^at extraordinaire des thèses puiiliques sur la théologie, la philosophie et la jurisprudence , et reçut le bonnet de docteur dans ces différentes Facultés. Cepeodant, au milieu de ces graves élu- «es, diaque jour il faisait des vers; et eotratnépar Timpulsion irrésistible du génie , il enfanta , à l'àse de 17 ans, son poème de Renaud ^ qui fut comme le précurseur de sa Jéruêatem. Il commença ce dernier ouvrage ft Tâge de 22 ans.
Après avoir été quelque temps attaché ta duc de Ferrare , il vint en France à l'âge de 27 ans , à la suite du cardinal d^t. De retour en Italie, il devint amoureux, à la cour de Ferrare, de la sœur dodue. Cette passion , jointe à divers méeontenlements qu'il essuya dans cette cour, fut la source de cette humeur mélancolique qui le consuma pendant vingt années. Le reste de sa vie ne fut plus
S 'une chaîne de calamités et d'humi- (lons. Chagriné par ceux qu'il appelât «ej ennemis^ planit, mais négligé par ceux qu'il croyait être ses amis , il souffrit Texil, la prison, la plus extrême pauvreté, la faim même. 11 s'enfuit de Ferrare , où le protecteur qu'il avait tant ^lébré l'avait fait n^ttre en prison IXHir avoir tué une personne en duel.
Il alla à pied , couvert de baillons , depuis Ferrare jusqu'à Sarrento oùdemeu* ttit sa sœur Cornelia. Il en obtint de IfiAdres caresses et des soins assidus ; nais son imagination ne lui permit pas die jouir longtemps près d elle d'un taline nécessaire. Il retourna à Ferrare au bout d'un an , et fut reçu du duc Alphonse et de ses sœurs, avec une l^aode distinction, mais sans cet en- ^ousiasme , auquel ils l'avaient accoutomé. Le séjour de la cour de Ferrare lui devint insupportable; sans annoncer <a résolution , il quitta de nouveau cette ^ille, et alla éprouver les dédains du duc wMantoue. Après avoir vendu désobéis précieux, il se rendit à la cour du dued'Urbin, beau-frère de celui de Ferrare, et en reçut un accueil amical. Mais ion imagination , qui lui enfantait toulours de vaines terreurs , le fit entuir sej^eteineul de cet asile , où il eût pu être beureux. Il vint, à pied, sans argent, ^ps bardes, à Tunn, dans le dessein ^implorer la protection du duc de Sa- 'joie contre des ennemis imaginaires; ^ sentinelles , voyant un homme dans
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un étftt si mlsénhle , lui refusèrent l'entrée de la ville. Un littérateur le rerohnut, lui donna quelques secourt et l'introduisit dans la ville et chez les princes, qui raccueillirent de manière à le fixer prèsd'eux* Après avoir jouiquelque temps de ce retour mattendu de prospérité, il retourna à Ferrare , où il arriva le 21 février iâ79. U n'y trouva que Texcès de Ihumiliation et du malheur, éclata en injures contre toute la cour du due Al-
Shonse , qui le fit enfermer comme fou rh6pital de Sainte-Anne. Le Tasse était réellement fou , et c'est pourquoi nous reprochons au duc de Ferrare île l'avoir traité durement«el d'avoir attendu sept ans et deux mois pour lui rendre la liberté, le 6 juillet 1586, cédant à de puissantes sollicitations et aucri européen qui proclamait le Tasse l'honneur de l'Italie et de son siècle. Il faut dire que, pendant cette humiliante captivité du Tasse de* puis 1581 , ou publia quatre éditions, la 1** à Venise, la i* à Casal-Maggiore , la 3« à Parme, et la 4* en France» de son poème La Jcru$alem ; toutes furent faites à son insu et à son détriment , sur des copies tirées de son manuscrit qu*il avait confié à quelques amis. D'ailleurs , si ce poème lui donna une illustration unir verselle , cette gloire, consolation imaginaire dans des malheurs réels, excita renvie et fut attacjué de tous côtés, surtout par les partisans de l'Ariuste. Le nombre de ses critiques éclipsa pour un temps sa réputation : il fut presque regardé comine un mauvais poète. Peu de jours après que la liberté lui eut été rendue, lise rendit chez le duc de Mantoue qui le reçut de la manière la plus honorable et la plus affectueuse; il y demeura jusqu'à ce que, dans un voyage au'il fit a Naples, if accepta un logement dans le palais du prince de Conca ; il le quitta aussi facilement qu'il l'avait accepté pour aller demeurer chez son ami Manso , marquis de Villa, auteur d'une Vie du
Foëte. Son mérite alors avait surmonté envie naguère déchaînée contre lui , et , au lieu de critiques, ne comptait guère plus que des admirateurs. Le cardinal Hippolyte Aldobrandini , ayant été élu Pape en 1592 , sous le nom de Clément Vlli, son neveu, qu'il créa cardinal et qui aimait s'mgulièretnent le Tasse, le pressa, tant en son nom qu'en celui du Souverain Pontife, de venir à Rome* Clément VIII, dans une congrégation de cardinaux, avait résolu de lui donner la couronne de laurier et les honneurs du triomphe. Le Tasse fut reçu, à un mille de Rome, par les deux cardinaux neveux, et par un grand nombre de prélats et
tti
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dtemmes de looftes t a MÙam . ûd le eesduisit à ravélence du Pape. •Méé- « sire, loi dît le Pontife, que voys hoc noiéeE la conronne de »iirier,«iii a « iiODoré jii8<}ii*ici toi» «eux qui Vont « portée. » Lee desx ctfdinaux Aldobrandini , neveux du Pape, qui aîmaienl et admiraîeaft le Tasse , se chargèrent de l'appareil de ce eouronm'inent 11 de? ait ae faire au Capitale. Le Tasse tomba malade dans le Inmps de ces préparatifs, et comme si la fortune avait voulu le tromper jusqu'au dernier moment, il mourut la veille du jour destiné à la cérémonie, le 25 avril 1595 , à 51 ans dans le couvent de Saint-Onufre, où il avait demandé à être transféré. Ses prinripauxouvra^çes sont : la Jéruêalem délivrée, ou God^frm.
Mirabaud et le Brun nous en ont donné de bonnes traductions: le premier 4>b 3 v.
iB-12 y 1734 (voyez Mibabacd) , et le second en 3 vol. iB-12 et in-6 , 1774 , plusieurs fois réimprimées. Panckoucke^t Fram^ Tont aussi traduit , 1783, 5 vol.
in^. Parmi les traductions en vers, nous nous contenterons de mentiovoer celle de M. Baour-Lormian> Paris, I7d5, 2 vd. io-8 ; 1797 , 3 vol. in4 ; 1819 > a Vol. la-S, avec une Noliee par M. RuchoB. La Jéruêalem offre autant d'imérét que de grandeur ; ce poème est par* faitement bien conduit , presque tout y est Hé avec art. L'auteur amène adroitement les aventures ; fl distribue sagement les luBBÎères et le s OBr>bres. Son style est partout clair et élégant? et lorsque son sujet demande de rélévatîon , la langue italienne prend un nouveau caractère dans ses vers , et se revêt de magesié et de force. L'on y v<Mt à regret quelques idées disparates et gigantesques , le n>élange d'idées chrétiennes et païennes, des jeux de mots et des coneetti puérils. « Si le iliable joue dans le poème du Tasse \t rôle d'un miséraMe niariatan , dit Voltaire {Esmimr la poésie épique), d'un autre côté tout ce qui regarde h rdig^on y est exposé avec majesté, et, ai j*ose le dire, dans l'esprît de la religion; les processions, les litanies, et quelques autres détails des pratiques religieuses , sont représentés dans la Jèrusahm délivrée sous une forme respectable : telle est la force de la poésie qui sait ennoblir tout, et étendre la spliere des moindt*es choses. Il a eu Pinadvertance de donner aux mauvais esprits les noms dePluton et dTAIecton , et d'avoir confondu les idées païennes avec les idées chrétiennes. Il est étrange que la
Ëupart des poètes modernes soient tomis dans cette faute ; on dirait que nos diables et notre enfer chrétien auraient
TAS iam cm» de lias et de ridiaileai mmdmfÊié'éùte ennobli pv l^idtede l'enfer païen. U est vrai qne Flutoo, Proaerpine, EbadanaBie* ^slpiwiie, sont des noas plus a^éablea oue Betaébut et Astanotk; sous fions m mot et dîoè/a, naus respectons eelui de fwnm^ Voilà ce 'que c'eat que d'^v^jr Je mérite de l'antiquité ; il n'y a pas jusni^à ilaB* fer qui n'y gagne. «—«La Jenm^MS délivrée , dit Cnateaubriand ,«&( vn «adde parfait de oompoaltioB. C'est il qu'on peut i^prendre 4 nèler ies arâH sans les confondre. L*art avec lequa k.
Tasse nous transporte 4*UDe baaaillB m une scène d'amour, d'une seftned'aaMMr à un conseil , d'une prébesaien à na-fMh lais magique , d'un palais m^gMae àuE camp , d'un assaut à la grotte â\m &#• litaire, du tumulte d^na oiftô assiégée à la cabane d'un pasteur? «et nrt, dl> sons-nous, est aoroirable. IkB deoÉi <\e» caractères n'est pas moÔM aavaat :
la férocité d'Argant est «pposée à la générosité de Tancrède, ia ^randev lie Soliman à f écHat de Renaud , ^ ta sa> gesse de Godefroy à la ruse d'Àladin;!
n'y a pas jusqu'à l'ermite Pierre, cobbbk la remanqué Voltaire, uul ne firasem beau contraste avec l'encbaiiteQr Ismei.
Quant aux femmes , ia eoquettede ett peinte dans Armide , la aensibiJîaé daaa Herminie , l'indifférence dans Ctorinde.
Le Tasse eût parcouru le cercle entier des caractères des femmes , s'il €Ùt représenté la mère. U faut peut-être clierclier la raison de cette omission dans la nature de son talent, qui avait pk» d'en^ chantement que de vérité, et plus d'^dai que de tendresse. Homère eenable avoir été paiiiculièrement doué de Renie, VIr»
gile de sentiment , le Tasse d'imagina^ lion. On ne balancerait pas sur la plaea que le poète Italien doit'occnper , s'il lai* sait quelquefois rêver sa muse, en mh* tant les soupirs du Cygne de Mantona.
Mais le Tasse esft presque toujours Uns quand H fait parler le conrr ; et eooMW les traitsde Tâme sont les v^érftablea bea»
lés , il demeure néoeesairement au-de»»
sous de Vtrgile. »-— La ièrmtâem «on* qwe^ Iâ9a t in-4 ; Xenond, iSdl, in-l, i»oen)e en douze ebants , pleki de fins brillants , de toure affectés , d'images «e^ cherchées. Nous en avons une plate ffa^ ihiction en prose, par ie fiâenr deli Ronce , en i^^ , réimprimée sanacban*»
gement en l€24; ÀmiMe , pastoralediml le style serait dassîfoe,si eUen'^taît pleiDe d'expressions et w peintares ticencievses. Pequet Ta traduite en prose ffan* çaise en 1734. Les sept /oumées ds la créolloA du mwdi, 1007 , în^ ; la tnK
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ims oui3rag£^ JBdlgne de Tauteur. Lee productions ^u Tasse ont été imprmiées en^voiU in-foL, & FJorence, en 1724^ awcie&jécrits faits pour et coD4re sa Jérusalem diliwie^ I.a contestation qui s'était élevée sur Ja fin an 16* siècle et an eommeneement du W, entr« les partenséo Tasse et ceux de TA r leste, toudymt leur préséance sur k Parnasse îtdîen, semble être entièrement finie.
Halgré le jugement des acadérmciens de Il Grusca , le Tasse est aujourd'hui en possofi^on du premier rang sur tous les poètes de sa langue ; mais il ne faut pas , eorame Balzac , essayer de le mettre à cdté de Virale , ni confondre son e/«n- Mont^ suivant Pexpresbion un peu dure œ BoUeau , avec Vor de ce dernier. La Fia de ce poëte, écrite en Italien par le nunquîsMaDso, Venise, 1621, est rem- |& «de détails curieux, mais suspects.
L*abbé Serrasi y a relevé beaucoup d'erleocs graves. Il euste une -autre Vie du Taue, en français « par de Cliarmes, Paris , 1690^ in-12.
TASSIN (Françoise), fondatrice des religieuses du llers- Ordre de Saint - Fr^cois, naquit à Saini-Omeren 1^6i, Ses Barents ayant confié son éducation aux sénédktines de Bourbourg , elle y manifesta de l>onne heure son goât pour la retraite, etle dessein qu'elle avait formé d'entrer chez les Sœurs Clarisses pour s'y dévouer héroKpiement au service du Seigneur; mais sa famille s*y étuit opposée , elle s'engagea dans l'état demanage, fut bonne épouse, bonne Bièpe , jusqu'à ce qu'étant devenue veuve à ïê^e de 33 ans, elle vésotut de former, pour les femmes , nn établissement calqué sur Jes règles de saint François.
CiMnme elle jouissait d'une grande reputalion de prudence et de sagesse , Tévêqœ de .S»i«t<Oraer et les magistrats n'eurent pas de peine à kii accorder les pouvoirs nécessaires à rexécution de son pr^et. JSa maison fut bientôt divisée eu edmlea, et Ja «fondatrice, ainsi que deux de ses SoQurs, qui vivaient auparavant dans le béguins^ d'jLire , et sa fille sAnée« qui bientôt fut suivie de la cadette, ne tardèrent pas de remplir les premiè- Tes« Telle est Voriglne du Tiers-Ordre de Saint-François^ qui obtint en 1630 Ta^ piibaliim clu Saint-Siège, et avait déjà pu ane consistance parfaite dans diffélentes provinces de l'Allemagne , lorsqne Françoise mourut en odeur de sainieté ^ le 39 décembre 164^
TASSm (René-Prosper), né Âlonbf^« en I?ormandiev dans ie luiilliage d*Alençon , Van 1687 ^ entra dans la COU-
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gré^tfoB ée Saint-Manr m t7l8, «t mounit à Parts le 10 septembre 1777. H a 4*0iitinué la Nomftîle jDiplrmii^ue de dom Toustain ( v^ez ce nom ) , ouvrage en 6 vol. in-4 , dont les anq derniers sont de dom Tassin. On a enoore de tei::
Bisimre ltUérair£ ée la cêngrégathn is JSainl-Maur^ Bruxelles , 1770 , in-4« Oa Y trouve la vie et les ouvrages des aua^nrs que o^te cmigrégation a produits, avec une forte teinte de jansénisme répandue dans tonte Thistovre ; ^^iteertation laUne êUT les Hymnographee des Grecs , in-4; Défense des Utres et des droits de Vabbaye de Saint'Ouen^ 1734, in-4; Notice des wamtscrits de lu hibUathèque de Venise 4e Rouen , 1577 , în-1^ ; Lettre au cardinal Quirini, en latin, 1744, ln-4.
TâSSONI (Alexandre)^ né à Modène en 1565, éuât d'ttne famille distinguée, mais pauvre; resté orphelin, dès Tenfance , il eut à lutter contre l'adversité jusqu^ft ce que , s'étant rendu à Rome , R y trouva un puisant protectem*. Il suivit en Espagne , l'an 1600, le cardinal Ascagne Colonne, en qualité de premier secrétaire; mais ses ta'aits satiriques con*tre les Espagnols lui firent perdre sa place. Il se retira à Rome , où il partagea son temjis entre la culture des lleurs de son jardin et des fruits du Parnasse.
François 1*', duc de Modène , l^appela à son service, et l'bonoia des litres de sentiHiomme ordinaire et de conseiller d'Etat. Tassoni brillait dans cette cour, lorsqu'il mmirut en 1635. Ce poète avait un caractère enjoué et un esprit aimable ; mats il était trop poilé à la satire. On a de lui quelques ouvrages. Les principale:
sont : un Foëme hérol^oomique sur la guerre entre les Modénaîs et les polonais , au sujet d*ua sceau qui avait été pris, et qu'il intitula : La Secehia rapita.
Ce poème a été traduit en français par Pierre Perrault , 1678, 2 vol. în-lâ, et par Cedfos , 17S9, 3 voL in-11. L'une et Tautre verstons sont avec le texte Italien.
Creusé deliessert a donné une xKmvelle i^rsion , en imitation de la Seeekki rapiia, à Pars , 1796-1706-1 81d , â v«il. in- 16« Ce paéiae est un mélange de ooniiqiie , d'iià*6tque et de satirapie , écrit dans un excellent ist5)ie, très-inléressant, même instructif^ n^is où la décence n'est pas toujours respectée ; des ùbservalions sur Pilranfu»^ dont ^elquesunes sont .curieuses ; une iHstoire eedêsiasêcque , dans lai|U£lle il oomredit son* vent Baronius , et orânairemeift assez mal à propos ; son Fealamanl, ^tn de lurlupinadfis , déplacées ««rtoutidans im tel ouvrage. Muratort a écrit sa fie.
TASTE { ém Lems >d£ la $ , oâèbre
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è^nédielia, né A Bordeaux, en 1092, de parenU obscurs, fut élevé dans le monastère des Bénédictins deSte^roix de la même ville. On lui trouva de Tesprit et des vertus, et on le revêtit de l'habit de Saint- Benott. Devenu prieur des Blancs-Hanteaux à Paris , ii écrivit contre les fameuses convulsions et contre les miracles attribués à Paris. Ceux de ses ccmfrères oui s'étaient laissés engager dans la défense de ces scènes scandaleuses , lui firent une guerre très-vive ; mais le roi, informé de son mérite, le nomma en 1738 à l'évéché de Bethléem. Dix ans après, il devint visiteur-général des Carmélites»
et s'appliqua à guérir ces bonnes filles de l'euvie de dogmatiser, que des. gens de parti étaient malheureusement parvenus à leur inspirer. Ce prélat mourut à Saint- Denis en 1754, à 63 ans. Ses ouvrages sont : LettuM lhéologiqu§â contre les convulsions et les miracles attribués à Paris, in-4, 3 vol. Cet ouvraxe contient 21 J>N ires: on y trouve des faits curieux et des observations péremptoires contre les farces du cimetière de Saint-Médard. Ces Leiireâ ne tardèrent pas à être attaauées par les dévots du parti , qui, dans leurs écrits, appelèrent honnêtement Tauteur :
« Bé!e de TApocalypse, blasphémateur, '.« diifamateur, mauvaise bête de l'île de « Crète ; moine impudent , boufii d'or- « gueil ; écrivain forcené ; auteur abonii- « nable d'impostures atroces et d'oiivraa ges monstrueux ; » voilà le sel délicat qu'on a répandu sur l'ouvrage d'un religieux et dun évêipie respectable» qui , aux yeux même de la secte, n'a commis d'autre crime que celui de ne pas croire à la vertu miraculeuse de ses saints (\oy.
Paris, Mo?iT6KBON, Roque); des LettrcB contre les Carmélites de Saint-Jacques à Paris ; une Réfutation des Lettres pacifiques.
TATIËN , disciple de saint Justin , après avoir utilement servi l'Eglise , se laissa aveugler par l'orgueil, perdit la foi, enseigna diverses erreurs, et devint chef de la secte des Encratites ou Continents, qui condamnaient l'usage du vin , défendaient le mariage, adoptaient la distinction des deux dieux de Marcion, et prétendaient que Jésus-Christ n'avait souffert qu'en apparence. Ses talents, joints a l'austérité de ses maximes , donnèrent a sa doctrine beaucoup de réputation. De Mésopotamie elle se répandit dans la Cilicie , dans l'Asie-MIneure , à Antioche et même en Occident. Tatien était auteur d'une Jlarmonte des quatre Evangélistes.
qui était d'une lecture dangereuse, parce Qu'il en avait supprimé les passages qui étaient contraire» à sa doctrine, fl avait
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composé d'autres ouvrages; mais il ne nous reste que son Discours contre fst Gentils en laveur des chrétiens ; car la Concorde^ qui porte son nom , n*est pomt de lui , non plus que les autres écrits qu'on lui attribue. Le Discours se trouve ft la fin des OEuvres de saint Justin, Oxford, 1700, et Paris, 1742. Ce Discours a été fait avant sa chute, puisqu'il y démontre qu'il n'y a qu'un Dieu, et qull semble y approuver le mariage. II y a beaucoup d^énidition profane, et le s^e en est élégant, mais ilïïiis et sans neif.
Il y montre que les philosophes , surtout les Grecs, avaient emprunté leur science des livres de Moïse , qu'ils avaient tiré beaucoup de lumières des Hébreux , et qu'ils en avaient fait uti mauvais usage.
TATIUS, roi des Sabins , fit la guerre à Romulus, pour venger renlèvement des Sabines, ets*empara de la citadelle <te Jlome par ruse. ( Voyez Tarpéia. ) Dam un combat où Romiitus était près de suc»
comlier, ces femmes se jetant au milieu des combattants, qui étaient leurs pères ou leurs frères et leurs époux , vinrent I bout de les séparer. La paix fut conchie l'an 750 avaut J.-C, à condition qu^ partagerait le tr6ne de Rome avec le fondateur de cette ville , qui , fâché de ce partage, fit tuer Tatius six ans après.
TATIUS (AcbiHe), d'Alexandrie, renonça au paganisme et devint chrétien et évêque. Nous avons de lui deux ouvra*»
ges sur les Phénomènes d'Aratus , tra* duits par le Père Petau , et imprimés en grec et en latin dans VUranotogium, Oii lui attribue encore le roman grec des Amours de Leucippe et de Clitophon^ dont Saumaise a donné une édition en grec et en latin , et avec des notes, Leyde, 1540, in-lâ. Il y règne une morale licencieuse; et quant au mérite littéraire » c'est une production très-médiocre.
TAURMAN (Frédéric), deFranconîei né en 1565, mort en 1613, professa la po^ sie et les belles-lettres a Witlemberg, avec réputation. Son érudition le fit rechercher par les savants, et l'enjouement de son esprit par les princes. On a de loi des Commentaires sur Plante, in-4, et sur Virgile, in-4 , qui sont estimés , surtout le premier; des Poésies, 1622, in-8;dQl Saillies , sous le titre de Taubmamiana » Leipsick , 1703, in-8.
TAULÉRE (Jean), domînîcaîn aUè* mand , né en 1294, brilla dans l'exerdee de la chaire et de la direction , surtout i O)logne et à Strasbourg, où il finit sa vfc^ en 1379 ou 1389. On a de lui un rerudt de Sermons, en latin, Cologne , 1695, in-4; des Institutions, Cologne » 15S7»
avec des notes deSurius. 1623, io-t;
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une VU dsJèsui-Christ ^ 1548, in-8. Ces dm derniers ouvrages sont aussi ea latm; Il parut une version £r^çaise des Inililutms • Paris » 1668, in li. On lui attribue un^rand nombre d'autres ouvrages ; mais ils paraissent être supposés, la plupart ont été traduits de l'allemand tn latin par Surius ; on a une édition de eelte ?ersion , Cologne , 1548 , in-fol. ; I%ri8, 1623, in-4, et Anvers, 1685. Louis fiosius et Bossuet , quoique un peu prévenus coDtre les mystiques , estimaient les ouvrages de ce pieux religieux. C'é- ^t un homme ti*ès-versé dans la direc- I tioD des consciences, et les voies secrètes par lesquelles Dieu conduit quelquefois I des âmes privilégiées. Il est impossible I de rappeler aux règles communes tout ' ee qu'il a écrit sur cette matière. La morale a ses mystères, comme le dogme ; I ies profondeurs, comme tout ce qui tient i li la divinité ; ses exceptions et ses cou- I tradictions apparentes, comme toutes les I sciences^ même la géométrie : vouloir la I déduire à une exactitude parfaitement I générale , ralTrancbir des modifications ' dont toutes les notions divines et humaines sont essentiellement susceptibles, c'est en faire un être de raison. ( Voyez h réflexion de Gerson à Tarticle Rus- 9R0CH, et la fin de Tarticle Abmblle).
TADNAY (lïicolas-Antoine), membre
et doyen de la classe des beaux-arts de
Hnstitut, mort à Paris le 20 mars 1830,
daos un âge avancé. C'était un peintre
rempli d'originalité , quoique ne s'écar-
' tant pas du naturel : il a de la dignité
1 dans sa manière , de la facilité et le res-
; pect des convenances, mais jamais rien
I de bas» de trivial ou d'affecté. On connaît
I de lui : le Passage de la Guadarama par
I Varmée française; une Messs à une eha-
! pttle de Saint - Roeh ; Henri IV et le
i Paysan; une Scène de Carnaval; un
I Inlérieur d'hôpHal mililaire ; la Bergère
i des Alpes.
I TAV ANES (Gaspard de SAULxde},
I né en 1509, fut appelé Tavanes^ du
nom de Jean de Tavanes, son oncle
maternel , qui avait rendu à TËtat des
I services signalés. Il fut élevé à la cour en
0ialité de page du roi, et fait prisonnier,
avec François l**, à la journée de Pavfe.
> II était d'une force et d'une adresse extra-
' ordinaires. On dit qu'une fois, en pré-
sence de la cour^ qui était alors à Fon-
^ tainebleau, il sauta à cheval d'un rocher à
lin autre, qui en était distant de 34 pieds.
Tavanes [ut envoyé à la Rochelle, qui
s*était révoltée en 1542 , à l'occasion de
la gabelle, et il ramena les rebelles à leur
devoir. £n 1544 , il eut beaucoup de part
tu gain de la bataille de Céri^oleSj et se
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distingua au eombat de Benti, en 1554»
Il se trouva, en 1558, au siège et à la prise dé Calais et de Thionville. Penilant les règnes orageux de François II et de Charles IX , Tavanes apaisa' les troubles du Dauphiné et de la Bourgogne , montra , en toute occasion, beaucoup de zèle contre les sectaires, décida de la victoire à Jarnac, à Moncontour, et en plusieurs autres rencontres. Le bâton de maréchal de France fut la récompense de ses services, en 1570. Il dirigea ensuite les opérations du siège de la Rochelle , ({ui se* tait encore révoltée. Le siège traînant en longueur, le roi l'engagea à s'y transporter. Il obéit, quoique convalescent ; mais s'étant mis en marche , il retomba malade , et mourut en chemin , dans son château de Suiii , le 29 juin 157^ , gouverneur de Provence et amiral des mers du Levant.
TAVANES (Guillaume), fils du précé* dent, mort vers 1634. lieutenant du roi en Bourgogne , a donné des Mémoires in-folio, sous son nom , et d'autres sous le nom de son père , le maréchal de Tavanes. Il raconte, dans les uns, ce qui s'est passé en Bourgogne pendant la Ligue ; et dans les autres , beaucoup plu8 amples, ce que son père a fait de mémorable.
TAVANES (Jacques de Sàoix de), petil-fils de Gaspard , fut constamment attaché au prince de Condé, et combattit pour lui. Il mourut en 1683. On a imprimé ses Mémoires sur la guerre civile^ depuis 1650 jusqu'en 1653 y Paris, 1691»
in-12.
TAVERNÏER (Jean-Baptiste) naquît en 1605 à Paris, où son père, qui était d'Anvers, était venu s'établir, et faisait un bon trafic de cartes géographiques. Le fils contracta une si forte inclination pour les voyages, qu'à 22 ans il avait déjà parcouru la France, l'Angleterre, les Pays- Bas, TAIIemagne, la Pologne, la Hongrie et I Italie. La curiosité le porta bientôt au delà de TKurope. Pendant l'espace de 40 ans, il fit six voyages en Turquie», en Perse et aux Indes, par toutes les routes que l'on peut tenir. Il faisait un graïul commerce de pierreries, et ce commerce lui procura une fortune considérable. Il acheta en 1688 la baronnie d'Aubonne, proche le lac de Genève. La malversation d'un de ses neveux qui dirigeait dans le Levant une cargaison considérable , Tespérance de remédier à ce désordre, le désir de voir la Moscovie , rengagèrent à entreprendre un septième voyage. Il partit pour Moscou, et à peine y tut-il arrivé, qu*il y termina sa vie ambulante en 1681), à 84 ans. Nous avons de Taf eruier uo
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ÈeeuHl de Voyagea, réimprimé en 6 toI.
iii-12. On y trouve des choses curieuses, et il est plus exact qu'on ne pense. On ne pent sans doute pas toujours se tenir h ses récits ; mais quel est le voyageur qui ne se trompe ou ne trompe jamais ? Ses Voyages sont surtout précieux aux joailliers, pour le détail qu'ils renferment sur le commerce des pierreries. Quoique protestant^ Il est pour Tordinaire éguitable envers les catholiaues ; il y a même des endroits où il parle comme s'il était de leur communion : c'est ainsi qu'il dit de saint François-Xavier, « qu'on peut l'appeler à Juste titre la saint Faut et le véritabU apôtre des Indes, n Gomme il n'avait point de style, Samuel Chappozeau lai prêta sa plume pour les deux premiers volumes in-4 de ses Voyages, et La Cha-
Ëlle, secrétaire du premier président de imoignon, pour le 3* ; et avec tous ces secours ils ne sont pas bien écrits.
TAVORA (François-d'Assise, marquis de), issn d'une des plus anciennes et des plus illustres familles de Portugal , général et inspecteur de toute la cavalerie du royaume , membre du conseil de guerre , fut condamné au dernier supplice , exé^ coté le 18 janvier 1759 , avec dona Elé^nore de Tavora, sa femme, ses deux fils et plusieurs autres seigneurs , sous prétexte d'une conspiration contre l'Etat, reconnue aujourahui pour une pure invention du marquis oe Pombal, alors premier ministre du roi de Portugal.
(Voyez PoMBAL. )
TAYLOR (Jérémie), savant évèque anglican, fils d'un barbier de Cambridge, devint professeur de théologie à Oxford.
Il souffrit beaucoup pour la cause de Oiarles I**, dont 11 était chapelain, et auquel il demeura toujours fidèle. A Tavénement de Charles n à la couronne, Taylor fut fait évéque de Downe et de Connoren Irlande» place qu'il remplit avec édification. On a de lui un livre intitulé : Duelor dubitantium ; une Histoire des antiquités de V Université d^Oxfordy et d'autres ouvrages où l'on trouve des recherchés. Il mourut en 1667. — II ne faut pas le confondre avec Thomas Tatlob • ministre à Londres , connu par différents ouvrages , parmi lesquels on distingue Chrisius revelatus , eie. , Leyde , 1668 » in-12. Il prouve que Jésus-Christ est manifesté dans les principaux types de rAncien-Testament. — Ni avec François Taylob ou Tatloub, ministre presbytérien d'Angleterre , qui a attaque mal à propos la préface de la Bihlf grecque du P. Morin , par une Disi^rtationimprïmée à Leyde, 1636, et qui n publié quelques autres écrits de ce genre.
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— Ni avec Jean Tatum , théologien aiB;^ glais non conformiste , mort en 1761 , auteur d'une Concordance hébraïque «r anglaise^ 1754, 2 vol. in-folio , à l'usagé de sa secte.
TATLOR (John) , journaliste, auquel ses critiques spirituelles , ses poésies lé»
gères et ses petits ouvrages dramatique, pleins d'originalité et de gatté, ont fiât une certaine réputation à Londres , est mort en février 1832.
TCHERNISGHEFF» fameux Imposteur russe^ était d'une naissance obscure:
ne sachant mieux faire « il s'enrôla dans les troupes et servit dans le régiment d*OrlolL Plusieurs de ses camarades et de ses officiers manifestteent leur étonnement sur sa ressemblance avec le czar Pierre III, dont Tchernisdiefr avait à peu près FAse ; il avait de Taudace, ne manquait ni d'esprit ni d'ime eertaine éloquence ; il imagina de tenter un grand coup. Ayant déserté, et s'étant «uonoé dans le cœur de la Russie, il fit répandre le bruit quil était le czar , époux de Catherine, dont elle avait faussement annoncé la mort. Quelques gens crédules et des mécontents prêtèrent foi à ces bruits.
On fêta Tchernischeff , on lui donna de l'argent , et les popes, irrités de œ que Catherine ne favorisait ni la religion ni ses ministres , prirent soin d'instruire Tchemischeffsur le rôle qu'il devait jouer.
Ils lui formèrent un grand nombre de partisans, lui firent une espèce de cour»
et le promenèrent dans plusieurs villes, où 11 reçut les hommages des habitants.
Le nombre de ses partisans s'aocrat tel* lement , que le cabmet de Saint-Pétersbourg en fut alarmé, et prit les mesures convenables pour arrêter les progrès de l'insurrection. Elle était si avancée, que Tchernischeff allait être publiquement couronné empereur des Russies, lorsqu'un colonel russe» h la tête de quelques soldats déguisés, parvint à surprendra l'imposteur dans sa propre demeure. Il' lui fit sur-le-champ trancher la tète , et
Sar sa mort tous les Insurgés rentrèrent ans le devoir*
TËBÉLEN. (Voy. Au-Tbbéixn.) TEDESCHI ( dom lOeolas) , né à Catane,fut d'abord dievalier de Malte, mais en 1686 , il quitta cet Ordre et'em* brassa la règle ae Saint-Benoit. Il fat reçu docteur en théologie, et fut pourvu d'une chaire de philosophie, n enseigna ensuite la théologie à Rome et devint prieur du monastère de Saint-Paul. En 1710, le pape Clément XI le nomma évêque deLipari; mais plus tard il le rappela à Rome, où il rattacha è diverses congrégations. Innocent XIII le nomma
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Ivfique d'Apamea. Oa ne sait pas au juste h date de sa mort , on sait seulement ou'elle est postérieure à 1730. On a de fui : Schoîœ divi Anfelmi doctrina ad kçicam, pkysicam, elhicam^ theologiam iehdastieam ut dogmalicam accommoiala^ in-4, Rome, 4705; Sacrœ theola»
giœ Synapsis^ in quàuniversa Iheologia, Umscholastica quàm dogmalica^adScrip»
lurœaueloritalem pontificumy sanctionts^ itcreta conciliorum^ prœeipuè verô dM Anselmi eollimata proponilur , in-4 ; tlome , 1708 ; Défense de la vérité et dé k liberté de FEglise, in-4, 1710.
; T£DESGHI. (Voy. Tudeschi. )
TËISSIER ( Antoine) , né à Montpellier en 1633, fut élevé dans le calvinisme»
se retira en Prusse après la révocation âe redit de I>ïantes, et mourut à Berlin en 1716, à 83 ans. On à de lui plusieurs ouvrages dans lesquels on trouve des rediercbes; niais le style n'est pas pur, et Fimpartialité n'en fait pas le caractère; les principaux sont : les Eloges des hommes «auaiUs, tirés de Y Histoire du président de Tfcotf , dont on a quatre éditions ; la dernière est de Leyde, 1715, en 4 vol.
ID-Iâ. Ce livre , pesamment écrit , n'est presque plus d*aucun usage; il s'en faut bien que les louanges et les critiques y soient toujours distribuées impartialement et avec justice ; Calalogus auctonm qui Ubrorum calalogos, indices^ bî- IHolheeas, tdrorum liUeralorum elogia»* vHamautorationes funèbres scriptis con' signamni , Genève > 1686 , in-4 ; Des demr$ de Vhomme et du citoyen , traduit du latin de Puffendorf , 1690 ; Inslruelions de ^empereur Charles-Quint à Philippe If, et de Philippe Ji au prince Philippe «m fils, avec la Méthode tenue pour VédMcation des enfants de France ; Instrue- Uoms morales et politiques^ 1706 ; Abrégé dâ fBistoire des quatre monarchies du monde , de SIeidan , 1700 ; Lettres de Calvin • traduites en français , 4702, i|l-6; Abrégé de la Vie de divers princes iUustreê^ 1700» in-13. Le grand défaut de Teissier, dans ses livres historiaues , est de n'avoir pas su discerner les choses essentielles » éclaircir les faits en les débrouillant, raccourcir et resserer sa prose traînante et incorrecte , et se tenir en garde contre les préjugés de sa secte
TÉKÉLl (Eméric, comte de ) , né en 1658, d'une famille illustre de Hongrie.
Son père , Etienne Tékéli , avait été mêlé dans la funeste affaire des comtes de Nadasti , de Sérlni , de Frangipani et de Tattenbach, qui périrent par les derniers supplices en 1671. Le général Sporck , à la tête des troupes de l'empereur, Talla
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assiéger dans ses forteresses; il capitula; après avoir fait évader son fils déguisé en paysan, et mourut peu de temps après.
Eméric Tékéli sortit alors de sa retraite de Pologne, pour passer en Transylvanie avec quelques autres chefs des mécontents de Hongrie. Son esprit et son courage le rendirent si agréable au prince Abaffi, qu'il devînt en peu de temps son premier ministre. On l'envoya au secours des mécontents qui le reconnurent pour généralissime : ses armes eurent un succès heureux. La cour de Vienne fut alarmée, et s'efforça d'apaiser ces troubles ; mais n*ayant pas voulu satisfaire & toutes les demandes de Tékéli, les mécontents recommencèrent la guerre en 1680. Les étendards de ce rebelle portaient cette inscription : Cornes Tekeli , qui pro Deo et patriâ pugnat. Sa conduite répondait peu à cette épigi*apbe :
il avait exercé ses chiens à chasser et à dévorer les hommes, et donné dans phii d'une occasion des preuves d'une cruauté atroce ; le fanatisme calvinien agitait sa tête autant que l'ambition et l'esprit d'in»
dépendance. Son armée fut renforcée
Î>ar les Turcs et les Transylvains. 11 se ia avec le pacha de Bude, qui luifîtéter son bonnet à la hongroise , et lui en fit mettre un à la turque , enrichi de pierreries , dont il le gratifia de la part du grand-seigneur , avec un sabre , une masse-d'armes et un drapeau. Quelqueftuns disent qu'il lui mit la couronne de Hongrie sur la tête , et le revêtit des ha»
bits royaux par ordre de Mahomet lY qui se croyait en droit de disposer de cet État. Tékéli, ayant ainsi satisfait son ambition , songea à contenter son amour.
Il épousa la princesse Ragotzki, veuve du prince de ce nom , et fille du comte de Sérini , au commencement d'août 1682.
Il se joignit aux Turcs armés contre remrpire, et répandit la terreur partout. Après avoir tenté dans une diète, tenue l'année d'après à Gracovie , de se raccommoder avec l'empereur, il unit ses armes à celles du grand-visir Mustapha , qui avait mis le siège devant Vienne. Ce ministre fut vaincu et obligé de se retirer. Dans son désespoir, il attribua le mauvais succès de la campagne au comte de Tékéli , qu'il rendit suspect à Mahomet. Tékéli part pour Ândrmople , se justifie , et s'assure de plus eu plus la protection du grand« seigneur qui le nomma prince de Transylvanie après la mort de Michel Abaffi « arrivée en 1690. Ce nouveau prince ne put jamais se faire reconnaître, quoiqu*fl i!t de& prodiges de valeur contre le général Heuster, qui défendait cette province pour la cour de Vienne* Il se retixti
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alors H ConstiiQtinople, où 11 professa la religion catholique , et vécut en particulier jiisqu*au 18 septembre 1705^ qu'il mourut |)rès de Kicomédie , ayant , avec l'abjuration de ses erreurs, paru prendre des mœurs plus douces , une situation d'esprit plus calme et plus cbrélienne.
TËLÉM AQUË , fils unique d'Ulysse et de Pénélope , n était encore qu'au ber* ceau, lorsque son père partit pour le siéj2;e de Troie. Dès qu'il eut atteint l'âge de 15 ans , il alla courir les mers , accompagné de Mentor, son gouverneur, pour chercber son père qu'il retrouva euGn.
Ce sont les voyages de ce jeune prince qui ont fourni a Féuélon le sujet de son beau roman intitulé : TeUmaque.
TÉLÉSILLE, femme illustre d*Argos, dans le Péloponèse , se signala l'an 557 avant J.-C. , en défendant sa patrie avec les autres femmes d'Argos ; ce qui eni;agea les Spartiates, qui ne voyaient pas de gloire à vaincre , à lever le siège. On trouve des fragments de poésies sous kon nom dans le recueil Carmina novem foelarum feminarumt Hambourg, 1734, 111-4; mais on doute avec raison qu'elle en soit l'auteur.
TÉLESPHORE (saint) , né dans la Grèce, monta sur le trône de saint Pierre après le pape saint Sixte l<',sur la fin de l'an 127, et fut martyrisé le 2 janvier
TELL (Guillaume) est l'un des priacipaux auteurs de la révolution des Suisses, en 1307. Il naquit à Burghau, dans le canton d'Uri. Gessler ou Grissier, goii- ▼enieur de ce pays pour lempereur Ali)ert, tyrannisait la Suisse. 11 fit , entre autres clioses , élever sur une place pudique un cliapeau, sans doute le cbapeau ducal de la maison d^Autricbe , devant lequel tous les Suisses devaient se prosterner. Tell ne put cacher son indignalion à cette marque de servitude. Gessler, furieux, Tobligea, dit-on, sous peine de mort, d'abattre d'assez loin, d'un coup de flècbe , une pomme placée sur la tète d'un de ses enfants. Il eut le bon- Leur de tirer si juste , qu'il enleva la pomme sans faire cfe mal à son fils. Apres ce coup d'adresse , le gouverneur, ayant aperçu une autre flèche cachée sous rha-
malheur de luermon fiU, On dit qu'ayant été mis aux fers, il s'évada et tua le gouverneur à coups de flèches. Il faut avouer Sue l'anecdote de la pomme, q[u'on avait éjà racontée d'un soldat gotli nommé Tocho, est bien suspecte. Haller fils a publié une DisseriaUon pour prouver la
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fausseté de l'histoire de Tell ; ZorlaulMO et Baltasar en ont défendu l'authenticité!
On ne peut disconvenir qu'elle ne soit , pour l'ordinaire , rapportée avec des circonstances qui prêtent beaucoup à la critique de plusieurs écrivains. Les au* teurs du Dictionnaire de la Suisse , édition de 1788; t. 3, p. 103, après avoi^ Sarlé des prétentions que les habitants u canton de Scbwitz tonnèrent contre un monastère placé dans leur voisinage , et un jugement prononcé contre eux par les ducs d'Autriche, conviennent qu'ils pillèrent le couvent et emmenèrent captifs les religieux , et que Frédéric d'Autriche envoya son frère Léopold pour venger cette invasion sacrilège ; ce qui donnna lieu à la bataille de Morgarten , regardée comme le fondement de la liberté helvétique. On sait d'ailleurs nue Louis de Bavière fomentait dans tous les sens les mouvements des Suisses pour aflaiblir la puissance d'une maison rivale. (Voyez Melchtal Arnold de }• L'histoire de Guillaume Tell a été le scget de plusieurs ouvrages littéraires.
TELLIER (Michel Le), fils d^m conseiller en la Cour des aides, naquit à Paris en 1603. Après avoir rempli divers emplois , il fut nommé secrétaire d'Etat par Louis XIII (voyez ce nom), et continua h servir utilement l'Etat , après la mort de ce prince. Ce fut à lui que la reine régente et le cardinal Mazarin donnèrent leur principale confiance , pendant les brouilleries dont la France fut agitée. Le parti des factieux ayant prévalu en 1C51 , Mazarin se retira , et fut bientôt rappelé. Pendant Tabsence du cardinal , Le Tellier fut chargé des soins du ministère , que la situation des affaires rendait très • épineux. Après la mort de ce ministre, il continua d'exercer la charge de secrétaire d*Etat jusqu'en 1666, époque à laquelle il la remit entièrement au marquis de Louvois, son fils aîné, qui en avait la survivance. Sa démission volontaire ne Téloigna pas du conseil. En 1677, il fut élevé à la ilignité , de chancelier et de garde des sceaux. Il ' avait pour lors 74 ans , et en remerciant Louis XIV (voyez ce nom) , il lui dit :
Sire , voue avez voulu couronner mon tombeau. Son grand âge ne diminua rien de son zèle vigilant et actif. Le Tellier servit beaucoup à affermir le règne de Louis XIV contre les entreprises des pro^ testants ; il fut un des principaux moteurs de la révocation de Tédit de Nantes , el s'écria en signant l'édil révocatif : Nuaâ dimtlUs servum fuiim, Domine^ quia vt derunt oculi mei salutare tiitim. Il n« prévoyait pas qu'un siècle après , noa
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wnieineiit le nouTel édit serait annulé , mais que nnâltférence pour tous les cultes , excepté la haine formelle de la seule religion catholique, dominerait dans une assemblée populaire , devenue maîtresse delà France ; et qu*un ministre calviniste, BiBbaut-de-Saint-Etlenne,présiderait cette assemblée. Du reste, en étant aux calvi- * sistes Texercice public de leur religion , il ne Ot que suivre leur exemple, et pratiquer leur intolérance. «Nous défions,
< dit un écrivain moderne , les décla- « mateurs du jour, de citer un seul « pays, une seule ville où les calvinis- « tes , devenus les maîtres , aient souft fert Texercice de la religion catho- « lique. £n Suisse , en Hollande , en
< Suède , en Angleterre , Ils l'ont pros* t crite^ souvent contre la foi des traités.
« L'ont-ils jamais permise en France, « dans leurs villes de sAreté ?. Une maxi-
I 5 me chérie de nos adversaires est qu'il [ « ne faut pas tolérer les intolérants : or, « jamais religion ne fut plus intolérante ! « que le calvmisme ; vingt auteurs, m^ I « me protestants, ont été forcés d'en I « convenir. Dès l'origine, en France et « ailleurs, les catholiques ont eu à choi- « sir, ou d'exterminer les huguenots, ou « d'être eux-mêmes exterminés. » Michel Le Teliier mourut peu de jours après la signature de l'éditde révocation, en 1(^5, ! à 82 ans. Bossuet prononça son Oraison funèbre. On ^ lit ce passage bien digne de la mé4litation des sages : « Peut-être «que prêta mourir, on compte )>our « quelque chose cette vie de réputation, « ou cette imagination de revivre dans « sa famille, qu'on croira laisser sollde- « ment établie. Qui ne voit , mes frères , « combien vaines, mais combien courtes « et combien fragiles sont encore ces se- « oondes vies, que notre faiblesse nous « fait inventer pour couvrir en quelque « sorte l'horreur de la mort ? Dormez « votre sommeil , riches de la terre , et « demeurez dans votre poussière. Ah !
« si queliiues années après votre mort « vous reveniez , hommes oubliés , au « milieu du monde, vous vous hâteriez « de rentrer dans vos tombeaux , pour « ne voir pas votre nom terni, votre mé- « moire abolie, et votre prévoyance trom- « pée dans vos amis , dans vos créatures, « et plus encore dans vos héritiers et « dans vos enfants. Est-ce là le fruit du « travail dont vous vous êtes consumés « sous le soleil? » Si on lit celte pièce, pleine d'éloquence et de bonne morale , ce chancelier paraît un juste et un grand homme. Si on consulte les Annales de Tabbé de Saint-Pierre , c'est un lâche et dangereux courtisan , un calomniateur
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adroit ; mais le suffrage de cet abbé est très-suspect à l'égard des hommes qui avaient un peu trop de zèle et de religion h son gré ; on sent bien (}u'un ministre qui a coopéré à la proscription des sectaires, ne peut être qu*un scélérat au jugement dun philosophe anti-chrétieft.
( Vovez la réflexion du Père Bourdaloue sur les éloges et les injures des gens de parti , art. Abnauld Antoine, et Vicicufit DE Paulb. )
TELLIER ( François - Michel Le ) , marquis de Louvois^ était fils du précé' dent. Né à Paris en 1641 , il fut reçu en survivance de la charge de minis- Ire de la ggerre , Tan 1664. Son activite, son application et sa vigilance hii méritèrent la confiance du roi , et lui
Ï»rocurèrent tous les jours de nouvelles àveurs , dont il se servit pour former des établissements utiles , faire fleurir le con)merce et les arts. Ses grands ta* lents éclatèrent surtout dans les afiaires de la guerre* La discipline, rendue plus sévère de jour en jour par l'austérité iâ* flexible du ministre , enchaînait tbus les ofliciers à leur devoir. Il avait si bien banni la mollesse des armées françaises, qu'un officier ayant paru à une alerte en robe de chambre , son général la fit brûler à la tête du camp , comme UQe superfluité indigne d'un homme de guer* re. L'artillerie , dont il exerça lui-même plus d'une fois la charge de grand-mal* tre , fut servie avec plus d'exactitude que jamais; et des magasins établis perses conseils dans toutes les places de guerre furent fournis d'une quantité prodigieuse d'armes et de munitions , entretenues et conservées avec le dernier soin. La force de son génie et le succès de ses plus hardies entreprises lui acfiuirent un ascendant extrême sur l'esprit de Louis XIV ; mais il abusa de sa faveur. Il traitait ee prince avec une hauteur qui le rendit odieux. Au sortir d'un conseil où le roi l'avait très-mal reçu , il rentra dans son appartement et expira « à ce que l'ob a dit , de douleur et de chagrin , le 16 juillet 1691, à 51 ans. « Le public, dit un « historien , qui veut toujours que la « mort des grands ne soit point naturelle»
« prétendit qu'il avait été empoisonné ; « mais ces bruits qu'on sème pendant « deux jours n'existent plus un troisiè- « me, et la postérité ne les apprend que « par le soin qu'on a i|ris de les détruire.
« Il ne fut regretté ni par le roi , ni par les courtisans. Son esprit dur, son caractère hautain , avaient indisposé tout le monde centre lui. On a souvent cité ee passaj^e d'une lettre de M** de Sévigné , au sujet de la mort subite de ce mmisupc
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« H n'est doD^ pins ce ministre puissant « tt superbe, dont le mot occupait tant « d*espaGe, était le centre de tant de cho- « ses ! Que d'intérêts à démêler, dlntri- « gnes à suivre , de négociations à ler-
r rainer ! O mon Dieu ! encore quel-
« que temps t je voudrais humilier le duc « de Savoie , écraser le prince d'Orange; é encore on moment ! Non , vous n'au- « res pas ce moment, pas m seul mo- « ment, il faut partir. » On lui a reproché surtout les cruautés, les ravages horribles exercés dans le Palatinat. On lie peut douter qu'il n'eût conçu le barbare projet de niire un désert de toute la frontière de P Allemagne, puisque ces horreurs s'exercèrent précisément dans cette contrée, et qu'en Italie, Pays-Bas, Espagne , les Français sTacquirent au contraire la réputation de guerriers humains. (Voy. TunivNB). Mais quelques reproches qu'on ait faits à sa mémoire , ses talents ont été encore plus utiles à la France , que ses fautes ne lui ont été fu- Mltee. On ne trouva dans aucun des sujets flpi'on essaya depuis , cet esprit de #étaîr, qui ne nuit point à la ffrandeur des vues ; cette prompte exécution, malgré la multiplicité des ressorts ; cette ferneté à maintenir la di8ei|rfîne militaire; ce profond secret, q» dérobait k but des opérations k ceux même qui les etécotalent ; ces instructions savantes qui dirigeaient un général , et qui ne gênaient Se Torenne ; eetle connaissance des mmes qui savait les approfbndir et les employer a propos. Nous avons sous son Kn^mmkTettameni poUHque, 1695, ln-13; et danste AacueU dé UsUmmt9potiiiqu9s^ 4 vol. là- 12, Courtils ( voy. ce nom) est Fauteur de cette ra^sodie, d'après la-
Selle il ne faut pas juger le marquis de uvots. Après sa mort, il parut une espèce àe drame satirique centre lui, intioilé r Le marquig de loueott iw la seU IsMe, Cologne » 1695 , in-f3. C'est une pièce pitoyable, qui vaut encore moins que le Testament de Courtils. Le marquis de Louvois laissa des biens immenses, qui venaient en partie de sa femme, Anne de Souvré , marquise de Courtenvaux , la plus riche héritière du royaume.
Il en eut plusieurs enfants , entre autres François-Michel Le Tellîer, marquis de Courtenvaux, mort en 1721, et père de Louis-César, marquis de Courtenvaux.
Celui-ci prit le nom et les armes de la maison d'Estrées. (Voy. Esniss.)
TELLItJl (Charles-Maurice Le),ardievéquede Reims, commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, docteur et proviseur deSorbonne, conseiller dTEtat ordinaire, etc. » Ré à Pxris en 1642 , était frère du
précédent. Il se distingua psi ton aBe
Sour les sdenoes et pour robsenrathn e la discipline ecclésiastique. Il cm des différends assex vifs avec les réguliers de son diocèse, et en rendant justice à la pureté de ses vues, on ne peut se dissimuler qu'il n'ait mis dans ses démarches trop d'ardeur et quelquefois de rinconsidération. Son caractère était dur et in* flexible, et ses résolulione s'enieBsea* taient. Il mourut subitement à Paris en 1710, à 68 ans. Il défendit qn'oo cyovifl son corps, et qu'on lui fit aucune Oral* son funèbre* Il laissa aux chanoines réguliers de rabbaye de Sainte-Geneviève lie Paris sa belle bibliothèque composée de 50 mille volumes.
TELLIER (Michel I»,iésuite, né près de Vire , en Basse-Mrmandie, f anl64S, professa avec succès les humaïutéf et fa philosophie. Il était provracial de la province de Parisv lorsque le Père de La Chaise, confesseur du roi, mooniL II fut nommé pour le remniaeer. C'était un bemme ardent , inflexible , et sorloitt déddé à contribuer , autant cpi'il dépendait de lui , à terminer les maibeurraBes querelles qui affligeaient l'Eglise de France.
On lui attribue la première idée du stratagème de Douai, conresMidaooe déguisée, qui servit à dévoiler Icsaecreii du parti , mais qui n'était pas trop d'aocord avecla simplicité chrétienne. H s'op* pesa avec force ft l'humeur dognatisanle du Père Quesnd , se déclara fwsr la halle Unigemitut , et engagea Louis XiV à la maintenir par son anlorité. On seatbien qu'après cela les jansénisteene IVmtpas épargné» et qu'il serait difficile d^i^outer foi aux atrocUés qu'ils ea ont racontées.
Presque tous les faiseurs de Mémoifes historiques les ont copiées, et n'ont répété quece qu'ils avaient appvis daneSamt- Simon , dans Dorsanne et ViHefore , ^miqu'on trouve dans leurs récits des anachronismes et des fhussetés évidentes.
Son zèle fut cependant plus actif qo^efficace; la charrue que le roi fit passer sur les ruines de Port-Eoyal ne ruina pas le parti, qui continua d'agiter l'Eglise et l'Etat : ses menées nlus sourdes, mais plus libres depuis hi aestruetlQn des Jésuites, oupkitôtdepuisquerindiifiteence en matière de religion a fait perdre de vue les causes qui la troublent; son existence couverte enfin de 1- idée de /tourne, sous laquelle il a toiôûiira voulu être envisagé ; les progrès étonnants, et pour ainsi aire subits, qu'il a faits dans des pays où son nom étaità peine connu , etc., ont produit et préparent encore des événements dont la plupart des spectateurs , et même des acteurs, ne soupçonnent pas
fe prmeî pe. N(m9 èetMmu eéta 0h 1784 (yôycz RiCHSR, ViBGEE, FiiXKAu, Jan-
tfNIOS, M ABANDt, PaBIS, ROCHB, MOIfT-
asoN Louis^Basile). Après la mort de Louis XIV, son eoofesseur fut eiilé à Amiens, pois d la Flèche, où il mourut «D 1719, à 76 ans. Ce jésuite était trèsinstruit, il était membre de l'académie des B^les-Lettres. On a de lui plusieurs ouTrages : une édition de Quinlê^uree^ èl'nsage du Dauphin, in-4 » 1678 ; Dé* finn ae nauwau» ehriUêns et des mis'iimnuKires de$ la Chine^du Japon et des In* drt , iorti. Ce livre fut attaqué par Arnanid , et censuré à Rome à cause du peu de ménagement que Fauteur avait eu pour des adTcrsalrâ respectables, et des sorties trop violentes qu'il s'était cm permises contre fes détracteurs des nouvelles efarétîoités ; Obeervaîions tur la muvelle défense de la t^ersion françaue 4a Nouveau^Testameni ^ imprimées à Hons el à Rouen , 1684, in-8, solides et savantes. Le fameux Amauld y était attaqué personnellement d'une manière qui m devait être bien sensible ; cependant hd, qui répondait à tout, n'y répliqua point; son silence parut étrange, et les ranoQS qu'il en donna ensuite dans le S^tCMnede la Morale pratique t satisfirent pea de gens, au rapport de Bayle.
TELIJER (Charles-Constant Le),grammairien et littérateur^ naquit à Parts, et aounit à Passy le 12 novembre 1 840. On a le lui : Grammaire française à Vasage des pmiloniialf,l805, \n-i2 \Grammaire MiiMviaOT, in«iâ; Instruction sur rhistoire d$FraneeJiuqu*0ntS9O,smvieérunAbrégé #tololr« ancienne^ romaiiM^ mythologie Me si giographiqwOi 1806, 3 toI. in-12; ih womu Dieêkmnaireportatifde lagrammUre ffonçaiês, 1811, ifrS; Géographie mwelioy 18fl,in-13; Eaereiee d'analyse ffommeUicalo et d^analyse logique, 1813; HAi^'yMcantel mythologique de lajeunesse^ 1613, In43; Tableau desquatre oanjugai-mnsfrançaiseiinplano.iSiS; Instructions mr vHiêtoireSednte par demandes et par riponsesr, 1819, in*12 ; Eœerdeeê surVap-' fiieaHon deo réglée des participes ot des I priaeipales régies de la grammaire, 1834, iQ-13t Correction de ces exercices, 1837; Traité des participes, suivi de Thèmeesur leur ofpHeation, 1830 ; Traité de la conjugaieon desterbes^ 4820; Tableau chrth nologique de l'histoire générale, depuis (e commencement du monde Jusqu^ au règne de Charlee X, 1826 , etc.
TELLIER. (Voyez BABWBSfBiri*) TEMPLE (le chevalier Guillaume) , né h Londres en 1638 , et petit-€ls d'un se* erétaire du comte d'Essex, vayagea en France, en Hollande et eBAllefflagne«
De retour dans sa patrie, gouvernée par rusurpaleur Cromwell , il se retira en Irlande , où il se cMisacra ft Tétude de in philosophie et de la politique. Apr^ que Charles II fut remonté sur le Mne de ses pères , le chevalier Temple retoama à Londres, et fut employé dans dei affaires importantes. Une des négocia^ tions qui fit le plus d'honneur à son ha* bileté , fut celle de la triple alliance qui fut conclue en 1063 , entre l'Angleterre, la Hollande et la Suède. Ces trois nuit»
sances étalent pour lors amies de la France; cependant il parvint h les réunir contre elle. Il avait formé lui-même le plan de cette ligue. Le chetalier Temple, qui regardait cette confédération comme le salut de l'Europe , effrayé des entreprises de Louis XIV , passa en Allemagne , pour inviter l'empereur et les priii* ces à y accéder ; mais il eut beintdt lé chagrin de toir que sa cour ne partageait pas son zèle , et qu'elle était même sur le point de rompre avec la Hollande.
Il fut donc rappelé, et Charles II se li« gua avec la France pour écraser les Provinces-Unies, Il se trouva ) en 1668 , aus conférences d'Aix-la-Chapelle , en qwH lité d'ambassadeur extraordinaire ot à celles de Nimègue en 1678. Après aTOir conclu ce dernier traité, il retourna en Angleterre, où il fut admis au consdl du roi , et disgradé peu de temps après* Il se retira dans une terre du comté de Susses , et y mourut en 1698 , âgé de 70 ans. Par une clause assez bizarre de son testament, il ordonna que son coeur serait déposé dans une boîte d'argent , et 3u'on renterrerait sous le cadran solaire e BonjarcUn. Cet homme célèbre , avec de grands talents, du zèle , une rare habileté, avait de grands défauts. Il était vain et violent, et, quoiqu'il fût naturellement yif et gai, son orgueil rendait son humeur fort inégale. Nous avons de lui : des Mémoires depuis 1673 Jusqu'en 1693, 1692, inrl2, qui sont utfles poia la connaissance des affaires de son temps ; Remarques sur Pétat des Prooineee* Unies, in-13, 1697, assez intéressantes, mais pleines de pensées fausses et répréhensîMes sur la religion ; Intradm-* tionàV Histoires Angleterre, 1695, in-13, qui est une mauvaise ébaudie d'une M»
UMre générale; éos Lettres^ qu'il écrlTit peadant ses dernières ambassades , traduites en français, 1700, 8 vol. în-13; Œuvres mélée's , 1603 , in-13, dans lesquelles on trouve quelques bons morceaux , et un plus grand non^re do manrais; Œuvres posthumes, 1708,lBrl3« TENCIN (PierreGuiMN de) , néàCra»
noble en 1679 d'une famille originant
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lie Romans , en Dauphiné « devint |>r}ear de Sorbonne , docteur et grand-vicaire de Sens, accompagna en 1721 le cardinal de Bissy à Rome , en qualité de conclayiste ; et après l'élection d^Innocent XIII, fut chargé des affaires de France à Rome.
Ses services le firent nommer archevêque d'Embrun en 1724 ; il y tint, en 1727 , un fameux concile contre Soanen, évéqoe de Senee : concile qui lui a fait donner tant d'éloges par les catholiques, et tant demalédictionsparlesjanséuistes. Ayant obtenu la pourpre en 1739 , sur la nomination uu roi Jacques, il devint archevêque de Lyon en 1740, ministre d'Etat deux ans après. On croyait qu'il avait été appelé à la cour pour remplacer le cardinal de Fleury; mais les espérances du public ayant été trompées , il se retira dans son diocèse, où il se fit aimer par sa charité pastorale, qui ré-
Sandait dans le sein des indigents d'abonantes aumônes. 11 y mourut en 1758, à 79 ans. On a de lui des MandimenU et des Instructions pastorales.
TENCIN (Claudine-Alexandrine Gub- BiN de) , femme célèbre par son esprit philosophique et les dérèglements de ses mœurs , était la sœur du précédent; elle naciuit à Grenoble en 1681, Destinée par sa famille à Télat religieux pour lequel elle n*avait point de vocation , elle entra dans le monastère de Mont-Fleurv , près de Grenoble ; mais à peine eut-elle pro* nonce ses vœux , qu'elle protesta contre la contrainte Qu'elle avait subie ; et par la facilité quelle trouva dans son directeur, elle parvint a être nommée cbalioinesse du chapitre de Neuville , près de Lyon. Elle quitta encore Neuville et vint à Paris, ou , douée d'un esprit peu commun et d'une figure agréable , elle se lia avec tous les beaux-esprits de son temps , et s'attacha surtout au cardinal Dubois, qui ne négligea^ pas la fortune de la nouvelle Aspasie. Elle prit part à la folie épidémique du système de l«aw, et celte folie lui fut avantageuse. Pour paraître plus convenablement dans le monde, elle sollicita de Rome un bref qui confirmât sa sortie du couvent, elelle l'obtint par la médiation de Fontenelle ; mais comme le bref avait été rendu sur un faux exposé, il ne fut point rendu exécutoire. M™ deTencin nVn resta pas moinsâ Paris ; sa maison était fréquentée par les premiers littérateurs de la capitale , et c'est dans cette espèce d'académie qu'on prononçait le jugement de tous les nouveaux ouvrages qui paraissaient.
Ce jugement était d'autant plus important pour un auteur, oue Bl"* de Tencin, par sts liaisons avec le ministre Dubois,
tni
Aalt , en qoelqoe sorte , la dlspeasatrie»
des grâces. Cet ascendant ne fut cependant pas d'une bien longue durée, et le §ublic appela parfois de ses avis. Cepeo* ant on craignait de l'avoir pour ennemie , et on était sûr qu'au moins par vanité elle aurait rendu service. Insinuante^ flatteuse, la douceur même de seflTmt?* nières avait quelque chose d'emprunté ;.
c'est pourquoi cette douceur fut appelée par plusieurs hommes de talent de la fausseté et de la perfidie. On vantait Tafif»bilité de son caractère devant l'abbé Tm»
blet : « Oui , dit-il , si elle avait intérêt de « vous empoisonner, elle choisirait le poi- « son le plus doux. » Duclos, qui avait été un de ses intimes, parle de son caractère avec bien plus d'égards; mais il n'a pas la même ménagement, quand il dévoile les torts de sa conduite. Un de ses amis pour lequel elle a montré le plus d'empressement est le célèbre Montesquieu. Quand il fit paraître son ouvrage de VEsprii dn lois , craignant qu'un livre aussi sérieux n'obtint qu'un succès tardif ou éphémère , dans un temps où l'on ne s'occupait guère que de frivolité, elle en prit un nombre considérable d'exemplaires dont elle fit des présents, et donna ainsi l'impulsion à la gloire de l'auteur. Tout en s occupant de littérature, M"* de Toh* cin aimait beaucoup à s'immiscer dans la politique ; et, douée de presque tous les genres d'esprit, celui qu'elle appréciait le plus était l'esprit des affaires, a £Ue (c aimait mieux parler d'intrigues que de c( littérature , » dit . un - écrivain qoi l'avait assez connue, « et préférait faire « entrer un de ses amis dans le ministère, c( que dans l'Académie. » Elle eut deux enfants de Villion, colonel d'un régiment irlandais ; et , de Destouches , snrnomnié Canon t commissaire-provincial d'artil* lerie , elle eut ce fameux Jean-le-Rond , dit d'Alembert , qui fut, comme on sait, recueilli par la femme d'un pauvre vitrier.
On prétend que, dans la suite , lorsqu'il se fut rendu célèbre, sa mère voulut le reconnaître; mais il s'y refusa, en disant que sa véritable mère était celle qui l'avait élevé. Parmi ses nombreux amants, oa cite d'Argenson, Rolingbroke, le maréchal d'Uxelles, le maréchal de Médavi , etc. La Fresnais , conseiller au grand conseil , un de ceux qu'elle domina le plus longtemps , se tua ou fut tuéches * elle d'un coup de pistolet , le 6 avril 1 726 : elle a vai t alors 46 ans. La Fresnais, dans son testament , peignait M** de Tencin sous les couleurs les plus noires et les plus odieuses , et il témoignait la crainte de périr quelc|ue jour de sa main.
Il Taccusa de lavoir ruiné, après lui
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iTOir isit mettre tout son bien sotis son nom. Elle fut mise au Châtelet le li I avril, et le lendemain ft la Bastille. L'in- ; térétde ses amis la suivit et la soutint ; dans tout le cours de sa détention. Le 8 ' juillet , elle fut acquittée de Taccusation, I sortit de la Bastille , et revint triomi pbante au milieu de ses admirateurs.
I Alors elle mena une vie plus paisible ; elle se livra à Tétude et au goût de la littérature. Son salon devint plus que jamais le rendez-vous des personnages les plus distingués dans les sciences , dans les lettres et dans les classes élevées de la société. Elle donnait deux dîners par semaine, où elle réunissait les hommes i d'esprit> qu'elle appelait ses béies ou sa ménagerie t et qu'elle sut se conserver jusqu'à une extrême vieillesse ; elle leur ; donnait tous les ans pour étrennes une culotte de velours. Un écrivain périodi- I que assure qu'il n'y avait pas eu moins de 4,000 culottes de cette étoffe ainsi usées i au service scientifique de cette grande amie des talents, a De semblables dons, dit l'éditeur de ses OEuvret^ étaient aussi f>6u décents de la part d'une femme, I que vils pour ceux qui daignaient les prendre. » Son caractère , ses principes, i ses manières ne se démentirent jamais ; elle fut tou jours la même jusqu'au moment de sa mort, arrivée à Parisen J749, à l'âge de 68 ans. Elle a laissé les ouvrages suivants ; le Siège de Calais, în-12. Ce roman est assez bien écrit ; on f remarque, engénéral, le ton de la bonne compagnie ; ma» le plan est mal conçu : les épisodes , lespersonnages, les aventures y sont multipMés, et il pèche surtout par la conduite et l'invraisemblance des événements.
Oolre ces défauts , on peut en blâmer d'autres non moins remarquables, comme des idées trop libres ou licencieuses , que l'auteur cherche en vain à cacher sous des expressions fines et délicates.
Cependant cet ouvrage eut beaucoup de succès ; Mémoires du eomie de Corn»
«mf e«) în-12. On y trouve de l'intérêt, un swie assez rapide ; mais c'est le roman le mus propre à enflammer l'imagination et leoœor de la jeunesse , en lui lèurnissant les dangereux exemples des passions les pluB violentes. C'est un livre du genre sombre, sans vraisemblance, sans but utile et raisonnable, comme presque toutes les productions de celte espèce.
L'ioiprudenoe , le désespoir, sont les grands agents de cette fable, oà il entre plus d*un épisode répréhensible , et des eonttadiclions saillantes, llaservi de sujet à Arnaud pour sa tragédie du même nom.
Poflft-de-Vesle. neveu de M"*de Tencin, a en part à cet ouvrage et au précédent;
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Les Malheurs' de Vamùur^^ vol. in-12 :
livre non moins dangereux que le Siège de Calais. On prétend que c'est à peu près l'histoire galante de l'auteur ; en ce cas , sa réputation aurait plus gagné à n'être pas rendue publique; Anecdotes d* Edouard^ 1776, m-12, ouvrage posthume. Les OEuvres de M""* de Tencin ont été imprimées avec une Noiice sur sa vie, à Paris, 1786, 7 vol. petit in-12.
Le recueil de ses Lettres a été publié en l804, et se trouve aussi dans la VollecUon de plusieurs femmes illustres,
TËNIEBS, dit le FtVtia; (David), peintre, né â Anvers en 1582, mort d Bruxelles en 1649, apprit les principes de la peinture sous Rubens. Le désir de voyager le fil sortir de cette école , et U alla à Rome, oii il demeura durant dix années. Ce peintre a travaillé en Italie dans le petit. Il a peint dans le goût de ses maîtres , flamand et italien ; mais à son retour à Anvers, il pris pour sujets de ses tableaux des buveurs , des chimistes et des paysans , qu'il rendait avec beaucoup de vérité.
TENIëRS, dit le Jeune (David ) , né à Anvers en 1610, mort dans la même ville en 1694, était fils et élève du précédent; mais il surpassa son père par son goât et par ses talents. Teniersle-Jeune jouit, de son vivant, de toute la réputation, des honneurs et de la fortune dus à son mérite et à ses bonnes qualités. L'archiduc Léopold-Guillaume lui donna son portrait attaché à une diaîne d'or et le fit gentilhomme de sa chambre. La reine de Suède donna aussi son portrait à Teniers. Les sujets ordinaires de ses tableaux sont des scènes réjouissantes. Ses ciels sont très-bien rendus , et d'une couleur gaie et lumineuse:
Il peignait les arbres avec une grande légèreté , et donnait à ses petites figures une âme , une expression et un caractère admirables. Ses tableaux sont comme le miroir de la nature ; elle ne peut être rendue avec plus de vérité. On estime particulièrement ses petits tableaux ; il y en a qu'on appelle des Après-Soupers ^
f>arce que ce peintre les commençait et es finissait le soir même* On ne doit pas oublier son talent à imiter la manière des meilleurs maîtres; ce qui l'a fait surnommer le Singe de la peinture. Il a quelquefois donné dans le gris et dans le rougeâtre; on lui reproche aussi d'avoir fait des figures tro|vcourtes , et de n'avoir
E as assez varié ses compositions. On a eaucoup gravé d'après les oavrages de Teniers. Il a lui-même gravé plusieurs morceaux. Le Musée royal de Paris possède de ce maître quatorze tableaux.
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parmi lesquels onreinanitte : les Œuvres demUèricorde; V Enfant prodigue; une Tenlalion de $aint Antoine ; la Chaese au héron; un Joueur de comemuee , et la Noce du village, TÉRAMO. (Voy. Pallàdino.) TERCY (François-Aimé), poëte agréable, mais d'un rang fort secondaire, a dû Tavantage d'être un peu connu surtout à sa parenté avec Ch. Nodier, qui était son beau-frère. H était entré dans Tadministration sous TEmpire; il fut secrétaire-général de rintendance des Pro?ince8-ilT|rriennes en 1812 , et ensuite sous-préfet de Craimbourg. En 1815 , il passa en la même qualité à Neufchâteau; mais il ne fut pas employé sous la Restauration. 11 est mort au Mans en 1841. Voici le titre de ses principales poésies : Epithalame de Napoléon et de marie'Louiie , in-4 , Paris, 1810 ; \aiNaittaneeduroideRome, idylle, in-4, 181 1 ; la Mort de LouU XVI, in-8, 1816; la Mort et Vapothéoee de Marie-Anloineite y in-8, 1817; la JforI de £out>XF//,in>4, 1818; le Cyelope, idylle , 1820 ; la Prineeese Mearie , vision în-8, 1839; le Baptême du comte de Pan>, in-8, 1841.
TÉREJNCE (PubliusTer^tîua Afer), né à Cartilage, fut enlevé par les Numides dans les courses qu'ils faisaient sur les terres des Carthaginois. Il fut vendu à Térentius Lueanus , sénateur romain, q[ui le fit élever avec beaucoup de soin , et Tafiranchit fortîeune. Ce sraateur lui donna le nom de Tlhrenee , suivant la coutume qui voulait que Taffranchi portât le nom du maître dont il tenait sa liberté.
Nous avons six comédies deTérenee. Son style est d'une simplicité si noble , d*une élégance et d'une pureté si parfaites ,
ÎA'on attribua ses ouvrages aux grands s Rome, qui parlaient le mieux leur langue, à Scipion l'Africain et à Lélius, dont il était rami particulier ; aussi Cicéron en fait un srand éloge. De tous les auteurs latins, c^est celui qui a le plus approché de la manière des Grecs , soit dans le tour des pensées , soit dans le choix de Texpression ; mais on lui reproche de n'avoir été le plus souvent que leur traducteur. 11 n'a point sali ses ouvrages par les obscénités d^oùtantes d'Aristophane et de Plaute; mais le langage en est très-passionné, et la lecture en est peut-être plus dangereuse pour les jeunes gens. Téreuce sortit de Rome n'ayant pas encore 3$ ans; on ne le vit
Jlus depuis. H mourut vers Tan 169 avant .-G. Nous avons une Vie de Térenee , écrite par Suétone, et selon quelques-uns, pariElius Donat. Ses six comédie» ont éi4 plusieurs fois imprimées. Uœ des
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dernières éditions est celle de Birmingham, 177S. Daeier en donna en 1717 une édition latine , av«e sa traduction française et des notes en 8 vol. in-8.
TËRENTIANUS MAURUS , poëte grammairien , naquit sur ce sol d'Afrique , d'où s'élevèrent , dans les àgea pos« térieurs à la grande littérature romame, un certain nombre d'auteurs , tous marqués à un certain coin de rudesse , de recherche et d'enfiure. Le 1971* vers de T^rentianus ne laisse pas de doute sur sa patrie :
Mrarag IlonqatBtotpotiii eocaoMcn Gnlof.
C'est donc un surnom que Maurus, et il désigne la Mauritanie^ c'est^-dire l'Afrique. On croit que Terentianus vécut sous le règne de Nerva et de Trajan; du moins il nomme ( v. 1894 et 1973) comme son contemporain Septîmius Serenus , à qui Stace adresse une ode (%?»., IV, 5). Terentianus est auteur d'un ouvrage en vers De Litteris ^ Syllahis et Metris, sujet difficile à traiter. Ce livre, sur la métrique des anciens, a fait donner à Terentianus , par Sidoine, le nom de ceniimeter , par allusion aux cent espèces de mètres décrites dans le poème. Terentianus avait composé d'autrès ouvrages que ce Traité , fruit d'une vieillesse qu'il occupait à cet Ingrat labeur, pour ne pas laisser se rouiller son esprit :
TntimaemMdcildl flaeseaat on sUcaU* »
dit-il, dans sa Préface (v. 57). C'est dans ce poème que se trouve le fameux ' vers si souvent attribué tantôt à Horace, tantôt à Ovide, ou à Martial :
La première édition de Terentianus est de Milan; Ulrich Scinzenzeler, 1497, in-fol.; il a été plusieurs fois réimprimé soit à part, soit dans des Collections.
La plus récente et la meilleure édition est celle de L. Van Santen, continuée après la mort de ce savant , par Van Lennep, Utrecht, 1825, in-4. u se rencontre des exemplaires avec d'autres nibriques et d'autres millésimes collés sur les premiers , ce qui a fait d<mner diverses dates à cette édition.
TëRNAUX (Guillaume-Louis) naquit à Sedan le d octobre 1708 , et y mourut le l** avrU 1838. L'agriculture ot llndustrie lui doivent d'importantes amélio* rations ; il a introduit en France la race des chèvres du Thibet, et a perfectionné les moyens de fabrication des ehâtes-ea' ehemiret. Plusieurs autres machines propres à rindustrie manufacturière sont de son invention ; il a établi Tusage des silos qui permettent de conserver les grains
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avec plus d'économie. Ternaux n'était pas ùtMaoBt; oaaia il a ^noncé à la Chandire dea dépitéâ pluaieurs diacooia écrits ^ui ont éta reinarqaés. Il a publié:
Mimeére sur VawaroviêUmnemmU de la €apiiaie^ dans lequel il indiquait les moyens de prévenir les malheurs causés par la disette de tôl6.
TEBRASSON (André)» prêtre de rOrarteîre, était fib atné d'un conseiller en la sénéchaussée^et jprésidial de Lyon sa ptrie. Il ptnrut arec édat dans la chaire ; il prêcha le Carême de 1717 devant leroit puis à la cour de Lorraine* et ensuite deux Carêmes dans l'église métropolitaine de Paris^ ettoujîours avec les succès les plus flatteurs» Il joignait à une belle dédamation une figure très-agréable. Son dernier Carême dans cette cathédrale lui eansa un épuisement, dont il mourut à Paris en 1723. On a de lui des Sermons , imprlraés en 1726, et réimprimés en 1736 , en 4 ^ol. ia-ia. Son éloquence a autant de noblesse que de simplicité , et autant de force que de naturel. H plaît , parce qu'il ne cherehe point à plaire. On ne le roit point employa ces pensées qui n'ont d'autre mérite qu'un faux brillant; ni ces tours recherchés , si fréq|ttents dans nos orateurs modernes» et plus dignes d'oD roman que d'un sermon.
T£BRÂSSON (Jean), frère d'André et de Gaspard , né à Lyon en 1670 , fut enfoyé par son père à la maison de llnstitntion de l'Oratoire , à Paris. 11 quitu cette coi^irégatioD presque aussitôt qu'il y fui entré; il y rentra de nouveau et en sortît pour toujours. Son père» irrité de eette meonstance , le réduisit par son testament à un refcnu Irès-médiocre.
Terrasson, loin de s'en plaindre, n'en parut oue plus eai. L'abbé Bignon, instruit de son mérite , lui otitint une place à l'aeadémie des Sciences en 1707 et en 1721 une diaire au Collège royal, qu'il remplit jusqu'à sa mort , arrivée en 1750.
Ses ouvrages sont : Diuêrtaliim criliqm mr riliade à'Hwièn, en 2 voL in-l2, pleme de paradoxes et d'idées bizarres.
Ëgaré par une fousse métaphysique, il «aalyse froidement ce qui doit être senti avec transport; des MfUxwmmfoMm du 9ti9tèmê de Loue; La philosophie smplieable à Iwe les objêU de Vetprii si es la raisen : ouvrage plein d'eaeellen-.
tes réflexions, dignes a'un philosophe chrétien ; on y voit , dans pluâeurs endrûts, combien l'auteur était ennemi de la làusse sagesse qui s'élève contre la religion , la grande iBStftutrice et consolatrice des hommes ;^ et de l*esprit de parti -qui égara un de ses frères ; Setkos, ro- ^an moral , en 2 voL , plein d'uo grand
nombre de caractères , traits de morale « de réflexions fines, et de discours quelouefois sublimes; une Traducdon de Diodore ds SicUe , en 7 voh in-lî , ae* compagnée d'une préface, de notes et de fragments , qui ont paru depuis 1737 jusqu'en 1744» Cette version est aussi fidèle qu'élégante. On prétend que Tabbé Terrassonne l'entreprit que pour prouver combien les ancieus étaient crédules:
dans ce cas , il aurait mieux réussi dans ses Yues en traduisant Hérodote ou Clésias. Une de ses maitimes était : Qu*y a-l-t7 de plus créduh ? Uignorance, Qu*y a-t-il de plus incrédule? l'ignorance*
TËRRASSON (ûaspard}^ère d'André et de Jean, naauit a Lyon en 16S0. A l'âge de la ans, il entra à l'Oratoire , où il s'appliqua à l'étude de r£criture et des Pères. Après avoir professé les humanités et la philosophie , il se consacra à la prédication, et s acquit bientôt une réputation supérieure à celle dont son frère André avait joui. Il prêcha à Paris pendant cinq années^ et brilla surtout pendant un Carême dans l'église métropolitaine; mais son opposition aux décrets de l'Eglise Tobligea de quitter en même temps la Congrégation de ITOratolre et la prédication. Il mourut à Paris en 1752.
On a de lui: des iSâmumi, en 4 voL iuri% mibliéaen 1749; ee Recueil contient 29 mscours pour le Carême, des Sermons détachés, trois Panéqyriques ^ et l'Oroison funèbre du grand Dauphin ; un livre anonyme , intitulé : LeUres sur laJusUce ehrélienne, censurées par la Sorbonne, parce que le but principal de l'auteur est de calmer la conscience des anticonstitur tionnaires sur la privation des sacrements; il y fait des sorties très-vives contre l'état présent de l'Eglise, et la pmt avec les couleurs les plus noires*
TERRASSON (Matthieu) , né à Lvoa en I669de parents nobles , et de la même iamille que les oratoriens de ce nom, vint à Paris, où il se fit recevoir avocat en 1681 . Profondément versé dans l'étude dn droit écrit , il devint, en quelque sorte, l'oracle du Lyonnais , et de toutes les autres provinces qui suivent ce droit. La jurisprudence n'âeignit point en lui le
Soût de la littérature. Il fut associépeoant cmq ans au travail du Joumàt des Savante; il exerça pendant quelques anr nées les ibucUons de censeur royal, et mourut à Paris en 1734^ à 65 ans«^On a publié un Beeueil de ses discours t^ plaidoyers, mémoires et consultations*
TERRASSON (Antoine), fils unique du précédent, né à Paris en 1705« avocat au Parlement, composa , par ordre du chancelier d'Aguesseau, qui reconnais-
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sait en loi beaucoup de talents, VRiitoire de la jurisprudence romaine^ 1750, in-fol. , ouvrage çlein de recherches, écrit d'un style clair et élégant. L'auteur fut fait successivement conseiller au conseil de Dombes, avocat du clergé, professeur au collège royal , et enfln chancelier de Dombes. Il mourut en 1782. On a encore de lui : Mélanges d' histoire^ de liltiralure, de jurisprudence , de critique, etc. ,1768, in-12; Mémoires sur la topographie de Paris , etc.
TERRAT (L'abbé) , contrôleur-général des finances et ministre d'Etat , né à Boen près Roanne , mort à Paris en 1778. Son corps fut transporté dans sa terre de La Motte. Peu de ministres se sont trouvés dans une position plus difiicile et plus orageuse. Il parut dur dans son administration des finances , mais il y rétablit l'ordre autant que possible. Quoiqu'il eût trouvé le trésor entièrement tari , il y laissait, lorsqu'il fut renvoyé, cinquantequatre millions, et il avait infiniment rapproché la recette des dépenses. Il est à présumer qu'avec le goût d'économie qu'annonçait Louis XVI , il serait parvenu à rétablir les finances , s'il fût demeuré plus longtemps dans le ministère.
L'édit qu il avait fait rendre |)Our suspendre les rescriptions lui avait fait un ^rand nombre d'ennemis ; mais en cela li avait blessé les intérêts particuliers pour sauver la fortune publique , et il n'avait pris ce parti que par la force de la ^nécessité. 11 a témoigné lui-même le regret qu'il éprouvait de n'avoir pu suivre des principes plus justes ; mais, en adoptant ce moyen , il avait si bien pris ses mesures , qu'elles prévinrent toutes {es révolutions fâcheuses , et qu'aucune banqueroute particulière ne fut la suite de cet édit. Ses comptes, qui ont été imprimés dans la Colleelion des cçraptesrendus^ sont des modèles d'ordre, de précision et de clarté. On trouve les mêmes qualités dans ses Mémoires sur l'administration des finances.
TERTRE ( Rodolphe du), jésuite, né à Alcnçonen 1677, mort vers 1762, auteur d'une Réfutation du Système métaphysique du Père Malebranehe, 3 vol. in 12, 1716 , et des Entretiens sur les vérités de lareligion, 3 vol. in-12, 1743.
TEHTRE ( Francois-Joachira Dupobt dtt ), autre jésuite ,*né à Saint-Malo , en 17i5,a'est fait connaître par son Abrégé de V histoire i^ Angleterre ^ en 3 vol. in-12; par son Histoire des conjurations et des conspirations célèbres , en 10 vol. in-12.
Cet auteur a publié encore les Mémoires du marquis de Choupes, 1763, in-12; et VAlmanach des i^eau^S'Arts ^ connu
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depuis sous le nom de La France HtU* raire,
TERTRE (Mafguerite-Lonis-Françoîs Dupobt du ) , ministre de Louis XYI, et fils de François-Joachim Duport du Ter- Ire , journaliste et historien , naquit à Paris le 6 mai 1764. Lors du départ de Louis XVI pour Montmédy, il apporta à l'Assemblée les sceaux de l'Etat , et eut la faiblesse de sceller l'ordre d'arrêter le roi. Sa déférence aux ordres de l'Assemblée ne lui fut guère utile, car il fut encore dénoncé comme royalû^. Il parvint de nouveau â se justifier. Le 10 août 1792 , il se trouvait au château des Tuileries , et parut plaindre sincèrement la situation de son auguste maître. Enveloppé dans la proscription qui eut lieu par suite de cette journée , il fut envoyé a la haute cour d'Orléans ; maisil échappa aux massacres de Versailles. Les jacobins , qui depuis longtemps lui avaient préparé l'échafaud, l'ayant accusé d'avoir
§êné la liberté de la presse, il fut coaamné à mort. Quand on lui lut son arrêt, il s'écria : «Les révolutions tueut u les hommes , la postérité les juge ! « il subit son supplice avec courage, le 29 novembre 1793, à l'âge de 39 ans. On le regarde comme Tun des auteurs de VHis' toire de la Révolution, par deux amis de la liberté, 1793-1802, 20 volumes in-18.
TERTULLIEN ( Quintus Septimius Florens Tertullianus) naquit h Cartfaa* ge, d'un père qui était centurion proconsulaire. On ne sait pas au juste en quelle année il vint au monde , ni en quelle année il mourut ; cependant , ceux qui le font naître au milieu du 2* siècle , on un peu avant, et qui rapportent sa mort à la vingtième année environ du 3* siècle , nous paraissent approcher de la vérité. Il dit assez nettement qu'il était païen et qu'il ne fut pas d'excellentes moeurs. On Ignore quel motif Tarnena au Christianisme , et en quelle année il y vint. Il est sûr que Tertullien fut marié , témoins ses ùeuxlivresàsaFemme; mais s'il eut des enfants , c'est ce que rhistoire ne nous fait pas savoir. Il vou- i lut entrer dans le sacerdoce , et vint, ce !
semble , passer quelque temps à Rome.
C'était une belle conquête que , par malheur, le clergé catholique ne devait pas garder toujours ; il se jeta dans les rêve* ries du Montanisme, et sa diute fut une grande tentation dans l'Eglise , comme dit saint Vincent de Lérins ( Commonilor. cap. 18). Etrange misère de Teàprit humain, ce prêtre, qui avait foudroyé les hérésies dans son remarquable livre des Prescriptions^ donna lui-même son nom â une secte, celle de;; TertuUianistes, U
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prétendait notamment que les secondes Doces sont un péché de fornication. Sa principale erreur fut de soutenir que le Saint-Esprit avait révélé plus de vérités àMontan qu'aux Apôtre» mêmes, tandisque, par une contradiction palpable, ilarait assuré que les Apôtres n'ont rien ignoré. Mais il en coûte peu à Torgueil humain de se contredire. Une fois tourné contre l'Eglise, Tertullicn n*eut pour elle que des paroles dures et véhémentes. II mourut à un âge avancé, et rien ne laisse voir dans les témoignages de Faoliquité qu'il fût revenu de ses lamentables égarements. Toutefois, ses erreurs n'ont pu faire oublier la grandeur de ses lerrices, et l'Eglise qui n'a pu inscrire son nom dans ses fastes glorieux , le cite souvent dans ses chaires. La prédilection de Bossuet pour ce grand écrivain est presque une consécration. Nous diviserons en trois classes ce qui nous reste des écrits de Tertullien : les OEuvres apologélico-polémiques ; les OEuvres dogmatico-polémiques ; les OEuvres morales , ascétiques et relatives à la discipline.
Dans la première classe, ou rencontre f Apologétique , les deux livres aux Gen»
ft'/i, celui du Témoignage de VAme^ celai contre les Juifs, et celui à Scapula^^ écrit après la chute de Tertullien. Dans h seconde classe , nous trouvons les Prèstriptions contre les Héreligues , le livre iu Baptême^ puis ensuite , mais composés depuis la chute de Fauteur, les livres mtre Bermogènes , contre Praxéas , contre les Valenliniens^ les cinq livres contre lardon, le livre de VÀme , celui de la Chair du Christ , celui de la Résurrec- <)on de la Chair. Dans la troisième clas- I ie , viennent se ranger les livres : de la I frike , aux Martyrs , des Spectacles^ de ^Idolâtrie, de la Patience, de la Péni»
; tme; les deux livres à sa Femme ; puis i ensuite, mais composés depuis la chute' de l'auteur, les livres : de VExhortation àlaChasletê, de la Couronne du Soldat ; les deux livres de la Toilette des Fem* *|«f, celui de la Fuite dans la Persécu" , ft'o», du Voile des Vierges^ du Scorpion, et la Monogamie , de la Pudicilé^ des Jeûnei^ du Manteau, Tertulliea avait écrit d'autres ouvrages qui sont perdus ; on a seulement les titres de quelques- JjQs. Le plus connu, et le plus digne de Ktre parmi les nombreux Traités de ce pélre éloquent , c'est V Apologétique, ou la défense de la religion chrétienne contre le paganisme. Tertullien s'est mis audessos de tous les anciens apologistes , par l'énergie et l'audace de son langap : il ne laisse rien debout de toutes les wiies et contradictions des païens, et
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des païens persécuteurs. Le livre de» Près* criptions^ m il attaque les hérétiques comme inaptes à se prévaloir des livres saints, et où il ruine d'avance les causes futures de schisme, est un ouvrage solide et convaincant. Mais Tertullien n'a pas moins d*éIoquence et d'érudition dispersées dans ses autres Traités, notam* ment celui de V Idolâtrie, des Spectacles, de la Couronne du Soldat^ de la Toilette des Femmes, etc. Il est curieux et au point de vue de la doctrine , de la discipline ecclésiastique , et au point de vue de la science profane. Ses erreurs sont nombreuses, ses opinions souvent singulières ou empreintes d'exagération ; mais c'est un des Pères à la lecture duquel il y a le plus à gagner. Par malheur , il est difficile , très-difGcile à comprendre, à cause de la concision extrême , de la tournure forcée, ambitieuse, elliptique de son style , et nous n'avons aucune bonne édition de la totalité de ses 0£u< vres. La plus répandue, et la moins mauvaise, est celle de Nicolas Rîgault, Pa^ ris, 1634, 16il et 1675, in-fol. Le texte laisse beaucoup à désirer ; l'éditeur s'est trop servilement borné à certains manuscrits, et supprime des lignes entières qui se trouvent dans d'autres, admet telle ou telle version à laquelle il est malaisé de donner un sens, et ne fait que des notes insuffisantes , qui , quelquefois même; sont peu favorables à l'Eglise. Avant ou après Rigault , divers savants ont publié des éditions de Tertullien. C'est à Beatus Bild, appelé Rhena-nus du nom de sa patrie (Scnelestadt , en Alsace), qu'on est redevable de Téditioa Pnnceps, Bàle, 1521 , 1525, 1528, 1636, 1539. Sigismond Gelenius réimprima cette édition en 1550 , et y joignit le commentaire de Fr. Zephyrus sur Y Apologie tique* Jacques^Pamelius donna en 1579 , à Anvers, une nouvelle l^dition souvent réimprimée. Le Père de la Cerda , jésuite espagnol , en fit imprimer à Paris ,. en 162 î-, une autre, qui reparut en 1630 et 1641. Elle renferme d'abondantes remarques ; mais les conjectures de la Cerda , pour le texte , sont assez souvent téméraires. De 1770 à 1776, Semler , aidé de Schûtz et Windorf , donna un Tertullien en 6 vol. în-8 , lequel reparut dans le même format en 1824-1829. Cette édition est accompagnée de notices biographiques , d'une table et d'un index de la latinité de Tertullien ; mais elle n'a pas de notes, et le texte n'est pat toujours
t>lausible, dans le sens pour lequel Semer prend parti. En 1839-184! ( à Leipsick, 4 vol. in-8) , E.-F. Léopold inséra dans la CoUcciion choisie des Pères par
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Gendorf 9 une édition de TerMlien atee ^elques rariantes , et un sage daisement des écrits; mais, quoique cet éditeur soit louable pour s'être rapproché des premières éditions , quand il le poufait, le manque de notes rend son traf ail malheureusement moins utile qu'il n'eût pu l'être , à cause de la commodité du format et de la bonté de Timpressioa.
La CoUeetion de M. L'abbé Migne renferme les ŒSuvrei de Tertnilien , arec un choix des meilleurs commentaires et des principales dissertations relatives à ee Père. Plusieurs Traités de Tertullien, notamment V Apologétique et les Pres- €riplionSj ont été édites à part et traduits. Le meilleur travail sur VÀpolagéti' qw est celui de Sigebert Havercamp, Leyde, 1718, in-8. C'est une édition faite a l'instar des Variorum^ et avec du soin et de la science. Havercamp s'est servi de detlx manuscrits de Leyde , qui lui fournissent de bonnes variantes, et d'un manuscrit de Fulde , auquel il accorde une confiance qui n'est pas toujours justifiable. Les notes d'Havercamp sont savantes, mais trop souvent à côté des difficultés du texte; et comme il était protestant , on y rencontre parfois des traits hostiles au catholicisme. Ce n'en est pas moins l'édition la plus savante de VÀpoloaétiquê. Celle que Didier Hérauld publia en 1613 (arec Minucius Félix) , Paris, un vol. in-4 , est estimable pour les notes et les variantes; celle de Henri Annesley Woodham, Cambridge, 1850 , in-8 Ci* édition) est très-recommandable. Indépendamment des deux chapitres que Tauteur a écrits en tête , l'un sur la latinité des Pères africains, l'autre sur les ouvrages apologétiques des anciens Docteurs de l'Eglise, H a mis au bas d'un texte motivé (celui de Léopold, en eénéral) des notes philologiques très-utiles pour Tinterprétation des endroits difficiles. Parmi les traducteurs de V Apologétique^ il y a l'abbé de Gourcy pCVIII* siècle) , l'abbé Meunier (1822), l'abbé Àllard (18^7), un anonyme , dans la Collection de Nisard, et un autre dans les Pères édités en Arançais , par l'abbé Genoude. Celle de l'abbé Allard est accompagnée du texte , avec notes et variantes ; c'est un bon travail ^ mais encore incomplet, et qui manque plusd'unefois le sens. Nisard et Genoude ont fait traduire sur le mauvais texte de Rigaolt , et non pas sur celui d'Havercamp, qui est de tout pdnt pl^éférab]e.
Le livre de$ Preseription$ a été souvent édité à part et traduit. La plus récente version est celle de M. F.-Z. Collombet, Parts, SagoleretBray, l8«5,in*12, avec
TES
une notice sur les éditions et traductions de ce Traià, une biographie de Tertal* lien , un discours sur le caractère du Protestantisme , des notes critiques et doematlques, et une dissertation du P. de Toumemine. En 1842 , Tabbé Genmiis fit entrer dans ses Pèreide FEgUêe (tome VU )une traduction complète de TerM lien, sans texte et sans notes, œ qui rend impossible le contrôle de la traduefian et laisse dans leur obscurité besiuampéi passages énigmatiques. On sait, da râle, que l'éditeur a mis dans celte publicatîei une telle légèreté, que certains PIms grecs sont tout simplement tradulla sv la traduction latine , comme Tatien ei saint Justin. Il existe une version cooh plète de Tertullien en allemand , ut Fr.-Â. Besnard , Vienne » 1837-im , 2 vol. in-8. Parmi les auteurs qui ont écrit sur Tertullien , nous indiquerons Permaneder, dans sa Btblioihêea Patrieiiea , Landishuti, 1844, in-8 ; Charpea* tier. Etude historique et littéraire eut Tettullien «Paris, 1889, in-8 de 68page8. — John, évéque de Lincoln, the ÉeeUeiaetical History of the second and thirdeei^ turies , illustratad from the toritinae ef Tertullian , London , 1845, un vd, m-8f 9^ édit. Ce volume présente des redierches utiles, mais il est écrit au poidl de vue protestant. Si l'on voulait âiomérer ce qu'il s'est fait d'éditions, de traductions, de commentah*e8 et dedlssertations sur les écrits de Tertuffîen , il faudrait entrer dans des détaib trop longs pour un Dictionnaire. Dans un volume du Panthéon liliéraire , ayant pour titre : Choix de Monuments prÂnltifs de VEgliêe chrétienne , Paris , 1837 »
in-8, on a réuni tout ce qui avait pim à différentes époques , de tradueâmis des Traités de Tertullien; mais ces ve^ sions n'ont pas été revues sur le texte i et la négligence de l'éditeur (feu Buchon) est poussée à un tel point . ipVn a donné pour une traduction du livre ds Manteau une Paraphrase qu'en avait faite Titreville , et qui a bien trobfiÀ l'étendue du texte. Ce qu'il y a de ploi inouï, c'est que, dans une table synoplî' que , on donne cela comme traîametibm originale , c'est-à-dire faite pour ce volume. On revendique aussi d tort la paternité de traducteur pour quelqaei Traités, qui <mt été mis en français, kf uns par Florimond de Raemond , les aatrès par le Père Caubère , etc.
TESSÉ (RenédePaouLAT. comte de), né dans le Maine, fit lever te blocasde Pignerol en 1693 , commanda en chef dans le Piémont pendant l'absence da maréchal de Catinat, et devint maréchal
TES
itfi-niéme en 1703. l\ se rendit , Tannée cKiprès, en Espagne, où il échoua devant Gioraltar et devant Barcelone, abandon* Dtfit 1,500 blessés à l'humanité du général anglais, le comte de Peterborough.
Ptas heureux en 1707 , Il chassa les Piémontais da Dauphiné. Le dégoût du noode loi inspira , en I72â , le dessein ée se retirer aux Gamaldnles ; mais il fut obligé de quitter sa retraite pour se charger des affaires de France en Espagne.
De retour en 1725 , il rentra dans sa solitude, et V moumt le 10 mai de la même aqnée à Tage de74 ans avec la réputation d'un négociateur ingénieux et d'un ^rand homme de bien.
TESSIER (Alexandre-Henri) naquit à Angervilleprèsd*£tampes, le 16 octobre 1741 , et mourut à Paris, le il décembre 1837. Son goût ]ponr les sciences naturelles lui fit étudier la médecine.
En 1776 , il était déjà membre de Facadémie royale des Sciences, et peu de temps après le président de Malesherbes rappela a la direction du domaine rural de Rambouillet. On a de lui de nombreux ouvrages , presque tous relatifs à ragriculture , qui lui doit d'heureuses innovations : Examen de Veau fondante dudoeteur Guilberlde Prévôt, 1774 ; Odiervationseur plwieun maladies des heS" Uaux , avec le plan d^une élable et celui iTime écurie cmvenable aux chevaux^
1782, inS; Traité des maladiei des graintf
1783, in-8; Résultat des expériences faites à Rambouillet sous les yeux du roi, rdalivement à la maladie du froment ap' pelée carie, 1785, in-8 ; Moyens éprouvés pour garanlir les froments de la carie , lî86, io-i2; Journal d'agriculture, 1791, in-8 ; Instruction sur les moyens de détruire les rats des champs et les mulols , 1802, in-8; avecHuzard, Compte-rendu à la classe des sciences mathématiques et physiques de l'Institut national , de la tente des laines et de cent soixante-une héles du troupeau national de RambouiU' Isi, 1810-1811, m-8; Ohervatims sur lisbétes à laine, 1810-1811, in-8; avec Bûse, Annales de Vagriculture française, commencées en 1798 et finies en 1817 , 70vol. iih8; la deuxième série commence en 4818. Tessier a rédigé en partie (es Observations de la Société d^agriculture sur rusagedes damâmes congéàbles, 1791 , in-8, et a donné plusieurs articles intéressants dans les Mémoires de la Société ^Agriculture et dans les Bulletins de la SoeiitéphilomaliqueAl a coopéré au Jotirn^des savants, èLVEncyclopédie métho-^ éiçM, au Dictionnaire des sciences naturOUs, à la nouvelle édition du Cours complet d'agriculture de Tabbé Rozier , et à
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celledu JA^red^a^rMullure d'Olivier de Serres. Il a laissé en manuscrit un travail é* Observations sur les limites et le terme de gestation des animaux.
TESTA (Félix), habile sculpteur, mort en 1826 dans un âge peu avancé , à Turin, lieu de sa naissance. Ses productions les plus estimées sont un Versée, une Lida et un Cupidon. Il a exécuté à Gagliari le Tombeau du comte de Morienne , SX à Sassari celui du duc de Montferrat.
TESTEFORT (Jean), religieux dominicain , né à Lyon en 1595 , termina ses études dans la maison de son Ordre à Paris. S'étant présenté à la Sorbonne pour le doctorat, il y soutint cette thèse, aue V Ecriture-Sainte se compose soit de ta Bible , soit des Décrélales des Papes qui expliquent la Bible , soit des Actes des conciles. Le président des examinateurs, le célèbre Habert, depuis évéque de Vabres , crut y voir quelque chose de favorable aux doctrines ultramontaines sur le pouvoir des princes, et le recteur de Sorbonne déféra la proposition à toutes les Facultés réunies. Ce conseil condamna le jeune dominicain, et lui enjoignit de rétracter sa thèse. Mais le clergé de France , qui était alors réuni en assemblée générale ( 1626) , intervint dans l'affaire et obtint du roi une déclaration qui annulait la décision de la Sor* bonne et défendait au recteur d'en ^poursuivre TexécutioB. Le Parlement voulut se mêler de la querelle , et le roi dut lui ordonner de ne pas s'en occuper. Toutefois, le Père Testefort ne put être reçu docteur; pour le dédommager, le chapitre général de son Ordre , tenu à Rome en 1629, le nomma maître en théologie, avec la faculté d'enseigner. Il professa en effet publiquement la philosophie et la théologie à Lyon jusqu'en 1644, époauè de sa mort. On a dé lui : Les Roses du Chapelet, envoyées du Paradis pour être jointes à nos fleurs de lis , marque du 6onh^r de notre France et des fidèles , in-8 , Paris, 1821 ; Philosophiœ thomisticœ versi^ bus concinnatœ, pars prima eomplectens àialtctieam, logicam et physieam elaboratas ^ 1 vol. in-16 , imorimé à Lvon en 1634 , aux frais des élèves de Fauteur.
TESTELETTE (Philibert), natif du Nivernais, entra comme son compatriote Desnos ( voyez ce nom ) chez les chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin , congrégation de Sainte-Geneviève, à Pans, et, comme lui, prît part à la grande querelle sur le véritable auteur de Ylmitation de Jésus-Christ:
querelle qui , si elle est terminée , a duré environ deux cents ans» Don Françoif
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Delfau (voyez ce nom), ayant prétendu, comme nous Tavons dit dans son article , que l'auteur de 17milalton était Gersen ou Gerson , Testelelte le réruta dans un ouvrage plein de science et d'érudition , et qui a pour titre Vindieiœ Kempensei advenus R. P, Fr» Delfau »
monachum^ etc,, Paris , 1677 , in-8. Le Père Delfau était mort alors; maisdom Jean Mabillon se chargea de répondre au génovéfain; et sa réponse parut la même année, 62 pages, in-8 : réponse
3ul n'a pas empècné , non plus que tant 'autres ouvrages publiés dans le même dessein , que Thomas à Kemiiis ne soit resté en possession du livre ne Vlmitation de Jhus-Christ. Le Père Leloug , DO 5930 de sa Bibliothèque de France , cite un autre ouvrage de.Testelette , qui mourut en 1680, dans un âge peu avancé.
TESTU (Jacques), aumônier et prédicateur du roi, reçu à l'Académie française en 1665, poète français, mourut en 1706.
Il amis en vers les plus beaux endroits de TËeriture et des Pères, sous le titre de Stances chrétiennes, 4703, in-12. Il a fait aussi diverses autres Poésies chrétiennes^ dont le style est assez faible.
L*abbé Testu s'était d'abord consacré à la chaire; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de quitter la prédication. Il avait ruiné son tempérament dans une retraite qu'il fit avec de Rancé, le réformateur de la Trappe. Les gens du monde ne raimaient pas; sa morale leur Saraissait incommode ; ils l'appelaient 'm/u, TaiS'toi.
TËTZEL (Jean), religieux dominicain, et inquisiteur de la foi , né vers 1470 , à Pirna sur l'Elbe, fut choisi par les chevaliers teutoniques pour prêcher les Indulgences qu'ils avaient obtenues pour la guerre contre les Moscovites. 11 s'acquitta fort bien de cette commission.
Quelque temps après, l'archevêque de Mayence , nommé par le pape Léon X pour faire publier les Indulgences, l'an 1517, donna cette commission an Père Tetzel qui s'associa à cet emploi les religieux de son Ordre. Ils exagéraient , diton , la vertu des Indulgences en persuadant au peuple ignoraut « qu'on était as-.
« sure d aller au ciel , aussitôt qu'on au- « rait payé l'argent nécessaire pour les « gagner. » Il se peut qu'on exagère aussi dans les reproches qu'on leur fait; tnals on ne peut guère douter qu'il n'y ait eu des abus , tels qu'il s'en glisse dans les meilleures choses. Jean Slaupitz , vicaire-général des Âugustins , fâché de ce que la publication des Indulgences n avait pas été confiée à son Ordre , chargea se» religieux de prêcher contre le
TEX
dominicain. Luther choisit cette occasion pour mettre ira ^and jour les erreurs de Jean Hua, dont il était infecté. H soutint des thèses auxquelles Tetzel opposa d'aa« très thèses. IF fit ensuite des réponses aux reproches et aux objections de Luther. Cnaries Miltz, nonce du Pape auprès du duc de Saxe, ayant reproché à Tetzel qu'tl était en partie la cause des désastres de V Allemagne^ ce religieux en mourut de chagrin , l'an 1519. C'était,, à quelques înconsidérations près , un homme sage , savant et estimable. S'il est vrai, comme on n'en peut douter, que.
Luther n'attendait que le moment d^édater et de former sa secte t le reproche du nonce n'était pas tout à fait exact Tetzel avait été plutôt l'occasion que la cause des malheurs de rAllemagnc. Îa.
nonce avait espéré de gagner Luther en maltraitant son premier adversaire ; mais il connaissait peu le génie des sectaires, et ses espérances ne tardèrent pas à s'évanouir.
TEUCER, fils de Télamon el d'Hésione , roi de Salamine , et frère d'Ajax, accompagna ce héros au siège de Troie.
A son retour , il fut chassé par son père, pour n'avoir point vengé la mort d'Aja^ty.
dont Ulysse était la cause. Ce malheur n'ébraula point sa constance; il passa dans rtle de Chypre, où il bâtit une nou^»
v.elle ville de Salamine.
, TEVIUS ( Jacques ) , professeur de.
belles-lettres à Bordeaux, puis à Coîinbre en 1547, était natif de Prague. C'est sous son rectoral que les Jésuites prirent pos-session , l'an 1555 , de l'Université de cette dernière ville. Il était po^te ,> orateur et historien. Ses Discours lalim, ses poésies, et son Ht«(otr« , aussi enUr tin , de la conquête de Dieu par les PorlUr gais en 1535, Paris, 1762, in-12« prmi* vent qu'il avait Iules bons auteurs de l'antiquité.
TEXIER ( Claude }, jésuite, né en PoK tou en 1610, entra en 1628 dans la Société. Après avoir enseigné pendant cinq ans les humanités et la rhétorique , et avoir prononcé les quatre vœux, il se.
voua à la direction des consciences et^la prédication. Il fut en même temps ree> teur des collèges de Limoges, de Poî' tiers, de la maison professe die Bordeaux, et enfin provincial d'Aquitaine. Il prêcha le Carême de 1661 devant Louis XIV. On a de lui : L'Impie malheureux , ovl les trois malédictions du pécheur , préchées pendant VAvent^ Paris, 1673 et 1678»
in-8. il y en a une traduction latine imprimée en Allemagne, 1695, in-4 ; Ser* mons pour tons les Jours du Carême, Paris, 1675 , 2 vol. in*3 ; Octaves du Saint-
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Sacrement et de la Croix, Paris, 1676 , in-8 ; Sermons sur les mytières de la vie de Notre-Seigneur et de la Sainte-Vierge^ il sur les autres mystères de notre religion^ Paris, 1677, 2 ?oI. in-8; Panégyriques des Saints^ Paris, 1678, 2 ?ol. in-8 ; Sermons pour les dimanches^ Paris, 1678, 2 vol. in-8 ; Conduite spirituelle pour la retraite^ Paris, 1678, in-12. Le P. Texîer avaitla méthode, suivant les prédicateurs de son temps, de prouver la prenaière
fartie de son discours par Tautorité de Ecriture ; la seconde, par les sentiments des Pères; la troisième, par des raisonnements. Ses Sermons sont bons à consulter, mais ils ne peuvent servir de modèle. 11 mourut dans Fa maison professe de Bordeaux en 1687.
TEXTOR, ouTixiBB (Jean-Ravîsjus), lavant humaniste né à Saint-Saulge en lïivernais , dit Gillet ( Annuaire de Tan X) : la date de sa naissance est ignorée.
Il fut singulièrement protégé par Jean Bolacre , né à Nevers , principal et professeur de théologie au collège de Navarre à Paris ; il enseigna lui-même les belles-lettres dans ce collège , longtemps et avec un succès distingue. Il se It estimer, non seulement par ses talents dans Tart d'enseigner, mais encore par les ouvrages qu'il composa ; et parvînt, Tan 1500, à la dignité de recteur de TUniversité de Paris. Il mourut à Paris, non à rbôpital, comme on Ta écrit, mais au coH^e de Navarre , le 3 décembre 1522, et non 1542. On a de lui beaucoup d'ouîrages dont la plupart ont été souvent réimprimés dans les 16« et 17" siècles ; voici les titres des principaux : Spécimen.
Bpithetorum, omnibus artis poeticœ stumosis maxime ulilium, imprimé par Henri Etienne en 1518, in-4; J. R. Tex- Unis non vulgaris eruditionis Epislolœ, Paris, 1529, in-8, traduites en français sous le titre d'Epîtres morales de Jean Ravisius, par Antoine Tyron , Anvers, 1570, în-16 , recueil dont il serait trop long d'indiquer toutes les éditions ; Ofiniw, vel poliiks naturœ historia, in qud copiosè dispositum est per locos quidquid ^bentauctores in diversisdisciplinis plufini, quot etadrerum, historiarum et ferlorvm éognitionem ullo modo facere potêst , Paris, 1522 ; Lyon , 1541 , in-4 ; Bâie et Genève, édition donnée par Lycosihènes et revue par Grasser , 1626, m-8 ; Bâie , 1538 ou 1552 , in-4; Thea-tmm poetieum atque historicum , BâIe, 1600, in-8 , et souvent depuis; Dialogo* rumvœriorum liber unus, Paris, 1576 , in-8 ; Rotterdam , 1651 , in -12, avec ses lettres; une éAMion De memorahilibus et Claris mulieribus aliquot diversorum lOM. YIU.
THA 181
scriptcTum opuseula^ Paris , 1521, rare;
Feriarum hmgerenarum liber unus , in quA sylloge variorum dietorum memoror lilium , seu Gnomarum apohthegmar fum, 0(c. , Herbon, 1616, rare; Pro* gymnasmata primorum Namrensis coh legii grammaticorum t e(c. , etc., beau manuscrit, porté au n* 345 du catalogue de D'Aguesseau , dont la bibliothèque fut vendue en 1785 ; des Discours , des Préfaces t et des Poésies, qui se composent d'épîgrammes , Paris, 1576, in-8 , et Rotterdam, 1651, in-12, de tragédies, de comédies, d'élégies et d'odes. Tous ces différents ouvrages sont assez bien écrits en latin, et on peut mettre Tauteur au rang des habiles humanistes de son siècle.
THADÉE. (Voyez Jdde.)
THAER (Albrecht-Daniel), célèbre agronome , né à Celle en Hanovre, le 14 mai 175i , mort le 26 octobre 1828, publia un grand nombre d'ouvrages relatifo à l'agriculture, et fonda des instituts agricoles dans plu3ieurs villes d'Allemagne:
En 1816, il forma une société pour l'amélioration des laines , et en 1823 il provoqua une réunion qui donna naissance au Vocabulaire de la science de la laine; Tbaer est un des premiers qui se soient livrés à la culture de la pomme de terre^ si répandue aujourd'hui.
, thaïs , fameuse courtisane grecque, corrompit la jeunesse d'Athènes : elle suivit Alexandre dans ses conquêtes, et l'engagea à détruire la ville de Persépolis. Après la mort du conquérant macédonien , Thaïs se 6t tellement aimer de Ptolémée, roi d'Egypte, que ce prince Tépousa. — Il y a eu, dans les temps chré-, tiens , une autre courtisane de ce nom, que saint Phanuce , anachorète de la Tbébaîde , arracha aux charmes séducteurs du monde , et qui fit de ses égarements une longue et sincère pénitences On dit nue , pendant plusieurs années t:
elle ne ut d'autres prières que celle-ci :
(c Vous qui m'avez créée , ayez pitié de « moi. »
THALËS, Tun des sept sages de la Grèce , où il établit la première école de< philosophie, naquit en 639 ou 640 avant J.-C. , en Pbénicie, et non à Milet, ou il ne se rendit que dans un âge avanci.
Pour profiter des lumières de ce qu'on regardait comme d'habiles gens, il fit plusieurs voyages , selon la coutume des anciens. Il s'arrêta longtemps en Egypte»
où II étudia sous les prêtres de Memphis :
Amasis, alors roi d'Egypte, lui donna, diton, des marques nubliquesde son estime.
Mais comme tout cela appartient à l'histoire des temps fabuleux, l'on ne ptul en
fO TflA
nnicr avec assmnce. TlitHi Movnia k Slilet t oè il devint un dœtenr fameux.
IM Mpl M^## , il n'y eut qoe hii cm!
tada nne secte de philosophes, appelée têcîeimiifm. On lui attrione plusieurs sentences; les prhidpales sont : « Il ne
• faut rien dire à personne dont il puisse « se sertir pour nous nuire ; et Tirre « arec ses amis comme pouvant être nos « ennemte.— Ce qu'My a déplus ancien, « ifest Dimi , car il est Incréé ; déplus « beau , le «nofuls, parce qu'il est Pou-
• vrage de Dieu; déplus prend, l'espace;
• de plus prompt , Y esprit ; de plus fort^ « la nèeessiU; de plus sage , le temps; « de plus constant, Vespéranee; de meil> « leur , la vertu , sans laquelle il n*y a « rien de bon. — La chose la plus diffi- « cile du monde entdese connaître joî- « même; la i^us facile, de conseiller au-
• imi; et la plus douce , Yaeeomplisse-' « ment de ses désirs. » Il avait établi , â*8près Homère , que Teau était le premier principe de toutes choses. L'jin et l'autre avaient emprunté cette doctrine des Egyptiens, qui attribuaient au Nil la production de tous les êtres. Van Helraon et Maillet ont ressuscité cette imagination , d'autant plus creuse et plus fausse que l'eau est une substance indestructible et incorruptible • qui ne se change en rien et reste toujours elle-même { voyez VExainen des époques de la na- 9urey «• 97.) Thaïes mourut l'an 548 afvant J.-G. Il avait composé divers Traith gui ne nous sont pas parvenus. S'étaat un jour laissé tomber dans une fosse pendant qu'il était occupé à contempler les astres , une bonne vieille lui dit : c Hé !
«r comment connattres-vons ce qui est
• dans le ciel , si vous ne voyez pas ce « qui est à vos pieds ? » Paroles que dcéron applique avec beaucoup de vérité à toui^ les philosophes qui s'épuisent en spéculations sur rétat ou ciel, et ne connaissent pas la nature de ce qu'ils tou« dient des pieds et des mains.
TH ALLELÉE , ou Tallblgbus , Juriscfflisulte du 6« siècle, que Cujas appelle VOEU des lois^ en fut effectivement un mant et habile interprète. Il parait avoir été , avec Tribonîen, Tùn des principaux rédacteurs de la fameuse compilation de lois connue sous le nom de Corpus Juris Justinianeum.lA supériorité avec laquelle il s[acqultta de sa tâche, et la haute idée qu'il donna par là de ses connaissances législatives et judiciaires, déterminèrent Justinien à le charger seul de traduire en langue grecque le Digeste pour les provinces di)rlent ; mais ce dernier travail ne nous est point parvenu.
THALLU8 a écrit des Histoires sy-
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riennest dont les anciens ont partt atiec éioee ; elles ne sont oas parvenues jb9« qu'a nous, et nous ne les connaîssons^tf par les passages que saint Justin martyr, Tertullien, Hinuclus Félli, Eusèbe, eae^ ont cités. On a remarqué que cet auteur était parfaitement d'accord avec ftilégon, en ce qui regarde les ténèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ. (Voyez
PHLtaOH. )
THAMAR, chananéenne, épousa. vifS Tan du monde S350, Her, fils atné de teda, qui mourut subitement, afaisi que son second époux , Onan. Juda , craignant le même sort pour Sela , son troisième fi^, différait toujours de lui laisser épouser U veuve de ses deux frères , quoiqu'il Te^t promis. Ce refus chagrina Thamar : iàe se voila le visage, s'habilla en courtisaatf, alla attendre Juda sur le grand chemait et eut commerce avec lui. Quelque teams après, sa grossesse ayant éclaté, elle w condamnée à la mort pour avoir man^ de fidélité au mari qu'elle attendait; mi^ ayant représenté a Juda les braeeMs qu'elle en avait obtenus pour gage de scm amour , ce patriarche, étonné et repe tant de lui avoir refusé son fils Sela_|^J casser Farrét de sa condamnation, accoucha ensuite de deux jumeaux, 1 rès et Zara. Elle est nommée avec ses deux enfants dans la généalogie duS^ veur , ainsi que trois autres femmes ^ n'étaient pas sans reproche: ce j|î prouve, d^in c6té, la sincérité des ]^rai|' gélistes, et de l'autre , les vues miséiîcordieuses et pleines d'instruction El Sauveur des hommes, qui, se réduisaola la condition des pécheurs pour le sspl de tous , ne refusa pas d'en descend C'est l'observation ae saiut Jérôme. . *
THAMAR, fille de David et de Ifaacil^ Amnon , son frère , conçut une vieleida passion pour elle, et désespérant de pmir voir la satisfaire , il feignit d'être ma* lade. Sa sœur Thamar vint le voir • et Amnon profita d'un moment où ils se trouvèrent seuls pour lui Caire violence.
Ce misérable la chassa ensuite bonteusèment, l'an 1032 avant J.-C. Absaloft fît tuer Amnon pendant un festîn, pont venger TafiTront fait à sa sœur.
THAMAS. (Voyez Kouli-Kak.)
THARAGA, fils de Sabacos, roi d'Eddie pie et d'Egypte, vint au secours d'Si^ chias et de fa viUe de Jérusalem assiéi^ par Sennachérib , comme Ton voit an 4« livre des Rois^ chap. 19. Ce seeouis néanmoins devint inutile par celui qoe le Seigneur apporta aux assiégés^ d'une manière prompte et miraculeuse. C'est tout ce qu'on sait de Tiiaraca : ce que lUistoire profane en raconte n'est qu^un
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tiwidefaUef. Stràbonrappelle ThèriMm.
TÊASÈt fils de Nachor et père cTAbraham , de l^achor et d'Aram , demeurait à Ur I en Ghaldée ; et îT en sortit avec son fite Abraham pour aller à Haran , ville de Mésopotamie ; il mourut âgé de 205 ans.
Les cbronologistes , oui ont trouvé de la difficulté à concilier rannée de la naislànee d'Abraham (Om. 11» 26} avec l'âge 411*11 avait lorsqu'il reçut Tordre de qmtter son pays (JSen. 12. 4;, n'ont pas distingué les deux missions . clairement ex- (irimées dscasUs Àcteè ae$ Apôtres Cf. 4) (voyez le Rationarium kmporum du Père i^au, part. 2, (t&.â, cap. 2.) Cependant fuelques auteurs pensent qu'Abraham 6t né la 130« année de Tharé, et que»
lorsque HScriture-Sainte dit que Tharé engendra ses trois fils à 70 ans (Gen. 11^ 9S) , elle marque précisément l'époque 9k il commença d avoir des enrants , et ^'Abraham n'est nommé le premier qu^'à raison de sa dignité de patriarche et de «m importance dans lUistoire-Saînte ; le même que Sem est nommé le premier te trois fils de Noé, quoiqu'il soit certaio Mleurs que Fatné est Japhet. L'Ecriture dit queTliaré adorait des dieux étraop» , lorsqu'il habitait dans la Chaldée ; ààis oar les instances et Texemple de son fi& Abraham» il renonça à ses superstîtoSfpour adorer le vrai Dieu. Il est ll^arent que la religion de Tharé était Q sa^éisme ou l'adoration des étoiles ; Mte très-répandu dans cette contrée de fA&îe. Maimouide en parle fort ample- ^Xt et prétend qu'Abraham lui-même Relevé dans cette doctrine» mais qu'il h combattit par des raisons aussi simples ^e péremptoires. Le livre de la Sages9e p&rle aussi de cette ancienne erreur» et r^arde ses partisans comme plus excusaoUes que ceux qui adorent les ouvrages des hommes* Les compilateurs de la aoavelle HUloiréunivenelle, altérant à leur ordinaire l'Histoire-Sainte , ont coït màvL Tharé avec Laban , et ont attribué i celui-là les idoles de celui-ci.
THARGELIE, fameuse roilésienne, contemporaine de Xercès, à qui elle gagna beaucoup de partisans dans la Grè- ^, lorsque ce prince voulut en faire la conquête. Courtisane h la fois et sophiste» elle parcourut plusieurs pays , où elle se* fit des amants et des admirateurs»
unissant une pliitosophie factice à un 11bertinaee réel , de beaux mots à des actions odieuses ; elle termina ses courses tik Thessalie dont elle épousa le souverain.
THàMN (Claude-Marlc-Pauî), ancien cvêque de Strasbourg , né le 24 octobre Ï787 , montra dès sa jeunesse les senli-
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mettls de la plus vive piété. Lonoue h culte eut été rétabli, le jeune Thann, qui se sentait appelé ft l'état ecclésiastique, entra au séminaire, où il se distingua par sa bonne conduite et son aptiuide
Sour rétude. Après qu'il eut reçu les orres . il se livraà la prédication/et obtint dans la chaire chrétienne des succès dut surtout à une éloquence douce et persuasive qui pénétrait les cœurs » et leur faisait aimer la vertu. A la même époque»
n publia un ouvrage sur YEloquene$ dt la chaire^ plein (Taperçus neufs et ingénieux, et qui jouît encored'une grande estime. Simple et modeste» l'abbé Tharin fuyait les dignités de l'Eglise; mais ses talents devaient l'y appeler. Homme d*abord vicaire-général de Besançon, il fut promu » en 1823, à l'évéché de Strasbourg. Son zèle pour la défense de la religion ne tarda pas à se montrer, et dans Siusieurs Bfanéûgmentt il vengea TEglise es attaques que les inci'édules dirlgeaint contre elle. Au mois de janvier 1826, l'évéque de Strasbourg, dont l'instructioa sofîde etla haute piété étaient oonnnes,fiat désigné par le roi , pour être le précepteur du ;|eune duc de Bordeaux. Cette nomination fat l'objet des critiques les plus vives de la part des journaux de ropposition. Il adhéra à la déclaration par laquelle plus de cinquante archevêques et évéques crurentoevoir témoigner fiubliquement de leur attachement aux ibertés de l'Eglise gallicane. Un an s*était à peine écoulé depuisqyeMgr Tharin avait été appelé aux fonctions de précepteur du jeune prince , que sa santé « altérée par les travaux auxquels il se livrait le mit dans la nécessité de solliciter un congé pour faire un voyage en Italie.
La 1 3 févner 1 827, il partit pour lYice, et n ne revint à Paris que pour être témoin « en 1830, de la chute du roi Charles X et de sa famille. Mgr Tharin , qui avait donné sa démission d'évéque de Strasbourg» vécut dès lors dans la retraite; il demeurait à Paris chez Mçr de Forbin- Janson, son ami, lorsqu'il y est mort le 14 janvier 1843, dans les sentiments de la plus vive piété.
THAULÈRE. (Voyez Tàuièbb.) THÉAULON (MarieEmmanuel-Guillaume-Marguerite-Matthieu), l'un de nos plus féconds et de nos plus spintoels vaudevillistes , né à Aîgues-Mortes le 14 août 1787 , mort à Paris vers 1837 , publia en 1811 une Ode sur la naissance du ^roi dû Rome , et en 1814 fut un des premiers qui arborèrent la cocarde blanche.
n composa la première chanson pour les Bourbons , et son vaudeville les Clefs de Paris , ou le Dessert de Henri /F, est la
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Eremière piàce gui fut alors jouée en leur onneur. On lui doit environ huit cents pièces de théâtre , qu'il a composées seul ou en société.
THEGANUSfutchorévéquede Trêves sous Louis-le-Débonnaire. ( On a beaucoup disputé sur la signification dec/iorêvêque , et la place que tenaient dans rEglise ceux qui étaient revêtus de ce titre. Il paraît certain que c'était ce que Qous appelons aujourd'hui ivéaue suffror gant ; non pas sufTragant nu aéçendant d*un métropolitain, et ayant lui-même son diocèse propre; mais suffragant»
lieutenant ou coopérateur d'un autre évéque , dont il remplissait les fonctions, surtout dans les campagnes et endroits éloignés de la ville épiscopale. Quelquesuns confondent les chorévéqnes avec les évèques régionnaires ; mais il paraît que ceux-ci n'étaient attachés à aucun diocèse, ni dépendants d'aucun évéque principal ; que c'étaient des missionnaires et ouvriers évangéliques, aj^ant le caractère épiscopal, et la juridiction selon Texi-
fencedes lieux et des circonstances.) héganus écrivit VBisioire de Louis-le- Débonnaire, auprès duquel il avait beaucoup de crédit. Pierre Pilhou t'a publiée dans le corps des auteurs de VUUloir§ de France. On la trouve aussi dans la Bibliolheca de Lambecius.
THÉGLATH-PHALASSAR,roî des Assyriens , succéda à Phul, l'an 747 avant J.-G. Achaz, roi des Juifs, se voyant assiégé dans Jérusalem par Bazin, roi de Syrie, et Phacée, roi d'Israël , envoya tout l'or et tout l'argent qui se trouva dans le trésor du temple, à Théglath-Phalassar pour l'engager à venir a son sea)urs. Le monarque assyrien marcha aussi tôt contre Razin, letuâet ruina Damas; mais il n'épargna pas davanlaee le roi des Juifs. 11 ravagea son pays. en'oWigea de lui payer annuellement un tribut considérable. Théglaih-Phalassar prit aussi la plupart des villes de Galilée , etemroena en captivité les tribus de Nephthalî, de Gad , de Ruben , et la demi-tribu de Manassé. Il mourut à ï^inive, l'an 728 avant J.-C , après un règne de 20 ans.
Salmanasar son 6Is lui succéda.
THÉIAS, roi des Goths en Italie, fut élu h la fin de l'an 552, après la défaite et la mort de Baduela. Il eut à combattre le général Narsès. capitaine expérimenté, et fut obligé d'en venir aux mains près du mont Vésuve. Cette journée fut une, des plus sanglantes qu'il y ait jamais eu. Théias se défendit en héros, et tua presque tous ceux qui s'avançaient pour lui Oter la vie. Enfin comme u voulait changer de bouclier , un soldat ennemi saisit
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I ce moment pour le percer de sa javeline et le renversa mort. C'est ainsi que pédt Théias à la fin de Tannée 553.
THÉIS (Etienne-Alexandre-Guillaume, baron de), né à Nantes en 1765, était frère de la princesse de Salm. Il était secrétaire - général du département de TAisne en 1815 ; cette place lui fut alors retirée, mais elle lui fut rendue en 1820.
Il fut nommé , en 1830, préfet de !aGo^ rèze et ensuite de la Haute-Vienne; il est mort le 22 décembre 1842. On a de loi:
Glosiaire de botanique , ou Efymologie de tous les noms de classes^ genres et etpèees en usage dans celte science , in-S»
Paris» 1810; Mémoires d'un Eêpagrwlf
2 in-12, 1818 ; Mémoires d'un Français^
3 in-l2, 1825; Voyages de PofycUte.ùd Lettres romaines , 3 vol. in-8* Cet ouvrage est pour l'Italie ce que le Vonage d'Anacharsis est pour la Grèce. Tbéis est sans doute bien mférieur à Barthélémy comme écrivain , mais il lui est bien supérieur comme moraliste et comme politique ; Politique des nations^ 2 vol. in-8; Conseils aux jeunes gens qui sortent i^ écoles primaires , in-12 , 1834.
THELWALLCJohn) , littérateur et pttbliciste anglais , né à Londres en 1766, étudia d'abord la peinture , puis la médecine ; il adopta avec enthousiasme les Srincîpes delà révolution française , et evlnt Tun des membres les plus influents des sociétés établies ft Londn»;* Theiwall finit par se dégoûter de la pputique, qui ne lui attirait que des désagrénents, et il concentra toutes ses vues sur des objets plus utiles. Mettant à profit sef études anatomiques et son expérienee oratoire , il étudia avec soin les causes des défauts de prononciation , et inventa, dit-on , des moyens aussi simples qu mgénieux pour en faire disparaître les imperfections. Il mourut à Balh au mois de mars 1834. On a de lui des Contes, de?
Romans, des Poésies, un grand noruMS d'écrits politiques; Résultats de Pexf*rience sur les conformations défectwutss du fond de la bouche , etc. /
THÉMINES (Alexandre-François-Amedée-Anne-Louis-Joseph db Lauzibb»
DE), ancien évêque de Blois, naqu"J Montpellier le 13 janvier 1742. D abord aumônier de Louis XVI , il fut nomme évéque de Blois à lâge de 3* ans. Lo^ que la révolution éclata, il refusa le serment et montra la plus grande term^ en continuant à résider dans son pa^|
épiscopal jusqu'au moment où les jm^ de Crégoife , qui venait d'être élu évéque
constitutionnel à sa place, le (o^f jjjl!
se retirer en ameutant la popu^ace^mg lui. Mgr de Thémines qmlta alors
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Knoee, et pareounit sncoessivement la Savoie, J^Espagoe et FAngleterre. En 1802, il signa la protestation des éYéqnes réfugiés contre le Concordat et refusa de èmner sa démission de PéYéché de Blois, soi lui avait été demandée par mi bref do Souverain-Pontife. Un livre, publié à Londres sur le gouvernement de fait , lui a été attribué non sans quelque raison.
Cet écrit consiste en cinq lettres adressées ) Bonaparte, à Talleyrand • au Pape, au président du concile de 1811, ennn au dergé ci aux fidèles du diocèse de Blois.
Les tentatives que tous les évèques orthodoxes firent pour rengager à donner sa dénûssion furent infructueuses. En 1814, il ne voulut pas rentrer en France, et persista dans ses sentiments schismatiqnesr En 1829 » il se trouvait à Bruxelles lorsqu'il fut atteint d'une maladie grave :
seotaut sa fin approcher , il fit appeler le curé de la paroisse; celui-ci, instruit de l'état des dioses, demanda d'abord mi aete de soumission â l'autorité du Saint-Siège. Mgr de Thémines commença par refuser; mais bientôt touché par la grâce, il fit une rétractation publique en pràencedo nonce du Pape, qui avait été ^ppelé. Il inomrnt quelques jours après dans les sentiments de la plus vive piété, le 3 novembre 1829. On a de lui : Piniet ^ UUre commune de l*Egliie gallicane ottf /Idè/M dispersés. Après un avertissejneut de quatre pages, on trouve cette %! BOUS le titre suivant : Letlre apos- >^i|{tte rfef ivéques de VEglise gallicane.
TBÉHISTIUS, fameux philosophe,
eetait originaire de Paphlagonie. Son père, isopbe lui-même , Tenvoya de bonne e dians un petit pays auprès du Pontfitttin, où il étudia l'éloquence sous un ^bile maître. Il y fît de si grands pro- Pt»,qu'on loi donna le surnom de heau f^T. Il alla ensuite à Constanlinople, <Hi 11 enseigna la philosophie avec beau- «jup d'applaudissements. Constance le fit Ktialeur de cette ville, et 4 ans après u lui érigea une statue. Tliemistius se rendit à Rome en 376 ; mais comme cette 'lUe n'était plus que la seconde de Tempire, par une vanité ridicule , mais si or- «naire aux philosophes, il ne voulut po/ut y demeurer, quelques offres qu'on ^ fit. Théodose-le-Grand le fît préfet de ^OQstantinople en 384. Il était païen, ^a]8 sans fanatisme, et il fut lié avec brégoire de Kazianze. On ignore les au* ves circonstances de sa vie, ainsi que »«nnée de sa mort. Dès sa jeunesse, il ^Biposa des SoHs sur la Philosophie de )j^}^eid^Anstote^ et cet ouvrage fut wti goûté. Ce qu'il avait fait sur Aristote parut à Venise , l WO et 1^97 , U^-(Ol.} «t
Stobée cite un passage de son livre sur Vlmmorialitè de Vâme, Il nous reste encore de lui trente-trois Discours grecs, qui sont pleins de dignité et de force. Il ose remontrer, dans un de ses Discours à l'empereur Valens, prince qui, étant arien, persécutait les orthodoxes, qti'il ne fallait pas s'étonner de la diversité des sentiments parmi les chrétiens, puisqu'elle n'était rien en com^taraison de cette multitude d'opinions qui régnaient chez les Grecs, c'est-à-dire chez les païens. Il y a un raisonnement plus simple : c'était de se tenir , suivant l'expression d'un autre païen (Ammien-Marcellin) , à la doctrine de la grande Eglise, Dans ses autres Discours, Thémistius prodigue moins l'encens aux princes de son temps , que les autres déclamaleurs ; il leur donne souvent des leçons de sagesse. Nous avons deux éditions 'de ses Discours , l'une par le Père Petau , et l'autre par le Père Hardouin : celle-ci parut en grec et en latin au Louvre , en 1684, in-fo|. Le célèbre abbé Mai , conservateur de la Bibliothèque ambrosienne de Milan, a publié, en 1816 , une édition de Themislit Plauti et lemi Opéra, un seul volume. Dans la même année, il donna au public un D iscour s inédit du même auteur.
THÉMISTOCLE , célèbre général athénien, nédanslebourgdePhréas, l'an 555 avant J.-G., eut pour père Néocle , citoyen obscur ; sa mère était étrangère.
Son libertinage fut si grand, que son père le déshérita. Il parvint à faire oublier cette tache par des talents précoces et son application à l'étude. Ces qualités lui obtinrent des emplois importants dans la république, et il fut nommé général, lorsque Xercès marcha contre Atliènes.
On arrêta que les Lacédémoniens iraient défendre le passage des Thermopyles,où ils firent des prodiges de valeur, et que les Athéniens conduiraient la flotte au détroit d'Artémise, au-dessus de TEubée.
Le courage des Grecs et une tempête furieuse ruinèrent une partie de la flotte ennemie; mais il n'y eut aucune action décisive. Cependant une armée de terre de Xercès avait franclû le passage des Thermopyles, et se répandait dans la Phocide, mettant tout à feu et à sang. Dans ce désastre affreux»
Thémistocle se réconcilia avec Aristide (voyesscenom), qui fut rappelé avee tous les exilés , et s'étant mis à la tête de l'armée navale, il gagna la bataille de Salamine, qui coûta aux Grecs quarante vaisseaux, et les Perses en perdirent deux cents. Mais soit que ses coor citoyens fussent des ingrats, soit qu'il abub&t dtt crédit que lui donnaient sei
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vfctoirai , il fut banni par la loi de rosiracisme , sur diverses accusations bien ou mai fondées, entre autres, d'être entré dans la conspiration de Pansanlas. Après avoir erré de retraite en retraite, il se réfugia auprès du roi de Perse, qui le combla de biens, etqui voulut lui confier le commandement général de ses armées.
L'Âthénien,ne voulant ni porter les armes contre sa patrie ni déplaire a Artaxercèa, s'empoisonna, dit-on, ran 470 avant J.-G.»
à l'âge de 65 ans ; Thucydide le fait mourir d'une mort naturelle. Thémistode était courageux et entreprenant, et en même temps vain, colère et envieux.
Cornélius Népos convient que c'était un bomme vicieux; mais il ajoute que ses vertus ont compensé ses vices : Bnjug miiamaximis suntemendata viriutibuêMa" nière de parler si usitée, mais qui n'en est pas moins fausse et absurde, contraire à la nature et à la pureté de la vertu« qui ne peut exister, comme l'observe Horace lui-même , que lorsque le vice a cessé d'être, ou lorsqu'on le combat avec courage. Les vertus se tiennent et ne vont pas les unes sans les autres, et par conséquent ne vont pas avec les vices. Quiconoue possède une vertu par principe et d'une manière réfléchie , possède toutes les autres , au moins dans le désir , dans les efforts et la recberdie des moyens de les acquérir. II peut tomber dans des fautes ; mais il les reconnaît, et s'étudie ft ne ras les répéter. L'bomme vicieux peut mire des actions Tortueuses quant à leur objet, mais non pas quant à la source et aux principes dont elles dérivent; il les fait ces actions, par intérêt, par Quelque disposition organique, ou par 1 expulsion des circonstances, mais non pas par amour vrai , pur, constant et raisonné de la yertu. Enfin, puisque la rertu est l'efiTet de la force, elle ne peut exister avec les dispositions du vice, qui est la lâcheté. // n'y apas âe vertu nns forée , dit le philosophe de Genève, si le chemin du vice est la làcheii. Le repos semblait l'inquiéter , et l'ambition qui ragitait donna plus d'une secousse alarmante à sa patrie. Il parut à Francfort , en 1029, et à Leîpsick, en 1710, des Lettres în-«, en latin, sous le nom de ThêwUiioele ; mais il est certain qu'elles ne sont pas du général athénien.
THÉOCRÎTE de Syracuse, ou de Ille de Ces, florîssaitsous Ptolémée-Philadelpbe, roi d'Egypte, vers l'an 385 avant ^••C. On dit que ce poète eut l'imprudence d'écrire des sath'es contre Hiéron , tyran de Syracuse^ et quil fut puni de mort par ce prince. Tbéoerite s'est fait une ^ande réputation par ses Idylhe, qui
ont servi de modèle à Vii^e dans Wft Egloguee* It a employé le dialecte dorî«B»
3ui est très-propre pour ce genre, htm dylles de ce poète passent avec rak pour une des plus belles images de la i turc : l'honneur que Virgile lut a ûdt i l'imiter , est un grand préjugé en sa fa^^* veur : Virgile, qui vivait dans un sièeift plus délicat et plus poli, l'a surpassé; mais il reste au pœte grec l'honneur de l'avoir devancé dans cette carrière , et de lui «a avoir frayé le chemin. Pontenette a jo^é trop sévârement les Egloguu de Théa^ crite, et il ne faut pas en être smrfiris, puisqu'il n'épargne pas celles de Vifâiia^ LoDgepierre en a traduit quinze en miH çais (voyez son article). La première é^ tionde ce poète est de Venise, law»
in-folio.
THÉODAS ET THEUDAS : es sont te noms de deux imposteurs qui voaliBeae chacun se faire passer pour le Mena»
L'un fut pris par Saturnin , gauyerneor de Syrie sous l'empereur Auguste; et l'autre par Cuspius Fadus, prepasé a»
même gouvernement sons Claude. Il eti
Sarlé du premier au chapitre einquiènoe es Actes des Àpéires.
THÉODAT, roi des Gothsen ItaUe, était fils d'une soeur du roi Théodorie»
La reine Amalasonte, ayant perdu sod fils Athalaric , mit sur le trône son nevett Théodat, en 534, et l'épousa peu âe temps après.Théodat f ut ingrat : ilchaasft sa bienraitrice llu palais ue BaTenne^ sous prétexte d'adultère ; et après Taniir détenue quelque temps en prison , il la fit étrangfer dans un bain. L'empereur Justinien , indigné de la mort de cette princesse et de riogratitude de son époux lui déclara la guerre. Bélisaire desceadit en Italie, et lui enleva la Dalmatie el la Sicile. Théodat obit^a le pape Agapetà se rendre àCkmstantmople , pour oauaar l'empereur; mais Vttigès, son ami et son général , se révolta contre lui, fîrt proclamé roi , et le fit mourir en 536»
C'est ainsi que la Providence se serrit d'un ingrat pour en punir un autre.
THÉODEI^RT l^', roi de Metz » so^ céda à son père Thierri l'an 5S4 , et fut placé sur le trône par ses rassaux, mai* gré l'opposition de ses ondes. Il les aida pourtant dans leur seemide expédition en Bourgogne, et eut part au partie qu'ils firent de ce royaume. Il se joignit à Childebert en 537, contre Clotaire son onde ; mais cette guerre n^eut pas de suite. Théodebert secourut en 588 Vi-
Sès, roi des Ostrogoths, et entra lui»
me l'année suivante en Italie , d'où il revint chargé de dépouilles ; mais la plus grande partie de son armée périt de ma-
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iadie. L'année suivaste, Jastinien rega- {jDt Théodebm , en lai fôîsaint Tes mén» arântages que Yitigès : et ce traité fntiKKir les Francs un nouveau titre de propriété dans ïbs Gaules. Depuis et iMipi, dit Procope , la Français furent eèsolument maîîres de Marseille^ colonie 4e$ Phocéens, et en possession de cette «er(ee qui prouve qu'il y avait déjà itoune marine). Hiéodebert mourut CBS48, torsqu'ayantlevé une puissante année» il allait attaquer , jusque dans GoBStantinople , Jnstinien, avec lequel il s'était brouillé. Le premier exploit conmi depuis rétablissement des rois de Fitnceen deçà du Rhin est Texpédition de ee prince contre Cochiliac , roi des Danois, qui perdit son armée de terre, tandis que sa flotte, qui arriva en même temps, fut mise en déroute par la flotte frniçaise. La valeur de Théodebèrt, sa fib^aflité « sa prudence et sa démenée lui méritèrent Véiôge de ses contemporains.
On voit une monnaie d'or de ce prince , aft son ifloiage est gravée d'un côté, avec le titre de Vominus noster^ qui n'appartenait qu'aux empereurs ; de l'autre on y ymt une Victoire avec les armes de rempire. H fit battre cette monnaie pour rabaisser l'oreueil de Justinien qui avait
Kle titre de vainqueur des français.
aort arriva à la cbasse , par la chute I taie grosse branche d'arbre, qu'un buf- [ flefaii fit tomber sur la tête et qui l'a- I battit de son cheyal. Thibaud son fils lui laccéda.
TMODEBEBT II , roî d*Austrasîe , moQta sur le trône en 596 , après la mort de son p^re Childebert, dont il futBgeà les Etats avec son frère Thierry, roi d'Orléans, Il régna d'abord sous la luteSe de Brunebaut, son aïeule; mais les grands d'Âustrasie, lassés de la donkiatlon de cette princesse , engagèrent son petit-fils à l'exiler en 599. Théodèbert , qui wait Joint ses f(»rces à celles desoA frère, défit successivement Glotaire et les Gascons. Brunebaut, irritée eoBtie lui , excita Thierry è lui faire la guerre. Ce prince le vainquit aux cornfarts de Toui et de Tolbiac, et le fit prilonoier. Théodebèrt fut envoyé àCnâtott-sur-Saône, où la reme Brunehaul hii fit couper les cheveux « et le fit mourir peu après, l*an 6*2.
'raÉODELINDE, reine des Lombards, étant restée veuve d'Autaris ou Autarite»
vers fan 592, retint le gouvernement dnrmume, et mit la couronne sur la tête dr AgOulpbe , duc de Turin , en repensant ; mais elle lui procura encore un plus grand bien , et à toute la nation des Lombards, en les retirant de Parianisme
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pour les C^e catholiques. Qo^que temps après» les évéques distrie, divisés pomr Taffaire des Trois-Chapitres , engagèrent cette reine dans leur schisme. Saint Grégoire-le-Grand, ayant appris cette nour velle avec déplaisir, et craignant que celle qui avait tiré les Lombards de Terreur par sa persuasion, ne les portât à la division par son exemple, ménagea adroitement l'esprit de cette princesse^ pour éluder un coup si fâcheux , et il fit en sorte qu^elle reprit sa première union avec l'Eglise. Saint Grégoire lui adressa ses Dialogues. La mort de son second époux la laissa encore maîtresse du royaume, qu'elle gouverna pendant dix ans, depuis 6i6 jusqu'en 626, avec son fils Aaawalde. Arioalde les en chassa.
THÉODEMIR, roi arien des Suèves ou de Galice en Espagne , succéda , ou à Rémismond, ou a Théodomont, en 558.
Il abjura Tarianisme, après avoir vu que son fils Artamire ou Miron avait reoou* vré la santé par l'intercession de saint Martin. Ce prince protégea les catholiques, et fit tenir un concile à Lugo , en 662 , et un à Bracbara ou Brague , Tan 561, pour confirmer la fol catholique, et mourut vers l'an 670, après un règne deiâans.
THÉODORA, femme de l'empereur Justinien I» , étaitfille d'un homme char^ gé du soin de nourrir les bétes pour les spectacles. Sa mère immola sa vertu pour de l'argent, et la jeune Théodore s'abandonna bientôt à tout le monde. Un cer-
et la chassa de chez lui. Elle alla à Alexandrie, revint à Constantinople, n'ayant pour subsister que ses prostitutions. Justinien en devint passionnément amoureux.
Il en fit sa maîtresse , engagea l'empereur Justin à abroger la loi qui défendait h un sénateur de se marier avec une femme débauchée, et l'épousa. Cette femme ,^ attachée au parti des Eutychiené , fut le fléau du genre humain, si l'on en croit Procope , qui en fait une peinture affreiH se dans ses Anecdotes^ après l'avoir louée dans son Bisioire. Elle demeura stérile, selon la prédiction de saint Sai)as, el mourut vers l'an 665. (Voyea VieiLSt pape.)
THÉODORA DESPUNA, née vers 810p.
dans la Paphlaffonie, d'un tribun mili-% taire , reçut delà nature une beauté par* faite et un génie supérieur, qui fut perfcfr tlonné par une excellente éducation* £»• phrosine, belle-mère de Tempereur Théophile , ayant fait assembler les plusbdlea.
filles de l'empire pour hii donuer une
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époase « Thëodora eut la préférence sur toutes ses rivales; elle emoellît le trône |Mir sa piété et ses f ertus. Devenue veuve en 843, elle prit les rênes de l'empire durant la minorité de son fils Michel, et
fouvema pendant 15 ans avec sagesse.
;ile rétablit le culte des images , et mit fin par là ft riiérésie des iconoclastes, que Léon risaurien avait introduite 120 ans auparavant , et qui n*avait cessé depuis de déchirer le sein de l'Eglise. Elle renouvela ensuite le traité de paix avec Bogoris. roi des Bulgares , en 844, et lui rendit sa sœur qui , devenue chrétienne dans les fers , porta la foi dans son pays.
Ses soins s'étendirent sur toutes les branches de l'administration, elle fit observer les lois et respecter sou autorité; mais comme elle gênait les passions de Michel, ce fils ingrat , indisposé d'ailleurs contre sa mère par de vils courtisans , la fit enfermer en 857 dans un monastère , où elle acheva saintement ses jours. Les Grecs célèbrent sa fête le il février. En quittant l'empire, elle laissa dans le trésor public des sommes considérables qu'elle avait économisées sans vexer ses sujets.
THËODORA, dame romaine, moins célèbre par sa beauté et par son esprit, que par sa lubricité et par ses crimes , était si puissante à Rome , vers Tan 908, qu'elle occupait le château St-Ange, et avait sur l'élection des Papes une influence funeste (voyez Marosie) . Scandale affligeant, mais passager, qui ne déroge point â Thonneur de la chaire pontificale, et n'offre qu'un léger nuage dans une longue succession de lumières et de vertus. (Voyez Alexandre VI, Jean XII, Vigile.)
THÉODORA, troisième fille de Constantin VIII, fut chassée de la cour par son beau-frère Romain Arcyre, qu'elle avait voulu faire descendre du trône pour y placer Prusien, son amant. Elle fut enfermée dans un couvent jusqu'à la fin du règne de Michel Calafates, en 1042.
Alors on la proclama impératrice avec sa sœur Zoé, qui épousa Constanlin Monomaque. Après la mort de ce prince, en 1054 , Théodora gouverna avec gloire; file se fit craindre des ennemis de l'empire qu'elle maintint en paix, choisit des mmistres habiles, filfleurirle commerce et les arts, et diminua les impôts. Une colique l'emporta en J056, à 76 ans, après avoir régné environ dix-neuf mois.
En elle périt la famille de Basile le Macédonien, montée sur le trône en 867. Il y a encore eu plusieurs autres impératrices de ce nom.
THÉODORE DE MOPSUESTE embras-
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sa la vie monastique; mais il rentra dan
le monde pour se marier. Saint Cbrpoi tome, qui l'aimait tendrement, lui adiei sa deux Exhortaliom pour le ramené à son devoir, et il eut la consolation d*] réussir. (Ces Exhorlatiom se itouxéu dans le premier volume ^e ses Œwjn édition des Bénédictins.} Théodor< ^ vé sur le siège de Mopsueste, ville d« licie, en 381 , ne tarda pas à donner * l'erreur. Il mourut l'an 428. On p< regarder comme le premier auteur^î l'hérésie qui distingua deux pen en Jésus-Christ. Quand on étudie ouvrages, on voit qu'il avait dans W le prmcipe qu'ont eu depuis les « niéns, « au'il faut déférer tout au trii « nal de la raison, et n'admettre que « qu'elle approuve.» Principe qui^ truit par la base Tédifice de la foi, 4
Produit toutes les sectes qui ont èk Eglise. Théodore avait écrit contre si Jérôme, pour défendre Thérésie de l lage. Le fameux Julien d'£clane,uai sectateurs de cet hérésiarque, avanl chassé de son siège, se réfugia cnez^" et augmenta le nombre de ses disci| Théodore cacha longtemps sa doclri mais lorsque le nestoriauisme écli elle était déjà répandue dans bien j esprits. Les nestoriens se servîreat| 531, après la tenue du concile d'Epbe des ouvrages de cet bérètique pouri puyer leurs erreurs. Dans le cinqwl concile général, tenu en 553, la peisef et les ouvrages de Théodore MopsueMe rent anathémalisés; mais on jugea plr~ vorablementd'Ibas et de Tbéodoret, les personnes furent épargnées, qvn quelques-uns de leurs écrits ne pi sent pas exempts des erreurs que 1 dore avait détendues. (Voyez Ibas»
GiLE et PÉLAGB, papcs). Scs ^rinclf ouvrages sont : un Commentaire «r Psaumes, dans la Chaîne du Père der (voyez Louis, duc d'Orléans);^ Commentaire^ en manuscrit, swrUê, puits Prophètes. Ce commentaire iNMp ve que l'auteur était un déiste; plusieA fragments dans la Bibliothèque de PU" tins. On trouve sa confessloc de foid||| les Dissertations t\k Père Oai«ier W Marius Mercato?. *\
THÉODORE - STUDITE ( saint i M ainsi nommé, parce qu'il fut abbéchui nastère de Stude, fondé par StttdioÉ consul romain» dans un desfaubourgW Constantinople. Il vit le jour en 759,1 embrassa la vie monastique à râfe^ 22 ans. La liberté avec laquelle iluM l'empereur Constantin , fils de Léooffir qui avait répudié l'impératrice Hmf pour épouser Théodore , et le refus qsi^
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^ti, sons Léon rArménien ,Mîchel-le-Bè- ^gae et les autres emiiereurs îcoiioclastes, 2*aDatbéroatfser les images t lui atlirè- ^tent de violentes persécutions. Il répondit à Léon TArménien , qui le pressait ^'embrasser ses erreurs : « Vous êtes kl chargé de l'Etat et de Tarmée ; pre nez- ^ en soin, et laissez les affaires del'Egli- IfrjM aux pasteurs et aux théologiens. »
it malheureusement la manie des eurs grecs du moyen âge de se métoujours des affaires de l'Eglise pour brouiller, et en faire le jouet de leur ' e: exemple trop imité par quelques is de ce siècle. « Rien dé plus funeste à un Etat, et rien en même temps to de plus absurde , dit le comte d'Albon, n que d'enlever les droits à tous, pour rt ea composer les droits d'un seul. » A la «ide Léon, Théodore obtint sa liber- |w; après sept ans d'exil. Cet abbé , plein Vezèle, finit sa carrière dans Ttie de IChalcide, petite lie de la Propontide, I Vs-à-vis de Constantinople , le 1 1 uo- ^Wmbre 826 , à 67 ans. Il nous reste de tû:deux TettamenU; le second a été iraduitpar le Père Sirmond et se trouve lermi ses Œuvres; les Stélileutiqueit con- ^ les iconoclastes ; deux Livres de letn ♦eijcent vingt-trois£pt(/ramme#en vers tobes; un Discours sur l'adoration de * tioix, publié nar Gretser ; les grandes ^^\\»&Caléehesi'S : ce sont des instrucms qu'il faisait à ses moines. Baronius w attribue huit Odes sur les saintes mges; mais elles sont d'un écrivain fOBtérieur.Liviénus a publié une VersUm ^ja plus grande partie des ouvrages de ttÎDt Théodore, Anvers, 1602; mais elle Vtst pas estimée. Personne n'a écrit f>le)i[u8 de solidité sur la question des '■at^que ce saint ; son style est clair, ^Meis et élégant. Ceux qui désirent de JI^Mattre la discipline et les mœurs de l^isè grecque dans les 8« et 9* siècles ■wnl ses ouvrages avec plaisir. La Vie Mbenliqne de saint Théodore par un •wymc a été publiée afcc une partie ••«es Œuvres, Paris, 1696, Venise, *p ; mais l'éditeur l'atlribue mal à pro- !•• «Michel, moine.
/THÉODORE U Lecteur, ainsi appelé J»^5u'il était lecteur de la grande Kgliye Co nstantinople, avait composé une ••yrederjBgf/ifé depuis la 20« année •rone de GonstauUn-te-Grand . justj'^lamort de ce prince. Cet ouvrage wii divisé en deux livrés. Il Tavait ÏL?? 'ï^ttotVw de Socrate , de Sozomè- «joe Théodoret. 11 est en manuscrit «Jjqa^ancs bibliothlnues , et n'a pas ^^ été imprimé. Théodore avait en- «» composé une autre Hisioire*ecclé^
TMi ynn.
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siasiique , depuis la fin du règne de Théodose-le-Jeune, jusqu'au commencement du règne de Justin. Nous n'avons que des extraits de cet ouvrage. Henri de Valois nous a donné tout ce qu'il a pu ramasser de Théodore, dans Suidas, Thcophane et Jean Damascène*
THÉODORE, élevé sur le siège de Pbaran, vers l'an 626, fut le premier auteur du monothéitsme. Ses écrits furent condamnés au concile de Latran Tan 649, et cette sentence fut confirmée pat le sixième concile général. Tan 680*
THÉODORE !«', né à Jérusalem, si;0céda au pape Jean IV, le 24 novembre 642. Il condanma Pyrrhus et Paul, patriarches de Constantinople, qui étaient monothélites, et mourut saintement le IS mai 649. Sa douceur, sa charité et ses vertus laissèrent des regrets très-vifs»
C'est le premier Pape qu'on ait appelé souverain-ponlife , et le dernier nue lef évéques aient appelé frère. L'éclat du premier siège et l'impression de l'auto* rite pontificale devenant plus nécessai* res à mesure qu'on s'éloignait des premiers siècles de l'Eglise, où le dogme eC la discipline, plus près de leur source, se maintenaient, pour ainsi dire, par eux-mêmes; d'un autre côté, TEurope,.
commençant â se partager en divers Etats, demandait un centre d'unité assez impo* sant pour prévaloir sur les divisions nationales. Du reste, le nom n'ajouta rien à son autorité réelle, qu'avant lui les Papes avaient exercée avec la même étendue et la même vigeur. (Voyez Itiko- CEKT, Gbégoibe, Léon, etc.)
THÉODORE II, Pape après Romain, en 898, mourut vingt jours après son éleotlon. Il fit reporter solennellement dans la sépulture des Papes le corps de Formose qui avait été jeté dans le Tibre par.
ordre d'Etienne VL ,
THÉODORE DE CANTORBÉRY (saint), moine de Tarse en Cilicie, étant à Rome Fan 668, fut envoyé par le pape Vitalien en Angleterre, pour remplir le siège épiscopal de l'église de Cantorbéry. 11 fut le premier archevêque de celle Eglise, qui exerça la primatie sur toute l'église britannique. On trouve dans Guillaume de Malmesbury, et dans les conciles d'Angleterre par Wilkins, les lettres du pape Vitalien, qui lui confèrent ce pouvoir. Il rélaolit dans ce royaume la foi et la discipline ecclésiastique. Ce qui nous reste de son Pénitentiel et de ses autres ouvrages a été recueilli par Jacques Petit, et imprimé à Paris en 1677, en 2 vol. în-4, avec de savantes notes. Dom Luc d'Achéry a pubUé ( tome 9, Spidieg. ), cent vingt arli-
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des de ce PéniUntieL On le trouvé aussi dans le tome sixième des Conciles du Père Labbe. Sédition qu'enadotinéeJacoues Petit renferme un grand nombre ainterpolations, des canons tirésd*autres PênitentUls d'Occident, et dans Ies(|ueis Théodore lui-même est cilé : on y voit aussi des décisions qui ont été ajoutées à l'ouvrage deTliéodore, d'après les Décrétales des Grecs modernes qui doivent avoir peu de poids» et qui sont contradictoires aux canons des conciles qis'il a tenus en Angleterre. Théodore iilourut en 6d0, à 88 ans, après avoir fondé des écofes pour instruire ses ouailles, THÉODORE LASCARIS. (Voyez Las-
THÏElODORET» né à Antiocbe vers Pan 393, fut élevé dans la connaissance des langues. Il se retira , étant encore fort jeune» dans un monastère voisin d'Apamée , où il fut formé à la vertu, élevé au sacerdoce , puis , malgré lui , à l'évécbé de Cyr dans la Palestine , vers Tan 423. II fit paraître dans sa maison « à sa table, dans ses habits et dans ses meubles , beaucoup de modestie ; mais il était magnificiue à Fégard de la ville de Cyr.ll y tit bâtir de ^ands ponts,des ba ins publics , des fontames et des aqueducs, sans perdre de vue le aouiagement des pauvres et la splendeur des ésUses. Il travailla avec tant de xèle et de succès dans son diocèse , composé de 800 paroisses, dont uni^and nombre étaient infectées de diverses hérésies, qu'il eut le bonheur de rendre orthodoxes tous ses diocésains. Son zèle ne se l)orna point à son Eglise ; il alla prêcher à Antioche et dam les villes voisines, où il fît admirer son éloquence et son savoir , et où il convertit des milliers d^hérétiques et de pécheurs. La gloire de ce grand homme fut néanmoins obscurcie pendant quelque temps par l'attachement qu'il eut pour Jean d'Antioche et pour Ifestorius, en faveur duquel il écrivit contre les douze anathèmesde saint Cyrille d'Alexandne; mais il effaça cette tache , en se réconciliant avec ce prélat et en anatbématisant Thérésiarque. Le malheur qu'il avait eu de le favoriser était bien excusable : séduit par l'extérieur mortifié des nestoriens, il s'aveuglait sur le fond de leur doetrine y jusque croire que le concile d'Ephèse et saint Cyrille ensei^aienl Tunité de nature en Jésus-Chrisi ; niais dès «i*il eut ouvert les yeux, Il s'éleva avec force contre ces hypocrites. Il combattit les eutychiens, résista aux menaces de l'empereur Théoilose II , et se vit tranquillement déposer dans le faux sy- j node d'Ephèse. Sa vertu triompha en I
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451 , dans le concile général de ChaTeé* doine , ofi ses lumières et sa sagesse brillèrent également. Il fut rétabli sur sim siège , et il termina saintement sa carrière quelques années après ; il la finit comme il l'avait commencée, dans la paix et dans la communion de l'Eglise vers l'an 458. Ses écrits en très-grand noBibre sont : une Histoire ecclisiasiique , qui renferme des choses très-importantes ,'el qu'oa^ne trouve pas ailleurs , et pluaieon pièces oHglnales. Elle commence où Bit> sèbe a fiju la sienne , cVst-à-dire à Taa 324 de J.-C., et finit à l'an 4^. Les savants y remarquent des fautes de chro* noiogie ; un Commentaire par demandes et par réponses , sur les nuit premiers livres de la Bible; un Commentaire sur tous les Psaumes; V Explication du Centtique des Cantiques; des CommentaiVMi sur Jérémie , sur Ezéchiel , sur Danid»
sur les 12 petits Prophètes et sur les Ei^ très de samt Paul. Ce ne sont que éat compilations , mais elles sont faites avee choix. L'auteur se compare aux femmes des Juifs» qui , n'ayant point d'or ni de pierreries à donner à Dieu pour la c<astruction du tabernacle , ramassaient les poils , les lames et les liens que les^antns avaient données, les filaient et les unissaient ensemble ; cinq livres des AHsr des héréligue^ : c'est une histoire de» anciennes hérésies. Il s'élève fort^mefli, dans le ¥ livre , contre Nest«rtus dont il avait pris le parti avec chaleur ; dix 5srmofi^ sur la Providence : c'est ira ées meilleurs ouvrages de t'antiquilé sur cette matière ; douze Discours sur la fmé' risondes fausses opinions des psOent :ùa y trouve ues choses très-curieuses sor ta théologie des païens, sur l'impiété de leurs philosophes et sur les vices par lesquels ils décréditaieni leur doctrine; Altloir^religieuêe, ou PhUothée : c'est la vf»
de 30 solitaires qui vivaient de smi tempe; 147 Letltes recueillies dans l'éditioa âa Père Sirmond;Erémfsles* ouPoJymorp&e:
ce sont trois dialogues contre ieseulfchiens; des fragments du PentcUe^fts^^ dans lequel il ne garda pas les règles de la modération envers saint Cyrille. Oa trouve dans ses écrits du choix dat^lsâ pensées, de la noblesse dans lese:vfMreB« sions , de l'élégance et de ta n^feté dBm& le style ^ de la suite et de la force dans les raisonnements. Le seul reproche que Photius lui fait , c'est d'employer 60ttf«&t des mélapiMres trop hardies. La meilleure édition de ses QEuwtê est celle ^ Père Sirmond , en grec et enlatîn , 16«^^ 4 vol. in-foL , auxquels fe Père Gamîer, jésuite , en s^ ajouté , en 1684 , un â» q« contient divers autres Traités» aussi de
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Itiéodoret , avec de longaes dfssertfttiông sor Je n^storianisme. Le P^re Garoier l'y déclare fortement contre Théodoret; mais le Père Sirnuiad prend la défense et Yéféque de Gyr, de même que Tille- BOBl , tome 15 , page 2^ , le Père Alenndre, le Père Graveson» etc. Le5« MBCile général , en <vndamnant ses ounages contre saint Cyrille, ne toucha point à sa personne , reconnue pour oitbodoie par le concile de Chalcédoine, Itt papes saint Léon et saint Grégoire.
(Voyez IBAS et Yioilb.)
THEODORIC , roi des Goths , tué dans k bataille qu'il gagna avec Âëtius contre âtUla. Son fils Thorismond lui succéda.
On assure que le jeune prince, animé dn désir de tenger son père, aurait détruit Faîmée des Huns , si A«tius ne l'en eût empêché. ( Voyez Saint- Aonar et At-
THEODORIC , premier roi des Ostrogoths en Italie , fils naturel de Théodo- Biir, âF roi de cette nation , fut donné en otage, Tan 461 , par Wélamir, frère et prédécesseur de Théodomir, à l'empereur Léon I«. Il rendit de grands services à Tempereur Zenon , diassé de son tr6ne par Basilique. Ce prince lui fitélever une statue équestre vis-à-vis du palais impé- ^fial, et rbonora du consulat en 484.11 renvoya ensuite en Italie contre Odoacre^ Mrilbetttt plusieurs fois, et avec lequel «fit la paix en 493. Quelque temps après, ayant fait mourir ce prince sous divers Méieitea , il se rit maître de toute Tltalit. Pour s'affermir dans ses nouveaux ttats » il épousa ane sœur deClovis , roi ée Pranee , contracta d^autres puissantes «Uaneea, et fit la paix avec rempereur ànaslase , ctaTecIes Vandales d* Afrique.
Tbéodorie, tranquille après de violentes neousses, ne pensa plus qu'à pollcer M r^aome. Son conseil était composé m Umtte qu'il y avait d'hommes habiles flt vertueux , iels qu'un Cassiodore , un Baeœ, unEnoode, etc. Et tandis que la barbarie arilissait les Français , les Vislgaiha et les autres peuples qui partafeôenl entre eux les dépouilles de l'em-
Cre romain, la cour de Théodorie était cenlredeia politesse. Les lettres étaient ^Iittv4es enltalie, et l'on y voyait briller <<w l q nc a rayons de cet âge d'or qui a rendu le siècle d'Auguste si mémorable.
Ob ne t'y apercevait presque pas qu'on était tombé sous la domination des Bai^ barea. Tant d'avantages firent qu*Amala- •onte, aa fille, reçut une très^bonne éduttâen. Quoique ce prince fût arien , il pioiégea tes catholiques. Il ne voulait pas «hœ au'ils se fissent ariens pour lui piai* VI, el fit couper la tète à un de ses offi**
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eîert fSirorfs , parce qull araît embrassé l'arianisme, en lui disant ces paroles remarquables : « Si tu n'as pas gardé la foi « à Dieu , comment pourras-tu me la « garder, ft moi qui ne suis qu'un bom- « me? » Sa droiture le fît choisir par les orthodoxes pour juge dans une cause purement ecclésiastique. Après la mort du pape Anastase , en 498, Laurent et Symmaque se disputèrent le trône pontifical; 4>n s'en remit à la décision de Théodorie, qui iugea en faveur de Symnraque. Rome lui rut redevable de plusieurs édifices , et de la réparation de ses murailles. Il embellit Pavie et Ravenne. Il ajouta 150 lofs nouvelles aux anciennes. Il régla l'asile des lieux saints, et la succession des dercs qui meurent sans tester. Enfin il fut, pendant 33 ans , le père des Italiens et des Goths ; bienfaiteur impartial des uns et des autres , e t également cher aux deux nations. Il fit fleurir le commerce dans ses Etats. La police s'y faisait avec tant d'exactitude, qu'à la campagne on pouvait garder son or comme dans tes villes où il y a le plus d'ordre. Il protégea et cultiva les lettres. Les Etats qu'il s'était formés étaient très-vastes. Sa domination s'étendait sur l'Italie, la Sicile, la Dalmatie , la Norique, la Pannonie, les deuxRhétres, la Provence, le Langue* doc et une partie de l'Espagne. Sa gloire ne se soutint pas jusqu'à la fin. L âge »
les infirmités le rendirent jaloux, avare, inquiet , soupçonneux. Les adulateurs profitèrent de ces dispositions pour perdre les deux plus respectables sujets qu*il y eût dans la république, Symmaque, sénateur , et Bocce , gendre de Symmaque. Ils périrent tous les deux par le dernier supplice. Le saint pape Jean fut jeté dans un cachot à Ravenne, où il mourut. Théodorie, devenu tyran dans toute la rigueur du terme , ne survécut pas longtemps à ces cruautés. Un jour qu on lui servit à table une tête de poisson , il s'imagina que c'était celle de Symmaque
Îiuile menaçait; et , se levant , saisi de rayeur, il se'mit au Ht et rendit Fâme le 30 août de l'an 526 , déchiré par des remords que personne ne put calmer. 6élisaire, ayant chassé les Goths d'Italie , fit abattre toutes les statues de Théodorie.
On épargna son tombeau qui était à Ravenne; il y subsiste encore aujourd'hui, et fait , par sa beauté , l'admiration des voyageurs.
THEODORIC. (Voyez TttiERKii roi d'Austrasîe.) ^, , ^
THÉODOSE -LE -GRAND (Flavîu^ Theodosius-Magnus) , empereur, était né en 846, à Cauca , ville de ht Galice en Espagne. Son père était le fameux comtï
TUË
Théodose, qui avait fait de si grands exploits sous Valentinien 1* , et qui fut décapité àCartbage, eu 373, par ordre âà Valens, prince crédule et barbare , auquel un magicien avait dit que le nom ûe son successeur commençait par Thêod» Ce grand bomme avait illustré le nom de Thiodot9* Son fils se retira dans sa patrie pour pleurer son père; mais Gratien, connaissant son mérite, Fappela à la cour, et Tassocia à Tempire en 379. Il .lui don; m en partage la Tlirace , et toutes les
Srovinces que Valentinien avait posséées dans rOrient. Peu de jours après son élection , Théodose marcha vers la Tbrace, et ayant formé un corps de trouves t il tomba sur le camp uesGoths, leur enleva leurs femmes et leurs enfants, avec 4,000 chariots qui servaient pour les conduire. Les Baroares furent effrayés par cette défaite. Les Âlains et d'autres Goths , qui ravageaient les provinces voisines, lui envoyèrent faire des propositions de paix et acceptèrent toutes les conditions qu'on leur imposa. L'année d'après (380) , Théodose , malade à Thessalonique, se fit baptiser par Ascoie, évéque de ceUe ville. Pour consacrer son entrée dans le ChrlstlaDisme , il proscrivit rArianisme , et voulut qu'on adorât dans tout son empire le Père, le Fils et ]e Saint-Esprit, comme un seul Dieu en trois personnes. A cette loi contre Ter- Tcur, il en joignit d'autres pour le mainlien de la police. L'une défendait aux juges de connaître d'aucune action criminelle durant les 40 jours du carême , ce temps étant consacré cliez les ciu'étiens à des sentiments et des œuvres peu assortisdla sévérité des lois pénales, et à l'appareil de leur exécution» Une autre ordonnait des peines contre les femmes qui contractaient de secondes noces pendant le deuil de leur premier mari, qui était de dix mois : non seulement pour maintenir les égards dus à Tunion conjugale, mais encore pour réprimer les crimes que produit souvent le désir d'un nouveau mariage. Par une autre loi , il ordonna qu'on délivrât à Pâques tous les prisonniers dont le délit était susceptible de grâce.
Ce fut en portant cette ordonnance qu'il dit ces paroles mémorables : Plûi à Dieu lu'il fût en mon pouvoir de retsusciter et morts I II couronna tous ces règlements salutaires , par des édiLs sévères contre les délateurs convaincus de menisonge. « Quand on compare, dit unju- « risconsulte, les lois de Solon , de Ly- « curgue , de tous les législateurs si ^ vantés de la Grèce, avec celles de Théo- « dose , on croit entendre des enfants ce bégayer quelques sottises, en attendant
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« qu'unbommefaitvienneleur appren- « are à parler et â dire des choses rai- « sonnables. » Athalaric, roi des Goths, se réfugia vers ce temps-là auprès de Tbéodose, qui le traita en roi, et lui fil, après sa mort , des funérailles magnifiques* Cette générosité n'empêcha |ias que plusieurs barbares ne fissent des irruptions dans la Tlirace. Théodose marche contre eux , leur livre bataille au mois (}*août 381, les défait et les force à repasser le Danube. Son nom pénétra dans les pays étrangers. Sapor II! , roi de Perse, lui envoya des ambassadeurs pour lui demander à faire alliance ensemble.
Ces deux princes firent un traité de paix qui dura longtemps. L'an 385 fut remarquable par une conjuration formée contre Tbéodose. Il défendit de citer en justice ceux qui , sans en être complices »
en avaient été instruits et ne l'avaient pas découverte. Il laissa condamner les conjurés, et leur envoya leur grâce lorsqu'on les conduisait au supplice. Ils furent redevables de la vie à sainte FlacciUe ^ sa femme. La clémence de Tbéodose se démentit dans une autre occasion. Il y eut, en 390, une sédition à Thessalonique , capitale de la Macédoine. Bothéric, gouverneur de rillyrie , avait fait mettre en prison un cocher accusé du crime infâme de pédérastie. Lorsqu'on donna dans cette ville des spectacles en réjouissance des victoires de Théodose , le peuple demanda qu'on mît ce cocher en liberté; et sur le refus du gouverneur, on prit les armes , et Ton tua plusieurs officiers de la garnison. Bothéric vint en personne pour apaiser ce tumulte ; mais il fut luimême massacré. Tbéodose , persuadé au'un peuple qui se révoltait en faveur 'un crime inâme et contre nature était foncièrement corrompu , fit passer sept mille habitants au fil de Tépée. On peut voir dans l'article de saint Ambroisc comment cet illustre prélat lui fi^t espier cette faute, et avec quelle docilité Théodose se soumit à la pénitence que son risteur lui imposa : exemple bien propre confondre les princes c|ui , n'ayant ni sa puissance ni ses précieuses qualités, s'élèvent avec la morgue du nouvoir armé contre les leçons saintes des pastetirs.
Cependant Maxime, qui avait lui Gratien et qui s'était fait déclarer empereur, pressait le jeune Valentinien. Tuéodose fît la guerre à ce tyran, le défit en deux batailles, dans la Hongrie et en Italie; et l'ayant poursuivi jusqu'à Aqui/ée , il contraignit les soUlats de le lui remettre.
On l'amena dans le camp de Théodose ^ lui voulait lui pardonner ; mais les soliats, le jugeant indigne de sa clémence.
THÉ
letaèrait hors de sa tente et loi conpè* rent la téle. Cest aln«l que finit cette
Suerre, deux ans avant la cruelle scène eThessalonlque, et que Théodose, ayant pacifié rOcctdent pour Valentinicn, s'assura la possession de TOrlent pour lui et pour ses enfants. T/année suivante , 889»
il vint a Rome pour y recevoir les honneurs du triomphe, et y fit abattre les restes de l'idolâtrie. De retour ft Constantioople , il défit une troupe de barbares qui pillaient la Macédoine et la Thrace.
Àrbogaste , gaulois d'origine , dépouilla Tempereur Valentinîen de son autorité, et lui donna la mort. Pour éviter la peine due à son crime, il choisit Eugène-, nomme de la lie du peuple , qui avait enseigné la grammaire , et le fit déclarer em- Sereur, à condiiion qu'il permetirait Tiolâtrie. Théodose se prépara à lui faire la guerre, et, après avoir été battu, il défit l'usurpateur , le 6 septembre , à Aquilée , Tan 394. Eugène eut la tète tranchée , et Arbogaste se tua lui-même.
On faisait de grands préparatifs à Constantinople pour recevoir Théodose en triomphe. Il tomba malade à Milan , et il y mourut d*hydropisie , le 17 janvier 395. Il était âgé de 49 ans , et en avait régné 16. Son corps fut porté à Constantinople , où Arcadius son fils le fit mettre dans le mausolée de Constantin. Théodose doit être mis au nombre des rois qui font honneur à Thumanité. S'il eut aes passions violentes, il les réprima par de violents efforts. La colère et la vengeance furent ses premiers mouvements , mais la réflexion le ramenait à la douceur. On connaîtcette loi si digne d*un prince chrétien, portée en 893, au sujet de ceux qui attaquent la réputation de leur monarque, a Si quelqu'un , dit-il , s'échappe « jusqu'à diffamer notre nom, notre gou- « veraement et notre conduite , nous ne « voulons point qu'il soit suîetà la peine « ordinaire portée par les lois , ou que « nos officiers lui fassent souffrir aucun « traitement rigoureux. Car, si c'est par « légèreté qu'il ait mal parlé de nous, il « faut le mépriser ; si c'est par une aveu • * gle folie , il est digne de compassion ; « et si c*est par malice , il faut lui par- « donner. » Auréli us-Victor, en le commantàTrajan, l'idole et la merveille des Romains, remarque qu'il en eut joutes les bonnes qualités, sans en avoir les défauts ; qu'il était comme lui grand et bien fait , les mêmes traits de visage , le même air de majesté, les yeux tout à la fois doux et vifs, l'humeur gale , l'espm affable et populaire, plein de bonté ponr tout le monde, et accueillant particulièrement le» savants, pourvu qu ils ne
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fussent point satiriques ; eoAtt » d*iiiie valenr invincible, d'une ardeur infatigable et d'une vigilance à l'abri de toute surprise. Mais il eut en aversion les vîoet deTrajan « poorsnit le même auteur, spécialement ramonr du vin et des ehosee honteuses. Il porta la pudeur jusqu'à ex* dure des festins , par une loi forineller les personnes Immodestei, ou seulemenl trop parées. Il étendit la tempérance jus* qu'aux passions subtiles de l'esprit, teltat que la vaine gloire et l'ambition ; ne fai« saut la guerre, tout habile qu*il v était»
que quand il s*y trouvait forcé ; biftmani en toute rencontre Sylla , Marius, et tooft ces génies audacieux, auxquels il voulait s'imposer une sorte de nécessité'de ne jamais ressembler. Tel Théodose avait été à l'égard de ses amis , dans Fétat de simple particulier* tel il fut envers tout le monae , après être monté sur le trône.
« Sa règle était d'agir avec ses aujeta « comme il avait autrefois souhaité d'è- « tre traité lui-même par l'empereur. »
Il n'avait rien de la fierté qu'inspire le sceptre. Jamais le peuple ne fut inoin»
chargé d'impôts que sous son règne. Il appelait une heure perdue, celle où. il n avait pu faire du bien , et ce n'était pas dans sa boudie le langage de l'osten* tation et de la vanité. Les libéralités qu'il fit aux habitants de Constantinople y attirèrent un si grand nombre de ci' loyens, qu'on délibéra sur la fin de son règne si l'on ne ferait point une second»
enceinte , quoique, dix ans auparavant r les maisons n'occupassent qu'une très* petite partie de la ville, le reste n'étante que des jardins ou des terres labourables»
C'est le dernier prince qui ait possédé l'empire romain en entier. Il laissa deux, fils , Arcadius et Honorius. Arcadius fui empereur d'Orient, et Honorius d'Occident. Nous avons son Histoire très-bleot écrite par Fléchier, Paris, 1681 et 1749, iQ-8. Voyez aussi son Panégyritlue par saint Paulin et son Oraison funèbre par saint Ambroise. Le siècle des grand»
princes est presque toujours celui de* grands hommes : on cite , sous le règne de Théodose , saint Ambroise , saint Altère, saint Grégoire de Nazianze , saint Jean Chrysoslême , saint Grégoire de Nysse, saint Cyrille, saint Epiphane»
et parmi les écrivains profanes, on compte Ausone, Clandien, Pappus, Pnidence, Symmaque , Rufus-Festus Avionus, Tliemistius , Végèce , Aurélius-Viotor, Macrobe , etc. ^, ^
THÉODOSE II, h Jetma , petlt-fifs dO précédent, naquit le i! avril 40l , et succéda à Arcadius son père, le 1* mai 408, Sainte Pulcbérie, sa sœur, gouver*
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aa sont son nom. C'est elle ani loi fit épouser Athénals, ûiie du pnilosophe Léonce, laquelle reçut au baptême le nom d'Budoœiê, Théodose, placé sur le trône, ne prit presque aucune part aux événements de son règne. Les Perses armèrent contre lui en 421 ; il leva des troupes pour s'opposer h leurs conquêtes* Les deux années, qui se cherdiaient Tune l'autre, furent toutes les deux saisies de crainte lorsqu'elles s'approcbèrent,et fuirent chacune de leur côté. Les Perses se précipitèrent dans TEuphrate , où il en périt près de cent mille. Les Romains abandonnèrent le siège de Nisibe , brûlèrent leurs machines et rentrèrent dans les terres de Pempire. Il envoya ensuite en Afrique contre Genscric , roi des Vandales, une armée qui fut encore plus malheureuse. Il fut obligé de la rappeler pour Topposer aux Huns, (lui ravageaient la Thrace sous la conduite d'At^ tila« Ses troupes n'ayant pu arrêter les courses de ces l>arbarà,ce ne fut qu'à force d'argent qu'il les fit retirer. Tbeodose II iSe rendit méprisable par la confiance qu'il donna à ses eunuques. Sa faiblesse allait jusqu'à sisner ce (|u'on lui présentait, sans prendre mètne la peine de le lire. La vertueuse Pulchérie , sa sœur , l'avait corrigé de plusieurs défauts ; elle le corrigea encore de celui-là. Un jour , elle lui présenta un acte à signer, par le- (quel « il abandonnait l'impératrice sa « femme pour être esclave. » Il le signa sans le lire , et lorsque Pulchérie lui eut fait connattre ce que c'était , il en eut une telle confusion, qu'il ne retombajamais dans la même faute. Ce prince, particulier estimable, mais monarque méprisé, avait d'abord favorisé les nestoriens et les eutychiens ; mais il les condamna sur la fin de sa vie. Il mourut le 36 juillet 450, à 49 ans , ne laissant que LUinia Eudoxia, femme de Valentinien IlL C'est lui qui publia, le 15 janvier 438, le Code dit Théodosien de son nom , imprimé à Lyon en I66S, 6 tomes jn-folio; c'est un recueil de lois choisies entre celles que les empereurs légitimes avaient faites. Après la mort de ce prince, Pulchérie fit élire Marcien.
THÉODOSE m, surnommé VÀdraniiain, fut mis, malgré lui, sur le trône d'Orient, l'an 716. Il était receveur des impôts de la ville d'Adramite en Natolie, sa patrie, lorsque l'armée d'Anastase II, s'étant révoltée, le proclama em-
Sereur. Il fut couronné par le patriarche e CoDBtantinople ; mais , n'ayant ni assez de fermeté , ni assez de génie pour tenir le sceptre impérial dans des temps difficiles , il le céda à Léon l'isaurien ,
THÉ
▼ers le mots de mars 717 , et se reHrà dans un monastère d'Ephèse. Il y moarut saintement. Son caractère modéré et la noblesse de ses sentiments le reodaient un particulier estimable; et, quoiqu'il n'eût pas les qualités nécessaires au gouvernement d'un grand empire, il eût été à souhaiter qu'il eât régné plutôt^ que le fanatique et croel Léon.
THÉODOTE, U VaUntMen, n'est connu que par ses Egloguet^ que le Père Comhens nous a données sur un maoQscrit dans la Bibliothèque des Pères. Ces Egtoguet ne contiennent qu'une appîl<»tion de TEcriture au système de Vaientin. Théodote prétend y trouver les différents points de la doctrine de Valentin par quelques passages de l'Ecriture. Cet ouvrage a été commenté par le Père Combefis , et se trouve aussi dans la Bibliothèque grecque de Fabridus.
THÉODOTE de Bysance, sumommè/i Corroyeur^ du nom d.e sa pr ofession. Pendant la persécution qui s'éleva sousMare- Aurèle, Théodote fut arrêté avec beaucoup de chrétiens qui confessèrent Jésus- Christ , et remportèrei^ ia couronae do martyre. Ce misérable renonça à son Dieu: les fidèles lui firent tous les reproches que méritait son crime; et,ponr s'excuser , il voulut prouver que J«us- Clirisi n'éuit q«*un nomme. Sa doctrine souleva tout le monde, et Théodote fiiB excommunié par le pape Victor. Il t^o^^ va cependant des disciples , qu'on non»ma Théodotiens. Ils prétendaient que IS doctrine de leur maître avait été enseignée par les Apôtres jusqu'au pontificat de Zéphirin , qui avait corrompu lad(ytrine de TEglise, en faisant un dogme de la divinité de Jésus-Christ. On voit par celte vaine et absurde prétention , t|« toutes les hérésies se ressemblent ; JP^ les anciens sectaires, comme les modernes, ont imaginé des époques de corniptiondu dogme , pour s'élever contre la croyance de I Eglise universelle. — «^ faut pas le confondre avec un autre Th»' noTB, changeur de profession, dont pane Tertullien. Ce Théodote disait aussi qoe Jésus-Christ était un pur homme, in»* rieur à Melchisédech , parce qu'iljsï<»j de lui : 7'u es prêtre selon «'or<Wj»
Melchisédech: que Melchîsédedi était «W vertu céleste, sui>érieure à Jésus-CWisj»
parce qu'il n'avait ni père, d»""^^'™ généalogie. Ses disciples furent nommés MeUhisidécient. ( Voyez MtoCHKi'
DECB. ) , s H-iL
THÉODOTION, natif d'Ephèse, uwsième traducteur de rAncicn-Testam^ en grec , fut disciple de TaUen , p^^
THÉ
taMrilellardoii. Il passa ensuite dans It synagogue des Juifs , où il fut reçu à eofidition qu'il traduirait T Ancien-Testament eo grec. Il remplit sa promesse Tin 1S5, sous le règne de Commode. Il se Dans reste de lui que des fragments de cette Feraton. Elle était plus hardie ave ceUe des Septante » et que celle fl'Aquiia, qui avaient été faites aupararant ; et Fauteur s'était permis d'ajouter ou de retrancher des passages entien.
THÉODULPHE , originaire de la Gaule cisalpine , fut estimé de Cbarleffligne y à cause cle son savoir et de son esprit. Ce prince lui donna Tabbaye de Fleuri, puis Tévéché d'Orléans vers Tan 793 , et le choisit pour signer son testament en 811. L.oiiis-le-Débonnaire lui téoMigna la même considération que son p&e avait pour lui. Mais Théodutpbe, ayant été arcosé d'avoir en part à la oQDiuration de Bernard, roi d'Italie , fut mis en prison à Angers. C*est là qu'il composa l'hymne, Gloria^ lau$et honor, doalon chante le commencement au jour des Rameaux. On prétend que Tayant efaanté d une fenêtre de la prison dans leteinpsque Tempe reur passait, ce prince fut si cliarmé de cette prière, dont le BBérile est pourtant très-médiocre , qu'il lui rendit la liberté. Théodulple en profila pour écrire différenu ouvrages. On a de lui des PoèHet , un TraiU du Baptême, un autre du Saint-Esprit^ deux Cttpitulaireê adressés à ses curés , HQ'on peut regarder comme des monuinents de la discipline de son temps.
Ce savant prélat mourut vers 821. Le ^^re Sirmond , jésuite , a publié en 1636, in-a, une bonne édition de ses (Muwet.
THEOOms , poète grec , natif de Mé- Sare, florissait 544 ans avant J.-C. Pfous najons de lui que des fragments, Leip- «Wf t57ti, in-8 , et dans le Corpti* poefanwi grœcorum, à Genève • 1606 et I6t4.2vol.m.fol.
.THÉOGKOSTE D'ALEXANDRIE est wavec éloge par saint Aihanase et par fite de Bostres ; mais il parait avoir été iBconmi à Eusèbe et à saint Jérôme. L'on ^ sait pas précisément en quel temps il Uîait, quoiqu'il soit certain qu'il a écrit jjrès Origène et avant le concile de Ni- ^* Son ouvrage des Hypotiooseê ou /n- ^liont subsistait encore du temps de
THÉON, sophiste grec, est assez avantageusement connu par un Traité « rWiort^ue, écrit avec goût et avec ^aacc : il y a de fort bons préceptes, ^meilleures éditions de ce livre sont
THÉ
celles d'Upsal, 1670, in-8; et de Leyde* 1726, in-8, en grec et en latin,
TUEON D'ALEXANDRIK, philosophe et mathématicien dn temps de ThéodoseleGrand, fut père de la fameuse Hypatie.
Il composa divers ouvrages de mathématiques, PariSj 1644, in4. Samuel Simson a relevé plusieurs de ses bévues dans ses Noies critiques et géométriques sur les Eléments (TEticlide.
THEOPHAWE (Saînt^eorges), d'une des plus nobles et des pins riches maisons de Constantinople, fut marié trèsjeune, et vécut en continence avec sa femme. Ils embrassèrent ensuite fétat monastique, et se firent un nom respectable par leurs vertus. Théophane, s étant trouvé, en 787, au 7« concile général « reçut des Pères de cette assemblée les Iwnneurs les plus distingués. Il y parla avec autant de force que de dignité sur le culte des images. L'empereur Léon l'Arménien , n'ayant pu l'engager dans ses erreurs, exerça contre lui de grandes cruautés, et l'exila enfin dans llle de Samotlirace» où il mourut en 818. On a de lui une Chr<mographi€ qui commenceoà finit celle de Syiicelle , et qui va jusqu'au rèçne de Michel Curopalate. Elle fut imprimée au Louvre en 1655, in-fol., en grec et en latin, avec les Notes des Pères Goar et Combefis. On y trouve des choses utiles; mais on y rencontre souvent les traces d'un esprit crédule et trop peu critique. — Il y a eu deux autres Théo- PHAMi : l'un appelé C$rameus\ c'est-àdire , le Potier^ évoque de Tauromine en Sicile, dans le 1 1« siècle, qui a publié des IlomilieSf imprimées en grec et en latin à Paris, en 1644; et l'antre, évéque grec en Russie» mort en 1720, qui prêcha avec succès, et a laissé quelques ^crtlf .
THÉOPHANE, ou THÉoPHANON,impé* ratrice d'Orient, était Hlle d'un cabaretier et se livra dès sa jeunesse à de honteux désordres. Douée de quelques attraits et de beaucoup d'esprit , intrigante et dévorée d'ambition, elle parvint àse faire épouserpar le Jeune Romain , fils de l'empereur Constantin VU, en l'an 959 .Bientôt après, elle poussa son époux à un parricide ouf le fit monter sur le trône ; et, lorsqu'elle eut régné quatre ans avec Romain 11 * elle donna à ce prince un breuvage empoisonné (963), pareil à celui q«*«j»
avait préparé pour son père. Déclarée alors régente de l'empire . elle s'aperçut bientôt , dit Gibbon , de rinstabililé d'un trône qui n'avait pour appui qu'une femme qu on ne pouvait estimer et deux «^ fants qu'on ne pouvait craindre. Des km elle songea à se donner un soutien , et par ses intelligences avec I^tcépborc
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Pbocas , elle prépara Fiisarpation de ce guerrier qif elle éoousa ensuite , et que , plus tard (969) elle fit assassiner dans son lit. Le chef des assassins , Zimiscès , méprisant lui-même Tinfâme épouse qui, en dirigeant sa main, lui avait procuré Tempire , exila Théophane dans File de Drote ; mais après la mort de ce prince, les fîls de cette femme , étant remontés sur le trône « eurent la faiblesse de la rappeler auprès d*eux ; et l'auteur de tant de crimes vécut encore , pendant plusieurs années , à la cour et dans tout i'éclat et les honneurs du pouvoir. On ignore la date de sa mort.
THÉOPHILACTE, archevêque d'Acride, métropole de toute la Bulgarie y* naquit etfut élevé à Constantinopie. Il se distingua par son savoir ; mais il n'eut pas le courage de se déclarer contre le schisme et les erreurs des Grecs, comme il paraît par son Commentaire sur le chapitre 3* de saint Jean, où il blâme les Latins de ce qu'ils disent que le Saint- Esprit procède du Père et du Fils. Ses prmcipaux ouvrages sont : des Commets taires sur les Evangiles et sur les AcUs dee Àpôtreê, Pàvis, 1631, in-foK; sur les Epiireê de saint Paul , et sur Habaeue, Jonas, Nabum et Osée, Paris, 1656^ in-fol. : ces Commentaires ne sont presque que des extraits des écrits de saint Jean-Chrysostôme ; des Epilres peu intéressantes, dans la Bibliothèque des Pères : Instilutioregia^ au Louvre, 1651, in-^, réimprimé dans Vlmperium Orientale i\e Banduri, etc. Ce prélat mourut après fan 1071 ; quelques-uns l'ont fait vivre dans le 9e siècle ; mais il paraît qu'ils Tont confondu avec Théophilacte, que saint Ignace de Conslantinople donna pour évéque aux Bulgares, vers Fan 870, et qui travailla avec ardeur à établir la foi de Jésus-Christ dans son dioeèse, où il y avait encore un grand nombre de païens.
THÉOPHILE est celui à qui saint Luc adresse les Acies des Apôtres, comme on le voit par les premières paroles decetécrit, précieux à tous égards : Primumquidem sermonem feci de omnibvs, à Théophile!
quœcœpil Jésus facere et doeere. Il parle au même dès le commencement de son Evangile: Yisum est et mihi ^ assecuto omnia à principio diligenter^ ex ordine tibi scribere , oplime Théophile. Quelques auteurs ont cru que ce n'était point un nom propre , mais que saint Luc s'adresse à tout homme de bien qui aime Dieu sincèrement ; car Théophile signifie qui aime Dieu. Mais il y a bien de Tapparence que c'est un nom particulier , sans qu'on puisse rien
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dire de précis de celui ^'il désigne^ THÉOPHILE (saint), 6e évéque dW tioche , fut élevé sur ce siège , l'an 16S de J.-C. Il écrivit contre Marcion et contre Hermogène, et gouverna sagcr ment son église jusque vers Fan 186«. U nous reste de liu trois Livres en grec , adressés h Autolvcus , contre les calomniateurs de la religion chrétienne. C'est dans cet ouvrage qu'on trouva , pour la première fois. Te mot de Trinité, qu^i-.
que la croyance de ce mystère soit aussi, ancienne que l'Eglise. Il a été imprimé en grec et en latin, avec les Œuvres de saint Justin, 1642, infol. L'auteur s'a tta* che à y montrer la vérité du Christianisme et l'absurdité de Tidolâtrie; et il s'appuie sur d'excellentes raisons et d'imposantes autorités. Les personnages les plus célèbres de l'antiquité y sont cités en faveur de la croyance des chrétiens. Fell en a donné une bonne édition , Oxford»
1648 ; il y a rassemblé les témoignages des saints Pères en faveur de Théophile»
On estimeencoreTédition qu'en a donnée Jean Christophe Wolf, Hambourg, 1724.
Petau et Scultet ont prétendu trouver dans Théophile des expressions favorables à l'arianisme ; mais ils ont été solî* dément réfutés par Bullus, Defensio fidei Nicœnœ , par le Père r^ourry et par dota Maran.
THÉOPHILE , célèbre patriarche d'Alexandrie, après Timothée, l'an 385, acheva de ruiner les restes de l'Idolâtrie, en Egypte , en faisant abattre les temples et les idoles des faux dieux. Il pacifia les diflërends survenus entre Evagre et Flavien, tous deux ordonnés évêques d'Aatioche. Mais un zèle inconsidéré contré les origénistes l'anima contre saint Jean- Chrysostôme , croyant que ce saint les favorisait. Il s'oublia jusqu'à le faire déposer dans le concile du Cliène , et refusa de mettre son nom dans les diptyques. Ce prélat mourut en 4l2 , après s'être réconcilié avec Tillustre persécuté.
On prétend gu'étant près d'expirer , et faisant attention à la longue pénitence de saint Arsène, il s'écria : « Que tous « êtes heureux, Arsène , d'avoir toujours « eu cette heure devant les yeux ! » 11 nous reste de lui iroîs Lettres pastorales, dont on ne fait pas beaucoup de cas. Oa les trouve dans la Bibliothèque des Pères.
THÉOPHILE PaOTO^PATHARius(c'està dire chef des porte -lances) vivait, selon Fabricius,au commencement du 7« siècle, et, selon Haller, au 12». On a de lui:D« la structure du corps humain, en cinq livres , écrits correctement en grec, Paris, 1555, in-8 : on les trouve, en grec et en latin , à la fin du douzième
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folafflé de la Bibliothèque grecque de FaMcius ; des Commentaires sur les Âphorismes d'Hippocrate , et un Traité âiivrincSf etc., publiés par François Mord, 1608 , in-fol., et Leyde , grec et /ab'n,473l.
THÉOPHILE , empereur d*Orient , Donta surle trône en octobre 829, après Mm père Michel-le-Bègue , qui J*avait d^ associée Tempire, et lui a?aitinspiré sofifaorreur]>our les saintes images : il ne tinia pas à persécuter cruellement ceux foi les honoraient ; mais on vit bient6t que l'effusion du sang n'avait point intéressé le ciel en sa faveur. Il livra cinq fob bataille aux Sarrasins, et fut presque toujours malheureux. Le chagrin que loi causa la perte de la dernière le toucha si vivement, quil en mourut en 842.
Quelques historiens , en blâmant son fanatisme, ont trouvé des vertus à ce prince; nais presque tous le représentent comme violent, emporté, vindicatif, soupçonleui. Les catholiques l'accusèrent d imnété. Si l'on en croit quelques auteurs • ■ rejetait non seulement le culte des jnages, mais encore la divinité de J.-C, rezistence des démons , et la résurrection ies corps ; cependant il est certain que •or ces derniers articles , peut-être par des raisons politiques , il ne s'exprimait fas si ouTertement que sur le premier.
Gennade dît qu'à la mort il reconnut ses erreurs et ses crimes , et en témoigna de vi& regrets. Au lit de la mort, il fit apyrodier Théociiste , son chancelier , bon catholique , qui portait au cou une image ^Sauveur; il se saisit de l'image, et rarol/qua sur ses lèvres^ La vertueuse Ibeodora , son épouse , lui lit ensuite Miser une image de J.-G. , et une de ■sainte Vierge; elle rendit compte de ces circonstances de la mort de son époux m concile qu'elle assembla la même Minée à Constantinople , et conOrma son <cil par serment , sur quoi les Pères dégrèrenl ju'ils croyaient que Dieu avait M miséricorde à Théophile. Michel, son «• hii succéda , sous la tutelle de i'im* mtrice Théodora Despuna, qui rétant rhonneur des images* (Voyez Theo- (■OBK et Théodoba.)
THEOPHILE, prêtre, vivait dans le !!• lèdCi et a laissé unepetite notice sur les ins, intitulée : Diversarum artium tehc' Ua,d<mt Lessing, Koch et d'autres mo- Kmes ont tiré cle fausses conséquences.
Voyez Bbugis Jean de, et le Journal iitl^ Hii., !• juillet 1791, page 329.)
THÉOPHILE DE VIÂU, poète franajs, né en 1590 à Boussière-Sainte- Udegonde , dans l'A génois. Boileau l'a fBipeoâé, et Théophile méritait de rêtre,
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encore moins par ses ridicules poétiques mie par les principes d'immoralité et d'incrédulité dont il faisait profession.
Ses Poésies lui attirèrent de fâcheuse?
affaires qui l'obligèrent à passer en Ào-^ gleterre ; il revint en France peu de temps après, et il appela dès lors l'hypocrisie à son secours : il abjura le calvinisme sans changer de conduite. En 1622, il fut poursuivi comme auteur dtr Parnasse satirique^ ouvrage dégoûtant de lubricité et d'impiété. 11 fut d^abord jugé par contumace, déclaré coupable de lèse-majesté divine , et brûlé en effigie, il fut arrêté en Picardie et conduit dansr les prisons de Paris. Son affaire fut examinée de nouveau; il protesta énergi-^ qnement de son innocence , et fut seulement condamné au bannissement horsde Paris. Quelques grands seigneurs, dont if avait flatté les vices, lui obtinrent la permission de rentrer dans la capitale, otir il est mort en 1626. Théophile faisait partie de cette petite société d'hommes impies et débauchés, qui déjà existait en France, qui n'a cessé de s'accroître dan»
le secret et avec plus ou moins de cir- <^nspection , jusqu'à ce que Voltaire et ses amis lui aient donné une existence publique, et qui enfin a produit la révolution de 1789, et les catastrophes sanglantes de 1793. Théophile a laissé troisr Tragédies assez médiocres , des Elégies^ des Odes^ des Sonnets, eîe*^ et un Trailê de l'immortalité de Vâme.
THÉOPHRASTE, philosophe grec, né l'an 371 avant J.-C., à Erese, ville de Lesbos , était fils d'un foulon. Platon fut son premier maître. De cette école , il passa dans celle d'Aristote, où il se distingua particulièrement. Son nouveau maître , charmé de la facilité de son élocution, lui changea son nom, qui était Tyrtame, en celui d'Euphraete^ qui signifie Celui qui parle bien ; et ce nom ne répondant point assez à la haute estime qu'if avait de la beauté de son génie et de ses expressions, il l'appela Ttiéophraste^ c'està-dire un homme dont le langage est divin. Aristote, obligé de sortir d^tLènes, où il craignait le sort de Socrate , abandonna son école, l'an 322 avant J.-C. , à Théophraste, lui confia ses écrits, à condition de les tenir secrets : et c'est par le disciple que sont venus jusqu'à nous les ouvrages du maître. 11 mourut accablé d'années et de fatigues, et ne cessa de travailler qu'en cessant de vivre. Cicéron dit qu'il se plaignit, en mourant, de la nature, « de ce qu'elle avait accordé aux « cerfs et aux corneilles une vie si lon- « gue, tandis qu'elle n'avait donné aux « hommes qu'une vie très-courte. » Lar
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loDgue Tie des eoroeilles et des cerfs fâtelle aussi bien eonstatée que celle des cbèues et des cèdres» cette plainte serait encore bien peu philosopnique. Entre ses maximes, on distingue celle-ci : « L'on « doitplutôt se fier à un cheval sans frein, « qu'à rhomroe qui parle sans jugement.
« -— La plus forte dépense que Ton puisse « faire est celle du temps. » Il dit un Jour à un particulier qui se taisait à table dans un festin : « Si tu es un habile homme , « tu as tort de ne pas parler ; mais si tu ^ « ne Tes pas , tu sais beaucoup en sa- « chaut te taire. » La plupart des écrits de Tbéophraste sont perdus ; ceux ^ui nous restent sont : une Uisioire des pierres , dont Uill a donné une belle édition à Londres en 1746, in-folio , en grec et en anglais, avec de savantes notes ; un Traité des plantes^ curieux et utile, Amsterdam, 1644, In-folio; un Traité du feu^ un des sueurs^ de la lassitude^ êêe. Tons ces ouvrages , qui ont rapport à la médecine , ont été publiés à I^yde , 1613, in-folio; ses Caractères^ ouvrage
2u*il composa à Tâ^e de 99 ans , et que •a Bruvère a traduit en français. Ils ont été traduits plus récemment, avec des additions tirées des anciens manuscrits.
Isaac Casaubon a fait de savants Cowè' menlaires sur ce Traité, Cambridge,1712, in-8 , qui se joint aux auteurs eum nolû Variorum. Il renferme des leçons de morale fort utiles , et des détails bas et minutieux, mais qui peignent Thomme. On cite parmi les traductions du livre des Caractères , publiées k Paris, celle de P.
C. Lévesque, 1782; celle de Delin de Ballu , 1790 ; celle du docteur Coray , de Smyrne, 1799.
THÉOPHOBE» général des armées de Théophile , empereur d'Orient , était né à Constantinople d'un ambassadeur persan du sang royal. Pour se l'attacher plus étroitement , Théophile lui fit épouser sa sœur. Son courage et sa bonté lui gagnaient les troupes, qui furent quelquefois victorieuses sous lui. Les Perses qui étaient à la solde de l'empire le procfamèrent deux fois empereur ; mais Théophobe refusa , dit-on , le diadème. Théophile» craignant fort qu'il ne l'acceptât enfin, le fit mourir en 842. On ajoute qu'étant lui-même à la mort, il se fit apporter la tête du général ; mais s'il est vrai que Gennade a écrit que Théophile est mort en pénitent , et qu'il a reconnu , dans ses derniers moments , les erreurs dans lesquelles il était tombé, cette anecdote paraît sans Traisem* blance.
THÉOPHYLÂCTE, écrivain grec, surnommé Simocatta^ naquit versTaii 670,
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et florissait sous les empereurs tfanrke, Phocas et Héraclius. Il était un des plus savants de son siècle , et remplit des platces honorables dans l'administration de l'empire. II composa plusieurs ouvrages dont voici les principaux : BisUriré de Vempereur Maurice ; elle comprend depuis Tan 582 jusqu'en 602 , et est ma ouvrage très-estimé. On en a fait plusiems éditions en 1599 , in-8 ; on finséra daas la ^j^xana'ne , Paris , au Louvre, 1647»
in-folio ; De risu et vociferatione infeeUi Sanctorum ; un Dialogue en grec» sur difi'érents problèmes physiques el leuzs solutions; Lettres ^ au 'nombre de 86, dont 29 roulent sur des sujets moraux, 28 traitent des travaux de la campagne, et 28 des intrigues des courtisanes. Ces lettres nnt été imprimées plusieurs fols , et se trouvent dans un Recueil de lettres imprimé à Genève en 1606. Diaprés Topinion la plus générale, Théopbylade mourut en 640.
THÉOPOMPE, orateur ethisforiende l'Ile de Chio, eut Socrate pour maître.
Il remporta le prix qu'Ariémise avaitdécemé a celui qui ferait le plus bel étoge funèbre de Mausole son époux. Tous ces ouvrages se sont perdus. On regrette ses Histoires ; elles étaient, suivaul les anciens auteurs, écrites avec exactitude, quoique l'auteur eût du penchant à la satire. Josèphe rapporte, d'après un discours de Demétrius de Phalere à Ptolémée-Philadelphe, que Théopompe, ayant voulu insérer dans un de ses ouvrages historiques quelq[ues endroits des livres saints, eut I esprit troublé pendant trente jours; et que , dans un intenralle lih cide , ayant reconnu que cela o^ loi était arrivé que parce qu'il avait voula faire im usage profane de ces tIcux et respectables monuments. Il apaisa fat oalère de Dieu et fut guéri de sa maladie.
{Histoire des Juifs^Tiv. 12, chap. 2.)
THERAIZE (Michel), docteur de So^ bonne de Chauni en Picardie, mourut ea 1726, à 58 ans, après avoir été chaQoini^ de Saint-Etienne de Hombourg, diocèse de Metz, puis grand-chantre, chanoine et officiai de Samt-Fursi de Péronae,et curé de la paroisse Saint-Sauveur de k même ville. Ou a de lui un ouvrage plein de recherches, imprimé en 1690, sous le titre de Quesiiom sur la messe f^lifis solennelle. On y trouve une expiicatioa littéraire et historique des cérémonies de la messe et de ses rubriques, et Ton voit qu'elles servent autant a rinslrue»
tion des assistauts, qu'à la décence et Is pompe du culte ciirétien.
TUÉBÉSE (sainte ), née à Avila dani la Yieille-Castille, le 28 mars 1515, était
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l9 cadette des trois filles d'Alphonse Sangliez de Cépcde et de Béatrii d'Ahumadet tous deux aussi illustres par leur piéi4 que par leur noblesse. La lecture de la Fie des Saints, qu'Alphonse faisait toas lee jours dans sa famille, inspira à Hiérèse une grande envie de répandre fioiisang pour Jésus-Christ. Elle s'échap- ]pa un jour avec un de ses frères, pour «lier chercher le martyre parmi les Maures. On les ramena, et ces jeunes gens, ne pouvant être martyrs, résolurent de vivre en ermites. Ils dressèrent de petites ceUules dans le jardin de leur père, où ils se retiraient souvent pour prier. Thérèse continua de se porter ainsi à la vertu jusqu'à la mort de sa mère qu*elle perdit à Tâgc de douze ans. Cette époque lut celle de son changement. La lecture des romans la jeta dans la dissipation ; et Tamour d'elle-même et du plaisir aurait bientôt éteint toute sa terveur, si soa père ne Tavait mise en pension dans im couvent d'Augustines d'Avlla. £Jle a{>erçut le précipice auquel la grâce de pieu* venait de 1 arracher; et» pour Téviier â l'avenir, elle se relira dans le monastère de l'incarnation de l'Ordre du Mont-Carmel, à Avila même, et y prit l'habit, le 2 novembre 1536, à 21 ans.
Ce couvent n'était point à Tabri de quelles irrégularités et de quelques dissipations trop mondaines. Tnérese entreprit de le réformer. Après avoir essuyé une infinité de contradictions, elle eut la consolation de voir le premier monastère de sa léforme fondé dans Avila. en 1562. Le succès de la réformation des religieuses 'Rengagea à entreprendre celle des reli- . gieux. On en vit les premiers fruits en I. 15G8, par la fondation d'un monastère } à Dorvello, diocèse d'Avila, où le bienheureux Jean de la Croix fit profession kUi tète des religieux qui embrassèrent la réforme* C'est Torigme des Carmes déchaussés. Dieu répandit des béoédic- I, tioDS si abondantes sur la famille de e Thérèse , que cette sainte vierge laissa f, trente monastères réformés, quatorze Il 4*hommes et seize de filles* Après avoir I vécu dans le cloître quarante-sept ans, ii les vingt-sept premiers dans la maison V de rincarnation, et les vingt autres dans I la réforme, elle mourut à Albe, en rei tournant de Burgos, où elle venait de t fonder un nouveau monastère, le 4 octot hre 1582« à 68 ans. Son institut fut porf té , de son vivant , jusqu'au Blexique , . dans les Indes occiaenules^ et s'étendit I en Italie. Il passa ensuite en France, aux Pavs-Bas, et dans tous les pays de I la cbrâienté. Grégoire XV la canonisa l en 1621. L'ouverture de son tombeau
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fut faite le 2 octobre 1750, iûs atu» et ^ mois depuis sa canonisation. Tendre etaf fectueuse jusqu'aux larmes les plus aboadaiites , vive et toute de flamme , sans délire et sans emportement, cette sainte porta l'amour divm au plus haut degré de sensibilité dont soit susceptible le cœur humain. On connaît sa sentence favorite dans ses souffrances, qui étaient comme l'aliment de son amour pour Dieu : « Ou souffrir. Seigneur, ou mou- « rir! » On a de sainte Thérèse plusieurs ouvrages écrits en espagnol où l'on admire également la piété, Ténergie des sentimeuts, la beauté et l'agrément du style. Les principaux sont : un vol.
de Lettres^ publiées avec les Noies de D. Juan de Palafox, évêque d'Osma ; sa fie composée par elle-même ; sa Mor nière ée visiter les monaslères des re/tgieux; Méditations après la communion; Le Chemin de la perfection: Histoire de ses fondations ; Avis à ses religieuses ; Méditations sur le Pater; Le Château de rdme : c'est un Traité particulier sur l'oraison et sur les communications célestes de l'EspritSaint, qu'elle fît par or- . dre de Velasquez, depuis évéque d'Osma« enfin* archevêque de Compostelle, alors son confesseur ; P«n5^<?s sur Vamourdê Dieu. Amauld d' Andilly a traduit presque tous ces ouvrages en français, 1670, in-4. Cette Traductton se ressent un peu de la vieillesse de son auteur. ( Voyez l'Esprit de sainU Thérèse^ recueilli de ses OEuvres et de ses Lettres, par l'abbé Emery, Lyon, 1775, in-8, ou Paris, et la Vie de la même sainte par le Père Kibera.) . .
THERMES (Paul de la Babthk, eeigneur de), né en 1482 À Conserans, d'une famille ancienne, mais pauvre»
éprouva des revers aux premiers pas de sa carrière. Un duel l'obligea de sorlir de France en 1528. Une nouvelle disgrâce l'en éloigna encore pour quckpie temps. Au moment qu'il allait revenir en France, il fut pris par des Gorsairei et souffrit beaucoup dans sa captivité* S'étont consacré aux armes dès sa jeunesse, il les porta avec distinction sous François I«« Henri II et François II, et fut fait prisonnier à la bataille de Cérisoles, en 1544, au gain de laquelle il contribua beaucoup ; on ne put le racbe-.
ter qu'en donnant en échange trois ae% plus illustres prisonniers ennemis. T^ prise du marquisat de Saluées et ctacU^^ teau de Ravel lui acquit • en ^f 47, ji^ nouvelle gloire. Deux ans après, U ^ une descente en Ecosse, ce qui a^ax^^
la conclusion de «« Pa«-,.?" i,!?S^^ à Rome, en 1551, en qualité damha*^_^
IM
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denr ; mais ii*ayaiit pas pn réconcilier Jules III avec Farnèse, duc de Parme, que la France protégeait, il commanda les troupes françaises en Italie, ju8qu*en 1558.
Ce fut dans cette année qu'il obtint le bfltonde maréchal de France et qu'il pritDunkerqiie ; mais il fut blessé et fait
{prisonnier. Ayant recouvré sa liberté à a paix du Cateau-Cambresis , Tan 1550, il continua de servir l'Etat, et mourut à Paris en 1562 , âgé de 80 ans, sans laisser de postérité, et après avoir institué son héritier Roger de Saint-Lary, sei-
fneur de Beltegarde. Le maréchal de hermes dut h l'adversité qu'il éprouva dans ses premières années la sagesse qui le distingua toute sa vie. C'était un proverbe reçu, même chez les ennemis, de dire : Dieu nous garde àe la sagesse de Thermes!
THÉROIGNE-DE-MÉRICOURT, ferame honteusement célèbre dans la Révolution, par le scandale de ses opinions démagogiauesetde sa conduite licencieuse, naquit aans le pays de Luxembourg vers 1 760 : elle vint jeune h Paris, où elle se livra au libertinage. Au commencement de la Révolution, elle se lia avec plusieurs chefs populaires, qui tirèrent parti de son audace et de son éloquence naturelle. Théroigne se trouva dans la plupart des émeutes, notamment dans celle qui eut lîeu à Versailles, les 5 et 6 octorre 1789; elle contribua beaucoup à eorromprele régiment de Flandre, en répandant de l'argent et en conduisant dans les rangs d^autres femmes sans pudeur, dont elle avait la direction. En 1790, elle fut envoyée avec Bouvet-Carrère dans le pays de Liège, afin d'y soulever le peuple ; mais , arrêtée en janvier 1791 par les Autrichiens , elle fut conduite à Vienne , où on renferma dans une forteresse. Léopold II, sur le rapport que lui firent deux commissaires qui l'avaient interrogée, désira la voir, et l'entretint pendant une heure; trompé par son repentir, il lui fit rendre la aiberté à condition de ne plus reparaître dans ses Etals. Elle revint à Paris en janvier 1792, et parut d'abord avoir changé d'opinion. Plusieurs femmes d'une conduite assez équivoque avaient aussi , à rimitation des hommes, leurs clubs jacobiniaues. C'est dans les tribunes de ces clubs, comme sur la terrasse des Tuileries, qu'on entendit Théroigne haranguer la multitude, pour l'amener aux principes de la institution et au modirantisme; mais les jacobins, qui n'ignoraient pas les services qu'elle avait rendus aux orléanistes, voulurent en profiter h leur tour. Il ne leur fut pas
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diAcile de la gagner et de rendoetriner à leur manière. 'Théroigne oublia bien* tôt ses sentiments de modération, et dèi lors sa démagogie n'eut |)lns de bornes.
Une pique ft la main, et à la tête d'ano troupe de femmes , elle parcourait les rues, et excitait le peuple à la révolte.
Dans la funeste journée du 10 août 1792, elle se trouva parmi les factieux, et fil massacrer, dans la cour des Feuillants»
Suleau et cinq antres personnes. Elto était en correspondance avec les princi- * paux chefs des jacobins, et notamment avec Robespierre et Saint- Just. Cepen* dant l'efTervescence continuelle de son sang, causée par Texaltation de ses idées, et par les différentes crises où elle se trouvait, la firent tomber en démence.
On la conduisit dans une maison de folles au faubourg Saint-Martin, et de là à la Salpétrière, où elle mourut en 1817.
On trouva dans les papiers de Saint- Just une lettre d'elle, sous la date du 26 jail«»
let 1794, dans laquelle on voit la folie d'une tête égarée.
THERPANDRE , poêle et mnsîden grec de l'île de Lesbos, florissatt vers l'an 650 avant J-C. Il fut le premier qé.
remporta le prix de musique aus jeux eamiens^ institués à Lacédémone. Il sut aussi calmer une sédition dans cett^ ville, par ses chants mélodieux ,• ao« compagnes des sons de la cithare. Ther»
pandre, pour étendre le jeu de la 1^ f l'avait augmentée d'une corde ; mais les éphores le condamnèrent à Tamende, à cause de cette innovation, et confisquèrent son instrument, persuadés que tout raffinement de luxe et de mollesse de» .
vrait être banni d'un Etal bien réglé, et*
Sue, de degré en degré, on en vient enn à la frivolité et même à la corruption générale de la nation. (Voyez Timo-
IHÊB.)
THERSITE, le plus difforme de tons les Grecs qui allèrent au siège de TroiOt osa dire des injures ft Achille, et fut tué par ce héros d un coup de poing. Son nom est devenn une antonomase, pour désigner im homme fort laid.
THÉSÉE était fils d'Egée, roî d'Athènes, et d'iEihra, fille de Pithée. il battit Créon roi de Thèbes, tua les brH gands, ne fit qu'une seule ville des douze bourgs de Cécrops, et donna une meilleure forme au gouvernement des Athéniens»
THESPIS, poète tragique grec , ver»
l'an 536 avant J.-C, introduisit dans la tragédie un acteur, qui récitait quelques discours entre deux chants du chœur»
Cette nouveauté le fit regarder comme l'inventeur de la tragédie, genre de poé*
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ife tfés-grossier et très-Imparfait dans Bùtk origjo«. Thespis barbouillait de lie de vin le visage de see acteurs, et les promenait de village en village sur un tombereau, d*où ils représentaient leurs pièces. C est au moins c*^ qu'Horace nous eo apprend dans son Art poétigu$,
TUESSALUS, médecin de Néron, né à Tralles en Lydie , d'un cardeur de laine, se vantait d'avoir seul trouvé le véritable secret de la médecine, et traitait d'ignorants tous les médecins qui ravalent devancé, sans épargner même Bippocrate. 11. écrivit contre les AphorUmei de cet auteur, un ouvrage qui est cité par Galien et par les anciens. Il mourut à Rome , où 1 on voit son tombeau dans la voie Appienne* et sur lequel il avait £iit graver ce titre : Vainqueur det miieeins. La trempe de son esprit avait beaucoup d'analogie avec celle de Paracelse.
THEVENEAU (Charles) , poète et mathématicien, né a Paris en 1759, fit ses études au collège Mazarin , et dès Tàge de 15 ans professa les mathématiques à ' racole royale de la marine à Brest. Son coflt pour la littérature le porta plus tard à se rendre à Paris , et il y mourut le 4 juillet 1821. On lui doit : Leçnra éiimen' tttktiie malhimaliques ^ par La Caille , lagmenlées par Marie , revues et corrigées, 1798 , in-8 ; Cours d'arithmétique itueage des écoles cenlratei et du eoth- OMree, 1800, in-8; Eléments d'algèbre, parClairault , 6* édition , avec des notes et oddtïtofis très-étendues, précédés d'un Traité d'arithmétique, 1801,2 vol in-8; Cfmrs ^arithmétique à l'usage des gar^ iadu pamllonde la marine, elc. , par Berout, avec des Tables de logarithmes , f édhion, 1802 ; P^n du poëme de Char- «mojgne, suivi du premier chanl en vers *^ dun choia de poésies diverses, 1804, to-8; Ode sur la dernière campagne, 1806, in-8; Cours de mathématiques Vwss, par La Caille, augmenté parMap« et éclairei par Théveneau , 1 807 , in-8, fig. ; {• Illusion, poëme précédé du ^èjfne de la Terreur , dfu voyage du roi à rarennes, à* Hercule au mont OSto, suî- ^e la eonslrttetion des hôpitaux, de la *wi de Vrunswich , des deux premiers ^ts de Charlemàgne, et d'autres Poé- "«i 1817, Id-18, fig. ; diverses pièces /ii- IMives, dans VAlmanaeh des muses, et autres recueils. 11 a travaillé au journal mtitulé l'iimi des Arts^ et au Courrier •e« spectacles.
THEVENOT (Magloire) , professeur.
neaDaropierrele 22 février 1746, mort « Troyes le 19 février 1821 . On a de lui :
Hlments des "^m latine etfrançaiiet
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i79Z,\n'i:t\ Principes 4ê la grammaire française, I801, in-12; Questions sur leê principes généraux de la langue fra%»
çaise, 5" édition, 1810. On a encore de lui des Lettres et des Dissertations.
THEVENOT (Melchisédech) naquit à Paris vers 1620, avec une ]>assion extrême pour les veyages ; et, dès sa jeu* nesse. Il quitta sa patrie pour parcourir l'uniTers. Il ne vit néanmoins qu'une partie de TEurope : mais Tétnde des langues, et le soin qu*il prit de s'informer avec esactitude des mœurs et des coutumes des différents peuples , le rendirenC peut-être plus habile dans la connaissance des pays étrangers, que s'il yeât voyagé lui-même. Une autre inclination deThévenot était de ramasser de toutes fiarts les livres et les manuscrits les pluf rares. La garde de la Bibiiothèque du roi lui avant été confiée, il Taugmenta d'ua nombre considérable de volumes qui manquaient à ce riche trésor. Thévenol assista au conclave tenu après la mori dinnocent X; il fut chargé de négocier avec la république de Gênes , en qualité d*envoyé du roi. Il remplit cet emploi avec succès. Une fièvre double-tierce , qu'il rendit continue par une diète opiniâtre, l'emporta en 1692, h 72 ans. On a de loi des Voyages, 1696,2 vol. in-fol., dans lequel il a inséré la Description d'un niveau de son invention, qui est plus sûr et plus jusSe que les autres niveaux dont on s'était servi auparavant; VArl dena* ger, 1696, in-12. Il faut joindre au re* cueil intéressant et curieux de ses Vo^fo^ ges un petit vol. in-8, imprimé ft Pans, enl68l. C'est lui qui le premier proposa les alvéoles des ruches , comme étant de la même grandeur dans tous les pays da monde , pour un étalon invariable de mesure (voyez le Journal historique et littéraire , 1« janvier 1776, p. 25) : idée qui n*a point été suivie, soit que la sup* •position ne soit point rigoureusement vraie, soit que la petitesse de Fobjet ait paru donner lieu à des inexactitudes ; soit enfin que la variété des mesures , poids, monnaies et autres obiets de cette nature, tienne «comme celle des langues, à la nature de l'homme et aux dispositions de la Providence. (Voyez Lkibnitz.)
THEVET (André), d'Angouléme, se fit cordelier , et voyagea en Italie, dans la Terre-Sainte, en Egypte, dans la Grèce et au Brésil. De retour en France en 1556, il obtint du Pape la permission de quitter le cloître pour prendre l'habit ecclésiastique. La reine Catherine de Médicis le fit son aumônier, et lui procura les titres d'historiographe de France et de cosmographe du roi* Oo a de lui :
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QDe Cûsmagtaphie ; une Histoire de$ hommes illustres % Paris, 1584. in-fol., et 1671, m-l2, 8 vol., compilation maussade, pleine d'inepties et de mensonges; Sinaulariii delà Francs antarctique^ Parts, 1558, !n-4, livre peu commun; plusieurs autres ouvrages peu estimés.
L'auteur s'y montre trop crédule , et entasse beaucoup de choses sans choix et sans goût. Sa Cosmographie est pleine de fautes dont quelques-unes font suspecter sa bonne foi. « Deux ans après son re- « tour de l'Amérique, dit La Martinière, « voulant flatter Henri II il dressa une « carte où il mit une ville nommée Ville- « Henri. Il la mit encore dans sa Cos* « mographie , où 11 la nomme Henri^ « Ville» Cependant Léri , qui ne partit « du Brésil qu'un an et demi après Thé* « Tet, assure qu'il n'y a jamais eu au- « cune forme de bâtiment, encore moius « ni village ni ville dans l'endroit où « Thévet place cette ville imaginaire. »
Cet écrivam, peu judicieux et d'un naturel inquiet, mourut en 1590 , à 88 ans.
THIARD, on TuRDDKBissY(Ponthus de) , évéaue de Châions, naquit à Bissy dans le diocèse de Mâcon, en 1521 , du lieutenant-général du Maçonnais. Les belles-lettres, les mathématiques, la philosophie et la théologie l'occupèrent tour à tour. Il fut nommé à Tévéché de Châions par le roi Henri III , en 1578. On a de lui : des Poésies françaises, in-4, Paris, 1573; des Homélies; Discours philosophiques, in-4, et divers autres ouvrages en latin, in-4. Ronsard dit qu'il fut rinlroducteur des Sonnets en France ; mais il ne fut pas celui de la bonne poésie. Ses vers, si applaudis autrefois, sont insupportables aujourd'hui; ils ont cependant le mérite de la délicatesse d'expressions et d'idées dans un siècle où la poésie, qui vit d'images , s'en permettait souvent de malhonnêtes. Ce prélat mourut en 1606 , à 84 ans. Il conserva jusqu'à la fin de sa vie la vigueur de son corps et la force de son esprit.
THIARD DE BissY ( Henri de) , de la même famille que le précédent, devint docteur de la maison et société de Sorbonnc, puis évêque de Toul en 1687, ensuite de Meaux en 1704, cardinal en 17}5,etenGn commandeur des Ordres du roi. On a de lui plusieurs ouvrages en faveur de la Constitution Vnigenitus. Ce cardinal mourut en 1737, à 81 ans, avec une grande réputation de savoir et de piété. Les élo|;es et les regrets des catho iiques honorèrent peut-être moins sa mémoire , suivant la réOexfon de saint Jérôme, que la haine et les calomnies des sectaires. Son Traité théologique sur
THl
la Coiiitt7ii(;on UnigenîtnSy en S vol.
ln-4, passe pour on des plus estimés et des plus complets sur cette matière. S11 est vrai , comme on l'a dit, 4|ne cet ouvrage soit du Père Germon, il n'en est pas moins certain que le cardinal n'en avait pas besoin , et que son adoptâ)n n'est qu'une approbation réfléchie.Le cardinal rend lui-même compte, dans la Préface , des mesures qu'il a prises pour constater le mérite du manuscrit qui avait été présenté. Ses Instructions paS" torales ^ Z \o\. in-4, montrent unzèU vif pour l'unité de la foi et la soumissioa aux décrets de l'Eglise.
THIBAUT VI , comte de Cliampagne, de Brie . et roi de Navarre, né vers 1201, mort à Pampelune en 1253. Il était fils de Thibaut V et de Blanche, Olle deSanchele-Sage, roi de Navarre. Il monta sur le trône de Navarre après la mort de Sandiele-Fort, son oncle maternel, ^ en 1334.
Thibaut servit Louis VIII, son souveraio, dans la guerre contre les. albigeois; mais après quarante jours il se retira : c'était le terme voulu par les engagements, .
comme grand vassal. Il s^embarqua quelques années après pour la Terre-Sainte.
De retour dans ses Etats, il cultiva les belles-lettres.ll aimait beaucoup la poésie, et répandit ses bienfaits sur ceux qui se distinguaient dans cet art.^ II s'amusa même quelquefois avec succès A faire des chansons. Lévesque de la Ravalîère a poblié avec des observations les Chansons du comte de Champagne, faîtes en l'honneur de Blanche de Castille , mère de saint Louis , 1742 , « vol. in-12.
THIBAUT (Antoine-Frédéric-Just), né le 4 janvier 1774 à Hamein dans le Hanovre, mort le 28 mars 1840 , jurisconsulte savant, conseiller du grand-duc de Bade et chevalier de plusieurs Ordres»
a j3uhlié, outre plusieurs ouvrages sur la jurisprudence, un Ecrit sur la pureU de ta musique , souvent réimprimé . et
3ue les musiciens attachés à nos églises evraient lire avec la plus grande attention.
THIÊBAUD (dom Benoît) , bénédlcda de la congrégation de Saint- Vannes, et profès de Tabbaye de Saint - Vincent de Besançon, où il avait prononcé ses vœox, le il juillet 1700, était un reliçeux Instruit et laborieux. Il avait fait a'iffimenses rechenthes sur tout ce qui concerne rordre de Saint-Benoît. Le résultat de ce travail fut tm ouvrage fmpo^ tant. Intitulé: Bibliothèque générale et particulière des auteurs de tous les OT" dres et Congrégations dans lesquels OR
Pratique la règle de Saint-Benoît, avec histoire de leur vie ^ le catalcgée^ fo
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eJkrofiologrtV ei le» diffêrênten éditions de leur» ouvrages , «< à /a ffn Vèlal présent de l'Ordre dis Saint-Benoit, où Von trouve r histoire de tous les Ordres , Congréga- Hens ei Monastères de l'un et de l'autre 9^B€ gui les composent , 7 vol in-4, restés manuscrits, et conservés jusqu'à la RévolutioD dans la bibliothèque de Tabbaye de Saint- Vincent de Besançon. L'auteur employa 20 anis à composer cette collection. Quelqaes-uns Font mal à propos confondue avec la Bibliothèque générale des écrivains de VOrdre de Saint-Benoit, Bouillon , 1777 ,4 vol. in-4 , et ont prétendu qae dom Thiébaud en était l'auteur. Celle-ci estde dom jE\N-FfiA.NÇOis, religieux de la même Congrégafion.
( Voyez FB.4NÇ0IS, dom Jean et le Dictionnaire des anonymes , n» 502. ) Dom Jean-François avait connaissance de l'ou- Yrage de son confrère; il assure, tome 3,
F âge 127 du sien , « qu il n'a point eu avantage de voir ces sept volumes (ma- Auscrits), mais qu'il a eu celui d'avoir et de profiter d'un autre exemplaire de 4^1 ouvrage , apparemment le premier brouillon, end vol. in-4 d'histoire suivie, et en 1 vol. in-4 de supplément, qui appartenaient à la bibliothèque de Saint-Matiûas de Trêves. » Dom Benoît Thiébaud mourut à Saint-Vincent de Besançon en
THIEBAUD DE BERNEAUD { Arienne ) naquit en 1777 à Sedan ; quoi- Se issu de parents nobles , il embrassa audement les principes révolutionnaires et s'engagea en 1792 à 15 ans pour combattre l'invasion étrangère. Quelque temps après , il avait le grade ae capitaine et quitta le service à cause de nombreuses blessures. Après avoir rempli quelques fonctions administratives sous le Directoire, il fil un voyage scientifique dans rOrient. En 1807, il refusa la croix de la Légion-dHonneur nue Napoléon lui avait accordée : une telle distinction, disait-il, était contraire à ses principes républicains. Cependant il accepta plus lard un emploi au ministère de l'intérieur et devint conservateur adjoint de la BIbliothèque-Mazarine. Il est mort en 1850, membre de plusieurs Sociétés savantes et secrétaire perpétuel de la Société linnéenne. Voici la liste de ses principaux ouvrages : Traité du Père de fa* «til«, inl2 , Paris, 1799; Voyage à Vile ^Elhe et autrei Ues de la mer Tyrrhénienne^ in-S, 1808; Traité du genêt et de Tûrme , 2 voU in-8 , 1811 ; Préjugés par-tieuHers à VagricuUure ^ io-8 , 1812; Traité de Viducation des animaux domestiques , 2 vol. in-12 , 1823. Il était ei» notre un des rédacteurs du Cours prati
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qne d^àgrieuVure , de la Bibliothèque des propriétaires ruraux; des Annales éki Voyages et de la Biographie universelle*
THIÉB AULT (Dieudonné), littérateur, naquit à la Roelie près de Remiremont en 1738, fit ses études avec succès, et voyagea dans plusieurs parties tle l'Europe. Il demeura près de vingt ans à Berlin, et, à son retour en France , il fut nommé proviseur du lycée de Versailles.
Il connaissait à foml les langues allemande et italienne, et faisait d'assez jolis vers dans celte dernière langue. L'académie des Arcades de Rome le reçut dans son sein , et il fut aussi membre de celles de Berlin, Lyon, etc. Il est mort àParis en 1807 ; on a de lui : Les adieuw du duc de Bourgogne et de Fénélon , ou Dialogue sur les gouvernements, Paris, 1788, in-12.
L'auteur y examine les différentes formes du gouvernement , croit que la France a besoin de plui»ieui*8 réformes, et voudrait qu'elle les dût à son roi , afin d'éviter les résultats d'une grande secousse politique; Traité du style, 1774, in-8, ou 1801, 2 vol. in-8; Nouveau plan d^enseignement public , Rouen , 1766 ; sur la librairie et la liberté de la presse, Paris, 1789, 2 vol. in-12; sur l'enseignement des éCoUs centrales, ibid. , 1797; Traité sur Ves^ prit public, Strasbourg, 1797 ; Souvenirs de vingt ans de séjour à Berlin, Paris, 1801, 5 vol. in-8. C'est un recueil très-curieux d*auecdotes sur les personnages les plus remarquables de la cour de Berlin , et qui contient des réflexions intéressantes sur des matières de politique , d'histoire et de littérature. On pourrait cependant reprocher à Fauteur quelques détails trop longs. Il a en outre fourni plusieurs articles et dissertaliom aux Mémoires de l'académie de Berlin, au Journal d'instruction publique par Borelli , etc.
THIEBAULT (Paul-Charles-Françoîsr Adrien-G. Dieudonné, bafon), né à Berlin en 1769 , fils du précédent, vint avee son père à Paris en 1784, et fit son cours de droit. En 1792, il s'enrôla et rejoignit l'armée de Dumouriez ;» quelques mois après , il fut fait lieutenant, et le général en chef l'attacha à sa personne.
Après l'émigration de Dumouriez , il fut arrêté el mis en prison ; mais il fut bientôt relâ(*hé et rejoignit l'armée. Il servit avec distinction en Allemagne, en Italie, en Prusse , en Portugal, se fil toujours remarquer par son intelligence et son courage , et obtint un avancement rapide.
En 1808, il était lieutenant-général et avait nn commandement en Espagne. Il fit relever et réparer le monument do Gid pendant son séjour ft Burgos , et il
îî
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Télablit l'Uni? enité de Salamanqne , laquelle, parrecounaissance. lui conféra le grade de docteur. Sous la Restauration , Il fut nommé Tun des huit lieutenantsgénéraux d*Etat-Major. H s'occupa toujours activement de son service^ et consacrait ft l'étude des lettres les loisirs que ses fonctions lui laissaient. Il est mort à Paris le 14 octobre 1846 ; il a travaillé à la rédaction des ÀnnaUi des faits et des seiencei militaires, de VEneyclopédie «MMleriM , et du Spectateur militaire. Il a en outre publié : Mar^uel des adjudantsêMraux et des adjoints employés dans us Etats-Majors divisionnaires^ 1799, in-8 ; Journal des opérations du siège et iss bloeus'de Gênes, 1800, in-8; Vues svr la réorganisation des quartiers-généraux fl des Etats- Majors , in-S , ouvrage dans lequel il provoqua une grande partie de l'organisation que le corps d*£tat-Major a re^ie depuis ; Rapport général et historique sur V Université de Salamanque^ traduit en espagnol, Salamanque , 18li, in-8; Relation de Cerpédilion de Porlu* rai, en 1807 et 4808, Paris, 1818, in-8:
^nfiuenee d'une noblesse héréditaire et du droit deprimogéniture sur la civilisation et la liberté, etc, ibid, 1825, in-8. On lui attribue la Lettre d'un officier français à lord Wellington sur ses six dernières cam* pagnes.
THIÉBAULT (Tabbé), député aux Etats -Généraux en 1789, avait d'abord été professeur de théologie et ensuite supérieur du grand séminaire de Metz. Il était, en dernier lieu, curé d'une des paroisses de cette ville. A TÂssemblée constituante, il vota toujours avec le côté droit, refusa le serment à la constitution civile du clergé, et émigra en 1791 ; il est mort la même année à £1senfdd sur le Rhin. On a de lui : Homelies sur les Epttres et sur les Evangiles , 8 vol. in-12, réimprimées à Lyon en 4 v.
in-8; Doctrine chrétienne en forme de prdn««,6v. in-12, 1772.
THIERRI I»», ou Théodobig ; roi d'Austrasie, filsdeClovis l»,roi de France , eut eiy)artage , l'an 511 , la ville de Metz , capitale du royaume d'Austrasie , l'Auvergne , le Rouergue et quelques autres provinces qu'il avait enlevées aux Visigoths, pendant la vie de Clovis, son père. En 5l5, une floltede Danois ayant débarqué h rembouchure de la Meuse ,
Ênétra Jusque dans ses terres. Théode* rt, son iîls, qu'il envoya contre eux, les vainquit et tua Cloohilaîc, roi de ces barbares. Il se Iij2;ua en 528 avec son frère Glotaire I», roi de Soissons , contre Hermenfroi, qu'ils dépouillèrent de ses Etats et qu'il fit précipiter du haut des murs de
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Tolbiac, oti ils l'avaient attiré lOttS la promesse de le bien traiter. Dans ces en^ trefaites, Cbildebert, son frère, roi de Paris, se jeta sur l'Auvergne. Thierri courut à sa défense , et obtint la pais t les armes à la main. Il mourut au bout de quelque temps, en 534 , après un rÊ« gne de 23 ans , âgé d'environ 51 ans* Thierri était brave ftia tête des armées, et sage dans le conseil; mais il était dé«voré par l'ambition , et se servait de tont pour la satisfaire. 11 fut le premier qui donna aux Boiens , peuple de Bavière, des lois çu'il ayait fait dresser par d'habiles jurisconsultes. Theodebert son fils lui succéda.
THIERRI II, ouTHtonOEîC le Jeune ^ roi de bourgogne et d'Austrasie , 2« fils de Cbildebert II , naquit en 687. Il passa avec Theodebert II, son frère, les premières années de sa vie «sous la régence de la reine Brunehaut, leur aïeule. Theodebert lui ayant ôté le gouvernement du royaume, cette princesse irritée se retira à Orléans vers Thierri , à qui elle per^ suada de prendre les armes contre son frère , l'assurant qu'il n'était point le fils de Cbildebert , et qu'elle l'avait supposé à la place de soii fils aîné qui était mort.
Thierri suivit son conseil (voyez Théodbbebt), et mourut peu après de la dvssenterie, à Metz, Tan 613, lorsqu'il se préparait à faire la guerre àClolaire, roi de Soissons. On trouve dans quelques Chroniques plusieurs faits touchant Thierri qui sont très-incertains, du moins quant aux principales circonstances : il est certain qu'on a mis sur le compte d»
Brunehaut puis d'une atrocité dont il n'est pas difficile de la justifier, quoiqu'il soit inîposslhle de faire de cette princesse une apologie complète.
THIERRI l», roi de France, 3* fils de Clovis H , et frère de Clotaire III et de Childéric II, monta sur le trône de Nous-* trie et de Bourgogne, par les soins' d'Ebrôîn , maire du palais, en 670. Mais peu de temps après , il fut rasé par ordre de Childéric, roi d*Audtrasie, et renfermé dans l'abbaye de Saint-Denis. Après la mort de son adversaire , en 673, lire* prit le sceptre, et se laissa gouverner ]>ar- Ebroîn , qui sacrifia plusieurs tètes illustres à ses passions. Pépin, maître de' TAustrasie , lui déclara la guerre et le vainquit à Testri , en Vermandois , l'an 687. Ce prince, que le président Hénault nomme Thierri II i, mourut en 691, à 39 ans. Il fut père de Clovis III et de Childel)ert III , rois de France.
THIERRI II ou IV, roi de France, sui^ nommé de Chelles^ parce qu'il avait été nourri dans ce monastère, était fils de
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Digf^rt m , roi de France. II fut tiré àt son cloître ponr être placé snr le trône , par Charles Martel , en 720. 11 n>ut de roi que le titre , et son ministre en exerça toute Tautorilé. Thierri mourut en 737 à 25 ans. Après sa mort , il y eut un interrègne de 5 ans jusqu'en 742.
THIERRI DE NI£M , natif de Paderborn en Westphalie, secrétaire de plusieurs Papes f passa environ 80 ans a la cour de Rome. Il accompagna JeauXXlIf au concile de Constance, et il mourut peu de temps après , vers l'an 1417, dans un âge avancé. On a de lui une Histoire du Khisme des Papes ^ Nuremberg, 1592, 'n-foL : cet ouvrage, divisé en 3 livres, l'élend depuis la mort de Grégoire XI jusqu'à l'élection d'Alexandre V; un autre livre qui renferme la Vie du pape Jean XXIII, à Francfort, 1620, in-4; k Journal de ce qui se passa au concile de Constance , jusqu'à la déposition de ce Pape; une Invective véhémente contre cet infortuné pontife, son bienfaiteur; un Livre touchant les privilèges et les droits des empereurs aux inveHitures des évêques , ilann Schardii syntagma de imper iaiijurisdietwne , Strasbourg , 1609, in-foî. Thierri , homme austère et cha* grin, fait un portrait hyperbolique de la cour de Rome et du clergé de son temps; il écrit d'un style dur et barbare, et ne lera guère lu par ceux qui ont plus de goût et de jugement que lui.
TIIIERS (Jean-Baptiste), sarànt bachelier de Sorbonne , naquit à Chartres, vers 1636, d'un cabaretier. Après avoir professé les humanités dans rUiiiversité de Paris, il fut curé de Champrond, au diocèse de Chartres, où il eut avec l'archidiacre des démêlés dont l'issue ne lui fat pas favorable. Il se brouilla ensuite avec le chapitre de Chartres pour des raisons qui n'étaient pas plus solides. Il fut obligé de quitter ce diocèse , et il permuta sa cure avec celle de Vibraye au diocèse du Mans , où il mourut , âgé de <l7an8, en 1703. Cet écrivain avait une mémoire prodigieuse et une érudition très-variée ; mais son caractère était bilieux, satirique et inquiet. Il avait beaucoup de goût pour le genre polémique, et il se plaisait h étudier et à traiter des matières singulières. 11 a exprimé dans ses livres le suc d'une infinité d'autres; mais il ne choisit pas toujours les auteurs les plus autorisés, les plus solides et les plus exacts. Ses prmcipaux ouvrages sont:
tm Traiié de$ superstitions^ en 4 vol, ÎQ-12, ouvrage d'une grande érudition, quelquefois peu exact et assez prolixe.
L'auteur aurait pu se dispenser de ramasser toutes les pratiques superstitieu-
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ses répandues dans les livres défendus, auxquelles personne ne songeait. En générai, une longue et inutile énumération d'abus est toujours dangereuse pour des esprits faibles ou peu justes, qui ne distinguent pas la substance d'à vcc la rouille qui la ronge. Sa critique est souvent âpre et outrée , et condamne des choses qui pouvaient être envisagées sous un jour, plus favorable. Il y a même des endroits uu i donnent à penser sur le compte de l auteur, par raifectation avec laquelle il accumule les sophismes et les sarcasmes des hérétiques , pour leur opposer ensuite les réponses les plus faibles. C'est ainsi qu'en parlant (tome 2, page 288) de la procession de la Féte-Dieu , il ré* pète les horreurs que les sectaires ont dites contre cette prétendue idolâtrie, et se contente de repondre que la procession date de 300 ans , et que le concile de Trente Ta approuvée : comme si la présence réelle , et l'adoration oui en est une suite nécessaire , dépendaient de cette procession ; Traité de Veœposilion du Saint' Sacrement de l'autel , Paris , 1G73 , in-12 , et 1679 , 2 vol. in-12. L'au* teur paraît condamner l'usage et la pratique actuelle de TEglise , et vouloir tout ramener aux anciens temps ; sans considérer que les erreurs de Calvin et d'autres ennemis de la présence réelle ont raisonnablement porté l'Eglise à donnée plus de pompe et de solennité, ainsi que des occasions plus fréquentes à l'adoration de ce divin mystère ; V Avocat deg pauvres y qui fait voir les obligationsqu'ont les oénéGciers de faire un boa; usage des biens de TEglise , Paris, 1676»^ in-12; Dissertations sur les porches des^ églises , Orléans , 1679, in-12 ; Traité de la clôture des religituses^ Paris, 1681,.
in-12. Ce n'est qu'un recueil de décrets des conciles et des statuts synodaux sur cette matière. L'auteur, qui n'a presque fait que compiler, interdit aux médecins et aux évéques même l'entrée des maisons des filles; en général, le go^t de* l'exagération et du paradoxe semble avoir dirigé ses recherches ; Eit$rcitatio adver* sis Joannem de Launoy ; De retifttndâ^ in ecelesiasticis libris voce Paraelitus (voyez Sakbby); De festorum dierum imminuîione liber; Dissertation sur IHnrscription du grand portail du couvent des Cordelière de Reims , conçue en ces termes : Deo homini, et B. fVanrtfco, ulrt* que erueifixo, 1670 , ln-12. JLa critique de l'auteur sur cette inscription singulière et très-condamnable, est judicieuse et pleine de bonne théologie; Traité des jeux permis et défendus, Paris. 1686, in-12; Dissertations sur les principauss
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auieU des MUet , Us iuhis des èglUe» et la clôture du chœur des églises^ Paris, 1688 . în- 12 ; Bistùire des perruques , où Vm fait voir leur origine, leur usage, leur forme , Vabus et IHrrégularité de celles des eclésiastiques , Paris, 1690, in-U, Avignon, 1770, \n-n; Apologie de M. l'abhé de La Trappe , contre les eal(mnies du P. de SainU-Marthe, Grenoble, 1694, in-12; Traité de Vabtolutionde Vhérisie ; Dissertalionsur la sain- U Larme de Vendôme, Paris, 1699, in-12; De la plus solide^ de la f lus nécessaire et la plus négligée des dévotions , i102 , 2 TOl. iu-12; des Observations sur le nouveau Bréviaire de Cluny, 1704, 2 vol.
in-12; Critique du livre des Flagellants, de Tabbé Boileau ; elle eut peu de succès :
«'est une réfutation faible et ennuyeuse , auoiaue fondée en raison pour le fond des enoses , et dirigé contre un ouvrage
3 ni prêtait à des critiques solides ; un 'raiié des cloches, 1721, in-12; Factum contre le chapitre de Chartres, in-12; La Sauce-Robert, on Avis salutaire à messire Jean- Robert , grand- archidiacre , i^ partie , 1676 , in-8 ; 2* partie . 1678 , in-8 ; La Sauce-Robert justifiée ,à M.de Riants , procureur du roi au Châielet , on Pièces employées pour la juslificalion delà Sauce-Robert, 1679, in-8. Ces trois brochures, qui se relient en un seul voK, protivent le goût de l'auteur pour la satire , et ce genre d'inconséquence qui caractérise presaue toujours les hommes dominés par I esprit de censure et de réforme. La collection complète des OEuvre^de Jean-Baptiste Tniers forme 38 vol. in-8 ou iH-12. £lle est maintenant peu estimée , quoique rare.
THIRIOT, ou Thiebiot, né à Paris en 1696, fut clerc chez le même procureur que Voltaire , et se lia d'amitié avec lut.
11 lui servait en quelque sorte de secrétaire. Voltaire fut ensuite constamment 8on protecteur ; il l'aida de sa bourse et lui céda plusieurs fois le produit de (|uelqn'une de ses productions littéraires.
Xhiriot mourut en 1772 ; ses papiers restèrent longtemps ignorés entre les mainf de ses héritiers; ils renfermaient beaucoup d'opuscules de Voltaire ; on les en a extraits en 1820 pour en former le volume in-8, (intitulé : Pièces inédites de Voltaire^
THOLA, de là tribu d'Issachar, fut établi juge du peuple d'Israël Tan 1232 avant J.-C. , et le gouverna pendant 28 ans. C'estsous ce juge qu'arriva l'histoire de Kulh.
THOMAS (saint), surnommé Dydime,
2 uiveutdire Jumeau, apôtre, était de Galée. U fut appelé à l'apostolat la deiaiè-
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me année de la prédication de JÀiis- Chriol. Le Sauveur , après sa résurrection , s'élant fait voir ft ses disciples , Th^ mas ne se trouva pas avec eux lorsqu'il vint, et ne voulut rien croire de cetteapparition. Il ajouta « qu'il ne croirait poutt « que Jésus-Christ fût ressuscité, à « moins qu'il ne mît sa main dans Toa- « verture de son côté , et ses doigts dans a les trous des clous. » Le Sauveur confondit son incrédulité en lui accordant ce qu'il demandait. Ce qui a fait dire i un Père , « que Tincréilulité de Thomas « avait été plus utile ft l'Eglise, en a constatant la réalité de la résurrection « de Jésus-Christ , que la foi prompte el « facile des autres Apôtres. » Après l'ascension , les Apôtres s'étant dispersa pour prêcher l'Evangile par toute la terre, Thomas porta sa lumière dans les pays des Parthes , des Perses , des Mèdcs, et même , suivant une ancienne tradition, jusmie dans les Indes. On croit qu'il y souffrit le martyre , dans la ville de Calamine , d'où son corps fut transporté à Edesse , où il a été honoré pendant les premiers siècles de l'Eglise. D'autres prétendent que ce fut a Héliapour OU Saint-Tbomé , autre ville des Indes, que ce saint fut mis à mort. Les Portugm soutiennent que son corps y ayant m trouvé dans les ruines d'une ancienne église qui lui était dédiée, on le transporta à Goa , où on l'honore encore aujourd'hui. Mais cette découverte est appuyée sur des preuves trop peu décisives pour mériter le suffrage d'une critiqua exacte.
THOMAS, archidiacre de Spalafro,ué en 1200 , illustra ce pays par ses mceun et sa science, et mourut I an 126S. On a de lui : HiHoria Salonitarum pantificum algue Spalaif^nsium , publiée par Ifa- Ihias Belius dans sa Collection des historiens de Hongrie, tome 3, 1748. Jean Lucius a beaucoup proûté de l'ouvraçe de Thomas , pour publier Dalmatia tlluHrata, Amsterdam, 1666, quoiqu'il la critique souvent avec aigreur : exemple" d'ingratitude fidèlement imité par presque tous les écrivains modernes.
THOMAS D'AQUIN (saint) naqràt en 1227 d'une famille illustre, à Âquin, petite ville de Campanie , au royaume de Naples. Landulphe, son père , l'avait envoyé dès l'âge de 5 ans au Mont-Cassin, et de là à Naples , où il étudia la graulmaire et la philosophie. Thomas commençait à y faire paraître ses talents, quand il entra chez les Frères prêcheurs au couvent de Saint-Dominique de IVaples, Tan 1243. Ses parents s'opposèrent à sa vocation; pour l'arracher a leur pené-
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eutioii., ses supërieurs renvoyèrent à Paris. Comme ifétait en chemin, et qu'il se reposait auprès d'une fontaine, ses frères reDlevèrent et l'enfermèrent dans un ebâteau de leur père , où il fut captif pendant pi us d'un an. On employa tout pour le rendre au monde. Une fille, pleine d'attraits et d*eiijouement, fut introduite dans sa chambre; mais Thomas, Insensible à ses caresses, ta poursuivit avec un tison ardent. Enfin, quand on vit qn'il était inébranlal)le dans sa résolution, on souffrit qu'il se sauvât par la fenêtre de sa chambre. Son général, glorieux d'une telle conquête, ramena avec lui à Faris , et le conduisit peu après à Cologne, pour faire ses études sous Aibertle-Grand, qui y enseignait avec un succès fistingué. La profonde méditation du jeune dominicam le rendait fort taciturne ; ses compagnons , le croyant stu- [^de, l'appelaient le Bœuf muet; mais Albert, ayant bientôt reconnu sa grande capacité , leur dit : « Que les mugissc- Aents de ce bœuf retentiraient un jour dans tout l'univers. « L*an 1246, son maître fut nommé pour expliquer tes Sentences à Paris, où il fut suivi du jeune Thomas , qui étudia dans l'Université de cette ville jusqu'en 1248. Albert, alors docteur en théologie, étant retourné à Cologne pour y enseigner cette science, son diici pie l'y suivit, et enseigna en nême temps la philosophie , T Ecriture- Sainte et les Sentences, et narut en tout digne de son maHre. Les (lifférends qui SQrvinrent entre les séculiers dans l'Uoiversité relardèrent son doctorat. Il retourna en Italie, et se rendit à Anagni , auprès du Pape. Albert-le-Grand y était dt|à depuis un an avec saint Bonaventure.
Us y travaillèrent tous les trois à défendre leur Ordre contre Guillaume de Saint-Amour, et à faire condamner son livre des PériU des derniers temps. Saint Thomas revint à Paris en 1263 , y fut reçu docteur en 1257, et s*y d.istingua par ses leçons et ses prédications. Le pape Clément IV lui omit rarchevèché deNaples; mais» le saint docteur ne voulut point se charger d'un fardeau si pesant.
Saint Louis , aussi sensible à son mérite ^ue le Pontire romain , l'appela souvent à sa cour. Thomas y portait une extrême Immilité et un esprit nlus occupé de ses études que de toutes les grandeurs qui reovironnaient. Un jour qu'il avait la tète remplie des objections des nouveaux manichéens, il se trouva h la table du roi, reprit entièrement absorbé dans cet objet. Après un long silence » frappant delà main sur la table , il dit assez haut :
Fotlà qui tsl décisif contre les mani-
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chéens. Le prieur des Frères prêcheurs i.
({u| l'accompagnait, le fit souvenir du lieu où il était , et Thomas demanda pardon au roi de celte distraction ; mais saint Louis en fut édifié , et voulut qu'un de ses seerétaires écrivît aussitôt l'argument qui se trouva être très-solide. Thomas fut toujours dans une considération auprès dès pontifes romains. Le pape Grégoire X, devant tenir un concile à Lyon ran 1274, Ty ap()ela. Thomas s'étaat fixé à Naples , où il avait été envoyé en 1 272, après le chapitre général de l'Ordre, tenu à la Pentecôte, à Florence, l'Université de Paris écrivit à ce chapitre, demandapt instamment qu'on lui envoyât le saint docteur; mais Charles, roi de Sicile , frère de saint Louis , l'emporta et obtint que Thomas vînt enseigner dans sa ville capitale , dont II avait refusé l'archevêché. Ce prince lui assigna une pen* sion d'une once d'or par mois. Le docteur partit de Naples pour se rendre à Lyon,.
suivant Tordre du Pape ; mais il tomba malade dans la Campanie. Comme il ne se trouvait point, dans le voisinase, de couvent de Frères prêcheurs, il s arrêta à Fosse-Neuve, abbaye célèbre de l'Ordre de Citeaux , dans le diocèse de Terracîne.
Ce fut dans ce monastère qu'il rendit l'âme, le 7 mars 1274, âgé de 48 ans:
vie bien courte , en comparaison de la multitude et de rexcellence de ses écrits.
Jean XXII le mit au nombre des saints, en 1313. De tous les scolastiques des temps de barbarie , il est sans contredit le plus solide, le plus judicieux et 14 plus net. Les titres &Ange de V école ^ de Docteur angéUque et tT Aigle des théologiens, qu'on lui donna , ne durent pas paraître outré.s à ses contemporains. « Ses ou- « vrages, dit un critique judicieux, an- « noncent un génie vaste et profond, un a jugement exquis, une clarté admirable « et une précision unique. Soit qu'il était blisse les vérités de la foi, soit qu'il a réponde aux difficultés, on voit rarea ment qu'il puisse ajouter à ce qu^il a « dit : ce qui , joint au temps où il fourci nissait sa carrière , dans un champ à < peine défriclié , le fait considérer avec « raison comme un esprit d'un ordre « presque surhumain , et suscité extraa ordinairement pour éclairer l'école.^ »
Il avait une si grande facilité , qu'il dictait, sur différentes matières, à trois écrivains, et quelquefois à quatre en même temps. Tous ses ouvrages ont été imprimés plusieurs fois, et entre autres en 1570, à Rome, 18 tomes en 17 vol.; mais il y en a quelques-uns qui ne sont pas du Saint, et on en a oublié d autres qu'on trouve imprimés séparémeat. On
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a deux autres éditions de ses Œuffrêi :
Time en 18 vol. à Anvers, et l'autre dirigée par le Père Nicolaî, en 19 vol. Oq a imprimé, sous son nom, Seereta alehy»
mimmagnalia^ Cologne, 1579, in-4:
ouvrage qui n'est ni de lui ni digne de lui.
On lui attribue aussi des Commenfairei sur la Genèse et sur les Livres des Maehabies , que saint Antonin assure n'être pas de lui. Parmi ceux qu*on ne lui conteste pas, sa Somme conserve encore aujourd'hui la grande réputation qu'elle eut d'abord, et qu'elle mérire en effet.
Solide dans l'établissement des principes, exact dans les raisonnements , clair dans l'expression , il pourrait être le meilleur modèle des théologiens , si son style était plus mâle et plus pur, et surtout s'il eût dégagé une science simple par sa nature d'une multitude de recherclies et de dissertations qui paraissent ou inutiles ou étrangères, et s'il eût tourné exclusivement vers les matières essentielles de la religion les ressources de son érudition et de son génie. Il faut convenir cependant qu'on s'élève aujourd'hui trop contre les questions purement scolastiques, et que des discussions peu importantes par leur objet direct peuvent avoir de bons effets sur les esprits, eu les obligeant , pour appuyer leurs assertions quelcon-
2ues, de savoir l' Ecriture-Sainte , les lonciles et les Pères; en les exerçant dans les règles d'une bonne logique ; en leur apprenant à dévoiler un sopnisme, et à saisir avec certitude la justesse d'une conséquence. Depuis que les contestations scolastiques sont tombées , Tétude de l'antiquité ecclé$iasti(|ue et de la théo> logie même dogmatiqiie est négligée, l'art de raisonner s'affaiblit d'une manière visible , les ouvrages les plus vantés ne sont qu'un ensemble de paralogismes et de contradictions ; avec le mérite du style et quelquefois de la science, ils n ont pas celui d'un raisonnement juste.
A cela ajoutons l'avantage (Foccuper l'activité de l'esprit humain par des métlitations innocentes , et de détourner ses regards inquiets des choses où ses erreurs ne peuvent être indifférentes. Quand les questions scolastiques existaient, les grandes vérités de la foi, de la morale, les maximes constitutives des gouvernements, de la société civile et ecclésiastique, étaient à l'abri de la contradiction; ou ne disputait pas sur ces grands objets, on ne les contestait pas , parce que l'in- ^iétude naturelle de la raison se nourrissait des spéculations où le bonheur des hommes et les vérités éternelles n'étaient pas compromis : aujourd'hui elle porte partout des regards téméraires cl
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desrmcteurs; temhlahle, comme di tBa^te»
à ces poudres eorrosives qui , après atoir consumé Us chairs baveusss d*tine plaie ^ rongent la chair vivs^ carisnl les os, ef percent Jusqu'aux moelles. Quand la baleine, dans sa fureur ou dans la véhémence de ses ébats, menace de submerger quelque navire que la tempête emmène dans ses eaux , on amuse ce monstre des mers en lui jetant un tonneau vide :
occupé de cette marotte , devenue pouf lui un objet important, il laisse passer les navigateurs, et un spectacle innocent , remplace l'aspect d'une mort inévitable.
« Voilà, dit un homme d'esurit, une <« image réalisée parmi nous : le tonneau « rempli d'air est notre vieille philoso- « phie, et, si l'on veut, une bonne « partie de la vieille théologie ; le raon- « stre menaçant est l'Iuquiète raison ; le V. navire , le dépôt précieux des vérités « salutaires. » (Voyez Anselme, Duns, Hangbst, Scjabès.} Les Opuscules de saint Thomas , sur des questions de mo-.
raie , montrent la iiistesse de son sena et sa prudence chrétienne. On le recounaU encore dans ses Commentaires wt^ les Psaumes , sur les Epîlres de saint Paul aux Romains, aux Hébreux , et sur la l** aux Corinthiens; et dans sa Chah$ dorée sur les Evangiles. Pour les Covih mentaires sur les autres Epîlres de saint Paul , sur Isaîe, Jéréniic , saint Matthieu,^ saint Jean , ce ne sont que des extraits de ses leçons, faits par des écoliers. Ses Sermons ne sont aussi que des copies faites par ses auditeurs après l'avoir entendu. Son OgUedu Saint- Sacrement est un des plus beaux du Bréviaire romain. Les cantiques Sacris sotemniis , Verbuti supemum , Pange , lingua , et surtout le Lauda , Sion , unissent l'onction de la
f>iété au langage de l'exacte théologie; e choix des mots est si propre, les expressions si heureuses , la cadence si sonore et si naturelle , qu'on les considère avec raison comme le irnit d'un homme choisi par la Providence pour célébrer avec dignité le plus auguste des mystères chrétiens. Santeuil disait qu'il donnerait volontiers tout ce qu'il avait fait de vers pour une seule strophe du Verbum supemum , savoir la suivante :
Se atMCDS dédit socioa , C«avcsecai in edviiua , le inorient in prt-Uum , Se regnans dtt in pnsniiiiin.
Voyez la Vie de ce saint par le Père Toiirnon, Paris, 1737, in-4.
THOMAS (Hubert), natif de Liège .
s'appliqua avec succès au droit, devint conseiller intime de Louis , électeur palatin , puis secrétaire de Frédéric II, son successeur. Il gagna tellement la con-
fiance de ce prince, qu'il fut envoyé en
Ïualité d*aiDbassadeorâ la cour de Chars-Quint , de François l» « de Henri VIIT, et de presque lous les princes dltalie. Ces emplois ne Tenipéchèrent pas de donner au public plusieurs ouvrages, entre autres : De l'origine des Tongrois et des SbunmSf Strasbourg, 1541 , Anvers, 1650 , et dans la CotlecUon des écrivains d'Allemagne de Scliardin; Annales^ ou la Vie de Frédéric H , électeur palatin , Francfort, 1624, in4; une Description des édiGces de ce prince; des Antiquités é^BeideWerg ^ etc. Ces ouvrages sont bien écrits en latin : le style de l'auteur
. est assez pur , élégant et du plus grand intérêt; mais sa critique est peu sûre; il adopte des traditions populaires sans examen. Buffon ne s*en est pas assez défié , en rapportant sur sa parole l'histoire du prétendu port de Tongres , dans un temps 011 cette ville n'existait pas encore.
THOMAS DE VILLEINECVE (saint) ^rit le nom de Villeneuve du lieu de sa naissance , oui est un village ainsi nommé dans le diocèse de Tolède. H fut élevé à Âlcala , où il devint professeur en Ihéo-
j logie. On lui oCTrit une chaire à Salamanque , mais il aima mieux entrer dans l'Ordre de Saint-Augustin. Ses sermons, ses directions , ses leçons de théologie et ses vertus lui firent bientôt un nom célèbre. L'empereur Charles-Quint et Isabelle , son épouse, voulurent ravoir pour leur prédicateur ordinaire. Ce prince le nomma à Farchevéché de Grenade , qu'il ne voulut point accepter; mais celui de Valence étant venu a vaquer , Charles- Quint Je lui donna , et ses supérieurs le contraignirent de le recevoir. Thomas eut toutes les vertus épiscopales ; mais il brilla surtout par sa charité envers les pauvres. 11 leur fit distribuer, avant de mourir, tout ce çu'il avait, jusqu'au lit inéme sur lequel il était couché ; car il k doana au geôlier des prisons épiscolaies ^ le priant de le lui prêter pour le pieu de temps qui lui restait h vivre. Il finit saintement sa carrière en 1555, à $7 ans. On a de lui un vol. de Sermons^ et un Commentaire sur le Cantique des csnfiàtiet, publiés à Alcala en 1581 , et à Aogsbourg , 1757 , in-fol. (Voyez sa Vie psr le Père Claude Maimbourg du même Ordre , Paris, 1666 , in-12.)
THOMAS DE JÉSUS, ou Didacb Sarche D'avila , né à Bae^a dans l'Andalousie , vers 1568 , embrassa TOrdre des carmes-déchaussés , à Valladolid ta 1686, fut prieur, provincial de Caslîlle , défîniteur-général de la congrégation d'Esuagne. C est à lui que les carmes Citent 1 établissement de leurs maisons
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nommées Ermitage. 11 voulut établir une congrégation dans son Ordre, uniquement destinée à la propagation de la foi chez les infidèles ; mais il n*ettt pas la satisfaction de réussir. En 1609, il vint aux Pays-Bas , y établit plusieurs couvents , et VErmitage de la forêt de Marlagne près de Namur. Il mourut en repu* tation desainleté à Rome, le 26 mars 1626, défîniteur-général de son Ordre.
Nous avons de lui : Stimulus missionum^ Rome, 1610, iit-S ; Thésaurus sa^ pientiœ divinœ , in gentiumjomnium salute proeurandâj etc. La meilleure édition est de 1684 , in-4. C'est un abrégé de controverse contre les païens, les juifs, les mahométans, etc. ; et une histoire des opinions et des rits des églises du Levant , séparées de celle de Rome , avec la réfutation de leurs erreurs. Ur^ bain VIII et Benoit XIV faisaient grand cas de cet ouvrage savant et utile : plusieurs écrivains en ont profité. Richard Simon l'a critiqué avec trop d'aigreur; Exposilio in omnes ferè régulas Ordinum religiosorum^ Anvers, 1617, in-lol.;
Etusleurs ouvrages ascétiques , tant en itin qu'en espagnol. On a recueilli une partie de ses Couvres sous le titre de :
Opéra omnia^ homini religioso et apostolicoutilitsima^ Cologne, 1684 > 3 vol.
in-fol.
THOMAS (Edme) naquit à Dijon , le 9 février 1591, d'une honorable familte de robe. On ne sait rien de ses premières années , rien de ses études ni des motifs
gui le déterminèrent à entrer dans les irdres. Il est probable qu'il était prêtre depuis plusieurs années, lorsaue, à l'âge de 38 ans , il fut pourvu du doyenné de la Chapelle-au-Riche , le premier et te meilleur bénéfice de Dijon, après celui de la Sainte-Chapelle. En 1638, il échangea cette dignité contre un canonicatde réglise d'Autun. Ce fut en celte ville qu'il mourut le 28 octobre 1660 ; on Tinhuma dans la cathédrale, où l'on voyait encore son épitaphe, au dernier siècle.
Pendant son canonicat,Edme Thomas conçut le projet d'une Histoire de sa pairie 'adoptive. Il possédait une belle collection d'antiquités et de livres. En 1650, il détacha de son curieux Musée un petit ouvrage latin, sous ce titre : De anliquis Bibraete, seu Augustoduni Monumentis libellus , extractuê è Museo venerahiUs magistri Edmundi Thomas , cantoris , canoniei et officiàlis eeclesiœ Augustcdunensis^ Lugd., Barbier, 1650,1 îoI. în-8,avec 12 gravures. L'auteur de ce livre était , croit-oo , Jacques Leauté , médecin d'Autun, mort vers l'an 1582.
Après biea des années d'attente et- de
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foDicitatidiii, Thomas se décida ft pnbTfer l6 résoHat de ses recherches propres.
Vers l^S60 , il parut à Aiitiin une IntrodocUon à l'Histoire de Thomas , et avee ce titre : ikisein de VHisloirt de VantifU0 Hté d^Autun , Simonnot , in-4 de 8 pag. Cette même année, 1660 , l'ouvrage nit mis sous presse ft Lyon , sous le Tornat in-folio. L'impression était à peine an tiers du manuscrit (104 pages), lorsque l'auteur vînt à mourir. Les héritiers la firent immédiatement suspendre, et refusèrent de livrer le reste de la copie ; néanmohis , ils permirent de transcrire l'oufrage , et c'est ainsi qu'il s'est con* serve jusqu'à nos jours. Eu 1846, il fut publié par la Société Eduenne , sous le titre d'Histoire dé V antique dlé dTAu* Itm, par Edme Thomas, officiai, grandchantre et chanoine de la caihédrale de cette ville, illustrée et annotée, Antun , Bejussieu, 1846, in-4. Thomas est le
Sremier qui ait justement mérité le titre ^historien d'Àutun ; le premier, il a compris dans un plan vaste et méthociique tout ce qui se rattachait au passé de cette ville. Toutefois , ce n'est pas une critique irréprochable , si rare du temps de cet historien, qu'il faut chercher dans son livre ; ce n'est pas non plus un travail définitif et complet: c^est seulement une base précieuse pour grouper des observations et des aécouvertes postérieures.
THOMAS D'AQUm DE SAîNT-JO- SEPH, carme, dit, avant son entrée en religion , Chrittophe Pasturet , né à Montferrand , près de Clermont , se distingua par sa science dans l'histoire sacrée et profane , et par la n'gularité de sa vie.
Il fut élevé aux premières charges de «on Ordre , et mourut à Clermont , le 6 novembre 1649. On a de lui : De origine ettque ffrimordiis gentis Franeomm , ah ttuthore incerlo, ned qui Caroli Calvi œtate Hxit^ eum notiê hist. , Paris» 1644, in-4 ; Vie de 5. Calmin , duc d* Aquitaine, Tulles, 1646, in-8. Jacques Le Long dit que ce n*est qu*une traduction de la même vie , écrite en latin par Bernard Guidon , évéque de Loudun; Vie de Marie^Ànne de Saint- Barthéiemi , earmilUe; Vie de la vénérable Marie Galiole, Paris, 1633 ; plusieurs livres pour soutenir les m*élentions de son Ordre , et beaucoup d*autres productions qui sont restées manuscrites.
THOMAS DO FOSSÉ f Pierre ) , né à Rouen en 1634 d'une famille noble , ori-
§ inaire de Bîois, fut élevé à Port-Royales-Champs, où Le Maistre de Sacy prit soin de lui former l'esprit et le style.
Pompone, ministre d'Etat, instruit de sa
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capacité , le golllcita vainement de prendre part anx travaux de ses ambassades; son amour pour la vie cachée rempècfaa de se rendre h ses instances, il moamt dans te célibat en 1698, à 64 ans. On ne peut lui reprodier que son oppositUm aux décrets de rcgiise, et son attadie»
ment ft un parti qui l'a si longtemps troQbtée et cpii la trouble encore. Ses prin* cipaux ouvrages sont : la Vie de eaiiff^ Thomasde Cantùthéry, in4et ln-12; ce!ft| de Tertullien etdOrigène^ in-8; deifil volumes in-4 des Vies des Saints, Il avait dessein d*en donner la suite; mais illo* terromplt ce projet , pour continuer les Explications de la Bible de Sacy. II est encore auteur des petites Noies de câfis même Bible , des Mémoires sur sa He^ in-12, et d'autres ouvrages écrits avec autant de pureté et de noblesse one 4t préventions. Il rédigea les Mémoires d0 Pontts. ( Voyez ce nom. )
THOMAS ( Antoine-Jean-Baptlste], peintre distingué , né à Paris le 31 oeto* ore 1791 , mort le 15 janvier 1834 , àth tint an concours de 1816 le preroief grand prix de peinture. Ses principalél compositions sont : Le Christ ehassmi les vendeurs du temple; Achille de ffmt^ lai résistant auit menaces de Bussy-të^ clerc ; la Journée des Barricades; la i¥9* eeision de saint Janvier à Naples, tableaS de genre d'un grand mérite; \Ermitechét< chant «m asile dans un temps d^orage; Un an à Rome et dans ses enoirom : oÇ bel Ouvrage conrpte soixante-douze pfsi^ ches lithographiées , avec un texte éoft par l'artiste.
THOMAS A KEMPIS. (Voyez Kn^
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THOMASTUS f Michel ), <ni*on m»:
mait aussi Tanaquetius^ né a Majorque^ secrétaire et conseiller de Philippe II* roi d'Espagne , fut élevé à révédié dS Lérida ; il joignait à la science du âtàn la connaissance de la philosophie. On lot est redevable de la correction du IHeni de Çralien. Thomasius a laissé quelque»
autres ouvrages , tels que Disputes eeM^ siastiques , Rome , 1585 , in-4 ; et €om^ mentarius de rations Coneiiiorum eeUhiandorum. Il vivait encore en t566« ^
THOMASIUS ou Tbomasbh (Jacqtiei}^ d'une bonne famille de Leipnck, où I naquit en 1632 « fut élevé avec soin» et y enseigna les belles-lettres et la pbSoso|>hie. C'était un homme doux, trm^ quille , et incapable de troubler son m^ pos et celui des autres par de vaines onerelies. Il mourut dans sa patrie en 1684^ à 62 ans. Sesprincipanx ouvrages sont:
les Origines de Thistoire phihsophiquseè ecclésiastique: pkrsîeors JKfSfrfafïonr^
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M9U9 ITBSH^annéessoiTaiitet» Il roh ia*8 y dans Tune desquelles il traite du plagiat littéraire, et doone une liste de eeot plagiaires. Ces ouvrages sont tous en latiD , et reorerment beaucoup de redierches.
THOMASIUS (Christian), fils do préeédeot, né à Leipsick en 1655 , prit le bonnet de docteur à Francfortrsur-roder en 1676. Un journal allemand qu'il commença à publier en 1688, et dans leqnel Il semait plusieurs traits satiriques , lui fit beaucoup d'ennemis. On excita Mazius à l'accuser, publiquement d'hérésie, et même du crime de lèse-majeste. Tliomaslus avait réfuté un traité de son dénonciateur , où celui-ci prétendait qu'il n'y avait que la religion luthérienne qui fftt propre à maintenir la paix et la tranquillité de TElat ; ce fut le principe de ses querelles avec Mazius. Il fut obligé de se retirer à Berlin , où le roi de Prusse M servit de lui pour fonder TUniversité de Hall. La première chaire de droit lui int accordée en 1710. Trois ans après, il tu soutenir des thèses» Anvers » 1713, m-4 , dans lesquelles il avança que le eoncubinage n'a rien de contraire au droit divin, et qu*il est seulement un état moins parfait que celui du mariage. Cette assertion révoltante fit naître beaucoup d'écrits. Thomasius mourut en 1728, re-
Krdé comme un esprit bizarre et un mme Inquiet. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en allemand. Les principaux sont : une iniroàêeUon à la philotophù de la eovr; fBisioire de la tagesse el de la folie : deux Livrte des défauts de la jurisprudence unnaine; les Fondeei^enis du droit naturel et des gens; HisUnre des disputes en* ke ie sacerdoce et V empire , Jusqu'au 16* 9iècle : on conçoit aisément de quelle hftxm nu protestant a traité cette roa-
THOMASSm (Louis), né il Alx en Provence, Tan 1619, d'une famille ancienne et distinguée dans l'Eglise et dans la robe , fut reçu dans la congrégation de l'Oratoire dès sa 14* année. Après y avoir enseigné les humanités et la philolophie, il fut fait professeur de tbéolo** tà» à Saumur. L'Ecriture, les Pères, les Conciles, faisaient la base générale de les eonclusions. Appelé à Paris en 1654, ï j commença dans le séminaire de Sifnt-Maçloirè des conférences de théologie positive, selon la méthode f|tt*il avait suivie à Saumur , et les continua joBgu'en 166S. Ses succès dans cet emploi lui firent des amis illustres. M. de Péréfixe , archevêque de Paris , l'engagea à faire imprimer ses IHsssrtations
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I latines fur les ComciUs^ dont U nY > CQ gue le premier vol. qui ail paru en 1667»
in-4; et ses Mémoires sur la grâce ^ qui furent imprimés en 1068 , en 8 vol. In^.
Il abandonne la doctrine de saint Augustin sur la grâce et la prédestination, jMur suhrre celle des Pères grecs , qui, s'éloignant également des erreurs condamnées t lui paraissait plus «louce el plus encourageante. Ils reparurent en iÇ82 , in-4 , augmentés de cfeux Mémoires , sous les auspices de M. de Uarlay , successeur de M. de Péréfixe. 11 publia aussi trois tomes de Dogmes théologiguee , en latin. Ici*' en 1680, leS«en 1684, le 3* en 1689; et en français en plusieurs vol. in-8 : trois autres tomes en français de la Discipline ecclésiastique sur les l>énéfices et les bénéficiers : le 1" en 1678»
le 3* en 1679, le 3* en 16S1 • Cet ouvrage, le plus estimé de ceux du Père Thomassin, fut réimprimé en 1725. C'est dans cette source que van Espen a puisé presque toute l'érudition qu il a mise dans son Jus ecclesiasticum. Les novateurs ont quelquefois entrepris d'abuser de cet ouvrage, pour tout rappeler à Fancienne discipline, et censurer les usages et l'état actuel de TEglise ; Tbomassin a prévenu cet abus, et sapé l'absurde prétention par une observation simple et péremptoire : In usu et emereitio variatum est , non in potestate , qwe el in conciliis provincialibus suo tnodo, el in romanis pon- O'/Ictôns , pro eorum summo prineipatu , eadem semper inlaela atque illibataviget :
erumpit aulem et exercetur noneodem semper modo ; sed pro locorum , temporumque et rerum opportunilate^ pro EC" clesies sive utHitate, sive necessitate; hsBC certissimanorma est conciliandesantiquiB ecclesiarum disciplines^ cum nova. (Yoyex MoBiN Jean, Zosii«b,Flbdbi, etc.) Ce Traité a été abrégé par d'Héricourt. Il a donné ensuite divers Trailés sur les sujets particuliers de la discipline de l'Eglise et de la morale chrétienne; de l'O/ificedietn, in-8; des FHes, in-8; des Jeûnes ^ in6; de la Vérité et du Mensonge , in-8 ; de VAuméne , in-8 ; du Négoceet de V Usure ^ in-8. Celui-ci ne fut imprimé qu'après^ sa mort, aussi bien que le Traité dogmatique et historique des moyens dont on s'est sertfidans tous les temps pour maintenir r unité de VEglise, 1703, 3 vol. in-4. Ce ne fut pas seulement sur ces matières que brilla le savoir du Père Tbomassin : il possédait les belles-lettres, et il voulut ensei* gner aux antres l'usage qu'on en pouvait taire. Ainsi il donna au public des Méthodes d: étudier et d* enseigner chrétisnnemeni la philosophie, in-8 ; les Histoires profanes^ 2 vol. 1q-4 ; les Poètes, 3 vol. in-8 , ou*
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Trag€ où n y a de bonnes obsenrationi , noyées dans un amasd^inulîlitéset d*idéfs communes.Le pape Innocent Xl témoigna quelque désir de se servir de son ouvrage de la Diicipline pour le gouvernement de l'Eglise, et voulut même attirer Fauteur à Rome. L'arcbevéaue de Paris en parla au roi , de la pari ou cardinal Casanate, bibliothécaire de Sa Sainteté ; mais la réponse fut qu*un tel sujet ne devait pas sortir du royaume.
Tnomasslu témoigna au Saint-Père sa gratitude et son zèle > en traduisant en latin les 3 vol. in-foL, 1706 , de la Diieipline. Ce travail fatigant ne fut pas plus tôt Gni, qu'il en reprit tm autre non moins pénible. Comme il s'était appliqué à rhébreu pendant 50 années, il crut devoir faire servir cette étude à prouver l'antiquité et la vérité de la religion. 11 entreprit de faire voir que la langue hébraïque est la mère de toutes les autres , et qu'il fallait par conséquent chercher dans r£criture , qui conserve ce qui nous en reste , Thistoire de la vraie religion , aussi bien que la première langue. Ce fut ce qui rengagea à composer une Mé* thode d'enseigner chrétiennement lagraui' maire ou les langues^ par rapport a VEcriture -Sainte , 2 vol. in-8. Elle fut suî* vie d'un Glossaire universel hébraïque , dont l'impression, qui se faisait au Louvre, ne fut achevée qu'après sa mort.
Cet ouvrage vil le jour, in-fol., en 1697 (par les soins du Père Bordes, de TOratolre , et de Barat , membre de l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres), et ne répondit pas à la réputation de Fauteur. Le Père Thomassin mourut la nuit de Noël en 169& , âgé de 76 ans. Ce savant avait la modestie d'un homme qui unit de grandes connaissances à de grandes vertus et à un esprit parfaitement détrompé de la vanité des louanges humaines. Son esprit était sage etson caractère modéré. Il parut pendant quelque temps épouser les Intérêts de la sectejan* sénienne ; mais il ne tarda pas à en revenir et à s'attacher inviolablement à la mère de toutes les Eglises. Sa charité était si grande , qu'il donnait aux pau- ▼l'es la moitié de la pension dé mille livres que lui faisait le clergé. On ne petit lui refuser beaucoup d'émdition; mais il la puise moins dans les sources, que dans les auteurs qui ont copié les originaux. Sa Discipline ecclésiastique offre beaucoup de fautes dans tous les endroits où il s'agit de citations d'auteurs grecs. Son style est un peu pesant; il n'arrange pas toujours ses matériaux d'une manière agréable, et, en général , il est trop diffus. Il possédait mieux le
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latin que le français. L'abbé ijea^gUi t'a jugé trop sévèrement.
THOMPSON (Charles), fécond graveur en bois , né à Londres en 1791 , apprit les notions de son art sous Robert Branston , graveur distingué. Arrivé eo France vers 1825, il vint la même année à Paris , oti il était connu depuis J6i7 par quelques gravures qu'il avait exposées au Musée royal. Il continua i^eii* voyer au salon jus(|u'à ré|NM|iie de sa mort; arrivée au mois de mai 1843, un grand nombre de Vignetttê gravées d'à* près les dessins de Thurston , Desenne, Devéria, Monnier , etc. On lui doit rimportation et le perfectionnement de kl gravure sur bois en France.
THOMPSON (Edouard), poëte anglais fort licencieux , né à Hull dans le comté d'York , fut d'abord officier de marine, fit plusieurs campagnes et séj ouma pendant un temps assez long dans les Indes orientales. Il quitta enfin le service ave« une pension de retraite. Nous ne citerons pas même les litres de tous ses poèmes dont quelques-uns sont des termes malhonnêtes. On a en outre de lui : La BdU Quakeresie^ comédie Imitée d'une piècs deSbadwell; Le Soldat^ poème, 17^; Lettre d'un Marin ^ 2 vol. in-12, 1763.
>. THOMSON, et non Thompson (Jacques ) , célèbre poëte anglais , naqnit en 1700 à Ednam , en Ecosse , où son père était ministre. Il publia, en 4795, son
f»oëme sur i'JEftVer qui le fit connaître des ittérateurs , et rechercher des personms du plus haut rang. Le lord Talbot, chuh celier du royaume, voulut lui confier son fils. Il lui servit de guide dans ses voyages. Le poète parcourut, avec son élè^, la plupart des cours et des villes principales de l'Europe. Lorsqu'il fut de retour dans sa patrie, le chaucelier lé iioéima son secrétaire. La mort lui ayant enlevé ce protecteur, il fut réduit à vivre des proauctions de son génie. Il mourut en 1748 , emportant dans le tombeau les regrets des citoyens et des gens de goât Sa physionomie annonçait la gafté^et sa conversation l'inspiraft. Bon ami, bon parent, excellent patriote, philosopiie paisible , il ne prit aucune part aux querelles de ses confrères. La meilleure édition de ses ouvrages est celle de Londres, avec la Vie de Tauteur, en 1762, en 3 vol. in4. Le produit en fut destiné à lai élever un mausolée dans Tabbaye de Westminster. On y trouve : Les quatre Saisons t poëme aussi philosophique que pittoresque, traduit en français en 1759« m-8, par madame Bon temps, avec de très-belles estampes; et en 1801 , 1 vol.
ia*8ipar M. Ddeuze. G*cst le tableas
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de la naliirê dans les diffëranti temps de rannée ; il est plein d'images riantes , quelquefois srandes et fortes , et de ^ones moralités: la dernière partie, qui estriitv«r, finit par des Toes eonsolan* tes sur rimmortaulé ; le ChàitauéU VindoUnet , plein de bonne poésie et d'ex- .cellentes leçons de morale ; le poème de la Liberté , auquel il travailla pendant «deux ans» etqu'ii mettait an-dessus de ses autres productions ;(des Tragédies » qui forent représentées» avec beaucoup de succès, quoiqu'elles pèchent par le plan et souvent par la versification; des Odes^ au^essous de celles de Rousseau,"^ mais où l*on trouve néanmoins le génie de la lyre : son Hymne au Créateur a été traduite en françaisparrabbéYart;Pa}i«çyriquei€ Newton^ en vers»;
THORE (Jean), médecin et botaolste, né en 1762 à Montault dans l'Armagnac , d^un tisserand,' fut i d'abord destiné à Vétat ecclésiastique;'^ mais il y renonça pour aller • étudier?, la médecine à Bor- 4ieaux • où il suivit avec un goât' particiriîer les leçons de botaoique de Latapie.
Il tut reçu docteur en 1792 »i et bientôt employé à l'armée des PyrénéesOccidentales. LA paix ayant été conclue en 1795/ il s'établit a Dax. Lorsuue la guerre reeommença en 1809, ^ û fot nommé mé* decin en chef de Thôpital de cette ville , et il conserva cet emploi jusqu'à la suppression de cet établissement en 4815 ; il est mort le 27 avril 1823. On lui doit :
an Mémoire $ur la eonetitution physi-
Sue des environs de Dax^ lu à la Société 'histoire naturelle de Bordeaux , imprimé, dans le tome 5 du Recueil de la Société de médecine de Paris , et dans le tome 3 du Bscueit de Gapelle et Villers; JEimI d*une Chloris du département dee loMdee^ Dax et Paris 1802» in-8, où l'on trouve décrits pour la première fois beaucoup de végétaux qui jusoue-là avaient échappé à tous les botanistes ; Prome^ ■odes eur les côtes du golfe de Gascogne,' 1810 , où Ton trouve d excellents détails statistiques , des observations curieuses sur rhistoire naturelle; des Additions à sa ChUnis et des faits intéressants relatifii àla culture du pays; Coup^oHl rapide sur Us Landes du département de ee nom ; et plusieurs Mémoires dans le Bulletin polymalhique du Muséum de Bordeaux*
THORËNTIER (Jacques), docteur de Sorbonne, puis prêtre de l'Oratoire , sort en 17 id, avait eu le titre de grandpéiiîtencier de Paris, sous M. de Harlay ; Ittais il n'en avait jamais exercé les fonctions. La chaire et la direction l'occupéiMitprincipalement,et il opéra de grands
tui.
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flruili dans la capitale et en province.
Il travailla avee beaucoup d'ardeur, mais inutilement , h ramener le Père Quesnel à la soumission due aux décisions de l'Eglise. On a de lui : les Consolations contre les frayeurs de la ttiori, in-12 ; une Dissertation sur la pauvreté reli^ gieuse^ 1726, in-8; V Usure expliquée et condamnée par les Ecritures saintes , etc.
Paris, 1673, in-12, sous le nom de Du Tertre? oarrage assez bien raisonné; des Sermons^ in-S , plus solides que brillants.
THORWALDSEN ( A1ber^Bartbélemy de), remarquable sculpteur, naquit le 9 novembre 1770 à Copenhague, et montra, dès le bas âge, un goût prononcé pour l'art dans lequel il devait s'illustrer. A.
l'âge de vingt-quatre ans, il remporta le grand prix de dessin, auquel est attachée une pension annuelle de 2000 francs environ, pendant les quatre ans que le lauréat doit passer à Rome. En arrivant dans cette ville, en l'année 1797 , il se lia avec le savant danois Zoèga ,'- qui lui donna les plus utiles conseils. Cependant Thorwaldsen restait indécis entre la peinture et la sculpture, lorsqu'il fut décidé pour la statuaire ; par une visite au riche Musée du Vatican. Il fit alors le modèle àeJason revenant de la conquête de la Toison d'or, statue colossale, que le banquier hollandais Hope fit aussitôt exécuter en marbre. - D'autres produc^ tiens n^ tardèrent pas de succéder à celle*^ là, et rendirent célèbre le nom de thorwaldsen.On peut mentionner entre autres œuvres» un Adonis , un Mars colossal ,' une Vénus , un Apollon , un Mercure , les trois Grâces , les Muses , Achille , au moment où les envoyés d'Agamemnon enlèvent - Briséis , etc. , travaux *f qui tous ont été exécutés plusieurs fols en marbre par l'auteur et gravés par des artistes. Thorwaldsen composa pour Naples une Madone avec l'enfant Jésus; pour la cathédrale de Copenhague , les doute Apôtres; l'allégorie du Jour et de la iVtitl, pour le paldis Quirinal ; le Tombeau de Pie Vltt pour Saint-Pierre de Rome, où il est placé , à gauche , en entrant ; la statue équestre du prince Ponialowshi ; le monument de Guttemhêrg 9 pour Mayence ; et enfin, une
Srande quantité de bas-reliefs. Les prouctions de cet artiste ne se font remar- Suer ni par la facilité ni par la hardiesse e Texécution ; ce qui les distingue surtout , c'est une grande pureté de style »
unie à un tel sentiment de convenance des lieux et du temps , que Ton oublie Tartiste pour ne penser qu'à son œuvre.
Après un long séjour h Rome, Thor-
lai
TttO
waUMB é4ail retouraé à CopenlMgu^, où il fit une téritable entrée trie«pbafee.
Ce fui là qu'il mourut» le 24 mars 1644, fnpf/é en plein Ibéâtre d*aae attaque 4*aBopleue. Thorwuldeea léguait à aa ville natale environ cinq nilliioM de francs, pour la fondation d'un Musée qui porte son nom. ( Voyez VEmuclopèdw «SI Getu du monde, ft rarUcle ds ee statoaâpe. )
TfiOU (Nicolas de), de Tiliustre maison de Tbou , originaire de Champagne ^ fut conseiller clerc au Parlement» archi«* diacre de Féglise de Paris » sbbé de Saint- Sfmphorien-de-BeauYais , puis é?éf ue de cbarures. Il sacra le roi Henri IV en 1594» etfut distingué parmi les préiatâ de ion temps par son savoir et par sa piété. Il prêcha avec lèle et avee fruit »
et mourut en 1598 » à 70 ans. On a de lui : Traiii de l^administratian des Saéremenls ; Explication de la Mené €% de 4et oérémonieê; etd^autres ouvrages peu oennus.
TUOU (Jacques-Auguste de » 3* fils de Christophe de Thou» premier président au Parieinent de Paris , naquit dans cette fHIe en 1553 , et voyagea de bonne heure en Italie , en Flandre et en Allemagne.
Son père Tavait destiné k Tétat eccté^ias* tique , et Kleolas de Thou, son onde , éveque de Chartres , lui avait donné un oanonicat dans son Eglise; mais après la mort de son frère il se mariai po66éda4iv«rs emplois dans la robe» etdevini présidait ft mortier. £q 1586, après la journée des Barricades» il sortit de Paris et se rendit à Chartres auprès de Henri III , qui renvoya en Normandie et en Picardie ,.et ensuite en Allemagne. De Thou passade li à Venise , où il reçut la oouveUe de la mott de ce prince, il se rendit aussitôt auprèa de Henri IV, qui remploya à pludeurs négociations , et lui donna enlôQl la chai^ de grand-maltre de la Bibliothèque chi roi , après la mort de Jacques Amyot. Pendant la régence de la reine Mariede Médicis ^ il futun desdirecteursgjénéraux des finances. On le députa à la oonférenee de Loudun» et on remplojra dans d'autres affahres épineuses. Commis arec le cardinal Du Perron pour trouver tes moyens de réformer l*U niversité de Paris» et pour travailler à ta construc* tion du Collège royal qui fut commencé rar ses soins , il s^en acquitta avec zUe, Il mourut à Paris le 8 mal 1617 » à 64 ans. Le président de Thou s'était nourri des meilleurs auteurs grecs et latins» et avait puisé dans ses lectures et dans ses voyages la connaissance raisonnée des nœurs , des oeutumes» et de la géographie de tous les pays dUEérents. Mous
mu
aronsde loi une Bùêêire mimml k , en 188 Ihres (depuis 1545 jusqu'en ieo> en latin» dans laquelle il parleé^lemen bien de la politiqiie» de la guerre et dei lettres. Les intérêts ée tous les peuples de rfiurope y sont développés avec bea«eoup d'impartialité et d^mtelligenee. n ne peint ni comme Taelte , ni cennBi Salluate» aMisil écrit eomme on daà écrire une histoire générale. Sel i^ flexions»8ans être fines» sont noblei ÎK judicieuses. 11 entre souvent dans de titf grands détails ; il fait des ooones mqu*aui extrémités du monde, au liea A le renfermer dans son objet principal ; idsb la beauté de son style empêche preMoe qu'oo ne s'aperçoive de ce défaut. Oai« a encore reproc&é de latiniser d^une minière étrange les noms propres dlKN»> Mes* de vilm» de pays : il a rallu aJMter à la fia de son iiîÀire «n Dietimmint sous le titre de Ctavû hiêlori&TkMm , où tous ces mots sont traduits tnfranféa* La liberté, ou» si Ton veut» la partiaHié avee laquelle il parle des Papes, et clergé » de hi msnson de Guise, et «ne certaine disposition à adoucir les ftot»
des huguenots» et à faire valoir lesvertfli et les talents de cette sede , firent sou^ çonner qu'il avait des sentîmenis peu<x<tbodoxes ; etrooae doit pass'étmmfr^ son ^iioin ait été condamnée à Rome
Sar un décret du 9 novembre 1606} et e nouveau le it) mai 1757. Un aatenr moderne, M. Paquet» le caractérise « en itrmeê : Amdax «tmvém; ^^f^J*^ êtnlarmm impiaeeMiê ;€nlumnia9ormr nomm; proleslenHum etftrrîpfef»^ dtUor , «mâeccs ; S$di apœlolicmti t yMm TrideMkw êoHque rei esCMiee» form eoqnui. Il ne fiaul nallement sjoeter m 1 ce que de Thon dk touchant les Vvflr Bas. La phipart des faits qii'H en laoMta oot été puisés dans des sources ÂifecK^»
comroeoa&s Van Metteren; quoîcnte, Aw d^aulres endroits» il soit plus iadicîM^
Sus équitable que la plupart des auteff»
ançais qui ont parlé de l'hîstoirede «s provuMes. il éort^rait souvent sur des B«moices que les hérétiqueB de divers pays hii envoyaîenL C'est pooroela» en p«m fus Caaaubon» Scdigor , GfOtiuB, f^ mis» SmuMise, LeClere, t^rrtfM donné de si grands éloges à son Batm, qu'ils proposent pour ««^^J-f^-Sh vrage où , selon eux » on ne vwi ««r partialité ; parce qu'elle est toute ata; veur des sectes. Malheureusement oj exemple a été suiri par la plupart de ow»
qui ont écrit Thistoire »pr*s If » «J^f? ce qm a beaucoup conuribué à îtoosKj cette haine insensée de la t«>«S^,^ enfin est parvenue en Fra«De("W'
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oae pritfeMkn onterte 4e l*atMlnM* Le Père Antoine Posseviii a fak enr eette Histoire de savantes Hôtes critiqaet, qui, loi^mps oonservéea en nanuscritiniis la fêbliotlièqne des Jéaaitea k Boiagne , flBt été ioifrimées par le Père Zaeearia dans son lier UlUrarimm pet hatUm , Venise, 1762, in-4. La BdeiHeare édition de VBiHoirê de De Tbott eat celle de londres, 473a, en 7 vol. ia-M, C'est sar eette éditi<ui que l'abbé Des Vontamea^aidé de plostenrs ssvaiilf , en donna une Traduciéon français», «n 16 Tel. kk-4 , Paris , 1749 ; et Aollaade , 1 1 vri. iA-4. Après une Préf aee judkie«ie , en y trouve les Jlémoifea de la vit de fàttlorîen , composés par kil^sénie. Ces Xknoirei avaient dé|à pam en français, iBotterdam en I73l,iii*4, avee me Traduction de la Préface qaà est aidevant de sa grande BisMre. Cem version est un pen retouchée dans ce mi «it en prose, et on y a ajeulé ses peéms latines , rappoirtées en trançais mm tes Mmoiriê, Ses vers liAîossont pleinsd'élé- «anœ et de génie. lia fait un poème s«r la âaeooiierie : De re aeeipitnriâ , 15S4»
ia-4; des Poéeiee diverses sur le cho«, la Violette, le lis, 1611, io-4: des ^oé- Hes ehrétienneê ^ Paris, lô90i, iii-6, «te.
Durand a é<arit sa Fie, in-». Bémend de Saint-Albine a publié u& ^ébr^de se»
BiHoire universeUe ^ tn 10 vol. in-lS.
7H0U ( François - Ajogiiate de ) , fils alaé du pi'éeédeiâ, néen 16e7,ftit!nomwé grand-maid» de la bîbliotbè^ue âm roi, et le fit aimer des savants par iido«eear et ^ son éruditloo. Le secret d'ens canspirarion contre le car^Ml de RicÉelia», que lui avait canié Menri d'£f8at, aarcpiis de Cinq-Mars^ M la cause de 8a BKnrt. Il eut la tête tranchée à Lyon , taiêiSL, a 35 ans. Tout le mcmde pleura va boBime qui périssait pour n'avoir RM voulu dénoeoer son ami. On a <ti« que Richelieu avait été cbarané del se ▼enger sur lui de ce que le pnésident de Thon, son père , avait dit dans sou lltSstaire ^ d'un des grands-^ndes du cardia ^1 en parlaiki de la conjuratiosd'Amn><8e« à Tannée IMO : Miœisius Fhê- <taeiu BieMtua, mUgà dietneMmmelms, qmieamiritam frofnsur fviêset^ éoi»
^^sJHfato^^mnitieeniiiB m Uhiiin(0 goMra cotUetmiHasseL Mais un t^ motif ae vengeance est si absurde, qu^en ne PBiit l'attribuer à un être raisonnable, «û^ la férocité des cannibales. Pierre I>«paf a tâché de justifier son ami; mais, ii^ré tout ce (pte Thumanité eompaijçsante peut alléguer eo faveur de cet "lustre malbeureax , il feut cenveinr que sa ouidaBHiatioii mlég^ et jiiste • sekm
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foa
Mb'. isgMaMett eriminelle de totffes les natieBs , et en partieulier selon Tédit de Louis XI du n déoemlnre 1477. Le Père du «saHKureux de Thou, qui rapporte daus son HkMre plusieurs exemples de oe ud e m patJOBs pardlles , ne prévoyait pH que son fils en servirait aussi. Les Mmeifts de Cheuppes hii imputent autre chose qtt*une simple réticence , mais sans
TBOfJllf (André), botaniste et professeur de culture au Jardin-du-Roi^ né à Paris en 1747, fut encouragé dès ses premiers pas par Buffon et Bernard de Jussieu. Sou père cceupait, depuis près de 9d ans, la place de jardinier en chef du Jardin-du-Roi, lorsqu'il eut le malhe» de leperdre ; etquoiqu'H n'edtalors -^e 17 ans , Buffon» qui s^hitéressait à lui , le fil nommer ensa place , et bientôt al tripla l'étendue de l'Ecole de botanique et augmenta ses richesses en végétaux euofiques. R agrandit aussi les serres, et les nemptir de plantes ^'il tira des diverses parties du globe ; enfin R fut pio* damé le restaurateur du Arrdin, s^acquit f estime des hommes les plus distingués, el mérita d'être admis à Tacadémie des Menées^ Cest M qui dirigea pour cette «oeiété la partie rurale de l'instruetiou que Louis XVI avait demandée ft ce corps savant, afin de guider Tinfortuné La Peyrouse dans son voyage autour du «uude , et que le roi voulut remettre luimême à ce eélèbiv uavigateur. En 1791 ^ Tbouki fiit élu membre du dépdrtemenlt de Paris, et en 1792 professeur d'économie rurale à l'Ecole nonnale. II voyagea ensoite en Hollande et en Italie en qualieé de commissaire du gonvernemeut, afin de reconnaftre et recueillir dans ces parys les objets intéressants pour Tagrieulture. En 1S06, il obtint la création d'une éoole d'agrieulture-pratique , et fi en ftit nommé professeur. Ce cours de* vint un des plus suivis du Muséum dliistoire naturelle. De toutes les parties de laFMmceetmérae de l'étranger on venait entendre ses leçons. Il est mort le 27 octobre 1824. Ou a de lui : i^asai sur VexposiMion 0i k» division méthodique de Vecottomis rtmile, sut la manière d'étudier eeUe ufmce pur ffrmdpes^ et sur les moifiens de détendre et de laperfeetionnsr^ 189S, rn^; Mémoires sur l'aérologie ei r^iroï^gie, 1606 , 3 vol. irt-8 ; ilfonogr^pMe desyreffes , tm Description Uelmi'' que des diverses sortes de greffes employées pour la muUipHcalion des végétaux^ Paris , l«*l , în-* , avec 13 plandies ; un grand nombre de Mémoire fdd^n% la collection de VAcaOémierogale desseiences^ de VInsiiM ; du Mwétm d'histoîte na-
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turêlle , de la SoeiéU royi^le étagrieulturs; dont on trouve la liste dans VEloge hiHorique de Tbouîn, composé par Tbiébaud de Berneaud , lu à la Société linnéenne.
Il a aussi coopéré au Dictionnaire d'agriculture de VEncyelopéàiB méthodique^ dont il a rédigé la partie du jardinage , et au nouveau Cours complet d'agricul' iure, rédigésurleplandeceluide Rozier, Paris , 1809 , 18 vol. in-8. Oscar Leclerc, «on neveu « auauel il avait légué ses manuscrits, a publié son Court d'agriculture et de naluraliialion de» végétaux, Paris , 1827 , 3 vol. in-8 , et atlas in-4 de £5 planches , précédé de VEloge de Tau- Ceur par Cuvier,,et d'une Notice finx lui par l'éditeur.
THOURET ( Michel-Augustin ) , né en 1670 , se fit recevoir médecin , et devint directeur de l'Ecole de médecine de Paris et membre du Conseil d'administration des hospices. Il fut nommé tribun en 1801, et passa au Corps législatif en 1807.
Il mourut le 19 juin 1810. Ses principaux ouvrages sont : OhurvaliiTM et recherches iur Vusage de Vaimani en médecine; Rapport turies aimante; Recherchée et doutée sur le magnétisme animal ; Rapport sur les exhumations du cimetière et de V église des Saints -Innocents ; Considérations physiologiques et médicales sur Vopération de la symphise,
THOURET (Jacques-Guillaume),frère du précédent , célèbre a vocat au Parlement de Rouen , né à Pont-FEvéque en 1748, étudia à Paris, fut nommé en 1789 procureur syndic du Tiers-Etat à TAssemblée provinciale , et y mérita la réputation d*un excellent publiciste par le compte qu'il rendit des opérations de cette assemblée, conjointement avec le procureur-syndic de la noblesse et du clergé d*HerbouvilIe. Député par la ville de Rouen aux Etats-Généraux , il y obtint une grande influence. Ses propositions étaient écoutées avec le plus grand intérêt , et presque toutes ont été admises. Chargé de l'organisation du pouvoir judiciaire • il prononça sur cette importante matière neuf discours pleins de vues profondes et d'une grande justesse de raisonnement. Il est le seul membre de l'Assemblée constituante qui ait eu l'honneur d'être quatre fois son président. Il Ot en cette qualité la clôture de ses séances. Des fonctions législatives il passa à celles de juge au tribunal de cassation. Il en était président « lorsqu'il lut arrêté en 1793 comme suspect , et condamné à mort par le tribunal révolutionnaire comme complice d'une conjuration, dans la prison du Luxembourg, Où il avgirt été, wftrw^. On a de lui ,
THR
outre les discours qu'il prononça dans l'assemblée, une bonne analyse des écrits de Dubos et de Mably sur {'Histoire ée France^ qu'il rédigea dans sa prison p<Rir l'instruction de son fils, publiée par Pierre Didot, sous le titre d'Abrégé des révolutions de Vancien gouvernement français^
THOURET (Guillaume-François- Antoine) était fils du précédent; il fut nooeimé député du Calvados en 1831, et monrut eu 1832. Depuis 15 ans, il s'occupait de recueillir les matériaux d'une Encyclopédie disposée par ordre alphabétique, dans laquelle il avait consigné pour chaque mot de la langue française tous les renseignements bibliographiques qui peuvent lui être appliqués. Cet ouvrage, en 30 volumes in4, a été donné après la mort de Thouret à la Bibliothèque de la ville de Paris
THOUVENiN (Joseph), célèbre relieur, né vers 1791, mort en 1834, obtint en 1823 une médaille à l'exposition des produils de Tindustrie* Il eut Tidée de faire laminer le carton, et renouvela l'usage des matrices en cuivre pour impri^ mer toute espèce de dessins sur le maroquin et sur la peau. On lui doit de noaveaux fers h dorer qui sont d'un très* bon emploi*
THOYNARD ( Nicolas ), né à Oriéans, en 1629, d'une des meilleures famii/es de cette ville, s'appliqua dès sa première jeunesse à l'étude des langues et de Vhï&toire, et en particulier à la connaissanea des médailles, dans laquelle il fit de très^ grands progrès. Les savants le consultèrent comme leur oracle , et il satisfaisait à leurs questions avec autant de plaisir que de sagacité. Le cardinal Noris tira de lui quelques lumières pour son ouvrage des Epoques syro^macédoniennes. Thoy-^ nard ne se distingua pas moins par k douceur de ses mœurs que par l'étendue de ses connaissances. H mourut à Paris en 1706, à 77 ans. Son principal ouvrage est une excellrate Concorde des quatre Evangélistes^ Paris, 1709 , in-folio, grec et latin , avec de savantes notes sur la chronologie et sur Thistoire , ouvrage très-estimé. Il fit encore imprimer des notes sur la version du Nouveau-Testanpient de Richard Simon, un écrit sur la ; version du Nouveau- Testament du Père Ronhours , et sur celle de Mous. Tboy- .
nard était laïque.
THRASIMOND , ou Trasàmon d , roi .
des Vandales , en Afrique , était arien , ^ et un des plus ardents persécuteurs des catholiques. Il se déchaîna surtout con- ■ tre les ecclésiastiques ; et , pour attirer les fidèles à sa croyance , il empêcha Télection des évéques par des édits tr^s*^
THU
rigoureux. Ce prince obtint le sceptre en 496 , et mourut en 523»
TfiJElASYLLE, célèbre astrologue , se trouva un jour sur le port de Rhodes avec Tibère qui avait été exilé dans cette tie :
il osa lui prédire qu'un vaisseau qui arrivait dans le moment lui apportait d'heureuses nouvelles. Il reçut effectivement des lettres d'Auguste et de Livie , qui le rappelaient à Rome. C'était une espèce d'horoscopiste , qui quelquefois devenait juste. 11 vivait encore l'an 37 de J.-C.
THUCYDIDE, célèbre historien grec, fils d'Olorus, naquit à Athènes Tan 475 avant J.-C. Il comptait parmi ses ancêtres Miltiade. Après s'être formé dans les exercices militaires qui convenaient à un jeune homme de sa naissance , il eut de l'emploi dans les troupes, et fit quelques campagnes qui ^ lui acquirent un nom. A Tâge de 47 ans , il fut chargé de induire et d'établir à Thurinus une nouvelle colonie d'Athéniens. La guerre daPéloponèse, s'étant allumée peu de temps après dans la Grèce ,^ y excita de grands mouvements et de grands troubles. Thucydide avait été commandé pour aller au secours d'Amphipolis, place forte des Athéniens sur les trontières delà Thraee;mais ayant été prévenu par Brasidas, général des Lacédémoniens, il fut condamné à l'exil. G'estalors qu'il composa son BiUoire de la guerre im Péloponèse, entre les républiques d'Athènes et de Sparte. Il ne la conduisit que juscfu'à la 2l' année indusivement.
les six aimées qui restaient furent suppléées par Théopompe et Xénophon. Démosdiène faisait un si grand cas de cet ouvrage, qu'il le copia plusieurs fois. On prétend que Thucydide sentit naître ses talents pour l'histoire, en entendant lire celle d'Hérodote à Athènes, pendant la fête des Panathénées. On à souvent comparé ces deux historiens. Hérodote est plus doux , plus clair et plus abondant ; Thuoydide plus concis , plus serré, plus pressé d'arriver à son but. « Quand on va « d'Hérodote à Thucydide t dit un criti- « que, il semble qu*on quitte un par- « terre émaillé de fleurs ou un bocage dé- « licieux, pour entrer dansun champ bien « labouré, où partout l'agréable est sacri- < fié à l'utile. Hérodote vivait au milieu « du luxe et des voluptés de la molle lo- « nie , dans une région favorisée du ciel; « Thucydide habitait l'âpre territoire de « TAttique , au milieu dm peuple sim- « pie, laborieux, économe : il était mi- « lltaire , et ses mauvais succès n'a valent « pas égayé son caractère naturellement « sérieux et sombre ; son style est dur, « austère, souvent obscur : dans quel-
THU
« ques endroits, il était à peine intell i- , « ffible pour Cicéron lui-même , à qui !
< la langue grecque était aussi familière | « que la sienne ; qu'on juge de ce qu'il « doit être pour nous. » Quant à la vérité des faits, Thucydide t témoin oculaire , l'emporte infiniment sur Hérodote, qui adoptait les Mémoires qu'on lui fournissait sans les examiner, et des contes absurdes qui ne méritaient pas même d*examen. Mais les faits rapportés par Thucydide sont d'un faible intérêt; le sujet qu'il a traité est triste et mesquin :
c'est un tissu de petites opérations militaires; on a continuellement sous les yeux le spectacle des petites peuplades de la Grèce , qui font le dégât sur les terres les unes dfes autres , qui se pillent et s'égorgent comme des hordes sauvages avec une férocité aveugle , pour de trëspetits intérêts ; et dans toutes ces querelles meurtrières , il n'y a pas un exploit vraiment grand et mémorable. Elles ne peuvent être importantes pour un philosophe, que parce qu'elles ont amené la décadence et la servitude de la Grèce ; les harangues, qui sont très-longues et très-fréquentes, forment la partie de cet ouvrage la plus curieuse et la plus intéressante aujourd'hui , parce qu'elles renferment toute la politique de ce tempslà. Thucydide mourut à Athènes , ou il avait été rappelé , l'an 411 avant J.-G* De toutes les éditions de son Histoire , les meilleures sont : celle d'Amsterdam , 1731, in-fol., en grec et en latin; celle d'Oxford , 1696, in-fol.; et de Glascow, 1759, 8 vol. in-8. D'Ablanconrt en a donné une traduction en français assez fidèle, en 3 vol. in-12. Charles Lévesque en * a publié une nouvelle traduction , Paris».
1795, 4 vol. in-8.
THUILERIES (Claude de Moulinet,' abbé des), né en 1667 à Séez, d'une famille noble, alla achever à Paris ses humanités, qu'il avait commencées eh province. A Tétude des mathématiques il joignit celle du grec et de l'hébreu ; mais quelque temps après il renonça à ces divers genres de connaissances pour ne plus sV>ccuper que de l'histoire de France, dont les recherches ont rempli le cours de sa vie. Il mourut à Paris en 1728.
Outre une quantité de Mémotree sur différents sujets, elune Histoire du diocèse de Siez en manuscrits , ou a de lui :
Dissertation sur la mouvance de Bretagne par rapport à la Normandie , Paris , 17ii,in-iâ, à laquelle est jointe une autre Disserlalion ^ touchant quelques points de Thistoire de Normandie; Examen de la charge de connétable de la Normandie i Dissertation dans Ic^JHercvra ds
ns
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FroMC et dans le Journal 4$ Tfé^fms; Iâ$ Ariicle$ du diocèse de Séez, dans le Pieliownaire universel 4ê la France, a726,etc.
THUlLLIER(dom Vincent} Baauit à Coocy, au diocèse de Laon , en liso» li entra dans la congré^alion de Saiat-Maur en 1703 , et s*y distuigiia de bonne heure par ses talents. Après avoir professé longtemps la pbilos<4>hie et la théologie dans rabbayeaeSaint^Germain-des^Pres, Ù en devint sous-prteur. Il occupait cet emploi lorsqu'il mourut en 1736. ]>om 'îliuiiUer écrivait assez hien en klin et en français ; il possédait leslanguee et Thistoire. Aune imagination vive « il joignait une vaste littérature. Ses principûui ouvrages sont : Y Histoire de Polt^he, traduite du grec en francaJA, avec m Cûm^ menlaire sur Varl militaire , par k die* valier de Folard » en 6 vol. in-4 : elle est aussi élégante que fidèle; Bistoire d$ la nouvelle édiUon de saint Au^mtin « doublée par les Bénédictins de la congrégatÎMi de Saiut-Maur, 1736» iD-4 : en lui a reproché des inexactitudes; Lettre dfunandem professeur de théologie de la ecnQrigalion de Saint'Mawo, qui a révoqué son appeU ie laconslilution Unigenitus; Seconde Lettre contre Vappel interjeté de la bulle Unigenitus ; 3« édition augmentée, Paris, 1729, in-8. Dom Xhuilli^, d'abord opposé à eette bulle, devint un de ses plus lélés défenseurs ; ilse signala par plusieurs écrits en faveur de la soumission à TEgUse»
qui lui firent beaucoup d'ennemie dans sa congrégation. Les fanatiques du parti qu'il attaquait ont même voulu que sa mort fût marquée par des signes funes^ tes. Le fanatique auteur du Dictionnaire critique dit , « que se sentant subitement «? pressé de quelque besoin , il se mit sur «Je siège , et expira avec un grand mou- «ivement d'entrailles. » On a dit la même choti d'Arius ; malsTun avait ratage l*Eglise, et Tautre avait tâché de reneiger les errante dans son sein.
THULDËN (Christian-Adolphe), né à Volckmarschen, dans le duché de Westphalie, enseigna la théologie à Cotogne, et fut chanoine de Sainte-Marie. On a de lui une Histoire de son temps , depuis 1653 , jusqu'en 1659, en latin , e» 4 vol., Colofflie , 1657-1663» C'est une continuatioa de celle de Surius ( voyez ce nom ).
Il a aussi donné : uneHistoriauniversalis ah anno 1618 ad annum 1671 , ilMd., 2 Tol. in-12 ; Historia ah anno 1652 , in prœsens usquè in lempus^ quâ decem Ger^ manies in S, R. imperio cireuli , oetoviri électores aliique principeê eum eingulfh rum reh'gtomW ameenissimk descrilbun»
Ittr, Cologne; 1656,2 vol. ïw-^ifracta-
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1679, 8 vol. in-12, et 5 vol. iil-8.
THUROT (Jean-François) naquit en 1768 à Issoudutt, dans le départenoit de rindre. Après avoir fait deferîBantes études éans son pays natal , il entra dans rinstmetion publique , et obtint en i9%\ la obairede professeur-adjoint de phiiese-
§hie à la Faculté des lettres de racaéémb e Paris. En 1824, sa oonnaisstfnoft des langues anciennes, et partlentièreiseiit du grec, le fit lonuner professeur de laïque et de philosophie grecque an Coilége r<mil de France. Il fut en^ntre admiA à Tacadémiedes Inscriptions et Mks-Leltres. Thurot est mort le 17 juillet 4882, à la suite d'une attaque de cheiéla-morbvs.Neus citerons de lui: Bermès, ou Bgchsrekee fhilosopk(que$ êur la éirammaire unisterselle , Iradint de Fanglaâs de Hsyrris , arec des remarques et des additions ; V Apologie de Socrale , k texte grée d'après Platon et Xénophoo , avec la traduction et un commentaire français; le texte grée des Fhè»tc%en»es d'iBurinide , avec des soelies et un oon- ■Aentaire ; une traduction de la Monde et delàPoliUque d'Aristote, avec des remarques. Thurot était à ta fois un savsmt helléniste et un philosophe distingué.
THYRÉË (Hermann), jésuite aïkf mand , né à Kuys , archevêché de €et^ gue, en 1582, vint faire ses étud^ à Borne dans le collège Germanlqœ, ^ fut admis dans la Compagnie de Jésus, par saint Ignace lui-même , le 1& mai 1586^ Deux ans après, il partit pour Ingelstaét, où il enseigna la théologie pendant ^pelr ques années ; après quoi, appelé à diferi emplois, il fut successitement recteur du collège de Trèves,de celui de Mayenee»
et enfin provincial de la province Rhénane. Frapvé d'apoplexie à Mayeace, il y meurot le 26 octobre 1591. A une rare capadté il réunissait une grande simplicité de mœurs et toutes ks vertus d'un religieux exemplaire. 11 est autear de divers ouvrages , tant latins qu'allemands. Les principaux sont : De Confessione Au^mtiviiâ, Diilingen, 1867 ; Sex tnilHa duèiorum et duo millia irregula' ritatum quibus Lulherani prmdicantes impliccUi tenerentur* L*auteur étaot mort avant que ce dernier ouvrage fût imprimé , il est resté inédit.
THYRÉE (Pierre), frère puîné an pirécédent, jésuite comme lui , et né en 1846, dans fa même ville, se distiagaa en qualité de professeur et de prédicateur. Il remplit avec autant de succès que de zèle ces deux emplois peiulant 27 ans consécutifs à Trêves, Mayeneeet Wurtzbourg. Il mouiut à WurstheurK»
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fort rospedé, H9 àétembrt leM. S«9 Dombreàses o^eiipations et son aMfduité m confessionnal ne raraient pat empêdbé 4e composer beaucoup d*o«7niges.
Alagmibe en cmnpte vingt-deux ; parmi les prindpnx : Loen inftsta, hoe $$t,de infèstis oo môhglanteê émmonierwn et defùnetorum hominum $piriiU8 loeii^ liber unus. Âcetsfit libelltu^ ete,^ Cologne, t596, în-4; Lyon, 1^99, in-6; DeobunU à ipiriUbut dmmmiwum J^wninifntê libëT «imi<» deux éditions ; Bê appaftffoKitei fpifituum^ efo., Cologne,l600, 1603 et 1605. Dora Gahnet y a pnisé ponr Gomposer ses DU$9rUftim$ mrUs appariiiùns àei angfs^ des démons, etc. : Lengtet Dnfresnoy en a anssi profilé ; l>fspm9aÉUmes theologieœ rarim de appmrttiO' nibusgpirituum, 1582 ; De ¥eH» e&rporis Christi, 1585 ; De Pot9$taU ecûleiiasêied, 1560; De Sanetorum invoeaiione, 1596; ipodiâPi's prœgnmplœ neeesHiatiê, uiriuS' gne speciei sacramentali eommunitme; etplnsleurs antres ouvrages.
THTSIUS (Antoine), né vers 1608, à Hatderwyek (Menrsius le dît natif d'Anvers , dans Athenœ Balavœ , pag.
332, édit 1625), fnt professeur en poésie et en éloquence à Leyde , et bibliothécaire de l'Université de cette ville : il monrat en 1676 , suivant Paquot; et en mars 1665 , suivant J.-Fréd. Gronevius , mil annonçait sa mort àï^ic. Heinsins. fl s attacha avec succès à expliquer les anciens auteurs, et donna de bonnes éditions, dites Farîortim : de Fefletut-Pa- Ureuluf , Leyde, 1668, in-8 ; de Salluile, Leyde, 1665, in-8; de Yalère-Maadme , Leyde, in-d; Senecœ tragœdiœ, 1659; L.
Cmtii Laetantii op$ra, 1652; Hiitoria navaUg, uni estun histoire de tons les combats qu il y a eu sur mer entre les Hollandais et ks Espagnols , 1657 , in-4 , bette édition; Compendium Hiêtorim BolovicA, 1645; Ed^eretlafionee mt>ee/lanem, 1689, in-12 , <rai sont des dissertations SUT des sujets de l*£criture^inte et de la Mythologie ; Gulliehni Poêttlli deBepublicâ seu magisiraii^ntê Athénienrium, Leyde, 1645, in-16. Thysius y a ajouté deux pièces : la première représente le gouvernement aAthènes depuis la naissance de cette république Jusqu'à sa fin ; la seconde est un recueil de différentes lois attiques recueillies de divers passages des aBciens,et mises en parallèle avec les lois romaines qui ont le même objet. Ces deux pièces ont reparu dans les Antiquités grecques de Gronovius »
tome 5 ; une édition de f Histoire d* Angleterre , de Polydore-Virgile; à'Auîth Gelle, Leyde, 166t, â vol. in-8. Il fut aidé dans ce dernier travail par Oiselius.
tiB 1«9
fWflftpJcêt Jaèqncs Oronovîus donnèrent une édition d'Aulu-Gelle, en 1706, in-4, dans laquelle ils insérèrent les notes et les commentaires rassemblés en celle de Thysius. Le Salluste de cet auteur a aussi été réimprimé à Leyde,en l677 ; et cette édition , quoique conforme en tout à celle de 1665, est préférée par les connaisseurs, à cause oc la beauté de Timpression.
TIBÈRE ( Glaudius-Tiberîus-Ncro) , empereur romain, descendait en ligne directe d*Appius Claudius , censeur à Rome. Son père était Tibère Néron , et sa mère, la fameuse Livie qu'Auguste épousa, lorsqu'elle était enceinte de loi.
Ce fut par les intrigues de cette femme artificieuse qu'Auguste Tadopta. Ce
Srinee crut se ratta<^her en Tobligeatit e répudier Vipsania, pour épouser Julie sa fille, veuve d'Agrippa ; mais ce lien fnt très-faible. Tibère avait des talents pour la guerre ; Auguste se servit de lui avec avantage. Il l'envoya dans te Pannonie, dans la Dalmiatie et dans la Germanie, qui menaçaient de se révolter et qu'il réduisit. Après la mort d'Auguste , qui l'avait nommé son successeur à Tempire, il prit en main les rênes de TEtat ; mais ce rusé politique n'accepta le souverain pouvoir qu'après s'être beaucoup fait solliciter. Ce fut Tan 14 de J.-C.
On se repentit bientôt de le lui «voir accordé. Son caractère vindicatif et cruel se développa , dès qu'il eut la puissance en main. Auguste avait fait des legs nu peuple, que Tibère ne se pressait pas d'acquitter. Un particulier, voyant passer un convoi sur la place publique, «•approcha du mort et lui dit : « Souvenez- « vous , quand vous serez aux Champs- « Elysécs , de dire à Auguste que nous « n'avons encore rien touché des legs « qu'il nous a faits. » Tibère , informé de celte raillerie, fait tuer le railleur en lui adressant ces paroles : Ta lui ap^ prendre ioiméme qu'ils sont acquiltit.
Il donna de nouvelles preuves de sa cruauté à l'égard d'Archélaûs, roi de Cappadoce. Ce prince ne lui avait rendu aucun devoir pendant qu'il était en exil à Rhodes, sous le règne d'Auguste. Tibère l'invite à venir à Rome, et emploie les plus flatteuses promesses pour l'v attirer. A peine est-il arrivé, qu'on lui intente deux frivoles accusations, et qu'on le jette dans une obscure prison , où il meurt accablé de chagrin et de misère.
Ces barbaries ne furent que le prélude de plus grands forfaits. Il fit mourir Julie sa femme, Germanîcus, Agrippa, Drusus, Héron. Ses parents, ses amis, ses favoris , furent les victimes de sa ja-
soo
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louse méfiance. Il «ut hODte à la fin de rester à Rome, où tout lui retraçait ses crimes, où chaque famille lui reprochait la mort de son chef , où chaque ordre pleurait le meurtre de ses plus illustres membres. Il se retira dans Ttle de Caprée, Tan 27 , et s'y livra aux plus infâmes débauches. Il avait une troupe de teunes garçons qu'il faisait servir à ses nonteux plaisirs. Il inventa même des espèces nouvelles de luxure et des noms pour les exprimer ; tandis que d'infâmes domestiques étaient chargés du soin de lui chercher de tous côtés des objets nouveaux , et d'enlever i les enfants jusque dans les bras de leurs pères. Penaant le cours d'une vie infâme, il ne pensa ni aux armées, ni aux provinces, m aux ravages que les ennemis pouvaient faire sur les frontières. Il laissa les Daces et les Sarmates s'emparer de la Moesie, et les Germains désoler les Gaules. Il se vit impunément insulter par Artaban , roi des Parthes, qui, après avoir fait des incursions dans FArménie, lui reprocha par des lettres injurieuses ses parricides, ses meurtres et sa lâche oisiveté, en Texhortant à expier par une mort volontaire la haine de ses sujets. La vingt-troisième année de son règne , * il nomma pour «on successeur Caïus Galigula. «• Il fut déterminé à ce choix par les vices qu'il 9vait remarqués en lui, et qu'il ju-
Î;eait capables de faire oublier les siens.
1 avait coutume de dire « qu'il éle- « vait en la personne de ce jeune "« prince un serpent pour le peuple ro- « main, et un phaéton pour le reste du « monde. » Assertion dont l'événement ne vérifia que la première partie. Ce
E rince détestable mourut à Mizène dans i Campanie, le 16 mars, l'an 37 de J.-C, âgé de 78 ans, après en avoir régné 23.
On accusa Galigula de l'avoir étouffé. Tibère avait du génie ; Suétone dit qu'il parlait bien le grec et le latin, et qu'il avait fait des vers lyriques sur la mort de LuciusCésar ,' petit-fils d'Auguste.
L'on a toujours remarqué que les princes dont le cœur était dépravé et l'esprit égaré devenaient plus dangereux et plus cruels par la culture des lettres. Cependant , avant que la satiété et le caprice du pouvoir reussent tout à fait gâté, il souffrait la contradiction , et on cite de lui plus d'un trait de modération et de justice. Hais quel est le tyran qui n'ait laissé échapper quelque trait louable ? Quoique cruel à Rome, il ménagea cependant quelquefois ses autres sujets : comme si la Providence avait voulu appesantir particulièrement et exclusivement sur les Romains, devenus un peuple abominable,
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le poids d'un despotisme atroM et. «angumaire. (Voyez Caliqula.) Il répondît aux gouverneurs des provinces , qui lui écrivirent qu'il fallait les surcharger d'impositions : Qu'un bon maiire dmîl tondre et non pas icoreherson Iroupmim.
C'est k ce prince que Pilate écrivit tout ce qui s'était passé à Tégard de Jésuf- Christ. Tibère , persuadé de sa divinité, proposa au sénat de le recevoir au nombre des dieux ; mais le sénat le refusa , et Dieu ne permit pas que son Fils fût confondu avec les fantômes dont les hommes s'étaient fait des dieux. L'empereur demeura ferme dans son opinion t et menaça de mort , au rapport de saint Chrysostôme, ceux qui accuseraient ks sectateurs de Jésus-Cnrist. Nouvelle preu* ve de ce que dit milord Jennyns dans son judicieux et profond Examen du Chritiianiême , « que les hommes débaudiés « et grossièrement corrompus , sont a moins éloignés du royaume de Dieu, « que les philosophes superbes et ergo- « teurs. « (Voyez MAEC-AcaÈUB.)
TIBÈRE -CONSTANTIN, empereur d'Orient , naquit dans la Thrace , où il fut d'abord maître d'écriture. S'étant fait soldat, il se distingua par son esprit et sa valeur , et s'éleva par son mérite aux premières charges de l'empire. Justin-le- Jeune , dont il était capitaine des gardes, le choisit pour son collègue, et le créa César en 574. Il donna par ses qualités extérieures de l'éclat au trône et aux ornements impériaux. Sa taille étaitmajestueuse , et son visage régulier. Devenu seul maître de l'empire, par la mort de Justin en 578 , il défit , par ses généraux, Hormisdas » fils de Cbosroès. L'impératrice Sophie, veuve du dernier empereur, n'ayant pas pu partager le lit et le trône du nouveau , forma une conjuration contre lui. Tibère en fut instruit, et pour toute punition , il priva les complices de leurs biens et de leurs dignités. Ce prince mourut en 582. Les pleurs que les peuples versèrent sur son tombeau sont des tro* phées plus glorieuxà sa mémohre que l'éloquence des plus habiles écrivains. L'empereur Maurice, son gendre, lui succéda.
TIBÈRE , fameux impostenr, prit ce nom en 726 , et voulut taire croire qu'il était de la famille des empereurs , pour pouvoir monter sur le trône. Il avait déjà séduit quelques peuples de la Toscane qui l'avaient proclamé Auguste, lorsque l'exarque de Ravenne assiégea ee fourbe dans son château où il s'était retiré , et lui fit trancher la tête , qu'il envoya à Léon l'Isaurien.
TIBÈRE-ABSIMÂRE. (Voyez Absi*
MABB. )
, TIC
TIBEIIGE (Louis), abbé d'Andref , directeur . du séminaire des missions étrangères à Paris, mourut dans cette Tille en 1730. Il se signala avec Brisader, supérieur du même séminaire, lors des différends sur l'affaire de la|Chine , entre tes jésuites et ^quelques autres mission-' naires. Ses ouvrages sont : une Retraite spirituelle , en 2 toI. in-12 ; une Retraite pour les ecclésiastiques , en 2 ?ol. in-12 ; . Retraite ettnèditations à Vusage des reli»
gieuses et des personnes qui vivent en €ommunautéy in-12. Ces ouvrages , écrits avec une 8im[)licité noble , sont lus dans plusieurs séminaires, r
T1BULLE (Aulus 'Albîus Tibullus), chevalier romain, naquit à Rome l'an 43 avant J.-C. % Horace , -» Ovide , « Macer , furent liés avec lui A II suivit Messala Corvinus dans la guerre de Tile de Cor- •cyre ; mais il quitta bientôt le métier des armes , et retourna à'Rome , pour y vivre dans la mollesse ^et dans les plaisirs. Sa mort arriva peu de temps 'après celle de Virgile, Fan-l? de/J.-C. Les grands biens de sa famille. lui furent enlevés par les soldats d* Auguste; et ne lui furent point restitués , parce qu'il négligea de faire sa courra cet empereur, , qui voulait être encensé.; Son premier ouvrage fut pour célébrer ^on généreux protecteur Messala^ 41 consacra ensuite sa lyre aux amours. Il eut pour première inclination une affranchie ; Horace devint son rival : ce qui donna. lieu à une dispute assez humiliante entre ces deux' nommes célèbres. TibuJIe^a- composé quatre livres dT^^^te^,- aussi estimées par l'élégance et la pureté du style , que . condamnables par les peintures et les expressions voluptueuses. On y ^ trouve cependant des hommages non suspects rendus à la vertu, même à celle que le poète a le moins respectée , la pureté du cœur : comme on le voit dans ces vers de la première Elégie du second livre , où » exprime Tincompatibilité des fonctions s^les avec les plaisirs sensuels : ^
^•!5««q«« ahuu procol Jobeo , dbeedite ab arli Qvcb tam hMtenà gandta aoete Teans.
w« placent sopcrij, para emn mciito venllib .i/ St puria maallras aamlte fontis açnain. \ r.
. passage qui suffirait pour justifier par . "aveu des païens le célibat ecclésiasti- ^e. Ovide » son ami , a fait sur sa mort Rebelle Elégie. Guys a publié en 1783 ^ne traduction de Tibulle., dans le 7© JJiume de son Voyage littéraire de la ^ce; mais il a sagement supprimé ce qui ne pouvait être offert à des regards jnastes, et déguisé avec art ce qui te-' JJît d'une manière trop révoltante aux oesordres du siècle où ce poète écrivait.
. nCHO-BRAHÉ, TIGE, ou ÏVÇHO-
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BiABÉ , fils d'Othon Brafaé , seigneur de Knud-Strup en Danemark, d'une illoalre maison originaire de Suède, naquit le IS décembre 1546. Une indinatlon extramdinaire [K)ur les mathématiques, qui parut en lui dès renfance , annonça ce qall
serait.- A 1 14 ans» «ayant vu une édipee de soleil arriver < au même moment qaa les astronomes l'avaient prédite, il regarda aussitôt • l'astronomiof comme une science divine et s'y consacra tont entier..
On l'envoya à Leipsick pour y étudier ta droit; mais ^ il emplova, à Vvasu de aei maîtres , une partie de son temps k faire des observations astronomiques.^ De re* tour en Danemark , il se . maria à une paysanne ^ de Rnud-Strup.^ Gette^ mésalliance lui .attira Tindignation de sa famille,' avec laquelle néanmoins le roi de Danemark le réeonciiia.T Après diveri voyages en ItaUe et en; Allemagne, où Tempereur et plusieurs autres princet voulurent Tarréter par des emplois considérables, il obtint de Frédéric II , roi de Danemark, llle de Hween, avec une grosse pension. Il 9 bâtit à grands frais le château d'Uramenbourg, c'est-à-dire palais d'Uranie , et la tour merveilleuse de Stellebourg ; il y passa plus de 20 ans à faire des observations et a fabriquer les instruments qui lui étaient nécessaires , en particulier un globe céleste de six pieds de diamètre, le plus prend et le plusnean qui fût alors. Gnristiern IV, roi de Danemark , et Jacques VI , roi d'Ecosse, Tho* norèrent de leurs visites. C'est dans cette retraite qu'il inventa le s^rstème du monde qui porte son nom , où les deux cristallins, les épicydes, et autres inconvénients de celui cle Ptolémée, sont retranchés. Les trois planètes supérieures ont le soleil pour centre ; et, s'écartant de leur orbite pour le suivre,' en quelque sorte , par une espèce d'attraction » dans sa course annuelle autour de la terre , elles produisent le phénomène des rétro-
Sradations. Ce s;^ stème est rejeté autour- 'hui par les philosophes, parce que celui de Copernic paraît plus simple et d'une ordonnance plus naturelle, quoiqu'il ne soit pas démontré, comme on le dit communément. (Voyez Gopeanic.) Il faut même convenir que la grande objection que formait Ticiio contre le mouvement de la terre , savoir, Texotique et révoltante grandeur des étoiles fixes, devenues égales ou même beaucoup supérieures à l'orbe annuel de la terre, subsiste toujours; de manière que rextrème vitesse des globes célestes ,« regardée comme le toim)eau du système de Ticho, est tout au moins compensée sur l'absurdité de leur masse dans celui de Go-
fli2
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f«MèeBt friBelMinefil ëe eelta Térité. Tidw eileiiiftiealièreBieHt Tavea du eélè- Ive BotMiaBii (Lettres tiêinm&miqvet ^ Uva* t,f.t9È): MemM iMêr aHia mihi âi9i9ê0f H O êp e m ie&a hyp&thttiê tu m mriUitê'' êomttaret ^ fueesiorium fcte^ ut f^mftiê mflUfœ êteUm tefum omitiiifii or- Hm^tmêphfBffnmêolissuâverâ q^anHmte mptrargnt , tmtequàm tom inexhamtA ékttmHé » aualem 1UU neeuMarid €ûpêmhi atârltuU ratkmntttio, viiHntai Us 99miêékrêt aualitat9m. Comme eet avaument est fondé sur le défaut de pataflaxe, eombiné afee le diamètre appamnt dea étoiles , ceux oui ont touIu a en dAarraMW ont d'abord soutenu la paraliBKt ; Terreur étant reconnue, ils se sont jetée sur le diamètre , qu'ils ont diminué ant qu'ils ont pu. Toyant que les aneiennea mesures ne s'aesommodaient pas a? ee leurs arrangements , ils ont eu soin df^stt rabattre les uns plus , les autres noios. Crassendi Tevt qu'on s'en tienne Ititr, Horiensius à 6^ Galilée à 5".
Kepler, après s'être déclaré pour 4\ à Pégard de Siriua, et pour t% quant aux autres étoiles de la première erandeur, 8^esl rsTisé, et s'est tenu , pendant quelque temps , à C^'", enfin ft zéro. Cassini opine fortement pour s"; M. de talande reeonniBlt seulement une fraction de seeondé {Abr. d^Àitr.^ n* 768); il assure quee^Kt la décourerte des lunettes qui a réduit le diamètre des ét^es à une si
Kte mesure (n» 404) , et arertit cepent (n* 760) que dans les lunettes il y a S à 6**... A quoi s'en tenir, après tout telaTQependant, en acquiesçant aux calculs les plus modernes qui ont le plus diwAntté ce diamètre , Pargument subsiste toujours pour quioonaue n'est point préoecupé dldées contraires.M. de Lalande, en disMint que le diamètre des étoiles n'a pas une seconde iAstrm. , n* tS28, iièr.
Amm* , n* 768), tt*ose pas dire quil se t^duil ft aéro, parce quil résidte de ses prîtMfipes qtt'U a au moins 1/4"- Cependant if déélarè absolument nulle la paraliMt» annuelle M#lren., if 2321); et en Idénss mnps h assnre que quand même la pMaHaxe serait égale au diamètre , Patelle asraSt plus grande que le rayon de Por4b« amniel (no t22d ). Voilà une aiftïésion bien claire et peu suspecte h la dêdaraflon de BoUimann. éuelqtMS'ttns ont cru étiier cette dlAoulié en Miant faire au soleil et à tout le système solaire autant de chemin, en sens eobtialre, que la terre en fait dans aa course utmuetle. Mais un tel mofen d'éviter la parallaxe est bien peu assorti à la simplicité et à Puniformité tant van-
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tétf du système de Copernic; il passe ea complication et en écbafaudag^e toute la surcharge reprochée à la pénible hypothèse de Ptoiémée... Quoi qu'il en soit des dirers mtèmes qm tendent à nous présenter l^rraogement du monde, un auteur moderne a su les réunir en quelque sorte par une r^exion bien sage :
« Quel astronome , en portant ses rec garda sur Pimmensité des cieux, peut « y Tdr et y observer ce triple moure- « osent, qui y podigue peut-être la pula- « sauce aux dépens de l'économie, s'il c exisleréellement dans le soleil et dans « les étoiles ; qui y assortit si menreil- « leusement et la puissance et la sage^ « se, sfil n'existe en réalité que dans le « globe terrestre, sans y découvrir et « sans ▼ sentir PexiBtence d'un Dieu, « l'existence d'une puissance et d'une «intelligence infinies a par qui ait été « formel et par qui soit perpétué im m ausd inconcevable enchaînement de * « phénomènes, un aussi admirable or- « are de chosesT » Ticho s'est surtout hnmortalisé par son zèle pour le progrès de l'astronomie, qui lui fit dépenser pta de cent mille écus. Il détermina la distance des étoiles à l'équaieur, et la situation des astres. Il en observa ainsi sept cent soixante-dix -sept, dont il forma un catalogue. Il soumit au calcul les réfractions astronomiques, et forma des tables de réfractions pour différentes hauteurs. Mais une obligation essentielle que nous lui avons^ est d'avoir découvert trois mouvements dans la lune, qui servent à expliquer sa marche. 11 a fait encore quelques découvertes sur les comètes. Ce savant astronome fut aussi un habile chimiste ; il fit de si rares découvertes, qu'il guérit un grand nombre de maladies qui passaient pour incurables.
Les ennemis que son caractère un peu satirique lui avait faits Payant desserri auprès de Christiern» roi de Danemark, il fut privé de ses pensions. Il quitta alors son pays pour aller en Hollande; mais, sur les vives instances de l'empereur Bodolphe H, il se retira à Prague.
Ce prince le dédommagea de toutes aes pertes et le combla de bienfaits. Ticho mourut en 1601, à 55 ans, d'une rétention d'urine, maladie qu'une sotte timidité loi avait fait contracter à la table d'un grand. Sa tailla était médiocre; mais sa figure était agréable. Il avait perdu tenez dans une querelle d'amour; mais H répara cette perte en se Caisant un nez d une matière mélangée d'er, d'argent at de cire« si artistement appliquée, qcn peine s'en apercevait-on : secret qui paraît létrc mort avec lui, puis-
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ave des penonnes trts-intéres^ées à remi^yer n'ont pn réussir depQîs. il avait le caractère bienfaisant, et il guérit plusieurs malades sans exiger aucône rétribution. Le feu de son Imagination lui donnait du goût pour la poésie ; il faisait des vers, mais sans s^assujèttir aux règles. Attaché opiniâtrement à ses sentiments, il souffrait avec peine la contradiction. II avait de ces sortes de travers <jn'on a remarqués dans presque tous les astronomes célèbres, et une certaine faiblesse de jugement, que Pascal, Sealîger et Des Fontaines ont cru être reffetderétude trop assidue des matfaénaatlques. La rencontre d'une vieille femme on d'un lièvre lui paraissait un mauvais présage ; il consultait comme un oracle un fou qu'il nourrissait, etc.
(Voyez Christian WoLFFOSes principaux ouvrages sont: Âslrtmomiœ inslauraim meehanica, 4598, in-fol.; De Mundi rnlherei reeentioribus phamomenii Frogymiui9iiiata, en deux livres, Uranienbourg« 1687 ellS89, 2 vol. in-^; EpiitolaTum nHronomkarum liber, 1596, in-4. Jessemos a donné sa Fte, Hambourg, 1601, in-4, et Gassendi , la Haye, 1654, m-4.
— Bbàhé, sa sœur, excellait dans la poésie , et on a d'elle une Epitre en vers latins.
TICHOWIUS, écrivain donatrsle sous l'empire de Théodose-le-Grand, avait beaucoup d'esprit et d'érudition. Nous avons de lui le Traité des règles pour expliquer V Ecriture-Sainte ; saint Augustin en a fait l'abrégé dans son livre 3" de la Doctrine chrétienne. On le trouve dans la Bibliothèque des PérM.TIchonius est reconnu aujourd'hui pour le véritable auteur du Commentaire sur saint Paul , que Ton avait attribué ft saint Ambroise.
(Vvyez Hist. litt, de France ^ tome 12, Avertissement , page 7. )
TÏEDEMANN(N.), p*»flosoplie allemandl, né en 1747 à Bremer-Vœrde , devint pqrofesseur à l'Université de Marbonrg, où il mourut le 23 mai 1803. Peu ferme dans ses opinions , il jpencha dV terd vers le matérialisme; if se rapprocha ensuite peu à pendu scepticisme, et âicSna dans ses dernières années vers eette philosophie qui repose sur le sentiment et qui tronve sa base dans le cœur.
Ses principaux ouvrages sont : Essai sur fmngine des langues; Système de lapkiiosophte#(dSdenne; Recherches sur Vhomm» ff 9ur les premiers philosophes de la Orhe; Esprit de la philosophie spéculative âeptsis Thaïes jusgu'à Berkeley, 6 vol. in 8 ^ ouvrage estimé ; Traité cornet âe psychologie ; une Traduction du Voyade de Dénon dans la Haute et Basse-
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Egypte , eariciiie de Notée Importantes.
tiFERNAS.ou TiPHESNAs (Grégoire), natif de Tiferno en Italie , se rendit trèshabile dans la connaissance du grec, et professa cette langue avec succès à Pa«ris et à Venise. Il mourut dans cette dernière ville* âgé de 50 ans, vers 1466, empoisonné , dit-on , par <ks envieux de sa gloire. On a de lui : des Poésies latir nés, à la suite d'un Ausone, etc., Venise, 1472, in-folio , et séparément , in-4; la Traduction des sept derniers livres de Strabon, dont le» dix pemiers sont de Guarino,Lyon, 1659,2 vol. in-16.
TIGRANE , ou Dikéan , roi d'Arménie , ajouta la Syrie à son empire. Les Syriens, lassés des diverses révolutions qui désolaient leur pays , s'étaient don^ nés à lui l'an 85 avant J.-€. Il soutint la guerre contre les Romains , en faveur de Mithridate, son gendre; maisilfutvaincn plusieurs fois par Lucullns et par Pooh pée. Le second de ses fils , nommé ausn TiaBANS, se révolta contre lui; et ayant été vaincu, il se réfugia chez Phraates, roi des Parthes , dont il avait épousé la fille. Ce jeune pi*ince , avec le secours de son beau-père , porta de nouveau les armes contre son père ; mais , craignant les suites de sa révolte , il se mit sous la protection des Romains. Tigrane le père suivit son exemple. Pompée lui conserva le trône d'Arménie» à condition de payer un tribut pour les frais de la gueiTe , et donna à son fils la province de Sophène; mais ce jeune prince , mécontent de son partage, s'attira par ses murmures la colère de Pompée , qui le fit mettre dans les fers. Tigrane le père passait pour na prince courageux , mais cruel.
TIL (Salomon van), né en 164» à Wesop, à deux lieues d'Amsterdam, lia une étroite amitié avec Coccéius ( voyez ce nom) qui l'imbut de sa doctrine. H fut ministre en différents endroits , professeur en hislo'nre et en philologie sacrée à Dordrecht en 1^84, place qu'il quitta en 1702 pour occuper une chaire de théo»
logîe à Leyde. Il mourut dans celte ville en 1713. Parmi ses ouvrages les uns sont en flamand et les autres en latin. Les principaux sont : sa Méthode d'étudier^ et celle de prêcher ^ Amsterdam, 1780, in-8, en latin. C'est une rhétorique cjai n'est propre que pour apprendre à fsm une infinité de divisions, et de subdivisions; La poésie et la musique des anciens^ Sarticulièrement des Hébreux, Amsleram ; 1735 , in-4 , en flamand : ouvrage plein de recherches; Explication litUraie et morale des Psaumes de Davtd, Utrecht, 1T24, 5 vol. in-4, en flamand; £>^on«traffcm évidente de la diviniié de
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ia loi iê Màîa, Dordrecht , 1741, 2 vd.
in-4, en flamaud. Dans le premier, il combat les incrédules par la f oie de Tautorilé : dans le second, il attaque en vrai philosophe ceux qui abusent ue la philosophie pour soutenir des impiétés; Commentaire sur MoUe^ Habaeue et âÊalachie, en latin , Leyde , 1719, in-4. 11 y a plusieurs dissertations dans ce Commentaire , entre autres sur le temps de la naissance de Jésus-Christ, sur la situation du paradis terrestre ; Introduclio in Saeram Seripturam , Utrecht , 1720, 2 Tol. in-4. C'est un abrégé analytique de presaue toute TEcriture- Sainte, selon les idées des coccéiens. Il a encore donné des Commentaireê sur les Prophètes ^ les Actes des Apôtres et les Epitres de saint Paul: Commentarius litteralisàe Tàbernacuto Mosis^ et Zoologia sacra seu de quadrupedibus SacrœScriplurœ, Amsterdam, 1714, in-4 : ce Commentaire est superficiel, et le catalogue des animaux n'est pas complet; Compendium iheologia, Leyde, 1704, in-4, peu estimé, même des réformés , etc.
TILLADET (Michel Cassàoret de ) , éfêque de Mâcon, en 1677 , appela d'abord de la bulle Unigenitus, mais fit une rétractation oui était déjA imprimée lors-' que la mort renleva subitement le 5 septembre 173t.
TILLEMONT. (Voyez Nain.)
TILLET (Jean du), évéque de Saînt- Brieuc, puis de Meaux, mort le 19 novembre 1570 , se distingua par son érudition et par son zèle pour la religion «catholique , à laquelle il ramena Louis ÏAi Tlllet son frère , chanoine d*Angouléme qui l'avait abandonnée. Ses principaux ouvrages sont : Jratf^ de la religion chrétienne ; Réponse aux ministres , 1566 , in-8 ; Avis aux gentilshommes séduits, 1567 , in-8 ; Traité de rantiquité et de la solennité de la messe; Traite sur le Symbole des Apôtres; Chronique latine des rois de France , depuis Pharamànd iusqu*en 1547; elle a été mise en Francis , et continuée depuis jusqu'en 1604.
C'est un des plus savants ouvrages que nous ayons sur l'histoire de France. Les faits y sont bien digérés , et dans un oidre méthodique; mais ils manquent quelquefois d'exactitude. On trouve cet ouvrage dans le Recueil des rois de France^ i6l8, in-4 ; les Exemples des actions de quelques pontifes^ comparées avec celles des princes païens^ en latin, 1610, in-8.
11 y montre combien les œuvres chrétiennes sont supérieures à celles des héros du paganisme.
TILLET (Jean du), frère du précédent, et greffier en chef du Parlemenl de
TIL
Paris • montra beaucoup d'inteîigonce et d'intégrité dans eette charge , qui était depuis longtemps dans sa maison. Sa postérité la conserva jusqu'à Jean-François Du Tillet , qui y fut reçu en 1689.
Cette famille a eu aussi plusieurs conseillers au Parlement, et maîtres des requêtes* On a de Jean du Tlllet, mort le i*' octobre 1 570, plusieurs ouvrages. Les plus connus sont : un Traité pour la majorité du roi de France ( François II ) contre le légitime conseil malicieusement invenié par les rebelles , Paris, 1570 , in-4 ; Sommaire de l'histoire de la guerre faite eon- ! tre les albigeois , 1590, in-12 , ouvrage !
rare et 'recherché ; un Discours sur la séance des rois de France en leurs cours de Parlement , dans le second tome de Godefroi; V Institution du prince chrétien^ Paris, 1563, in-4; Recueil des rois de France : ouvrage fort exact , et fait avec beaucoup de soin sur la plupart des titres originaux de Thistoire de France.
La meilleure édition de ce li?re est celle de Paris, 1618, in-4. Du Tillet écrit en homme qui ne s'attache qu'à Texactitude des recherches et qui se soucie fqit peu de la pureté et de 1 élégance du style.
TILLET (du). ( Voyez Titow du Tillet. )
TILLOTSON (Jean); prédicateur anglican, né dans le comté d'Y<»*k en IdSO, fut d*abord presbytérien; mais le livre du docteur Ghilllngworth hii étant tombé entre les mains, il embrassa la communion anglicane, et ramena plusieurs noms conformistes au parti des éçiscopaux, le plus rapproché de Tancienne Eglise^ qui a si longtemps fleuri en Angleterre. Après s'être occupé de la lecture des Pères, particulièrement de saint Basile et de saint Cbrysostôme, il composa un ^and nombre de sermons, où la simplicité est unie pour Tordinaire à la solidité, mais où il se trouve aussi beaucoup de choses contraires au génie de l'éloquence et à la dignité de la chaire. Dans son sermon sur les préjugés contre la religion^ Tillotson se fait une objection thrée de l'opposition que l'homme trouve entre ses devoirs et ses penchants; et cette objection il la copte de la trasédie de Mustapha^ de Fulke Lord- Brood, dont il cite en chaire une tirade de vers. Une telle citation est-elle digne de la majesté d'un temple ? « Les pas- « sions, ajoute-t-il, sont une espèce de « glu qui nous attache aux choses bas- « ses et terrestres... A peine peut-oa « passer dans les rues, j'en parle par ex- « périence , sans que les oreilles soient « frappées de jurements et d'iiupréea- « lions horribles qui suffiraient pour
TIL
, • perdre mie nation, quand elle ne se- « rait coupable que de ce crime ; et ce « ne sont pas seulement les laquais qui « vomissent de tels discours blasphéma- « toires, ils sortent aussi de laoouche *« des maîtres. » Ailleurs, pour prouver qu'il faut croire les mystères de la religion, quoique Ton ne puisse jamais les comprendre avec évidence, Tillotson s'exprime ainsi : « On mange, on boit « tous les jours , bien que personne , à «mon avis, ne puisse démontrer que « son boulanger, soa brasseur et son « cuisinier n'ont pas mis du poison dans « le pain, dans la bière ou dans la vian- « de. » C'était ainsi que Tillotson exer-^ çait le ministère de la parole dans le siè-' cle des Dryden, des Àadisson, des Wal- 1er, des Milton , et en présence de ce même Charles II, qui avait entendu dès son enfance les plus illustres orateurs français. « O Louis XIV (s'écrie un bom- « mê qui âvaitbeaucoup lu ces sermons), i ft qu'aurais-tu donc pensé, si les minis- « 1res des autels t'avaient parlé ce lan- « gage au milieu de ta cour ? Quelle eût « été ta surprise, si ton oreille, accoutu- « mée aux accents majestueux de Bos- « suet, au ton noble et véhément de « Bourdaloue, à l'insinuante mélodie de « Massillon, eût éteTrappée de cette élo- « cution grossière et barbare? » Plusieurs écrivains anglais jetant alors les fondements de l'athéisme, Tillotson s'opposa à ce torrent autant qu'il le put, et publia, en 1665, son Trailé de la règle de la foU Quelques crili(iues, voyant qu'il n'avançait que des principes fondés sur le simple raisonnement, voulurent le faire psisser pour un homme qui ne croyait rien que ce qui était* à la portée de la raison ; mais ils ne faisaient pas attention que la raison est Tarme la plus sÛTt et la plus convenable contre des incrédules. Il faut ^ convenir cependant qu'un écrivain opposé à l'autorité de l'Eglise, séparé du grand corps des fidèles, professant une foi arbitraire , et décidant des dogmes d'après ses lumières personnelles, ne peut combattre l'incrédulité d'une manière ferme et conséquente. (Voyez Sebyet.) Tillotson fut fait doyen de Cantorbéry, puis de Saint- Paul, clerc du cabinet du roi , et, en 1691, archevêque de Cantorbéry. Il mourut à Lambeth, en 1694, ^à 65 ans. On a de lui, outre le Traité de la règle de la foi, dont nous venons de parler : un volume in-folio de Sermons, publiés pendant sa vie ; ils ont été loues outre mesure par Dryden , Burnet et Addisson.
Barbey rac et Beausobre les ont traduits d'anglais en français, en 7, vol. in-8^
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Comme le principal mérite de Tillotson est dans le style , il doit perdre beaucoup dans une traduction où l'expression mère disparaît , et surtout avec un traducteur tel que Barbeyrac, qui n'eut jamais ni élévation, ni couleur, ni chaleur, ni élésance; mais en avouant tous les défauts de cette version française, le fond des sermons de l'archevêque de Cantorbéry y reste toujours à une distance infinie des grands modèles. Tillotson est plus théologien que moraliste :
il n'a guère traité que des sujets de controverse ; il n'emploie gue les formules languissantes du syllogisme ou de la dissertation ; il ne connaît qu'une méthode sèche et monotone. « Je ne trouve point, «dit le cardinal Maurv dans sou Es- «*m sur V éloquence de la chaire ^ de «* mouvements oratoires dans ses dis- « cours , point de grandes idées , point « de traits sublimes : ordinairement il « fait une division de chaque paragra* « phe, et il y a trente ou quarante sub- ,« divisions dans chacun de ses sermons; « ses détails sont arides, subtils «sou- « ' vent ils manquent de noblesse. Enfin, « Tillotson est tellement étranger à l'art « de l'éloquence, qu'il ne fait presque tt jamais ni exorde ni péroraison. Est-ce a donc là Torateur que l'on ose opposer a à nos orateurs français ?» Des Sermons posthumes en 14 vol. in-8. Il y en a un intitulé : Excellente étrenne contre le papisme; François Martin, Irlandais»
docteur en théologie à Louvain, l'a réfuté dans son Sculum fidei contra hcBreses hodiemas, seu Tillotsonianœ concio' nis reftilafio, Louvain, 1714, in-8. On voit, parle seul titre de ce sermon, la bizarrerie et les, emportements de l'orateur anglais, à /fiUotson, dit l'auteur a que nous avons déjà cité, n'écrit pas « avec plus de modération que de no- « blesse; à chaque page de ses discours « on aperçoit le fanatisme d'un nrotes- « tant qui veut plaire à la populace. A a la fin de son sermon sur \* Amour du a prochain, il fait une espèce de récapi- « tulatlon pour appliquer la morale de « son sujet à l'Eglise romaine. Qui ne « croirait qu'une matière si touchante a va lui inspirer un sentiment tendre « et même généreux ? Voici pourtant ce « qu'il conclut, après avoir prouvé lon- « guement la nécessité d'aimer tous les « hommes : Toutes les fois que nous parti Ions de la charité et de Vdbligatipn de cr s'aimer les uns les autres, nous ne #att- « rton# nous empêcher de penser à VE^ « glise romaine; mais elle doit se pré" «c senter à notre esprit particulièrement « aujourd'hui^ (^ii'iils vi^t de nou^dé*
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« eùuvfir iml fraiekemeni^ «t dTimf mo- « mière aulhentiqw^ les $eniimmts où « êUê €ii à notre égard, par h €omplot « eh&rituble qu'elle tramait contre nous « (prétendue conspiration de 1678); « €t)mplot ^ui est tel, qu'il doit faire m bourdonner les oreilles de tous ceux « qui Fentendront raconter, décrier éter- « nellement le papisme^ et le faire regarm der avec horreur et esùécration Jusqu*à « ta fin du monde. Quel stvfe! quels « sentimental quelle bonne roi! quelle « logique I »
TILLT (Jean Tzbiclabs, comte de), d'une illustre maison de BmzeMes, porta rhablt de jésuite, qu'il quitta pour prendre les armes. Après avoir signalé son courage en Hongrie contre les Turcs, il eut le commandement des troupes de Bavière sous le duc Maximilien , et se distingua h la bataille de Prague en 1620.
11 défit ensuite Mansfeld, un des chefs des rebelles, et le contraignit d'abandon* ner le Haut-Palatinat Tan 1628. Il mit «on armée en déroute près de Darmstadt, et le poussa hors de rAllema^ne.
Il avait auparavant secouru l'archiduc Léopold A la prise de Breda, et avait pris Heidelberg, ville capitale du Palatmat du Rhin. Sa valeur éclata surtout contre Christian de Brunswick , duc d'Halberstadt, qu'il défit à Starlo. Il fallut que Tiily, dans cette bataille, envoyât des trompettes partout, pour faire cesser le carnage. Les historiens protestants, d'accord avec les catholiques, rendent hommage à l'humanité que Tiliy fit paraître en cette occasion. Plus de quatre mille hommes restèrent sur la place. « Quant *i aux prisonniers, dit le Mercure de « France (tome 9, page 657), qui fu- « rent de quatre à cinq mille, ce nit une « chose pitoyable de les voir mener par « les Croates comme des troupeaux de « bétail par la Westphalie, jusqu'aux « portes de Munster, ou Arthuséoritque, « ibi ipsis eibo, potu et vestimenlùf per « summam commiserationem prospectum « fuit , lameisi paulb ante hostes /«w- « «ni. Phisieurs ecclésiastiques, entre « autres les Pères Jésuites et les Pères « Capucins, et aussi des gens laïques, « en firent sauver nombre d'entre les « griffes des Croates, auxquels ils don- « nèrent ou firent donner de quoi se re- « threr dans leur pays. » Cette victoire fut d'autant plus glorieuse au eomte de Tilly, qu'il n'eut que deux cents hommes de tués et presque autant de blessés. Il donna quelque temps après un second combat, qui ne lui fut guère moins avantageux que le premier; il y périt beaucoup d'ennenni et quantité de lenra
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( elBcfers, filtustrés par leur Tdenr et pir leur naissance. Il prit ensuite Minden et plusieurs autres vnles, et obligea le landgrave de Hesse de garder la foi à Tempire. L'an 1696, il défît l'armée de Danemark, à la journée de Lutter, dans le duché de Brunswick, et se rendit maître de vingt-deux canons, de quatrevingts drapeaux, de plusieurs étendards et de tout le bagage des ennemis. Le pape Urbain VIII lui écrivit pour lui marquer la joie que toute l'EgUse avait d'une victoire si avantageuse aux catholiques. Titlv, né avec Tes talents delà guerre et de la négociation, alla à La* beck en 4629, en aualité de plénipotentiaire, pour la conclusion de la paix avee le Danemark. On lui donna, Tannée dV près, le commandement général des armées de l'empire, à la place de Waldstein. Après avoir secouru Francfortsur-l'Oder contre les Suédois, en 1631, Il Kit Brandebourg d'assaut, puis Sfiigdeurg, qui fut pillé par ses soldats. Il s'y commit de grands excès qui, en inî* tant le Dieu des armées, parurent étif le terme où s'arrêtèrent les succès lii cet habile général. Ayant pris ensuite Leipsick, il y fut défait par Gustave-Adolphe, roi de Suède. H rallia ses troupes, prit quelques villes dans la Hesse, repoussa Horn , chef du parti protestant.
Enfin il fut blessé mortellement, en défendant le passage du Lech, et mourut k Ingolstadt, le 30 avril de l'an 1635, emportant les regrets du Pape, de l'eroM* reur, de tous les bons catholiques et restime de toute l'Europe. Il fit de riches [irésents à Téglise de Notre-Dame d'Oettingen, et laissa un legs de soixante-huit mille ricbsdales aux vieux régiments q«i avaient servi sous lui, qui raîmai^it comme leur père et auxquels sa mémoire fut toujours chère. Quand on lui naislait de mariage, il montrait ses soldats»
et disait : îrai-je donc pas assez (feiifants? Il ne but jamais de vin, ne connot point de femme, et prouva, par un nouvel exemple^ que ta valeur et le courage s'illustrent et se renforcent par \em union avec la piété et les vertus diretiennes.
TILLT (Pierre- Alexandre,^conite êej, né en 1764 dans le Maine ^ se montra l'adversaire de la Révolution, et étsd'sk dans les Actes des Apôtres, la Feisme ê$ Jour, etc. Il quitta la France après le t9 août, et se donna la mort à Bruxelles, le 23 décembre 1816. On a de lut : ikU Révolution française en I7M, Londres, 170%, ln-8 ; ses Mémoires qui ont para à Paris, 1828, 3 vol. in-8.
TlftlANIHB , oeln«re de Sic^vone, et
Gdogle
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jaeipo à^mtrês de nie 4» Cytime, Vme * des Cyclatàds^ conUmporain de Pamphii|e, yïvêil sous le règne de Philippe» pèie d'Alexandre-le*Grand« Ce ^intire avait le talent de TiiiTeiitioo» C'«at h» qui ejst Taïueur de ee fameux tableau à^lphigé' nie^ iregardé alors coiBOie ua diefd'œunre de Fart. (Voyez Apsljle» P«otofiSNE.) U remporta la palme «ur ie faloeux Parrfaasius, vainqueur de Zeuxii.
TIMÉ£ DE LUCRES vit le jour â iocres> en Italie, et fut disciple de Pytbagore. On ue sait pas précisément en qatiXe année il mourut; aaais il esteerlaia qu'U vivait avant Socrale* Il nous reste sous son nom un petit TraHé dt ia nature du monde, écrit en dialecte dorique« On le trouve, dans les OEmre$ de Platon» auquel ce Traité donna Tidée de son Timie. Le marquis d'Ârgens Ta traduit en français avec de longues '«oIm dont plusieurs sont inutiles et d'autres très-défectueuses» 1763, in-12. Le Batteux Ta traduit avec un succès plus complet. On y trouve des choses bien remar- Suables, qui ne peuvent être que le fruit e la tradition primitive et récente de l'éeoie de Pythagore^ ou de la kctuie des Livres saints, tel ^ue le passage suivant sur le péché onglnel : « Nous ap- « portons le vice de nos ancêtres ; ce qui a fait 9ue nous ne pouvons jamais nous > défaire de ees mauvaises inclinations « qui nous font tomber dans le défaut ' « primitif de nos premiers parents. » r On avait encore du philase^ihe IncKien ' ÏRitUÂre de la vie de Pythagore^ dont .
piarle Suidas, et qui est perdue.
TIMÉË, rhéteur de Tauromène enS^ eile^ 2gô ans avant J.-C.., fut chassé de ta ^àle par le tyran Agathocles. U se fit un BCMSt célèbre par scm HiâMre §éné^ ràU de SiciU, et ptTrson BiUoire partieuUère de la guerre de Pyrrhus^ Diiodore de Sicile loue son exacUtud>e dans les choses où il ne pouvait satisfaire sa ma^ lignite contre Agatbodes et «entre Jes autres ennemis. On avait encore de M lies ouvrages sur la rhétorique ; mids tontes ces producti(ms sont perdues pour te postérité.
XIMOCRÉOI)^ poète oomîquerbodîen, van l'an 4?6 avant J.-G., est cosinu psur sa #ii»mandise» et par se» vore mord^its contre Simonide et Thénistoeie.
ûa n'a de ce satyrique que quelques feagments dans le Carpe de$ mëk$ grecM, Cettèvti l«06 et 1614, 2 m. in M. On hiifteette^itaphe:
■«UKlSe j«Ut Vlaocfeon ahodlQf.
tnifOUÈOH, capitaine eû(rinthl«& i ^«yaat^u^ iBon frtoe Tioipphdne usur^
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pait lie pouvoir aeuveraia, hi tta la vk, «àdé par son autre frère Satyms. Les Sfracusains, lyi^annisési^arDenysrle-JeuBe et par les Carthaginois, s'aaressèrent, vers Tan 343 avant J.-C, aux Corinthiens, qui leur envoyèrent Timeléon, avec dix vaisseaux seulemeiU et mille soldats au plus« Ce général marcha hardiment ail secours de Syracuse, et délivra la ville de la puissance de Denys« 11 passa le reste de sa vie h Syraaise> avec sa femme et ses enfants, sans aucune envie de domkier. Après sa mort, on lui éleva un superbe monument sur la place de Syracuse qui fut appelée place Time- UmUe.^TvBafAéQn a loumi ie sujet de deux tragédies : Tune a ^composée par Lahegiie^ et l'autre par Ghénier. Alfiéri a choisi le même sujet pour une de ses plus belles tragédies.
TIMON, U Misanthrope, c'est-à-dire ^9ti lieîl /e# ^omm^s , fameux athénien, fuyait la société comme on évite un bois rempli de bêtes féroces. Il ne laissa pas d'avoir un ami qui se nommait Àpemmi- U, auquel il s'était attaché à cause de la conformité de leur caractère. Celui-ci soupant^un jour diez Timon , et s'étant écrié : Cher TivMn^ que ee repae me parait douxl -^ À moi autei^ lui répartitil, «î lu < n'y éilat^ pa«. Le même Apemante lui demanda un jomr pourquoi il aimait si tendrement Alcibiade ? C'est, lut répondit-il, parce que je prévois qu'il sera la cause • de la ruine des Athéniens.
TIMON (Samuel), né à Thuma dans le comté de Trenschin, enHeogrie, se it jésuite Tan 1693. Sa mauvaise aanté l'attacha à sotn cabinet, où il ne cessa de travailler à Thistcûre de son pays. Il mourut à Cassovie le 7 avril 1736, à 61 ans. Les motnuments de son application sont : CeMttiorum BuAgaries tirkium et cppid^rum ehorçgraphia, Tirnau, 17IW, in-4; GrfiriclSzerdahelyi, jésuite, en a donné «ne édition augmen* tée. Vienne, 17i& in4; Cassovie, 1733, etXimau, 1770. i«-4; Spitome rerum Bmgmtieamm, Gaesovie» 1746, in-fol. :
c'est un abrégé ^oiuronQlogifuedesrcr^aumes de Hongrie, Dahnatie et Croatie ; IfHKire mliquœ Btungarim^ Cassoivîe, 17Sat in«8 ; Imago nom Bms^aria^ Cassovie^ 1734, iuS : ees deux ouvrages ont paru rénnis à Vienne» i754, l vol. in-4; Addition anx deux ouvrages précédents, 175ft, în«d; mseHpiion de la Theiss et du Tm, riviir^ de Bfmgrie, 173Ô; Purpum Pmmmiea, Tirnau , 1715 ; et avec des addilk>ns» Cassovie, 1745 : c'est une histoire d^s cardinaux bongrois; Annales regni Bungurim : c'est une continuation de VBistoire de Eongrie^ par Is-
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%uanfi, jusqu'à Tan 1662. Les historiens «oderoes de ce royaume, tels que François Kazy et Etienne Caprinai, ont pro« . fité de cet ouvrage qui est resté manuscrit. V .
TIMOPHANE.( Voyez Timoléon. )^ TIMOTHÉE, capiUine athénien, fils de Conon, marcha sur les traces de son père pour le couraee, et le surpassa en éloquence et en politique. ^ II s^empara de Gorcyre, et remporta sur les Lacédém<mien8 une célèbre bataille navale. Tan \376 avant J.*G. II prit ensuite Tome et.
Potidée, délivra Gyzique, • et commanda' la flotte des Athéniens avec Iphicrate et.
€harès. Ce dernier général ayant voulu attaquer les ennemis pendant une violente tempête, et Timothée ayant refusé, il le fit condamner î par le peuple à une amende de cent talents. Hors d'état de payer une si forte amende, Timothée se retira à Chalcide, où il mourut. Ce général était aussi prudent que courageux. Charès montrant un jour aux Athéniens les blessures qu'il avait remues pendant qu'il commandait les armées , Timothée lui répondit : « Et moi « j'ai toujours rougi de ce qu'un trait « était venu tomber assez près de moi , « comme m'étant exposé en jeune nomc me, et plus qu'il ne convenait au clief « d'une si grande armée. »
TIMOTHÉE, poète musicien, né à Milet , ville ionienne de Carie , excellait dans la poésie lyrique et dithyrambique; mais ce fut à la musique qu'il s'appliqua principalement. Il devint le plus habile joueur de cithare ; il ajouta même des cordes à cet instrument, à l'imitation de Therpandre; ce qui fut de nouveau condamné par un décret des Lacédémoniens , que Boece nous a conservé , et qui est conçu en ces termes : « Puisque « Timothée de Milet, venu dans notre « ville , y a fait outrage à Fancienne « musique ; que rebutant la lyre à sept « cordes , et y glissant un plus grand « nombre de sons, il a blessé les oreilles « de la jeunesse ; que par la pluralité « des cordes, et l'innovation des airs, au « lieu d'une musique simple et soute- « nue , il en a fardé une énervée et bi- « garrée, faisant consister la beauté de « la n?oduIation dans des passages cho- « quants, loin d'êtreharmonieux; qu'in- « vite aux jeux de Cérès d'Eleusis , il a « affecté des ornements de poésie qui la « déparent , et qu'il a joué les couches « de Sémélé d'une manière scandaleuse « pour les jeunes gens ; on a jugé à pro- « pos que les rois missent Vaifaire en « délibération , et que les Ephores blâ- « massent Timothée, et l'obligeassent k
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« retrancher de sa lyre à onze cordes c celles qui sont de trop , n'y en laissant « que sept , afin que chacun, témoin de « la sévère police de la ville , se garde c d'introduire dans Sparte rien d'oppoié « aux bonnes mœurs, et que la célébrité « des jeux publics ne soit pas troublée. »
Un philosophe français a fait sur oe décret la réflexion suivante : « Nous som- « mes bien éloignés aujourd'hui d'attiî- « huer à la musique cette influence sur « les mœurs. La musique de Lulli, sioi- « pie, naturelle , conforme au caractère « et à la poésie de notre langue , cette « musique qui fit les délices des Fran- « çais dans le siècle de leur gloire, a fait « place à une musique plus compliquée « et plus savante , sans que les magis- « trats se soient opposés aux innovations « de Rameau ; ce grand homme s'est vu « éclipsé à son tour par les bouffons « d'Italie. Gluck enfin a triomphé de « Rameau, des bouffons et de la mu- « sique italienne : le gouvernement n*a « vu dans tous ces changements que les « divers degrés par lesquels un art arrive « à sa perfection ; cependant qui sait « si la musique brillante et efféminée « des Italiens, accueillie en France avec « un enthousiasme si vif , n'a pas beau* « coup contribué k introduire dans la « nation ce luxe , cette mollesse , cet c esprit de frivolité , qui la déshonore « depuis si longtemps ? J.-J. Rousseau « pensait à peu près de même» lorsqu'il « disait que nous n'avions point de mu- « sique, et que si nous en avions jamais « une, ce serait tant pis pour nous* » Platon n'aurait pas contredit cette observation , lui qui ne croyait pas qu'on pût changer la musique nationale sans mettre en danger la constitution publique.
On dit que ce fut Timothée qui introduisit dans la musique le çenre chromatique, et qui changea l'ancienne manière de chanter simple et unie , en une nouvelle manière fort composée. Il fiorlssait vers l'an 340 avant J.-C.
TIMOTHÉE , Ammonite , général des troupes d'Antiochus-Epiphanes , livn plusieurs combats à Judas Machabée , et rut toujours vaincu par ce grand capitaine. Après la perte de la dernière bataille, où son armée fut taillée en pièces, Timothée s'enfuit à Gazara avecCnéréas son frère , et il y fut tué. — Il ^ en avait un autre de même nom , aussi général des troupes d'Antiochus, qui , ayant as- , semblé une puissante armée au-delà du Jourdain, fut vaincu par Judas Machabée et par Jonathas son frère , qui défirent entièrement son armée. Timothée, étant tombé entre les mains de Dosilhée
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et de Sosipatre, les conjura de lai sau- ▼er la vie , et s*engagea a renvoyer libres tous les Juifs qu'on retenait captifs : ils le laissèrent aller.
TiMQTHÉE (saint) , disciple de saint Pavri , était de Lystres , ville de Lycaonie ; son père était païen , et sa mère jarre. L'Ap6tre , étant venu à Lystres ,
E'it Timothée sur le témoignage qu'on i en rendit , et le circoncit , afin qu'il (yût travailler au salut des Juifiâ'. Le disciple travailla avec ardeur à la propagation de TEvangile sous son maître. Il le suivit dans tout le cours de sa prédicatioa , et lui rendit de très-grands services. Lorsque TApôtre des gentils revint de Rome, en 6^^ il laissa Timothée à Ephèse pour avoir soin de cette église , dont il fut le premier évêque. Il lui écrivit de Macédoine la première EpUre oui porte son nom , vers Tan 66 , dans la-
Suelle il lui prescrit en général les devoirs e sa charge. L'Apôtre , peu de temps après , étant arrivé a Rome, et se voyant près de la mort, écrivit à son cher msciple la deuxième EpUre que l'on regarde I eomme son testament. Bile est remplie , ! comme Ja précédente , d'excellents pré- ' eeptes pour tous les ministres de rEglise.
; On croit que Timothée vint à Rome, où saint Paul l'appelait , et fut témoin du inartjre de ce grand Apôtre. Il revint ensuite à Ephèse, dont il continua de gouverner 1 Eglise en qualité d'évêque sous l'autorité de saint Jean, qui avait la direction de toutes les églises d'Asie. On pense qu'il fut lapidé par les païens, lorsqu'il voulait s'opposer à la célébration d'une fête impie en Thonneur de Diane, vers Tan 97.
TIMOTHÉE , I" du nom , patriarche d'Alexandrie l'an 380, mort cinq ans après, est connu principalement par une Epître canonique : Balsamon nous Ta conservée. On lui attribue aussi quelques Vies des Saints.
TIMOTHÉE , patriarche de Constantiiiop\e dans le 0* siècle , nous a laissé un bon Traité sur les moyens de rappeler les hiréiiques à la foi , et sur la manière de se comporter avec ceux qui se sont con-' sertis, Cotelier a inséré cet ouvrage dans ses Monumenla grœea.
TIMOUR. ( Voyez Taveblan. ) TEND AL ( Matthieu ) , né dans la province de Devonshire en Angleterre, l'an 1656, étudia sous son père , qui était ministre dans le lieu de sa naissance, et fut envoyé , à l'âge de 17 ans , au collège de Lincoln à Oxford. Après s'être fait recevoir docteur en droit , il prit le parti des armes dans les troupes du roi Jacques. Lorsque ce monarque eut été dé-
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trôné, Tiodal publia en faveur du gou% vernement un grand nombre d'ouvra* ges qui lui procurèrent une pension de 200 livres sterling , dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivée à Londres en août 1733.
C'était une âme lâche et vénale, qui prenait toujours le parti du plus fort : tour à tour catholique et protestant ; partisan de Jacques lorsqu'il régnait, et son détrac* teur c[uand on lui eut enlevé le sceptre.
La Biographie britannique dit qu'il était mal famé pour ses mœurs. On a de lui un livre impie , intitulé : Le Christianisme aussi ancien que le monde , ou VEvangile , seconde publication de la religion de nature, 1730 , in-4 et in-8. Jean Conybeare , Jacques Foster et Jean Leland ont écrit fortement contre cet ouvrage mal raisonné et mal écrit. Pope, dans sa Dunciade , l'a traité suivant ses mérites,
TINEVELL! (Antoine), professeur de belles-lettres à Monscaller, naquit à Turin en 1761. Chaud partisan des principes de la révolution trançaise , il s'appliqua à les propager dans cette capitale , qu'il fut contraint de quitter , à la suite de diverses émeutes dont il fut reconnu l'instigateur. Après s'être tenu à l'écart pendant quelque temps, il revint à Turin et se mit de nouveau à la tête des mécontents; mais arrêté comme insurgé, il fut fusillé en 1797. Ses ouvrages étaient assez appréciés. On a de lui des Dissertations , des Poésies qui ne manquent ni de grâce, ni de chaleur; Biographie piémontaise , 6 vol. in-8.
TINGRY (Pierre-Françoîs)," pharmacien à Genève et professeur de chimie à l'académie de la même ville , mort le 13 février 1821 , a laissé : Analyse des eaux de Marelaz , 1774, in-8 ; trois Mémoires sur une espèce de schistes qu'on trouve près de Sallenche , qui fournissent le sel amer; C^servations sur la variété des spaths; Analyse des eaux minérales de Drise près Carouge^ 1785, in-8; plusieurs Mémoires dans le Recueil de Vaca^ démis des Sciences de Turin y dans les Annales de chimie, dans le Journal de physique,
TINMOUTH (Jean de), moine do Saint-AIban en Angleterre, florissait en 1370. Il a écrit les fies de cent cinquantesept saints , Bretons , Anglais , Ecossais, Irlandais , et a intitulé son ouvrage :
Sanctilogium, On le conserve manuscrit dans la bibliothèque de Lambeth et dans la bibliothèque Cottonienne.
TINTENIAC (le chevalier de) appartenait à une famille distinguée de la Bretagne ; il entra fort jeune dans la marine royale, se déclara contre les principes de
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la BéfOlulîon , et s'cngaseftéans la «m* splratk» lie la Rmiarie «bot il deriat mtle-de-eamp. Aprtela mort iaiOD chef, 1793 , il passa en ADglelarra dans le but d'intéresser le miiûatère anglaisa la cause des royalistes qui ? eosientde se déclarer STCC tant d'éclat dans la Vendée ; chargé de plusieurs missions délicates , il s'en acquitta srec inlelligeace, et fut envoyé ensuite auprès de Gbaretta pour lui offrir des secours. S*étant mis a la lèta d'un corps de chouans, lors de la descente de Quiberon « il fut chargé d'opérer une diversion vers les côtes dn Ncùrd^llse oomporla avec une grande bravoure » et remporta plusieurs avantages sur les répa* olicains ; mais s'étant abandonné à leur poursuite avec trop d'ardeur, il fut atteint d'un coup de len par un grenadier, qui rélendit roide dans l'avenue du château de Coêtlogon, au mois de juillet 1795.
Toutes les circonstances de cette mort
gorieuse rappellent la fin du héros de Vendée, Henri de Larecbejacquelein, avec lequel Tinteniac avait d'ailleurs tant de rapports de zèle et de valeur»
TIOTHOIN (Plonre-François), ancien professeur de Sorbonne , né en 1766 dans cette ville , fut ordonné prêtre avantrâge en 1774, et fut choisi pour professeur d'Ëcriture-Sainte en Sorbonne, quoiqu'il n'eût pas enc<Nre 30 ans. Il quitta la France en 1702, et se rendit en Angleterre. Etant revenu à Paris en 1802, on lui donna la cure des Blancs-Manteaux, et en 1806, le cardinal du Belloy le fit chanoine et grand-pénitencier de son église» Sa piété et ses lumières « sa connaissance dans les voies de la spiritualité, lui attirèrent un grand nombn de personnes Qu'il dirigea jusqu'à ce queses mfirmités 1 obligèrent de se retirer du tribunal sacré , et il mourut le 13 mai 1826. On a de lui : Nouvelle in$trucUva en forme de eonfétence et de eaUchiêwie sur Véla$ actuel du clergé de France, atee un TraUé sur le schisme et des règles de conduite pour Us vrais fidèles, Paris, 1791 , in-8 , dont il se fit en peu de temps 6 éditions, et qui se trouve dans la Collection de l'abbé Maurel ; Exhorlalions à tous les prêtres et fidèles de V Eglise catholique ^ avec des notes essentielles sur la souverain neté des rois , Paris, 1792 , in-8, faisant suite au précédent écrit; Choiss et indication de pieuses lectures à conseiller dans lo tribunal de la pénitence , Paris , in-1 8 , ouvrage divisé en 6 chapitres, et utile pour les confesseurs et pour ks pénitents.
TINTOR£T (Jacques Kobusvi, dit le), célèbre peintrs italien , naquit à Venise m 1513 , et fut nomn^é le Tinloret ,
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pow que Mm père énAteintarier. H «e proposa , dans ses études , de snîvre Micbel-Ange pour le dessin, et Titien pow le coloris : ce plan lui fit une manière où il y ayalt beaucoup de noblesse, dé liberté et d'agrément. Ses touches sont hardies , son coloris est frais. Il a jpev Fordinaire réussi à rendre les camauoiis; il a parfaitement entendu la pratique en clair-obscur. Ses attitudes font quelqueibis un gfand effet; mais souvent aussi elles sont contrastées ft reioès , et même eitravagantes. Sa prodigieuse facilité a peindre lui a fait entreprendre un grand nombre d'ouvrages, qui tous ne sont pas également bons ; ce qui a fait dire de bi Qu'il avait trois pinceaux : un d'or, va d'argent et un de fer. Le Tintoret mourut en tSU , a 82 ans. Ridolfi a éeril sa fie. On voit au Musée de Paris six Ubieaux de ce peintre : deux sont de sioh pics eequisees; les autres consistent ea troisporlrutte , dont Fun de l'auteur pciat par lui-même ; et Suzanne aubaia. ^--9ni fils Dominique Tintoibt, mort à Venise, en 1637 , âgé de 75 ans » réussissait dans le portrait , ainsi que sa fille Marie Tni- ToasT, née en 1560 , et morte en 1590.
TIPHÀINE (Claude ) , jésuite, né k Paris en 1571 , enseigna la philosophie et la théologie dans sa Société. Ses verbis et sa capaâté le rendirent digne des premières places de son Ordre. Il fîDl recteur des collèges de Reims , de MelSf de La Flèche , de Pont-à-Mous8«n , et provindal de la province de Champagne.
Il est connu par quelques ouvrages savants : Avertissement auss kéritiquee de MeU; Declaratioetdefefmo seh^laêUêtÊ doctrines sanctorum Patrum «I doetûris Angeliei de Hypostasi, seu Fersomé^ek.
Pottt-à-Moiisson , 1634 , ki-4 ; De Ordim, seu de priori et posteriori , Reims , 1*10, in-4. Quoique jésuite» il soutenait le sentiment des thomistes sur la.grâee^ et il n'en fut pas moins estimé dans saCoso* pagnie, qui le perdit en 1641. Il moumt à Sens, avec la réputation d'un bossiM plein de piété et de douceur*
TIPPOO-SAIB, roi de Mysore» était fils de Hyder-Aly , prince indien , tributaire du grand Mogol» qui se renditis* dépendant , soumit plusieurs de ses veisins , et laissa à son fils un des Etats les plus puissants de Tlndc ; mais cekdci , héritier du caractère inguiet de son père , et surtout de sa baine contre lis Anglais, s*allia avec la France pendant la guerre de la révolution américaine, et lui rendit de grands services dans tontes les campagnes de Tlade. Cependant li fut compris dans la paix qui se signa C9i Europe ; mais il recommença ensuite inn
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la ^icm;€t la »>«««», alors remplie de trouèles ciie^mên*, m put lui fowRBdr aucwti aecom^. Alors, réiteiU ses propres Ooicm^il lai était diifieî- Je delalUrafiecflaecèacootrtles A^a»; çcuMuadaatil liaearda plosiewrt eomiiats fai lui furent presque tous désavaBU** aeu. Obligé de deœaBdear la paii» il ae Tabliot qu'à de^ «eodiiions trèa-dnres , eiMoye ne futile fus aaoïDeiitaaée. Les idaglais , qui ne eaercâiaieut qu'im p^réteafte, profilèreot de quelques démirekes fttaTifipao^ib fitanpitès de la France, powr aenottfeter une guerre qai fiiût , ea 179d , par la eonquète entière du r&yaane de Mysore et par la mort de Xifpoo, qai fat blessé morieUemeot en «aiftbattaQt avec eonrage sur les murs 4» sa eapitale, à Fège de 63 ans. (Voyez ÇoaiiWAixis Charles).
XUaABOSCHI CJérâme>^ à Bergame leie décenibre nsi, eutca dans TOrdre daa Jéaaîtes, deviat préfet de la bibli^ tkèqtie de Modi^e en 1770 , et aiasirut 4aifl»lemiaisdejuin 1794. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires sur i'aneim
I Ordre é^s Bmmliés, 176& , 3 vol. ia-4 ;
I Bisimrt 4$ lu liltéralure iMienmt on- Hmm si «edfftu, Modène , I771*l7ad, i$ toi» la-4 ; non?. Mit., I7a7-i794^ 9 %Mi»ca 16 foi, grand iaA Cet ouvrage, gaîaplaoésaa auteur au rang des evitifofla et des littéf ateors les plusdiatin* p6i , a été réifii{NEi«ié fk Venise , I799v f ta«L aa 16 woL ia-8« ^à Floreaoe et àJNaa» 1^05-1^13 , 9 lofliea, 29 parties ia^ Nous avons une Histoire ée latU^' UsPBlMfe d'JUUie , tirée de Titalien de lîraboaebi et abrégée par A. Lindî ; BMis cet abr^é est mal écrit et fourmille da fautes d'impression; Biblioikèque des éftrtHÊains ds modèntt^ l78l« 6 toL in-4 ; JMiotrei historiques sur iMènCf 1193" 1794« 4 TOl. iB*4«
. TIEIIt (Jaeques) , jésuUe , nék An«- Tera ea 15S0, professeur d'Ecriture- Sainte, premkr supérieur de la maison pialiesse d'Anvers > et directeur de la maison ea Hollande t mort le 14 jutUet 1636, dgé de 56 ans, est trto-eonnu par va Cmnmentaire sur touie la Biblt , en 2 fol. ia-fol.^mprimé nombre de fois. 11 est plus étendu que celui de Ménoefaius, et, 4u9iqu6 moins estimé , il est utile à caaz qui, sans s'attacher aux variantes, veulent seulement entendre le sens du teite, tel qu'il a été expliqué par les Pè* rca et las commentateurs. On y trouve à la fia un Inde» eoniroversiarum , ou* vrage méthodique et solide ; et au eom* uancemeotune bonne Carte de la Jerr»
j Sainte; une Chronologie distribuée d'une marnera fort commode; des Prolàgmnè^
TIS
mai sur Us mtikns poids 4ftmosmûiés des Màbrmis , des ^hree» et des RomcnM , emnfmrés à eeus des llaliem, des Esfch fmw^ des Français , etc.
TîhOH (Tullius-TiroX afllranclif de Cicéron, mérita l'amitié de sen maître par «es baoaes qualités. Il nous reste plusieurs Lettres de cet orateur , où il fait bicB voir l'inquiétude dans laquelle le mettait la santé de Tiron , qu^il amt laissé malade à Fatras, ville d'Aehaîe ; combiea il ménageait peu la dépense pour lui , et avec quel zèle il le recommandait à ses amis. Tiron inventa chez les Latins la manière d'écrire en abrégé, il passe pour le premier auteur de ces caractères que les Romains appelaient aa/at, fiar le moyen desquels on écrivait aussi vite qu'cm parlait. Ceux qui écrivaient cette manière s'appelaient notertf , d'ea est venu le nom de notaires. Tiron avait aussi composé la Vie de Cicéron , dont U était le confident et le eooseil , et plusieurs autres ouvrages qui ne sont point parveims jusqu'à nous. Pour laive connaître l'art d'éorire en noies , l'abbé Carpeatàer , de l'académie des Inscriptions 9 nous a donné d'anciens meaaments écrits suivant cette méthode, auxquels il a joint ses remarques et un alphabet sous ce titre : Alphabetum Ttremanum , seu notas Tironis eaplicanii methodus ; eum pluribus notis ad hisiO' riam et jurisdictionem tùm ecelesiastieam, tèm eîvilem pertinentihus , Paris , 1747, m-fol. (Voyez Rahsat Charles.)
TISSAPHERNES , Tissaphemes, un des principaux satrapes de Perse du temps d'Artaxercès-Mnémon , commandait dans l'armée de ce prince , quand Cyrus, frère d' Artaxercès , lui livra bataille à Cunaxa. Il eut l'honneur de la victoire ; son maître lui donna le geavemement de tous les pays doat Cyms était auparavant gouverneur , et sa fille en mariage.Sa faveur ne dura pas. Tissaphernes , ayant été battu par Agésilas , général des Lacédémoniens , dans la ffuerre d'Asie > encourut la disgrâce d'Artaxercès,excité contre lui par sa mère Parysatis , et fut tué par ordre de ce prince , à Colosse en Pbrygie.
TiSSOT ( S. A. D. ), Gélebre médecin suisse • né à Grancy , pays de Vaud , mort à Lausanne le 15 juin 1797 , dans la soixante-dixième année de son âge, après avoir publié plusieurs ouvrages utiles , qui ont obtenu un grand nombre d'éditions et ont été traduits dans presque toutes les langues de l'Europe.
Prudent et actif dans le traitement des maladies, il tâchait par ses écrits de les prévenir. Les principaux sont : Avis
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au pêUfU sur sa saniè,, in*12 ; Avis auss gms fleures sur leur santés în-42; ïOnanUme , 1765 , in-12 ; Traiié de Vinoculation ; Traiié dss nerfs ti de leurs nuUadies, 1782, 4 ?ol. in-12 ; Essais sur les moyens de perfectionner les études de médecine: De Vinfluence des passions de Vâme dans les maladies, 1793, in-8. On a recueilli ses ouvrages à Lausanne , 1790, 15 vol. in-12 , et à Pai^is , 1809- 1813, 11 vol. in-8.
TISSOT (Pierre-François), né à Ver- «ailles le 10 mai 1768, montra de Inmne heure des dispositions pour l'étude des belles - lettres. Lorsque la Révolution ^lata, il se prononça pour les idées nouvelles; mais il eutla sagesse de s'abstenir de prendre part aux excès, et se tint caché pendant la terreur. Après le 13 vendémiaire , il fut nommé chef du bureau particulier du ministre de la poliee; accusé peu après d'avoir pris part à une conspiration, il fut reconnu innocent et obtint même les faveurs du premier consul. En 1806, Français de Nantes rappela dans ses bureaux' Vers la même époque il fit la connaissance de Delille»
qui le choisit pour son suppléant au collège de France et le désigna comme le Elus digne de lui succéder. Tissot avait lit des études approfondies sur les classiques latins , et en particulier sur Vir* gile. Son cours eut un assez grand succès. £n 1814, il se jeta dans Topposition libérale, fut l'un des propriétaires et des rédacteurs du ConsUtutionnel, et donna également des articles au Pilote. Le 'succès de son cours s'en accrut , mais le gouvernementjustement alarmé del'infiuence fâcheuse qu'il exerçait sur la jeunesse, lui retira sa chaire' Eu i830, il fut nommé de nouveau professeur de poésie latine au collège de France , reprit son cours, mais ne retrouva plus les auditeurs que son opposition plus que son talent fui avait amenés en foule à une autre époque , et au bout de quelques années il prit le parti de se faire suppléer. Il est mort en 1853. Ses principaux ouvrages sont : une Traduction «n vers des Bucoliques de Virgile; des Etudes sur Virgile; une Introduction aux fastes civils de la France, Il a, en outre, publié des poésies erotiques, qui rappellent celles de Parny. Tissot était ,de l'école de Voltaire, dont il a imité les poésies licencieuses. Quoique son talent comme écrivain fût fort médiocre, il était devenu membre de TAcadémie française; Mgr Dupanloup, évéque d'Orléans, lui a succédé, et s'est tiré habilement de la difficile tâche de faire son éloge en ne parlant que de son amour
TIT
Îtoor Virgile, le seul point sur lequel il dt d'accord avec lut.
TITE (saint), grec et gentil, fut omt* verti par .saint Paul , à qui il servit de secrétaire et d'interprète. Cet apôtre le mena avec lui au concile de iérasalem-; et il ne voulut point qu'il se fit ciroondre , pour marquer que la circoncision n'était point nécessaire ; quoique dans la suite il fit cirooQcire Timothée, en l'envoyant à Jérusalem, parce que les iuifii l'auraient regardé, sans celte précaution, comme impur et comme profane. Saml Paul l'envoya depuis à Goriathe pofor calmer les disputes qui partageaient cette Eglise ; et Tite alla ensuite le joindre en Macédoine, pour lui rendre compte de sa négociation. Peu après, il porta aux Corinthiens la 8« Lettre que saint Paul leur adressait; et vers l'an 63 de J.-C., TAp^tre, l'ayant établi évéque de rtle de Crète, lui écrivit l'année suivante de Macédoine une Lettre dans laquelle il expose les devoirs du ministère s»cré.Tite mourut dans Tlle de Grêle, fort âgé.
TITE ( Titus Yespasianus), né le 30 décembre l'an 40 de J.-G. , était fils de Yespasien son prédécesseur et de Flavia Domitilla. Il servit sous son père ; et obtint le sceptre impérial Tan 79 « après s'être signalé par la ruine de Jérusalem; Il donna dans cette expédition des mar* ques de cruauté , en faisant crucifier les malheureux que la faim chassait hors dias murs, et qui ne pouvaient être respon^ sables de l'opiniâtreté de leurs cond* toyens; mais la conduite des Juifs semble <«n quelque sorte excuser la manière dont on les écrasa. Etant entré dans Jérosalem , il dit , selon le témoignage de Josèphe : « C'est sous la conduite dé « Dieu que nous avons fait la guerre ; « c'est Dieu qui a chassé les Juifs de ces « forteresses,contre lesquelles les forces « humaines ; ni les madiines ne pou*.
« vaient rien. » Il était si pénétré de ce sentiment, que, dans la suite , lorsque les nations lui envoyèrent des couronnes pour honorer sa victoire, il déclara, au rapport de Philostrate, qu'il ne méritaii pas cet honneur. « Ce n'est point moi, « disait-il, qui ai vaincu. Je n'ai fait que « prêter mes mains à la vengeance di- « vine.» Il avait donné des ordres exprès pour la conservation du temple ; mais il était écrit dans les décrets de Dieu qu'il serait détruit de fond en comble. .Un soldat y ayant jeté un tison du haut de la tour ou'on appelait Antonia , tous les efforts ae l'armée ne purent arrêter Tincendie. Devenu empereur , Tite donna un édit trt^-rigoureux contre les delà-
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tenrs , et condamna tous ces accusateurs de profession à être fustigés dans la principale des places publiques , à être traînés de là devant les théâtres , et enfin à être Tendus comme esclaves et relégués dans des ties désertes; sévérité ({ui a été louée par quelques auteurs , mais qui dans sa généralité n'était pas sans inconvénient, d pouvait compromettre la sécurité pu- Wque et particulière des citoyens. Le parti le plus prudent comme le plus juste eût été, comme dit un bistorien, âtéeoiilar Ui délateurs d'une oreille et de f'aittra les accusés. li donua de somptueux spectacles , entre autres un combat naval dans l'ancienne Naumachie. Cinq miile bétes sauvages furent employées en un seul jour à divertir le peuple, au*il consultait toujours avant que de lui donner une fête : attention peu assortie à la dignité d*un empereur; mais il cédait au besoin quil en avait. S'étant souvenu unjour, qu'il ne s'était rencontré aucune occasion pour lui d'obliger quelqu'un dans la journée , il dit : mes amis , voilà un jour que fat perdu! paroles qui ont épuisé la louange et la critique. Le sentiment qu'elles expriment est louable sans doute, mais il paraît qu'il était inutile de Tafiicher : d'ailleurs si personne ae s'était présenté pour recevoir des bienfaits , il n'y avait aucun sujet de repentir ; la disposition de faire bien doit suffire à l'homme vertueux. « Ce trait/ « dit un homme d'esprit , s'il est vrai , « d<mne lieu de croire que ce prince avait « plus de petitesse dans l'esprit que de « générosité dans le cœur. » Les lois criminelles forent négligées, et les mal- £iiteurs se multiplièrent par l'encouragement de l'impunité. Tite disait qu'if aimerait mieux périr lui-même , que de eeMser la perte éTun homme : disposition estimable dans un particulier, mais qui dans un empereur peut produire une administration faible , imprudente et injuste. 11 n'en donna que trop de preuves en désignant pour son successeur son frère Domitien, dont il connaissait la scélératesse , et qui avait conspiré contre lui. Sous le règne de Tite, l'empire fut ezjposé k plusieurs calamités. La première fut l'embrasement de la plupart des villes de la Campanie par les éruptions du mont Vésuve ; la seconde , l'incendie de Rome ; la dernière enfin , une peste qui emporta jusqu'à 1,000 personnes en un jour. Durant tous ces malheurs Tite se comporta comme un prince bienfaisant; il vendit les ornements de son palais pour faire rebâtir les édifices publies. Rome ne jouit pas longtemps de ses largesses. Tite, se sentant malade,
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se retira au pays des Sabins ; mais il fut surpris, en y allant, d'une fièvre violente, et expira le 14 septembre l'an 81 de J.-€., âgé de 41 ans, après un règne de deux ans , deux mois et vingt jours. On dit que, lorsque son frère Domitien le vit à l'agonie, il le fit mettre dans une cuve
Ïileine de neige , sous prétexte de le ra-* ratchir: il y rendit le dernier soupir.
S'il est vrai , comme l'assurait l'empereur Adrien , que Tite a empoisonné son père Vespasien , pour lui succéder plus promptement , le crime de Domitien est une punition trop bien assortie à ce par* ricide. L'idée attacliée au nom de Tite est, dans l'opinion du vulgaire, supérieure à tous les éloges. Cependant quand ou pense qu'il n'a pas régné trois ans, et que tant de monstres ont débuté par les plus beaux commencements , on ne peut s'empêcher de croire qu'on a peut-être précipité ou surchargé le tableau qu'on en a transmis à la postérité. De là ce mot d'un écrivain un peu caustique i « Je me dépite toujours, quand je vois a cet empereur de deux ans , counu seu- « lement par une emphatique phrase de « . bienfaisance, élevé au-dessus de Néron, « qui pendant cinq ans fut tout autrec* ment sage que lui. » Ses partisans même ont condamné ses débauches infâmes ; mais elles étaient trop communes chez un peuple corrompu , pour l'avoir flétri dans I opinion de ses contemporains. Ce n'est pas do reste le seul reproche qu'on lui^a fait, a Ilrépudia> « dit Crevier, Maf cia , sans que nous sa- / chions la cause de ce divorce, qui pour* «"Irait bien n'être autre que ses amoura <c avec Bérénice. » Il faut convenir cependant que, par comparaison avec cette multitude de tyrans odieux qui souillèrent et désolèrent Rome, Tite devait paraître un prince aimable , et contraster avec eux d une manière avantageuse dan& les fastes de l'histoire.
TITE 9'^ auteur ecclésiastique du 4« siècle , après avoir passé par tous les degrés de la hiérarchie, s éleva par son mériteà 1 évêché de Rostre dans 1 Arabie.
La Bibliothèque des Pères nous offre de cet auteur un Traité contre les manichéens. Le style en est assez net pour une matière assez embarrassée d'ellemême , et les raisonnements en sont solides aussi bien que subtils ; mais tout n'y est pas exact. On lui reproche trop d'estime cour Origène, dont il paraît même avoir adopté l'erreur louchant l'éternité des peines. On lui attribue encore un Commentaire sur saint Luc , et d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Julien l'Apostat menaça de le rendre res-
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ponsable d'one espèce d'émeute qn*il j arait eu à Bostre ; mais Tite confoodh ee reprodie , et répondit à l'emperear ^ue si te penple ne se révoltait ooTertement ceffitre iin , c'était à lui et antres eccléstasiigues qu'il en était redetable. Sur quoi Julien écririt Si ceux de Bostre, que leur éirèque était leur délateur, et qu*i1 les exhortait à le chasser, puisqu^if les supposait disposés à la ré?dlte. Les Bostrfsns se moquèrent de cette |>uérilité , « qui, die Tlllemont, pourrait passer « pour incroyable dans un prince qui se c piquait de raison, si nous n'ayions « encore la lettre entière qu'il écrivît à « ceux de Bostre. Cette lettre est datée c d^Antioche le premier jour d'aoAt.
c Tan 8#2. » Tite survécut à ht perse* eution de Julien , et mourut aoos Tempereur Valens.
TITE-LIVE (Titos-Lîvius), de Padoue , et selon d'autres d'Apone , passa «Départie de sa vie, tantôt à Inaptes, tantidt à Rome , où Auguste lui fit ou aoeneii très-gracieux. H est un de ces auteurs qui ont rendu leur nom immortel , mais dfont la vie et les actions sont peu connues. Tite-Live mourut i Padoue, •près Auguste, le même jour qu'Ovide, Tan 17 de J.-C. , la 4* année du règne de Tibère. Son BiHoire romaine, qui commence à la fondation de Rome , qui finissait à la mort de Drusus en Allemagne , r« faft mettre au premier rang des grands écrivains. Cet ourrage renfermait cent garante livres ; il ne nous en reste que Irente-dnq (dont deux ont été pubfîés la première fois en 1518 . par Ulric de ffutlen ), erreore ne sont-ib pas d*une même mite. Ce n^est pas la quatrième partie de son farstoire. Jean Freinshemius a lAché de consoler te public de cette perte, et il ^ a réussi autant que la chose était pos8d>le. Il règne dans toutes les parties de Fouvrage de Tite-Live une élégance eonlmue. il excelte égaTement dans les récils, les descriptions et dans leis hamngues. Le style, quoique varié à Finfini, se soutient toujours également : aimple soin bassesse , orné sans afiiectation » noble sans enflure , étendu ou serré^ plein de douceur et de force , selon l'exigence des matières , mais toujours clair et intclltffible. te On rq>roche cependant, dît c Tmbé Des Fontaines , quelques dé- « fàtfts àHte-Live. Le premier, c'est de « s'être hissé trop éblouir de la ^ran- « dcur de Rome , maîtresse de l'univers.
« Parle-t-îl de cette ville encore nais- « saute , il la fart la capitale d'un grand « empire, bâtie pour Téternité, et dont « l'agrandissement n'a point de bornes.
« H tombe quelquefois dans de petites
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ff oontradictions; et* ce qui aat qums « pardonnable, fi ometaouvent desfiBÎb é oélèbres et importants. » On lui a reproché encore d'avoir employé quekiiic»
expressions provinciales dans soa nis^ totre. Mais Pignorius croit que celte mtavinité , dont on a tant parlé • regardait seuTemertt l'ortbographeqeeertains moti»
où Tite-Live, comme Padouan, einployait une lettre pour une autre , à la mode de son pays , écrivant sibe et quan pour sibi et quati. Quelques-uns penatot qif elle consistait simplement dans la répétition de plusieurs synonymes en uae même période : redonuance de s^le qak déplaisait à Rome, et qui faisait eoanaître les étrangers. Il est peu dliisto* riens qui aient racouté autant de prop diges que Tite-Live. Tantôt un ham a parlé f tantôt une mule a engendré, tanift les hommes et les femmes ont diaagé de sexe ; ce ne sont que pluies de cailloux»
de chair, de craie, de sang et de lait.
Des esprits superficiels et faux qfii ont osé comparer ses fables avec des laits avérés . n'ont sans doute pas réfléchi sur la considération que méritent des contes populaites, et celle qu'on doit à des autorités respectables, a des témoins oculaires, judicieux, irréprochables, rapportant des événements qui, dansleucs causes , leur but et leurs divines tkoom* stances , déterminent la croyanoede tout esprit raisonnable. Du reste* dans aa crédulité même, Tite-Live montrait ptip de sagesse que nos écrivains modemei dans leur incrédulité : il respectait sa religion. « Toute fausse qu'elle était, di| « Rigoley de Juvi^ny, il savait qu'elle « n'en était pas moins un frein salutaire.
« S'il eôt eu le bonheur de nattre de nos « jours et que son berceau eût été édairé « de la lumière de l'Evançile ^ avec l'es- « cellent esprit et le bon jugement dont « il était doué , il n'aurait pas imité ces « prétendus historiens , ces écrivains au* « dacleuxqui» déchaînés également xson* « tre le trône et l'autel, cherchent à c renverser l'un et Tautre; et, brisaol « du même coup le sceptre et l'encea- « soir/ veulent vivre faidépendants du « ciel et de la terre. Il n'aurait point, k « leur exemple, employé le mensoi^te, « les sarcasmes les plus amers « elles «c plaisanteries les plus grossières conlre « une religion dont tout annonce ,.£oul « démontre, et tout prouve la divinité, a Loin d'envisager cette religion dfu côté « delà politique, et d'en imi>oser par « des prodiges mensongers , il l'aurait « appuyée d'une foule de faits plus dairs « que le jour, et se serait attaché à la l « taire regarder et rei^tacter conuiie le
TIT m ptaa âNTiae soalieo de» tràtte^ , et • «mome la foitte et le Balut des empire»
« «t des pei»les «ai les composent. »
VMàmûB Tite-Live, à Venise, 1470, esl to't rare. Après plusieurs autres bonne» ^ belles édltione dont le deuil jo» mènerait trop loin, Crerfer en a j^ié une en6 vol. kt4^ 1735 ^ enrichie dénotes savantes, et d*une préface écrite aree élégance. On Ta réimprimée en 6 xd. in-tl. Les plos belles et les meillisres éditions sontcelles d'Elzevir, 16>34, 3 vol. m-12; et 1665, 3?o]. in-8; de Demat » dd usum Delphine 1676 etl680, 6foL inr«; de Drakenborch , 1738-1746, 7 foi. iQ-4 ;.de Deux-PonU, 1784, 13 toL mr%i enfin, de Lemoire, 13 vol. in-8, dans sa Citteclion des auteurs lalinêf Gnérin eA a donné une traduction (voyez m article ][» que celie de Dureau de la UdSe a fait oablier bientôt : celle-ci, q« est en 15 vol. in-8, a été acherée par
TITI (Bobert), né en Toscane, vers
le milieu du 16* siècle , ^seîgna les
b^ea4etlTes à Padoue et à Pise. li nous
reste de M des Poésies estimées de leur
I temps , peu connues aujourd'hui , quoi-
Scelles ne soient pas sans mérite. On tnme avec celles de Ghérardl, 1571 , in-8. On a encore de cet auteur des Notes assez bonnes sur quelques auteurs classiques , dix Livres sur des passages d'an> eiens auteurs, sur lesquels les littérateurs ne sont ^^ d'accord. H mourut en 1^9, à ssan s.
imïïf (le), peintre, dont le nom de femille est feceili^ né à Cadore dans le Frioui, en 1477, montra dès soti enfance une foite indination pour son art.
n entra à Tâge de lo ans dier Gentil, et ensuite cftiez Jean Bellin , otr il demeura hiiM;temps. La réputation du Gforgion exata dans le Titien une heureuse émulation, et l'engagea à lier une étroite amitié arec lui , pour êlrè à portée d'étudier sa manière. Le Gioigion , s'apercevittt des progrès rapides de son disci- ^e» A de l'objet de ses visites , rompit tout commerce avec lui. Le Titien se vit peu' 9t temps après sans rival par la mort du Giorgion. Il était désiré de fous cdtés ; on le diargea de faire les ouvrages lestAOB iiïiportants, St Vicence, à Pa-' doue, d Venise et à Ferrare. Le talent singidier qu'a avait pour le portrait te mit encore dans une haute réputation iqnirès des grands et des souverains. | diriès-Quint, ce protecteur éclarW tics vrais talents, le combla de Mensetdlionsens. Si son caractère deux et obligeimt, son Iraineur saie et enjouée , te faisaient -• et redterchcr, son mérite le ren-
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dait respectable, il conserva une santé robuste jusqu*ft 99 ans , et mourut ea 1&7B; Ce grand peintre traitait également tous les genres ; il rendait la nature dans toute sa vérité. Chaque chose recevait sous sa main Tim pression convenable à son caractère. Les reproches qu'on lui fait sont de n'avoir pas assez étudié Tanlîque, 4*avoir manqué souvent f exprès*, sien des passions de l'âme , de s'être répété quelquefois , enfin d'avoir mis beaucoup d'anachronismes dans ses ouvrages.
Le musée du Loovre possède plosieuts tableaux de cet artiste.
TITIUS (Gérard), théologien hrthérlen^néà Quedlimbours en 1620, fut disciple de Georges Cafixte, et devint professeur eu hébreu et en théologie à Helmstadt, oti il mourut en 1681. On & ' de lui :un Traité des Cùntiîts^ Helm«> stadt, 1556, in-4; un autre : Be tinsuf* fisanee de la religion purement nniurellr^ étdekt néeessfU de fa révHaiion , 1^667, in-4.
TITOW du TlixtT ( Evrard ), né à Paris en ttfn , d'un secrétaire du roi, fit ses études an collège des Jésuites à Pa^ ris. n en sortît avec un goût vif pour les foelles-lettires , et le conserva jusqu'à la un de ses jxmrs. A Tâge de qimize ans , il suivit le parti des armes jusqu'à la paix de BysWick; alors II acheta une diarge de mattre-d'hètel de la I>auphine, mèredief Loaîs XV. La mort prématarée de cette prinoesse le rendit à iui>méme.
Il fit le wyage d'Italie, et saisit les bea«tés des chc»-d*cewvw sans nombre de pdnture et de sculpture qui égalent l'Ra^ lie moderne ft fanelenne. A son retour , il fat commissaire-prof ineial des guer^ res; if eterca celte charge avec une rare générosité. 'Son attarehement pour Louis XIT, et son admiratioa pour les hommes de génie, lui inspirèrent, dès 1708, f idée dMfever un Parnasse en bronze à la glaire de ce roi , et des poètes et musiciens qsi avaient illasiré son règne. Ce beau mo^nume«t,nuf M aehevé en 171 &, est placé amoard'hni dans la btlietbèqne duroi.
Du llHet donna, en 1727, la Deseript/mi dece monumeint, avee l'extrait cke la vie et le catalogue des ouvrages des poètes quil y aTOil placés, en un vol. ini-lf.
n le fit rémprimer en 17SS, in-foL., a le dé<Ma ou rot. Oepnis cette épeoue , il donnai! des Suppléments tous les dk mis, ées hommes morts pendant ces infervalles : ces Suppléaiients vleuneni Jos^ m^ nêO. U mounit d^n catarrhe^ le 'iedéeembre 1791, âgé de es ans. On M doit eaeors «n Eêstd sur ki kûnnmam mc9rié$ awos smmnîs » liir-12 • - TITOS. (VoyeaTw».)
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TOBIE , de la tribu de Nephthali, demeurait à Cadès , capitale de ce pays, et avait épousé Anne de la même tribu , dont il eut un fils qui portait son nom.
Emmené captif a Kinive avec sa femme et son fils , il ne se souilla jamais en niangeant^ comme les autres Israélites , des viandes défendues par la loi. Dieu , pour récompenser sa fidélité, lui fit trouver srâce auprès de Salmanasar , qui le combla de biens et d*honneurs. Tobie ne
{profita des bontés du roi, que pour souager ses frères captifs. Il allait les visiter et leur distribuait chaque jour ce qu'il pouvait avoir. Un jour , à Rages , ville des Mèdes , Gabélus, son parent, ayant besoin de dix talents , Tobie, qui avait ' reçu ces dix mille écus de la libéralité du roi , les lui prêta, sans exiger de lui d'autre sûreté qu'une obligation par écrit. Sa charité fut récompensée dès cette vie ; cependant Dieu Téjprouva par des souffrances. Un jour, après avoir enjeveli plusieurs morts,il s'endormit fatigué au picil d'une muraille,et il lui tomba d'un nid d'hirondelle, sur les yeux, delà fiente chaude qui le rendit aveugle.
Tobie,se croyant près de mourir,chargea 4on fils d'aller à Rages retirer l'argent qu'il avait prêté à Gabélus. Le jeune homme partit aussitôt avec l'ange Raphel qui avait pris la figure d'Azarias.
Son guide lui fit épouser Sara.sa cousine, fille de Raguel,veuve desept maris yae le démon avait étranglés, pour n'avoir envisagé l'union conjugale que comme un moyen de luxure. Tobie se mit en prières, et chassa l'ange de ténèbres. Raphaël le ramena ensuite chez son père , à (]ui il rendit la vue avec le fiel d'un poisson que l'ange lui avait indiqué. Le saint ▼ieillard mourut l'an 663 avant J.-G., à 102 ans. Sou fils parvint aussi à une longue vieillesse. On croit assez communément que les deux Tobies ont écrit eux-mêmes leur histoire, ou que du moins le livrt qui porte leur nom a été composé sur leurs Mémoires. Nous n'avons plus l'original de cet ouvrage, que saint Jérôme traduisit en latin sur le texte chaldaîque, et c'est sa traduction ^e l'Eglise a adoptée , comme la plus simple, la plus claire et la plus dégagée des circonstances étrangères. Nous en avons aussi des versions en hébreu , en grec et en syriaque , faites sur la latine; et quelques autres où les faits sont plus déuillés • ce qui a fait croire à quelques critiques que Tobie avait éerit son Iiistoire et l'abrégé de son histoire. Les Juifs ne reconnaissent pas ce livre pour canonique ; mais ils le lisent avec respect »
oommc contenant une histoire venéra-
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ble,ct pleine de sentiments loinhaiitect d'excellentes maximes. La conitanee dix juste , sa confiance couronnée , la tendresse paternelle, la piété filiale, la sainteté de l'union conjugale , une attentive et toute-puissante providence : tout cela concourt à former l'édifiante histoire de Tobie. C'est le tableau d'une famîUe selon le cœur de Dieu.
TOCQUEVILLE ( Alexis • Ghartet - Henri-Gleret de), né à Vemeuil (Seiae^ etOlse) le 29 juillet 1806, étaU par sa mère arrière-petit-fils de Malesherbei* Nommé juce d'instruction à Yersailtar dès 1826, il devint substitut du procn»
reur du roi à Paris en 1830 .
n'ayant pas voulu dans un procès prendre la parole dans le sens que désÎFaît leGouvemement,il donna sa démission* Peu après il fut chargé d'une missios dans les Etats-Unis d'Amérique avee Gustave de Reaumont , y étudia 1'^ social et politique de la république» et ft son retour en France il publia le résoltat de ses observations dans deux vola^ mes , sous le titre de : Démoeraiii m Amérique , 1835. Ce livre eut le ph»
grand succès • et le plaça au premier rang des publicistes. L'Académie lui accorda l'année suivante le prix Monihyon.Deux volumes, qui parurent pi»
tard et complétèrent l'ouvrage, montrèrent que l'accueil fait d'abord par le publie était mérité. Alexis de Tocqueville fut élu successivement membre de l'Académie des sciences morales et d»
l'Académie française. En 1839, les élee»
teurs de son arrondissement l'envoyé^ rent à la chambre des députés, où il, siégea sur les bancs de l'opposition i* nastique. Après la révolution de févri il fut de nouveau élu représentant l'assemblée constituante, et ensuite l'assemblée législative. En 1849, le pi sident de la république l'appela au J nislère des affaires étrangères; mais événements poli tiques ne lui permii pas de conserver longtemps ces U tions. Rendu à la vie privée par le o d'état du 2 décembre, il employa loisirs à composer un nouvel ouvi du plus haut intérêt, qu'il publia sousi litre : VancUn régime el la ré^oîuHi Il rassemblait de nouveaux matéria pour le compléter, lorsque la maladM dont il était atteint le contraignit ' aller passer l'hiver à Cannes (Var), et est mort le 16 avrii 1859, après a^' recules secours de la Religion qu'il an toujours pratiquée. Alexis de TocquH ville joignait à un esprit élevé, saêacr et pénétrant, le plus noble caractère.
Les circonstances politiques ne }ui
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pas permis de ^lévélopper et:de mûrir •fttmenient son talent d'orateur ; mais coBQme penseur et comme écrivain il est assurément un des premiers de notre temps. On ne doit que plus vivement regretter nu'il n'ait pas eu le tempis d'adiOTcr roeuvre qu'il avait commeneée, etoù il déterminait» l'histoire en main» avec autant de pénétration que de justesse, le véritable caractère de la «érohitlon française. Ses principaux ouivages sont : JCa Démocratie en Âméri- 4pê, 4 Tol. în-8<>; L'Aneim régime et la 'Mivi^ution; Du syttéme pmitenliaire mut EtaU'UnU; divers Rapports sur la question d'Orient.
TOEPFFËR (Rodolphe) , littérateur tenevois, né en 1799, mourut au mois % juin 1846. Il s'adonna d'abord â la peinture , mais le goût qu'il avait pour fes lettres le détermina à se consacrer à l'éducation. En 1832, Toepffer fut nommé professeur de belles^lettres à Tacadémie de Génère. On a de lui : Les Nouvelles genevoises ; le roman de Rosa et Gertruâe ; les Voyages en zig-zag ; on lui doit également Réflexions sur U beau 9 et quelques charmants Album :
ces deux dernières productions n'ont para qu'en 1847. Ses ouvrages, à la tête «esquels se trouve une Notice sur sa vie par M. de Saint-Remi , ont été publiés parDubochet en 1841-1847.
TOIRAS (Jean nu Cayub de Sàint- BonNJBT, marquis de), né à Saint- Jeande-Gardonenques, en 1585» était d'une ancienne maison du Languedoc. Après avoir été page du prince de Condé, il servit sous Henri II,puis sous Louis XIII, qui le ût lieutenant de sa vénerie» puis capitaine de sa volière. Elevé au poste de marécbal-de-camp , il se trouva à la prise de nie de Rbé, dont il eut le gouvernement , et qu*il défendit contre les iteglais» qui furent obligés de lever le Hége. Il fut ensuite envoyé en Italie^où il «■eiillt de nouveaux lauriers, il comiMBuda dans le Montferrat,et défendit,en i650»Casal contre le marquis de Spinola»
Kéral espagnol. Ses frères ayant em- KSé le parti du duc d'Orléans, il fut ^Ksgracié en 1633 , privé de ses pensions et de son gouvernement. 11 adoucit les duigrins de sa disgrâce par un voyage en Italie. Il reçut à Rome, à Naples » à Venise, etc. , tons les honneurs dont il était digne. Victor-Amédée , duc de Savoie, lié d'intérêt avec l'Espagne, le it lieutenant-général de son armée. 11 remplissait ce poste avec sa valeur ordinaire , lorsqu'il fut tué, en 1636, devant h forteresse de Fontanette , dans le Milanats*Michel Baudier a écrit sa Fiejn-l %
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TOLAND (Jean) , né l'an 1670, dans le village de Redcastle , près de Londonderry , en Irlande , fut élevé dans la religion catholique. Il fit ses études en université de Glascow, puis dans celle d'Edimbourg où il embrassa la religion protestante. Après avoir passé quelque temps à Leyde, il se retira à Oxford, et y recueillit un grand nombre de matériaux sur divers sujets. Son goût pour les paradoxes et les nouveautés le tira de l'obscurité où il avait croupi jusqu'alors.. Il pubha divers ouvrages sur la religion.
et sur la politique, dans lesquels Tim* piété, le déisme, l'athéisme même, paraissent à découvert.Il mourut à Londres .
en 1722, à 52 ans, après s'être fait une épitaphe très-flatteuse , qui n'est rien moins qu'un tableau fidèle de son caractère. Il était vain , bizarre , singulier ; rejetant un sentiment préci* sèment parce qu'un auteur célèbre Tavait soutenu ou embrassé. Opiniâtre dans la dispute , il la soutenait avec l'efironterie et la grossièreté d'un cynique. Ses principaux ouvrages sont :
La Religion chrétienne sans mystères^ en anglais, Londres, 1696, in-8 ; livre impie, condamné au feu en Irlande l'année suivante : ce qui n'empêcha point Toland d'en donner une Apologie , son impudence augmentant avec les humiliations et les châtiments qu'el!e essuyait ; Amyntor , et Défense de la Vie de Millon^ Londres , 1699 , in-8 , aussi pernicieux que le précédent ;L'iirt de gouverner par parties, 1701 , in-8; Le Nazaréen, on U Christianisme judaïque , païen , et mahO' mélan, etc. iiliS , in-8, fruit de l'impiété la plus grossière, ainsi que les suivants:
Pantheiiticon , seu Formula celebrandm sodalitatis socraticœ^ in-8; Cosmopoli ^ Londres, 1720 ; Adeisidmmon, sive Titus Livius à superstitions vindicatus ; ofineoMB sunt Origines judaicœ, La Haye y 1709 , in-8. Il y soutient que les athées sont moins dangereux à l'Etat que les superstitieux : paradoxe cent fois réfuté (voyez Catéch. philos, ^ liv. i, cbap. 5)»
11 prétend que Aloïse et Spinosa ont eu à peu près les mêmes idées de la Divinité : assertion qui suffit seule pour faire connaître le désordre de sa tète ; cettA assertion fut réfutée plus sérieusement qu'elle ne le méritait par Huet, évèque d'Avranches , sous le nom de Morin, et par Elle Renott. Les livres de Toland «t excepté les deux derniers , sont en anglais. La plupart ont . comme on l'a vujdes titres extravagants, et renferment des idées encore plus extravagantes. Il écrivait d'une manière confuse , embrouillée et fatigante : aussi , en vou-
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laot nimrc à la «tUgfon , il ae^ de jnal fu'à lui-même, el liiC néptisé «omoie yUlesopbe et comme éerinin ; l'Ai^gU^ 40rre lihre^ 17<H , m-6; dims BàrUs ^mUrê Ui Français, 1T24, 2 vol. in-«, «t Quelques autres livres 4le poiitiqiie, ffloms mauvais ^œ ses ouvri^ sur. la religion.
TOLÊDË (FerdiBand-Alvarez de), d«c d'Albe , né en 1508 , 4*une des plus illualres familles d*£spaene» dut son éducation k Frédéric de Totède, son grandl^^e, qui lui apprit l'art militaire et la Dolitique. 11 porta les amas k la bataille ae Parle, et au siège de Tuuis^ sous fetapereur Charles-Qulut. Devemi général des armées d*Espagoe eu 1538, il servit sa nation avec auecèa contre la Trance , dans la Kavarre et dans la Catalogne. Elevé au poste de généralissime des armées impériales, il marcha contre te protestants d'Allemagne en 1548. Il gautna Tannée suivante la Cameuse bataine de^uhlberg, où les prolestants furent entièrement défaits. L'électeur de Saxe 9 leur général, y fut fait prisonnier avec Ernest , duc de Brunswick , et plumurs autres chefs. Celte victoire fut le prélude de la prise de Torgaw , de Witlemberg, et de la réduction de tous les rebelles. Après s'être signalé en Allema-
goe, il suivit i'empereur au siège de étz, oti il fit des prodiges de valeur , que le conrage des assièges rendit inutiles. Philippe II , successeur de Cbarlesguint , se servit de lui avec le même avMilage que son père. En 1567 , les ha- Mtants des Pays-Bas « où les nouvelles erreurs s*élaient introduites avec l'esprit de Tébdlîon qui les a accompsrgnëes partofft, menaçaient d'un soulèvement. Phî- Km^ n envoya le duc d'Aîbe pour les contenir. €e choix annonça la plus grande iéYérité. On se souvenait gneCnarïes- Qiiiirï, délibérant sur le traitement qu'il teràit aux Gaulois, qui se révoltèrent en tsao, avait voulu savoir le sentiment du dwe, qui répandit * quhine patrie rebelle devait être ruinée. » Les premières dé- Aarehes du duc d'Albe confirmèrent TopÉftioo qu'on avait de lui. «fit périr sur nu éehafaud les comtes d'Egmont et de Hem. Après cette exécution, qui lui parut Nécessaire au repos public, il niar- (Hie aux confédérés et les bat. Le plaisir d'avoir remportée une Ticloire signalée est «npoisoBfté par îe chagrin de voir un «Uage réduit en tsendres , après Taction, pm un régiment de Sardaigne. Ce crime Alt puni comme il le méritait. Il fit pendra 8iïr-le*champ les auteurs de l'incendie « et dégrada toutes les compagnies, eseepié une qui n'était point coupable :
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trait qvifMieiife $nÊ6Btmmeut qae le sévère etîacnrâbleigéaèsai voulait IV»niee à toet prix • et détestait aou veraÛMOMiit des cruautés inutiles et illégales .eomwises de sang-froid. Le priace d'Orange, chef des confédérés, pamt bienlôt à.la t^e 4'fme armée considérable. Le J^nie Frédéric de Tolède, chargé Ae l'obeerver , envoya conjurer le duotl'Albe, sen père, de lui permeltie <l'atier atfeupiK les rebelles. Le duc, persuadé avec anâson que les subalternes ne ^eâvenl fss se mêler déjuger s'il faut au s'il ne laut pas combattre, répend : « Allez éàm'à « mon fils, que sa demaode ae lui est « pardonnée qu'à cause de son ines^ « rienoe et de sa jeunesse. « Ses raecès augmentèrent tous les jours. Aptèe k urise de Harlera, le <luc d'Albe %akta les Pays-Bas pour retowoeren Ësaagae, précédera bruit de ses victoires deittsâ vanité avait néanmoins affaiM Tédat Car après avoir fait construire à AnvMs une bonne citadelle, il y avait placé sa statue en bronze. Il éuit représenté aeec un aiir menaçant 9 le bras dreit éle vers la ville ;* à ses pieds étaîeot la blesse et le peuple, qui prosternés blaient lui demander ^râce. Les deoK statues allégoriques avaient des écaelles pendues aux oreilles, des besaces au oo% pour rappeler le nom de £ftieua; que Ton avait donné aux mécontents. Ëlles^étaieiil entourées de serpents , de couleuvres €t d'autres symboles destinés à désigna îi fausseté, la malice et Tavariee : viesi reprochés par les Espagnols aux valneuii On lisait au-devant du piédestal eetli inscription fastueuse : Ferdinando AUm rexà Toledo^ Alhm duct, Fhêiippi JBt Bispaniarum régis apud Bslgoê prm> fecto ; quod e:ctincià sediltow , rehéUibm pulsis , religione procuratâ^ JusliUà ea^ id, provinciis pacem firmaverit^ ragis optimi ministro fiddiêsimo posilWÊk Ce général laissa le gouvernement du l^ays-Bas à don Louis de Requesens^ grandHcommandeur de Castille, en tSlA, qui, pai une conduite molle et counive»
te, releva le courage des révoltés abatte par son prédécesseur , et prouva par Id effets de son indulgence , que 1^ seGtal>> res et les rebelles ne réclament ladooceur que pour se fortifier et se faire ledouter. Le duc d*Aibe jouit d'abordé la cour de la faveur que méritaient ses se^ vices ; mais s'étant opposé au «lariage de son fils , le roi Philippe il , ^uî avait projeté cet liymen , renvoya prisonnier i Uzéda. Il obtint sa liberté -deux ans après, et fut mis à la tête d'une armée que Ton fit entrer en Portugal l*an 1581.
Cet habile généra! y fît auldût de coo*
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4|ii<te8 que d'estreprises. IldéfildonAnt(^e de Crato qui s'était fait proclamer toi, et se rendit maître de Lisbonne. Il y fit un butin inestimable , qui fut encore âufi^menté pat l'arrÎTée de la flotte des Indes dans le port de cette ville.
Tant de succès lui suscitèrent clés jaloux; (fù raccusa d'avoir détourné à «on usage 'ttiet>artie des sommes qui lui avaient été nomes durant les différentes expéditions : comme on lui en demandait compte, Il répondit qu*il n*avait à en rendre 'qa'ati roi. «â*il me le demande» je lui t mettrai en ligne de compte des royau- «,més conservés ou conquis, des victoit^ r«s signalées , des sièges très-difJQcileà, t et 60 ans de services. » Philippe satis* hH fit cesser les poursuites :1e duc d'Albe ttMMirut peu de temps après en 16S2 , à T4 ans , ^ dans de grands sentiments de relîgion , entre les bras du pieux Louis de Grenade (voyez sa Vie , Paris , 1698, 9 vol. in-12). Il laissa la réputation d'un général expérimenté et d un politique habile, a Le duc d'Albe ( dit l'abbé Bay- <K ndl, Bisloiredu Siaihoudérat),Vuad9S « plus grands capitaines du 16* siècle, ^ joi^ait à une naissance distinguée « des biens immenses. II avait la démart Che grave et le maintien austère, l'air « mme et le corps robuste , le discours < mesuré et le silence éloquent, tl était «t sobre et dormait peu , travaillait beautt toitip , écrivait lui-même toutes ses af- « faites. Toutes les circonstances de sa « vie offrent un spectacle intéressant. Son « enfance fut raisonnable, et l'âge avancé « tm kn apporta ni ridicule ni faiblesse* ^ Le tamlilte des camps ne fut pas pour « hii tine occasion de dissipation; ce fut « flans la licence des armes qu'il se fort ma à la politique. Lorsqu'il opinait « ^dafit les conseils , il n'avait égard ni « aux désîts du monarque , ni auxiûté- « rêCa dés ministres ; il se déclarait tou- « Jours pK)ur le parti qu'il croirait le plus «ittste; souvent II ramenait ceux qui « récoutatent h la probité, et lorsque ses K effolrts étaient inutiles, il ne les suivait « pas dans leur injusiice. On ne trouve « point dans les fastes de sa nation un « capitaine plus habile que lui à faire la « grande guerre avec peu de troupes , à «r miner les plus fortes armées sans les tr combattre , à donner le change aux « ennemis et à ne le jamais prendre» h tt eagner la confiance du soldat et à étouf- « fer ses murmures. On prétend que « dans soixante ans de guerre sous dir fers climats, contre différents, enne- « mis, durant toutes les saisons, il n'a « jamais été battu , ni prévenu , ni sur- « pris. Quel homme, s'il n'avait terni l'é-
TOL « elat de tant de taleatt et de
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« une
par sévérité outrée! » C'est aux événements qui ont suivi l'administration du duc d'Albe» c'est à l'histoire des provinces où l'on a traité plus mètlement que lui les sectaires et les rebellés ^ à décider si sa iévMié lut eflédsirement on* itie. Il est vrai que son caraetère était quelquefois déraisonnabletoentinflexible, et que par son entêtement à «èiiger ir dixièmo» tribut exorbitant et t^^nnique, il replongea les Pays«Bas dans ks «doubles qu'il avait hevnreusement te#iBHllés ; mais il faut convenir que « comparëe à la oonduite des révoltés envers ks partisans de l'ancienne religion et les sujets finies au souverain ^ la condaite du dac ne peut que méritei* des éloges : sa sévérité, ou, si Ton veut t sa dttf été légale après tout et conforme à la mardis judiciaire fa plus serupuleuse, forme Un contraste bien saillant avec celle de ia plupart des chefs de la rébellion et de leurs subaitemes , dont les «rufiutés n'avaient d'autres règles que le fanatisme et le caprice. Les déclamations perpéUiëiles contre Philippe II et son ^éral, ^ l'affectation marquée de ne rien dire des airecités ÎDOufies «des rebelles^ Hont exeellemmelit oonfondués dans le savant et touchant outrage : DecrudeUtalêemorilmàqne priscorum ac rècenlimm hatêticorum y par Havensius, 1606, in*^; dans le Tkeairum crudêUMii hmrelieorum nostri umporis « Anvers , 1692 , pag. 6T et suivantes; dans les Mories illusiret elfesia êorum qui in odtum fiéei aè hœrtUciê oeci$i muit, par Philippe Alegambe, eS surtout dans VAbrégé de VHisloire 4e kx, Hollande^ par M. Kerroux, Leyde, 177S.
tome â, page 310. Ce dernî^ autttur , hollandais et protestant, après avoir narlé du fauiL bruit, que cmains incendiaires menaçaient les villes de la NordrHollande « continue de cette sorte : « Les <i tourments les plus atn^eux arrachèrent « à ces prétendus incendiaires le nom de a quelques riches paysans catholiques , « qu'ils accusèrent de tous les crimes V dont on voulait qu'ils les accusas- <€ sent. C'était là ou le cruel Sonoy (ou « Snoy) les attendait. Ces délateurs, « malcré leurs rélractaitions, malgré mé- <c mêles pronaesses faites à quelques a uns d'eux de ieur accorder la vie s'ils « chargeaient ces paysans, explrèreat « dans les plus affreua supplices. Mais <c les çi^uautés inouïes , exercées contre a quelques-uns de ces infortunés paysans, « laussement accusés, ne pourraient être « crues , si elles n'étaient pleinement « attestées par les procédures. Nous vou- « drioas épargner ces horreurs à nos loo
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Uan ; mais l'impartialité de l'histoire ne nous permet pas de eacber ces excès dont un parti s'est rendu coupable , pour* ne découvrir que ceux du parti ennemi.' Les tourments ordinaires de la question la plus cruelle ne furent que les moindres des maux que l'on fit souffrir à ces innocents. Leurs membres disloqués , leurs corps déchirés de f erges, étaient ensuite enveloopài dans des linges trempés dans aé reau-d&^ie ; on y mettait le feu, et on les laissait dans cet état jusqu'à ce que leur peau noircie et retirée découvrit les nerfs dans différentes parties de leurs corps. On employait le soufre , souvent même jusqu'à une demi-livre de ehandelle pour leur brâler les aisselles et les plantes des pieds. Ainsi martyrisés; on les laissait quelques nuits couchés par terre sans couverture,* et à force de coups on chassait le sommeil loin d'eux. Du hareng pec et autres aliments salés étaient la nourriture qu'on leur donnait* pour allumer dans leurs entrailles tous les feux d'une soif dévorante , sans leur permettre l'usage d'un verre d'eau , quelques supplications qu'ils fissent pour en obtenir. On posait des frelons sur le nombril des patients • et l'on en re« tirait l'aiguillon qu^ils y avaient fiché de la longueur de l'articulation d'un doigt. Sonoy lui-méne avait envoyé à cet affreux tribunal certain nombre de rats que l'on plaçait sur la poitrine et sur le ventre de 'ces infortunés , sous un instrument de pierre ou de bois fait exprés et recouvert d'une plaque de cuivre : le feu posé sur cette plaque forçait ces animaux à ronger les chairs et i se faire un passage jusqu'au cœur et aux entrailles. On brûlait ces blessures avec des charbons ardents ; l'on faisait couler du lard fondu sur ces corps ensanglantés. D'autres horreurs plus révoltantes encore furent exercées avec un sang-froid, dont à peine on pourrait trouver d'exemples chez les cannibales ; mais la décence nous défend de poursuivre. L'un de ces malheureux mourut dans les tourments de la torture. Ses juges fanatiques crurent couvrir Tatrocité de leur barbarie , en faisant courir le bruit ridicule que le diable lui avait rompu le cou. Un autre, vaincu par les douleurs qu'on lui avait fait souffrir, et flatté de la promesse qu'il conserverait sa vie et ses biens , avoua enfin tout ce qu'on voulut ; ses juges aussitôt prononcèrent sa sentence au nom de Sonoy, et le condamnèrent à avoir le cœur arraché et
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« â être écartelé. On remarque que, quoi- « qu'on eût eu la cruelle précaution de « l'enivrer le jour de son exécution qui « se fit à Hoorn malgré toutes les oppo- « sitions du magistrat , il assigna le nû- « nistre réforme , qui l'accompagnait à ce la mort , à comparaître dans trois jouis «devant le tribunal du souverain Jug^.
« Ce ministre , qui avaii été témoîn 4e « toutes les protestations que le patient «. avait faites de son innocence, se retka « chez lui dans l'abattement de la piiis « sombre tristesse, et mourut réellement « au bout du terme , ou peu après. »
(Voyez FBSDiNANn IV.) Ondirapeotétre que ces fureurs sont celles d'un particulier, qu'elles ne tiennent pas aux principes et à l'esprit de la révolution que le duc d'Albe a combattue; mais ignore-ton les excès des autres fanatiques qui ne le cédaient en rien à Sonoy ? D'un Guillaume de La Marck, par exeoaple , \^da Adrets des Pays-Bas, qui dans une seule année (1572)tua,par des supplices inouïs, plus de paisibles citoyens et de prêtres catholiques, que le duc d'Albe ne fit légalement punir de rebelles dans tout le cours de son administration? Du reste, l'auteur protestant, que nous trans^ivons ici, réfute lui-même cette objection.
« On voudrait en vain chercher des mo- « tifs pour excuser les procédures ^e c cette horrible commission, elles imt «c imprimé une tache éternelle au; nom « hollandais; et quoique Sonoy, iepsia- « cipal auteur de ces sanglantes tÈagé- « dies, fût étranger, la nation, qui n'esa « s'y opposer ou l'en punir, ne se lavera « jamais du reproche de barbarie éont « elle s'est gratuitement couverte aux fc yeux de toute l'Europe. On prétend « que tout ce qui se fit alors ne fot a qu'un moyen pour ôter pour touyeurs « aux cathoU<pies le [jrétexte et l'envie de « chercher à introduire du diangement « dans le gouvernement. Moyen atroee, « et qu'aucune raison d'Etat ne légitime- « ra jamais , non plus que les eruautés «c inouïes exercées contre des gens abso- « lument innocents des crimes dont on « les accusait , et dont on ne peut lire les « affreux détails sans frémir d'horreur, «^ et sentir des mouvements d'indignation « et de haine. » Comment, après cela, le puritain Watson, animé de l'esprit de cette même faction, qui s'est souillée ^ar de si brutales cruautés, ose-t-ii nous parler du despotisme de Philippe et de l'infernal duc d'Âlbe? Non , les souverains des Pays-Bas et leurs minisires n*ont pat été des monstres ; Philippe II « la bonn^ Marguerite , Juan d'Autriche, Alexandre de Parme, le sévère duc d'Albe nont pas
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été d«8 tfnns. Us n'ont pas eombatto la lédition et IliéréBie avec des diandeHes , do hareng pec, des frelons, des rats , et |ttr des supplices bizarres que l'indignatiJOB la plus dévergondée peut seule inftnter, et tels que la décence a interdit à l'historien d'en reproduire les affreux détails. Les lois , et le glaive qui en punit k violation, voilà les armes qui ont appuyé l'autorité de Philippe et ses ministes. Lors de la révolution de 1789 , où ks Belges se soulevèrent en raison inverse et dans des motifs tout opposés à ceux qui les irritèrent contre Phuippe II, des écrivains légers ou ignorants ont eom^ré au duc d'Albe des gens qui ne lui ressemblaient en rien. Il y a de l'un IRU antres une distance immense et une opposition parfaite, non seulement quant au caractère personnel « mais quant aux principes , au but et aux moyens de l'administration. (Voyez PfliLirrB II , Jo-
WHlI.)
TOLÈDE (don Pèdre de) , habile diplomate espagnol , d'une des plus illustres maisons d'Espagne , et de la famille éaduc d'Albe. Il en avait la fierté ; mais il n'était pas comme lui un grand homme de guerre. 11 naquit à Madrid vers Tan lS60f fut élevé à la cour de Philippe II , et commença sa carrière diplomatique dans les dernières années du règne de ce monarque. 11 fut employé comme ambassadeur auprès des souverains de l'Alle- Bàgne , de Suède , d'Angleterre , et succéda en France au duc dx)ssun, fameux |ir sa justice sévère et par des saillies plantes. Henri-le-Grand avait pour lui la même bienveillance qu'il avait montrée pour son prédécesseur. Don Pèdre , tout en vdllant sur les intérêts de son mattre, SB plaisait à féliciter la France de posséder un si bon roi. Un jour Henri IV,s'entretenant avec l'ambassadeur espagnol, lui dit : « Si je vis encore quelques années, « jlrai reprendre la partie du royaume
* de Navarre qui m'appartient de juste
* droit. — Sire, répondit don Pèdre, « Philippe III a hérité de ce royaume ; < la justice aTec laquelle il le possède « l'aidera à le défendre, si on vient Tatta* « quer. — Bien , reprit le roi , votre rai- « son est fort bonne jusqu'à ce que je « sois devant Pampelune ; jamais alors « nous Terrons qui entreprendra de la « défère cpntire moi. » Don Pèdre fit «ors une profonde révérence , et se dingea avec précipitation vers la porte.
* Ou allez-vous si vite ? s'écria le roi. — « Je m'en vais , répondit l'ambassadeur ,
* attendre V. M. à Pampelune, pour
* la défendre. » Don Pèdre était extrê- ^iQont religieux ; mais il portait ce sen-
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tîment, d'ailleurs très-louable , jusqu'à l'affeetation. Cooune Henri IV avait beaucoup de penchant pour le beau sexe, il avait coutume de dire que l'esprit malia présidait à sa cour. Aussi, quand il venait a l'audience , il avait toujours son chapelet à la main , et souvent il le récitait», chez lui et ailleurs, à haute toIx devant tout le monde. A son retour en Espagne,, il fut nommé conseiller de Castille , et son souverain lui confia d'autres missiona importantes , dont il s'acquitta avec bon-* neur. La hauteur de ses manières avait irrité plusieurs courtisans favoris de Philippe lu ; et, ne voulant céder à aucune voie de raccommodement , il se retira dans un de ses châteaux » où il mourut en
TOLET (François) , ToUiui , né à Cordoue en Espagne, ranl&82, eut pour professeur, dans l'Université de iSala« manque , Dominique Soto , qui l'appelait un prodige éTesprit, 11 entra dans la So* ciété des Jésuites, et fut envoyé à Rome, où il enseigna la philosophie et la théologie, et où il plut au pape Pie V , qui le nomma son prédicateur. Le jésuite exerça aussi cet emploi sous les pontifes ses successeurs. Grégoire XIII le fit luimême juge et censeur de ses propres ou» vrages. Grégoire XIV , Innocent IX et Clément VIII qui l'éleya au cardinalat, en 1594, lui confièrent plusieurs affaires importantes. Il fut envoyé aux Pays-Bas , en Allemagne et en Pologne , pour led afiaires de PEglise qu'il termina hettreusèment. Les Jésuites n'avaient point encore eu de cardinal de leur Société avant lui. Tolet, quoique Espagnol^ travailla ardemment à la réconciliatioa de Henri IV avec le Saint-^iége. Hentf saisit toutes les occasions de lui témoigner sa reconnaissance. Lorsqu'il eut appris sa mort , arrivée en 1596 , danf la 64* année de son âge, il lui fit faire un service solennel à Paris et à Rouen. Les emplois du cardinal Tolet ne l'attachèrent pas si fortement , qu'il ne se réservât toujours quelque temps pour travailler à ses savants ouvrages. Les principaux sont : des Commentaires sur saint J«an, sur les 12 premiers chapitres de saint Lue y sur YEpitre de saint Paulaiiop Romains; une Somme des cas de conscience , ou VInstruction des prêtres , Paris, 1619, in-4 , traduite en français, ln-4. Saint François de Sales recommandait beaucoup l'usage de ce livre; l'auteury soutient cependant uuelques sentiments qui ne seraient pas bien reçus au* jourd'bui. Cabassut dit « qu'il faudrait « attendre plusieurs siècles avant qu'il « purûtun nomme du mérita du cardi*
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« tous les éloges qu'on lui a dooués. •
TOLLIUS (Jacques), né vers 1630 à Inga, dans le territoire d*Utrecht»
était docteur en médecine et professeur ordinaire en éloquence et en grec dans rUniversité deDuisbourg» lorsqu'il quitta cet emploi pour voyager* Il parcourut f Allemagne « la Hongrie , oii il visita les mines , se rendit ensuite en Italie où il se fit catholiçiue. De retour dans sa patrie , il se mit à donner des leçon«k privées pour avoir de quoi subsister ; mais on lui ôta cette ressource , et on la réduisit à une pauvreté extrême « dans laquelle il mourut en 1696» On a de lui :
Epistolm Uinerari»,, Amsterdam « 1700, în-4 , recueil curieux , qui avait été précédé, quatre ans auparavant, d'y o autre intitulé : Tolliiinsigni4iitineraru Ualiçi^ Utrecht ,.in-4 ; Forêuiia $acra , Amsterdam, iaa7 , in-8; une édition de Longin^ en 1694« in-4» plus estimée que L'ouvrage précédent , lequel. ^sX rempU d'idées vai^ nés sur la pierre philosopnale. Il publia d'autres ouvrages, comme des FaHes égyf tiennes et grecques. Jacques TolliMS avait plus d'érudition que de jugemenu — Co&r«mLLB, son frère, fut secréuire dlsaac Vossius , qui fut obligé, âïl^m^ 4e,lediasserdecbez lui. 11 devint ensuit^ pirofessei^r en grec et en éloquence, àfHaraerwick,e^ secrétaire des eura^ leurs de l'Université de cette vijle. On a d^ lui: un traité De infelicUale imeraforum, que Jean Burchard Mencke a fait réimprimer à I^eipsick» 1707, dans le recueil intitulé : Ânalecta de eaiamitate UUeratorum; une édition dePàUphcUe^ et. quelques autres écrits où l'on trouve, ajpsi que dans les précédents , des chosea curieuses et recherchées. — ALBXAMoaB , sôOl autre frère, mort en 1675, est coqnnjpar son édition d*Appien^ ^ vol. ÎQ-S.
TOMBEUR (l^lcolas le) , religieux aijignstin , né à Tirlemont en 1657 , licence eii théologie , et définiteur delà proTiniCf^ mourut à Louvain le 23 mai 4736. On a de lui : Praxis adminislrandi Stocramenla Pcpnitentiœet Eucharisiiœ^ Anvers, 1710; augmenté., 1712, ouvrage métliodique et savant, quoique d'une morale peut-être impeu rigide; Provincia belgica Ord.
FF. Eremilarum smcU Augusiini^ Louvam , 1727 , in-fol., peu exact et superficiel.
TOMMASI fJoseph-Marie), illustre et pieux cardinal , né à Alicante en Sicile, en septembre 1649 , mort en 1713 , était entré dansFOrdre desThéatins. Ses OEuvres ont été réunies en 7 vol. in-4, par les soins d* Antoine-François Vezzozi, théalin , Rome , 1747. La 'congrégation
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nérem > ev 1714 ; Pie YII le bé«ftifi& ea 1^03.
TON$TALL (Cuthbert) > dodeur d'Oa^ ford , naquit à Tacford dans l'Itofr foldshire, en 147^, d'une famille ilhisr tre. Aprè^ avpir fortifié son eenrU par l'étude des mathématiques, de la pluior Sophie et de laiurisprûdence, il oetîal secrétaire du cabinet duroid'Ajiglet«frei Benri VIII, l'ayant envojié dans |^ sieurs ambassades, fut s» aMlsfait db tel services, qu'il luidouna Tévécbéde La»dres, en 1q29 , et celui de Durhoin » eo 1530. To«stall w»^Qttvft d'abord U do* solution du mariage de son bteniaîtisQr avec Catherine d'£spagne > et fit mtea on livre eu favemr de cette diasoluCîoft; mais dans la suite il condamna son m* vrage , et finit ses iours dana «ne prisiM pour la défense de k foi, ea t5l((l, li 84 an£|. On a de lui : ua Jraî(é ée Vcri de compter f Londres, 1522, in-fol.; »
aptre de la réaiiti du 09rps ei du stng deJê^uê-Chrisl dans l*Efichari$iie^VZBi&^ 1554, \nA ; un^i kré§é de la Mestaie d'Asis* tote « Paris, ISM , in-8 ; Gmlru impim hlas^hemaioresfieiprmdMinaMoÊUS^ An« ver^, 1555.
TOOK.Ë (William) » né ea iT44 à ls< lington ,. mort e» laao , fut noomaé cha** pelain de la factorerie, anglaise à Sainm Péter^ur^ , oti il résida jusqu*eo XMk A eettç époque, il ceviitf h Lcî^dies pi»
y recueilli^ une suecessiOA > et il s'y tia pour s'occuper de metire en ordre kê matériaux qu'il avait rasaembLés p^aai qu'il était en Russie. Ses pnnelpauxei^ Yrages 9fm% i la Aiiitt>, ou E^Mife complète de toulee les tuMtoM q^i e^mpo^ sem eel empare , 1780^ 4to1. in-8 ; VU ér Catherine^ ii, mpére^trice àe Russie, 17.97\ 3. vqL ia^S;; Coi^ é'mU sur t^empir^e de Hussi^ pfindani le tègne de €0thfiKinsiUjusqm'à la. fin du %2^ siàéle, 1799 ,, a vol. iorS ^ IftVotre de Russie dfi- PHis^ la fpndalim de cal empire fusqu'à Ca^immeM de Caiberinell, 1800» 3 val.
innS. Il a été l'éditeur du DieiiQumire général de biogrt^phie, 15 voh ia*8 , iMNrlé depuis par AkxandreChahneraà SSTel.
TOPFËR (Henri-Auguste) , philosophe et mal&émaUoien , né à Leipsick en 1758, professa dans celte ville avec éclat; Admis a la retraitaen 1828, il piourut à Dresde eoil&âS. Il a eu Thonneur &wq» pour élèves, les plus grands géomètres allé" mands , et a laissé plusieurs ouvrages»
TOPINO (don Vincent), savant mathématicien et astronome espagnol , naquit dans l'Andalousie en 1731 , membre de l'académie d'histoire de Madrid, de celle des scienees de. Pars , et autres so»
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clélM savanTes de fËurope. Il mourut * Cadix en 1806. Ses prhicipaux ouvrages sojQt : Routier des côtes ék'Èspagne sur là Itèditerranêe et de son correspondant (t Afrique^ avec VexpUcation des cartes maritimes présentées au roi par Valdès^ ministre de la marine, et levées par Toplno, Madrid, etc., 1797, grand în-4.
On trouve à la tête de cet ouvrage une Introduction très-instructive sur Thistoîre de la géométrie et les grands progrès faits par les modernes ; Traité de géométrie élémentaire reetiligne ,. enrichi d'un Traité du sinus et de la tangente :
on a fait pliisieurs éditions de cet ouvrage , remarquable par sa précisiou et sa clarté ; Routier des côtes d'Espagne sur rOcêanAtlantigue et des ttes Açores.
TOPmO LÇ BRUN (Jean-Baptiste), p^1ati-e , né à Marseille , fut juré sous le rtgnede !a Terreur. Compris dans la conjuration de Babeuf, puis signalé comme un de$ principaux moteurs de l*attaaue du camp de Grenelle , il figura , en 1199,. parmi les iacobîns du Manège , et se montra opposé à la révolution du 18 Bruitiaire. Depuis cette époque, sa haine contre Bonaparte n'eut plus de bornes.
Accusé d'avoir voulu assassiner le preflâer consul à l'Opéra , 11 fut condamné *^Xnort, et exécuté avec ses complices lé I 10 janvier 1801.
TORELLI (liClio), rawre^tw, naquit aTano en 1489 , étudia la jurisprudence Jrférouse et entra dans la magistrature;
Sarvînt è chasser deFano le prince Scanerberg de Commêoe qui tyrannisait cetle vflle, seYendit à Rome pour justifier s'a conduite , fut élu , peu après , un des.
cinq auditeurs de la rote de Florence, et nommé, en 1543,. podestat de cette até;eut Thonneur d*êlre élevé, parle grand-tiuc COme 1", à la place de grand chancelier de son palais, et aux fonctions de premier secrétaire d*Etal; emporta enfin dans la tombe, le 27 mars l&7&,.à Tâçe de 87 ans, les regrets de ce prince,
Sui lui fit faire des funérailles aux dépena e l'Etat. Leiio Torelli a laissé plusieurs ouvrages en latin , sur la jurisprudence .
et des poésies ilaliennes et latines. Il était de la famille des anciens comtes de Guastalla, et les littérateurs de son temps ont célébré ses vertus et ses talents . TORELU (Hippolyte), fille de Guy, comte de Guastalla , naquit vers 1499 ; elle épousa , en 1516 , Balthasar Castiglione , Tun des hommes de lettres les plu» distingués de son temps , et acquit ii«e. réputation au moins égale- à celle de sou mari. Elle mouru;t en 1520 ; ses foèsies italiennes el latines ont été insérées dans divers recueils, et lui attirèrent
les éloges de tous les beaux-esprîts de.
cette époque.
TORELLI fÂlda) , de la même fbmîtFe, que les précédents , naquit en 1530 et $e rendit célèbre par ses poésies ; la plupart ont été insérées dans les Rime di et'nquanta poétesse raccoHe daV Dominichi nel 1559. Son style est pur et gracFeiix ; elle mérite d'être placée au premier ran^ des poètes italiens.
TORELLÎ-BENEDETTT (Barbe), des comtes de Guastalla, cultiva aussi la poésie avec succès , et en apprit les règles du célèbre Pomponio Torelli soa cousin. Elle florîssait vers 1598, et parmi ses ouvrages on cite La Pastenia , pasto-.
raie très-ïouée par Angiolo Tngegnieri.
TORELLI (Jacques) , arobilecte machiniste , né en 1608 à Fano , était fils d'Antoine TorelH, patrice de cette ville, et commandeur de l'Ordre de Saist-r Etienne de Toscane. Il ne crut point au-dessous de [sa naissance et d'une fortune considérable, de professer les arts libéraux. Aimant avec passion les specr tacles , et très-versé dans la mécanique, il étonna tout le monde à Venise , lorsque pour la première fois il cbangea. en un instant les décorations du tbéàtre de SS. Jean et Paul , au moyen de conti'c- , poids et de cabestans. Des envieux l'attendirent un soir au coin d'une rue pour r$ssassiuer ; il en fut quitte pour la perte de quelques doigts, ce qui ne l'empêcha pas de continuer ses travaux. La réputation toujours croissante de cet artiste vint jusqu'à Louis XIV qui lui fit proposer de passer en France. Torelli ne se refusa pas aux désirs de ce monarque \ et» honoré du titre d'architecte et de machiniste du roi , il exerça son talent au théâtre du Petit- Bourbon. Ce fut en grande partie au talent de cet étranger que Corneille dut le succès de son Andromède , en 1630. La nouveauté et la hardiesse des essais de Torelli lui causèrent un tel étonuement , que le public lui donna le nom de Grand-Sorcier. Il nous est resté quelques recueils de ses plus belles inventions. En 1662, il revint en Italie , amenant avec lui une demoiselle Suez qu'il avait épousée en France. Re^ venu à Fano, il fil construire, d'après ses dessins , le théâtre de la Fortune , dont il fit présent à la ville. C'est la même salle qui a servi de modèle à un théâtre bâti à Vienne par l'empereur Léopold.
Torelli mourut â Fano, le !«' octobre 1678, léguant aux PP. de l'Oratoire une rente pour lui faire un service solennel il en composa lui-même la musique et les paroles» et donna le plan de son catafaTque«
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TORELLI (Joseph), mathématieieii, littérateur et poëte , né à Vérone le 3 noTembre 1711 , mort le 18 août 1781, a laissé un grand nombre d'ouvrages. Nous citerons Àrehimedis quœ iupenunt omnia, ex ree€ntion9 Joiephi Torelli^ Oxford, 1793, in-fol. Lord Stanhope engagea cette Unirersité à entreprendre cette superbe édition qui fut faite sur le manuscrit de Torelli. Le style de Torelli est pur • élégant , et sa Tersification est brillante et harmonieuse.
TORENO (le comte), ancien ministre des finances d'Espagne, naquit à |)yiedo dans la principauté des Asturies, le senoTcmbre 1788, d'une famille illustre. Il commença ses études dans la Gastille, vint les achever à Madrid , et acquit bientôt par un travail assidu de nombreuses connaissances. En 1808, il reçut de ses concitoyens la mission de se rendre en Angleterre , afin d'y négocier une alliance entre les cabinets de Londres et de Madrid , et ses efibrts eurent un plein succès. Il fixa ainsi les regards de la province de Léon, qui le nomma députe à Cadix en 1812 pour demander la convocation descortès. Appelé ensuite à siéger dans cette assemblée avant Tâge de vingt-cinq ans par une décision spéciale des certes, en considération des services qu'il avait rendus à la cause commune , il y parla en faveur de la liberté de la presse et de Tabolilion des droits féodaux et de llnquisition. Au retour de Ferdinand dans ses Etats , Toreno fut obligé de se réfugier en Angleterre, puis en France , où il fut arrêté en 4815 , mais relâché bientôt après. En 1820» lors du rétablissement de la constitution , il retourna en Espagne ; mais il . se prononça contre le parti exalté , et refusa l'ambassade de Berlin qui lui fut offerte.
On lui a reproché de s'être compromis par des spéculations de finances et d'être mtervenudans l'emprunt. Après la mort de Ferdinand , Toreno fut appelé par la régente Marie-Christine au ministère des finances. Son attachement au parti modéré le força de se réfugier en Fronce ime seconde fois, lorsque Ksparterose fut emparé de la régence. Le comte de Toreno se préparait à rentrer dans sa patrie à la suite de la régente , lorsque la mort vint le frapper vers la fin de Tannée 1843. Il est auteur d'une Eittoin ^Espagne.
TORFÉE (Thormode) , né l'an 1640 en Islande , mort en 1719 , avait fait ses études à Copenhague et passé la plus grande partie de sa vie en Korwége.
C'était un homme fort intègre, laborieux et très-versé dans les antiquités du ^'oTd;
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ce qui le fit nommer historiographe du roi de Danemark pour la ITorwége. On a de lui : Séries dynaetarum et regum Dania, Hafhise^, 1702, pet in4 On y découvre beaucoup de travail , de sagacité et de critique. Il y prouve que les pre- ' miers livres de Y Histoire de Danemark^ par Saxo. le grammairien, ne mériteot presque 'aucune créance dans ce qui regarde ' la suite des premiers roîs de Danemark et les époques des principaux < éyénements ; Disserlatio historiea de tri" \ bus potentissimis Daniœ regibus, 1707 »
in-4; Bistoria rerum norwegicarum ^ \ Hafnia, 1711 , 4 tom. en 2 vol. in-fol. : | ouvrage savant, plein de grandes recherches et assez exact ; on lui repro- | che cependant d'avoir placé dans les commencements de cette histoire des événements peu croyables : il a pris pour I guides les anciennes Chroniques îKlan* daises, qui étaient peu sûres; Groen- < landia aniiqûa , seu veteris Crroenlan- !
dim deseripiio,ïbïd.9 1708, pet. In-S, fig., ouvrage estimé ; Oreade^ , sive Rcrum Oreadensiumhistorimi lib. 3, ibid., 1697, seu 1715, in-fol., Eisloria fin.' landies anti^œ , ibid., 1706 , pet. in-S, rare.
TORNÉ ( Pierre- Anastase ) , né à Tarbes le 21 janvier 1727 , entra dans la congrégation de la Doctrine chrétienne. Il s'adonna à la prédication, fut nommé, à la Révolttbon, évêque constitutionnel du Cher et député à l'Assemblée législative , puis yint abjurer publiquement, à la Convention, son caractère de prêtre et d'évêque, déclarant qu'il avait été un fourbe et un imposteur. Déjà il avait béni dans sa cathédrale le mariage d'un de ses prêtres avec une religieuse. Objet du mépris général, il se retira dans sa patrie, et y mourut subitement le 12 janvier 1797. Tome avait publié, avant la Révolution, des Sermons prêches devant le roi, 4765, 8 vol. in-12, écrits d'oû style tantôt maniéré , tantôt lâche ettoajours froid : l'orateur y semble méconnaître le ton convenable aux différents sujets qu'il traite. Il a encore publié :
Dueoursqui a remporté le prix de Vacademie de Pau , .1751; Leçons élémentaires decakul et de géométrie^ 475T, in-8; Oraison (ufièbre de Louis XF, Tarbes, 1775. in-4.
TORKIEL( Augustin), né à Novaie en 1543 , fut d'abord docteur en médecine, et abandonna cette profession poer se faire religieux bamabite ea 1670. H fut trois fois général de son Ordre, reftisa les évêchés de Mantoue et de Casai , et mourut le 10 juin 1632. II est avanta* gcusement connu par des Annales saeri
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Hprofani, depuis le commencement da monde jusqu'à Jésus-Christ » en 2 vol.
in-folio, Anvers, 1620; c'est la meilleure édition. On peut les regarder comme un hon Commentaire des livres historiques de l'Ancien -.Testament. II est un des .premiers quiit)nt éclairci les difficultés de chronologie et de géographie qui se!
trouvent dans les Livres saints et dans les historiens profanes. Son ouvrage est fût avec méthode , et écrit avec autant de clarté que de naturel.
TORQUEMADA (Jean de) , religieux dominicain , connu sous le nom de Turreeremala. naquit en 1388 à Valladolid, d'une iamille illustre. Il remplit divers emplois importants dans son Ordre , devint maître du sacré palais, et se signala [par son zèle contre les hérétiques. Les modernes qui ont dit qu'il a porté ce zèle jusqu'à la cruauté n'auraient pas avancé ces calomnies , s'ils avaient consulté des 4iuteurs sûrfi et instruits, tels que Fermeras QHUUnre d*Etpagne\ livre 12),^ et Mtriana (Hisiùr. Hispan., lib. 29).
« Il avait été , dit Fléchier ( Hiêloire de I « limenès ) , confesseur f d'Isabelle dès ; « son enfance, et lui avait fait promettre « que, si Dieu l'élevait un jour sur le 4 utoe, elle ferait sa principale affaire « duchâtimentetdela destruction des hé-.
« rétiques, lui remontrant que lapuretéet « laslmplicité de la foi catholique étaient 41 le fondement et la base, d un règne ^ chrétien , et que le moyen de mainte-' « nir la paix dans la monarchie /c'était « d'y établir la religion et la justice. »
La suite fit voir combien il avait dit vrai.! (Voyez IsÀBELLB , LiMBOECH ,'^ NlcoIas £tii£bick, etc.) Il reçut a en 1439, le ^sbapeau de cardinal. Onf a^de lui des ComvMniaires sur h décret deGratien,\ Tenise, IS78 , 5 tomes ; un Traira de VEglUe «1 de VautorUé duPape, Venise,* 1562 « ia-folio; Exposiiio^in Psalmos^ Mayence, 1474, in-folio; i>tfXorpor« Chrieii contra Bohemoe; Expositio in ' reguhmsaneti Bénédictin Cologne, 1575, In-folio, avec le Commentaire de Smaragdus, etc. Ce cardinal mourut à Rome en 1468 , à 81 ans , avec la réputation d'un homme habile dans la théologie de l'école et dans le droit canonique.
TORRË (Philippe délia), né à Ciudad dans le Frioul en 1657 , montra beaucoup de goût pour l'étude des monuments de l'antiquité. 11 le satisfit à Rome , où il se fixa. Son savoir lui concilia Tefitime et la bienveillance des cardinaux Impe* riali et I^oris, et des papes Innocent XII et Clément XI < ee dernier lui donna, en 1702, i'évécbé d'Adria. Le peu de ressources qu'il aviit pQiiïla liUiratme dans
TOR
une petite ville ne put diminuer son a^ pour l'étude. On a de lui : MonuwwUa.
veteris Ântii , 1700 , in-4, livre trèMavaut; Tauroholium antiquum Lugduni^ anno 1704 repertum^ cum evpîicatUmê ^ 11 se trouve dans la Bibliothèque ehoiti§t tome 17 , et dans le Trésor des antiqwités de Sallengre; De annis imperii M. Antonii Aurelii Heliogabali , 1714 , in-4. La Torre avait les connaissances d'un érudit profond et les vertus d'un évèque. IL mourut en odeur de sainteté en 1717.
TORRE (Jean - Marie délia), physicien , né à Rome en 171$. Il prit rhabit des Somasques à Venise , et le cardinal Spinelli l'appela à Nazies pour remplir une chaire au séminaire arckiépiscopal de cette ville. Charles III lui confia la direction de sa bibliothèque et du musée d'antiquités ; mais ces occupations > pea conformes à ses goûts, ne lui firent point négliger les sciences naturelles; il nt venir du flint-glass d'Angleterre, polit luimême des verres d'optique, et, au moyea de quelques boules de cristal , il obtint des agrandissements beaucoup plus considérables qu'avec les instruments ordinaires. Il fit aussi des recherches sur le sang, le chyle, le fiel, les muscles , 1& cerveau; et il hasarda des systèmes; mm il se livra plus particulièrement à l'exa* meii des phénomènes volcaniques : il eut le courage, jusqu'alors sans exemple, dedescendre plusieurs fois dans les flâner du Vésuve, pour en explorer les cavités.
Il mourut à Naples en 1782 , après avoir publié un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on distingue: Scienxa délia natura générale e partieolare^ 3® édition augmentée , Naples , 1744, 3 vol •; in-4 , fig. ; 5(orta e fenomeni del Vesuvio ;' col catalogo degli seriltori Tesuviani, 1753^ in-4. , fig. avec deux suppléments ^ 1739 et 1791 , in-4 : cet ouvrage a été traduit en français par l'abbé Péton ,^« Paris , 1760 , in-8 ; i(uove Osservazioni intomo aUa storia nalurcHe , 1763 , in-4 ;'£/«menta physices generalis et particularisa 1767, 9 vol. in-8;iViiove Osservazioni microseopiche , 1776 , in-4 ; Ineendiù trentesimo del Vesuvio , 1770 , in-S , traduit en allemand , 1783 ; et ])lusieurs autres ouvrages sur le même sujet.
TORRËIfTIUS ( Lœvinius ), né à Gand le 8 mars 1525 , alla à Rome, et s'acquit les bonnes grâces des personnes les plus distinguées par leur rang et leurs talents.^ De retour oans les Pays-Bas» George»
d'Autriche, évêque de Liège, le pourvut d'un riche bénéfice. Il mérita de nouvelles dignités par la manière dont il s'acquitta d'une commission à la cour de Rome, et fut fait successivement chanoine
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4i^Ja cathédiale de Li^e , aveliidlacre «t tiQdinfrrgéuéra) de. Tévâque Gérard de GFOd«bâi« Plûi jpp^ Il !• nomma à t^év^ qkéà^ÂMyêmk^u wft. Il s'appliqua av«c aMck à rafkarâ» les mavx que ihéfésie ivaUcan^s dans soa diocèse* Bn 1694, ilCat Bominé àrarcbevécbé de Milines ; maU la mort Feiiie»va a Bruxelle», le 26 9v\:îi lâ9a, avant d*axoir reçu lea Bulles.
U Jaîss» aux Jéuiites^ pat sôïi testameot, sa bU)ik>UiôsHifret dequoi sa fovmer un étahljssemeat àiiiMivaki. LeaccoupatioDs de 800,4UI ne purent éteindre en iiù son goût pouc lea Dellea-lettres. On a de lui plusieurs pièces de poésie , qui ont été Keaueiliiea sousle titre de F$emata iocra^ Anvars.f 1é94 , titre (|ui ne répond pas à 43e> que le livora contient ; car toutes les pièces n^enso&t point sacrées. Les Poé'm^ de Torr^ntius ont beaucoup de mélite; ses Od»» cependant ne sont point aaiméea de cet entbousiasme qui fait le caractère de ce genre de poésie. Ses €ommenlaiTei mr Boraee el sur Suétone, 1610» in-folio^ tiennent un rapg parmi ceux des meilleurs philologues.
TORRIC£LLI ( Jean-Bvangéliste ) , né ài Faënza en 1606 , montva beaucoup de ^nie pour les mathématiques. Envoyé à Rome poiw s'y perfectionner, il y fut difr> dple du Père Benoit CasteJlir-lihbé 4u Mont-Gassift, qui. le f^t connai^e à Galilée. Ce célébré mathématicien, ayant vu Se Traité du mouvemeni du jeiuie TorrioelUt l'appela auprès de lui à Florence.
Galilée étant mort en 1641 • Torricelli eut une chaire de professeuj? en- mathé* matiques à Florence» et il cultiva également.Ia géométrie et la physique* H pr< fectionna les. lunettes d'approche; il fit le premier des microscopes, avec de pe* tites boules de vesre travaillées à la lam* pe ; 1) iaventa, les expériences du vif* argent avec le tuyau de verre dont on se sert pour les faire ; on attendait de nou* veJles merYeilles, lorsque la mort l'enleva aux sciences en 1647, à 39 ans^ Outre son Traité du. mouvement ^ on a de lui :
timLêfp9U'iu:adàmique$ en italien, m-A^ 1JS5 ; Opera-Mometrdca, Florenfie, 1644, ki-(4. On lui doit,, selon toute apparence, It. découverte de la pesanteur d» l'air, qu'on a, vainement tàehé d'attribuer à Ôewartee, et. plus vainement encore à Fflù^eal et à Be^ (.voyezx;^& noms.) ; il est plua certain, néanmoins* qu'on iiii.doit la tjiéofie de: cette planteur., que le tube, ^pof te l^-nom de Torrieelli^ a fait eoa«aakre df UAQ manièreprécise et graduée; Wfi pour la pe^aateur de l'air en eUe»
mène, un philosophera pFétendaeB;ef>« leeer tn quelque sorte la découverte aux ipQdernes. « Çq sait aujourd'hui, dit*ii,
c que ce que tes anciens appelaient Ib9^% « téurdu vide- est l'effet de la gravité de « l'air. Mais qu'est-ce que la gravité eu « général, sinon l'effort qnefont tous « les oorps pour refluer ver^ le centre « commun? Et qu^est-cè qui maintient « l'ensemble de l'univeps , sinon la gra- « vite ? La gravité assume donc la con- « serve tion de la nature, et si la natni:e « a une espèce d'horreur de sa destmc- « tlon, elle a horreur du vide, qui serait « un effet nécessaire de la cessation de « la gravité. Du reste , il est vrai oue les « anciens ont paru attribuer îmfliéAalif- « ment è Thorreur du vide ce qui est « l'effet immédiat de la pesanteur de « l'air. C'est une erreur<|tt il est dificife « de justifier ; mais elle n^est pas bien « grande , comme Ton voit , et ne con- « tredit pas les intentions de la nature. »
T06GA (Tlmmas-Vincent), docteur en théologie et supérieur de la Congrégation de Saint- Néri, né à Valence en Espagne en 165:^, mourutle 17 avril 1726, kVStecd»
7 1 ans. Ses connaissances dansia tbéofogie et les mathématiques étaient profondes.
Plusieurs fois il fut nommé vice-recteur die runiversitéde Valence. Onadelut: Cours de philosophie^ en latin, 1721,5 vol. iA-8, il luidoone le titre d'ibr^é; la Fie de la ^vénérable Mir^ de Joseph , Jtfari'a, rel{« ^gieuss déchaussée du^ Couvent de la (Jbnception de la Vierge^, ete. , 1715, en espagnol ; un Abrégé de la théohgie , ina* chevé; une Iconographie selon les](MS de l'optique , 1734, appréciée par les sa»
vants. On a également plusieurs Lettres de lui, parmi celles de ure^orto Muyans^ Valence, 1705, in4.
TOSCAN (Georges) , m des conservateurs du Jardin-dn-Rot , né à Grenoble en i756, mort à Paris le 12 décembre 1826. Il a publié: Histoire dw Hon ât Muséum et do son chien , V19S , in*8 \ avec Amaury Duval : Voyages dans lei ' D^scS'SicHes el da/ns quelques parHes dei ApeniUns^ traduits de l'italien de Spallanzani , 1796 ; réimprimé» en 1600, 6 vol. in-6 f avec des notes de Faojas de Saint*Fond; HÊémoiro sur rutitité de rétàbUssement' d^ne b^iothèque au Jardin^S'^lantes 9 in-6; i'iêmt de la mature et de Tari, I8OO9 in*^. Il a été aussi un des rédacteurs de la Déea^ philos(t f^UquOé
TOSTAT (Alphonse), docteut de SSatlamanque , né à Madrigal » en 4^4 devini évéoue d'Avîla» fut employé dans les affaires lesplus^importaniesde PEglise et de rstat, parut avec éclat au concile de Me-, et mourut e» 1454, à 46 ans. On a de lui des Commentaires sur la ChrO' ni^M£ d'Eusè^e; Salamanona^ 4509 • ^
TOT
Tol.îB^ol.; ûe}<mg& CfmtmtnUtireg sur VOeMeuqne, les Livres des Rois et les Paralipamènes , et sur V Evangile de saint MiiXÙïieu; Traité àelditrès-sainte Trinité , lie VEnfÊntement virginal, de la bonne Politique^ etc. Tons ses ouvrages furent imprimés à Venise, 1596, en 13 vol.
in-fol. ; àCologne, 1612, en 27 vol. in-fol. ; ils sont écrits avec ordre et avec clarté, et décèlent une érudition prodigieuse.
Bellarmin en parle avec de grands éloges, et appelle l'auteur une merveille du monde. On esiime surtout les diverses réponses qu'il oppose aux Juifs, et la ma< Bière dont il détruit les rêveries des rabbins. Il faut convenir cependant que sa critigue est quelquefois en défaut, et que la solidité de son jugement ne répond pas toujours à refendue de ses connaissances. On lui fît cette épitaphe :
Hk ilvpor tu oranAi» qui seibile 4iM«tii oouia.
TOTILA, dit aussi Baduilla , roi des Goths en Italie, fut mis sur le trône après la mort d'Evaric ou Ataric , vers 541 . Son courage éclata contre les troupes de Justinien, sur lesquelles il remporta deux victoires signalées. Il se rendit maître de tome la Basse-Italie, et des îles de Corse , de Sardaigne et de Sicile. Son entrée dans Naples ne fut pa» mar(]uée par des bart)aries , comme on devait s'y attendre, mais par des actes de clémence et de bonté. Comme la faim avait épuisé les forces des assiégés , et qu'il était h craindre qu'ils ne s'incommodassent en prenant tout à coup de la nourriture, il mit des gardes aux portes , pour les empêcher de sortir; et, après avoir distribué iiii-méme des vivres avec une sage économie , il leur permit d^aller où ils voudraient Il tourna ensuite ses armes vers Borne , qu'il prit en 546, et qu'il traita avec beaucoup moins de douceur que Ifaples. Il la livra au pillage. Les sénateurs et les plus riches citoyens furent obligés d'aller , couverts de haillons , demander du pain â la porte des Golhs.
Kusticlenne , femme du célèbre Boëce , çnl avait distribué tous ses biens aux pauvres durant le siège » fut réduite à cette extrémité. Totila quitta Borne oull ne pouvait garder , et fut défait par Bélisa^re en se retirant ; mais dès que ce général eut été rappelé à Constantinople, Totila assiégea Rome de nouveau , et y entra par stratagème en 549. Justinien envoya contre lui Narsès , qui le rencontra au pied de l'Apennin. La bataille s*eBga^ea , et quelques soldats de l'armée impériale ayant rencontré Totila, un d'entre eux lui porta un coup de lance»
dont il mourut peu de jours après» Tan S52 , après 11 ans de règne. Ce prince
TOT
avait du cmirtge , de la hardiesse et de Tactivité, et^ ce qui est bien plus précieux , autant d'amour pour le genre bumain » que pouvait en avoir un Goth et un conquérant. Il respectait les vertus chrétiennes et les hommes qui les pratiquaient. Instruit des œuvres et des lumières de saint Benoît , il lui envoya un jour son écuyer revêtu des ornements royaux; mais le Saint ne prit pas le change , et dit à Fécuyer que cet habit ne lui convenait pas. Totila témoigna la
S lus grande considération au saint fonateur» qui lui prédit plusieurs choses, et entre autres le temps de sa mort.
TOTT (François, baron de), né le 17 août 1733 à Ghamigny, près la Fertésous-Jouarre , d'un gentilhomme qui était passé en France avec le maréchal de Berchiny , et fut employé en plusieurs négociations en Turquie. Le jeune baroo deTottf qui avait le rang de capitaini^ dans le régiment de Berchiny, loi:squ'l| perdit son père qu'il avait accompagné I Constantinople , fut employé dans l'ambassade par le chevalier de Vergennes, et vint en France par congé en 1763.
Ayant développé au duc de Choiseul set vues sur un traité de commerce avec le kan des Tartares , et sur les moyens d'où* vrir à notre pavillon l'entrée de la mer Noire, il obtint de ce ministre le consulat de Crimée en 1766 , et il en prit possession l'année suivante. Il ne tarda pas \ donner des preuves de son habileté par Tinfluence qu'il obtint sur le kan, et par les ressorts ^u'Il fit jouer pour amener entre la Russie et la Turquie une rupture
Sue le duc de Choiseul désirait. I! obtint es distinctions honorables et la permission de revenir en France* Peu après sou retour , le baron de Tott fut chargé de l'inspection générale des consulats dans les Echelle? ou Levant, en Egypte et eu Barbarie; et, après s'éirc acquitté de cette fonction penaant 17 mois, il revint à Paris , fut promu au grade de maréchal de camp en 1781 , et nommé commandant de Douai vers 1787. Obligé de fiiîr en 1790, parce que ses opinions ne s'accordaient pas avec celles de la garnison^ tl se retira en Suisse, puis à Vienne et de là en Hongrie, et il mourut d Tatsmandorff en 1793. Il a publié à- Paris, sous la date d'Amsteroam , Mémoires sur les Turcs et Us Tartares , 1 784 , 4 vol. în-8 , dont il donna une seconde édition Fannée suivante, en 2 vol. în-4; et qpï furent traduits en allemand, en anglais, en danois , en suédois et en hollandaîs.
Ces Mémoires eurent du succès, parce qulls sont les premiers qui ont eommenoé à faire connaRre en France la polftîqiïe
et 1 histoire de Tempire ottoman ; mais
les relations modernesles ont fait oublier.
TOUCHE-TRÉVILLE. (Voyez Trb-
TILLB).
TOUL AN (François- Adrien), membre de la commune de Paris , du 10 août , ';iaquit à Toulouse en 1761 , et en 1787 1 int 8*établir à Paris comme marchand de musique. 11 se jeta arec ardeur dans le parti de la Rérolution. Placé au nombre des commissaires chargés de surveiller le^ augustes prisonniers du Temple , il 8*en montra d'abord un des plus exagérés; mais, touché des < vertus de Louis XYI, il travailla avec Glérv à adoucir la captivité de ce prince et de sa femille. Ce fut lui qui conçut le hardi projet de faire évader Louis XVII et les princesses. 11 s'entendit pour cela avec le chevalier de Jariayes , et détermina le commissaire Lepitre à s'engager dans Tentreprise ; les irrésolutions et les frayeurs de ce dernier en firent différer d'un jour à Tautre l'exécution , et finirent par la faire manquer. H devint impossible de sauver toute la famille royale. Toulan voulait du moins sauver la reine ^ dont la vie était particulièrement menacée; mais cette prmcesse ne voulut pas se séparer de ses enfants. Toulan, devenu suspect par ses conférences avec l'auguste prisonnière , fut arrêté ; il parvint cependant à s'évader, et se rendit à Toulouse , puis à Bordeaux , où il resta caché pendant six mois dans la baraque d'uQ écrivain. Sa femme ayant demandé* sous son Téritable nom, un passeport pour cette ville , on soupçonna que son mari devait y être. Il fut découvert, arrêté par ordre du comité de sûreté générale, conduit à Paris , et condamné à mort par le tribunal révolutionnaire le 30 juin 1794.
TÛULLIER, né à Rennes , mort le 19 septembre 1 835, dans un âge très-avancé, se destina de bonne heure à l'enseignement, et avant la Révolution il était déjà agrégé à la Faculté de droit de sa ville natale. Lorsque les écoles furent réorganisées, en 1803, il fut nommé professeur et doyen de la Faculté de Rennes.
Aux travaux du professorat, il joignit des études sur le Code civil qui venait d'être promulgué, et publia plusieurs Traités sur cette matière. En 1815, ses opinions politiques le rendirent suspect au gouvernement de la Restauration; on l'accusa d'avoir attaqué dans un discours à ses élèves la dynastie des Bourbons , et quoiqu'il eût repoussé avec énergie cette inculpation , il fut destitué de ses fonctions de doyen , et conserva seulement celles de professeur, qui sont inamovi-
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blés. Corbière, son ancien élève, depuis !
ministre de Tlntérieur , fut nonfmé a sa !
place. Cette disgrâce l'affecta péniblement ; mais il chercha à s'en consoler en se liyrant avec plus d'ardeur encore et de sollicitude à ses travaux sur le droit civil, et en eifet les Traités qu'il a pafoliés depuis cette époque sont de beaucoup supérieurs aux précédents. Les premiers volumes , contenant le commentaire des deux premiers livres du Code civil, étaient assez faibles , ils manquaient au moins de développement ; r Fauteur y abordait trop peu de questions , i\ se contentait quelquefois de reproduire le texte sans l'expliquer , et il entrait rarement dans la discussion des principe ou de l'application qui peut en être faite.
Dans le Traité des Successions et des J>a- Maa'on^, au contraire, où le progrès est déjà sensible , il accorde beaucoup plus de place au commentaire, et traite avec étendue les questions qui se préseuteot.
Enfin, dans le Traité des Ohligaliong, qui est le meilleur,, TouUier embrasse son sujet tout entier, et montre dans les considérations qna'il développe , autant de lucidité que de profondeur. Le Traité du Contrat de mariage qu'il a publié ensuite n'a pas , il est vrai , les mêmes mérites , et il s'y renferme dans des bornes plus étroites ; l'auteur était arrivé à un âge où le travail est pénible , où l'esprit a perdu une partie ae ses forces et ne peut plus produire les mêmes fruits, u le sentit lui-même , et il n'essaya pas d'achever la tâche qu'il avait entreprise , ^ dont il n'avait pu accomplir que la moitié.
Touiller s'est placé au premier rang de nos jurisconsultes ; il a de l'élévation dans les vues, de la profondeur dans rexame»
des questions; son style est facile; son opinion dans les questions les plus difficiles fait autorité, et on le cite souvent devant les tribunaux. Il avait reçu depuis 1830 la décoration de la Légion-d'Honoear.
TOULOUGEON (François-Emmanuel i vicomte de), député aux Etats-Généraux, membre de l'Institut, naquit à Cbamplitte en 1748. Il embrassa la carrière militaire, et il était colonel d'un régiment de cavalerie en 1789 ; à l'Assemblée nationale , il fut un des premiers de son Ordre à se réunir avec le Tiers-Etat : il appuya toujours aveuglément le ministre Necker son ami ; il fut un de ceux qui croyaient que la Révolution se faisait coït' Ire le pouvoir royal et non contre les autres pouvoirs sociaux, et qui, en un mot* travaillèrent activement à la chute delà monarchie en disant qu'ils voulaient la consolider. Il réussit à échapper aux persécutions de la Terreur, et sous l'Empire
il entra an corps législatif : il est mort en 1812. On a de lui une Traduction des Commentaires de César, 2 vol. in-i2 ; Histoire de la Révolution française^ 18 vol.
in-8, ou 4 vol. in-4, Paris, 1810.
TOtJQUET, ancien colonel sous l'empire et libraire sous la Restauration , naquit en 1780. II dut sa célébrité à diverses éditions économiques entreprises par esprit de parti , la plupart faites par 1»
malheureux Géraldde Kerval» devenu fou depuis, et pour lesquelles il sacrifia la presque- totalité de sa fortune. Touqnet, ardent ennemi de la religion et de la Bestauration , fit imprimer les pro* ductions les plus immorales et les plus Irréligieuses au coryphée des philosophes du 18* siècle, en 42 ou 15 volumes extrêmement compacts, les mit en circulation sous le nom de. Voltaire des Chaumières j et contribua à répandre partout de dangereuses doctrmes. Forcé vers 1830 de suspendre ses affaires , lise retira à Klakenberg, près Ostende (Belgique^, rentra plus tard en France, et mourut à Passy le 25 janvier 1836. On lui doit quelques Pamphlelsqm ne méritent pas rhonneur d'être cités.
TOUR d'AuYERGiSB (Henri de la), duc de Bouillon et prince de Sedan , né en 1555 , servit d'aoord Charles IX au siège de LaRochelleen 1573, embrassa ensuite Ja religion prétendue réformée , fit soulever en faveur des protestants plusieurs plaeesde Périgord, en 1575, et s'attaeba au parti du duc d'Alençon , qui lui donna le gouvernement de Touraine.
Fait prisonnier par les Espagnols près de Cambray, en 1581 , il ne recouvra sa liberté que 3 ans après. Henri IV le laissa €B Guyenne en 1585 , pour s'opposer aux forces des catholiques , et se servit de lui Tannée suivante à la bataille de Coutras , et au siège de Paris , en 1590. Il fut ait maréchal de France en 1592 , et contmua à servir. Il se brouilla ensuite avec Henri IV, et vécut dans une espèce de retraite jusqu^à sa mort, en 1623. On a de lui des Mémoireê contenant ce qui s^esi passé de son temps ^depuis le commencement du règne de Charles IX y jusqu*au siège de Monségur en Auvergne , Paris , 16^, in-12. Ces Mémoires commencent en 1560 et finissent en 1586. On y ti'ouve beaucoup de particularités curieuses des %nes de Charles IX et de Henri IV.
Marsollier a écrit VHistoire du duc de Bouillon , Paris ,1718,3 vol. in-12. C'est phitAt riiistoire du temps.
TOUR d'AuvEBGNB (Frédéric de la), duc de Bouillon, frère aîné du vicomte de Turenne. porta d'abord les armes avec distinction août le prince d'Orange
: contre les Espagnols , pds s'attadia au service de la France, en 1635. Ce royau< me était alors rempli de mécontents : le duc de Bouillon se laissa entraîner au torrent , et contribua beaucoup à la victoire qu'ils remportèrent au combat de la Marfée. Réconcilié avec la cour, il fut nommé r lieutenant-général de l'armée d'Italie; mais ayant été accusé d'avoir favorisé le complot de Cinq-Mai*s , il fut arrêté à Casai , et n'obtint sa liberté qu'en cédant sa souveraineté de Sedan. L'espoir de la recouvrer peut-être le rengagea bientôt après dans la guerre dvlTe > sous 1 a régence de la reine-mère. Il devint râmedesonparti.Soit dégoût, soit amour du repos, il mit bas les armes au bout de quelque temos, et fit la paix avec le roi qui, en échange ne Sedan , lui donna en propriété les duchés-pairies d'Albret et de Château-Thierry, les comtés d'Auvergne et d'Evreux, etc. Il mourut l'an i6S2, dans sa 48* année. Un de ses fils est connu sous le nom de cardmal de Bouillor.
(Voyez ce nom.)
TOUR-DU-PIN (Jacques-François-René de la), né en Dauphiné en 1721 , abbé d'Ambournay et grand-vicaire de Riez, se signala de bonne heure dans la chaire.
Il ]>récha l'Avent à la cour en 1755. Son action était noble et affectueuse ; elle aurait eu plus de dignité peut-être , s'il y était entré moins de jeu ; mais c'était le ton de l'auteur. II avait commencé à publier ses Panégyriques , lorsqu'une attaque d'apoplexie 1 emporta au mois de juin 1765 , à 44 ans. Ses Sermons sont en 4 vol., et ses Panégyriques en 2. Son style ne manque ni d'élégance ni de brillant ; mais ses qualités se font peut-être trop sentir. Il emploie trop souvent l'antithèse. Ses applications de l'Ecriture sont ingénieuses , mais elles ne sont pas toujours justes.
ÏOUR-DU-PIN-GOUVERNET (Jean- François, comte de la), né à Grenoble en, 1728, < se trouvait lîeutenanVgénéral lorsque la noblesse de Saintes le nomma, en 1789, député aux Etats-Généraux. Il passa avec la minorité de son Ordre à la Chambre du tiers , et fut bientôt appelé au ministère de la guerre. Il présenta un plan pour l'organisation de l'armée , et fut forcé de se plaindre souvent à l'Assemblée des . désordres et des insurrections multipliées qui éclataient parmi les troupes. Compris dans Taccusation portée contre les autres ministres, il fut déclaré avoir perdu la confiance de la nation , et donna sa démission. Il ne tarda Eas à être arrêté ; mais il fut mis en lîerté. Incarcéré de nouveau le 31 août, il fut appelé en témoignage dans le pro*
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e(fi de lu reine , et il eut le coura^ de readre ju&tice à cette ptineeese et d'avoir pour elfe devant se9 juges tonales égards m* elle méritait. Quelques jours après, il fut traduit lui-même devant le tribunal révolutionnaire, et condamné à mort le 28 avril 1794.
TOURLET (René), naédecin, helléniste, naquit en 1770 à Amboise,et mourut au mois de janvier 1886« Après avoir été reçu docteur à Montpellier, il vint à Parié, où il concourut àia rédaction de plusieurs journaux , tels que les AumaUs littèraireê y le Magoêin eneyeUh fédiquê^ etc., et fut chargé de la partie scientiGque et littéraire du MtJfnUeur. On toi doit les Traduction» de Quintm de Smyme^ la Quêrre de Trois ^ 1890 , 2 vol.
in-8; et des OEuvres de Plndaee, 1819, 2 vol. in-8. Son principal ouvrage et le plus important est la Traduction des OEutres de l'empereur Julien, 1821 , 9 vol. in-8.
TOURNEFORT (Joseph PïTTOrr de), né à Aix en Provence , Tan 16&6, d'une famille noble, se sentit botaniste, dit Fonlenelle, dès qu'il vit des plantes. Doué de l'esprit d'analyse, et naturellentent porté vers les recherches comparatives ; il eut le génie des sciences d'observation.
11 fut élevé dans sa ville natale , au coUé-
ri des Jésuites. Quelquefois il manquait sa classe pour aller herboriser à la campagne , et pour étudier la nature au lieu de la langue des anciens Romains.
Ses parents le deiMJnèrenl à l'état ecclésiastique; mais la mort de soorpère , ar* rivée en 1677,1e laissa entièrement mattre de suivre son inclination. Il profita aussitôt de sa liberté , et parcourut en 1678 les montagnes du Dauphiné et de la Savoie. En 1679, il alla à lifontpelller, où il se perféctionnadansranatemteetiîi médecine. Un Jardin-des-PlanM, établi dJans cette ville par Henri IV, lui fat d'un grand secours. De Montpellîer W passa aux Pyrénées , où il fut dépouillé deux foiîipar les miquelets espagnoh; / sans que ces accidents pussent aminuer son ardeur. Les rochers affreux et presque înaoeessiMes qui l'environnaient de tou*' tes parts s'étaient changés pour lui en une* magnifique bibliothèque. Un jour»
une méchante cabane où il couchait torn* ba tout à coup. Il fut deus heures enseveli sous les ruines , et y aurait péri si on eût tardé encore quelque temps à le retirer. Il retourna à Montpellier à la fin de 1681, et de là H alla cbes lui à Ai% , où 11 rangea dans son herbier toutes les pliantes qu'il avaitrams^séesdeProvenee^ de Languedoc, de Dauphiné, d^s Alpes et des Pyrénées. Fagon, premier médecin
de la reine, l'appela à Pari» en 1683v éthÉ procusa la place de professeur en botamque au Jarcnn-Royal>'des^Planteg. Cet enn* pkn ne l'eropécha pas de faire plnsieont voyages en Espagne, en Portugal, en BN^ande et en Angleterre. Il trouva |m»« tout des amis et des admirateurs. Her^ man , professeur de botanique à I^eyd», voulut lui résigner sa place ; et, pour Rengager à l'accepter, il lui fit entrevoir une pension de 4,oeo livrestles Etats^é^ néraux. Mais Tournefort préféra sa par trie à des ofi^ si flatteuses.'La France ne fut pas ingrate ; Tacadémie des Scie»' ces hii ouvrit son sein en 1699, et le roi l'envoya Fan 1700 en Grèce, en Asie»
non seulement pour chercher des planteSi m»8 encore pour y recueillir der obseï^ rations sur toute 1 histoire naturelle, sur la géographie ancienne et moderne , et même sur les moeurs » la reKgion et 1^ commerce des peuples: Aubriet , peintre distingué et Gundeslsheimer, naédecin allemand fort instruit, accompagnèrent Tournefort dans cette grande exploration.
TITofre voyageur visita File de Candie « TArchipel , Constantinople , les cotes méridionales de la mer Noire , VAfméait turque et persane , la Géorgie , le mont Ararat. Il voulait aller en Afrique; noiaîs la peste qui était en Egypte le ittevenir en France I au bout de denx ans, par FAsie-Mineure qu'il traversa par Tocat , Angora, Pruse, Smyirne etEphèse. A sonretour^ il fut nommé professeur de médecine au Collège de France , tout en conservant son emploi au Jardin-Royal.
Parmi le grand nombre de plantes qu'il avait rapportées de son voySage, 1,356 nouvelles espèces vinrent se ranger dans les 678 genres de sa méthode de dassifioation , augmentés de 25 nouveaux qu'il fut obligé de créer, sans toutefois accroître le nombre des classes. Malgré^ant de travaux, Tournefort conservait toute son énergie, et aurait pu avancer enoore les progrès de la science, lorsqu'un accident imprévu vint Fenlever à ses admirateurs. Atteint par une voiture dans ose rue de la capitale , il languit oinqou sxt moîs^ etmourut le 28 décemlnre 1708. Il laissa par son testament son eabinelde curiosités au roi, pour l^isage des savants, et ses livres de botanique à FabbéBignon.C'étaiei^ deux pn^nt» considérables; on estimait à plus^de cinqnante mille livres les collections ëe son cabinet d'histoire naturelle et de euriosités. Son herbi^ fait partie aujourd'hui des eoHections de la galerie botanique , où il' est religieusement conservé. Ses livres, qu^l avait coutume cFanneter en narge, se trouvent disséminés dans plu-
B«f«n étak d'uft teiufiénncfit^f , lnhok- ) «Qox » rolHisteu Un graod fonds de galté MEilinelle le soutenait danft le tnevaih et soa^ corps, aussi Men que son esprit, awt été formé pour la hqtasique. Ses pii&eipaux outrages s^Dtt^^: EUmmU de hoÊmiqueyOn Mèâmde^powtc&imaMre Us ptetiiv»; imprimést au Louvre, eo $?oL mr», 1694, avec 451 figures. Cet ouvragft^ fait pour mettre de l'ordre daus ce iiembfe prodigieux de piantessemée&sur i^&ee de la terre , les réduit toutes à 22 (disses,, subdivisées en 142 seetàons , par lemflfen desquelles on descend à 7do genres, oui comprennent sous eux 8,S46 e^èoes de plantes , soit de terre , soit de mer. C'est par la fieur et le fruit que TDunieiort a entrepris de classer \e& plantes , que Linnée a cru devoir mieux diffîSrencier par les étamines et les pis« tSs» Les lK>t;attistes sont partagés entre Gcs.deiixmétlioâes; la plupart sont peut cett& de LUinée , qui a certainement de gtands sf&Btages , mais en même temps aussi des ineonvâii^ite , q« Jusqu'ioi i*efit empécèée de jouir d'un snClrage gé« nérai, et qui ont conservé è Tosrnefort dliliustres partisans. « Parmi les méth(H a des (dit Buffon)qui portent surla fme* « tificalion, celle de M. de Toumefortest « la plus remarquable , la plus ingéoieo* « seet I» plus complète. En homme d'es- « prit , ila Dûtses distributions et ses ex- «e^rtiens, avec une science et une « aifiresseii^nies. H. Linnée a forcé la a nature au point deconfondrele^objets « les plus diirérents ; il a mis ensemble « le mârlep et l'ortie , la tulipe et Téph* a ne^vinette, Forme et la carotte, teroc seetla firaise, le chéme et la pimpre^ « Belle. Cette nouvelle méthode a encore « d'antse» défautsessentiels. Gomme les « caractères des gèmses soixt pris des
• parties presque in&tment petites, il
• faut atter le microscope ^ la mati» pour « recoupaître un ari>re ou une plante :
« la candeur, la figure , le port exté^ « rieur, les feuilles , toc^es tes paorties <L appamutes oe servent plus à rien , M « n 7 a que les étamines , ^ si on ne
• peut pas. voir les étamines; on nesait « nea, on n'a rien vu. Ce gvand arbre
• que. vous 2q;ieroeve2 nfesl peuUtse « qu'une plmprenelle , il faut compter « ses étamine» poi» savoir ce gM c'est ^
• mme nnlfaeureusemeiKtenciwe pour le « qnstème , il y a des plaoteft qui a'eai
• point d'étamii>es; îL y.a des pkmtee •^dottt le nembeedcft étamines varie, et
• veità la méâiode en défôiiit mahféla « leope et le microscope^ * Ceamer*vitieiie étendant ne sont pas déetlsivet»
si KèQ en croit unni^raMste quiraî^ sonne quel^efois très-juste: « rai soo- « gé, dit-il, que le petit épagneul était « du même genre que le grand danois; « çu il y avait bien des genres moins dif- « férents pour la grandeur et la figure « que ces deux modifications du même « genre, etivoduetionsde la mémera»
« ce ; fflie le petit épagneul n'avait ni la « grandeur» ni la figure, ni le port exté- « rieur, ni les poils du grand danois.
« £( j'ai dit : Si dans la marche in* « variable de la nature , où le système « et l'arbitraire n'ont rien à dire, les « classifications soufi'rentde tels rappro* « cfaeroents , peu(*on les trouver révol- « tants dans une disposition purement « teobnique et fNroposée comme telle?
« Ce qu'ajoute M* de Boffon , qu'il y a « des plantes qui n^ont point d'étamines, tt et d'autres dont les étamines varient^ « est d'une considération plus grave.
« Mais la fructification n'a-t-elle pas « aussi ses anomalies ? » Tournefort a donné desesi^/êm^nl^ une édition plus ample en latin, sous le tHre de institua tiones ui herbarm^ 1700 , 3 vol. io-4 :
l'édition en français est pbs recherchée, parce que les figures sont moins usées que dans la latine; Corollarium Inslitth' <tonuffi rei herbariœ^ imprimé en 1703, dans lequel il fait part au public des découv^tes qu'il a faites sur les plantes dans son voyage d'Orient ; Relation d'un voijfa§f9 au Levant , fait par ordre du roi> imf»»îmée au Louvre , 1717, 2 vd. in-S , et réimprimée à Lyon , 3^ vol. in-8. Cet ouvrage, écrit dans un style simple et cmisciendeux, est^ sans contredit, bien supérieur, sous le rapport scientifique , à ceux qu'on possédait sur le môme su« jet;rérudltion qu'il y déploya était le frtût de ses proKHides connaissances en kistoire et dans les langues anciennes.
En le faisant paraître sous forme de Let* très, adressées au ministre de Pontcbartrain, il évita la sécheresse monotone d'un single journal; Ses détails sur la Géorgie sept d'autant phis curieux que ce pays' était alors peu connu ; Histoire des pltmteê de»environ»dB Paris ^ imprimée au Louvres , en ledS, in 12^ ; réimpi*imée en 1T25, 2 vol. in^^lS; Tfaiilde matiè»e médicale', 1717, 2 vol. in'12.
TOURNELY ( Honoré ) , docteur de la maison et société de Sepbonne, naquit à AtPlibes en 1«58>, de parents obscurs.
Il gardait des ceclM»ns, comme Sixte* Quint, lorsqu'ayant aperçu un carrosse sur la reule de Paris^ il lui prit envie d'allerveir un» de ses oncles, qui avait une* petite place-à Saint^Germain-r Auxer • POIS. Ce fut à ce bon prêtre qu'il dut son
éducation. La vivacité de son esprit et ses talents lui firent des protecteurs. Il Cut reçu docteur de Sorbonne en 1686 , devint professeur de théologie à Douai en 1688. Quelque temps après, il eut un canonicatà la Sainte-Chapelle de Paris^:
une abbaye , et enfin une chaire de pro-; iesseulr en Sorbonne. L'abbé Tournely la remplit pendant 24 ans avec beaucoup de succès , et il né la quitta qu'en 1716.
Jl montra un grand zèle contre les partisans de Jansénius, et se déclara en toutes les occasions contre les gens op-
Eosés aux décisions de TEslise. On sent ien qu'après cela les jansénistes ne l'ont pas épargné. Si on les en croit . il ne s'est déclaré contre eux que pour taire sa fortune , et a écrit contre ses propres persuasions.Tel a été dans tous les temps resprit des sectes : on ne peut qu'être grand homme en se déclarant pour elles; mais il faut se résoudre à tous les genres de calotnnies , si on a le courage de les fronder. Une attaque d'apoplexie le priva de la vue , et le conduisit au tombeau en 1729, à 71 ans. Ce théologien avait de l'esprit , de la facilité , du savoir. On a de lui : un Cows de théologie en latin , en 16 vol. in-8 , auquel on ajoute Continuatio prœlectionum Iheologicarum , H.
Tournely, auct. collect. ^ 17 vol. in-8.
Cette Théologie , une des plus méthodiques et des plus claires que nous ayons , a été réimprimée à Venise en 16 vol. in-4.
On s'y est donné la liberté de faire, sur-, tout au Traité de EccUsià , des retranchements qui n'ont pas fait honneur à l'éditeur. L'édition de Cologne a été cal-
Ïiée sur celle de Venise. ;0n en a trois brégéi : le premier est de Montagne , docteur de Sorbonne ; le deuxième, moins étendu, est de Robbe ; et le troisième , qui est le meilleur, a paru depuis 1744 :
on le doit à Collet , prêtre de la congrégation de Saint-Lazare.
TOURNEMINE (René-Joseph de) , .jésuite » né en 1661. à Rennes , d'une des plus anciennes maisons de Bretagne, travailla longtemps « au Journal de Trévoux , et fut bibliothécaire des Jésuites de la maison professe à Paris. La plupart des savants de cette capitale le ref ardaient comme leur oracle. Tout était e son ressort : Ecriture-Sainte, théologie , belles-lettres , antiquité sacrée et profane , critique , éloquence , poésie même. À une imagination, vive, il joignait une érudition peu commune et variée. Il était d'un caractère fort communicatif , surtout à l'égard des étran-
fers. Ce jésuite mourut à Paris en 739 , à rage de 78 ans. On a de lui :
un grand nombre de Dissertaliont ré-
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pandoes dans le Jaumat de Tréixmm. H illustra cet ouvrage, non seulement par des dissertations, mais encore par de 8^ vantes analyses.» Ce journal est tombé avec les Jésuites, et rien ne prouve mieux son mérite que les vains efforts qu'on ^ faits pour le ressusciter; l'abbé Âubert et MH< Castilhon , qui l'ont tenté , n'oat pas mieux réussi que les autres ; une excellente édition de Ménoehiui, en 2 vol.
in-fol. , 1719, enrichie de Dissertaiiaiu savantes ; une édition de VHisioire des Juifs , de Prideaux , en 6 vol. in-12; un Traité manuscrit contre le P. Hardouin.
dont il fut un des plus ardents adversai*^ res. Il avait enfermé 80US clef la seconde partie de VHiiloire du peuple de Dieu^ par le Père Berruver,et ne voulut jamais consentir à sa punlicité ; il en lisait de temps à autre quelques morceaux avec des amis choisis , et appesantissait sa critique sur les mêmes endroits (]ui la firent ensuite condamner. C'est lui qui, en proposant de changer la ponctuation de la célèbre prophétie de Jacob : JVb»
auferetur iceptrum de Juda et dux^ dé femore ejui donec venial qui miitendui est (Gen. 49), a beaucoup simplifié ce passage : on sait d'ailleurs que les ponctuations de la Bible sont assez récentes ^ et qu'anciennement elle était écrite guon unum verbum.
TOURNEUR (Pierre Le), né en 1756 a Valognes, dans la Basse -Normandie, mort à Paris en 1788 , est connu par un grand nombre de bonnes Traductions. Il a eu un mérite bien rare parmi les traducteurs » celui de surpasser son original. Les Nuits d*Young^ telles qu'il les a données dans notre langue , sont préférées à l'ouvrage anglais. Peu de livres ont eu autant d^ succès que celui-ci , et peu en ont été
S lus dignes. Le Tourneur a eu le talent 'embellir, par une touche aussi vigoureuse que sublime , les pensées du poète lugubre et énergique qu'il a traduit. Sa Traductùm de Shakespeare ,- et particulièrement le discours qui la précède , lui a valu des injures de la part de Voltaire, qui ne pouvait souffrir qu'on louât un autre que lui.
TOURNEUX (Nicolas Le) naquit l Rouen en 1640, de parents obscurs. L'înclination qu'il fît paraître , dès son enfance , pour la vertu et pour l'étude engagea du Fossé, maître des comptes à Rouen, de l'envoyer à Paris au collège des Jésuites. Il passa de là au collège des Grassins, où il fit sa philosophie. Devenu vicaire de la paroisse de Sainte Etienne-des-Tonneliers, à Rouen, Use distingua par ses talents pour la chaire et pour la direction. Il quitta bientôt l9
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province pour la capitale , où il obtint un i^Défîce à la Sainte-Chapelle , et une pension du roi, de 300 écus ; mais son attachement à MM. de Port-Royal lui causa des chagrins que la soumission aux décisions de l'Eglise lui aurait épar^és.
H fut obligé de se retirer à son prieuré de Yillers-la-Fère dans le diocèse de Soissons. Il mourut subitement à Paris en 1686. Ses ouvrages sont : Traité de la Prcvidence sur le miracle des sept pains; Principes et règles de la vie chrétienne ^ avec des avis salutaires et trèS" importants pour un pécheur converti à Dieu ; Instructions et Exercices de piété durant la sainte Messe ; la Vie de Jésus- Chrisi, froide etd*iin faible effet. «J'ai « lu, dit un illustre prélat, à Tâge de a seize ans , la Vie de Jésus-Christ^ par « le Père de Montreuil, 3 vol. in-12.
« Cette lecture me procura alors un « plaisir dont rien n*a effacé le souyenir.
« J*ai eu plusieurs fois entre les mains « une Vie de Jésus-Christ , par M. Le « Toumeui. Ce volume est petit / mais « ieraî trouvé si long, que ni moi, ni « les jeunes personnes à qui je le conseil- « laiSf n'en avons pu lire la moitié. Ce- « pendant Jésus-Christ est bien aima- « blc. » (Voyez Montbedil , Babral;* K.E1IPIS, Pascal.) V Année chrétienne; 1685 et suiv., 13 vol. in42. Ce livre a été condamné par Innocent XII en 1695 ^et
Sar plusieurs évèques ; il méritait cette étrissure, parce que le rédacteur se sert souvent de la traduction de Mous, et qu'il y a inséré la version du Missel , par Voisin , condamnée par le clergé de France en 1660, et par Alexandre VII en i661 C voyez Ruth d'Ans) ; Traduction frannise du Bréviaire romain , 4 vol. in-8; Explication littérale et morale sur VE-pitre de saint Paul aux Romains; Office de la Vierge^ latin et français; De la Semaine'Saintej latin et français, avec une préface, des remarques et des réflexions; le Catéchisme de la pénitence , etc, ; sa Tfoducfton française du Bréviaire fut censurée par M. de Harlay, archevêque de Paris en 1 688 ; ce qui suffit pour qu' Arnauld en fit l'apologie. On attribue encore à Le Tourneux un Abrégé desprineipaux Traités de théologie , in-4. Presque tons ces livres se ressentent des opinions d'un parti opposé aux décisions solennelles ae l'Eglise , auquel Le Tourneux était résolu de tout sacriGer. On y trouve même d'autres erreurs , plus ou moins clairement énoncées. La manière dont il parle de la prière de Jésus-Christ ^ns le Jardin a répandu des doutes sur Ms sentiments à l'égard de la divinité du Sauveur des hommes.
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TOTJBNOlf (François de), d'une famille illustre , entra dans l'Ordre de St- Antoine de Viennois, et s'y signala par sa capacité dans les affaires, et par son .
zèle pour la religion catholique. Il fut l'un des principaux conseillers du roi François 1*% et successivement archevé-
3ue aEmbrun , d'Auch , de Bourges et e Lyon. Clément VII l'honora de la Eourpre en 1530, et le roi l'envoya amassadeur en Italie, en Espagne et en Angleterre. Il ne se distin^a pas moins par son amour pour les sciences. Il fonda à Paris le collège de Tournon, qu'il donna depuis aux Jésuites. Ce prélat mourut en 1562, à soixante-treize ans, après avoir présidé au colloque de Polssy, où son éloquence éclata contre Bèze, qui se permettait de mauvaises plaisanteries sur le sacrement de l'Eucharistie.
Le Père Charles Fleury, jésuite, a publié la Vie de Tournon, Pans, 1728, in-8.
TOURNON ( Charles - Thomas Mail- LABD de );ms8U d'une ancienne famille originaire de Savoie, naquit à Turin en 1668. Clément XI, instruit de ses vertus, le sacra patriarche. d'Antioche en 1701 , et l'envoya à la Chine en qualité de légat apostolique y"*^ pour y régler les différends Survenus entre les missionnaires. Il arriva dans cet empire en 1705. Son premier soin fut de défendre, par un Mandement;^ de! mettre dans les églises des tableaux avec cette inscription : Adores le ctel^ et de pratiauer le culte que les Chinois rendent à leurs ancêtres et à Confucîus.ill alla ensuite à Pékin, oh l'empereur^ par l'entremise des Jésuites, lui fii un accueil favorable , et eut même la bonté de lui expliquer le sens des paroles qu'il avait ^défendu de placer dans les églises; mais cette faveur ne fut que passagère. 11 encourut la disgrâce de rempereur , irrité de ce qu'un étranger prétendait mieux connaître la signification des mots chinois que le souverain du pays. Tournon publia un Mandement le 25 janvier 4707 , pour servir de règlement à la conduite que devaient garder les missionnaires, quand ils sont interrogés sur le culte des Chinois; et ce Mandement ne raccommoda pas ses affaires.
Peu de temps après il fut conduit, par ordre de l'empereur, à Macao , et Tévêque de Conon , son vicaire apostolique , fut banni ( voye2 Mai«&ot ). Clément XI lui envoya le chapeau de cardinal la même année; mais il n'en mourut pas moins en prison enl710.C'étail un bommed'un zèle ardent : il avait des intentions pures; mais les bonnes intentions n'excusent pas les démarches précipitées. Les siennes le furent, et on ne peut nier qu'il garda trop
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dont k crédit ëtiÂt aiJHlfiS8U3>4tt sien, «i ni avaient fait dans eet empire de ipraiilea choses, qWvnà zèle plua éclairé que le sieo eût eraiat de détruire. On prétend qu'y disait que « quand i'espU infernal « serait venn à la Chine , il n'y aurait « pas fait plus de mal qu'eux. * C'était dire que Tidolàlrîe , tous les vices et lou^ tes les enreurs de cette nation (et eea'est pasdire peu de chose) valaient infininftent mieux qu^ l'Evangile prêché par le» Jé« suites. Il y a donc peu d'appar^noe^u'il ait tenu <» propos. Quoiqu on ne pun^se justifier lavioloBce et rmeonsidévatiim de son z^e, on ne peut cependanl psa blâiner le règlement qui délendiW diseiplinairemenl et sans rien décider sht la nature de la chose , les cérénaniea chinoises* Clément XI approuvai ce règle* meBt< « Home, dit un historien impar- « tial • avait parfaitement connu que sa « propre autorité pouvait bien porter une « défense absolue, mais non pas promm- « cor absolument et doctrinalemenl sur « le fond même des points contestés.
« La question roulait , non pas sur des « faits dogmatiques, ou sur le sens des « écrits d'un théologien dont ses juge»
a naturels entendissent la langue ; mais a sur un point d'histoire, ou plutôt de A GOBJectmre, sur l'esprit dans lequel de»
«> peuples éloignés de quatre à cioq mille <t lieues pratiquaient leurs cérémonies» « et- sur quelques mots dont le sens»
»■ était inconnu à ceux qui avaient à pro^ m aoneer : on ne pouvait tiror ces lumiè- « res que du fond de l'Asie» par le
• moyen des missionnsùpes qui avaient « blanchi dans ces contrées ; et ces mis- «I aionnaires, partagés de sentiment, au-
• tant que d inclination et d'inléréts, « demandaient eux-mêmes les lumières o et les décisions de Rome. C'est ponr- « quoi le Saint-Siège apostolique, autant « gouverné par l'esprit de sagesse que « par l'esprit de vérité, s'est borné à ré- <L gler le point de police, comme étant « maître de la discipline ; sans toueher « au fond de la question, où il ne pou- « vait pénétrer. Au reste, la suppression « des cérémouies, quoiqu'elle put nuire « au progrès deTEvangile, fut ordon- « née par les plus fortes raisons. Le <c moindre sujet de douter si eUes étaient <t idolâtriques; ranifflosité que le par- « tage de sentiment augmentait de jour « en jour parmi les missionnaires ; les « qualifications de fauteurs de l'idolâtrie « et d'adulateurs des rois idoiàtces ; les « infidèles, témoins de ces divisions « scandaleuses, et le Christianisme livré « à leurs dérisions : c'était là sans goû-
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« tPlAitfe yui iKpMHrtlt4 « de wanvaisea suites; et, fw y meati« « fin, il n'y avait point de oon&idânh « tions sur lesquelles on ne dût passer, m Complétons cet article par une note nlvante, quise trouve dans plwiemni dM éditions précédentes ; la voici : « Le9 ^é^* suites apportaient, pour maintaûr* let cérémonies chinoises, des raisoa»-f«K dées sur l'interprétation des gen»^d« pays; les Dominicains, de leur eSté, plur infleotibles, ne voulaient pas même 4eiiiélaP|e apparent. Le serpent d'amîn fut brisé par un roi de Juda» j^aice qu'où lui offrait de Teneens. La oreeiih dsiott» tolérée pendant un temps par les Ap^tres^ fut enfin proscrite, pairce %tt'un
fand nombre de néophytes s'obstînaîeot attribuer à ce rit un moyen qoeloonque de justification. Donc, si les I&raéliteSf du temps d'EzéctMas , euaseiai cop*fessé ou'ils n'entendaient point du tout adorer le serp^ de Moise, comme kirs pères avaient fait da veau d'ordans le désert, il est au moins douteux qne le
Sieux roi eût détnnt ce monnnri^; oDc, si les premiers néophytes eussent protesté ne voir dans la circoncision qu'un simple commémoratif d'une M à laquelle ils devaient d'avoir été conduits par une pente toute faite à la foi e»âv« i^ve de Jésus-Christ, il n'est pas certaht que les Apôtres eussent même fait meni tien d'une pratique que la feule des na<^ tions qui entrait dans le sanctuaire deU nouvelle loi eût fait disparaître sans cl* fort et sans convulsion. De 1^, nous pont' rions conclure que les Dominicains n'on^ eu raison, dans ce point de discipline, que du moment où ils ont eu pour eux la décision du Saint-Siège. Il serait éifit cile de prouver qne les lésmtes aient jamais eu tort dans le fond. Aujourd'nai que nos missionnaires sont parvenu^ à mrce d'étude, à pénétrer le vrai sens de ces cérémonies, et à rectifier ce gn'elles présenteraient encore de défectueux, la question sur ces rits n'en est plus une, comme il n'en existe plus depuis un siède entre les protestants et nous^ an sujet du culte que nous rendons aux images des saints dans nos églises. »
TOURNON (N. , comte de), né en 1778 , était de la famille de l'illustre cardinal François de Tournon , archevêque de Lyon. Auditeur au conseil d'Etat en 1806, il fut remarqué par Napoléon qui le nomma intendant des margraviats d'Anspach et de Bareuth. £n 1809, ilfitf enlevé par un parti ennemi; mais, après la bataille de Wagram, on lui rendit la liberté. Dans le cours de la même année, l'empereur l'appela à la préfecture de
tême, <Hi i) organisa une aéministratfOB \ Mge el éclairée qui hii mérita ptas tanï des témeignages de satisfaetion de la part du Soaveraîa-Poiitife. Sous la Restaura- UOD » le eomte de Touraon a été secees* si? eurent préfet à Bordeaux , maître des répètes au conseil d'Etat, préfet à L^Q ) conseiller d'Etat, pair de France.
U est mort au commencement de Tannée 1894. On a de lui : Etudes staHitiques wr Rome et la partie occidentale des EtaU-RimaiM; cet ouvrage , plein de détaiii» intéressants , a été publié en
TO^^ON ( Anto^) » né à Oraulbet , diocèse de Castres , en 1686, se fit dominicain, et se distingua dans son Ordre far ses vertus et par ses ouvrages. Il mourut à Paris le 2 septembre 1775. On a de lui : Vie de saint Thomas H'Aimn , 1737 , iD-4; Vie de saint Dominiaue, 1739, in-4;. Bistoife des hommes iilHstre< de son Ordre, 1749 et suiv., 6 vol..
ii>4; traduite en italien, Rome, in-&; Be la Provtdenotf , 1762, in-42, ouvrage solide el profond , digne de servit de pendant à ceux de Salvien et de Lessius sur le mémo sujet : on v trouve une manière et une marche d'idées analogues à celles de Bossuet dans sa Politique de VEeri" hme-Saifide; La Main de Dieu sur les iner^dttfef, 1756, 3 v. in-12 ; Parallèle de Vincriduteet du vrai fdèls, 1758, in-lS^ La Vie et l'Esprit de saint Chartes Bornmèe, 1761 ^ 3 vol. in-1^, o» I vol. iH-4; V Amérique chrétienne. Il y a beaucoup d'érudition dans la plupart des ouvrages de ce religieux, d'excellents principes, duaeèleetdes.vues parfaitement sages ^ les agréments du style y sont un peu trop négligés , mais le toix en est affectueux et pleiB d*onction.
lOURRElL (lacques de) , né à Tou*^ louse, ea 1656, du procureur-général du Parlement , fit paraître dès sa jeunesse beaucoup d'in^nation pour réiôquence.
La capitale lui sembla la plus propre à le perfectionner dans le droit et dans les beUes-lettres. H s'y r^dit, et remporta le prix de l'Académie fhinçaiseen 1681 »
et en 1683i^ Cette compagnie lui ouvrît ses portes , à rexemple de rAcadémie des beiles^lettees, qui l'avait d^àreou dans son sein. Lors<^e l'Académie française présenta au roi son DieHonnaire , tcmrreil était à la tète de ce corps ; il fit à eetle occasion 28 compliments différents, qui eurent tous des grâces particulières.
Son principal ouvrage est une TradMC" iton française de plusieurs Earangues de Démosthèn«(s. li est fâcheux qu'en voulant donner à cet orateur les orne^ BKttts de l'art , il ait quelquefois étouffé
t^ grâces simples et naïves de la nature.
R tâche de donner de l'esprit à un homme qui brillait principalement par son génie.
On doit cependant rendre justice aux deux Préfaces qu'il a mises a h tête de sa Traduction, L'état de la Grèce , du temps de Démosthènes , y est présenté avec autant d^érudition que d'habileté.
Tonrreil était droit et sincère, à répreuve de la crainte et de l'intérêt, sans autre plaisir que celui de l'amour des lettres , sans autre ambftion que celle de remplir les devoirs d'une exacte probité. Il erapédia la réception de l'abbé de Ghaulieu à l'Académie française* Tourreil est un de ceux qui ont le plus contribua au Recueil de Médailles sur les prtnctpaux événements du régneras Louis Xf F, réimprimé en 1702. Cette édition lui valut une augmentation de la pension que la cour lui avait accordée. Il mourut en 1744;, ft 58 ans. L'abbé Massieu a publié ses Œuvres en 1721, â vol. in-4^ et 4 vol. in-12.
TOURRETTB (Marc -Antoine -Louis Clabet de La), naturaliste , naquit à Lyon , d'un père qui était président du tribunal et prévôt des marchands. Après avoir commencé ses études chez les Jé« suites, le jeune La Tourrette alla les finir au collège d'Harcourt h Paris. De retour dans son pays , il y remplit pendant 20 ans une cnai^e de magistrature , et la quitta pour se livrer tout entier à son
Soût peur l'histoire naturelle. Il parut f^abord fixer ses études sur la zoologie et la minéralogie ; la botanique vint en* suite l'occuper plus particulièrement.
Dès 1763, il s'était formé une collection très-considérable d'insectes, et une sirito très-nombreuse d'échantillons des mines du Lyonnais , du Dauphiné et de FAuvergne ; U y réunit un herbier très-riche.
En 1766, il établit au-dessus de lapetke ville de TArbresle, dans un vaste parc , une pépinière où il ri^oueillit tous les arbustes et arfoves étrangers qui purent s'y acclimater , et dans le même temps , il avaità Lyon un jardin où l'on voyait plus de trois mille espèces dç plantes rares. H voyagea pendant plusieurs années en Italie , en Sicile , puis avec J.J. Bous* seau son ami , à la Grande-Chartreuse dont ils firent Tlierborisatlon. La Tourrette entretenait jue correspondance suivie aveeLinnée,Baller, Adanson et Jussieu et les plus célèbres naturalistes de son temps. Dans Tautomne de 1793, les fatigues et les inquiétudes , que le siège de Lyon rendit communes à tous les habitants , lui causèrent une péripneumonie qu'il négligea et dont il mourut à l'âge de 64 ans. Ses principaux écrits.
outre les Ehgeê de ses confrères à Faeedemie de LyoQ « sont : Démonslratiom élémentaires de botanique, i766 , 2 vol.
in-8. Cet ouvrage, fait en commun arec Kozier, l'ami de Fauteur, pour Tusage des élèves de TEcole vétérinaire, a eu plusieurs éditions. C'est à tort qu'on Ta attribué quelquefois à Tabbé Rozier tout seul ; Voyage au MontPilal , 1770, in-8.
Dans la première partie , La Tourrette a donné une description des montagnes et déterminé leur situation : la seconde est consacrée tout entière à la botanique et on y trouve beaucoup de plantes rares ; Clhoris Lugdunensis, 1785, in-8. Ce petit ouvrage étonna les botanistes , par le grand nombre des espèces, surtout dans la cryptogamie ; Conjectures sur Voriaine des Èelemnites , elles sont insérées dans le Dictionnaire des Fossiles de Bertrand; Mémoire sur les monstres végétaux , imprimé dans le Journal économique du mois de juillet 1 7G1 ; Mémoire sur VHeU mentocarton ou Mousse de Corse , inséré dans le Journal de Physique. Bruyset , confrère de La Tourrette à VAcadémie de Lyon , a lu dans une séance de celte Compagnie , une Notice sur ce naturaliste.
TOURTELLE (Etienne), savant médecin , né en 1756 à Besançon , mort en 1801 dans la même ville, montra d*abord pour l'étude une ardeur infatigable ; mais en ayant été détourné par une passion malheureuse , il se renferma oans un cloître. Le calme de cette retraite lui rendit le goût du travail , et il alla étudier pendant 4 ans à Montpellier et à Paris, d'où il revint dans sa ville natale
S Dur y exercer son art. En même temps s'oecupa de la solution de plusieurs questions d'économie rurale, et remporta deux prix, l'un à Besançon « l'autre à Grenoble. Eu 1788, il obtint au concours une des chaires de médecine de la Faculté de Besançon : il fut ensuite attaché comme médecin principal à l'armée du Rhin, puis (1794) professeur à TEcole spéciale de Strasbourg, et enfin médecin en chef de Thôpital militaire de Besançon. Il a laissé plusieurs ouvrages estimés sur son art : Eléments d'hygiène, ou De Vinfiuence des choses physiques et morales sur l'homme, Paris, 1786, 2 vol.
in-8; trad. en espagnol , Madrid , 1801 , 2 vol. in-8 ; Eléments de médecine , Strasbourg, 1799, ou 1805, 3 vol. in.8; «#• toire philosophique de lamédecine, 1809, 2 vol. in-8 ; Eléments de matière médi- ^ cale, in-S; OEuvresposlhumes . publiées par Bigot, 1803, in-8.
TOURVILLE ( Anne-Hîlarîon de Co- TEWTiN de), né au château de Tourville,
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diocèse de Coutances, en 1648, fat re^ chevalier de Malte à 4 ans ; mais il ii*«vt fit point les yœux , quoiqu'il eût fait ses caravanes avec beaucoup de dislinctîoit.
Ayant armé un vaisseau en course avec le chevalier d'Hocquincourt , ils firdU des prises considérables, et donnèreilt des preuves du courage le plus intrépide.
Ils mirent en fuite six navires d'Alger , et contraignirent à une honteuse retraite 66 galères. Le roi l'attacha à la mariné royale, en lui donnant le titre de capltame de vaisseau. 11 commanda soua le maréchal de Vivonne au combat de Palerme, où il se signala. Décoré du titre de chef d*escadre en 1677 , il combattit sous DuQuesne, et mérita de le remplacer. Lieutenant-général en 1681 , il posta en plein jour la première galiote pour bombarder Alger : opération qui ne s'était encore faite que de nuit. Le roi le fit vice-amiral et général de l'armée navale, Tan 1690, avec permission d'^arborer le pavillon d'amiral. Ce fut cette même année qu'il remporta dans la Manche une victoire sur les Anglais et les Hollandais jusqu'alors mat très de fOcéan.
Le vainqueur fut vaincu à son tour , en 1692, à ta journée de la Hogue; et cette défaite fut l'époque de la décadence de la marine française, qui ne s'est relevée de ce coup fatal que sous le règne de Louis XY I, et que pour très peu de temps.
Tourville reçut le Mton de maréchal en 1701 ; mais il ne survécut guère à celte nouvelle dignité, étant mort le 28 mai de la même année, à Paris, âgé de 59 ans. On a imprimé sous son nom des Mémoires, en 3 vol. in-12 , qui ne sont ni de lui, ni dignes de lui.
TOUSSAIN (Jacques), Tossanus, savant helléniste, naquit à Ti*oyes en Champagne, vers Tan 1490. Il eut pour mattre le célèbre Budée qu'il égala pour Téradition grecque. En 1532, il obtint une chaire de langue grecque au Collège royal de France et eut pour élèves Frâl.
Morel, Turnèbe, Henri-Etienne, ete.
Il enridiit et augmenta le Dictionnaire grec imprimé à Paris en 1552, et a laissé un Lexteon grec-latin , Paris, 1552, infol. Il parut a Genève un autre Lexique \ grec-latin, de Budée, Toussain, Gesner, etc., intitulé : Lexiconseptem Auctorum, 1562, in-fol. On lui doit aussi la publication des Lettres de Budée avec notes, Paris, 1526, in-4; Bâie, 1528 in-4; uneédttlon des Epigrammes de Jean Lascaris, 1527, in-8, etc. Toussain mourut en 1547.
Turnèbe* a fait son Eloge. ( Voyez les Mémoires sur le Collège royal ^ par l'abbé Goujet. )
TOUSSAIN (Paul), Tossanus. Ûlsàe
Daniel» né le 97 septembre 1572 1 mou* rut pasteur luthérien à Hanau, en 1629.
II a publié : VUm et ohiiûs Danielis Toisani compendiosè explicata nanaiio , frœcipuos iptius in Galliâ Germaniâmte emensoi labores cùmplectens^ Heidelberg, 1603, iD-4 ; Phraseologia Tercntiana, exeomœdiis P. Terenlii Afri eonfecîa , Oppenheim, 1613» m-8; Dietionum hebraïcarum qum in lihro Fsalnorum continenlur , syllabus geminus , tu ustt» eorum qui ad . linguœ sanetœ Hndium accedunt^ Bâie , 1615, in-8 ; la Bible^ traduite en allemand par Luther, avec des noies de Paul Toussain , Heidelberg, 1617, in-fol« Lesnoleê ont été souvent réimprimées ; on juge bien
Qu'elles sont dans le sens des principes u luthéranisme; Enehiridion loeorum iheologicorum , Bàle, 1663, in-a; des ouvrages de conti'overse.
TOUSSAINT DE Saint-Luc ( le Père), carme réformé des Billettes, de la province de Bretagne , s'occupa toute sa vie de recherches d'histoire et de généalogie. On a de lui : Mémoires surTélal du clergé et de la noblesse de Bretagne, 1691, 2 vol. jn-8, en 3 parties, une pour le clergé, deux pour fa noblesse : ouvrage curieux et peu commun; VHisloire de VOrdre du Monl-Carmel et de Saint- Lazare^ Paris, 1666, in-i2 ; Jf^moira sur le même, 1681, in-S ; Histoire de Coman iiériadec , souverain de Bretagne , 1664, in- 12; Vie de Jacques Cochois, dit Jasmin, ou le bon Laquais^ 1675» in-13. Ce savant mourut en 1694.
TOUSSAINT (François-Vincent), avocat de Paris sa patrie , mort à Berlin en 1772, à 57 ans^, abandonna le barreau fioar cultiver la littérature. Il ne produise que des ouvragés médiocres en ce genre ; mais son livre des Umurs^ qui parut en 1748, in-13, se fit remarquer par une multitude d'erreurs en métaphysique et en morale , qui le firent condamner par le Parlement de Paris à être brûlé par la main du bourreau. Toussaint le condamna lui-même et se rétracta dans ](S Eclaircissements sur le Livre des mmurs, publiés en 1764, in-12. Quoique l'ouvrage soit bien réellement condamnable, et que, sous prétexte d'enseigner les mœurs, l'auteur débite des maximes absurdes , et renverse la notion des vertus les plus invariables dans leurs principes, if y règne cependant une certaine modération qui a su respecter l'existence de Dieu, l'Immortalité de l'âme, la nécessité d'un culte, et plusieurs préceptes de la morale Ghrélienne,telsqueie pardon des injures , etc. Cette réserve a déplu aus auures philosophes» et a mérité à l'au-
teur le nom de Cùpuein de lu secte. Avan^ quitté Paris pour se rendre à Bruxelles , il y travaillait aux nouvelles publiques, lorsqu'il obtint en 1764 la place de professeur d'éloquence dans Facadémiede la noblesse à Berlin. Il y publia la Tra^ duction des Fables de Gellert, qui, à bien des égards, peut être regardée comme un original. On a de lui plusieurs Mémoires dans les derniers volumes de l'académie de Berlin. U a traduit de l'anglais quel-
Îues plats romans , tels que le Petit *ompée^ în-12, qui n'est guère plus intéressant que le Petit Poucet; les Aventures de William Pickle^ 4 vol* in-lt; Histoire des passions, 2 vol. in-12. Il a fourni h VEncyclopédie les articles de jurisprudence des deux premiers vol.
Il a eu part aiti Dictionnaire de médecine, 6 vol. in-fol. 11 travaillait à un Dictionnaire de la langue française , lorsqu'il mourut.
TOUSSAmT-LOUVERTURE, célèbre mulâtre de Saint-Domingue, né en 1745 de parents esclaves , mérita , par ses
Qualités et sa bonne conduite, la faveur e son maître qui lui apprit à lire, à écrire et l'arithmétique. Lorsque les nègres se révoltèrent, en 1791 , reconnaissant des bienfaits qu'il avait reçus, il chercha d'abord à sauver son maître de la fureur des insurgés, en le faisant évader secrètement avec sa famille et une partie de sa fortune pour l'Amérique septentrionale. Suivant ensuite l'impulsion donnée à ses pareils par la révolution française, il prit du service dans les armées de la république , et devint bientôt général de brigade. En 1796, il commavda une division sous Rochambeau, et chercha à rétablir l'ordre et la discipline; ce qui aug-> menta beaucoup ses partisans et accrut encore son influence. L'année suivante, il fit des progrès si considérables dans rOuest contre les Anglais, que le Directoire l'en récompensa par le don d'un sabre et d'une paire de pistolets. En 4798, il obtint de nouveaux succès qui lui firent concevoir l'idée de faire de Saint-Doniin> gue un Etat indépendant : il n'osa pas cependant rompre ouvertement avec la France; mais il força le député Sontho* nax à se retirer , en Vaccusant de toutes sortes de projets criminels ; et , pour mieux couvrir ses desseins, il envoya ses deux enfants en France, en priant le Directoire de les faire élever dans la religion chrétienne. De nouvelles dissensions s'étant élevées en 1799 entre lui et le général Rigaud, qui commandait dans le Sud, la guerre civile éclata, et desflots de sang inondèrent ce malheureux pays.
, Enfin en 1800, Toussaint l'emporta sur
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son ^soneorrcâttCt setHnMltn ie-Mitt Ja «oiottie. Il pid>iiaaiMitidt •!*(» mt MBwstie , dont H eioeptt MMndim l6« «HTtiAiu dtt général fligaiM. Dis tfothbles s*éunt maaifeslés dam la paitf« du liord, il y rétablit r<irdi% et dâHrma let a»if8 iosurgés. Aloit il se rendit M €«p, tmoacnant avec lui les prhiaîp«ix ohefe de la révolte , parmi lesquels se troarftit le général Moïse, son neveu, ^*il fil ftn ailler avec douae des plus ceujMiblee : Il envoya les antres en prieon en emendânt Jeor jogemeni ; et, pour inléreBser les blancs en sa fliveur, il accusa les vaincis des plus odieux projets contre leur caste. Voulant loujours conserver Tep-»
pareace de l'union avec la France , il adressa plusieurs lettres au premier Con« sut: dans la première , il lui annonça l'enliÊre pacmeation de la colonie , <ethii demanda d'approuver les promotions qu'il avait faites en faveur des nufîtaires foi avaient contribué à cet heureux résultat; dans la seconde» fl foi rendit eempte des motifs de sa conduHe envets RomiÉe, acent du gouvernement , qnlrl avait d)lige de se démettre de eee font^ tiens; dans la troisième , il lui manda (|ue l'assemblée >ceiitrale de Saînt-D'o-* mingue s'était donné une eonstflution , et fue, pour satisfaire aux Tœux des habitants, il aiiait la faire exécuter prov!^ sciretnent, jusqu'à ce qu'eHe ettt m approuvé» par la métropole. Pieu après , Ç| envoya un agent à la Jamaïque , sous le prétexte d'acheter des esclavies noirs, mais avec des instructions secrètes pour sonder les intentions du gouvernement britannique, qui «e reAisa H toute sorte de communication avec lui. Alors il rendit compte de sa condaite militaire etp<^itique, par une proclamaiion en dale du 28 novenibre 1800, dans laquelle il parlait do besoin de rétablir la morale ainsi que la religion. Il publia dans le même temps , sous le titre modeste de Règlement , des lois sévères pour répri^ mer le vice , et contenir les étrangers et getusuns aveu. Il rappela ensuite les éttttgrés, déclara la religion catholique seule religion de l'Etat, espérant ainsi
S «sir son parti d'un grand nombre de BBCS, qui regrettaient secrètement TanewQ ordre de choses. Le premier Consul^ qui ne pouvait se méprendre sur les motitis de tous ces changements , se déaida d'envoyer le général Lederc avec une armée; et, pour adoucir celte mesure de rigueur, il lui écrivit, en lui enJo^ant l'invitation de reconnattre la mission du général envoyé à Saint-Domingue, ces paroles flatteuses : « Si le «( pavillon français flotte sur Saint-Do-
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« «rtugue, c^)St à TOtus eti^ hnfcM ^ nmtê qu'il le doit. Appelé pet tos Iti- « lents et la force d€s circonstances «y « fM^mter oommandement, roas An^ « dénruit la mierre Civile, remis en M»^ « «eur la rdftgion et le t^ilte de l>i«ii,> « de qui tout émàâe. Là cùnsUtu^^ ti ^e wmi àvex faite tenfermt teavù ^ « ée ^banneê ehenes; ntnh die ta cbnc « aussi qui somt contraires à la dis « «ta la souveraineté du peuple II « csîs. » Ces insinuations n'eurent pWi TeAét désiré. Toussaint-Louverture, «mflé de ses victoires précédentes, eôlliptaHlsur les blancs aetant que sur les m* ^sfttarmés pour leur liberté, et {rfiii encore sur l'influence du climat, féuHiit d'opposer une vive résistance aux ordres du premier Consul. En effet, il n*etit pas plus tôt appris , le l** février f $Û1 ,^e la flotte française était à la vue du tap , qifilïlt notiker au général Lederc et à Vamirsl Villaret-Joyeuse, que son intention était qu'ils n'entrassent point dans la ville , et qu'il leur résisterait , etissent-ils cent vaisseaux et cent mille hommes. Les généraux français, piqués d'Un téf ordre, répondirent à son envoyé que, sf tes clefs de la ville ne leur étaient pas remises à huit heures du soir ,ils feraient les dispositions nécessaires pour forcer tou^salnt à Tobéissance. Celui-ci , persistant dans son refus , Tattaque commença àhs le lendemain avec la plus grande 'vigttèur; les noirs effrayés , et prévenus que le général Lederc svait opéré son débarquement , prirent la fuite, et, armés chacun d'une torche, ils mirent le feu à la ville et à plusieurs habitations. Le général Lederc, espérant par la modération arrêter ces excès, envoya à Toussaint ses enfants avec leur instituteur ; mais cette démfarche n^iyant obtenu aucun snécès, Toussaint fut dédaré hoi-s la loi par le capitaîne-généraU et défait péU de joufs après par l'armée française. Poursuivi avec la plus grande vigueur, et abandonné par le parti républicain des noirs, qui redoutaient son ambition, il se Vit enfin forcé de se rendre à Leclerc, qui lot donna ordre de se retirer sur une pldutation aux Gouaîres, avec défense d'en sortir sans permission. Le général français, craiftnant encore son influence, publia quMl avait voulu fomenter une nouvelle fnsurredion , et le fît arrêter , puis transporter en France. Il arriva à Paris le 7 août, et fut d'abord enfermé au Temple, puis au fort de Joux, près de Besançon , où il moufiit en ld03.
TOUSTATNCCharles-Prancoîs), bénédiciin de la congrégation de Saint-Maor, naquit en 1100 dans le diocèse de Séez .
t9m UmMt tioUe«t«iicieuew A|Mrès iTiNr ^B^^i% riiébrett et lefrâe, il vdt^- ; )iil acquérir des noltoas de «dotes les :
Uagiies orientâtes. Il étudia même asoez rkultoi > relkoMiod , raai;lais et le kok^ landais y pourseiiaettreefielatd'eateG^Ane les acteurs de ees différents pa^&â^tfs mférieurs, instruits de ses talefits.» le lÉàrgèrent de travailler, cofijoiiiteaieitf a«ee son ami dom Tasstû « à use éditMti te OEuwres de saiat Théodere âtudite^ «t'il aJbandMma pour ne «'occuper ^e os'sa netffelle Diplomatique^ dont le {iremier volume ftarat en 1750, in^ l^rès sa n^t, arrivée en 17S4 , dota Tassia «tttreprjt la eontiniiation de oei onvra^ impor tattt , et le ûi «mgrimer en ê vol., deat le diérâier a paru en 1764.
On a encore de dom Tou^ain, en faveur delà Cimstttution , /a Vérilé pergéciÊtêée |Rari*JSrre«r, 1733,2 vol. in42. Une fiété éclairée I tine modestie profon^^ ane grande douceur de mœurs , et beau* «Mip de imlitesse «I de paUenee malgré ma grand fonds de vitacilé : to^es «es grandes parties formaient le |>orfe»a»t de ce pieux et «avaut bénédiGtin*
fOUTTÉE (D. Antoine-Augustm), liéaédfciffi de la oongrégation de Salnt>- Maitr, Béa RIom gû Auvergne vors 1650, nMHtà Paria &a. 1748, se rendit recem»
aaaâdable dans sa Goim^nie par sa piété et Son applientiott» Il donna des preuves de ara sntoâr tît de son érudition par «ae éditkai «n gi«ec et en latin dos OEmwfpn de saiffft Cyrille de J6i*issalesà« im- ]MrMBée à Paris en 1727, in-fol*, où Ton Ixouve beaucoup d'exactitude.
fÙWEIlS (ioseph), biographe-auglala , né à SberiM» en 1737 , sent lilMraiffe à Londres et dei^int ensuite ministre près- Mérien. Il «st mort en 1799, après avoir purfié : Iqs sept premiers voiomesdela BiÊfrapkitbriumniqw; une Ft«deFrédénelU* roi de Prusse; OèMrMMioaf nwVHistùited'Ànfhiêrre de Hume; des SermoM} une Deferm de Locke; des ^îMcrltflfMif et des Tratiés politiques»
T&ABËAS<Quint«i3}, poète «omiopie dn f aneieBoe Eome , ftârissait du^teriips ë*Aitifias Réguins. Il ne resse pte deses oovnges 4|iiequeiques fragments dans le Cùfgm» poeiOTwn de Maittairo.
fHACY (Bernard Dn^roTT de), né en 1T30 an château de Paray^te-Frésil en fiouriionnais, d'une famiUe iilnstt^e^ entra dans l'Ordre des Théates à l'âge de 16 ans , aprds avoir eédé ses droits et ses eqiérances à son frère puîné , it «snfuts de IVacjTt mort marédiial des oaœps et années liu roi en 1765. Il sa fit eati* mer par sa piété , sa douceur , son humi- Mté , refusa iplosieurs fois ia aupértei^é ,
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4t ne «onlut jamais aoaepte d*anfre iii»M!||ei|ue etlie de niaiii« des novices , parea ^'eUe se eouoiliait ovec son goèt particulier pour ia vie spirituelle, ilmottmt à Paris le 14 août 1766* On a de tet :
Cimfirtmêt , ou £s9torloC«ms à Vmt^e 49$ maiiÊOiu( rtUgieuies i Paria* 1766 et l?6a ; €mfér$nee8 >, ou ExImrimHws ^êot k$ 4meêrs 4éà tecléêiaêtiqmê ^ 1768^ in-13 ; Traité éet éêvùif9 âe làmk thn'élienHf , À Vuitt$€4ei6nêl9$^leê, ^9sm, 177e» s vol. io-i2 ; F» àe astUf 6<x&mi éeThimne, insUitUéurdes ^letimté^uiierê îhèaUm , iuime de Notée» sur k èienh€ur\Bmx Bîitrimn de Suini'-ÀiMiri Mellin et le hienhewrewt taràinal Paml Bumti d^Ar^tPO ée la même eongri^ Duilésii, ^Paris, 1771, kHlâ; ihutfette veimitie à Vmiùge éeâeommmnautéerBU^ Hé^me^ 1783 ; Vie ée «HM l^funa , fandûl€m'éeê Chartreux.^ tufec dos nwuir^ queesiwr îe même Ordre, Paris, 1766, in^ifi» On y trouve la Notvse des saints -de l'Oi^dÉie « 4e aes sopérietirs igénéraux , et des CtartMUK qui on t été cèeves à l'épiscopaivuni^ttia^o^edescliar^treuses, et une Noféee des observsmccs aneickmes et modernes de i institut. Ce livre, en outre, offre une DitsertaUansnr l'ap^aritiondu olianoine de Poims, dont on faisait lesfu* néreilles «lans Tégliae 4» S^otre-D^aiBe , en présenee de sahst Bruno ; Pdnéji^rri- ^ete ée ia kienheureuse Jea/nme-^Froff^Âse ée dm'Ktal^^towotubéà Moulins lovs delà béatification de «ette dame , 1763. On a ^«nosre du Pèi% de Tracy des RetâMLrqvues sur rétablissement des tliéelins en France, i^r les maisons deœtte congrégation ^ sur Tinslitntdes relig ieuses théatmes, sur les constitutions et statuts de ocl Ovdre nto*
TRAHY { Antoine^Loms^Glaïude S)ss>vclTT^^omte de) f député aux Etats-Oénéraux , isénafeur^ iwir de France , membre de l'Académie nraneaise^ de F Aeadé^ mie des sciences snorates et poiitîqnes , de «la Société pliilDsophique de Pbiladdpfaie^ néà Paris le 20 juillet 1764^ mort en cette ville le 10 mars 1866 , étavtd'une famlHe noble et de la même famille que le précédent* Après avoir terminé ses études t il fit quelques voyages , et notamment visita Voltaire à Femey» Il devint entboustaste dn patriarche, fit Sa lecture babUu^e de ses ouvrages , et s'oociqpa d'études philoscc^ûques, même en suivant k can-tère des armes qu'il avaitcmbrcasée fort jeune. Il M dépuCé, en 1760^ parla noMease dnfiourbonnats ans ficats«<]l^néraux ; il se prononça dana rAssemblée constituante {K)ur la Hbcrté des onitcs et l'émancipation des esclaves. £n ««♦ ilsulMl nn empricM-
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nemènt qif loi donna le loliir de se livrer H cette brtDcbe de la philosoiiliie qui loi doit le nom à'IiMogie. Renan à la liberté par les événements du 9 ther* midor , il continua ses travaux dans la retraite. Membre de Tlnslitiit dès sa création» il fut nommé au comité d'Instruction publique en 1709, et en 1808 il succéda à Cabanis à l'Académie française.
En 1800 il avait été élevé à U dignité de sénateur « qu'il échangea contre celle de pair de France, au retour des Bourbons.' fendant les Cent-Jours » il s'abstint prudemment des afliiires publiques. Comme Cabanis, Dcstutt poussa jusqu'au matérialisme les principes de Condillac , leur mattre commun. Bonaparte, qui n'aimait pas les idéologues, le força de suspendre ses publications. 11 ne publia rien de 1805 à 1814 , et son dmmenlaire sur Mootes-
r'eu, qui parut dans cet intervalle, imprimé en anglais aux Etats-Unis.
Voici ses principaux ouvrages : 06«ervatUmaur Ui^$ièm$ aciuêl dïiMlrtietUm ouhliqu$^ 1801 , avec un tableau intitulé : Basée d'un plan d'itudês; des Mémoires et des Dissertations insérés dan3 les Mémoires de l'Institut; Eléments d^idéologie^ 4 vol. in-8 : il en a paru en italien une réfutation , sous le titre de Matérialisme du comte Destutt de Traey^ analysé et réfuté^ S* édition, Ferrare, 1835; Commentaires sur V Esprit des Uns de Montesquieu , publiés d'abord en anglais à Pfailadelpnie en 181 f, puis en français à Paris en 1819 ; Etudes de Ut Métaphysique de Kant,
TRÂJÂN ( Marcus - UIpîus - Trajanus- Crinitus ) , empereur romain , naquit à Italica près de Séville en Espagne, le 18 septembre de l'an 52 de J.-C. Son père avait eu les honneurs du triomphe sous Vespasien, qui l'avait mis au nombre des sénateurs , et admis à la dignité de consul. Le fiis fut adopté par Nerva. Cet empereur étant mort quelque temps après , l'an 98 , dans le temps que Trajan était à Cologne , ce dernier fut reconnu par les armées de la Germanie et de la MoBsie. Ses premiers soins furent de gagner le peuple; il fii distribuer des sommes d'argent , et abolit tous les crimes de lèse-majesté. 11 allait au-devant de ceux qui venaient le saluer , et les embrassait, au lieu que ses prédécesseurs ne se levaient pas de leur siège. lorsqu'il sortait» il ne voulait pas qu'on allât devant lui pour faire retirer le monde. Il n'était point fâché d'être quelquefois arrêté dans les rues par des voitures.
Dès qu'il eut mis ordre aux affaires publiques , il tourna ses armes ^ l'an 103, contre les Daces, qui furent vaincus
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après une bataille longtemps AspoiM Elle fût si meurtrière, que dans fermée romaine on manqua de linge pour bottder les plaies des blessés. Les Daees ia^ rent obligés de se soumettre; le roi Mcébale se tua de désespoir , Tan 105 ée J.-G. Trajan entra ensuite dans VArm$^ nie , et s'avança dans l'Orient poor Mre la guerre aux Parthes. Il soumit sastt beaucoup de peine la Diahène, l'Assyrie, et le lieu nommé Arbelles, si célebie par la victoire qu'Alexandre y avait autrefois remportée sur les Perses. Les Parthes , épuisés par leurs divisions emitinuelles, n'avaient point de troupes à lii opposer : Trajan entra l'an 113 dansieir pays sans presque trouver de résistance^ prit Séleucie , Ctésiphon , capitale du royaume des Parthes, et obligea CSios* roes à quitter son tr6ne et son pays, Vm 115 de J.-C. Il soumit ensuite tontes les contrées des environs, et poussa, dit-on, ses conquêtes jusqu'aux Indes ; mais 1^ tat des opérations de cette guerre n'cit pas bien connu. Il assiégeait Atra, êkaio près du Tigre ; les chaleurs eicessives de ce pays le forcèrent à lever le siège, quoiqu'il eût déjà fait brèche à la ai«* raille. Trajan eut à combattre vers le même temps les Juifs de la Cyrénaique, qui, irrités contre les Romains et conUre les Grecs , poussèrent la rage jusqu'à dé> vorer leur chair et leurs ^trailles, à se teindre de leur sang et à se couvrir de leurs peaux. On dit qu'ils en firent rnenH rir plus de deux cent mille : les Jilir d'Egypte , en proie à la même tostimà exercèrent des barbaries non inoins atroces. Ces horreurs furent punies avecuse cruauté réciproque. On ne souffrit plH de Juifs sur ces côtes , et on y égorgeait même ceux que la tempête y jeti^. Trajan, usé par les fatigues et la débaudM, mourut quelque temps après à Sélinunfè, appelée depuis Trajanopolis^ vers le coflimencement d'août de Van 117 de J.-€.
Ses cendres furent portées à Rome, où on les plaça sous la colonne Trajane, élevée des dépouilles faites sur les Daces.
Il est impossible de marquer en détail les ponts, les grands chemins, les levées qu'il fit faire pour faciliter la c<MDmunicationdes villes entre elles, ou pour les assurer contre les inondations des rivières et des torrents. Rome avait extrêmement souffert par les incendies : il fallait rebâtir les édifices détruits; mais, afin que ces réparations fussent moins i charj^e au public , il ordonna qu'aucnn particulier ne pourrait donner plus de 60 pieds de hauteur à chaque maison.
Trajan, bon guerrier, habile dans. la politique et le gouvernement de TËtat*
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B'élift pas également estimable eonme pMEtikdm : avec d'excellentes qualités , il aYait de grands vices. Il aima le Tin, ^ ks après-dînées on le trouvait souvjBDt hors d'état de faire rien de raisonnable ; il aima encore plus les fem* m^, et il s'abandonnait même à des dÀNmdies monstrueuses qu'on ne peut ejqfHTJmersansToile. « Car telle est, dit un « philosophe , la marche de la luxure :
ss^œblanle à ravarice , plus elle a, plus « .^le veut avoir. Rassasiée et dégoûtée « 4^bjets naturels, elle cherche des « jouissances monstrueuses et absurdes.»
Soin amour infâme pour le pantomime Made l'engagea , suivant Dion, à réta* mx un spectacle dont il avait lui-même reconnu les abominations par une proscription sévère. Le roi Abgare ne put le fi^ir qu'en lui abandonnant son fils Arliandès* On prétend que c'est ce goàt pour le désordre et les jouissances sensuelles qui Im rendit les chrétiens odieux, leur vie pure et chaste étant une condamnation trop saillante de la sienne. Il les fit mettre à mort dans tout l'empire ; mais, sur les représentations dePline-le- J^one» il adoucit son édit par une inconséquence qui ne laissa pas de sauver un grandnombre de chrétiens (voyez Plinelb*Jeune). C'est sous son règne que périt, dévoré par les lions, le célèbre leuace ti'Âtttioehe y un des plus grands éveques lie Ja primitive Eglise, et l'homme le plus vertueux de l'empire. Ce qu'il y a de relaarqûable, c'est que l'empereur proo|>Bça lui-même son arrêt de mort, après loi avoir parlé d'une manière très-peu aiMMFtie à la majesté du trône, et au canetère d'humanité dont il avait fait para^e.CQD d'autres occasions. « On ne con- « çoit pas , dit un critique moderne , « comment Montesquieu a pu nommer « Trajan Vhcmmt le plus propre à fcono- ■ m la nature humaine et àrepriienier « la divine ; il faut que l'engouement et
• ^enthousiasme aveugle soient un dé- « faut bien inhérent à notre siècle ,
I « jusque des philosophes du mérite de
i « Montesquieu n'ont pu s'en défendre*
« Oo peut rire du dommieainGiaconius,
• qui rêve que les prières de saint Gré- < gotreJe^rand obtiennent pour cet em- « pereur persécuteur des chrétiens une
; « étwmUe possesiUm des deux; mais on « est étonné d'entendre le grave Montes* « quiett s'exprimer avec aussi peu de
; « justesse» Trajan eut sans doute des « W^UA « mais il eut en même temps « éei vices honteux qui. déshonorent to
• ftoluri humaine et représentent fort
• mal la tiolure divine. » Malgré cela ^ en De doit pas être surpris des éloges
roM y ni.
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qu'ofi a ftits de Trajan , si on le compara à la plupart des maîtres de l'ancienne Rome. Son histoire a été écrite par un grand nombre d'auteurs; et tout est perdu > hors quelques fragments infor* mes de Dion , les minces abréffés d'Eutrope et d'Aurélius Victor. « Il semble, « dit Grevier , que la Providence ait eu « dessein d'ensevelir les actions de Tra- « jan à proportion du désir immodéré <t qu'il avait de foire du bruit dans le « monde.» (Voyez ThAodosb-lb-Gband.)
TRANST AM ARE ( Henri , comte de ) , fils naturel d'Alphonse XI, roi de Gastille»
et d'Eléonore de Gusman, sa maîtresse,, enleva» avec le secours de du Guesdin , le trône et la vie à Pierre - le - Cruel^' (Yovez ce nom), et mourut en 1379, .
après un règne de 10 ans.
TRASYBULE, ou THRASIBULE, général des Athéniens , chassa les trente tyrans , et rétablit dans sa patrie le nom * de liberté , quoique dans le fond il y régnât à son tour d'une manière assez absolue pour n'être pas impunément contredit. Il mit ensuite le dernier sceau à la tranquillité publique , en faisant prononcer dans une assemblée du peuple ^ que personne ne pourrait être inquiété an sujet des derniers troubles , excepté les Trente et les Décemvirs. Par ce décret , il éteignit toutes les étincelles de division. Il réunit toutes les forces de la république, auparavant divisées , et mérita la couronne d'olivier, qui lui fut décernée comme restaurateur de la paix.
Sa valeur éclata ensuite en Thrace : il prit plusieurs villes dans l'île de Mételra, et défit en bataille rangée Thérimaque , capitaine des Laeédémoniens ^ l'an 394 avant J.-C. Douze ans après, il fut tué dans la Pamphylle par les Aspendiens-
?|ui favorisaientles Lacédémoniens. — Il aut le distinguer de Tbastbdlb, frèreet successeur d'Hiéron, roi de Syracuse»
qui fut obligé de quitter le trône un an après y être monté, et vécut comme particulier à Locres.
TRAVERS (Nicolas), prêlre du diocèse de Nantes , né dans cette ville en 1686 , publia en 1734 : Consultation sur îajU" ridietion et tut Vapprobation nécessaire pour confesser^ etc. , où il renverse la juridiction épiscopale, et soutient des principes qui conduisent à une véritable anarchie. Cet ouvrage ayant été censuré par la Sorbonne, en 1*735, et par plu-»
sieurs évêques, l'auteur publia une Dé' fmseen 1736, pleine des mêmes erreurs; mais c'est surtout dans Les Pouvoirs lé* gilimes du premier el second ordre dans Caéminislration des Sacrements , etc. , 1744 , gros vol. in-4 , qu'il développe ses
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priMipas , et qu'il m lifreà Ait anfortMMBla incroyables ooqIvb lcftPiq>ai, IcflEfèquaMUottl oe qii^ily ade pJuAiMh pa«table daas Ufigliia:, leaaeQabie dli»^ lime» atMHMSv révoque an doute If aatlmii* ticité do QOiicile de Tceute ( pag:. %7A ) , et raoMttse oe (fu'oD a dit de plus eahmi^ nîeox eonire cette grande assemblâe. Tel eat l^o«TFa|$e que dea paeudooaniHiîates nodMniea u'oot paa raugr de copier, et où lia ont pris les traita qu'ils ont Ibnoés eoQlra i'aulorité qni las aeoablait. Lecardfaai' do Biaay et Mv Languet^ évéque de Soiaaona « roui; amplemam réfuté : 3 fut eflodanaiié par rassemblée; du clergé de Fsaiiee:,.an È746f» Iravors maunit le lô octobre 17«0«
TJUVOT (le baaoB Jea»£ierio) , Itootenant-générai, né àMigngr en 1767, était sona-offlcierdansun régiment d'iufanterie au moment de la Révolution. Il obiiat alois un avanœmentrapide ; après avoir bit les premières eampagnes sur le Rlûft commo^ adjudani-général , il sei^ vit dans la Vendée sous Hoebe. Ce fut lui çiui fit CbanHla prisonnier eoi 1790 et le livra àsosifaMMirreaux. 11 fat alors nom^ mé général de bmgade, et continua de comiiumder cfintpe- lesi royalistes^ de rouest. Il &it nommé, en 160a, gàaérai de division, et ooniribua sousJuDOtà la coiiqttète;duPeitugai;il rentra. ensuite en Ôspagoe^ et , de là , en France* et se distÎDgxia'à la bataille- de Toulmise. An retour do rfapeléon en) 1815, il fut un des premiers qui abandonaèrent laeaosedes Bourbons» et fut cbacgé d'alier réduire les Vondéens^ oommandés par Lemis de Larodi«!iae«^eleia» A la seeonde.Reatauratioa,' reconnu coupable de traiiiaon pour aff»br abandonné son drapeau avant que Louis XVUl eût quitté les» Tuileries, il fut condamné à mort par un.oeoaoii de ^uerne , mais plus heureux que GhacetÉe à la mont duquel, il avait auHrefoia eon* tribué, il obtint la oommutalion do sa peioe en vingt ans de détection, eb^ au bout de deux ans de séjour à Hant^lo duc d'Angouléme lui obtint sa gj^e pleine et entière ; mais les angoisses^qu'Û avaitendurées avaient àétamfé sa raison, il ne la recouvra jamais entiènaraent, et il est mort dans une. maison- do santé en<
TRËBATnJS(Caîus),surjiommé Teê(^ célèbxe juvifioansulle, vivait du tetnns d£ JuleS'^César. Cicéron le recommanaaà. ce dernier ,. oui était alors gowviornmu!
des Gaules» CeÎBar lui offrit la qualité de tribim; maioTrébatius la refusa; il de* meura néanmoins constamment attaché au parti da César. Il oontiouatd'étiven réputation dliahile jurisconsulte sous le
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ràm d'Auguatevqni le eonuHn validité dascodieîies. Hovacetai^ la faatité de dode. 11 publia âlv« vnages sur le droit eîvil, et: un Traité'SQr lesireliffion». Ilfiaisait pvofessioi» deki soetefd^ploure.
TRÉBELLIElft (GalttS*Annius) Tmbellianas)» fameux pirate, safk-moBer la pourpre impériale dans l'Iasono^ an commencement de raa364. llaoneoBra la souveraine puissance jusqv'an'tonps où GalHcn, qui régnait alora^, cnvaya contre lui Causisolée avec une année. €e géséml, ayant eu l'adrwsod^attivmr'MbeliioD borsdos montagne»et de» délr^ de risaurie, lui livra dans^la plaide nie bataille sanglante; Lo> brigand la padR et y fut tué , après avoir régné envôNto un an» — Il ne faut pasie confondre avec RufusTitBBLLnuf«, qui, ayant été-as^ cusé du crime do ièse*majesté sou» 1Sl>ère, se tua lui-même.
TRÉBELLHJS-POLLIO, hisforloii latin. Hérissait norol'àn 200 ée Jv^;H avait composé la Fw dêê cmpnviire/'iMs le coasmoneement en ea» perdit, ft ne nous en est resaé que la fin du fègf»êt yalérien,avee*la Fie des deux GalHin et des trente tyrans, e^esl^à^iiv des usurpateurs de Penfpire, depuis Piiillppe ineluslvement jusque Quintille, frère «t sueeeaseur de Claude U. On troove^ ees fragmentsdansrSwlorNSil«9«el<a SeiidjP' lorvf; On aeeuse cet écrtvain d'avoir rsfporté trop do détail des foils pev hitéressants , et d'avoir passé avec Mp de rapidité sur d'aulMS beaucoup pNis importants.
TRBDGOLD (Tfaomas:), ingéaîourii-
flals, néa Brandon prèa^sDurham^nelil Londres àfla fin de l'année 4889; ftrt#i^ bord employé comme sîmplo ctni^eiilier; mais grâce à des travaux persévéranis , il acquit dea connoissanees étendues-en mathématiques, en cbiane, e» géologie, et devint^ un ingénieuF distioguéii Onr4iii doit: Traité de laCharptnU,' RMtêtmee de la font»; Rnncip9S' êur lu m apom Mrît ; €on9ime(i9»ide9méli$* mfireê^det
c\w3»ffm'BL£aiT99 /«a làiîmnU^: Mêm sup lai moefetficràoopewr, 18311
TREILHARD (Jem^Baptisloh «éè Brtiœs4o-6ailiarde le 2* janvieir 9M, suivit la carrièro^du barroau , et'sefto'vecevoir avoeat au Parlemoni? de Pmis:, eu il se fit.une-asseegfanderéputatioDipgiir mériter d'8tro« élu député aux Stals«Généraux en; i7«9. Sans être nordos orateurs les plus distingués dn^ raeaemblée, il y obtint cependant une grande Ib* fliience. Le 2 septembre, il se déelara ea faveurduueto suspensif à aecmrderaa
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rd. et il défibfa dans cette oeeasionuiie logique si serrée, qu'elle attifa sur ses tahents ratteation des patriotes» qui parvinrent, sans. beaucoup de peine , à Tattirer dans leur parti. Treilbard devint alors un dé leurs organes; il fit adopter tous les décrets sur le clergjé et sur sa i^Dstitution civile; il fît supprimer les Ônires religieux, et mettre ensuite leurs biens à la disposition de la nation. Après la session, il présida le tribunal criminel du département de Paris , et fut nommé en 17S& député de Seine-et-Oise à la GonvenCion nationale , où il vota la mort è& Louis XVI. Il devint ensuite membre du Comité, du salut public, et fut cbargé de remplacer Barrère dans les fonctions de rapporteur , après la cbute de Robespierre. £n 1795, il passa au conseil des Cinq-Cents, et pronooça, le 21: janvier 1796» le discours d^ànniversaire du supplice dfe LouisXVLU invoqua peu de temps après la peine de mort contre les provocateurs a la royauté oa au rétablissement de la constitution de 1793, Sorti du eoa»
seU le 20 mai 1797 , il fut chargé de. se rendre à Dlle, pour y suivre les confé* renoes de paix établies avec TAnglcterre.
Il passa ne là au congrès de Rastadt , et fut appelé Tannée suivante à la place de dîreOeur, dont il fut exclu en 1799,.avee M&cfhi et La Réveilière^Lepeaux» Après le 16 brumaire» il fut nommé viceprésir dent, puis pi^sident du tribunal d'ap^
ri à la cour de Paris. Ea septembre 1802 ^ devint membre da conseil d'Etat» fut élevé au rang dé ministre le 3amarsl809, et moorut lepremler décembre 1810, On a de M i uagoand nombre de ttémok-es imprimés dans les aflkires importantes. ^ entre autres dans celles de Montesquiou et de fbôtet de Soissons pour rarchevèque de Paris^ in-4, 1779 ; un grand non^ bre dd,DUcotan et de Rapports à l'Assemblée constituante , imprimés dans le Mo* nUeuv et daûs le Journal de* Béhads ;
flusienrs Bi*cours prononcés pendant exercice des ditSérentes fonctions qu'E a remplies, imprimés dans le Moniteur et les autres journaux. 11 a rédigé plur sieurs articles dans le RéperUdre nntveriel dépirUprudenceu
TR£MELL1DS( Emmanuel), né veiB 1»10 à Ferrare , de parentsjuifs , se ren*dit habile dans, la langue hébraïque, embrassa en seeret la reliRton catholique , et devint, professeur d*hébreu à Heidelberg , d'où il passa à Metz , puis à Sedan. Il se fit connaître par une version latine du lïouveau-Testament syriaque , et par une autre de l'Âncien-Testament Élite sur l'hébreu. Il avait associé [à 9e dernier travail François Junius ou Du
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Jon^ qui , après la mort de Tremellius , arrivée en 1580, le publia in-fol. avec des cbangements qui ne firent que le rendre plus mauvais. Le stjle de Tremellius est lourd , plat , affecté ,. et sa versiottsent le judaïsme* TR£M01LLEetTRÉMO(JILL£.CVoy«K
TBIUOmLUE. )
THENCK (Frédéric, baron de), né à Kœnigsbei^ en 14^6, se couvrit, de gloire sous les yeux même de Frédéric, qui le décora de la croix du Hérite* Accusé d'iateUigaices avec l'ennemi , il subit, par suite de cette acc4isation vraie ou fausse,, une longue série de malheurs.
Le souvenir de sa captivité le porta à embrasser avec ardeur les principes de la révolution francabe. U vint* à Paris en 1790, et les Jacobins Tadmlrent dans leurs clubs comme une victime du despotisme. Une certaine analogie de position le lia particulièremait avec Latude, qui avait été prisonnier vingt-cinq ans à m Bastille et a Yincennesi. Les Prussiens ayant pénétré en France, en 1793, Trenck offrit à la société des lecobins de se mettre à. la tête d'un, régiment composé de ses compatriotes mécontents qui se trouveraient en France. Cette proposition le fit soupçonner de n^étre venu a Paris que comme espion du roi de Prusse,, et enfermer aux prisons de Salnt-Laxare» Impliqué, avec d^autree captifs, dans le contât supposé des prisonsj il to condamné à mort et exécuté le 7 thermidor (14 juillet 1794.) Les Uèamrui de sa vie, publiés d'abord en allemand, en> 1788,, fiirent ensuite traduits en français, en italien, et dans presque toutes'les langues. Ils ont fourni le sujet d'un roman italien qui porte le même tttare, et qui est plein d'havrai-
TRENGK ( Maurice-Flavius baron de), né à Dresde , fit , comme ofiicierde génie et avec la permission de la comr,. un voj^age en Espagne pour diriger les travaux des fortificatioBS de Carthagène. il quitta «isuite le service de rAutriche , voyagea pendant & ans et se fixa à Neuwied sur le Bhin ^ où il établit onjournal politique , sous k tUse de BM^guei àet morU , qui obUnt un^ succès prodigieux et eut plusieurs contrefaçons et des traductions en latin* U est mort à Francft)rt, le 21 septembre 1810*
TRENEUIL (Joseph), poète, né à Cahors le 27 juin 1763- Après avok terminé ses humanités avec succès , il vint faire son droit et prît ses grades à Toulouse; mais trois couronnes ^'il obtînt successivement aux J^x floraux le dé»
1 terminèrent à suivra son goût pour la
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poésie. Profondément affligé des erimes de la RéTolation , il résolut d'en chanter les Yictimes et d'en flétrir les bourreaux.
Il publia en 1806 les Timbeaux de Saint- Denit , poème gn'il avait composé depuis longtemps , qui obtint plusieurs éditions, et lui valut une couronne décennale. A ia Restauration, il publia plusieurs pièces qu'il avait conservées jusque-là dans son |>ortefeuille, savoir : V Orpheline du Temple; le Marlyre de Louiê XVi; la Captivitè de Pie vL Trenenil est mort le 7 mars 1818. Il avait publié lui-même un Recueil àe se» poésies, en 1818, précédé d*un IHicours sur Vélégie herot" que,
TRENTO (Jérôme) , prédicateur, né en 1728 d'une famille noole de Padoue , prit l'habit des Jésuites à Bologne, où il fit ses vœux en 1746. Marchant sur les traces de Segneri , qu'il s'était proposé pour moilèle , il préféra les humbles travaux des missions aux succès éclatants des panégyristes. Il mourut en terminant un Carême dans l'église de Saint- Paul, à Venise, le 19 avril 1784. Le Père André ( Origine progresei e slato attueUe d'oçni letteratura) cite ce prédicateur comme un des meilleurs modèles de l'éioquence sacrée en Italie. Il le met sur la même ligne que Segneri et Venini. Sans disputer sur ce rapprochement, nous ferons remarquer que le style de Trento est inégal ; que ses tournures sont vicieuses , ses phrases vulgaires , qu'il n'évite pas assez la répétition des mêmes mots ; et qu'enfin ses tableaux , d'un coloris faux et d'un dessin forcé, font trop sentir l'art et la contrainte. Ses ouvrages posthumes publiés par le Père Ptolémei Marsigli sont : Prediche quareêimàli , Venise , 1785, ln-4; ibid, 1798 et 1816, în-4 ; Panegirici e diecorH morali , 1786, in4, etibid. , 1718, in-4; Elogiodi Trenlo^ ibid., 1784, in-8.
TRENTO (François), illustre chandne de l'église d'Udiue , se retira chez les Pères de l'Oratoire, devint un des bienfaiteurs de leur congrégation, et mourut en 1786^ après avoir publié :
Compendio délia viUt di Giesu-Crislo ^ 1745 et 1786 , sans nom d'auteur; Discours où Von donne aux eurés des réglée pour bien enseigner au peuple la parole ie Dieu , inséré dans la Raceolta délie f!ure pastorali de M, Giovane-Girolamo , Gradenîgo, 2 vol.; Discorso falto il di ^ Julio, Il a laissé en outre plusieurs Dissertations académiques et Lettres instructives restées inédites.
TRENTO (Jules), littérateur, né en 1732 à Parenzo , mourut en I8î 3; il occupa une chaire de rhéloritjue dans sa
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ville natale où il se fit remarquer par soa Traité de la Comédie et les Discours qu'il prononça dans diverses circonstances. Ses Traductions de la Sarcotie de Masenius et surtout desHisloiresde Sa3^ luslesont très-estimées.
TRESSAN. (Voyez Vebgnb.) TREUVÉ (Simon-Michel), docteur en théologie, fils d'un procureur de Noyers en Bourcogne , entra , l'an 1668, dans la congrégation de la Doctrine chrétienne qu'il quitta en 1673. Le grand Bossuet l'attira à Meaux , et lui donna la théologale* et un canonicat de son Eglise. Le cardinal de Bissy ayant , dit-on , eu des preuves queTreuvé était flagellant, même a l'égard des religieuses ses pénitentes, et, de plus, très-opposé aux décisions de l'Ëglise, cherchant en toutes les manières à propager le parti de Jansénius, l'obligea de sortir de son diocèse, après qu'il y eut demeuré vingt-deux ans. Treuvé se retira à Paris, ou il mourut en 1730, à 77 ans. On a de lui : Discours de piété, 1696 et 1697, 2 vol. in-12; Instructions sur les dispositions qu'on doit apporter aux sacrements de pénitence et d'eucharistie, 1 vol. in-12, qu'il composa à 24 ans. II y a de la force et de l'onction.
Malgré ce qu'en ont dit quelques direc-leurs un peu tro|> aisés , il est certain que ce livre a produit de bons effets , et qu'il est propre à corriger des abus devenus très-communs dans l'administratioa des sacrements , à maintenir ou à rétablir la vraie notion de la pénitence chrétienne (voyez CoNGiNA et Habebt Louis); mais il est Trai aussi qu'il y a des inexactitudes, dont quelques-unes pourraient faire soupçonner do la mauvaise foi,, et des assertions qui, prises à la lettre, porteraient le découragement dans des âmes faibles et timides ; Le Directeur spirituel pour ceux qui n'en ont point; in-12 ; la Vie de M- du Hamel , euré de Saint'Méryy in-i2. Il en fait un saint du
Sarti. M. Amyot, collègue de du Hamel ans cette même paroisse , en donne une idée bien différente, dans une Lettre au Père Anna , confesseur de Louis XIV.
TREVERN. (Voyez Pappe.) TRÉVILLE . TOUCHE ( LouisKené- Madeleine Levc'issor de La), vice-amiral, naquit à Rochefort , en 1745, d'une famille distinguée et qui avait déjà donné plusieurs officiers à la marine. Oa dllrigea de bonne heure ses goûts vers ôètte carrière ; et il avait à peine treize aDS qu'il fut fait garde de la marine, et embarqué sur le vaisseau le Dretgon, quf faisait partie de l'armée navale aux ordres du maréchal de Gonflans. Il participa sur ce bâtiment au combat de Bel!e-ïsie. La
Touche Tenait d*ètre nommé enseigne de "Vaisseau en 1768 . lorsqu^il se trouva èomfiris dans une réforme et admis à la retraite. L'oisiveté ne convenait guère à son âge ni à son caractère actif et entreprenant. Contrarié dans ses goûts, il se dirieea vers une autre carrière, et il entra dans les Mousquetaires. Le général Bennery, qui venait d*étre nommé gouverneur de la Martinique , se l'attacha comme aide-de-camp et lui fit obtenir un brevet de capitaine de cavalerie. En 1771, La Touche passa, en cette qualité, au régiment de Larochefoucauld (dragons), et flt le service d'aide-de-camp auprès du général Vallière , qui commandait aux îles du Vent. Les circonstances seules l'avaient fait officier de cavalerie ; son inclination le rappela vers la marine, et il fut réintégré en 1772 comme capitaine de brûlot. La guerre s*étant rallumée en 1778, il fut nommé au commandement du Roisignol^ avec le grade de lieutenant de vaisseau. Chargé de croiser dans le golfe de Gascogne^ pour intercepter le commerce anglais , il s'empara de deux corsaires et de plusieurs bâtiments marchands. La Touche commandait VHer" mione^ lorsque , au mois de juin 1780, il soutint un combat de deux heures et demie contre la frégate anglaise Ylsis , en présence de deux autres frégates de la même nation. Il eut dans cette action trente-sept hommes tués et cinquantetrois blessés ; lui-même fut atteint d'une balle qui lui traversa le bras gauche. En récompense de la bravoure qu'il avait montrée , le roi le nomma chevalier de SaintLouis, et capitaine de vaisseau. De retour i Brest , il fut chargé d'une mission aux Etats-Unis; le marquis de Lafajette, qui s'y rendait avec plusieurs officiers, s'embarqua sur VHermione» Arrivé à la nouvelle Angleterre , les généraux Temey et de Barras confièrent a La Touché la direction des travaux à faire pour élever des batteries à Bhode- Islana , et il prouva dans cette circonstance qu'il réunissait les talents de l'ingénieur à celui de l'homme de mer. Au mois de juillet 1781, l'JI^rfiitone, de concert avec VAstrée , que commandait l'infortuné La Pérouse, soutint, sur les côtes d'Acadie, un combat de plusieurs heures contre quatre frégates et deux cor- Tettes anglaises. La frégate commandante ennemie et Tune des corvettes furent forcées d'amener, et les autres bâtiments furent très-maltraités. L'aonée suivante, on mit sous les ordres de La Touche les frégates VAigle et la Gloire , et il fut chargé de porter aux Etats-Unis trois millions en or. Un grand nombre d'of-
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fiders, (|ai se rendaietit à eéfte destination pétaient embarqués nir ces frégates.
A l'entrée de la Ghesapeak, elles rencontrèrent le vaisseau anglais YHeelor de soixante-quatorze. Le combat dura près d'une heure, et le vaisseau , tout désemparé, fut forcé de s'éloiçner; l'importance de la mission du capitame La Touche ne lui permettait pas de le poursuivre, mais on apprit qu'il avait coulé bas quelques jours après. Les passagers et le trésor que La Touche avait à bord ayant été débarqués, il était occupé de réparer ses avaries , lorsque le commodore Elpbinston vint avec toute son escadre le surprendre au mouillage. VAigle seul était en état d'appareiller, et cependant La Touche ne balance point à soutenir le combat qui lui est présenté ; mais en appareillant , la maladresse du pilote le nt échouer sur un banc. Dans cette position, il répondit le mieux qu'il pût au feu de l'escadre anglaise ; mais il se vit forcé d'amener , et fut conduit en Angleterre où il resta jusqu'à la paix. Rendu k la France en 1783 , La Touche fut nommé directeur du port de Bochefort , et chargé de dresser une carte de 111e d'Oléron (elle est insérée au lar vol. de VHydrographie française). L'année suivante , ii fut appelé a Paris par le ministre de la Marine; et il concourut h la rédaction de l'ordonnance de 1786. En 1787, le duc d'Orléans le nomma chancelier de sa maison. Elu par la noblesse du bailliage de Montargis aux Etats-Généraux (1789) , La Touche fut un des premiers a se réunir aux communes. Il fit ensuite partie de l'Assemblée constituante jusqu'au mois d'octobre 1791, époque de sa aissolution. La guerre ayant été déclarée en 1792 , La Touche , qui Tenait d'être élevé au grade de contre<*amiral , porta son pavillon sur le Languedoc. A la tête d'une division de quatre vaisseaux , il
Earutdevant Naples qu'il menaça d'un ombardement, s'il n obtenait réparation d'une insulte faite à la nation iran- Saise dans la personne de son ambassaieur à Gonstantinople. Sémonville, ayant obtenu satisfaction , il se réunit à l'escadre commandée par le contre-amiral Truguet, et participa aux opérations dirigées contre Oneille, Cagliari et Nice.
Enveloppé dans la mesure générale prise en 1793, à l'égard des officiers nobles , il fut destitué , détenu à la Force, et ne dut son salut qu'à la révolution du 9 thermidor (27 juillet 1794). H ne jugea pas a propos alors de reprendre du ser* vice, et ce ne fut qu'en 1799 qu'ayant été rétabli sur les listes de la marine , il alla prendre le commandement d'une 4i-
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Tûéon à IMSL La fMidn oamiaa&âait ks Mtimeiite de la^fintitle réomie à (Boulogne, lonquo, auiinois d\ioût460l, Ncl- 8on viBt les attaquer. Le»dî6p«BilMms de famiral frBnçaisifirentéebmMr eette teolatiVe. Une &e*oeBëe n^tagneevt Kett 4eux joHCf après: mais La Tooebe, qui la prévoyait, mui nb le temips à prvit ; et quoique nûeux oanlbiiiée que la wtmière, elle eut le même résimat. Ndson tat obligé de se retlBec, ayant » de son avem perdu plas de deux cents hommes.
Appelé«eaii80i,an>commandemeot de Fesoidre de fijoohefort , :La Touebe «ppaveilla an mois de décembre «f ec six lusseattz, six irégates etdeiix tcervettes, portant tiois mille bosniKs destinés à agir contre SalntiOoningne.ll entra de viveioroe, avecfloneseadre,>dansîlarade du Povt-^an^PrhMe, nouncit les tforts, débarqua ses troupes , -et parrhit, fiar sas belLes maneenrses, à pséserfertcette ville des ravages «de trinoendie. En véeompesue y fut nommé'^oe^Dmîral ; mais les tttigitts qu'il aérait éproiirées dans ce eommandemeatiêlffîdle ayant altéré sa lanlé , il servit imdé «deirofenir en Fran* ee. Quelques mois de séjour à 'Paris suffirent pour opérer «>nTetatilîssemeiit, ei il reçut ordre d^ler àmndonjMiry prendre le eommasidenieitt ide rasmëe nairale. Cet amnotiauinît eu Ibesoin d'4tn fius lQQgirepos:;snBis éoBJcèlene lui per* OlitpasdetttÉlanoer. A puRnefatt^l arrivé, qne'ies i^mptômes de Ui maladie qui avait ttéeesaité son retour en Europe prirent «n caractère plus gtavob Dteles premiers moments db son ind&ipositioD, pressé par ses offiders de se Uin Iranspoi^er a torse pour nrvecevoir (fins fadlement les remèdes de Tart, il s'y refusa en disant : Vn amiral ai trop bêursmSv, /er«fft»'<t7 feui mourir wm le puvUlon dk «ou vaûheQM. La Touche eat«n effet cette consobition; il Bueconân te 19 août idOé , à bord du «vainean le ffuceniaure.
TRÉVISE. CVoyezfMoBiKR.) T&IBBECfiCrviiffî (Adam), matif de Luheck^ ict mort en 1667^ 4ie«iAt isonsellier ecelénastlmie du doc de Saxe- Golba. eiaurintendanit général desi^Iises deee duobé.On aide lui ma grand nombre d'ouvrages connus en Allema^Be. Les principaux aont: Be àooioribnê sekobu- Iteîs » deqm eonrupld psr «et dtuittarum humanmwt^mfenmÊeienMà^ inât de i'entfaonaiasMie de «ecte et d'une basDe aveugle: aira«éimnrimé en tTlt; 0wfeiîa «oluraltinri, léna^ I70e, in-4; une CrUiqm des Ântncâeê de Aaronîus; De veritate efeatiowb mmudi; De amgelis; jBt Mae , jEçi^lionm i)nriâe , w$Cp
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lAIBONfEN, {urisconsidte grec, était de 9lde en Pampbylie. lustinien conçut tant d'estime pour lui , qu'il Téleva aux premières dignités , et le chargea de diriger et de mettre en ordre le droit ro« main. Qcrt ouvrage est estimé en général; mois les jurisconsultes y trouvent de ^ands d^auts. On le suit encore aujourd'hui dans ce qu^on api>el}e enFrance le pays âe droit écrit. Trlbonien terdt Tédat de sa réputation par son avarice, par ses bassesses et par ses lâches ibitteries. Chrétien au dehors. Il était païen 4ans le fond du cœur, et il reste qneloues traces de ees sentimenis ^ans le tHgeite , qu'il entreprit par ordre de Jus- ^tinien,iFer6 TanBat.
ITRIBUNUS , médecm renonmé dans ile 0* «sièefe, du temps de Chosroès 1», Toi<de Perse , était de la Palestine* fi eut ttant de part à 1*amttié de ce prmce, qu^ayant été fait prisonnier par des trou- -pes de Justini«n, Chosroès ne Touhit ^accorder aucune trêve , à moins que TeItunns ne lui lût rendu. Tille fut conclue à cette condition ; mais ce savant homme tie «demeura qu'on an à la cour. Pendant -le temps qu'if y resta , Oiosroès Toulut renricnifr par des présente considérables; Tribunus , suivant le témoi^na|p def^roicope , écrivain conten^param , les Tefosa -et ne demanda à son libérateur pom* aoute récompense de ses services, que la -délivrance ues Bomarns détemn en capttlvlté. Sa prière Itù fat accordée : on renvoya les soldats de Justfaiîen , de quelque nation qu'ils fussent. Tribunus mourut en S79.
TTOCAIiET CPîerre-iosepliJ, Tpttttre, ilocteur en théologie de l*Unh'erslté de ileisançon, directeur du ^éminahie de St- KIcdIas-du-Chardonnet à Paris, naquit à Dole«nFrancbe*Conrté,le88 mors tfl96, xTune famille tionorable. Il eut une jeu- | nease orageuse ; mais la lecture de quelques bons hvres le ramena à une rie 1 plus réglée. Sa conversion fut waîc et duRible. AyantTecu les ordres sacrés, il flHa â Paris, où ses talents et ses Tertus i M firent une répiftation qu'il ne tîher- ' -dhait pas. La duchesse d'Orléans, doorafîisèpe, le choisit pour son coitfessenr^ «Ile loi olA*it une abbaye, et le pressa înnfSlemBiit de ^l'accepter. Trtcaiet ne fut «pas mdms considéré du duc d*Oriéans ; ce prince l%onora diverses fois de ses lettres >et -de ses Visites. !L*alJbé Tmcalet, acca^blé d'iufimdtés, se retira, en 1746, à ITillfxjuif. Il y vécut, tm plutôt il y soUffirit pendant quinze ans les douleurs les plus 'vi(Aentes. Au inllrea de ces tourments H composa plusieurs livres utiles, -àl^aide d'un «copiste ^i n'a-
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Vâit^foint de mains. C'est quelquechose' de singulier, qu'un homme qui ne pouysrft pas parler un quart d^heore de Butte ait âicté tant â^ourrages, et qu^iis aient été écrits par un malheureux qui ^écrlvait avec les deux moignons, et ^qui portait l'adres^ jusqu'à tailler ses<(rtttme8.
ci dernier était retiré à .Bieélre, et il en sortait totis les matins pour se rendre à Villejuif auprès de son protecteur.
Vtubhé Tricâlet mourut le 80 oetdbre lt6i> dons la soixanteHsixième année de son âge. L'archevêque de Paris, Beaumond; révêgue d'Amiens, de La Motte; et les prékts les plus distingués parieurs Tettns et leurs lumières IVaienr visita dans fe'lieu de sa retraite et tte^ses âmleurs. Ses principaux ouvrages «ont :
Abrégé un Trafié deVemour'âe^ËHm, de saint François de Sttles^ 4756, in^2 ; B&jili0thèque,forta$iv€ des fèm de l*Edise, vol. m-8 ; Ppéûis ^iêtariqtèede h vie de Jê9U9^rist, 1700, in-12 ; Ji^née efêrituélle, canîtenanl f9ur chaque jourtotis lee tseeréices d^une émeehré- Cûmif , neo, 3 irol. in-tS -, Abrégé de la ferfectt&n éhfàHetme de Hodri^^z,
1761, 2'v6}. in-12 ; le Lwre du cknèlien,
1762, in-12 zc'esit un recueil de prières affectueuses et^de bonnes maximes.
T^ÏCAUD ( Anthelme ), historien, né dBellj^^le ^mai l^T^i, devintohanoine du ebapttre d'Aînay 'de Lyon, s'oecupa b^ttcoup de littéràrture, et outre dlifereiAs opusctiles 'insérés dans^la Biblio- (hèque française de Sauzét, il a laissé :
HUtoire des Dauphins et du ^Dawpkmé, Paris» 1713, in^2 ; Histoire du -siège de tarceUmne,^ Lyon, I7f4, in-12; Càmpo- 911» de Jf . le prince !Eugène vn EmgviSy t% %es généraux vénitiens dans^la Hovée^ Lyon» 1716, 2 vol. in-^t2 ; RelaHm de la woft Al pape Innoeent ÈIM si du ton^ clave assemblé pour l'éiêôHoufde ^Bm&U ' HiT, Nancy, 1724, in-t2.'^Cet oufttige, , qui ne fait pas .honneur aux ptiiieipes \ de fauteur, lui attira justement laicensure delà courdeHome, quil^nstâte en altérant les faits par des réfleodons injtirieuses. Son opposition à la huile {Inige- , 111(119 le fit exiler, en 173^, à€>arîB, où il ; mourut en 1739, âgé de 68 ans.
TRICOT fLaurent), gramn^aîrîen , m^re de pension, mort à Paris en 1778, a laissé les deux ouvrages sui^aots, qui ont eu plusieurs éditions : NouvdU mUthode à (Htsage dw ceUégesèe>V^w»«r- ^lé de Pùris, 1754, iin-4'2; Rudimemi de h langue knine^ in-f2 ; quelques ^«ècM ie vers iranoiis «dons vAhnanaeh 49S Muses»
TRIEST (nerre-losef^h), né-ft OSruxelles, le 31 Boât 1760. Ordonné prêtre le
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10 juin 1796, il exerça le mîhîmère à MaAaes, puis h Arsclâe près Brw^lles, et de nouveau à Maiines, en 1791, comme vicaire. Il commença à montrer son <dévodment et sa charité dans une épidémie qui ravagea les hôpitaux dé la ville et dont il faillit être victime. Après rinvAsiOD de la Belgique par les Français, ^t surtout après le 18 fructidor, rabbé Triest fut obligé de se each«r ainsi que les autres eoclésiastimres se« confrères, pour échapper à la wpmnution. Kommé, ^rès le Coivaovdat^ dea^ serrant de Péglise Sahit*Maiittia à l(e« nalx,il fut, en 1803, appelé à laicnre de ^oi^ndegbem près Gand ; c'est là quUl commença iliétablissement dat Smumide 'laChanté, I/ribbé a^iest^réu" nit'd*ahord deuxfille6'pieuse€|H)urifiBh« l'éoole ;'d'autreB vinirient;bieiitot se join-dre 'ft oelles-^là , et 'IHnstïiuiion fut (fondée. L^abbé Triest quitta aiofs ssaoïire pour se livrer entièrement à iaidiseclioii du nouvel institut, doitt il im noBoonaé supérieur-général par IMvéq^e de^uolL En 1806, Tabbé Oiriedt vhartià iPariB,/oà il obtint que ^ aongiïégallontfûtepproovée par un décret du :â5 juin, et que Ifatbbaye de Terhaeghen lui fût cédée igEa^ tmtement. Mais son zèle n'étalt.pBs sa* tlsfait, et il voulut compléter son eet^vre^n fondant^ime mstitution de ^^rètes de^la €hariié, consacrés itl^instciiBiii»
des pauvres, au soin :des malades^ des orphelms, des scmrite-muets et àos ^liéné»; ei^n, pour ne laisser aiumae ntifièresans seeours. il fonda encore^ ^aieurs années apres^iles.iSeitMVtcfeJiBR^ fmmetde Jésus^ pour soigner les ^adsoÊts liourés et les enfants malades 9u*dtti- BOQS de dix ai». ^Exi 181â»>rabbé lima %'étaxit rendu À Romev-son 'nwtitiitdss Soeurs de la Charité fut3reemiiiu,>et }& règlestenifurent. approuvées par ua.'bcef dtti9 septcminre. il reçut duvei ide HoK lande ila^erofx de d'Ordre du Lion-Bel^ et plus tard, dutroi des (Delges, iii^;de J^Ordre «deXéopold. fIJne médàlUeiktLf ut déaeniBâe par la Société (phiiaalteHiipiqije dite ide Hhmtbism» IL'abbé Sricet lavuit eneoae formé le projet, ed^établlr nne :mai8oa de .retraite peur les ipaètucs, tofnque da «mort vhit mettre 'fin., île 124 jum ia86, à >une mt pleine deimévîlssret
TRIGAN (Charles), docteur de SorboD&e,?emré de Digoville, à trois «lieiifis 4e Valognea, aie à QoeripievtUe» près «de ilhesboB^g «niBasee-^ormandie^ ie 20 ao^ èd94, oneiirut à ra icare, le 12 février 1^^, dans la «eixante-dittème année ^de sonl^e. LléUide:fut«a pasnon; mats ce fut surtout à sa palde et i aob
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état qtt*il consacra ses reilles. Plein de zèle et de charité, il aima tendrement sa paroisse, et il fit rétablir à ses dépens l'église* une des plus régulières du canton» Les ouvrages qu'il a donnés au public sont : la Vie d'Anloine Paté^ curé de Cherbourg , mori en odeur de sainieti , petit in-8 : YHitloire ecelé$ia$li^ue de la province de Normandie, 4 vol. in-4. Cet ouvrage finit au 12« siècle. L'auteur en a laissé la continuation jusqu'au 14*. Ces écrits manquent de grâce du côté du atjle , mais ils sont remplis d'une judicieuse critique et de recherches profondes.
TRIGAULT (Nicolas), jésuite, né à Douai en 1677, obtint de ses supérieurs la permission d'aller en qualité ae missionnaire à la Chine, où il aborda en 1610.
Considérant le petit nombre des ouvriers qu'il V avait pour une si abondante moisson, il repassa en Europe, afin d'y solliciter du secours, et fit presque tout ce long voyage par terre. Ayaut rassemblé quarante-quatre compagnons de différentes nations, il alla de nouveau avec ce renfort travailler à la propagation de la foi dans ce vaste empire, ou il mourut le 14 novembre 1628. On a de ce zélé missionnaire : la Vie de Gaspard BarMie, compagnon de saint Xavier, Anvers, 1610; De ehristianà expeditione apud Sinas ex Mallhœi Riceii commenlartï#, Augsbourg, 1615, in-4 ; Cologne, ^617, in-8. Il y assure que Timprimerie a -\é en usage a la Chine avant d'être contre en Europe ; mais il ne fait pas at* tenlion que cette prétendue impression chinoise ne se faisait qu'avec des caractères gravés sur des planches et non des caractères mobiles ; De chriêtianis apud Japonicoe Irtumphû, Munich, 1623, avec des additions du Père Raderus et des figures de Sadler : c'est l'histoire de ceux qui ont souffert la mort pour la foi au Japon ; un Dictionnaire chimie^ 8 vol., amprimé à la Chine, etc.
TRIMMER (mistriss Sara), anglaise, a consacré une partie de sa vie A Tinstruction et au perfectionnement moral de la jeunesse. Elle a composé dans ce Jbttt plusieurs ouvrages qui sont estimés; elle peut être regardée comme la promotrice des écoles gratuites ouvertes le dimanche en faveur des jeunes filles^sans fortune , et dans lesquelles on leur enseigne un état utile , en inculquant en même temps les principes de la morale et de la religion. Nous citerons entre ses écrits : Introdueiion à la eonnaiesanee de la nature et à la lecture dee Eantures- Saintes^ traduite en français ; Abrégé de V Histoire-Sainte , composé de leçons ti- ]
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rées de VÀneien-Teitawunt; Ahrè§i dm NouveaU'Teetament p leçons composées priocipalement d'après les Evangiles ; Caliekisme des Samles^Ecrituret^ contenant une explication des leçons ci-dessus, dans le style de la conversation &milière , 2 vol. ; Histoire sainte , Urée des Ecritures avec des annulations et des réflexions; Histoires fabuleuses^ dêsUnks à enseigner le Irsilement qu'on doit aux animaux. Ce livre a été traduit en français sur la 2« édition par David de Saint- Georges , avec cette épigraphe tirée de La Motte : Leçon commence , Espempû acAive, Genève, 1789, 2 vol. itt-12; VEconomie de la Charité, in-12 , 1787. L'auteur y fait un appel aux riches et aux bienfaisantes dames , en faveur des écoles du dimanche et pour l'établissement d'école d'industrie , où l'on apprendrait à des enfants de cinq ans à filer le chanvre , à carder, à filer la laine , etc. On trouve dans cet opuscule deux dessins d'un rouet horizontal , inventé par M.
Barton de Carlisie, où douze petites filles peuvent filer à la fois ; le livre est dédié à la reine qui , après avoir admis l'admirable institutrice et ses élèves a travailler en sa présence , se dédara la protectrice des écoles du dimanche ; JERiloire d'Angleterre, jusqu'à la paix de Paris , 2 vol. ; Histoire ancienne; Histoire romaine. Ces trois ouvrages ont été réimprimés en 1816 , avec des figures en bois.
Mistriss Trimmer avait borné ses prétentions à contribuer à Téducation des enfants des classes inférieures de la société ; mais le mérite de ses écrits en a étendu l'usage aux classes plus élevées.
Elle entreprit la publication d'un ouvrage périodique qui parut d'abord diaque mois et ensuite par trimestre, sous le titre de Ouide de Véducation (The guardian of éducation), et qui eutTingthuit numéros , formant 5 volumes. Cette dame mourut dans les premiers jours de janvier 1815. On a publié en 18i6 des Mémoires sur la vie et les écrits de mistriss Trimmer, avec des lettres , des méditations et des prières nouvelles , choisies dans son Journal, Londres, 2 vol.
in-8.
TRIMOUILLE, ou Tbbmoillb (Louis de La) , vicomte de Thouars, prince de Talmont, etc., naquit en 1460, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de France , féconde en grands hommes. Il fit ses premières armes sous Georges deLaTrimouille, sire de Craon, son oncle. Il se signala tellement , que, dès l'âge de 27 ans , il fut nommé général de rarmée du roi, contre Franco», duc de Bretagne , qui avait donné re*
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traite dans se& Etats à Louis, dac d'Orféaas, et à d'autres princes ligués. La Trimottille remporta sur eux une Tictoire signalée à Saint-Aubin-du-Connier, le 14 juillet 1488. 11 y fit prisonniers le duc d'Orléans, depuis Louis XII, et le prince d'Orange. La prise deDinan et de Saint- Malo lut la suite de cette glorieuse journée. Egalement habile dans le cabinet et a la tète des armées, il contribua beaucoup à la réunion de la Bretagne à la ^eouTonne, en faisant conclure le mariage delà duchesse Anne de Bretagne a?ec1e roi Charles YIIL 11 fut envoyé en ambassade vers Maximilien,''roi des Romains, et vers le pape Alexandre VMI avait, été fait chevalier de l'Ordre du roi et son premier chambellan , et la bataille de Fornoue, en 1495, lui mérita la charge de lieutenant-général des provinces de Poitou , Angoumois , Saintonge , Aunis { Anjou et Marche de Bretagne. Ayant reçu de Louis XII , à son avènement à la iîouronne , le commandement de son ar^ isée en Italie , il conquit toute la Lomhardie, et obligea les Vénitiens à lui remettre entre les mains Louis Sforce, duc de Milan , et le cardinal son frère. Le roi récompensa ses services en lui donnant le gouvernement de Bourgogne, puis la charge d'amiral de Guyenne en 1502, et pm après celle d'amiral de Bretagne.
Il le choisit pour commander le oorps de bataille où il était, à la journée d'Aignadel, l'an 1509. La Trimouilie fut mal* heureux au combat de Novare, donné contre les Suisses le 6 juin 1513, où il fut battu et blessé (voyez Tbivulge Jean- Jacgues). Il se trouva encore la même année à la bataille de Marignan , donnée contre les Suisses , où il perdit son fils , défendit la Picardie contre les forces im* pénales et anglaises; et s'étam rendu en Provence , il fit lever le siège de Marseille , cnie le connétable de Bourbon , g^éral oe l'armée de l'empereur Charles- Quint, y avait mi» l'an 1523. Enfin ayant suivi le roi François P' dans son malheureux voyage d'Italie, il finit ses jours à la bataille de Pavie , le 24 février 1525 , âgé de 65 ans. Son corps fut apporté dans l'église collégiale de Notre-Dame de Thouars , qu'il avait fondée. On l'honora du beau nom de Chevalin sansreproche.
TRIMOUILLE, ou Tbemoille (Louis m de La), premier duc de Thouars, yrince de Tarente et de Talmont, naquit vers l'an 1520. Il était de la même fa-* mille que le précédent. Son père, Fran-
Sis de La Trimottille, qui servit sous les apeaux de François l*', avait épousé, en 1521, Anne de Laval, fille de GuiXV
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de Laval, etdeChariotte d'Aragon« princesse de Tarente» qui apporta dans la maison de La Trimouilie ses prétentiona sur la couronne de Naples. Ses descen* dants ont fait valoir ce droit au congrèa de Munster, de Nimègue et de Rysvrick^ où ils demandèrent le titre d^ Altesse^ qui leur a été accordé dans les pays étrangers. Louis de La Trimouilie suivit les traces de ses ancêtres, se distincua dans les armes sous Henri II , ' Charles IX et Henri III, et rendit d'importants services à l'Etat. Nommé, par ce dernier prince, lieutenant-général du Poitou , il enleva plusieurs villes aux rebelles, aua ensuite mettre le siège devant Melles , et mourut le jour même de la reddition de cette place , le 25 mars 1577. En récompense de ses services, Charles IX avait érigé Thouars en dudié, Tan 1563, et Henri IV l'érîgea en pairie en faveur de Claude de La Trimouilie son fils, qui mourut en 1604 , à 38 ans.
TRISSINO (Giovan-Gîorgio), uoëte italien , né l'an 1478 , à Vicencc , d'une illustre famille , étudia de bonne heure les principes de littérature d'après les grands maîtres de l'antiquité, et consigna leurs leçons dans une Fratigue^ Vicencc , 1589 , in-4 , qui n'est point commune. Mais ce qui lui donna le plus de célébrité fut un poème épique en 27 chants ; le sujet est Vltalie délivrie dn Golks par Bilisaire , $ùus Vempire de Justinien. Son plan est sage et bien dessiné ; on y trouve du génie et de l'invention, un style pur et délicat, une narration simple , naturelle et élégante ; mais ses détails sont trop lonçs , et souvent bas et insipides : sa poésie languît quelquefois. Trissmo était un homme d'un savoir très-étendu,-et habile négociateur. Léon X et Clément VII remployèrent dans plusieures affaires importantes. Il est le premier poëte moderne de l'Europe qui ait fait un poème épique régulier. Il a inventé les vers libres, Versi scioUû II est encore auteur de la pre* mière tragédie régulière des Italiens, intitulée SophonUbe^ 1524 , in-4; elle avait été jouée en I5l4 sur un théâtre que l'on bâtit exprès. Trissmo mourut en 1550.
L'édition de toutes ses OEuvres, y compris la comédie des SimiUimi^ ou les Meneehmes^ a été donnée par le marauis Maflfeî, Vérone, 1729, 2 vol. in-folio.
Castelli de Vicence a écrit sa Vie qu*oa lit avec plaisir.
TRISTAN l'Ermire (Louis), prévôt des maréchaux, ou, selon d'autres, grandprévôt de rhôtel , sous Louis XI, fut le ministre de la plupart des exécutions précipitées que ce prince faisait faire , 80u«
ventaur le OKomdre soupçm. LtnaDière cKuelle et impilqyable, «avae laquelle il s'iicajDJttalt de cet'£iiiploi odîem, le mddU lliorceur de tons les g eaf de «bien. 11 laissa me grande fortniie ainsi g«e la principaule de Mortagne-eur-Gironde , gui passa depuis daos la maison de Matignon, et ensnitB en celle :de Pleasia-Rtdielieu.
TRISTÂH (PraiiQois]i« «uraomaié VErmiU-^ né au .ebâleau>m Souliers ou Solien4aBS la «provinoe de La Marehe , en l60i , comptait parmi ses a!ei» le oélèbre Pierre TErmite, auteur de la première croisade. Placé auprès du marquis de Yemeuil « bâtard de Henri IV , il eut le malbeur de tuer un garde du corps »
arecleonel il se battiten duel* Ilipassa en Angleterre, et de là dans lePoilon , où Soevole de Sainte-Marthe le prit cbez lui. Le maréchal d'fiiumières, l'ayant vu à Bordeaux, le présenta à Louis XllI, qui lui accorda sa grâce^ «t Gaston d^Orléans le prit pour un de ses gentilshommes ordinabres* Le jeu , les femmes et les vers rem^plireat ses jours; mais ces passions, comme on J'imagine bien^ ne ticent pas aa fortune. 11 fut toujours pau* vre t et si Ton 'en croit Boileaii,47 passai! rérisonsltiifs^ Tbttmr sans tnatu^aw.
Ce poète jnaurut en 165â,.à 64.ans, ^rès avoir «aené une vie^igitée et remplie d*événements, dont il a fait .eoonaXtre uae grande jpoftie dans «on Paç^ disgracié^ 1643 4 in*8 : roman qu'nn jkeut regarder comme ses Mèmokeê, Oia a de lui plusieurs pt^i dB ihéàUiei^ oubliées ai^jourd*bùi, excepté la tragédie de Mwriamne, jouée en 163? ; elle eut un succès ps^digieux, resta cent ans au théâtne, estsembla même balancer le auccèsdu Cid an grand Corneille qui, «iii«ant FontenelLe, en louait le 5fi acie, Se& Foitûs 4iSii élé recueillies en 3 yol ia-4.
TRISTAN L'EfUaiTE - «OULIEBS (Jean-Baptiste), £rère du précédedit^a publié : Vffiilûir$ géàuaJo^iqm de la $iobtgise de TiOi/mine^ 1669« ia-inlîo; la T^acnne française, l66l^ iû-4; les Car-^ sa français, 1662, in-JS; Naplet française, 1^63, in.4, etc. C'est l'histoire de ceux de ces pafs 4|ui ont été afiectiottués 'à la France*
TRITHEME (Jean) , né dans le village leTrlUenheim ( d'où il a son nom) ^ à i«ux lieuiss de Trêves^ «n 1462 , se fit religieux bénédictin , et devint abbé de Spanfaeim« dans le diocèse daVayeaee , riail483. Il abdiqua dans la suite oeUe dignité , tiai$ il ne larda i>as à^tre élevé à une nouvelle ; il lut fi&t abbé de Saini- JaccRies à Wttrtebourg, en 1506, et mouroi le 16 décembre 1516. il eut un grand
zèle pour la disoipine « cdtkar ÛMfaai la fit oultk er. âon érwittton était «Mteet variéo, et a produit un très-grand aoan- -bn d'oiwram d'bistoaie , -de mor^ M de ^losop&e. Les plosœonustRnttia Caimlogm dm 4cré9aim fsrffMstti Cologne 9 é546, 4n^. tteantieitt j «t la liste des 'O&nvrss 'âe«i0.j 4]ue Trithâme ne jugepas tonjam «m
Soût. Un antre -êeê Ëfmmm MlmÊÊm 'ÉiUmoffm^ et on e« de eaux de Hâaère de Sami-MenoU^ 1666, uHl, Iradail en Ênnaaîa, 4636, inr4; .Mi; lÎÊtnmûaÊè- Ayfrepftts, I6âi « méiAio , 'tradiniK m français ( voyez Gollakob); tan Vmiêè datl^enofrôq^lriér, c'eat^dire, àm dh versesinianières d^éeritemnebiflîMBi'lieat, in-4; Muremberg, iZftl. U^&eQrogteB* vrage ttU'lifvre attribué à Auguata» dm de Bronswrîek* qui n^t fas^cGmaam^ intitulé : Omiavi Sekniiitiodaiio âtoemopupki»!. TrUhimii^neH^ in-iolia; des Ckrmiqum, entre mitres, du momo »
tére de Spaofaeim, «dans ITctlhs e itt Optm biêUffimi^ 16ftl , 2 parties in-&lir; jee OmrM0$ de fîsâ^, 1866, la^foHe. PssMii oeuxHci , on .trenne sn ^ommgBttAn mtr la Rifgk de Smnê^emBil: des g ^ mi s iii fli0nl#^iir «/« diùtdewaedemtiMm^iiL des 7reilé«aairtodt|p&rc»adeiiatftde.|a pie-rdisieuêê ; ÀrmaksMiT9Bu^fkmmtM vol. innfoUn: ouveage qui renmae daea un assee grand détail piusieiirs iiits isapoi«tants de lliistoire de Franeeetée celle d*AllefliagDO$ i>stftteeisr«Dii#4kic«a» J^aiwrNS Ht eomiêiêm MUklimnÊm^ des LetUfes. On M e attnbtté «enoare mm Traité, intitulé s l^aleraei Sai^hmmBkeir gUlaûi •ffM^tneseii^icip, qma failcraine a quelques anteurs €|u'il s-étaitJDoékide magie , maie on a piOHv étqne^ n'était pas de liu.
TRlVULCE(Jeea-Jacquea}^i .
de Vigevanon d^une aaeienne famille de AJllan, où Jl naquit vers l^nnée 1447.
Trlvuke fit ses premières Minea soiis Franccds Sforoe , dise de JiUsit^ qui renvoya,' à peine ^é de 16 nna.*«vee4en fiU ^aléas-Manie, senir en FÊmmik roi liOuis XI. Dans la suite H awa^a taut de j>asaion poor les Gue^pàe» • fuH futehassé de sa patrie, il enlr<a4«Bei^ vice de Ferdinand I« d'^agAu, roi de Naples, et passa depuis à celui deCbarles VUI, rùk de France, lor^faecep rnee partit j^f la conquête de Naplcs* Ce fut lui qui livra Capoue, 4'aa 14^69 et qei eut le i;ommaadcnisntdel^aviiB4-game de J'armée , avee le nttrécbal de <»ié , à la bataille de Fornoue. Il lut eBsuîls lieuteoaohgéeérÉl de Carnée SraMise en Loinbardie. Il prit Alexandrie oe la Paille, et défit les troupes de Louis Sfor
Drgitized by
eu Italie, Tan 1499 , ^fiit «umipar Triviriee à hi conquête du dndié de Itfilan.
Il m signala auprès ëe œ prtnoe , qui Ten 'étalïiit igowretmeur en 1500 , et qui llHnora du bàum de maréchal deFranee. TriTuke aecompa^a ce monarque à Peatrée solennelle qu'il fit dans Grènes , le it^oôt 1S04, et acquit beaucoup de gloive à la bateHle'â'Aignadel , en 1509.
Qaatfe fl&B «après , il fut cause ique les lançais toent tattus devant TioYare, penâam que fiouls de la Trimoullle, hemnie* d'une ffrande r^utetron , faisait ie siège 4e eette place. Il répara cette fnif e «UNS François P^ , raor les services IQ'il Tendit au «passage des Alfyes., en 1515; Ce fut lui qui , avee^es peines inon^abU»^, fit «gmnder le eanon par le haut des montagnes. Il se signal a ensuite àJa journée de ]|lai>ignan. Sa faveur ne Be<«outint pas » et il\mourtft à Châtres., mjoird^hui Arpajon» en 15il8 , des suiteftée quelques tracasseries de cour* Acoaséauprès de François I^r, par Lautrec, â^Étve u'inteHfgence'avec les ennemis de lltat, il passa les Alpes en hiver , et âgé de ^os de 70 ans , pour se justifier.
L«8i|o'il se présenta devant François I*, ce prince détourna la tête et ne répon* ditrwn. €e trait de mépris fut un coup mortel, çue^le rqienMr du^monarque ne pnt jamais guérir. Le maréchalrépondlt à ttlm qui le vidta ensuite de sa part, quSi s'étatti fhus temm* «'Le dédain que le roi «tn^aitémeigné , ajouta^il , et mon es- « frit 9 «ntdéjà foU; leur opérations je ««lis .mort. » U ordomia qu'on gravât taraen tombeau cette courte épitaphe, 9ei exprimait bien son caractère : Sic 9tttofl, qui nunquàm quiwiL Louis XII, voulant feîre la guerre au duc de UlsB, demandait à l^ivolce'ee qu'il fallait pour la faire avec suceôs. « Trois « ^oses 0ant absohimeut nécessarres , « liii répondît le maréchal : inpemîère'- « BRnt, 4e l'argent; seoonâément, de « i'argeiitvtvoisièmemmt,-de l'argent. »
C^ guevrier Vêtait fait ^naftoraliser Suîs- M ; il éiskt sur ile p»im de se l^aire reeo* l^ausd iiolâe Vénitien t^oilà, dil^on, Mi«eaines4« relreidiaBenieitt ^k 'Fran*
fiii« è son^égard. C'était le pMiictiiter phisiéobe d'Italie^ le »ius avare 4Hn* <£ûati<m^ st quelquefofi» le plus fornique 1^ eatematino.
TMCHBttEAU WS, LA MEULIÈRE UeannAsncâd ), iitténtteufs né à Parisien «^8, oeemm d'abord f^asieiffiJeiaplofs wiimstcatifs. La Ré^uUmi l'avant aticte dans un âge aesez «vanoé , Il jpmst ^otntraire à ses violasitudes eoragéusiffl , et vécut igmrédins im M$ fauèaurgs de
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h capitale, uà il ne voyait qu*im fietil nombre d'amis. Il ternuna sa paisible carrière rers Fan 1792. Trocbenean a beaucoup traduit de l'anglais. Ses tra« dnctiotts les plus connues sont : Chois de différents fnorceenuB de feiêie, Paris , 1746 , inl2 ; la SpeelaMee, Ceet son ouvrage le mieun -écrit , et il fut bien re-
Sa du public ; HiiUrire pratique du thi^ e Coakley-Lettsom , 177S , In^ia.
TROGUE-POMPÊE , natif du pra des ToconceSy doift la capitale était Taisons, est compté parmi les bons blstorfem latins. Il avait mis au jour en 44 livres une histoire qui comprenait tout ce qui s'était passé d» plus important dans runt* ▼ère jusqu'à Auguste. Justin -en fit un abrégé , sans y cha^erid le nombre dei livres ni le titre d^ÈisUiire philipfiquem On croit que c'est cet abrège qui nous u fait perdre l'ouvrage de Trogue-Pompée, dont le style était digne des meilleurs écrivains. —Le pèrode Trogoe^Pompée , après avoir porté les armes -sous Oesar , devint son secrétaire et le garda de son sceau.
TROJA D'ASSIGIVT (Loula), prêlru de -Grenoble, né vers 1696, mort 'en 1779, a laissé : Saini Auffustin, etmtre PincrédulUé, avee le plan de la Religion^ Paris , 1754 , 2 vol. in-12 ; Fin du chré^ iien , ou Traiié dogmaHquê mored eur 1$ peltl nomtre daf éltit, en trois parties, ou X^onto, avec augmentation, de la Science du eàltil , d'Olivier Debors*des* Doires, dit d'Aroelinceurt , 1751 , 3 vol.
in-12 ; Traité dogmatique et moral de ^eêpéranee ekréHenne , Avignon (Paris), 1753-17^, S vol. hi-12; Diteoun de eaint QréqoiredeNaKiemMe eonêre Julien riposter, traduit du grec en ftimçais, 1735, in-12; Dénoneiaiion faite à loua les éfjéqueê de ¥¥aince; £avraie Docirinê ^ rEgliH , 1753 , S vol. in-12 ; BiemiO' iHon sur le caractère emm^iel à (ouïe loi deVEqliee , 1755 , in-42. Troja d'AssIgny f>artageaât les erreurs de Port-Royal , et tut un des premiers rédacteurs des Nowvelles eeoléeiastiquet.
TROMBELLI ( Jean->Chryaosf6nie^ , «^anoine régulier de Saint^Sauvirar i Bologne , *nanr¥ÎQt BUX'pvenitère8«<ihafges <èe son Ordre , s'appliqua eoMamment Il divers genres <i'étude, et meurm le 7 jaimer 1784, après aadr fRd^é ': les #i»dâBt dé Médra, en vers Italiens, Venise , 1716 ; les ^emt fàbke de Paerne <v«|re2 oe*non)) , en ven Haliens , 'avee «tteltfues poésies latines , Veoiae , 1736 ; ée'Ov^imSanetmm memfMomrdeoem , aolofoe^ liMO^ 6 vdL; A^^me éee •quù^ premièrmé^eeritmifmieprmBetifteÊ en4uUn^ t7H. KJei^ling, profaseifr^
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Leipsk^ 9 les avait attaquées ; VU et culte de saint Joseph, 1768. Il y règne peu de critique » de même que dans les Vies de saint Joaehim et de sainte Anne, 1768 ; de la sainte Vierge, 176i , 6 roi.
On estime cependant les Dissertations qui accompagnent ce dernier ouvrage , et qui renferment de très-bonnes remarques ; VÀrt de emnaître le siècle des manuscrits latins et italiens , Bologne , 175C, en italien; plusieurs Dissertations sur les sacrements et la liturgie , pleines de savoir et de bonne théologie , Bologne »
1669 et suiY. , 8 Tol. in<4.
TROMMIUS (Abraham), théologien protestant, né à Groningueen 1633, fut
Îasteur dans sa patrie , où il mourut en 719. On a de lui une Concordance gtecque de VAncien^Testament, delà version ées Septante, Amsterdam et Utrecht, 1718 , 2 vol. in-fol. Il y attaque la Concordance grecque de (Conrad Kircher; mais Jean Gagnier , d'Oxford , a vigouleusement défendu Kircher. Cependant les deux Concordances ont leurs partisans. Trommius s'est attaché , de même que Conrad Kircher , à l'édition de Francfort de 1597 ; ils auraient mieux fait de suivre l'édition du Vatican , que tous les savants préfèrent. Gagnier est du même sentiment. Cet inconvénient n'est pas réparé par le parallèle des deux éditions, fait par Lambert de Bos , inséré dans Tédition de Trommius. On a encore du même une autre Concordance en flamand qu'il continua après J. Martinus de
TROMP (Martin HAfPBMi), amiral hollandais , né en 1597 à la Brille, s'éleva par son mérite. Il s'embarqua à 8 ans pour les Indes , fut pris successivement par des pirates anglais et barbaresques , et apprit sous eux toutes les ruses des combats de mer. Il signala surtout son «ourage à la journée de Gibraltar en 1607. Elevé à la place d'amiral de Hollande, de l'avis même du prince d'Orange, il défît en cette qualité la nombreuse flotte d'Espagne en 1639, et gagna trentedeux autres batailles navales. Il fut tué •sur son tillac , dans un combat contre les Anglais, le 10 août 1653. Les Etats-Généraux ne se contentèrent pas de le faire enterrer solennellement dans le vieux temple de Delf t , avec les héros de la république , ils firent encore frapper des médailles pour honorer sa mémoire. Le mérite elles prospérités de l'amiral Tromp lui avaient attiré des envieux ; mais il avait su les dompter par ses bons offices et ses bienfaits. Il fut modeste au milieu de sa fortune. De tous les titres d'honneur dont on voulut le qualifier , il n'ac-
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eepta que celui de Grand-père des matelots ; et parmi peux de son pavs , il ne prit jamais que la qualité de Bourgeois.
TRONCHAY ( Michel ), prêtre , né à Mayenne en 1667 , mort le 30 septembre 1733 au château de Nouant dans le diocèse de Lisieux , passa huit années avec Le Nain de Tiliemont, qui , à sa mort, le chargea de publier la continuation de ses Mémoires. D'après son séjour chez Tillemont , qu'il appelait son maître , Tronchay devait partager les sentiments de cet nomme célèbre , au sujet des questions qui s'agitaient alors.' On a de lui :
la contmuation des Mémoires pour servir à l* Histoire ecclésiastique des six premiers siècles y etc. Tillemont en avait donné 6 vol. in-4. Tronchay y en ajouta lo^ ce qui porte l'ouvrage ft 16 vol. ; Idée de la vie et de Vesprit Se M. Le Nain de Tillemoni , Nanci , 1706 , in-12. On y a joint par la suite des Réflexions et des Lettres du même, que Tabbé Tronchay avait en sa possession; un 6* volume âeVHistoire des empereurs: Tronchay l'avait mis en état de paraître; mais il ne fut imprimé qu'en 1738, après sa mort; Histoire abrégée de Port-Royal , depuis sa fondation jusqu'à Venlèvement des religieuset en 1709 , Paris , 1710 , in-12.
TRONGHET (François-Denis), avocat au Parlement de Paris, né dans cette ville en 1726 , était généralement regardé comme une des lumières du barreau, et y jouissait de Testime générale , lorsqu'il fut élu en 1 789 député auxEtats-Généraox.
Cependant il obtint peu d'influence dans l'Assemblée ; mais il travailla beaucoup dans les comités, et il prononça plusieurs discours pleins de sagesse et d'éducation sur les lois judiciaires. Le 30 janvier 1791 , il réclama contre l'insertion de son nom sur la liste des membres du dub monarchiaue; et dans le mois de mais il occupa le fauteuil de président. En juin, H tut un des trois commissaires chargés de recevoir la déclaration du roi et de la reine , à leur retour du malheureux voyage à Varennes. 11 s'occupa ensuite de la réfision de la Constitution. Choisi ea 1792 par Louis XVI pour l'un de ses défenseurs, il s'acquitta de cette commission honorable et périlleuse avec tout rintérét que lui inspirait la position de son infortuné client. Il échappa néanmoins aux perquisitions rigoureuses qni furent dirigées contre lui pendjuit le règne de la Terreur» et fut nommé en septembre 1795 , par le département de Seine-et-Oise, député au conseil des Anciens, qu'il présida vers la fin de novembre ; il s'y distingua de nouveau par sa modération. Apres le 18 brumaire, il fut
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nommé on dei^ membres de la commis-^ sîon chargée de' préparer un travail sur le Code civil.- £n avril 180a, il enlra au tribunal de cassation , et Tannée suivante il fut appelé au sénat conservateur. On lui accorda en 1804 la sénatorerie d'Amiens. Il mourut le 10 mars 1806. Outre!
beaucoup de consultations , on a de lui :; Zm Mort de Caton', tragédie ; une Tra-l duetian de Vlntroduction de V Histoire* de Charles-Quint; Tableau du Maho-l métisme; Les Progrès de lV«pn7, poème/ traduit de l'anglais de Prior ; et différents morceaux de Milton ^ Thompson , Pope , ' V Arioste , le Tasse , etc. , traduits en vers ' français.
TBONCHIN (Théodore) naquît à Ge-*^ nève « en 1709 , d'une famille noble ori-' ginaire d'Avignon, rccommandable par' son ancienneté et par les emplois qu'elle' occupa dans la Képublique. II voyagea \ en Angleterre. Tandis qu'il s'arrêtait à Cambrid|;e, un des ouvrages de Boêrhaave lui tombe entre les mains : il le lit, le relit, le dévore» se passionne, quitte précipitamment l'Angleterre, renonce a la fortune que Eolingbrocke lui préparait,' et vient en Hollande grossir l'auditoire nombreux du professeur de Leyde. Celui-ci distingua bientôt le jeune Tronchin. Au bout de: quatre mois, il se reposa sur lui d'une partie de ses 'soins. Tronchin séjourna quelques années près de son maître , et , lorsqu'il se préparait à retourner en Angleterre, il fut retenu par Boêrhaave et ûacédans son Tolsinage à Amsterdam.
i>ece moment, le médecin hollandais renvoya tous les habitants de cette capitale à son élève : « C'est un autre moimême , leur disait-il ; vous pouvez me consulter sans quitter Amsterdam, en Icd parlant. » Tronchin se maria en Hoîlande , à la petite-fille du fameux pensionnaire Jean de Witt. 11 retourna dans sa patrie , où il fut professeur de médedne, s'acquit beaucoup de réputation, et mourut a Paris en 1781. Tronchin suivait la nature ; il l'aidait dans la route qu'elle prend toujours , et ne la contraignait Jamais d'en prendre une autre. «Il n'y a qu'une médecine , disait-il souvent ; c'est la médecine observatrice et expectante. » (Yoy. Condamine.) Quoique protestant , it fut toujours attaché aux crin* ripes au Christianisme « et ennemi des délires philosophiques. Etant allé voir Voltaire dans sa dernière maladie, il fut frappé de la triste situation où il vit cet Jiomme fameux, et ditauea cespecta- « . cle serait utile à tous les jeunes gens «4 menacés de perdre les ressources pré- « cieuses delà religion. «.C'est lui en-
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eore qui dità t'évêgue de Viviers : « Pour « voir toutes les ruries d'Oreste , il n'y « avait qu'à se trouver à la mort de Vol- « taire. » Ces anecdotes, rendues publiques quatre ans avant la mort de Tronchin t ont été vainement contredites par quelques disciples de Voltaire ; le célèbre médecin ne les a jamais désavouées. On a de lui : De eolicà Piclonum , Genève > 1757 , in-4 ; ouvrage dont M. Bouvart a donné la critique sous le titre d'Examen/ Disserlatio medica de nymphâ , în-4. On doit encore à Tronchin une belle édition des Œuvres de Guillaume Baillou y Génère, 1762, 4 vol. in-4, avec une Préface de sa façon , où l'on trouve un précis succinct de l'histoire de la médecine.
TRONSON (Louis), né à Paris d'un secrétaire du cabinet, obtint une place d'aumônier du roi , place qu'il quitta en 1655 , pour entrer au séminaire de Saint- Sulpice, dont il fut élu supérieur en 1676, et où il mourut en 1700 , à 79 ans»
C'était un homme d'un ^rand sens, d'un savoir étendu et d*une piété exemplaire.
Il assista, en 1694 , avec les évéques de Meaux etdeChâlons, aux conférences d'Issy, où les livres de madame Guyon furent examinés. On a de lui deux ouvrages assez estimés. Le premier, qui a pour titre : Examens particuliers , fut imprimé in-12, en 1690, à Lyon, pour la première fois. Cet ouvrage a beaucoup gagné à la nouvelle édition ^ui en a été donnée par M, Ëmery, supérieur-général des Sulpiciens; il est aujourd'hui en 2 vol.
C'est proprement un recueil de Méditations sur les vertus dont on a le plus besoin , ou les défauts dont on est le plus entaché , ou les devoirs qu'il est le plus important de bien remplir. Le second, intitulé Forma Cleri, est une collection tirée de l'Ecriture, des Conciles et des Pères, touchant la vie et les mœurs des ecclésiastiques. Il n'en avait d'abord paru que 3 vol. in-12; mais on a imprimée 1724, à Paris, l'ouvrage entier], in-4.
On a encore de lui : la Vie de la smur Marie du Saint-Sacrement , Paris, 1690^ in-8 (voyez Marie de I'Incàrnation, Acà- BiB ). Tronson avait laissé plusieurs ouvrages en manuscrits qui se conservaient dans sa congrégation. Quelques-uns ont été récemment publiés, savoir : le Traité de Vobéissance^ 1822, in-12, ouvrage qui répond parfaitement à la réputation de sagesse et de goût qu'avait M. Tronson ; le Manuel du Séminariste , ou Entretiens sur la manière de sanctifier $e$ principales actions, avec quelques autres opuscules, 1823, 2 vol. in-i2, où l'on reconnaît non seulement le zèle et la piété de l'auteur, mais la sagesse . la so-
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lidité fle SOD oprh et i a parfldlé etpéneoce dans la comiaissance et dans la eondiiUe des hommes; Retraite eceUiiostique 9 Muivie di Méditations «ur Vkumi' Uti, t823, in42 , ouvrage OÙ TonretroofeTonetion» rabondance et les antres qualités remarquées dans ses autres
écrits.
TR0R50N SU CODiniAT (Guillaume- Aleundre), aToeat au Parlement de Paris, né à Reims en 1750, suivit les cours de droit a Paris. H te fit une réputation méritée par son saroir et son éloquence, et montra beaucoup de modération au milieu de nos orages politiques. Sous le rèffne de la Terreur , il eut nlusleurs fols a défendre lesTîctimes traonftes devant ie tribunal révolutionnabre. 11 parla ayec la même vigueur pour les malheureux Nantais poursuivis par le féroce Carrier ; mais œ fut dans le procès de llaiie* Antoinette qu'il développa toutes les ressources de son éloquence. L'intérêt qu'il montra en faveur de^on illustre cliente lui attira la haine des jacobins, gui le firent mettre en arrestation. 11 subit un long interrogatoire , par lequel fl put prouver qu'il n'avait rien appris de secret sur Marie- Antoinette. Sommé de rendre les effets qu'il avait regus des mains de la reine « il déposa au comité de sûreté générale des cheveux et autres souvenirs destinés à des personnes qui hii étaient chères. En 1795, il fut eln député de Seine-et-Oise au conseil des Anciens : il défendit et sauva plusieurs membres du comité révolutionnaire de liantes, coaccusés de Carrier., et qui n'avaient pas partagé ses crimes. Il paria avec énergie, le 19 mars 1796, en faveur de parents d'émigrés, etJe 19 mars 1769, il vota le rejet & la résolution qui exi-
f)it des électeurs le serment de haine la royauté. Nommé secrétaire le 20 mai , il plaida la cause des lugîtifB de Toulon, et réclama inutilement en leur faveur la clémence de l'Assemblée. Tronson était un des chefs du parU appelé des temporiseurê ^ àoùX il était le ^irinclpal soutien. A l'époque du ta ftuctidor (4 septembre 1797 ), il fît le fameux rapport concernant la marche des troupes ^pelées vers Paris ; mais ce n(pyi>ort ne produisit pas l'effet qu'en attendait son parti, qui abandonna Tronson, mà\gté ses'loneset utOes services. Compris bientôt après dans la proscription m Pidhegm et autres accusés , u taX déporté 'h Cajenne , dont le dlimalt In8a1iâ>re était appelé par les républicains la guinoUne teche. TYonson y succomba le 32 juin 1798^ i t*age de ^ ans.
TROPHIME (nahit), né à E|îhèse, ayant
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été eonrerti àla foi par satntPaul , s'attacha à lui etne le quitta plus. Il le sulvitâ Corinthcet de là à Jérusalem. On croit que Trophime suivit l'Apôtre A Rome^ en son premier voyage; et saint Paul ifit, danssonEpttreà Timothée, qu'il avait laissé Trophime malade à Milet. Ce M ranges, (resft tout ce qu-on sait snr ce saint ; et tout ce qu'on a raconté ileplus sur hu para ît fabuleux.
TROUVÉ ( Jacques- Àthanasel, né i Caen« où il mourut le 26 mars 1638, âgé de 58 ans, a laissé : Noiieê historique sur VHÔtel-iHeu de Caen; Mémoire sm ïa population dû Calvados; Manuel des doins de mer ; Essai jur la jaUnme ekes Us enfants.
TKD AUMOFT , ou TBSAimoKT (b^ né à Rouen , d'un auditeur des comptes, était un jeune homme perdu de dettes et de débauches. Il fut l'instigateur, en 1674, d'une révolte contre Lonis XIV* Cette conjuration n'aurait eu aucun ef* fet,Bielle n'avait été embrassée par te cheTalîer Louis de Rohan , fils du duc de Montbazon. U avait été exilé par Louis XIV, quile soupçonnait d'emnnoer dans la débauche le duc d'Orléans son "frère; il voulut se renger en se mettant à la tëté d'un parti lie but des coi^urés était dé livrer au comte dcMomerey, gouverneur des Pays-Bas , Honfleur , le Havre et quelques autres places de Normandie.
Cette irame mal ourdie fut découverte.
Les coupables furent tous exécnt^^ i l'exception de laTruaumom, gui se M tuer par ceux qui vinrent Tarrror-L^in»
teiftibn de Louis XIV était défaire erâce an chevalier de Rohan: le jmnr deiexécutron , allant et revenant de la messe , il regarda de tous côtés si personne de saiamille ou de ses amisne se présenteraîtpourla demander ; on crutsans dents son crime au-dessus de la clânenoe du prince ; personne ne se présenta.
TRVBLET (NicolasCharics-Joseph), trésorier dei'égliEe deT^antea, et ensuite archidiacre et chanoine de Saint-VaPo sa patrie , né en 1697 , fut attaché pendani onelqiœ temps au cardinal de Tencm, et Il fit ayec lui le voyage de Rome. MaiSi préférant la liberté aux avantages >que la
rotection du cardmatl hii faisait espérer, retourna à Paris , où n vécut jusque vers l'an 1767. Accablé de vijpenrs , il ss retira à Sainl-lialo pour y jouhr de la lantéetâuTepos ; mais i1|mounttgttdqas temns a^s, aumois de mars 1770. Uoe conduite irréprodiable , des ;pincîpei vertueux, des mœurs douceslui a^^atenft assuré les suffrages de tousJes honnêtes gens. Sa conversation était instructive; quoiqu'il pensât finement, U s'exprimait
sfWSHniffidlé.Ses'priBeQiiiiaBvrami i sont ^ BiBW dM liîtérature vl âe morme , eÊk 4 vol. m- ta » pliisrem*8 tfoîs rëimprimes , et tmdulls en 'plo^uis langues.
Quelque cnûqne ga*oti ait Êilte de cet eovrage /oa ne peut fi*empèdier â'yreeoBnattFe Teapnt d'amflyie, la 'sagacité, la précifiioii , mii caractérisent tons les écrite de Pabbe Trubtet z plnslears de ses Téfiesions sont neuves , et toutes insplvent 1a|>vobHé<et IMmonr un In en ; Pomè§yriqua'âe9 tainlê , langoiasanmient éerlls, précédés de ^é^iexionssuri'ilo' fumkce , plémes rde éhoses bien Tues et Inm renoues, ^ans la «eoonde édition , de 21764, «en deux volumes «Tautenr a ajomé divers extraits de livres d'éloqtieiiee. •Ces analyses avairaft été faites INitBr Je Journal des tavanU et pour le Journal ckrîkien , amquels il aivatt travaillé pendant quelque temps. La manière dent il s'exprima sur ^Itaire dans nt dernier ouvrage >lui atttira (dans ht pièce fiurtottt, intitulée le Pamre Diable) dea -épîgrarames très-mordantes de la part de ce poète, qni lui avait -écrit aapm»vantd66 lettres très-flatteuses; Mé- 9êoi¥£s pour aenrir à tlSistoirB ûe metniurêdeLa Moîhe ef de Fontêneîkt Amsterdam , I7&i , m42. Ces Mémoires soitt RHiveiit minutieux et quelonefois 'romanesques. Celui qui regarde Fontenelle n'est qu*nn panégyrique. ^
TBa}CH£T(JeanO,né àf^yomenifiST, d'un marcbandt -entra dans l'Ordre des Cartties.ll fut envGr^éàParispomr y étudier en philosophie et en théolofiie ; mais a s'y livra tmit entier à la mécanique.
Charles n, zoi d'Angleterre, ayant envovéik Louis XTV deux montres à répétitnn, les premières qu'on ait vues en France^ ees montres se dérangèrent, et il n'y eut que lePère Trudietqui .pût les raocomnBoâer. Colbert» diarmé oe ses talents et de son adresse , Ini donna 600 livres de pension. Il n*avait dors que 19 ans. lie Père Séboitim { c'était son Jiom de religion) ^'appliqua dès lors à la géométrie et à l'hydraulique. Saréptftation se répandit dans toute l'Europe. Il fut employé dans tous les ouvrages importants , reçut ta visite di^ducoeLorrame, de PierreCle-Grand, et de plusieurs autres princes , et enrichit 4es :manu£euïtures de phisieurs déceuvertes. C'est lui mti a inventé la machine à transporter le gros arbres tout etitiers sans les endommaçer. Se» tetbleaox mouvants ont été im.des ornements de Marly. Le wemier , que le roi appéla^n veiU ûfira , dtenéearrt troi5.rots'de4éeoràt]nnA uffcoa|( de «ttllet; ear ses tableauzavaieitt aussi la propriété des résonnams ou sonores.
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Le -deuxième tableau qu'il présenta au roi , plus grand et encore plus ingénieux* représentait un paysage, où tout était anhné. Le roi nomma le Père Sébastien un des honoraires de l'académie des Sciences, au renouvellement de cette académie en 1699 , et l'on trouve nlusieurs Mêmaires de sa composition dans le recneil de cette Société. Les demièrei années de sa vie se sont passées dans des mfirmités continuelles , qui l'enlevèrent aux sciences en 1729. Quoique fort répandu au dehors , Je Père Sébastien fut un irèS'hon religieux , très-fidèle à sea devoirs» extrêmement désintéressé, doux, modeste. Il conserva toujours, dans la dernière rigueur, l'extérieur convenable Il son état.
TRUCHi^SCGebhard], archevêque e| électeur de Cologne , épousa clandestinement Agnès deMansteld , vers le con^ mencement de 1582. Pour conserver sa femme et son électoiat, il se déclara hautement protestant , et publia itn édit pour la liberté de conscience dans son diocèse. L'empereur Rodolphe II fît tout ce qu'il put pour le faire rentrer dans le devoir, mais inutilement. Le chapitre métropolitain de Cologne ayant convoqué les Etats du pays en 1583 , il y fut déci«' dé , conformément à la paix de religion conclue à Augsbourg, que Truchsès était déchu de répiscopat , et qu'il fallait procéder à une nouvelle élection. Le jour même que les Etats se séparèrent^ Tru* dises épousa publiquement à Kosenthai celle à laquelle il avait été marié clandestinement. Grégoire XIII, n'ayant pu rien gagner sur son esprit^ l'excommunia Pan 1583. La même année, on élut à sa {ilace le prince Ernest de Bavière , qui fut oUlgé d'employer les armes contre le prélat déposé, a C est cette malheureuse apostasie qui obligea le PaM d'envoyer un nonce à Cologne , » dit rélecteur Ma?
ximilien d'Autriche, dans un Mandement du 4 février 1787 ; dans lequel cependant, par une espèce d'inconséquence, il s'éleva contre eette même noneialure. Truschsès se retira avec sa prétendue femme dans une maison de campagne en Hollande , où il languit le reste (feses jours dans robscurité et le chagrin , et mourut en 1604. Les protestants et Voltaire se sont bien .gardés de donner le tort à Trucbsès dans cette guerre ; mais Bay le est d'un autre avis , et a démontré que du Plessis-JIoniay, le sage de. la lBenriade\ avait conseillé «me linustice àHenri III , en voulant epga-
§er ce monarque à secourir! archevêque éposé. CVoyez Réponse aux queslions d'un provincial, lom^ 2 , pagesai 1-229.
TRY
TRUGtJBT ( Laurent- Jean-Francois}»
amiral , naquit a Toulon en 1752. Il fut élève de marine à quinze ans , el entra ensuite dans la compagnie des gardes de pavillon. Lorsque la guerre d'Amérique éclata, il fut attaché à l'Etat-Major du comte d'Estaing, et sauva la vie à cet amiral à Tassant de Savannah : il reçut alors, quoique encore jeune , la croix de Saint- Louis. Lorsque la paix eut été conclue avec rAngleterre, il accompagna le comte de Choiseul dans son ambassade à Gonstantinople, et il commanda la corvette qui dut rester à la disposition de l'amlassadeur. Il fut alors cfaareé de diriger rinstruction des officiers de la marme turque, et composa pour eux des Eléments de tactique navale , qui furent traduits en langue ottomane. Il leva en même temps Ta carte de FArchipel de la mer de Marmara et de la mer Noire, et entra secrètement en rapport avec les beys d'Egypte , dans Tintérét du commerce français. A son retour en France, Louis XVI le complimenta sur sa conduite et renvoya ; en 1791 , en Angleterre pour étudier les ressorts de la puissance navale britanniaue. En 1792 ,11 fut nommé capitaine oe vaisseau et contre-amiral ; il commanda l'escadre qui devait appuyer l'armée française d'invasion en Piémont; reçut ensuite' Tordre d'aller attaquer llle de Sardaigne , mais il échoua dans cette tentative et revint à Toulon. C'était au fort de la Terreur ; il fut arrêté comme suspect et ne recouvra sa liberté qu'après le 9 thermidor. Il fut alors nommé ministre de la marine, s'occupa de la réorganiser , rappela tous les anciens officiers qui voulurent reprendre le service , et organisa une descente en Irlande et en Angleterre. Il fut, à cette époque, remplacé au ministère, et nommé ambassadeur à Madrid. Lors de l'avènement de Napoléon, il commandait l'armée navale de Brest ; cette flotte ne s'empressa pas d'applaudir le nouveau souverain ; celuici en rendit Truguet responsable et le disgracia. Sous la Restauration, Truguet fut nommé pair de France en 1819 , prit part à toutes les discussions relatives a la marine, et proposa souvent des améliorations qui furent adoptées ; il mourut à Paris le 27 décembre 1839.
TRYPHON, ou DioDOTB, de la ville d'Apamée, général des troupes d'Alexandre Balas, servit bien son maître dans les guerres qu'il eut contre Démétrius Nicanor. Après la mort de Balas, il alla en Arabie cnercher Antiochus , fils de ce prince , et le fit couronner roi de Syrie , mal^é les efforts de Démétrius son compétiteur^ qui fut vaincu et mis en
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fuite. Mais le perfide Tirphon, qa\ méditait de s'emparer de la couronne, ne pensa plus qu'à se défaire d'Antiochoa ; et craignant que Jonathas Machabée ne mît obstacle à ses dessems, il chercha l'occasion de le tuer. Il vint pour c^ta à Bethsan» où Jonathas le joignit avec une nombreuse escorte. Tryphon, le voyant si bien accompagné , n'osa exécuter son dessein , et eut recours à la rose. II re-
Î|ut Jonathas avec de grands bonneiirs , ui fit des présents , et ordonna à toute son armée de lui obéir comme à lui-même. Quand il eut ainsi gagné sa confiance , il lui persuada de renvoyer sa tjroiipe , et de le suivre à Ptolémaîde , lui promettant de remettre cette place entre ses mains. Jonathas , qui ne soupçonnait aucune trahison, fit tout cequêTnrphon lui proposait ; mais étant entré asSas la ville de Ptolémaîde , il y fut arrêté , et les gens qui l'accompagnaient furent passés au fil de l'épée. Après cette insigne trahison , Tryphon passa dans le pays de Juda avec une nombreuse armée et vint encore à bout de tirer des mains de Simon les deux fils de Jonathas , avec cent talents d'argent, sous prétexte de délivrer leur père. Mais mettant le comble à sa perfidie , il tua le père et les deux fils, et reprit le chemin de son pays. Ces meurtres n'étaient que les préludes d'un plus grand, qui devait lui mettre surla tête la couronne de Syrie. Il ne tarda pas à achever son barbare projet, en assassinant le jeune Antiochus, dont il prit la place, et il se fit déclarer roi d'un pays qu'il désola par ses cruautés ; mais il ne garda pas longtemps le royaume que ses crimes lui avalent acquis. Antiocnus-Sidètes , successeur légitime du trône , en* tra dans son héritage , et toutes les troupes , lasses de la tyrannie de Tryphon i vinrent aussitôt se rendre au premier* L'usurpateur, se voyant ainsi abandonné, s'enfuit à Dora, ville maritime, où le nouveau roi le poursuivit et l'assiégea par mer et par terre. Cette place ne pouvant tenir longtemps contre une aussi puissante armée , Tryphon trouva le moyen de s'enfuir àOrthosiade , et de là il gagna Apamée, sa patrie, où il croyait trouver un asile ; mais y ayant été pris, il fut mis à mort.
TSCHIRNAUS, ou Tschirnhausbr ( Ernfroi-Walter de ), habile mathématicien , naquit à Kieslingswald , seigneurie de son père , dans la Lusace, en 1551, d'une familie ancienne. Après avoir servi, l'an 1672, dans les trouj^es de Hol< lande, en qualité de volontaire, il voyagea en Allemagne, en Angleterre, en France, en Itahe. Il vint à Paris pour Is
TiJB
^ fols, en 1682, et il proposa 4 Tacadémie des Sciences la découverte de ces fameuses caustiques, si connues sous le nom de Caustiques de M. de Tschimaus^et qu'il exposa en deux savants Mémoires.
(Le mot caustique est ici un terme de catoptrique et de dioptrique , et signifie la courbe sur laquelle se rassemblent les rayons réfléchis ou rompus par une surface, et où ils ont une force brûlante qu'ils ne peuvent avoir ailleurs. ) Cette Compagnie, en les approuvant, mitTinventeur parmi ses membres. De retour en Allemagne , il voulut perfectionner roptîçue , et établit trois verreries, d'où Ton vit sortir des nouTeautés merveilleuses de dioptrique et de physique , et entre autres le miroir ardent qu'il présenta à M. le duc d'Orléans , régent du royaume. C'est à lui aussi que la Saxe est principalement redevable de sa porcelaine.
Content de jouir de sa gloire littéraire , il refusa tous les honneurs auxquels on voulait l'élever. Les lettres étaient son seul plaisir. Il cherchait des gens ^i eussent des talents, soit pour les scieni ces utiles , soit pour les arts ; il les tirait des ténèbres, et était en même temps leur conipagnon , leur guide et leur bienfaiteur. Ce savant estimable mourut en 1708. Le roi Auguste fit les frais de ses funérailles. On a de lui plusieurs ouvrages , savoir : Uedidna mentit et eorpo»
ris, Amsterdam , 1687, in-4 , ouvrage à Mine connu aujourd'hui > quoique plein de vues utiles et sagement écrit ; Uedieifia vientis , se^ lestamen genuines logiees , in quâ disseritur de methodo detegendi incognUasveritates.^ ibid., 1687, in-4.
TUBALC AIN , ou TuBâL-GAiN, fils de Lamech-le-Bieame et de Sella (2975 avant J.-G. ), fut l'Inventeur de l'art de battre et de forger le fer, et toutes sortes d'ouvrages d'airain. On pourrait croire que le Vulcain des païens a été calqué sur ce patriarche , comme la plupart des personnages de la Fable le sont sur les hommes célèbres dont il est fait mention dans l'Ecriture-Sainte.
TUBERO (Quintus-iElius), jurisconsulte, était disciple d'Orfilius, et fut d'abord orateur ; mais l'éloquence de Cieéron lui fit quitter le barreau. H n'avait
F as craint de se porter accusateur dans affaire de Ligarms. Malgré son application à approfondir les lois, ce jurisconsulte est peu estimé. Les expressions anciennes et inusitées dont il se sert rendent ses ouvrages peu aeréables à la lecture. Le style a dû faire beaucoup de tort à Tubero , (jui vivait dans un siècle où la langue latine avait acquis toute sa pureté.
TUL
TUCCA (Plautius), ami d*Horace et
de Virgile , cultiva la poésie latine , et revit VEnéide avec Varius, par ordre d'Auguste.
TUDESCHI , ou Tedeschi (Nicolas ), plus connu sous le nom de Panorme, et appelé aussi Nicolas de Sicile , Vabbé de Palerme et Vabbé Panormilan , était de Catane en Sicile , où il naquit vers 1370.
Il se rendit si habile dans le droit canonique, qu'il fut surnommé Lwernajuris. Son mérite lui valut l'abbaye de Sainte-Agathe , de l'Ordre de Saint-Benott, puis l'archevêché de Palerme. H assista au concile de Bâle • et à la création de l'antipape Félix, qui le fit cardinal en 1440, et son légat à lalere^ en Allemagne. Il persista quelque temps dans le schisme ; mais y ayant renoncé, il se retira à Palerme en 1443 , et y mourut en 1445. On a de lui un grand nombre dl'ouvrages, principalement sur le droit canon, dont l'édition la plus rocherchée est celle de Venise en 1617, 9 vol. in-fol. Son style estbarbare, et ses matériaux sont en trop grand nombre pour être bien digérés. On n'a point inséré dans cette édition : Defensio concHii Basileensii adversûs Eugenium Papam , dont Jean Gerbais , docteur de Sor bonne, a donné une traduction française Tan 1687. Plusieurs critiques croient que ce Traité n'est pas de Tudeschi.
TULLIE , fille de Servius-Tullius , sixième roi des Romains , fut mariée à Aruns. Peu contente de cette alliance, elle chercha à plaire à Tarquin-le-Superbe, qui avait épousé sa soeur. Ils complotent de se détaire , Tune de son mari , l'autre de sa femme ; et, après avoir exécuté ce double parricide , ils joignent ensemble leurs fortunes et leurs fureurs par le mariage. Tarquin ayant voulu monter sur le trône de Servius-Tullius, elle consentit au meurtre de son père , l'an 533 avant J.-G. Après cette action détestable , elle fit passer son char par dessus le corps tout sanglant de son pè* re. Ce monstre fut chassé de Rome avec son mari , auprès duquel elle finit sa détestable vie.(VoyezTABQniN-LE-SiiPBBBE.)
TULLIE, fille de Cicéron, naquit l'an 77 avant J.-C Elle fut mariée trois fois :
d'abord à Caîus Pison , homme d'un grand mérite, plein d'esprit et d'éloquence, très-attaché à son beau-père ; puis elle épousa Furius Crassipès , et enfin Publius Cornélius Dolabella, pendant que Cicéron était gouverneur de la Gilicie. Ce troisième mariage ne fut point heureux; et les troubles que Dolabella , dont les affaires étaient fort dérangées,ex- \ cita dans Rome , causèrent de grands
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cbagvh»à Cki9oii 0tà ToHlB.fflIe mourat raa 44 avant J.-G. Gicéron , ineoii^ idIaUê d'une telle perte » fit éotater une dooleur si vive, que les méchants disaient qu'il y avait eu plus que de la tendresse paternelle entre le père et la4Ue.Ce qu*il y a de sâr, au vapport de Plstarqne, (fetttque la atoaDde«iemiiie^«OiGéron se réjouitde la mort de TulKe, «t içpie de dépit y la répudia* «mnne Hanitrépddié Térentia , mêf e<de Taille , paréequ'elle n'avait pas donné un éqitipage assez brillant a 8a'fille.>C*eat àiîooeaaion de la mort de TuHteque^Cioéranvoniposa un traité De Cwmohtliwm^iqae nous n'avons plus, et que Snlpietos lui écrivit la bellelettrequicoomence: '^Êawquàm mihi rewunliatum «st. Oi a «préieKfo que, BOUS le pape Paul 111, "on tiauva dans la voie Appienne nn 'aneien tombeau avec eette imcriptiofr: l^itUiolm fiUm meœ. Il y aralt, dit^on, un eovpa^de femme qui^ au premier souille d'air, fut réduit en poussière , et une lampe encore allumée, qui s'éteignit à Pouveitture du tombeau, après avoir brdlé plu» de^quinze cents ans; moa li^eit va conte vidicule. (Voyez-en laréfutsitiondanB'roavrage d'Octave Ferrari , liftitdlé': f^ £«cemif sepulcralihus, )
TULLUS^HOBTIMOS, 8» roi des Romains , «accéda à Numa'Pompilius , Ylm 671 avant J^-C. *Ce prince àienier fit ouvrhr le temple de ffanus, fit marcber derant lui des gardes -qui portaient des faisceaux de verges, ^ 'tâcha «d'impirer â ses peuples duTOspoet poor «rantorité royale. lies habitants d'Albe furent les premieni quiTessetttirentil^Sbrt âe 'ses armes. Après le combat des Boraoes et des Curiaces , il fit raser la wfile d'Albe, et en transporta les richesses et les habitants dans celle de Rome, insulte il fit la guerre aux La^s et à d'autres peuples , qu'il défit en diverses vencontres , et dont il triomi^a.ll.péfitJ-an 640 avant J.-G., sans que les historiens Boieift»bien d'accord sur la cause et le genre de sa mort.
TULPIN. ÇVaym Trarw.)
TURGHI (Àdeodat), rcKgieuz eapucfn, né en 1724, fut choisi cour précepteur de l'infant don Louis, prinee -de Parme, iils du duc Ferdhranâ. Il lut ensuite nommé à l'évéehé de Parme fft aaoré à Rome le 91 aeptembre 1788 «api^ avoir été obligé , dit-on , de signer «une rétractafîen dont on ne 'eonntftt pas l'objet.
Quoi au'il ensoit, TCDdadans scm 4iofèse » il y remplit les devoin d'onimn pasteur , prftdia sooveift son troupeau, et parut toujours fermement Bmàfé au Jbinl-Siége. Sestnsiruetions étaient plei-
nm
net^'onetion ; aHed ont étéieaneiliiaaan 4 vol. sous le titre d'aoaMâîsi. Il i ~ aussi des Qraùmu fmnèbfm * U en 1803.
TUBOKHRIM (Jean , baron de) , né% Shraaboarg d'une anoieooe famille idsa« denne, avait Tompli avontla fiévolntiaf las premières fonctionsmumcipaûes» Dé* pale à rAssemblée constikaante ^ «1 ns baraa à défendre les intérêts locaoKdé ses concitoyens ^ et pendant la Tesraiff il«e tetica sur la rive droite dn BUfOè ii.a«aitides propriétés. 'Depuis, ilifnt«ai.
ployé connne aeeoeiateur , nnr pln^eocs prioces allenmnds,fvèsla jnète docmle de Franoonie et pîes la diète geamanique. Il est mort dans sa tevre 4'AJaMrf prted'Ettenfaelm, le 26 janvier tani.
On hii doit plusienrs ouvrages aMaoïs, entre outres les Hiêtoins gèuéàk^fimi dt inm nns de Bcsâe Bi ée ff^ne.
TURCO (Tbomas) , général desdlaminicains,, mé à Crémone un namrnro sneift.du 17« siècle. il^^roiesnlesMtesh tottres, la tiiéologie<et la métapfafsâ|ue à Padoue avec tant d^at qoe :le wpe Urbain VU désira qu'on le flT venir à Rome; il fut alois nosnmé funcnrenrf^énéral de son'Ordre, en tola.,^, |^^ aiée.suivante , il fut élu Sf^cieur général ; il fit la visite de tous descSDuvenb 4t iDominioains en Franoe, en iBelgfm -et en Eq[>agae« L» roi Philippe IV, {loar ibonorer son nsârite, lui deona te titre da iGrand d'Espagne ponr Ini «l f pour wbb -sneoesseuBS. Tnrco revint, >en 1048,1 BoHie où il est mort en 1054. il a laissé les ouvrages suivants -: FNBkeiùnm theoèogiemdbifmf dHtm^Bmwmmikfmft, 'diei0ia; il suit dans eet'onvrage^la ioeirine-de sdnt Thomas «or la grâce , le libre arbitre et ht q^nwtion pnysiqae; Lima Mokmm , c'est nue Téfotaiion de la doctrhie ^e ce jésuite ; deux Tmifir ^vr la Conception ée ia SanUB-^Vée^^; un antre : Bo ftoHà «l / Awr» arMr^>, contre les calvinistes et «leslothérlBns; IMfvetort»» officii sanetm HquigiiimdÊ.
— Ordinationes pro emmmUu «I rtoitè pmsraH saneU Dommiei idrWtsflr Bênonim^, Bologne , 1^45; OrdiwoOionês ftio Têtfio raptm^e êtudiormm lin §ymnxBsio wa/riâiemiKmiaeabeO'Bêitm, Parig,iîO04; EpêêUflm mHeyelim ad tmUmntm 'Oriti-
TUR£NN£( fleuri de laTinmo^Atmorra , vicomte de), maréchal^génënl des camps et armées duToi de Pranee , colonel-ffénéral de ta 'cavalerie téglre, était tse fils-de Henri de la Tour d'Auvergne , due de BouiAon , et d'Elisahetli do Nassau , filledcGoiillaunie i« de Nassaa, prince d'Orange. Il naquit à Sedan le tl
seplesAre lill« On fesTogra tijqpvenîdre le métier de la guerre soi» le prinee Maurice de Nassau,» son oncle maternel , un des plus grands généraux de son sièche. Après s'être formé dairs cette école, n lus mis à la tôte d*un .régiment français, a^ec lequel il se distingua en î6S4 , au siège de La Motte « ville de Lorraine. Chargé en 1637 de réduire Solre-le-Château dans le comté de Hainant , il fattaqua si vivement, qu'en peu dlieures il réduisit une garnison de 2,000 hommesià se rendre à discrétion. 'C'est là qull fit rendre à son mari une femme qu'on M préseatait comme un des fruits dd sa conquête (voyez P.-G. Sgjpion).
Après la prise de Brisadh en 1638, iliut mvoyé en Italie en 1639. 11 fil lever ie siège de Casai » et servit beaucoup à celui de Turin,, que le maréchal d'Harcourt entreprit par son conseil. U ne se sienidapasmoins à la <;onquête duRoossillon en 1642 et en Italie en 16IS. Il avait étél^it-mariSchal âe*camp& 23<ans, et il obtînt le Mton M maréchal de Fra0ee à :32 ans , en 1644 ^ après avoir servi 17 ans sous différents gëniéraax. Ce fut alors qu*on lui conùSa le commandement de l'armée d'Allemagne, emi manquait de chevaux et d!ha- Kls;j4a mit en état .à ses dépens. U passa le Eiiin avec 7,000 ,hommes« et défit le frère dn général lffer<^. Il eut le malteor d'être battu au combat de Marienâal, Tan 1645; mats ta batailla JSùà Nortlingae, gagnée trois jnois après par le duc o^Eoghien , secondé de Turenne , répara cette défaite. Ce fut cette inême année qu'il rétablit l'électeur de Trêves tels ses Etats ; l'année suivante , il fît la jonction de l'armée de France avec l'ar- Qée suédoise, commandée parle -général Wrangei , après une marche ael40 iicnes , et obligea le duc fie Bavière à la aett^ité^ mais il reçut bientôt ortede la ronrpce : il pufblia contre lui une dédiaration de guerre , le défit^à la1)a:tai}le de Zomartsbausen, et :1e chassa de ses Etats en 1648. La guerre civile commença à "idatt^alorsen F.rance.JL.e duc de Bouillon rengagea dans le parti du ^ai^ment ; mais, las decomhattre contre son roi, il passa en Botlanfle., d'où il revint en rtance , dansle dessein de servhrla cour.
Mazarinhii ayaitt refusé le commandement ^efiarmée d'Allemagne, lise tourna dn côté des princes , et tut sur le point de les tirer de leur pristm de Vincennes. On loi opposa lemaréebalduHessis-PrasIin, qui le battit en t650,près deRéthel. 11 fit sapais avecia cour en i6Sl. Bevenu général de Tannée royale, il empêcha Tes tronpes deCondé de passer fa Loire sur
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le pont de Gergeau. Ilpoiirsulvitensuite ce prince jusqu'au faubourg Saint- Antoine où 11 l'attaqua^ et il allait le suivre hisque dans Paris , si Mademoiselle n'eût ïait tirer sur l'armée du roi le canon de la Bastifle , qui l'obligea de faire retraite. X.'année 1654 , il fit lever lesié&e d'Arras aux Espagnols , prit la ville de Condé , Saint-Guillain , et plusieurs autres places en 1655. L'année suivaiite, il fît une jretrartehonorableausiégedeVàlenâiennes; il se rendit maître ensuite de La Capelle.
La prise de Saint- Venant et du fort de Mardi(!k fiirent ses exploits de l'an 1657, avec Cromwel, protecteur de l'Angleterre. Les Espagnols furent défaits aux Dunes , et cette victoire fut suivie de la prise de Bunkerque, d'Oudenarde, dTpres, et en 1659 de la paix des Pyrénées entre l'Espagne et la France. La guerre s'étant renouvelée en 1667 , Je roi seservit de lui par préférence à tout autre,
{)our faire son apprentissage de l'art mlitaire. Il l'avait honoré du titre de maréchal-général de ses armées; Turenne en parut digne par de nouveaux succès.
Il prit plusieurs places en Flandre , et ces avantages procurèrent la paix« Ce fiit alors qu'il fit abjuration dn calvinisme, par conviction et nullement par intérêt, comme les calvinistes l'ont débité.: car enn^vait jamais pu le hiifaire abandonner auparavant, même en lui faisant entrevoir la charge de connétaùe.
n y a«ait cependant 4u temps qu'fi était inquiet sur sa religion , comme on le voit par plusieurs lettres qu'il écrivit à sa femme. « H commençait depuis long^ c< temps , dît le président Hénault , à enoc trevoir la vérité ; mais il tenait encore « à l'erreur par les préjugés de l'éduca- « tion , et par l'attachement qu'il portait ec ft M"^ de Turenne sa femme , fîlle du a duc de La Force, et calviniste de bonne <K foi. Sa mort , arrivée en 1666 , et les « Instructions de U. de Heaux , achevècc rent de décider M. de Turenne : ce fut a pour lui que ce prélat composa son 1ia. vre de YÈxposilion de la doctrine de a VEi^lUe caihoUqui ouvrage raisonnaa. ble et£olîde,que Lésprotes^tants lalssè- « rent sans réplique. » Louis XIV» ayant rescinde faire la guerre en Hollande, lui confia le commandement de ses armées. On pnt 40 villes en 22 jours , en 1672. L'année snrvaUte, il poursuivit Télecteur de Brandebourg , qui était venu au secours des Hollandais, et favorisa, en 1674,, la conquête delaFi-anche-tlomté, en empêchant les Suisses, psnr le l>ruit de «on nom , de donner passage .aux Autridiiens. Les conquêtes de Louis XIV > et ses desseins trop vastes ayant oblige
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les princes de Fempire de seliguer contre son ambition conquérante, Turenne , qui était en Alsace , passa le Rhin à la tête de 10,000 liommes, fit 30 lieues en 4 jours, attaqua, ft Sintzheim , petite ville du Palatinat, les Allemands commandés par le duc de Lorraine et par Caprara.
Ce combat fut peu décisif ; et si » comme M. de BeauTcau Tassure , les Allemands n'avaient pas une pièce de canon , il fant convenir qne la gloire de cette journée leur appartient. D' Avrigny convient qu'on ne poursuivit pas les ennemis et qu'on se contenta de ravager le Palatinat. Ce ravage passa tous les tableaux qu'on pourrait en faire ; il n'y a peut-être dans l'histoire des hommes que celui qu*on exécuta dans ce même Palatinat en 1688 qu'on puisse lui comparer, et qui fut encore plus terrible. Nous n'imiterons pas M.Beaurain, qui, dans son Bittoireêes quatre dernières campagnes ûe Turenne fParis , 1782 , 1 vol. in-fol.) , a ^trepris de nier la réalité de ces horreurs ; moins encore le Père d'Avrigny qui a cru pou* voir les justifier (vovez la réfutation de ces deux paradoxes dans le Journal hist.
et lut., 15 mars 1783 , pag. 409) ; nous dirons seulement que si , comme on n'en peut pas douter , Turenne avait reçu lea ordres de chauffer en un désert la' plus belle province d'Allemagne (projet enfin complètement exécuté en 1688), il eût dû consulter sa générosité naturelle , et abdiquer plutôt le commandement de l'armée que d'être Tlnstrument d'une si étrange politique. « 11 faut convenir , dit a Voltaire , que ceux qui ont plus d'bu- « manité que d'estime pour les exploits ce de guerre , gémissent de cette campacc gne , célèbre parles malheurs des peu- <c pies , autant que par les expéditions ce de Turenne. Il mit à feu et à sang un « pays uni et fertile ; couvert de villes « et de bourgs opulents. L'électeur palace tin vit du haut de son château de <( Manhelm deux villes et vingt-cinq ce villages enflammés. Ce prince désescc péré défia Turenne à un combat sin- €( gulier , par une lettre pleine de re- « proches. Turenne, ayant envoyé la <i lettre au roi qui lui défendit d'accepter <c le cartel , ne répondit aux plaintes et ce au défi de l'électeur, que par un corn-, « plîment vague et qui ne signifiait rien.' ce C'était assez le st^le et l'usage de Tuée renne, de s'exprimer toujours avec ce modération et ambiguïté. » Les Allemands, ayant reçu des renforts considérables après le *combat de Sintzheim , passèrent le Rhin , et prirent des quartiers d'hiver en Alsace. Turenne, qui s'était relire en Lorraine , rentra au mois
TUR
de déeembre par les Vosges , ddns la province qu'il feignait d'abandonner « battit les Impériaux à Mulhausen, lef déGt encore mieux à Turkeim quelqu«| jours après, et les força de repasserai Rhin, le 6 janvier 1765. Le conseil de Vienne lui opposa un rival digne de Im, Montécuculli. Les deux généraux étaient prêts d'en venir aux mains , et de commettre leur réputation au sort d'une bataille auprès du village de Saltzbaeh »
lorsque Turenne , en allant choisir une place pour dresser une batterie , fut tué d'un coup de canon , le 27 juillet i675, à 64 ans. On sait les honneurs que le roi fit rendre à sa mémoire. Il fut eaterré à Saint-Denys ; mais, en 1793, soo tombeau fut détruit avec ceux des rois.
Turenne n'avait pas toujours eu db succès à la guerre , il avait été battu à Mariendal, àRhétel, à Cambray. Une fit jamais de conquêtes éclatantes , etoe donna point de ces grandes batailles rangées, dont la décision rend une nation maîtresse de l'autre. Maisayauttoujouis réparé ses défaites , et fait beaucoup avec
S eu, il passa pour le plus habile capitaine e TEurope dans un temps où l'art de la guerre était plus approfondi que jamais.
De même, quoiqu'on lui eût reproché sa défection dans les guerres de la Fronde; quoique, à l'âge de 60 ans, l'amour lui eût fait révéler le secret de l'Etat; quoiqu'il eût exercé dans le Palatinat des cruautés parfaitement inutiles, auxquelles il n'eût dû se prêter par aucun motif, û conserva la réputation d'un homme de bien. Ses vertus et ses talents, cmi n'étaient qu'à lui , firent oublier des &• blesses et des fautes qui lui étaient communes avec tant d'autres hommes. Voici quelaues traits propres à achever de peinare les mœurs militaires de Turenne. Quoiqu'il ne fûtpas riche , il était né généreux ; voyant plusieurs régiments fort délabrés, et s'étant secrètement assuré que le désordre venait de la pauvreté et non de la négligence des capitaines , il leur distribua les sommes nécessaires pour l'entier rétablissement des corps, n'ajouta à ce bienfait l'attentitm délicate de laisser croire qu'il venait du roi. Il ménageait la vie des soldats avec la plus grande attention , et blâmait hautement les généraux qui les sacrifiaient sans nécessité dans des batailles , Que les circonstances ne rendent pas indispensables , disant au'il fallait 30 ans pour faire un soldat. Il pouvait ajouter qoe l'idée seule que la religion et la raison nous donnent de l'homme suffit pour le faire envisager comme une chose sacrée , selon l'expression de Sénêque . et
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pour détester rambition atroce qoi expose ses jours et répand son sang sans nécessité. Selon loi , une armée qui passait <flO,000 hommes était incommode au général qui la commandait et aux soldats qui la composaient. Nous avons son His- Urire par Ramsay , Paris , 1735 , 2 vol.
in-4; Liège , 1774 , 4 vol. io-lS; et Raguenet l'a donnée en 1 vol. in-12. M. le comte de Grimoard a publié en 1782 une Colleeiiùn des lettres el mémoires trouvés dans Itê portefeuilles du maréchal de Twrenne, 2 vol. in-fol. Depuis la publication de ces pièces , il ne peut plus y avoir de doute sur le fameux cartel , envoyé à Turenne par l'électeur Palatin le 37 juillet 1674 : cartel , dont M. Colini a para suspecter l'existence, apparemment pour soustraire ce souverain à la censure violente du président Hénault, qui dit que Turenne répondit à ce cartel avec une modération qui fit honteàTélecleur de cette bravade. Mais « la honte , « dît Voltaire, était dans l'incendie, « lorsqu'on n'était pas en guerre ouverte « avec le Palatinat, et ce n'était point « une bravade dans un prince justement « Irrité , de vouloir se battre contre l'au- « leur de ces cruels excès. »
TURGOT {Anne-Robert-Jacques), fils de Michel-Elienne , naquit à Paris le 10 mai 1727, et fut destiné par sa famille à état ecclésiastique. Il commença ses ëtades au collège de Louis-le-Grand , les continua au Plessis, et entra au séminaire de Saint-Sulpice. Il parait qu'il sÉ'occnpa d'abord d'enrichir son imagination des connaissances nécessaires à Vélat qu'il avait embrass^. On a trouvé, dit-on« dans ses papiers, des fragments d'un traité sur l existence de Dieu , qu'il avait composé en 1748, et des dissertations tiiéoiogiques. Elu, en 1749, prieur de Sorbonne, il prononça, l'année suivante, deux discours latins, l'un sur les avantages que la religion chrétienne a prolïurés au genre humain ; ce dernier discours fit présager que l'auteur donnait déjà une' autre direction à ses études.
Effectivement, ayant perdu son père en 1751 , il renonça à l'état ecclésiastique, ne pouvant , dit son éditeur, se décider à porter un masque toute sa vie. II parait que, lié avec d'Alembert et les encyclopédistes, il avait déjà secoué toute croyance religieuse. Il donna , pour leur laste compilation divers morceaux, entre autres » les articles existence et fondation. Dans ce dernier, il regarde les fondations oHnnie le fruit de la vanité. « Puissent , « dit-il« les considérations suivantes con- « courir avec l'esprit philosophique du • siècle , a dt^goûter des fondations nou-
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« velles, et à détruire un reste de respect « superstitieux! » Turgot, étant rentré dans le monde, fut nommé, en 1752, substitut de M. le procureur-général ; la même année, conseiller au Parlement, et peu de temps après , maître des requêtes. C'était à 1 époque des grandes disputes sur les refiis des sacrements ; il composa à ce sujet des Lettres sur Ut tolérance en 1753, et le Conciliateur ^ ou Lettre à un magistrat , avec l'abbé de Brienne en 1754, Ces deux ouvrages ont pour but de prouver qu'aucune religion n'a droit à être protégée par l'Etat, et que le prince n'a pas le droit de faire des lois sur la religion : une de ces Lettres même est manifestement dirigée contre la religion catholique. On voit qu'il tend à séparer la religion du gouvernement; mais, au moins, conséquent dans ses principes de la tolérance la plus étendue , il entend qu'aucune des deux puissances ne se mêle de ce qui regaroe l'autre»
« Le refus , dit-il , ne regarde pas Tau- « torité humaine.. •• Le roi ne peut en « connaître encore moins de ce qui l'oc- « casionne. On m'a demandé si le roi au « moins ne pourrait pas défendre les « refus de sépulture... • L'inhumation du « corps, le plus ou moins de pompe (je « ne parle pas de pompe sacrée), voilà « ce qui regarde le magistrat. Les prières, • les cérémonies , le lieu saint où doi-* « vent reposer les os des morts , voilà le « patrimoine de l'Eglise ; il faut donc la a laisser maîtresse d'en disposer. Elle ne « peut accorder la sépulture qu'à ceux « qu'elle regarde comme ses enfants.
« Vouloir la forcer à le faire , c'est To* « bliger ft traiter comme un des siens « celui qu'elle a toujours proscrit; c'est a envier au véritable fidèle un droit que « lui seul peut avoir sur les prières des « ministres de sa religion. » Turgot« qui avait l'ambition de posséder toutes les connaissances humaines, s'occupait alors de jurisprudence, d'administration, d'économie politique, et particulièrement de la doctrine de Quesnay ; il se lia aussi particulièrement avec M. de Gournay, et il l'accompagna, en 1755 et 1756, dans les tournées qu'il fit en qualité d'inten* dant du commerce dans plusieurs provinces du royaume. Il voyagea dans la Suisse , dans le pays de Vaux , dans l'Alsace , et fit des notes et des mémoires sur l'agriculture, les productions, le commerce et les fabriques de ces différents pays. Nommé en 1761 à l'intendance de Limoges , il y exerça plusieurs actes de bienfaisance , et il s occupa de revivifier entièrement cette province ; il la délivra du fardeau de la corvée et autres impo-
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sitions arbitraires; enfin, il fit percer d'excelkntes routtts dhnff le pays le plus montagneniaTec la dépense h plus moiliquer et la ptas également supportiée. Il futnommésecrétaiie d'Etat de la marine le ao juillet 1774, et oontrdieur-général le ao^ août suivant. Son éiévation parut aux philosophes une Yîetoire signalée , et on se ffôtta que le nouveau ministre allait faire prévaloir les idées qu^l* avait adoptées. En effet, il se montra très-vif h opérer des réformes, dans tontes les parties de l'administration. Quelquesnnes pouvaient être bien vnes ; maishi plupart trahissaient Tesprit de système et te dessein secret de tout changer*.
Tnrgot montra dans cette occasion la précipitation la phis imprudente* Ses amis même n'ont pu s'empêcher d'avouer qu'H n'avait pas assez usé de ménagement.
Quelques nns se sont permis de censurer ouvertement son administration'. « ■• « Tnrgot et mol, écrivait de Malertierbes, « étions de fort honnêtes sens*, trètr- « mstruits, passionnés pour Te bien;- ipii • aurait pensé qu'on ne fràuvait pa^mteur « fiiirequede noua choisir? Gepend^t « nous avons mal administré; ne eon- « naissant les hommes que parles livres, « manquant d'habileté pour le» afl^ires, « nous avons laissé diriger' le roi par M.
« de Maurepas , qui ajouta toute sa ftil- « blesse â' celle de son élève; et, sans le « vouloir ni le prévoir, nous avons con- «' tribaé à la Révolution. » Tnrgot , qui afait indisposé contre lui tout ce qui redoutait r<eil sévère de l'économie, ne pouvait résister longtemps. H aurait âù prévoir, et cherchera s'atraeher, par (tes manières afl^bles , les personnes qui voulaient réellefflent le bi«n , s'il eât eu luimême- réellement les mêmes vues; mais son evtréme sévérité les éloignait de lui.
Lorsque Tédit qu'il avait sollicité , pour abolir les corvées, fut signé par le roi, on l'engagea à dtner avec le premier pré- «dent du Parlement et quelques-uns^des principaux membres de ce corps , dans l'idée de le mettre à portée de le» disposer favorablement par des égards qui, de la part d'un homme en place , avaient alors tant de poids. Si le Parlement veut le bien, répondit Turgot , il enregistrera redit ; et , pendant tout le dîner, il dit à peine quelques paroles d'un air froid et sentencieux. Ses ennemis employèrent , pour le perdre , l'arme du ridicule. On mrenta de petites tabatières qu'on appela des turgotineg ou des platiludes. Ces sobriquets servirent à décréditer toutes ses opérations. H fut renvoyé au mois de mai t776 , et mourut de la goutte le la tnars I7di , sans avoir fait aucun acte de
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1 religion, veillé par ses amis, qpi ne ^ laissèrent approcher de Fui ancun prêtre.
j C*ést une attention que les philosophes avaient les^ uns pour les antres , et dbnt ; plusieurs ont étér la victime. Yoici le ju« , gement qu'en a porté Lafaarpe; mais il [ faut observer qu'alors cet écrivain était ' sous la bannière dti parti [)hilosophiaiie. « Cétair un homme, dit-il , d'une Sme « forte que rien ne pouvait écarter de la justice , même à la cour et dans' les premières places ; d'une égalité d'âme et d^humeur que rien n'altérait, même au milieu des contrariétés et des dé-
foûts du ministère ; d'une activité teorieuse que la maladie même ne pouvait ralentir... On ne Ihr contestait pas la pureté de ses intentions , mais on disputait sur les moyens^, et peut-éfre en effet avait-il dans le caractère une sorte de roideur qui nnîsait au bien qu'il voulait effectuer. Il' etttr voofa mener les affaires et lev hommes par l'évidenoe et la conviction : et il fui arrivait' de manquer les affaires et de révolter les hommes ; tandis qn'en cé- « dant sur de petites choses et mena- « géant de petites vanités, 11' eût pu « parvenir a son but... » A son arrtîâe dans VEncjfctopidie, on avoue qu'if ne (fisshnulmr pas son mépris pour tout ce qui n'était pas conforme à ses idées. Le baron dé Bezenval le traite plus défhnyrablement encore: ce C'était, suivant ce <r courtisan, un philosophe arrogant, « un homme médiocre, qui cachait sous « nu caractère vain son incapacité réelle.
« Dans son intendance, ses subdéléguâr «t prévariquaientconraieles autres; mais v en revanche il sortait de ses bureaux « les plus beaur plans quecommentaient » d^ardents prosélytes. » Iff*» du Defibnt, qui a jngé presque tous ses contemporains avec sévérité, mais avec un discernement et une bonne foi bien rares, écrivit, quelques jours après le renvoi de Turgot, a Horace YValpole : a Pour le Turgot....
« il s'affKge non de sa* disgrâce, mais de or ce cm'ii n'est plus en son pouvoir de « rendre la France aussi heureuse qu'elle « l'aurait été si ses beaux projets avaient « réussi, et la vérité est qu'il aui*alt tout « bouleversé. Sa première opération, « qui fut sur les blés, pensa les ftiire « manquer dans Paris , y causa une ré- « volte; depuis il a attaqué toutes les <c propriétés ; il aurait miné le corn- « merce , nommément celui de Lyon. Le ft fait est que tout est renchéri depuis « son administration ; aucune de ses en- « treprises n'a eu l'apparence de devoir A réussir; il avait les plus beaux systèmes « du monde sans prévoir aucun moyen.
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« Entft, fZQSpté le&.éûoiiamîst«s elles « efieyclopàliBtes^, tout le monde cou- •^ Ylent,qiie c*est,ua foo ,. et aussi extra- «- vagxat et présomptueux qu'il est pos- « sible de l'étce.: ou est trop heureux « d'eu étra défait Qui est-ce qui ii^î suc* ft cédera ? je l'ignore , mais on né peut « avoir pi& qu'un homme qui n'a pas le « sens commun ; et mieux vaut pour le « gouvern^nent un habile homme avec « moins de probité, c'est-à-dire avec « moins de bonnes^ intentions^ qu'un « homme qui, ne voyant pas plus loin ft que son nez , croît tout voir, tout corn- « p^eudre, ^i entreprend tout sans ja^ « mais prévoir comment, il réussira :
« voUà comme est celui dont vous faites « iFc^re héros. De plus, il e&td'uuoiE^ieil « et d'un dédain a faire- rire : si vous le « connaissiez , il vous serait insup|)orta- < b4e. Je l'ai beaucoup vu autretbis, et « }fi puis vous assurer qu'il est tel que je ff vous le dépeins. Un tel personnage « e8ttrès-dangereux.daofi.un Etat comme « le ndtre : ilpouniait brouiller tout au « point qu'on n'y trouvait que di£&BiJe- « mei^ mremfede« Il n^ suffit pas peur
I « è&rebea ministre, d'être désintéressé Cl fii de vouloir faire le bien; il faut le
\ « CQOnaitre. » Condoreet a écrit sa Vie ; mais c'est un panégyrique. U recoanalt néanmoins qu'on le trouvait» frold^ dé- « da^^uXvminutie«x,orgueilJeuK,dur,
I « susceptible- de préventioa : » défaut qull s'efiSocc^. de colorer de son mieux.
B'autres^ écrivains ne conviennent pas même de ses bonnes intentions, et le regardent comme un homme profondément dissûnulé, qui savait couvrir des desseins funestes de Tapparence du zèle pour le bien public. As n'attribuent ses actions de bientaisançe et sa bonne conditttft à Limoges qu'au désir de parvenir
j aammistère. Aussi, disent-ils^ dès qu'il se. vil en* crédit ,. il se distingua dans un ministère: assez court par diverses opérations, qui le firent considérer comme
! le.chef des économiste»,, et le précurseur de la révolution de 17&9. Il existe une
I cliafison» composée eaa 1716, où? les; prin-
I cipaiix effets de la révolution sont an-
' nonces. On Ta nommée La Turgotine
I ( voyez Delillb ). Turgot savait presque toutes les langues. Il a traduit de l'hébreu la plus grande partie du Cantique des cantiques; du grec,, le commencemeni
i de ^Iliade ; du latin ,. beaucoup^de frag* ments de Cicéron^ de Gésar, d'Owde, de Sénèque , les sept, premiers chapitres t\esÂimale$ de Tacite, plusieuns Odes d'Horace en vers français, une partie du quatrième livre de V Enéide etlee Eglûgnes de Virgile en vers français métn-
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qfiu^ cfegfe44tfe , en gsand» vers non rimes; de l'anglaîs, plusieurs morceaux d'Addisson» de Johnson, de Shakespeare, de Pope, uu volume presque entier de \ Histoire des Stuart, de David Hume^ etc..; de l'allemand, la plus grande partie daprenrûer chant de la Jf^^^tadede Klop^ stock, de& moisceaux choisis delà Mort d'Abel de Gessner» et le premier livre de ses Idylles* On a.^core de lui: Recherches sur la fondation et la distribution des richesses, 1766 , iOrl2 ; Mémoire inslrueiifsur la manière, de rassembler y de préparer ^, conserver et envoyer Us curiosités d'histoirenakurdle^, in-8, fig. ; une fiéfuUUiof^^système de Berkeley; des 06servations sur le mécanisme, et la métufkyfiif^ deêr Umgues; ua Traité de gèoyraphie mliiique; une suite de Z)î«coiftr^ sust Vmsloire universelle ; un Mi* moine, en faveur du prêt à intérêt , quia servi depuis de fond à la Théorie de i*in^ th'éi da Varysnty publiée par Rulié et Gouttes; un oommeocement d'Histoire dujaneéimme eêdumoUnisme ; une LeUre au marquis de Gondorcet sur le. livre de V Esprit , qu'il appelle un* livre de philo* Sophie sans logique , de littérature sans goSlU, et de morale sans honnêteté; et il ue voit. dans. Tauteur qii'un dédamateur inconséquent, qu- une tète exaltée, qu'un homme mûr par la vanité et par l'esprit de paisti, qui répand à grands flots^Ie mépris, et le ridicule sur tous les seuti^ ments- honnêtes et sur toutes les vertus privées» Dupont de Nemours a doimé uœ édition des Œuvres complètes d% Turgot^ Palais, 18ti, 9voLin-8, pré* cédées, de: JHéinoifvs sur sa vie etseeeur vrages-
TURGY (Louis -François de), né^en 1768 à Paris, faisait partie de la maison de LottiS'XVIavantlaRévolution. Ayant appris<, aptes la journée funeste du 10 août , que Le roi devait être tranrféréaa Temple» il trouva le^moyea de s'y inlaro^ duire le jour même où ce prince y fut conduit avec sa fiamille , et il eut le bonheur d^ohtenir d'y rester pour lui continuer ses services. Ce fut lui surtout qui facilita la coprespondanee des. augustes prisonnievsientne eur^ et qui leur dom»
quelques communications de ce qui pouf vait les intéresser an dehorsv Contraint de sortir du Temple le lâ octobre 1793> il se relira à Toumass en Brie dans sa familles, où il éprouva. beaucoup de per^ sécuUons; aisuite il se^ rendit auprès de Madame Éoyale à Vienne , puis- en Ru»* SL&. A. la Restauration., Louis X VIII lui accorda des lettres de noblesse , et le nomma officier de la Légion-d'HkHmeur; Madame , duchesse d'Ang^ulème , hû
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confia les fonctions de son premier ralet de chambre et d'huissier de son cabinet, qu'il a eiercées jusqu'à sa mort , arrivée le 4 juin 1823. Ciéry, dans le Journal de la Timrdu Temple^ et Hue dans l'ouvrage intitulé r Demièrei annie$ de la vie de Louis XVI , ont attesté les services que de Turey a rendus à divers membres de la famille rovale. Le roi lui-même, avant de mourir, écrivit à Cléry ce billet : « Je « vous charge de dire à Tursy combien « j'ai été content de son fidèle attache* « ment pour mol , et du zèle avec lequel « il a rempli son service ; je lui donne « ma bénédiction , et le prie de conti- « nuer ses soins avec le même attache- « ment à ma famille , à qui je le re- « commande. » De Tur^iy avait rédigé des documents authentiques sur cette époque intéressante de sa vie; une portion a été détruite par son beau - père quelques jours après le 18 fructidor ; une autre a été remise par Targy lui-même entre les mainsde M»«laducnesse d'Angouléme, et a été Insérée dans la troisième édition des Mémoires historiques sur Louis XVII, par Eekard, qui les a rédigés sous ce titre : Fragments hisloriques sur la eaplivilé de la famille royale à la tour du Temple , recueillis pendant son service du 13 août 1792 au 13 oefohre 1793.
TURLOT ( Nicolas ) , licencié en théologie, fut successivement curé, chanoine gradué, archiprètre et archidiacre de l'Eglise de Namur , ensuite prévôt de la même Eglise, et vicaire-général pendant onze ans. Il mourut le 17 janvier lfi5l , après avoir rempli ses charges avec toute l'exactitude que l'on peut attendre d'un digne ministre du Seigneur. On a de lui :
Trésor de la doctrine chrétienne , Liège , 1631, in-4, en français; Bruxelles, 1668, in-4 , en latin , e't réimprimé plusieurs fois en France, et surtout à Lyon.
Cet ouvrage est propre à rinstruction du peuple, surtout dans les campagnes ; et c'est sous ce point de vue qu'on a excusé les négligences et l'excessive simplicité qui s'y trouvent
TURNËBE (Adrien), né en 1512 aux Addelys , près de Rouen , fut professeur royal en langue grecque ft Pans. Il se fit imprimeur, et eut pendant quelque temps la direction de l'Imprimerie royale, surtout pour les ouvrages grecs. La connaissance qu'il avait des belles-lettres , des langues et du droit, lui fit des admirateurs à Toulouse et à Paris, où il professa. Il mourut dans cette dernière ville, en lo65, âgé de 58 ans. Henri Etienne en a fait un grand élo^e; mais on croit fue Tumèbene le mérita que pour avoir
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embrassé les mêmes erreurs qse-M. Cependant Génébrard, ^scîple de Tiir* nèbe, assure qu'il mourut catholicfiie ; Gisbert Voêtius le met entre ceux qui ont favorisé les protestants ; Martitf Scbookius dit que personne ne peat sa**" voir que Dieu ce que Turnèbe pensaîfsur sa religion ; que cependant il naissait* fort les Jésuites, comme il le prouve par un de ses poèmes , où il dit :
Q«a BOTa Mrrrpll c««ia , et uentitar Icsoa, Dnlcc lairocin lit prctendcM bobmb operUi% Tarlareit cmlHa «adit t
Ses principaux ouvrages ont été impii* mes à Strasbourg, en 3 vol. in-fouo, 1606. On y trouve des notes sur Cicêrmh sur Farroit, sur Thucydide, sur Platon i ses écrits contre Ramus ; ses Traduetiem à'Àristote , de Théophraste, de Plutar-^ que , de Platon , etc. : des Poésies latinei et grecques; des Traités particuliers. On a encore de lui un recueil Intitulé : Àéher- ^saria^ 1580, In-folio , en 30 livres, dans lequel il a ramassé tout ce qu'il a voulu retenir de ses lectures.
TORIŒR (Robert), né en Andetene; quitta son pays pour la foi catbofique, trouva un asile auprès de Guillaume , duc de Bavière , et enseigna avec réputation à Ingolstadt. Le duc l'emploi dans [plusieurs négociations importantes!
mais il perdit ensuite la faveur de ee prince. Il devint chanoine de Breslaa, et mourut à Gratzen 1597. On a de lui des Commentaires sur r Ecriture-Sainte , et d'autres ouvrages.
'rURNUS , roi des Rutules , è qui Ls^ vinie à? ait été promise, fut tué par EnéS son rival , dans un combat singulier.
TUROCZI , ou TciBOcz , ou THuaorzt («Jean), hongrois, florissait vers l'an 1490. On a de lui une Histoire des rcù de Hongrie , depuis Attila jusqu'au eoil' ronnement de Mathias Cor vin, l'an i46f , en latin. Il a Inséré dans cette histoire ht Chronique de JeanKikoIlo, grand- vicaire de Strigonie , depuis l'an 1342 jusqu'à l'an 1382, et il dit que pour le reste il a compilé dans ce au'il a trouvé de meillevr; mais lia bien mal choisi. On levoit confoodre la Catalogne avec la ville de Châlons* sur-Marne {Vatalaunia et Catalonum)»
Il fait dériver le moiHispania de hispan, qui en hongrois signifie capitaine , quoique l'Espagne eût ce nom dans le temps où l'on ne savait rien encore des Huns ni des Hongrois. Tout cequ^il dit d'Attila est plutôt un roman qu'une histoire. Cet ouvrage a été imprimé à Auffsbourjg, 1482 ; à Venise , 1488 , et dans Tes Scnptores rerum hungaricarum de Schwan* dtnerus.
TVS^ÛdM * 00 Tdbotzi (Ladislas), aé^d^ne famiile de Hongrois , se fit jésuite. On a de lui un Abrégé de VHiS' fcmre eu- royauvM de Hongrie et de ses àfyendancee, sous ce titre : Hungaria €um suis regionibus, Tirnau, 1729, in-leUo, a?ec des additions , par Etienne Katona » Tirnau , 1772 , in-4. On troure 4kDS œtte histoire, très -bien écrite en iatin, une description géographique £01*1 ample de toute la Hongrie, de ses villes, comtés, lies, lacs, fleuves^ fontaines, montagnes, etc. ; des faits très-intéressants omis par plusieurs historiens ; des ^anecdotes étonnantes, incroyables, et «epeadant très-vraies, telles que celle de la comtesse Bathori , épouse d'un comte Nadasti, qui, dans le château de Scheuta, situé près du Vaag, à 7 lieues de Tirnau, immola plus de 600 filles à sa beauté , rîdiciilement persuadée que le sang humain blandiissait le teint ; et qui , parvenue à un âge où la vanité des femmes cesse d'avoir des prétentions , non seulement continua ces horreurs , mais prit l^aisîr à manger la chair de ces infortu- A4k^ L'auteur fait une description trèspittpitesque des souterrains 4e Scheuta où ces horreurs s'exécutèrent. Lorsqu'on 1767 on songeait à faire à Tirnau une nouvelle édition de la Hungaria , quelqrues iésuites furent d'avis d'en retrancber cet article. Mais c'est ignorer les droits sacrés de l'histoire , que de lui enlever ce qu'elle a marqué dans ses fastes ; die doit dévoiler les grands forfaits , comme elle présente les grandes vertus ; m<mtrer jusqu'où peut s'élever une belle âme, et quelle est la profondeur où entraîne le crime. Quis nescil, dit Cicéron, primam esse hisloriœ legem^ ne guid fàlsi dieere audeat , deinde ne quid vert nm audeat? lAb. 2. de Oratore. {Voyez Liiv AL Gilles de.)
TURPIN, moine de Saint-Denis, fut fait archevêque de Reims , au plus tard vers Tan 760, et reçut du pape Adrien 1*' le pallium en 774, avec le titre de Prima$. Il mit en 786 des bénédictins dans l'église de Saint -Rémi, abbaye célèbre, au lieu des chanoines qui y étaient ; et mourut vers Tan 800 , après avoir gouverné son Eglise plus de 40 ans. On lui attribue le livre mtltulé : Hisloria et vila Caroli Magni et Rollandi; mais celte histoire , ou plutôt cette fable, est l'ouvrage d'un moine du 16® siècle , qui a pris le nom de Jean Turpin. C'est de ce roman qu'on a tiré tous les contes qu'on a faits sur Roland et sur Charlemagne. On le trouve duns Schardii rerum Oermanicarum quatuor vetustiores ehronographi , Francfort , 1556, iipfoliOj
ton vuK
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et il y en a une version française, Lyon, 1583 , in-8.
TURPIN DE CRISSÉ ( Lancelot), roaréchal-de-camp et membre des académies de Berlin et de Nancy, né à Hérouville dans la Beauce en 1715 , mort k Paris en 1799, a donné : Amusements philosophiques et littéraires de deux amt>, 1759, in- 12 ; Essais sur Vart de la guerre^ 1754, 2 vol. in-4, ouvrage estimable; Commentaires sur les Mémoires de Montécueulli, 1769, 2 vol. in-4; et 1770 , 3 vol. in-8, qui ont été accueillis avec distinction par plusieurs princes de l'Europe ; Commentaires sur les institutions militaires de Végèee , 1783, 2 vol. in-4, fig. , ou 3 vol. in-8 ; Commentaires de César, en latin et en français , avec des notes historiques , critiques et militaires, 1783, 3vol. in-4; et 1787, 3i vo?.
in-8. , fig.
TURPIN (François-Henri), professeur de l'Université de Caen, naquit dans cette ville en 1709, et mourut à Paris en 1799. lia laissé plusieurs ouvrages historiques , dont quelques-uns ne sont pas sans mérite ; mais travaillant moins pour la gloire que pour les libraires , il soignait peu ses écrits. On a de lui : Vie de Louis de Bourbon, prince de Condé,
1767 , 2 vol. in-lâ , un de ses meilleurs ouvrages ; Yie du maréchal de ChoiseuT,
1768 , in-12, estimée; Histoire du gouvernement des anciennes républiques , 1769 , in-12 ; Histoire civile et naturelle du royaume de Siam, Paris , 1771, 2 voF.
in-J2 ; ce livre fut supprimé par un arrêt du conseil ; Histoire universelle contenant V histoire de VEgypte et des peuples de Ckanaan , 1770-1778 , 3 vol. in-12 ; Histoire de Mahomet , Paris , nouvelle édition , 1780, 3 vol. in-12 ; Hisio irede VAlcoran , où l'on découvre le système politique du faux prophète et les sources où il a puisé sa législation , 1775, 2 vol.
in-12; LaFranceillustre; Plutarque français , ou Vies des hommes illustres de la France^ 1775 et suivantes, 4 vol. in-4, ou 7. vol. in-1 2 ; une suite à V Histoire des révo^ lutions d' Angleterre, did 1688 à 1747, Paris, 1786, â vol. in-12 , ouvrage bien inférieur à celui du Père d'Orléans qu'il a entrepris de continuer, mais qu'il a écrit dans des principes tout opposés à ceux de cet estimable écrivain ; une suite aux Vies des hommes illustres de la France , par Auvîgny.
TURPIN (Pierre-Jean-François), botaniste et dessinateur célèbre , naquit en 1775 à Vire, se fit soldat à l'époque delà Révolution, et fut, en 1796, conduit avec son bataillon à Saint-Domingue , où il étudia rhlstoir^QatuFSU^ de cette Ile*
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$eft progrès dans la coonaiisaiiM des vé* gétaux et leur application en médecine loi firent prompiement une grande réputation parmi les colons. Le général JUclefc, lors de son eipédiiion à SainU Dofflingue» en 1803, le nomma pharmacien en chef de son armée. Il ne quitta point rile avec notre année, et» profitant de l'ascendant que ses talents et ses ser- Tices lui avaient donné sur le chef des nègres, il visita Tlle dans toutes ses parties pour en composer l'herbier. De retoinr en Fiance ou sa rénutation l'avait
f recédé , il ne tarda pas a prendre part la publication de plusieurs ouvrages ImportanU , telles que la Flore miàicàU •t la Flore parUieime. En iaa3« il fut nanuné membre de Tacadémie des ScienœSv ^ laquelle il avait précédemment communiqué une foule de Mimoire$ et d'065eroafi(m< très-remarquables. Il mourut Tan 1840..
TURREAU DE GARAMBOUVILLE (Louis^Marie» baron ), lieutenant^énéral, naquit à Evreux en 1756. Envoyé contre les vendéens» Turreau partagea son armée en douze colonnes, auxquelles il donna Tordre de dévaster le territoire dans tou&les sens. Ce système d'extermination n'ayant fait qu'i rriter l'armée royale, il prit le parti de renfermer son armée dans des camps retranchés. Ce plan fut adopté ; mais on lui ûta lecommandenient des troupes. Après la mort de Robespierre, il fut dénoncé pour aea cruautés dans l'Ouest, et fut acquitté après une longue détention. En 1804, il fut envoyé, en qualité de ministre plénipotentiaire, aux Etats-Unis. Il revint en 1811 , fut employé en Allemagne, et commandait à Marienbourg lors de Tinvasion de la grande armée. Louis XVIII accorda la croix de Saint-Louis & cet exterminateur dtes fidèles Vendéens. Turreau reconnut ce bienfait en se joignant h Bonaparte pendant les CentrJours, et mourut en 1816 dans sa terre de Couches., département de TEure ? On a de lui : Mémoires pour servira V histoire de la Vendée, gui ont été traduits en plusieurs langues; Aperçu sur la siluaHonpoliliquedeiMlaU' Unis.tUû.
TURREAU DE LUSIÈRES ( Louis ), né en Normandie vers 1760 , était fils d'un huûisier de Ravières , dans l'ancienne élection de Tonnerre, et exerçait à Orbec, son lieu natal , les fonctions de recevoir des consignations et des domaines. Député à la Convention , il y appuya toujours les mesures les plus arbitraires et provoqua la mise en jugement de ILouls XVI, dont K vota la mort sans appelé! sans sursis, Suvoiyjé à l'aumée
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de la Vendée, il suivit, de oanc0rt,«Tee le général Turreau de Gacavbouvai^, son parent , le système de dévaaIaitfM qui désola ce malheureux paja. Uyommit des cryautés etdet vexatKmainoiAii, et il en fit, selon ses propres expraesionst WMgrandeiUwninatum^ï>tnumt à la Convention, riche desdépouBiesdas victimes de la Vendée, il fut nommé socrétaire, et resta constamment lié arob les jacobins, jusqu'après le 9 thermidoB, époouede la chute de Robespiene^B rnooéra toutàcoup8es.opinions> m' * les principes du jour , et se déclara i treces mêmes larrorûles, dont il a été l'ami ; et il osa dire à Lebon, cnâ cherchait à se justifier en peignanll»
crimes de ses collègues : « Peins^loi « toi-même , scélérat. » Presqo'en même temps, il fit mettre en arrestation Foaquier-Tainville. Par ce retour hypoisrite.
il put se soustraire aux aocusationa^ pesaient sur les partisans et les complices de Roheepierre ; il fut ensiute envoyé à Tarmée d'Italie. Twrrean, dcve» nu riche, ne peott plus qu'à eonserfer sa fortune , et resta fidèle à soa nouresB système de modération. Cependant M ennemis cherchaient en son àbsenceh rappeler ses cruautés et ses jiilapidattona; il écrivit alors à la Convention pfwr s'excuser d'avoir été , en Bretagne , la eoni* pliœ du général Turreau. Il eat mert vers 17Ô7.
TURRECREMATA. (Voyez IteQmR-
lUUÀ.)
TURREL, et non pas Turret^ eoitiiiie ce nom est écrit dans toutes les autres éditions de Feller ; ni Turream , comae l'appelle Bèxe , ni> Tureau^ ou Turel, comme le nomme La Croix du Maine , Turrellus (Pierro), auteur du 10» sièdei se fit une si grande réputation , que les villes de Diion et d'Autun se disputèrent l'honneur oe lui avoir donné le joar ; mais lui-même, dans un deseeouvrages»
décide la question en fiiveur d'Anton. Il naquit dans la seconde moitié da lâ«slède. Du Verdier dH que Turrelfnt uades plus grands malhéniatieiensde sontemps.
Chasseneux (vovexce norn) rappelle un trèS'SavsuU homme, et le place au rang des plus grands 8avantsd'Egypte,d^ Orèeeet de Rome. Tout ce qu'on sait de poskif à cet égard , c'est que Pierre TUrr^ fot recteur de 1 -école de Dijon , et que Pierre Castellan, ouDuChâtel grand aiimôoier de France» et orientaflste distingué, étudia sous lui. Il semble , ^un autre c6té, que le principal savoir de Turrel consistait en astronomie et plus eneers en astrologie , comme l*on voit par le tî« ire de deux (!e ses ouvrages, dont le pre
TUR mter est : FQtaUs préeiHotu des astr$$ «r disposUlons (rieeUes sur la règim d$ Jféffiter^ maintenant appelés BourgoigDe, fsmr Van 1529 et plusieurs années subsfr pentes. Le second a poar titre : La PSrwde^ ç^est-é'dire la fin du monde^ con^ tenant la disposition des choses terrestres
er là vertu eVinfinence des corps celés- , |Mir féumaisire Turrel , philosophe «f oêtrolomse^ recteur dss eseoles de Difpfn . in-12 <le 3f feuilleta oa de G2 page», tecHpt et composé en latin au monastère des Ttois^Vallées ^ et translaté en iiranoDy^, etc., faict et terminé le seeond ièur dé septembre 1531 , et imprimé pe« de temps après; dans la même année»
eomme on le voit sur le titre. Ce petit Hrre est si rare qu'il ne se trouve dans aocoiie de nos bibliothèques publiques ; ee n'est pas lui qui attira , eomme on l'a pensé , des disgrâces à Pauteur, puisque Turrel était mort lorsqu'on imprima son oufrage. « TUrrel, dit M. Bareste, ayant fàft « d l'aide de catculs astronomiques , des prédietiomi qui se réalisèrent de son temps, îutaccoséde sorcellerie et tra* 4int devant le Parlement de Di)on. Son jeone ëihre^ Pierre Castellan, plein de teeoDoaissaace pour son savant profe$^ seor» plaida sa cause avec tant dé force, de talent et de logique , q^t Turrel fut acquitté par ses juges. » Voici un passage ttès-curieux du Période de Turrel ; .'^près avoir passé rapidement en revue imités tes révolutions produites sur le gi(^, raoteur ajoute ; « Or, laissons à « taii(à plus parler des chouses falotes , « que guasltous hommes sçavent» et < parlons de la huitième, maxime et mer- « veilleuse conjonction que les astrolo- « gaes disent estre faicte environ les " ans de IVostre-Selgneur mil sept gbns
« OCTAIITK KT NBDF (1789! s'écrlc M.
« Bore^te, il était impossible de mieux
S redire la révolution française) , avec Ï3L révolutions saturnelles , et oultre « viei«TCiNQ ans après (1814 !!1) sera « la qiiatrlème et dernière station de « Tanitudlnaîre firmament. Toutes ces « ehouses considérées et calculées « con- « chiiemles astrologues que si le monde « Htaques-là dure (qu'est à Dieu Unt « coognen) , de très-grandes et admira- « blés mutations et altercations seront « au monde, mesmement àe& sectes et « desloix, etc. » Il faut convenir avec 3L Aareste que ce passage ou cette pcé- «lictîoa est vraiment extraordinaire :
« car Turrel dit franchement, en 1531^ « qu'il y aura une révolution en 17B9»
« et qu'elle se terminera bîx 1814. »
Turrel mourut sur la fin de 15S1, avant f^u'oQ inprimât Je tUre de s(^ Période^
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Feller dit qu'on a encore de Turrel :
Computus novus^ h Tusage des ecclésias^ tiques, Lyon, 1529. (Voyez » sur Turrel et son livre , le Nosiradamus de M* Bareste, Paris, Maillet, 1840, in-8 , pages 193-199. Voyez EoDSSAx, Michel Nos-
TAADAMUS, CtC. )
TURRETINI (Jean-Alpbonse), né à Genève en 1671, se livr^ tout entier à Tétude de l'histoire de TEglise , et ce fut en sa faveur qu'on érigea à Genève une chaire d'histoire ecclésiastique. Il avaM voyagé en Hollande , en Angleterre ^ en Franee pour converser avec les sai* vants, et avait eu Tart de profiter de leurs entretiens. Ses ouvrages sont :
plusieurs volumes de Harangites et de Dissertations^ 1737,3 vol. in-4 ; plusieurs Ecrits sur la vérité de la religion judaï" queet de la religion chrétienne ^ diffus,
! mais solides, traduits en partie du latia en français, par Vernet, 2 part, in-8; des Sermons ; un Abrégé de l histoire ee-
; clésiastique , dont .d 2^ édition est de
1736 , in-8 : ouvrage savant et méthodique, mais souillé par des déclamations emportées contre l'Eglise cattiolique.
On lui a attribué aussi le Catéchisme^ ou Instruction chrétienne^ que d'autres a»*
' surent être de Jean-Frédéric Osterwald (voyez ce nom). Turretioi mourut ea
1737, Il gémissait sur les funestes querelles qm ont divisé et qui divisent encore les protestants entre eux; querelles inévitables dans une religion où Ton ne reconnaît pas de tribunal infaillible, où l'esprit privé est le seul interprète des saintes Ecritures , etc. (Voyez
AiÉLAlfCIHON , LBNIUJLUS SclpioU , SEft*
VET , etc. )
T1IRRIËN (François), Turrianus , dont le vrai nom est 'Torren , né à Herrera , diocèse dé Valence en Espagne, yers l'an 1504, parut avec éclat au concile de Trente, en 1562. 11 se fit jésuite en 1566, à l'âge de plus de 60 ans, et alla c^n Allemagne , où il continua d'écrire avee assiduidi. Il mourut à Rome en 1584- lia traduit plusieurs ouvrages des Pères grecs en latin, et a donne des Traités sur les vœux monastiques , sur 1$ célibfU , sur Veueharislie , sur les mariages clandestins ^ etc. Les efforts qu'il a faits pour défendire lés fausses décrétâtes montrent que sa critique n'était point assez éclairée. Il devait se borner à soutenir qu'elles ne contenaient rien d'opposé à la discipline reçue dans l'Eglise lors de leur publication , et que leurs altérations ne pprtaieut sur rien d'essentiel. (Voyez Isidore.) — Il ne faut pas le confondre avec Côme Tcjbbibn , Cosmus ISurrianus, compagnon de saint Frauçois-Xa*
ses
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vier, qui entra avec lui au Japon» Ira* Tailla avec beaucoup de succès a la propagation de la foi , et mourut ft Xequi , ians nie d'Amacusa , qui fait partie de celle de Ximo, le 20 octobre 1570.
TURSELIN (Horace), jésuite, naquit à Rome en 1545, où il enseigna pendant 30 ans les belles-lettres. Il aurait continué encore plus longtemps rexercice pénible de cet emploi , si Ton n'eût jugé à propos de le lui faire quitter pour lui donner le gouvernement de quelques maisons. Il fut recteur du séminaire de Home, ensuite du collège de Florence , et enfin de celui de Lorette. 11 mourut à Rome en 1599, à 54 ans. Ses principaux ouvrages sont : De viià Prancisei Xaverii, in-4, Rome, 1596, en six livres ; Historia Lauretana^ in-8, écrite comme le précédent , avec beaucoup d*élégance ; et, quant à Thistoirc qui en est l'objet, Toyez le Journal historique et littéraire^ 15 septembre 1788, pag. 85, et Dictionnaire géographique, art. Lobette, Nàzabbtb). Le style de TurseUn, moins riche et moins imposant que celui de Maffée, est plus aise, plus coulant et également pur. Un Traité des particules de la langue latine; un Abrégé de l'histoire universelle , depuis le commencement du monde jusqu*en 1598 , in-8 , continué par le Père Philippe Briet, jusqu'en 1665.
On lit cet Abrégé avec plaisir, quand on aime la belle latinité , la sagesse dans les principes, dans la manière de voir et de présenter les événements ; mais il manque souvent d'exactitude dans la chronologie et de discernement dans les faits.
On en a une traduction française en 4 vol. in-12, Paris, 1757, par M. Vabbé La-
êneau. Le 4« vol. n'est pas de Turselin.
ette version offre des notes abondantes et instructives.
TUTILON , dit /0 BUnheureux, religieux de Tabbaye de Saint-Gall , vivait au 9* siècle. Il se rendit célèbre dans les lettres et les arts ; mais son goût pour la poésie^ la musique , la sculpture et la peinture ne le lit jamais négliger les devoirs de son état qu'il remplit avec tant d'édification et d'exactitude, qu'après sa mort, arrivée le 28 mars 898 , le Souverain-Pontife lui accorda le titre de Bienheureux, Les seuls ouvrages qu'il reste de lui sont trois Elégies religieuses.
TYCHO-BR AHÉ. (Voy.TiCHO-BBAHÉ.) ÏYNDAL (William), né dans la principauté de Galles, vers l'an i500i propa- §ea la doctrine de Luther par ses préications, et, afin de mieux la répandre, entreprit la traduction anglaise du Noui'Testament^qxi'û finit en Allemagne
TYR
l'an 1527. Il y ajouta la traduction. é$ YAneien-Testament^ et plaça un disrmw à la tête de chaque livre, iffit^ endi^eiv temps, des voyages en Allemagne,. ^ secrètement en Angleterre , pour mi^ tiplier les prosélytes de la nouvelle sectel Son gouvernement, l'ayant engagé vaiiMs»
ment à abjurer ses erreurs * r&olut dr s'emparer de sa personne. Il le dénonça aux magistrats d Anvers, etTyndal, conduit au château de Filfort, près cette ville f fut mis en jugement, puis condan»né à être étranglé et brûlé en 1536.
TYPOTIUS (Jacques), né en 1540, d*une bonne famille, suivant quelquesuns à Bruges, et selon d'autres à Diest»
enseigna le droit en Italie. Il alla s'éta<> blir ensuite à Wurtzbourg, d'où Jean II/, roi de Suède, Tappela auprès de lui. Ce prince Inconstant et indécis, n'ayant pas persisté dans ses dispositions favorables a l'égard de l'ancienne religion , qu'tt semblait vouloir rétablir, fit mettre lypotius en prison. Il ne fut élargi que sous Sigismond, en 1594. Typotius se re* tira ensuite à la cour de l'empereur Rodolphe II, qui le fit son historiographe. mourut à Prague en 1601. On a de lui ; Historia Gothorum , m-S\Relatio histo^ riea de regno Suecim bellisque ejus civi^ libus et extemis, Francfort, 160S, in-8; Symbola divina et humana Pontificum , imperatorum^ regum^ eum iconibus ^ Prague, 1603 , 3 vol. in-fol.; ouvrage su* pernciel, dont tout le mérita consista dans les belles gravures de Gilles Sad- 1er. Typotius ne publia que les deux pre^ miers volumes ; le troisième a été donpé au public par Anselme de Boodt. On ^ encore de lui plusieurs harangues et d'autres ouvrages trop diffus et dont le style n'est pas toujours por.
TYRANNION , grammairien , .. natif d'Amise , dans le royaume de Pont , s'appelait d'abord Théophreute; mais sa méchanceté envers ses condisciples le fit nommer Tyrannion. Il fut disciple de Denys de Thrace à Rhodes. Il tomba entre les mains de Lucullus , lorsque ce général eut mis en fuite Mithridate, et se fut emparé de ses Etats. Muréna Talfranchit. La captivité deTyrannionnelui fut point désavantageuse ; elle lui procura Foccasion d'aller à Rome, où Cicéron, dont il arrangea la bibliothèque » lui accorda son amitié. Il se rendit illustre par ses leçons : il amassa de grands biens, qu'il employa à dresser une bibliothèque de plus de 30,000 volumes. Sa passion pour les livres contribua beaucoup à U conservation des ouvrages d^Aristote, qu'il eut occasion de copier après que Sylla eut apporté k Rome la bibliothèque
LBÂ
â^ApélliCfm; mais comme le manuserit 4h Tyrânnion fut abandonné à des co-
eites fort négligents, on peut douter que ^ lis ayons les ouvrages d*Aristote tels «pi^ils sont sortis de la plume de ce phileè'ophe, ou plutôt tels qu'ils sortirent des n^iins d'Apeliicon (voyez ce nom). Tyrannon mourut fort vieux à Rome, miné par hi goutte. — Il ne faut pas le confondre avec un autre humaniste nommé d'abord IHùclès, et qui, ayant été disciple de Tyrannion , prit le nom de son maître.
TYRTHÉE, poète grec, né, à ce que Ton croît, à Athènes , se fit une grande réi»atalion dans la seconde guerre dç Messène. Il excellait à célébrer la valeur
f Derrière. Le peu qui nous reste de ses ^ûésiés dans le Recueil des Poëtes grecs dePJantin, Anvers, 1568, in-8, faitcoo- Bitoe que son style était plein de force et de noblesse. Il oaralt lui-même transporté de l'ardeur aont il voulait enflammer Tesprit de ses auditeurs. Poinsinet de Sivry a donné la traduction en vers des /ragmeftls de Tyrthée.
TYRWITH (Thomas), né à Windsor en 1730, devint sous-secrétaire au département de la guerre sous lord Barrington, ensuite secrétaire de la Chambre des communes ; mais il se démit de cet em-
flôi en 1767, pour se livrer uniquement son goût pour Fétude. £n 1784, il fut nommé garde du Musée britannique , et mourut en 1786. On a de lui : le Messie de Pope, traduit en vers latins; le Slilling de Philippe , traduit aussi en vers latins; Observations et Conjeclures sut fflielques passages de Shakespeare ; De Èabiko faoularum JSsopearum scriplore disi€rMio^ Londres, 1776, in-8; des
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PoëfMs attribués à RowIey»avecun Glossaire, 1778 ; Orphei de lapidibtu poema^ avec des notes, Londres , 1781 , in-8 ; plusieurs Dissertations savantes sur divers sujets littéraires , etc.
TZETZÈS (Jean), poète grec, mourut vers la fin du 12* siècle- On assure qu'il savait par cœur toute rEcriture-Sainte.
Il dit lui-même que « Dieu n'avait pas <c créé un homme, qui eût été doué d'une a mémoire plus excellente que la sien- « ne : » paroles qui ne marquent pas peu d'enthousiasme et de vanité poétique. On a de lui : des Allégories sur Ho* m^6, Paris, 1616, in-8f qu'il dédia à Irène, femme de remi>ereur Manuel Gomnène ; Histoires mêlées , en vers libres, appelées aussi Chiliades^ parce qu'elles sont divisées en 13 chiliades, oifi millaines de vers,BâIe, 1546, in-fol. C'est dans les 2® et 13* chiliades qu'on trouve une description du miroir d'Archimède, conforme a la théorie de Kircher et de Buffon, et à ce qu'Ànthémius en écrit dans son Traité des Machines; des Epigrammes et d'autres Poésies en grec, dans le Recueil des Poètes grecs , Genève, 1606 et 1614, 2 vol. in-fol. ; des Ouvrages de grammaire et de critique , et des Scolies sur Hésiode; des Commentai* res SUT le poëme deLycophron, appelé V Alexandre ou la Cassandre. II a renfermé dans cet ouvrage une infinité de choses utiles pour entendre l'Histoire et la Fable. Isaac Tzetzès son frère, auquel il avait donné cet ouvrage, le publia sous son propre nom. Porter a inséré ces Commentaires dans la belle édition qu'il donna de Lycophron^ à psfprd, 1697,in-fol5 . " "^
UBALDINI (Petruccio) , historien , né à Florence , vers l'année 1524 , descendait d*une famille à laquelle on donnait pour origine un sicambre (voyez Ubal- DDfi, Istoria délia casa degli Vbaldini, Florence, 1588, in-4). Il étudia dans l'Université de Pise , et occupa ensuite plusieurs places importantes dans sa patrie. Quelques désagréments qu'il y éprouva la lui firent quitter , et il entreprit phjsieurs voyages. Ayant passé en Angleterre, il s*y fit des protecteurs utiles , qui le présentèrent à Edouard ÏV.
Ce monarque sut apprécier ses talents, le prit à son service , et lui accorda une riche pension. Il mourut à Londres au commencement du 16* siècle. Il a laissé plusieurs ouvrages dont les plus connus sont : La vie de Charlemagne, Londres, 1581 , in-4 , où l'on trouve quelques erreurs dans les faits et les dates ; Description du royaume d'Ecosse et des iles qui Venvironnent , Anvers, 1588, iurfol.; Le vite délie donne illusiri del régna d'ingkilterra e di Scoiia^ Londres, 1691, iii-i..
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OBEratK JD'ILIÀ, flODnnioaiUflom d'UMiinif DE GAftAL, Frère4M[ineur dans k i4* siècle, est auteur d'un livre aussi .
rare que singulier, intitoié : Àthor ntita .
erucifixœ Je$u, Veaise , 1485, in*fol. .
Qttilques écrivains ootpeasé que YAfhor :
tiâm fltait iait naître l'idée du fameux iétbtrtwfùrmilalumfPitm^ÊiÈncti FraneUniMvitamJé'C. (voyez AiAizn Bartheiemy). L'un et l'autre oovraces contiennent en effet un sommaire de la fié de Jàim'Ohriti , et ont^^our but Brineipal de relsnrer la splendeur de VOrdre de SaiDt*FEancot8. Ubectin a enoete donné un traité Ae Sepirnn EécUm» iUUibUê; cTest une espèce de commentaire sur VAppeaêypiê^ conme VOmuEecUHa, d9 S$pi$m.EccUiimMalibui^ que la conformité du titreetdu JUjet a îtàt aussi attribuer à libertin , mais qui paratt ' avoir été composé par Jean , évéque de Gbiemsée.
UGH£LLI ( Ferdinand >^ savent religieui de rordre de Citeaux , né ù Flo- -feaœ en lo05 , mort à Rome en 1670 , .prit, pour les antiquités et l'histoire ecclésiastique , un goût dont par la suite les lettres reeueiliirent le fruit. On lui offrit des évédiés qu'il refusa constam- >ment j mais il accepta l'abbaye de Trois- Footamea» située dans Rome, et une -place de prélat domestique , dont Alexan- 4lre VII le pourvut. On a de lui : italia .êocra , $ive de XpiseopU Jtalia «I insu- .larumadJacenHum^ rebutqueàb eiêprm- .elarèaeétU^ 9 fol.in-fol^ depuis 1642 juaqu en i648 ; ouvrage important/ où .ae trouve exécuté pour l'Italie ce qu'exé- .cuiftcent pogr la France les savants Bénédictins de SaintMaur, dans leur édition du Gallia chritliana. Il s'en fit de 1717 à 1733 une 2* édition en 10 vol. , par les soins du savant abbé Coleti, vénitien. Bom Jules- Ambroise Lucenti > abbé du même Ordre, en a fait un abrégé; Cardinalium elogia qui exsacro Ordine Cislerciensijloruere , Florence , 1624 , in-fol. ; un Traité des écrivains de V Ordre de Citeaux ; douze livres des Vies des saints du même Ordre , et un iTraité des faveurs accordées à cet Ordre for Vintereession de la Mère de Vieu,
UGOLIN DE LA GHEAARDESGA (le comte), seigneur pisan , né en 1260, se 'distingua dans les guerres des Guelfes et 4es Gibelins ; mais sa cupidité surpassait sa bravoure. Il était plutôt le tyran que le maître de ses sujets , qu'il accaliiait de vexations. Les PIsans appelèjrent à leur secours le comte Guido de •Montefeltro, en 1288. Le comte Ugolin, «attaqué dans son palais, fut pris après une vigoureuse résistance , avec trois de
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seefils eirnnâe^es pet!ts4b. Ib esfermèrent ces cinq personnages dans 1 tonr près de la ville, en refermer sur eux les portes dont ils Jetèrent I clefs dans rArno, et les y laisser mourir de faim. Les vers du Dante ( J /«r , cb..88 ) , le oinceau , le cbean et 11 burin d'un grand nombre d'artistes ^ liens , ont appelé le plus vif intérêt «pr rinfortune d'Ugolin. Le tableau de itti effrayant supplice a fait verser des larmes , tandis que ses crimes , comme l*»serve un de ses biographes ,.e<iiit tmkefsellement oubliés.
UGOmuS ( fiiathlas ) , évèfpie de ftmagouste en Chypre , mort l'an lS67.thi a de lui : un Traité de la digniU jmtriareale^ en forme de dialogue, uttprimé ft Bâie en 1607; un Vraite des eûftciles, sous le titre de Synodia Vfmia^ Venise, 1368, in-fol., approuvé « ait«ol), par un bref de Paul Iil , quoique plufleurs savants y aient trouvé des objets de cHtique ; on prétend même que l'ouvrage examiné ensuite avec plus d^attentlon fut supprimé à Rome.
ULëFëLD, plutôt que ULFELD fOirnifix CkHimo . comte a')/étaifle dixième fils d'un grand-cbancelier de Danemark, d'une des premières maisons du royatime. Ghristiern IV le fit grand-^altre de sa maison et vic6Toi de Norwége, tt I6i fit épouser sa fille naturelle ; mais *Frédéric III, 'fils et successeur deOM^ tîera IV, craignant son ambition, hi fit essuyer plusieurs désagréments. 1« comte sortit secrètement de Danématt, et se retira en Suède. La reine ChristSie le reçut très-bien » et remploya dÙB plusieurs négociations importantes ; mais lorsque cette princesse eut abdiqué le trône, il tomba dans la disgrâce des Suédois, e^ fut mis en prisoa. Ayant trouvé le moyen de s'évader, il se retirs àCopenhasue, avant de s*étre justifié de ce qu'il était soupçonné d'avoir iait contre son souverain/Frédérîc III le fit alors arrêter, et l'envoya , avec la comtesse sa femme, dans Ffle de Bornbolm; mais peu après il leur permit de voyager. A peine étalen^i^s partis , qu*oa prétendit avoir découvert une horrible conspiration que le comte avait trattée contre son prince. Il avait, dit-on, proposé a l'électeur de Brandebourg de détrôner le roi de Danemark , et de &iie passer la couronne sur la tête de ce monarque. Ulefeld fut condamné à être écartelé le 24 juillet de Tan 1668 , comme atteint du crime de lèse-majesté au pre* mier dief. L'arrêt fut exécuté sur une statue de cire, en effigie. Il en reçut II nouvelle k Bruges , d*où il partit au^ltûi
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' se raidr« à Bâie. Il vtait qaéïqaB if» iBCOnnu , avec trois de ses fils et I fille; mais une querelle surrenue enun de «es fils et on bourgeois de la Ile le fit reconnattre. Contraint d'abanmer œt asile , quoique tourmenté par flètre , il descendait le Rbin dans un lu, lorsque, ayant été saisi du froid / en mourut, âgé de 60 ans , en 1664 , «tt fui enterré au pied d'un arbre.
' ULLOA (Jean), jésuite espagnol. Tirait aa commencement du 18« siècle. Il se dicrtingaa par sa piété et ses vastes connaissances en théologie. 11 enseigna cette fdence dans l'Université grégorienne , 9 Kome, avec une telle réputation » que vm nom y est resté en honneur , et que Ton T cite ses leçons comme des modèlet de clarté , de précision et de profondeur :
IRras aTOiB de lui : Tkeolo^ia i cfcolaïa'ea, Aogsbourg, 1719, 6 vol. in-fol«; Ik
DLLOA (don Antonio) fut envoyé au
Mmu avec don Oeorges Juan, pour dé*
ton^ieT la figure de la terre (voyez Con-
BAinriB et Juan). Don Ulloa continua
depuis ses travaux géométriques et fit
'Xmrentes observations. ^ Durant une
id^se de soleil» le 24 juin 1778, il crut
voir un trou dans la lune qui traverse
cette planète de part en part : découverte
qui na rien d'étonnant pour ceus qui
coBnaîssent la fécondité merveillçuse des
jmigiiiations astronomiques. (voyez les
Tiran$n,Philoi. tom. 69 « art. 11 , h Lon**
ères « chez Deivis , 1780). Il est apparent
'au reste que l'opinion dUlloa a rapport
au point lumineux observé déjà par Gas-
sim dans la lune en conjonction , et dont
Herscbei a fait un volcan : ce qui dans
eec;iobe sans air, sans eaux , sansatmo^
sphère , sans chaleur, etc., n'eiit pas plus
pn^able qu'une perforation ( voyez le
Joum. hiiU «I Un. , 15 août 1787 , p. 60).
Ulloa fut commandant au Pérou, et
mourut en 1795 , laissant des Mémoireê
pMlosqphiquH^ hisloriquBê él physiques
swr VAmériqy$^ qui ont été traduits de
respagnol en fhincais, par Le Febvre
de Vinebrune, Paris, 1787 , 3 vol. m-8.
Bs sont intéressants et judicieux; les
oneurs de divers écrivains sur les Amé*
rieains , et surtout en ce qui regarde le
Pérou, sont très-bien réfutées (voyez le
/(mm. déjà cité, 15 mars 1788» p. 387).
C'est lui qui a faurnl à D. Yaissette les
détails relatifs aux Jésuites , que celui-ci
a insérés dans sa Géographie»
UIJjOA ( don Martin ), avocat, Oé à Séville en 173i,devlntprésidentderaudience royale de Séviile, et mourut ft Cordoue en février 1800. On la de lui i
Uésnùiu4ur U^iHie el Voriiini d9 to
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lan§mê easHttane , Madrid , 1770 , 2 f d.
in-4 , ouvrage estimé ; Dwertofi'eti- sur la patrie des Goihg , 1781 , ltt^8 ; une savante Dissertaiion sur la série des tHs et sur les prentters habilanîs d^Espaffne , 1788, în>8; Mémoire pmsT servir à le c/liroffoloj^fe espagnole , 1789 , S vol. in*8 ; IHsserialions sur les duels; BUstairs^ésê académies de Madrid > 1789 , 4 vol. îD'^.
Son style est mâle, éloquent, coécîs; mais on lui reprodie d'avoir trop loué quelques académiciens.
ULPBILÂS, ou WyLFKiLAS, était, vers le milieu du 4« siècle , ëvèqoe det Goths qui habitaient la Dace et la Thraoe.
Ses ancêtres, issus de la Gappadoee, avaient été, d'après le témoignage de Philostorge , emmenés captifs par le»
Gotlts, lorsqu'en 266 ces barbares se jetèrentsur t'Asie-lfineure. Leurs captifs répandirent la religion chrétienne, 'et conservèrent une certaine influencepimai les maîtres qu'ils avaient instruits. 61pbllas, un des descendants deeesoap* tifs, i^olsi évêque, assista au coneOe que les ariens convoquèrent en 860 à Constanllnople. En s:7 , il vînt de nouveau A Gonstanlinople , chargé pat les Goths de demander à Valens une pv^ vince dans laquelle il leur fût permis de s'établir. Il réussit parfaitement dans sa mission; et avec le consentement de Va^ lensy les Goths s'établirent sur la tive droite du Danube. Des discussions i^*' tant âevées entre eux et les généraux mmj»os, Ulphilas fut de nouveau dépmé vers Valens, qui rejeta ses demandes avec hauteur. On en vint aux mains (le 6 août 878), et Valens périt après un combat sanglant. Il paraît que Ulpfailas môtnnit la même année. Ce prélat :cst devenu célèbre dans l'Sfflise et dans les lettres, par la traduction qu'il fit des saintes Ecritures en langue germanique.
II suit mot à mot le texte que l'on appelle byxamin moderne ; sa traduction est d^autant plus précieuse pour •!«« savants qui étudient les antiquités «a Nord»
qu'elle présente le plus ancien document écrit que nous ayons dans les langues du lïord. La traduction d'Ulphilas ne nous est pomt arrivée en entier. Ce qui nous en reste nous est parvenu en deux manuscrits, dont run est le Codew Argenteue, et Taulre le Codex CaroUnus : le premier a paru , 1» avec le texte gothique et la version anglo-saxonne , Dordrecnt , 1666, 2 vol. in-4., réimprimés à Amsterdam, 1684; 2*av6elc texte gothique etla version suédoise, irlandaise , et la Vulgate en regard, Slockohn. 1671. in-f; 3» avec le texte grec et la version latme, wcls- SCnfelds , 4805, in-4. Dans le Codex Ar^
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genteut^qai ne comprend que VEvan^ tft7tfJe8ETangélistes sont placésdans l'ordre saitant : Saint Matthieu, saint Jean, 0aint Luc et saint Marc. Le Codex Caro- 2tmi#, qui ne comprend que quelques chapitres de rEpttre de saint Paul aux Ro* jnains, a paru a?ec le texte gothique et avec la traduction interlinéaire , latine et allemande, Brunswick, 1762; réimprimé , Upsal, 1763, in-4; Londres, 1772, et Leyde, 1781. On trouve, dans Téditlon de'Weissenfelds, tous les détails sur ce monument si précieux pour les lettres et la religion.
ULPIEN9 rhéteur grec d'Antioche, en Syrie , acquit une certaine célébrité sous le règne de Constantin-le-Grand ; cette époque n'a cependant rien de bien positif. De tous les ouvrages qu'il a composés, le seul gui nous soit parvenu est son Commentaire sur vingt-huit Discoun de Démostbène , imprimé , pour la pre« naière fois, en 1503, réimprimé souvent , et notamment à la suite du DémostKène de Bâie, 1572 , in-foh, avec laveraion latine de Jérôme Wolff; encore cette opinion n'est-elle pas généralement adoptée par les savants , et quelques-uns ont contesté qu'il en fût Tauteur.
ULPIEN CDomitius-Ulpianus), célèbre tuiDsconsuUe , ait tuteur, et depuis secrétaire et ministre de l'empereur Alexandre Sévère. Il s'éleva jusqu'à la dignité de préfet du prétoire , qui était la plus considérable de l'empire. Son attachement aux superstitions païennes lui inspira une haine violente contre les chrétiens, auxquels il fit tout le mal qu*il pât sous un empereur qui lui était favorable. Il fut tué par les soldats de la garde prétorienne. Fan 226. Il nous reste de lui 29 titres de Fragmmti recueillis par Anien»
et qui se trouvent dans quelques éditions du Droit civil.
ULPIUS MARCELLUS fut du conseil d^Antonin-le-Pieux ; il était d'une ancienne et noble famille» Les ouvrages qu'il a composés pjrouvent qu'il était fort habile dans la jurisprudence.
ULUG-BEIG, prince persan, s'attacha a 1 astronomie. Son Catalogue des étoiles JtoM, rectifié pour l'année 1433 , fut pu- Wié par le savant Thomas Hyde , à Oxford , en 1665 , in-4, avec des notes pleilies d'érudition. ( Voy. Flamsteed). On lui attribue encore un ouvrage sur la chronologie, intitulé: Epocha celebriores Chataïorum, Syro-Grœcorum , Àrabum, Persarum et Charasmiorum. II a été traduit en latin par Jean Greaves, et publié a Londres avec l'original arabe, 4650, Mj-4. Ce prince fut tué par son propre Ws dans l'année 1449, après avoir ré-
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gné & Saroarcand environ quarante
ULYSSE, roi de 111e d'Ithaque, fils Laërte, contrefit l'insensé, pour ne p€ aller au siège de Troie. Mais Palami découvrit cette ruse , en mettant sqq Télémaque, encore enfant, devant Je d'une charrue qu'il faisait tirer, par bœufs. Ulysse, de crainte de blessa fils , leva la charme. Cette attentioa couvrit sa fieinte, et il fut contraint partir. Ce fut lui qui alla chercher Ad chez Lycomède , où il le trouva déf en femme. Ulysse enleva le Palla< (vôy. Abaris) avec Diomède, fut un ceux qui s'enfermèrent dans le cheyal bois , et contribua par son courage et discours à la prise de Troie. En reto .^ nant à Ithaque, il courut plusieurs da%° gers sur mer, se laissa séduire par Circct; et eut beaucoup d'autres aventures plus' ou moins fâcheuses ou scandaleuses, neareusement la plupart assez absurdes pour n'être pas crues , quoiqu'elles fassent Id matière de l'Odyssée d'Homère. U ûmt
Sar être tué par Télégone qu'il avait eu e Circé.
UNION (Louis-Firmin de Caetajaly Vargas, comte de la ) , né à Madrid en 1762 , entra dans le régiment des gardes espagnoles, et eut un avancement rapide.
Il était déjà parvenu au grade d*o£ficîer« général, lorsqu'il fut choisi pour com^ mander, en 1793, l'aile gauche de l'armée espagnole , aux ordres de don Ri« cardos. Il partagea les succès de ce général, et se distingua particulièrement, le 26 novembre à la bataille de Troulllas. ' Don Ricardos étant mort, le comte de la Union, malgré sa jeunesse, fut appelé au commandement en clief ; mais manquant du sang-froid nécessaire à un commandant d'armée, il n*éprouva plus que des revers, et fut tué à la bataille de Fiffuières. Sa mort devint le signal d'une déroute complète qui entraîna la perte du fort de ce nom.
UNROCH I«', duc de Frioul, se distingua par sa bravoure et par sa fidélité envers Gharlemagne. Les Huns semblaient > menacer de nouveau l'empire et l'Eglise. \ Le monarque français envoya contre .
eux, en 795 , Unroch , qui passa en Pan- i nonie , et défit les Huns dans une bataille « où périrent deux de leurs plus habiles 1 généraux. De succès en succès, il marcha 1 sur leur capitale, s'en empara ainsi que des trésors immenses qu'Attila avait , amassés dans les nombreuses provinces qu'il avait conquises. Il fit remettre tous ces trésors à Gharlemagne , qui fit présent d'une partie au pape Adrien I*', et distribua l'autre parmi ses soldats. Les Huns, se relevant toujours de leurs per-
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furent encore attaqués et vainens fèIsparUnroch, qui ne leur accorda aix qu'à condition qu'ils se sounietient a Tempereur, et reccYraient le tême. Un de leurs chefs ; nommé iudon, devenu chrétien, vivait delongtemps à la cour de Charleraa- , et n'avait point pris part à ces deres genres; maïs quand il vit sa na-' . entièrement soumise , et privée de plus braves généraux, il quitta brusnentlacour, alla chez ses compares, les souleva de nouveau, et se ^_à leur tête, Unroch marcha contre 'l|i, en 799, le vainquit complètement ,' > « le fit prisoqnîer ; mais , percé par un '^d , il mourut au milieu de ce triom- ' phe. Le rebelle Theudon eut la tête tran- * chée par ordre de l'empereur.
lîWZER (Jean-Auguste), médecin et littérateur allemand, né ^ Halle enl727, eterça la médecine dans sa ville natale, à Hambourg, et à Altona, où il eut une vogue extraordinaire, et où il mourut le 3 avril 1799. Il réunissait à l'expérience des connaissances profondes en médecine, f Scys ouvrages sont nombreux ; les prin- ' ci^aux sont : Nouvelle doctrine sur les mouvements de notre âme et de Vimagi' naii&ii. Halle, 1746, in-8, qui -trouva beâncoli^ dé contradicteurs ; Pensées sur Utônimeil et sur les songes , même date^ în-S': Méditations philosophiques sur le twp de Vhommey 1750, in-8; Le Méde-\ ci»; ^tt Journal de médecine^ 1769, in-8:
dé^iAë];^ édition, Hambourg, "1769, 6 voP. tt-B, qui fut traduite en [suédois,* en daboi^ et en hollandais ; Recueil d'écrits etdi^s^ertations sur la physique et la médeeine, Hambourg, 1768, 3 vol. in-3*^ ijfA a obtenu également plusieurs édi nons en Allemagne, et a été traduit en^ hollandais ; Manuel de médecine , Ham-^ bourg, 1770, 2 vol. in>8: ouvrage qui a eu aussi un grand nombre d'éditions, et a été traduit en danois et en hollandais ; Physiologie de la nature animale dans les corps vivants , Leipsick, 1771 , in-8 ; Reth^thes physiologiques ;^ relatives aux ' tritiques adressées à la Physiologie d'Un-, wr, Leipsick, 1773, in-8. Il a été l'un des tollaborateurs du Magasin de Ham- ^«rff, et Téditeur des Contes de société ^ Hambourg, 1752 et 1753 , 4 vol. in-8, et du Patriote médecin économique, 1756 à 1758, 3 vol. in-4. —Son épouse, morte enl782, a publié des Poésies et Principes de conduite et de sagesse pour les /(?4n- ««, 2* édition, 1767. !
UPHAM ( William-Edouard ) , mort le 24 janvier 1833 , s'est fait connaître dans le monde scientifique par son ouvrage en anglais intitulé : Rameses ; par rJBTt*-
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toire de V empire o^^oman^'etpàr une traduction récente des Livres sacrés de Ceylan,
ÙRANIUS (Henri ) , ou Von nisii Hoc- MEL, prêtre, savant littérateur, né & Rées dans le duehé de Clèves , vers la fin du 45« siècle, fut recteur du collège d'Emmeric , où il travailla h l'instruction de la jeunesse avec beaucoup de zèle pendant cinquante-cinq ans , et mourut en 1579. Uranius possédait le latin, le grec et l'hébreu : à ces connaissances il joignait une grande piété et un attachement inviolable à la foi de ses pères. On a de lui : Grammaticœ hehreœ Compendium , Cologne, 1559, in-12 ; De usu litterarum servilium^ Cologne, 1570 : ouvrage relatif au précédent; Dere nummarià , mensuris et ponderibus, Cologne, 1569, in-4; Commendalio linguœ grœcœ^ Cologne, 1571 ; Grammatica latina , Cologne , etc.
URBAIN (saint), disciple de l'apôtre saint Paul, fut évèque de Macédoine ; mais on ne sait rien de particulier sur sa vie.
URBAIN P» l saint) , Pape après Calixte !«'', le 22 octobre 223, eut la tête tranchée pour la foi de Jésus-Christ, sous Tempire d'Alexandre-Sévère, le 25 mai de l'an 230. Il avait rempli son ministère en homme apostolique.
URBAIN II , appelé auparavant Otton ou Oddon, religieux de Gluny, natif de Chàtillon-sur-Marne, parvint aux premiers emplois de son Ordre. Grégoire VII, bénédictin comme lui, ayant connu sa piété et ses lumières, l'honora delà pourpre romaine. Après la mort du pape Victor III, il fut placé sur la chaire de saint Pierre le 12 mars 1088. Il se conduisit avec beaucoup de prudence , pendant le schisme de l'antipape Guioert.
Il tint, ' en 1095 , le célèbre concile de Clermont en Auvergne. Il y fut ordonné de communier en recevant séparément le corps et le sang de Jésus-Christ : ce qui montre que l'usage était encore de communier sous les deux espèces ; mais on ajouta à ce décret : S'il n'y a quelque nécessité ou quelque précaution qui oblige de faire autrement : preuve incontestable que ce n'était qu'un décret de discipline.
On y fit aussi la publication de la première croisade pour le recouvrement de la Terre-Sainte. Les pèlerinages des chrétiens d'Occident aux lieux saints furent l'occasion de cette confédération. Les Musulmans laissaient , à la vérité, aux chrétiens leurs sujets, le libre exercice de la religion ; ils permettaient les pèlerinages, faisaient eux-mêmes celui de Jérusalem, qu'ils nomment la Maison- Sainte, eX qu'ils ont en vénération ; mais
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leiir liaine tour les ebrëtlens éelaliU «n mille manières : ils les accablaient de tributs^ leur interdisaient IVntrée des charges et des emplois^ et les obligeaient de se distinguer en portant un habit ([ui nassaif pour m^pf isable parmi eui ; enfin ils leur défendaient de construire de nouvelles églisegt et les tenaient dans «ne contrainte qui pouvait être regardée eooine une persécution perpétuelle. Ces bai^bares menaçaient,^ d'ailleurs, d'en- Ta'hir les outres provinces de la chrélienté et l'Europe même, comme ils le firent effectivement depuis. Ces considérations eicitèrent le zèle d'Urbain II (voyez saint Bebnabd , Godbfbôt db Booil*^ um , Louis VU , etc). tJrbain mourut à Rome le 29 juillet 1099. On a de lui cin-
Suante-neut Leltres^ dans les Conciles eLabbe. DomRuinart a écrites Vie en latiti : elle est aussi curieuse qu'intéressante. On la trouve dans les Œuvres fofikumes de dom Mabillon. Paschal II lui succéda.
URBAIN 111, appelé auparavant Vbert CrivelU^ né dans le Milanais, fut élu Pape aprèbLuciua IH, à la fin de novembre 1185. Il eut de grandes contestations avec l'empereur Frédéric Barberousse, toucbant les terres laissées par Va oomtesse Mathilde à l'église de Rome , et mourut à Ferrare le 19 octobre 1187, après avoir appris la flmeste nouvelle de Ja prise de Jérusalem par Saladin. Ce f^t cette perte qui avança 'sa dernière beure , tant sa solliâitude pastorale était vive! Grégoire VIII lui succéda.
TJRBAIN IV (Jacques-Pantaléon), dit de Cour ^Pa{aî«,natif de Troyes en Champagne, d'un savetier, s'éleva par son mé-.
rite, et devint successivement archidiacre de Yésjm de Liège, évéque de Verdun , patriarche de Jérusalem. Après la mort d'Alexandre IV t II fut placé sur la chaire pontificale, le 29 août 1362. Il publia une croisade contre Mainfrol , usurpateur du royaume de Sicile, qui avait enrové des Sarrasins sur les terres de l'Eglise. Ces barbares furent vaincus par les croisés , et le Pape donna le royaume de Sicile & Charles d'Anjou, frère de suint Louis, roi de France. En 1263 ,"][ il institua la fête du Saint-Sacrement/^ qu'il célébra pour la première fois le Jeudi d'anrès Poctavede la Pentecôte, 1264.
Il fit composer l'Ofiice de cette fête par saint Thomas d'Aquin ; C^est le même que nous récitons encore. Mais le pape Urbain étant mort cette même année à Pérouse, la célébration de cette solennité fut interrompue pendant phis de quarante ans.
Elle avait été ordonnée dès rannée 1246 par Rol)crt de Torote . évéque de Liège .
VRB
i Toceasion des révélations qu'une sÉifll religieuse, nommée Julienne^ avait em sur cet objet (voyez V Bit loir e delatU Dieu, par le Père Bertholet, et eeO du PèreFisen). On a d'Urbain IV^Vi Pamphroiê du Uiserere dans la BiHii thique dts iPèr^c, et soixante-une JLa(fii dans le trésor des Anecdotes du Père Mai tène, qui peuvent servir à l'histoire ec clésiastique et profane de ce temps-là.
URBAIN V (GuiUaumedç Grim^êUi fils du baron du Roure et d'Erapbeili de Sabrau, sœur de saiaX EIzéar, Béi Grisac , diocèse de ftende dans le Gévaudan ,se lit bénédictin et fut abbéé Sainl-Germaind'Auxerre, puis de Saial Victor de Marseille. Après la mort d^tit nocent VI , en 1362, il obtint la papauté.
Le Saint-Siège était alors à Avignon; Urbain le transféra a Rome en 1367. Ii| fut reçu avec d'autant plus de joie, que depuis 1304, qucRenoltXI sortit de cette ville, aucun Pape n'y avait résidé. L'an 1370, Urbain quiUa Rome pour icvenir à Avignon dans le dessein cependant de retourner ensuite dans la capitale do monde chrétien. Sainte Brigitte lui II dire de ne pas entreprendre ce voyagi, parce qu'il ne l'achèverait pas. Il partit néanmoins, et arriva le 24 septembre à Avignon, où il fut aussitôt attaqué d'itae grande maladie qui l'emporta le 19 décembre. Son corps fut transporté psa après dans l'abbaye de Saint-Vicim* de Marseille; les miracles qui s'opérèrent sur son tombeau le firent honorer comiiie saint par plusieurs églises. On céièli^ •sa fête à 'Avignon le 19 décembre. Ill| boin V avait bâti plusieurs églises fondé divers chapitres de chanoines, signalé son pontiGcat en réprimant chicane, l'usure, le dérèglement é ecclésiastiques , la simonie et la plurali des bénéfices ; il fit exposer à la véoéii tion publique les clefs de saint Pierre i de saint Paul, dans l'église de Latn (voirez sur cela un ouvrage deli Marie Sorésinus , bénéficier de l'i ^ dcLatran); il entretint toujours mi écoliers dans diverses Universités , ei les fournissait des livres nécessaires, fonda à Montpellier un collège pour don étudiants en médecine. On a de lui qui ques Lettres peu importantes. Grégot XI lui succéda.
URfiADiVI (Barthélemi THfwm^ natif de Naples , et archevêque de Bat fut élevé sur la chaire de saint Pierre 9 avril 1378. Quinze des cardinauxqoi cinn mois auparavant, avaient éluUrbai et ravalent reconnu pour Pape sans moindre opposition pendant trois moi irrités , à ce que l'on dit, de la graoi
URB
. séTérîté de ce Pontife, élurent, le 21 sep- : teDubre ât la même année , Kobert de 'Gàenève , qui prit le nom de Clémmt VII . ; (Tovez 6£i«ivB). Cette double élection '^ ÏQt roxigine d*un schisme, aussi long " Xffxe fâcbeux, gui déchira l'Eglise. Tir- «Sain fut reconnu par la plus grande partie de TEmpire, en Bohême, en Honerie, ..en Angleterre. L'an 1383 , le Pontite fit prêcher une croisade en Angleterre coni re la France et contre le pape Clément TU , son compétiteur , et , pour la soutenll^^ il ordonna la levée d'une décime ^tière sur toutes les églises d'Angleterre ; mais cette expédition eut peu de .succès. Urbain fit arréter:six de ses car- ^oaux qui avaient conspiré pour le faire déposer et brûler comme hérétique. Ce complot était réel. Urbain fît mourir les coupables, après leur avoir fait subir la Question. Il n'excepta qu un cardinal , evêque de Londres, qui! délivra à la prière du roi d'Angleterre. Il mourut en 1389 , après avoir fait trois instituticms mémorables. La première fut de diminuer encore rintervalte du jubilé; ille fixa à trente-trois ans,, se fondant sur ropinlon que Jésus^Christ a vécucemême nombre d'années sur la terre. La deuxième institution fut la fête de la Visitation de la sainte Vierge. Eufîn, il statua qu^àlafêtedu Saint-Sacrement on pourrait célébrer la messe nonobstant J'mterdît , et que ceux qui accompagnei'aient le saint viatique depuis l'église jusque chez un malade, et de chez le malade à régli&e, gagneraient cent jours d'indulgence. L'auteur qui a écrit la Vie de Gré- :
goire XI, et l'histoire de Télectton qui a suivi, insérée dans les Vus des Pape$ à^Âtngnon , par Bosquet, fait tous ses efforts pour infirmer la canonicité de l'élection d'Urbain; mais Abraham Bzo- Tîus et Odoric Rainaldi, continuateurs des Annales eeclésiasliques , ont rassemblé un grand nombre de documents qui .prouvent le contraire. Le Père iPape- Droch, dans le Prop^lœum^ rap()orte V Histoire fort étendue de cette élection , écrite par un auteur contemporain,. qui .est très^favorable à Urbain VL Boniface IX fiit son successeur.
URBAIN VU , Romain, appelé auparavant Jeaih£apUite Castagnay et cardinal sous le ûireâeSainl'Marcêl , obtint la tiare après Sixta-Quhit, le 5 septembre 1590. Sa piété et sascience.faisaient attendre de grandes choses de son goaivemement : mais il mourut douze jouis après son élection , le 27 du même mois. - Sa résignation éclata dans ses derniers moments, ce Le Seigneur, dit-il avant « d'expirer , me dégage des liens qui
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« auraient pu m^ètre funestes. » Grégoire XIV lui succéda.
URBAIN VIIl ^ de Florence ( Maffeo Barberini), monta sur le trône pontifical après Grégoire XV , le 6 août 1623. 11 réunit le duché dUrbîn au Saint-Siège ; il approuva fûrdre de la Visitation , eit supprima celui des Jésuitesses. Il donna, en 1642 , une Bulle qui renouvelle celle de Pie V contre Baïus , et les autres qui défendent de traiter des matières de la grâce. La même Bulle d'Urbain déclare que VÀugusiin de Jansénius renferme des propositions déjà condamnées. Il mourut en 1644, après avoir rempli tout ce qu'on est en droit d'attendre d'un Pape vertueux et éclairé. Sa modération et sa prudence se firent particulièrement remarquer dans Taffalre de Galilée, dont il se borna à réprimer l'humeur dogmatisante , sans s'occuper aucunement de son opinion comme hypothèse astronomique. Galilée lui-même se loue des bons procédés de ce Pape » qui suivait en cela la conduite de Paul V (voyez ce nom et Gaulée ). Urbain entendait si bien la langue grecque, qu'on rappelait V Abeille attique , et il réussissait dans la poésie latine. Il corrigea les Hymnes de l'Eglise.
Ses vers latins sacrés ont été imprin>és à Paris, au Louvre, in-folio, sous ce titre:
Maffei Batbierini poemala. Les plus considérables de ces pièces sont des Paraphrases sur quelques Psaumes et sur quelques Cantiques de TAncien et du Nouveau-Testament, des J^j/mn^j; et des Odes sur les fêtes de Notre-Seigneur , de la sainte Vierge et de plusieurs Saints ; des Epigrammessuv divers Louâmes illustres. Ces différents ouvrages ont de la noblesse , mais ils manquent de chaleur et d'imagination. On a encore de lui des Poésies italiennes, '^(one, 1640, in-I2.
Ce fut Urbain VIU qui donna le titre d'ITminenlissime aux cardinaux , aux trois électeurs ecclésiastiques , et au grandmaître de Malte.
DRBAm DE BELLUNO (Drbanus- Valerianus^ ou Bolzanus), cordelier et précepteur du pape Léon X, mort en 1524 , à 84 .ans , est le premier , selon Vosiu8« qui ait donné une Grammaire (/recfiM enJatin,, qui mérite ouelque estime, P^ris, 154â , in-4. Il a donne aussi une coUectien ^d'anciens grammairiens sous le titre de Ttwsaurus Ccmueapiœi Venise.» I4a6 , in-folio.
URCJËUS (Antoine), surnommé Coàrut , né en 1446 à Herberla ou Eubiera , ville du territoire de Keggio, enseigna les belles-lettres à Torli, avec des appointements -considérables. De là il I passa à Bologne , où il fut professeur
URI
des langues grecque et latioe , èl êe rhétorique. L'irréligion et le libertinage dâdionorèrent sa jeunesse, etquoiquil fît Tesprit fort, il ajoutait foi aux présages les plus ridicules; mais il se repentit de ses impiétés et ^e ses égarements, et il mourut à Bologne, dans de grands sentiments de piété , en 1500 , à 54 ans. On mit sur son tombeau, pour toute épitaphe : Codrus eram. Sa santé avait été toujours très-faible. Avec uu extérieur doux, il avait Thumeur bilieuse et sévère. Il était avare de louanges , et prodiguait les critiques, surtout à Tégard des auteurs modernes. On a de lui des Harangtus, des Sylves , des Satires, des Epigranmes et des Egîogues en latin , dont il y a plusieurs éditions , quoique le mauvais remporte sur Texcellent. Urcéus était cependant un homme d'esprit, plein de gaîté et de saillies. Le prince de Forli s'étant un jour recommandé à lui :
Les affaires vont bien , répondit Urcéus, Jupiter se recommande à Codrus ; depuis ce mot , le nom de Codrus lui fut donné.
Ses ouvrages sont assez rares , surtout Tédltion de Bologne ,. 1502 , in-rolio.
Bàyle, qui n'avait pas eu occasion de les voir , a commis beaucoup de fautes dans l'article à'Vrcéus Codrus,
URFÉ (Honoré d*) , comte de Château- Neuf, marquis de Valroméry, né à Marseille en 1567 , mort à Villefranche en 1625, s'est rendu célèbre par son Astrée^ 4 vol. in -8, augmentée d'un 5« par Baro, son secrétaire. « Cette ingénieuse pastorale a été la folie de l'Europe , dit Carlencas, pendant plus de 50 années. » C'est im tableau de toutes les conditions de ta vie humaine ; il n'est point fait à plaisir, et tous les faits, couverts d*un voile trèsingénieux, ont un fondement véritable dans l'histoire de l'auteur , ou dans celle des galanteries de la cour de Henri IV.
Patru a donné la clef de toutes ces intrigues. Cet ouvrage n'était point terminé quand Tauteur mourut : son secrétaire l'acheva sur ses manuscrits. La meilleure édition de cet ouvrage est celle de Paris, 4753, en 10vol. in-12,pari'abbéSouchai.
On a encore de d'Urfe : un poème intitulé la Sirène^ 1611, in-8; un autre poëme , sous le titre de la Savoisiade , dont il n'y a qu'une partie d'imprimée ; une pastorale en vers non rimes, mtitulée la Sylvanire , în-8 ; des Epîlres morales ^ Ju-12, 1620. — Son frère Anne d'URFÉ fut comte de Lyon , et mourut en 1621 , à 66 ans. On a de lui des Sonnets , des Hymnes et d'autres poésies, 1668 , in-4, d*un mérite médiocre.
URÏE, successeur de Sadoc H, dans la grande sacrificature des Juifs , vivait
URS
sous le roi Acbaz. Ce prince, étant allé à Damas au-devant de Té^lath-Phalassar , et ayant vu dans cette ville un autel profane dont la forme lui plut , en envoya aussitôt le dessin au grand-prétre Une, en lui ordonnant de faire un autel pour le temple sur ce modèle. Le grand-prétre exécuta ponctuellement 1 ordre du roi , et se couvrit d'un opprobre éternel en trahissant ainsi son mmistère^ U ettt pour successeur Sellum.
URIE , fils de Sémex , prophétisait an nom du Seigneur en même temps qae Jérémie , et prédisait, contre Jérosarai et tout le pays de Juda, les mêmes choses que ce Prophète. Le roi Joakim et les grands de sa cour, l'ayant entendu, vonlurent se saisir de lui et le faire mourir:
Urie , qui en fut . averti , se sauva en Egypte. Mais Joakim l'ayant fait poursuivre, il fut pris et mené à Jérusi^em, où le roi le fit mourir par l'épée , et ordonna qu'on l'enterrât sans honneur dans les sépulcres des derniers du peuple. {Jerémie, ch. 26.)
URIE, mari de Bethsabée : sa fenme, étant enceinte de l'adultère qu'elie avait commis avec David, en donna avis à ce prince, qui, pour cacher son crime, engagea Urie à revoir sa femme. Mais comme il refusa d'aller à sa maison, David le renvoya au siège de Rabba , d'où il revenait, avec des lettres pour Joab , qui eut ordre de le mettre dans l'endroit le plus périlleux , puis de l'abandonner pour y périr. Cet ordre cruel fut exécuté, et devint pour David , ainsi que l'adultère qui l'avait précédé, la matière d'une longue et sincère pénitence.
URSINS ( Jean-Jouvenel des) exerça la charge de maître des requêtes et divers autres emplois , avec une intégrité peu commune. Son goût pour la piété le porta à embrasser l'état ecclésiastique , et il fut successivement évéque de Beau* vais , de Laon , et archevêque de Reims en 1449. 11 mourut en 1473, à 85 ans. On a de lui une Histoire du règne de Charries VI, depuis l'an 1380 jusqu'en l4â2.
L'auteur penche beaucoup plus pour le parti des Orléanais que pour celui des Bourguignons. Il ne ménage point celuici, et il encense les autres. Son histoire est écrite année par année , sans autre liaison que celle des faits. Théodore Godefroi la fit imprimer in-4 , etDenys, son fils, la donna depuis in-folio avec des augmentations. •— Son frèi-e aîné, Guillaume Jodybnbl des Ubsins, mort en 1472 , fut chancelier de France; disgracié, puis rétabli par Louis XL — Cette famille n'a rien de commun avec l'illustre maison des Ursins en Italie.
-' TJRSINS (Anne-Marie de la TrtmouiliB, princesse des] , épousa en secondes noces Flavio des Ursîns , duc de Bracciano : c'était une femme de beaucoup d'esprit et d'ambition ; elle joua un r61e à Rome , et ne contribua pas peu à la disgrâce du cardinal de Bouillon. Le cardinal Porto-Carrero, le principal auteur ùu lestament de Charles II, en faveur de la France , la fit nommer camarera mayor de Louise-Marie de Savoie , première femoie de Philippe V , roi d'Espagne. Le titre de camarera mayor répond à celui ée dame d'honneur en France. Elle prit mi tel empire sur l'esprit du roi et de la reine, que Louis XIV , craignant qu'elle n'engageât son petit-fîls dans de fausses démarches, la fit renvoyer en 1704. La reine d'Espagne, qu'elle gouvernait» fut inconsolable ; sa dame d'honneur lui fut roQdue , et eut plus de pouvoir que jamais. Elle présidait à toutes les délibérations, sans être admise dans les conseils 6âi elles se prenaient. La reine étant morte en 1712 , Philippe épousa en secondes noees Elisabeth Farnèse, fille et héritière du duc de Parme , qui commença son règne en chassant la princesse ûes tlrsins, accourue au-devant d'elle; procédé inexcusable à l'égard d'une per- I sonne à laquelle elle devait son mariage, ; si cette démarche n'avait été arrêtée, à ! ce qu'on croit communément, et cornmandée à la princesse par Louis XIV, de concert avec son petit-fils. La princesse des Tlrsins mourut à Rome en 1722.
URSINUS ( Zacharie ) , théologien pro- I testant , né à Breslau en 1534 , fut ami de Mélanchthon. Ne pouvant s'accommoder arec les théologiens de la confession ' d'Augsbourg, il se retira à Zurich , et mourat à Ifeustadt en 1583. On a de lui plusieurs ouvrages, Heidelberg, 1611, 3 tomes in-folio. Ils roulent presque tous sur la controverse. Il est auteur du Catéchisme de Heidelberg , dont se servent les calvinistes d'Allemagne et de Hollande ; il y enseigne formellement que les catholiques peuvent se sauver dans leur leligioo : on sait que les docteurs luthériens d'Helmstadt décidèrent la même those dans la fameuse consultation du 28 avril 1707.
URSINUS (Jean-Henri), théologien luthérien, surintendant des églises de Ratisbonne , où il mourut le 14 mai 1667, était un homme d'une grande érudition sacrée et profane. Ses principaux ouvrages sont : Exercilalimes de Zoroastre , iBermete, Sanchoniatone ^ Nuremberg, 1661, in-8; Sylvœ Theologiœ symholicœ, 1885 , in-lâ ; De eeelesiarum germanicavnm wigine et progresm j 1664, ia-8;
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Arboretum hiblieum in quo arlores H fruclus passim in sacris lilteris occurrentes y notis exponuntur et illustrantur^ Nuremberg , 1663, in-8 , et 1685, 2 vol.
in-12; Paraîlela Evangelii; des Commentaires sur Joël , Amos , Jonas, î'Ecclésiaste ; Sacra analecta ; Jeremiœ vir- (ja vigilans.
URSINUS (Georges-Henri), fils du précédent , philologue et littérateur, mourut le 10 septembre 1707 , à 60 ans.
On a de lui ; Dialrihe de Taprobona , Cerne et Ogyride veterum; Dispulalio de locuslis; Observationes philologicœ de variîs vocum elymologiis et significalionibus ; De primo et proprio aoristorum usu; des Notes critiques sur les Eglogues de Virgile , sur la Troade de Sénèque-le- Tragique ; Grammatica grœca ;] Dionysii ierrm orbis descriptio cum notis ; De créaiione mundU Ces ouvrages sont une preuve non équivoque de l'érudition de l'auteur.
USSERIUS (Jacques), en anglais Vsher^ né à Dublin en 1580, d'une famille ancienne , étudia dans l'Université de Dublin , établie par Henri de Usher, son oncle, archevêque d'Armagh. La pénétration de son esprit lui facilita Tétude de toutes les sciences. Langues , poésie»
éloquence, mathématiques, chronologie, histoire sacrée et profane , théologie , il n'oublia rien pour orner son esprit. En 1615 , il dressa , dans une assemblée du clergé d'Irlande , les articles touchant la religion et la discipline ecclésiastique, et ces articles furent approuvés par le roi Jacques , quoiqu'ils tussent différents de ceux de l'Eglise anglicane ; rien n'étant fixe dans les sectes une fols séparées de la grande Eglise des chrétiens. Ce monarque lui donna l'évêché d'Armagh en 1626. Ussérius passa en i Angleterre, en 1640, etnei)ouvant plus retourner en Irlande, déchirée par les guerres civiles»
il fit transporter sa bibliothèque à Londres. Tous ses biens lui furent. enlevés dans ce flux et reflux de factions ^^ où il ne continua pas moins à mettre au jour plusieurs ouvrages qui ont fait honneur à son érudition et à sa critique. Les prin« cipaux sont : Histoire chr&nologique ^ ou Annales de l'Ancien et du Nouveau-Testament^ Genève ;*1722 , en 2 vol. in-folio, ouvrage dans lequel il concilie l'histoire sacrée et profane et raconte les principaux événements de l'une et de l'autre, en se servant des propres termes des auteurs originaux : ses calculs n'ont rien d'incroyable. Il fit paraître la Chronologie des Assyriens sous une forme plus régulière, en réduisant à cinq cents ans, avec Hérodote, la durée de leur empire, que la
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plapart des historiens, trompés par fiiodore de Sicile, faisaient aller a 1400; YÀnliquUi d$$ èalUti brilanniquêi^ Londres, 1687 , ÎD-foIio, qu'il fait remonter jusqu'au temps de la mission des Apôtres; mais les actes qu'il produit pour appuyer cette prétention sont fort suspects; VHittoire de Gotetcale , Dublin , 1681 , in-4; une édition des BpUres de saint Ignace et de saint Polycarpe , avec des notes pleines d'érudition, Oxford, 1644; et Londres^ 1C47, 3 tomes en 1 vol. in-4 , recueil qui est aussi rare qu'estimé ; un Traité ae Vidition des Septante ^ Londres, 1655 , in-4, dans lequel 11 a soutenu des opinions particulières, que tout le monde n'adopte point; Gravieeima qumstionis de chriitianarum'Eeeleeiarwn euceessione et tUUu , hUtariea eœplieaiiOf Londres , 1613 , in-4. Le but de cet ouvrage est de montrer que le Pape est Tantechrist, que cet antecnrist est né au commencement du 7* siècle , qu'il est parvenu à l'âge viril dans le 11* , etc. Richard Stanyhurst , oncle d'Ussérius , fit ses efforts pour guérir son neveu de eette folie, eu faisant imprimer une réponse sous le titre de BrevU prœmuniUo ; mais il n'eut pas le bonheur de réussir. Ussérius fut inviolablement attaché au roi Charles ¥*\ il tomba en défaillanoe au premier appareil du supplice de ce monarque. Sa fidélité fut.re^^eetée par i'uaurpateur, qui avait mis œ roi à mort en 1649. Cromwel le fit venir à sa cour, et lui promit de le dédommager d'une partie des pertes qu'il avait faites en Irlande. Il l'assura aussi qu'on ne tourmenterait plus le clergé épiscopal ; mais il ne lui tint pas parole, ussértus mourut . d'une pleurésie en 1655, âgé de 76 ans.
Sa fie^ par Richant Part, se trouve à la tète de ses Lettres , iMidt^^ 1666^ infolio.
UBUARD, bénédictin du 9« «ièele,
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disciple d'Alcuin • est auteur d'uD Meur lurologe qu'il dédia à Chaclea-ie-Chanf e.
Cet ouvrage est fort oélèbfe, mais on ignore les partioularités de la vie de eon auteur. Les meilleures éditions eont: celle de Molanus, à Loavain, 1508» iii^; celle du Père Soulier, in-folio, Angers, 1714, qui est très-corieuse et faite avec l>eaiicoup de soin. Molaims a donné ptusieurs éditions du même ouvrage; nais oelle de 1568 est la plus ample* jMite que , dans les autres, ses oenseues febligèrent de retrancher beaueoup de notes qui méritaient d'être eonaervées. U y a une édition du même MwriifrolMfê àParis, l7l8,itt-4, par dom>Boaîlttrt» bénédictin de Saint^Maor; mais elle est moins recherchée que celle de Sollier*
UYTTENHOVE (Charles) , né à Oand en 1686 1 fut élevé avec si»n per eottffere, honane distingué par sa vertu ettpar «on éloquence, mais aux soins duquel il ne répondit pas. Envoyé A PanS'peîiryeehever ses études , il s'y lia avec Sisnèhe, qui le fit précepteur des trott filles de Jean Morel. De Paris il passa enilng^terre, où il écrivit en faveur de lu eeine Elisabeth , teinte du sang des pUis sélés défenseurs de la foi catholique». Enfin, s'étant retiré à Cologne, il y mouti* d'àpoplesie en 1600. Oa a de mi deS'poésics latines et d'autres ouvsrages ; les piineipauz sont:i&ortgraffitiuifa , JBmtepAta, MpUhalamia gresea et kttinarJgnimtm liber^ BAle, 1664 , in^.; jBpwfofemsi Cffiltiria, Cologne, 1697, in*a;Jli9lMogia jBsopiea^ melro eiegkmo , StiSnfiut, 1607, in-12.
UZIEL (Jonathan), rabbin , vfaraitdans le 16« siècle. On a de lin une ANnutooie ehaldaîque sur les livres de Josue, des Juges , des Rois^ de Samuel» d'issu, de Jérémie, et des douze petits iprof^ta; c'était un savant distingué par la «atiéié de ses conoaissanoes.
VACA DE GU2MAN (Joseph-Mariel, 'poëte espagnol , né dans le royaume de Grenade en 1745 , mort vers ran 180S, était avocat et recteur .perpétuel du col* 1^ de Salnt-Jacquesi Alcala de Hénafès. On a de lui trois Jrjjf/o^iMf , et deux fàimes couronnés en 177S et 4779 par rAcadémie royale de Madrid : l'un sur la
Desiruciion des vaisseaus6é9CwiêM;l*nr tre sur la Reddi^on de .Ormuidê.
VACHËT (Jean-Antoine 1«), prêtre» iastitttteur des Sœursde runieii doéticDae et directeur des Dames hospltaKèMS de St-Gervais, né en 1608 à Romans, enHa»
phiné, d'une famille noble- Après avoir distribué son bien aux pauvres, il sere*
Utoè ;S*flitH8Blpice, ^'appUipiaiix ail»jliiiis>d6in ies villages, 6t îliitt Ua pri- ■- MùDÊiêt los hôpitaux. Ses tnonlfieatlona et aaa travaux iiû eanaètent ime malaclie ddirt il Diouroi, en 1661, âgé de 78 «ma.
Vëbbé Richard dcmoa aa fié en ifiOa. .
Noua amnade loi : VSasmplairê ânmfanis diDiem ; la Voie 4$ Ji$m»Chrii$:
riitlîMBfiffftféitAt, ou lavif dH Aon JEEmrf, -maUv isordonnitr^ imUUUmr H lUfié^ rlAfr daf.^^drtt cmdonnkfi H laUkutêy .
Palis, 1670. (Voyee fieoiit); Mialêimnfê fiowr lea /lUor <ll«f vennaf fiiiitiMnI'dMii ; to .ftfmjfiiiirs d0« BanÊti de VCnimehfé' Umma. Ces euvragea sont^éetita avec onctîoa ^ et ne peuvent que produire les meilleurs effets*
YADÉ (Jean-l0gepfa) , poâebarlesque, né >en'1720 à Bam en Picardie , est le eréateur d'un nouYeaugenre de poésie, qu'on wmoMle ffgnrê poiaiard. .-genre
fui a pour obiet les actions et les propos etla bassedasse du peuple. Ses (muwres ent-été recueillisB en 4 toi. in^ia. On a :
encore de lui iTol. de Foéattt pesHUMUM, eontenant des cmik» en fera et en prosé, des faftlff, des d^pllrai, des tonplaai, des pol^^pourrû., ete«, où les bons esprits, ^ surtout les âmes honnêtes , ont peu de âu)8eà reoueiliûr* Tout eela^estrassemblé dansL'éditionen &ToU in-ia. Pari», 1785.
La conduils de Fauteor râpondaitrparfaî* tementausaujets qu'il célébrait t les femmes , le jeu, la,tabte, partageaient^ vie.
11 eut le bonheur de reconnaître m% éga»
remenfs , et de mourir dans des senti»
naoïts trésK^bréttens, le 4 juillet f7S7, âgé de 37 ans.
VADIAN (Joachim WiLi:T, dit),Taiita»
mi#^né à Saint-Gall en Suisse , Tiin 1484, as vendit habile dans les belles-lettrea. la géo^ptûei la philosophie , les . mathé^ matiques- et la médecine. Il professa les belles^lettres. à Vienne en Autridie , et mérita la couronne ;de ^laurier que les emperemns donnaient alors à ceux qui excellaient dans la poésie. Il mouritt en 1551, à 67 ans , après avoir .eseroé les pemières charges de sa patrie. On a de lui des Commentairei sur Pomponius Méld , 4577, in-fol. ; un TrcUié de paiiique, 1518, ia-4, et d'autres <Mivrages en latin.
VÂDlEB.i eomteillor au ptésidial de Pamiersà lépoquede la Révolution dont il embrassa la cause , fat.nommédépttté au ïiersjSiat dece paysans Emos-Géniraux, ei ne prit la parole que pour idtaquer les anlorités et la x^oyauté. Elu » en 1792, d^mrté à la Convention , 11 y vota b mort de Louis XVI saw Appel it sans sursis. Il iie montra un des partisans les plus ardents de la révolution du 91 mai
VÂH
1798, at fit pourauivre avec la plus grande activité les administrations accusées de fédéralisme. Ce fut lui aussi qui dirigea, dans le mois de juillet, rexpédition de Neuilly, dont 114 habitants furent conduits à l'écliafaud. Elu président, il prononça, le 81 janvier 1794 , jour anniversaire ne la mort de Louis aVI , un des discours les plus furieux et les plus insensés que l'on ait entendus à cette époque de uélire. Il était entré au comité de sûreté générale , et il écrivit plusieurs lettres a Fouquier-Tainville pour lui re- •oommander une fournée d'habitants de Pamiers ^ qui furent en effet envoyés a l'échafaiid. Il devint aussi président de le €k)ciété des Jacobins, et, pendant l'époque de la plus grande|Terreur, il monta souvent à la tribune, et y parla quelquefois de manière à faire douter si sa raison n'était pas aliénée. Vadier montra Je même acharnement à poursuivre Robespierre, lorsqu'il fut accusé; mais cette .démarche ne put faire oublier la part qu*il avait eue à tous ses crimes ; un mois après, il fut dénoncé par Lecointre de Versailles, comme un des cheb des ter- <roristcs. Il résista à cette attaque, et parut ft la tribune un pistolet à la mam , comme prêt à se tuer, si la Convention ne proclamait pas son innocence , et ne rendait pas justice à ses 60 ans de vertus.
Il se rapprocha alors des Jacobins et essaya de faire corps avec eux, pour résister autorrent de la réaction ; mais il fut compris dans le décret d'accusation porté contre Barrère, Billaudet autres, et enfin condamné a la déportation. Il parvint à s'échapper , fut arrêté de nouveau en 1796. comme complice de Babeuf, puis aequittéde cette accusation. Le gouvernement consulaire le mit en surveillanoe à la fin de 1799; mais il le réintégra ensuite dans ses oroits de citoyen. Il ne reparut sur la scène politique que pour se metM, en 1816, à la tête de la fédération del'Ariége. Compris dans la loi contre les régicides, il quitta la France en 1816 , et mourut à Bruxelles à la fin de 182g. •
VAHL (Martin) , naturaliste, naquit en 1749 à Bergen en Norwége. 11 étudia la médecine à Copenhague , (Poù il passa à Upsal : il apprit dans cette dernière vUle rhistoire naturelle , et plus parti- 'culièrement la botanique sous Linnée.
,Cethommecélôbre,rayantprisen amitié, Jui donna un logement dans sa maison , •eten^tundeaes ^dus illustres étèves.
Xe r(À de Danemark lui donna la plaee de le<^ffur royal au Jardin de botaDique, et ensuite le titre de professeur. VaUl voFAgea , par otdrejde la tour, eo Le-
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ponie , en AllemagDO , en Hollande , en jFrance , en Italie, en Espagne , en Barbarie, etc.» et fit de précieuses découvertes dans la botanique. Dans la suite , il obtint la place de professeur de botanique à runiversité de Copenhague , où il est mort le 24 décembre 1804 , au moment qu'il s'occupait de la continuation de la tlore danoise. Il a laissé : Synibolœ hotanicŒf sive plantarum ^ tam earum
Îmoi in ilinere impritnii orientait colegii Pei, Forskael ^ quàm oltartfmrecenter deteclarum descripliones , 1790 à 1794, 3 parties enl ?ol. m-fol. avec 75 planches ; £c/oDr(B americanœ^ sem descripliones plantarum prœsertim America meridionalis nondum eognitarum^ Ilafniae, 1796 à 1807, in-foL, ayec 30 planches; Icônes illusiralioni plantarum americanarum in eclogis descriptarum inservientes, Hafhiae, 1798, infol. avec 30 planches; Enumeratio plantarum ^ vel ab aliiSf vel ah ipso observatarum, cum earum descriptionibus succinctis , Hafniae, 1805 à 1807, 2 vol. in-8.
VAILLANT DE GUELLIS (Germanus- Valens-Guellius , Pihpontius) , abbé de Paimpont , puis évéque d'Orléans sa patrie, mortàMeung-sur-Loireen 1587, mériu par son goût pour les belles-lettre? la protection de François l«. On a de lui: un Commentaire sur Virgile, Anvers, 1675, in-fol.; un Poëme qu'il composa à l'âge de 70 ans, et qu'on trouve dans les Deliciœpoetarum gallorum,
VAILLANT (Jean-Foy), célèbre antiquaire , né à Beauvais en 1632 , fut élevé avec soin dans les sciences par son oncle maternel, et destiné à l'étude de la médecine; mais son goût ne se tourna point de ce côté-là. Il se livra tout entier à la recherche des monuments de l'antiquité, se forma, en peu de temps, un cabinet curieux en ce genre, et fit plusieurs voyages dans les pays étrangers , d'où Il rapporta des médailles très-rares. Le désir d'augmenter ses richesses littéraires 1 engagea à s'embarquer à Marseille, pour aller à Rome; mats il fut pris par un corsaire , conduit à Alger et mis à la chaîne. Environ quatre mois après, on lui permit de retourner en France , pour solliciter sa rançon. Il s'embarqua donc sur une frégate', qui fut à son tour attaquée par un corsaire de Tu- ^*«- Vaillant, à la vue de ce nouveau malheur , afin de ne pas tout perdre , comme il avait fait dans le premier vaisseau, avala une quiniaine de médailles T ?.T. ^'î'v *^^i* ^^^ *"i 5 et, après avoir lailli périr plusieurs fois, il trouva enfin le moyeodesesauver avccresquif, Quel-
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qnetemM après, la nature loi renffif, oit-OB, le dépôt qui lui avait été confié* De retour à Paris , il reçut des ordres de laooor pour entreprenîlre nnnoaTeair voyage. Vaillant poussa ses recherdies jusque dans le fond de l'Egypte et de la Perse, et y trouva les médailles les plus précieuses et les plus rares. Au renouvellement de l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres , il y fut d'abord reçu en qualité d'associé , et peu de temps après il obtint la place de pensionnaure. Il avait été marié deux fois , et, par une dispense particulière du Pape, il avait éponsé successivement les deux sœurs. Il monnit en 1706, âgé de 74 ans. Ses ouvrages sont : VHistoire des Césars, jusqu'à la chute de V empire romain , i694 , 2 vol.
in-4. Cette Histoire a été réimprimée ft Rome sous ce titre : Numismata imperalorufli, etc., 1743, en 3 vol. in-4, avee beaucoup d'augmentations c|ui sont de l'éditeur , le Père François Baldini ; Seleucidarum imperium , *sive Historié regum 5frt«, adfidemnumismatum occommodata , Paris , 1681 , in-4 ; Bistorm Plolemœorum, JBgypii regum , ad fiiem^ numismatum atetmmoàaia, Amsterdam, 1701 , in-fol. ; Nummi amtiqui fEimtliamm romanarum perpetuis interpreiaUonibusillusiraliy Amsterdam, 1703, 2 vol.
in-fol.; Arsacidarum imperium, sive regum Parthorum historia , ad fidem numismaium accommodata , Paris » 1725 , in-4 ; Aehœmenidarum imperium ^ sive regum Ponti, Bosphori , Thraeiœ et B%thyniœ, Historia, ad fidem numismatum accommodata, Paris, 1725 , in-4 ; Numismata mrea imperatorum , 1688 , 2 vol.
in-fol.: Numismata grœça , Amsterdam, 1700, fn-fol. ; une seconde édition du* Cabinet de Séguin , 1684 , in-4 ; plusieurs Dissertations sur différentes médailles.
Tous ces ouvrages font honneur à son érudition, et ont beaucoup servi à éclaircir l'histoire. L'auteur était non seulement estimable par son savoir, mais encore par son caractère.
VAILLANT ( Jean-Françoîs-Poy ), fUs du précédent, né à Rome en 1665, fit son cours de médecine h Paris, et composa un Traité de la nature et de Vusage du café. En 1702 , on l'admît dans l'académie royale des Inscriptions. Il donna plusieurs Dissertations curieuses sur des médailles et quelques autres objets. Il n'eut, pendant les deux ans qu'il survécut à son père, qu'une santé fort dérangée, et mourut en 1708, à 43 ans.
VAILLANT (Sébastien) , né à Vigny,
grès de Pontoise, en 1669, fit paraître es sa plus tendre jeunesse une passion extrême pour la connaissance des plantes*
VAI
Il fut d^abord organiste" chez tes religieuses hospitalières de Pontoise , puis chinirglen, eteosnite secrétaire de FagOD , premier médecin de Louis XIV. Cet habile médecin , ayant connu les talents de Vaillant pour la botanique , lui obtint la direction du Jardin-Royal , qu'il enrichît de plantes curieuses. Lacadémie des Sciences se l'associa en 1716. Les principaux de ses ouvrages sont : d'excellentes Remarques sur les institutions de botanique deTournefort ; un Discours sur la structure des fleurs et sur Tusagê de leurs différentes parties ; un Livre des plantes qui naissent aux environs de Paris, imprimé à Leyde, par les soins de Boerhaave , en 1727, in-foL, sous le titre de Bolanicumparisiense^ ou Démmhrementj par ordre alphabétique, des plarUes qui se trouvent aux environs de Paris , etc., avec 300 figures. Cet on- Trage , fruit de 40 années de recherches, est très-estimé; un petit Bolanicum, Leyde , 1743 , in-l2. Vaillant mourut de raslhmeenl722.
VAIR (Guillaume du) , fils de Jean du I Yair , chevalier et procureur-général de I la reine Catherine de Médicis , naquit à Paris en 1560. II fut successivement conseiller au Parlement, maître des requêtes, premier président au Parlement de Proivence, et enfin garde-des-sceaux en 1610.
31 embrassa Tétat ecclésiastique, et fut «acre évêque de Lisieux en 1618, Il gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse. Il aima mieux quitter les sceaux oue de se prêter aux vues du maréchal d*Ànere , qui abussrit de sa faveur. Il finit sa can*ière à Tonneins , en Agénols, où il était à la suite du roi , durant le siège deClérac, en 1621, à 65ans. DuVair était d'une sagacité surprenante, et d'une éloquence peu commune pour son siècle.
La manière dont il parie de lui-même dans le testament olographe qu'il fit à ViUeneuve-le-Koi, le 10 juin 1620, décèle un homme modeste, sage et profondément chrétien , saisissant avec autant de justesse que d'admiration et de gratitude les vues secrètes et bienfaisantes de la Providence. Ses ouvrages forment un gros vol. in-foK, Paris, 1641.
On y trouve àes Harangues , des Traductions , qui sont moins empreintes que les antres productions de son temps du mauvais goût qui régnait alors , mais qui n'en sont pas tout à fait exemptes. On reconnaît partout le magistrat , le chrétien et rhonnéte homme.
VAIR, ou Vauo (Léonard), bénédictin de Sainte-Sophie de Bénévent , docteur en théologie, etc., florissait dans le 16* siède* U est auteur d'un ouvrage
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savant, curieux et fort rare, intitulé : De faseino libri très ^ in quitus omnes faseini speeies et causw describuntur^ et ex philosophorum sententiis scitè et eleganter explicanlur ; née non contra prœsligia^ imposturœ^ Ulusionesque dmmonum , cautiones et amulelœ prœscribuntur, ac denigue nugm quœ de iisdent narrari soient dHucidè confutantur, Paris, 1583 , in-4. Thiers cite souvent cet ouvrage dans son Traité des superstitions, et en fait un éloge mérité. On a encore de Vair cinq Sermons prononcés dans la chapelle du Pape.
VAISSETTE (Joseph, dom) , né à Gaillac en 1685, exerça pendant quelque temps la charge de procureur du roi da ))ays albigeois. Dégoûté du monde, il se fit bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, dansle prieuré delà Daurade à Toulouse, en 1711. Son goût pour l'histoire le fit appeler à Paris en 1713 par ses supérieurs , qui le chargèrent avec dom Claude de Vie, de travailler à l'Histoire de Languedoc. Le premier volume de cet ouvrage parut en 1730, in-folio. « Pea « d'histoires générales , dit l'abbé Des «' Fontaines, sont mieux écrites en notre « langue: l'érudition y est profonde et « agréable, d On a ajouté, à la fin , des notes très-savantes sur différents points de rhistoire de Languedoc ; ces notes sont autaut de dissertations sur des matières curieuses. Dom de Vie étant mort en 1734, dom Vaissette resta seul chargé de ce grand ouvrage, qu'il exécuta avec succès , et dont il publia les quatre autres volumes. €e savant mourut à Saintr Germain-des-Prés en 1756, regretté par ses confrères et par le public. Ses autres ouvrages sont : un Abrégé de son His^ toire de Languedoc, 1740, 6 vol. in-12; une Géographie universelle , en 4 vo^ in-4, et en 12 vol. in-t2.
VAL ART (Joseph) , prêtre, né au hameau de Fortel , dans le diocèse d'Amiens, et mort dans la capitale de la Picardie en 1787, s'est fait un nom parmi les grammairiens latins. Il entra en lice avec plusieurs littérateurs distingués, sur différentes questions relatives à cet ancien, riche , énergique et magnifique idiome « et donna à connaître qu'il le possédait à fond. Le Père Desbilloos ayant publié ses Fables, Valart fit des remarques critiques dont quelques-unes se trouvèrent justes; le savant et modeste fabuliste en
Îrofita. On a de lui un Rudiment , une Vo^odie, les Paraboles de VEvangile mises en unlatin à portée descommençants, avec la traduction inlerlinéaire ; une Géo^ graphie, une Grammaire française , une Traduction de Cornelius-Nepos. Mais ce
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foi loi't Mt le pl«si« rl|mtalÉ(ni»<*eil une édition latine de Vimitailmi.de Jénu- Chriêt : non pas parée qu'elle eut da sueces, mais parée qu'die arma contre loi les savants et les frais amis de ce petit livre précieux, indignés de le voir mutilé et défiguré de mille manières, sous préteite oele mettre en tNm latin» o»four faire disparaître les g eraMaidanm , qui réfutaient la prétention des gerséoistes/ dont Valart s était fait le champion : de manière que , selon l'eipreasîoii d'un erilîque ingénieus et sensible, il avait fait de ce livre inestimable on tiavttfatt* JMtphùbe. En 1763, il donna une seconde' édition de cet outrrage.si étrangement dé%uré, et en n6&/une traduction française. Dans cette tradui^on, l'auteur a rendu comme il a pu les mots latins qui détruisaient le ^iinirme^* mais voyant
Se cela n'allait pas, il a pris le pafii de retrancher dans le texte latin, ooflMne on le voit dans l'édition donnée en 1773 ettle mot eâ^ia^i^èitliv. l,di8p« i,tt.3) m omis» quoique dans la tnduction : de S786 il soit rendu par leemots par tmvr^ sToot cela a paru répandre qnelqnes nu»-^ fesBurla franchise et la nonne foi de Yalart; mais il est raisonnable de ne pas juger trop sévèrement un iiomme qui ,^ profondément engagé dansune mauvaise cause , n'a pas exactement la force d'âme nécessaire pour donner un désaveu forttel , et rejeter les petits moyens qui senv-' irtcnt pouvoir l'en dispenser/ ( Voyex KniDis.mtnB, Gbbsbn, Avoit, ttok" tKKMLkXKA, RoswBinB, et le Jcfumal h%$- Un'igu^etliUéraire.i^ mai 1688, p. 104.
YALAZÉ (Chailes-Ëléonore Dum- CBB), né à Alencon en 1751, suivit d'abord la carrière militahre et ensuite le barreau. Ayant embrassé le parti popu*laire en 1789, il devint maire d*£ssay, petite ville près d'Alençon. Le zèle quii montra à faire exécuter les décrets les plus révolutionnaires le fit nommer député à la Convention, où il se déchaîna contre les prêtres , les nobles et la cour, fit le rapport des crimes imputés à Louis XVI, et vota sa mort. Intimement lié avec Vergniauil, il seconda tous ses projets, et fut compris dans -la proscription do 31 mai. Après s'être défendu avec beaucoup de courage, il refusa de s'évader, et fui condamné à mort le 81 octobre 1793. Au moment où il entendit prononcer son arrêt, il se perça le cœur avec une lame qu'il avait caclîée sous ses vêtements, et mourut sur-le-champ. Son corps fut conduit sur une charette Jusqu'au pied de Téchafaud.
VALA2É ( Eléonore-BemaYd - Anne - Christophe ZoaDuFBiCHB, baron de), fils
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dnpréeédeni, lientenant-générâldacénie, naquit en 1780 à Essey (dépanemeoi de l'Orne). Au sortir de l'école militiàre^il It, en qualité de lieutenant du génie, let campagnes de Hanovre de 1803 et 180S »
Ait nommé successivement capitolBey puis chef de bataillon après la batailki d^Austeriitx, où il fut blessé. Envoyé unsuite en Espagne, il assista tu aiégn de Siragosee, et fut fait colond aprtoisfln d'Asiorga. Il se distingua encore dans la campagne de Russie , et mérita le gnde de généisal de brigade-pour sa belle co»* dulteaux batailles de Luiaen et de Baot* len* Après le second retour des Bour< bons, il fut nommé par Louis XVIII ifr speeteur du génie et membre du comité de cette arme. En 1830, lors de Teipédition d'Afrique , le gouvernement m eonlia le commandement du génie, ef il contribua, par l'habileté de ses dimrt« tions, à la prompte reddition d'Amer.
Elevé au grade de lieutenant-général, le 13 décembre 1830, il fut chargé dtf tr» vaux de défense de la capitale qui avaient été dès lors commençai. Atteint d'une maladie grave t il se rendit ma les d'âyères pour y rétablir sa santé, ptaia à Nice oùil mourut le 26 mari 1838, à fdge de 58 ans. Il était, depuis quelques an* nées, député du départemem derome.
Il a publié plusieurs articles remarquables dans le SpettcsUut militaire, mm citerons particullèremem ceux qdL tstt pour titres iObiervatiom 9Ur les s^si (f« Satagùisê^ ei de Bufooi r a]^Uqwlm à la dèftnH des placée; Des Places farêu $t du Syitème de guerre actuMl; B$ fOpinUm tfs Tauban sur VufilUi despUm fortes^
VALCKÉNAEA (Louis Gaspard), eflèbra helléniste hollandais, né en 1781, devint le disciple de Hermsethuis , dont il fut ensuite le successeur à l'Université de Leyde. Ses principaux ouvrais sont :
Tragœdia Hippolytustfttani, Minù tarmine eonversam à uemraio Ratalltr^^ adnotaHonibus, etc., Leyde, 1768, fn-4, édition recherchée. On trouve ordinairement dans le même volume :JlialHb in Euripidisperditorum dramaUmTeliquias, 1767, in-4; Observatiùnes odoHginetgrœcasinvesdgandas^ eU.y Utrecltt, 1790, réimprimé en 1805, in-8; Dîolrlde de Aristobulo Judœù philosophùf ëtt.^ Leyde, 1806, in-^. Valckenacr mourvt en I805é
VALDO (Pierre), hérésiarque^ né a& bourg de Vaud en Dauphiné, dt>ù ilprit son nom. Il lit traduire la Bible pourl'usage des pauvres , et commença â dogmatiser à Lyon^ vers 1180. Ses dlsciptes furent appelés vaudois^ du nom du pigv
de leur maftre; oo tummdêtiftm, ê% ta Tlile où cette secte prit naissance; oo m- Uitè»^ à cause de leur chaussure singulière. La mort d'un ami de Valdo, qui expira subitement en sa urésence , le frappa tellement, qu'il distribua aussitôt aux paarres une crrande somme d'argent.
• Cette générosité en attira une prodil^euse quantité à sa suite. Leur bienfaiteur Toulut bientôt devenir leur mattre.
Conune 11 était un peu lettré, il leur expliquait le Nouveau-Testament en langue vulgaire. Les eedésiastiques ayant filàmé sa témérité, il se déchaîna contre eux et contre leur autorité , en leur égalant les laïques. Il y a des auteurs qui E retendent que Valdo ne poussa pas pRis ^n ses erreurs ; mais que ses oîsciples s^étant répandus en Daupbiné , en Languedoc, en Gatalogne, etc., ets'étant aiélés ,avec les amaMiU* et les a/6igéois , adoptèrent plusieurs erreurs de ceus-ci* Beaucoup de protestants, et Vol* taire dans son HUtoire générale ^ ont voulu confondre les albigeois et les yaudds; mais Bossuet {HUL dit Var. , liv. 9«)et Limboreh protestant (HUt. d$ tlnquiêi- Omir) ont donné les preuves incontesté* blés de la distinction qu'il. faut faire eW Utiles albigeois et les vaudois. Les vauàokf détruits dans le reste de TEurope / sfrsont maintenus dans les trois vallées ;du>Piémont, où ils s'étalent d'abord établis; ils y forment une population de .^,000 âmes, et y possèdent treize égllj;es*Le roi de Sardaigne leur a accordé, {«lar une ordonnance du 10 janvier 1824, la permission de bâtir un hôpital pour leurs pauvres malades, etde le faire des- «eivîf parun médecin et un chirurgien '9e leur ei'oyance. ( Voy. sur leur secte Vïïiêtoiredes VariatUmi, et leDieftonnake deê BérétUs par l'abbé Pluquet.)
VALËE ( Silvam- Charles» comte)»
maréchal de France , né à Bfienne en 1778, fut destiné, dès sa naissance, à l'état militaire. A l'âge de huit ans, Il fut reçu a rscole militaire de sa ville natale, ^t passa ensuite à eslle de Ghâlons. Il fut £ait sotts-lieotenant en 1793; quoiqu'il altfait toutes les guerres de la Républiotie et de TEmpire , «on avancement ne lut pas rapide : il neiut nommé général âe brigade qu'en 1609^ et il dirigea en tette qualité l'artillerie aux sièges de Leriâa , de Tortose , de Mequinenza , de Saiponte. Aptes la prise de Tarragone , ^ obtint le grade de général de division.
£a 1818, il fut nommé membre de la commiasion de défense du royaume ; c'est alors qu'il proposa et fit adopter pour tout te liUoral de la France le système de dé- ^6>ue qui est encore en vigueur aujour-
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diurf. n lit ensuite exécuter de grandes améliorations dans le service central de l'artillerie; pour le recomposer de ses services , le roi le nomma , an mds de janvier 1830, membre de la Chambre des pairs. Après la révolution de Jm'llet, il fut d'abord obligé de rentrer dans la vie privée; mais bientôt après,LouiS'Philippe le nomma conseiller d'Etat et directeurgénéral des poudres. En 1834,11 futréintégré à la Chambre des pairs , et en 1837 11 commanda rartitlerie au siège de Constantine. Ce fut lui qui prit la direction de ce siège après la mort du général Damrémont et qui prit la ville. Il fiit alors nommé maréchal de France et gouverneur-général de rAlgérte ; Il dhféea , en
1839, Texpédltion des Pottês-ie-Ferarec le duc d^Orléans ; il rentra en France en
1840, et mourut à Paris le 17 août 1846.
VALENCE (Cyrus-Marie-Alexandrede
TiMBBONB-TiMBROivB, comte de), général français, né à Agen en 1757, d'une famille tres-anciemie , entra au service Ans rartillerie eni774, et passa en 4T78 capitaine dans le régiment de Royal-Ca- Tâlerie. Il devint aide-de-camp du maréchal Devaux , et fut nommé , en I78a, colonel en second du régiment de Bretagne. Ayant épousé, peu de temps après, la fille de la comtesse de Genlis, il ontim la charge de premier écuyer du duc d*Orléans et le grade de colonel du riment de Chartres-Dragons, avec la décoration de rordre de Saint-Lazare. En 1789 , il lut nommé par la noblesse député-suppléant aux Etats-Généraux ; mais il n\ prit pas séance. La guerre ayant été déclarée en 1792, il fut élevé au girade de maréchal-de-camp et employé dans l'armée du maréchal Luckner. Des tralûsons causèrent des revers , l'assassinat du général Dillon , et amenèrent une nouvelle organisation de l'armée. Le commandement des grenadiers fut remis au général Valence ,et il parvint, malgré rinsubordination qui régnait alors parmi les troupes, à étaolir dans ce corps une discipline qui les rendit Texem- ' pie de Tarroée. Ce fut à leur tête qu'il prit la première ville et les premiers canons de campagne conquis sur les Autrichiens. Il contribua aussi à la victoine de Valmy, et c'est lui qui, pendant la retraite des Prussiens , reçut la capitulation de Verdun , et détermina , par sa contenance courageuse, le duc de Bronsvrick, qui avait tourné l'armée française, à cesser son attaque et à se retirer. Nommé général en chef de l'armée des Ardenneç , il suivit les Prussiens dans leur retraite, et signa la capitulation qui les forçait à rendre Longwy et a évacuer la
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France. Après la bataille de Jeimnapef , il 8*einpara de CbarUroi , de Namur et de tout le pays situé entre la Sambre et la Meuse. Il fit encore des prodiges de valeur à la bataille de lierwinde , et fut blessé de plusieurs coups de sabre , en exécutant une charge brillante qui ramena au combat Tinfanterie qui s^était me obligée de se replier devant un ennemi trop supérieur en nombre. Après la défection de Dumouriez , avec lequel il était lié , il se retira en Angleterre, puis dans le Holstein, où il vécut obscurément jusqu'à l'époque du gouvernement consulaire. Alors il obtint de rentrer en France, s'attacha à la fortune de Bonaparte, fut nommé sénateur en 1805 et employé en Espagne en 1808 , où il se fit peu remarquer ; il fit aussi partie de l'expédition ae Russie, et se distini;ua au combat de Mohilow ; mais étant tombé malade à Smolensk , il revint en France. A la fin de 1813, il fut envoyé à Besançon comme commissaire extraordinaire . pour pourvoir à la défense de cette ville. 11 se porta sur Gray avec une colonne de gardes nationales et de trou« pes étrangères ,' et il tint Tennemi en échec pendant sept jours. De retour à Paris , comme secrétaire du sénat , il signa la déchéance de Bonaparte. Le roi le nomma pair de France le 4 juin suivant; mais ayant siégé pendant les Cent- Jours, il en fut éliminé à la seconde Restauration; il y fut réintégré par une (ordonnance du 21 * novembre 1819 9-^ et il vota dès lors avec l'opposition. '^ Il est mort le 5 février 1822, à la suite d*une longue et douloureuse maladie, pendant laquelle il était revenu à la religion.
VALENCIENNES (Philippe), peintre de paysages» mort à Paris le 15 février 1819, a publié : EUmenU de perspective ^pratique à Vusage des artistes , suivis de réflexions et conseils à un élève sur la peinture , et partieulièrevMnt sur le genre de paysage , 1800 , in-4 , avec trente-cinq planches.
VALENS (Valérius) était proconsul d*Achaie, lorsqu'une partie de 1 Orient se souleva contre Gallien et reconnut Macrien. Le nouvel empereur, craignant que Valens n'armât contre lui , envoya une petite armée commandée par Pison pour le surprendre et lui 6ter la vie.
iValcns, se voyant poursuivi, se fît reconnaître empereur dans la Macédoine , et se défit de Pison; mais il fut tué peu de jours après par ses soldats , en juin 261, après SIX semaines de règne.
VALENS, évéque de Murse, et UR- SACE , évéque de Singidon , disciples d'Arius, ae déclarèrent ouvertement
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oontre saint Athanase, et forent déposft et excommuniés au condle de Saruique en 347. Ils s'efforcèrent alors de répandre les erreurs de leur maître en Occident ; mais voyant que l'empereur Constant !«' protégeait saint Athanase , et regardant le parti des ariens comme ruiné, ils abjurèrent Farianisme par poliliouft jàVL concile de Milan. Le concile les adressa au Saint-Siège , et lui en réserra^ le jugement; Ursace et Valens signèrent une rétractation en 849, et écrivirent ensuite à saint Athanase d'une manière très-honorable à ce saint défenseur de la foi ; mais ils ne tardèrent pas à retourner à leurs erreurs , se trouvèrent aux conciles de Sirmium , à celui de Rimini , et à rassemblée de Nice , en 359 , et jouèrent partout les rôles de fourbes par leurs expressions captieuses, r* Ils furent les principaux auteurs de la surprise faite auxévèquescatholiques àBimini. Valens contribua beaucoup à mettre en crédit leé ariens auprès de Tempereur Constance , qui le chargea de ses ordres pour Persécuter les catholiques : commission ont il ne s'acquitta que trop bien. Valens et Ursace furent encore condamnés au concile de Rome en 369.
VALENS (Flavius), empereur, était fils puîné de Gratien , surnommé le Cor* dier. Il naquit près de Cibale en Pannonie , vers Tan 328 , et fut associé k Tempire , Tan 364 , par son frère Valentinien I** qui lui donna le gouvernement d'Orient en 365. Les deux empereurs signalèrent le commencement de leur règne par plusieurs lois en faveur du Christianisme; mais Valens ne tarda pas à se laisser surprendre par les ariens et à se déclarer hautement leur protecteur. Effrayé par la révolte de Procope , il voulut d'abord quitter la pourpre; mais il reprit courage , défit son ennemi dans une campagne dePhrygie en 366, et lui fit couper la tête. Apres avoir pacifié l'empire , il se fit conférer le baptême par Eudoxe de Constantlnople, arien, qui l'obligea par serment de soutenir ses erreurs. Il obtint facilement ce serment d'un empereur qui avait déjà persécuté les orthodoxes; sa haine contre eux fut renforcée par AlbiaDominica , sa femme.
Il publia un édit pour exiler les prélats catholiques ; édit qui fut exécuté avec la dernière rigueur. Mais l'orgueil du tyran ne tint pas contre la fermeté de saint Basile. Il fut obligé de respecter ce grand homme , et effrayé par un prodige , il fit déchirer le décret d'exil donné contre lui. On sait la réponse que le saint évé-
I que fit au préfet Modeste (voyez Basile).
i 11 ne se montra pas autrement envers
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l'empereur. « Yalens, dit saint Grégoire « 4e ]NaziaDze , ne pouTant se résoudre à « accepter féritabfement la communion « de saint Basile, par la honte de chan* « ger de parti, ne laissa pas de Tao- « ceptcr extérieurement en venant dans « Téglise. Il y entra donc le jour de i'Epi- « pnanie, environné de tous ses gardes, « et se mêla , pour la forme, au peuple « catholique. Quand il entendit léchant « des Psaumes , qu'il vit ce peuple im- :« mense , et Tordre qui régnait dans le « sanctuaire, les ministres sacrés , plus « semblables à des anges qu'à des hom- « mes , saint Basile devant l'autel , le « corps immobile , le regard fixe , l'esprit « uni d Dieu , comme s il ne fût rien ar« « rivé d'extraordinaire , ceux qui l'envi- « Tonnaient, remplis de crainte et de « respect ; quand Yalens , dis-je , vit tout « cela , la tête lui tourna et sa vue s'ob- « scurcit. On ne s'en aperçut pas d'abord; « mais quand il fallut apporter à la sainte « table son oflrande, qu'il avait faite de « sa main, voyant que personne ne la « recevait, suivant (a coutume, parce « au'on ne savait si saint Basile voudrait « raccepter • il chancela de telle sorte , « que si un des ministres de l'autel ne « lui eût tendu la main pour le soutenir, « il serait tombé honteusement.» Sa cruelle impiété se soutint mieux ailleurs.
Il alla à Antioche, où il exila Mélèce; à Edesse , et ailleurs , où il persécuta cruel* léîoent les orthodoxes , surtout les moin^^ Q lit la guerre aux Goths , parce qu'ils avaient donné du secours à Procope. Cette guerre eut le plus heureux succès. Les Barbares, effrayés des victoires de Valens , forcèrent Athanaric leurjroi à demander la paix. Valens voulut bien la leur accorder en 370; mais il en prescrivit les conditions. Il fut défendu aux Goths de passer le Danube, et de mettre le pied sur les terres des Romains, à moins que ce ne fût pour le commerce* 1Î8 n'eurent plus la liberté , comme auparavant, de trafiquer indifféremment dans tous les lieux soumis à l'obéissance de l'empereur. Ses succès lui ayant inspiré de Torgueil, et augmenté sa cruauté et sa confiance dans la doctrine arienne, il fut puni par ces mêmes Barbares aux* quels il avait fait la loi. La guerre recommença avec plus de fureur que jamais. Lupicin , général de l'armée romaine, ayant été battu, Valens marcha en personne contre les ennemis. On engagea une bataille près d'Andrinople en 378 , et il eut le malheur de la perdre.
I«8i nuit le surprit avant quMl se fût décidé sur le parti qu'il avait à prendre; et ies soldats^ qui s étaient rangés autour
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de lui, Tenlevèrent et le portèrent dans une maison où les Goths mirent le feu, et où il fut brûlé vif, à l'âge de 50 ans, après en avohr régné 15. Valens fut un
grince timide , cruel et avare. Incapable e juger du mérite, il n'élevait aux grands emplois que ceux qui applaudissaient à ses faiblesses. Il fît mourir tous ceux dont le nom commençait par Théod,^ parce qu'un magicien lui avait dît que son sceptre tomberait entre les mams d'un homme dont le nom commencerait ainsi ; et le comte Théodose, père de Théddose-le-Grand, se trouva malheureusement de ce nombre. Protecteur de l'arianisme, il fit autant de mal aux:
fidèles que les plus ardents persécuteurs de l'Eglise.
VALENTI^, fameux hérésiarque du 2« siècle , était égyptien et sectateur de la philosophie de Platon. Il se distingua d'abord par son savoir et par son éloquence ; mais , indigné de ce qu'on lui avait refusé l'épiscopat, il se sépara de l'Eglise, et enfanta mille erreurs. Il les sema à Rome sous le pontificat du pape Hygin , et continua de dogmatiser jusqu'à celui d'Anicet , depuis l'an 140 jusqu'à 460. 11 avait imaginé une généalogie a^Eons, dont il composait la divinité qu'il appelait Plérome ou Plénitude , audessous de laquelle était le fabricateur de ce monde, et les anges auxquels il en attribuait le gouvernement. Ces JEons étaient mâles et femelles , et il les par-tageait en différentes classes. Valentia eut beaucoup de disciples , qui répandirent sa doctrine, et formèrent des sectes qui étaient fort nombreuses, et surtout dans lesGautesîtu temps de saint Irénée, qui nous a donné le plus de lumières sur ces hérétiques.
VALENTIN, romain, Pape, aprè»
Eugène 1! , mourut le 21 septembre 827, le quarantième jour après son élection.
VALENTIN (Moïse), peintre, né à Coulommiers en Brie, l'an 1600, mort aux en virons de Rome en 1632, entra fort jeune dans l'école de Vouet, et peu de temps après se rendit en Italie. Les tableaux de Caravage le frappèrent, et il l'imita. Il s'attacha surtout à représenter des concerts, des joueurs, des soldats et des bohémiens ou zingares. On voit aussi de ce maître des tableaux d'histoire et de dévotion ; mais ils sont en petit nombre, et pour l'ordinaire inférieurs à ses autres ouvrages. Valentin trouva un protecteur dans le cardinal Barberin. C'est à sa recommandation qu'il peignit, pour Téglise de Saint-Pierre, àRome,l6 Martyre des saints Processe et Martinien» morceau très-eslimé. Le Musée du Louvre
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possède onte tableaux de eer habile peintre dont les productiona ontété gra^ véea pour la plupart.
VALENTIN (Tabbé), savant théoiogîeii, né vers 1790 à Cours, village du département du Rbtoe » où il est mort au mois de février 1847. Apièaavoir terminé ses éludes tbéologiqnes à Lyon, et reçu la préirise, il entra dans la Société de*Saiot-Sulpice; il enseigna lalbéologie dana divers séminaires , notamment au Puy. Il quitta la Société de Saint-Bul* pice^vers 1830, et consacra tout son temps d rétude et k la composition de divers ouvragps. On a de lui : Vie du Prêtre , 4 VOL ln-18 : œ petit volume a déjà eu six éditions, c'est un excellent Traité des devoirs au prêtre ; Etcamm rmiQnnif ou Décisiom ihMogiqueê mr Ub commandements de Dieu et de CEglUe^ sur îêê sacremente et les péchés eapi^ toMW , etc. , 2 vol. in-8 , Lyon , 1836 :
cet ouvrage a eu déjà douze éditions; l'auteur s'y montre théologien ooosom^*' mé et aussi éloigné des systèmes relâches que des systèmes trop sévères; Cours de ùctures 4ur Us pins imporiantês vMtéâ de la religion » 2 vol. in-12, Lyon : il y en a déjà eu huit éditions ; Ea>amen raisonné , ou Décisions théologiques sur les d^foirs et las péchés des diverses profe^ sions , 2 vol. in*-8 ; Examen raisonné , ou Déeiêions ihéolôaiques sur les devoirs et Us piché» des Prêtres , 2 vol. in-8 ; Le Prêtre juge si médecin au tribunal de la pénitence , 2 vol. in* 8 ; Devoirs dos Pré* trespar rapport à radminislratim des saeremenis , 2 vol. in-8,
VALENTIN (Louis), chirurgien, né le 14 octobre 17a8 à Soulanges, près Vitryle-Français , exerça à Saint-Domingue les fonctions de premier médecm des armées. De retour en Europe , il par* courut cette contrée en observateur, puis mourut à Ploml>ières le 11 février 1829.
Il a publié sur son art de nomtureux ouvrages.
VALENTINl (Michel'.Bernard),profes.
seur en médecine à Giessen , où il naquit le 26 novembre 1657, cultiva la botanique avec beaucoup de succès , et mourut le là mars 1729. On a de lui : Bistoria simplicium refoimala , Francfort, 1716^ in-folio^ 16 pi. ; 1723 , in-folio, 23 pi. ; Amphitheatrum Zootomicum^ Francfort, 1716, in*fol.; 1720, in-fol., fig.; Giessen, 1728, in-fol. ; Offenbach, 1733 , in-fol.
Cet ouvrage, qui est un recueil utile d'anatomie comparée, avait paru en allemand à Franctort, 1704-1714, 3 voU in-fol.; il a été traduit en latin par Jean-Conrad Becker. Aux éditions latines on a joint un abrégé de la Vie de Yalenlin, en vers,
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«fa^Fait^eompaiée lui-même ; Meêkmm, udoaamtiqua, Francfint, 1713, iu'^-^ c'est un cours de médecine, tiré des éorils d'Hippocrate : la première éditloa est de Francfort , 1698 , in^ ; Curuisurek «later^AMdtMS .Strasbourg, 1714) V mû.
172a . 2 vol. in-4 ; Viridarium reformer mm, Francfort , 1720, in-fol. t aveed^ belles figurée; Pandeote» medieo-legàUe^ Gièmeu , 1701 « îni-4 ; Novellm medko- Ugalee^ Francfort, 1711, in^; Cwrptê jurie medieo4egaU, Francfort, I72d, In-fbh ; Phgsiohgim (ibitca capitu a e- Zeeto, Glesaea, 1711 , ia-4; De noi^M^ rum fuWeamm usu et ahusu in r^u$ fh^sko-medieis , Francfort , 1707 , iUiH Prasiê medioines infallibilû cutn ne^ mieoaeademieo^ Francfort, 1711-1715»
in4; et 1721 , iD-4; AnimadverMÙmes in Maehiavellummedieum de ralUme staêéU medieorum, ibid* , 1711 , in-4.
VALENTINIEN I«, empereur tfOo-, ddent,6lsa!nédeGratien, sorooramé UCordier ( voyez Gratuh), âeCïbstî^ en Panoonie, s'éleva par sa valeor et son mérite sar le tr^ne impérial. 11 lut pio* clamé empereur à Nicée, apr^ lamwrt deJovieo, le 26 février 364. Il asaodl Valena son firère à l'empire, lui donna rorient, etçarda pour lui TOccidaut, où il se rendit redoutable par son odo* rage. Il repoussa les Germains qui tur vageaientles Gaules, pacifia F AfiEtipifi révoltée, dompta les Saxons qui s'étaicail avancés jusque sur les borda du Rhiat et bâtit un grand nombre de forts et différents endroits de ee fleuve el éà Danube. Les Quades avantpris lee sartam en 374 , il passa dans lei»r paye pour las châtier. Il met tout à feu et à sang, rase les campagnes , brûle les villages., rea-^ verse les villes, laisse partout des traees de sa fureur. Il repasse le Da»ul>e et v»
se reposer à Bregeticm^ ou Bregeniie* petit château de la Pannonie. Là. Ipt Quades lui envoient des ambassadenrf pour implorer sa clémence. Ces envoyés étaient des hommes ^ossiers , paiivisea et mal vêtus. Valentini^, croyant qu'ooi les lui avait envoyés pour rinsul ter, entra en fureur, et leur parla avec tant d'«mr portement qu'il se cassa une veine. B expira peu de temps après, le 11 novembre 375. Il était alors âgé de SSans» et en avait régné douze moins quelque»
mois. Valentinien montra dans sa coin duite de l'esprit, du courage, de la politesse et de la grandeur. 11 fit toujours mraître un grand zèle pour la religion eatbalique, et l'avait confessée généi-eusemoit sousJulien.aupérilde sa forlune^desa vie. Mais Justine, sa seconde femme, oxù était arienne^ réussissait s/*«»vent à Ham
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ses boiues intentions, et fit autant de tort il sa réputation q^t son caractère vif et «œporté; Àd ammuMUÎiutimmi" Um «c svperbwn, dit Sulpice-Sévère, fÊmorae€0Si€rat arâna, etc. Mais le même historien rapporte de lui des traite de sa* geaee et de bonté qui font voir que dans le&nd ee n^étaitpas un mauvais prince.
Ceat une caiomnie de dire que cet empe*" reur eut deux fommes à la fois , Sévira ^JuMtin9^ Socrate» qui vivait un siècle mes Valentinien, a inventé ce conte, dmltué de tout fondement comme l'a
rmvé Baronius^ad annum 370» no 125).
laissa de Sévéra sa première femme, Gratieui qui hii succéda^ et de Justine, Tldentinien H.
VALENTmiËN II , fils da précédent, n^piit en 371 , et fut salué empereur par les légions de l'Illyrie, le 2t Wh ▼embre 37S. Il succéda à Gratien, son llnbe, en S83, et fut dépouillé de ses Btals en 387 par le tyran Maxime. Il eut leoonrs à Tbéodose, qui défit Maxime, lui fit eoupar la tête en 388 , rétablit Valentinien, et entra triomphant dans Rome avee lui. Le jeune empereur, formé par les avis, les instructions et l'exemple de Théodose, quitta de bonne heure les impressions que sa mère Justine lui avait (bnnées contre la foi catholique. On le aimi^nna de quelques dérèglements ordinaires à la jeunesse : aussitôt qu'il le sut, il se prira de tout ce mii pouvait donner occasion à ces faux nruits. On trouvait qu*il se plaisait trop aux jeux du cbrque ; pour s'en corriger il retrancha ceux mêmes qui se donnaient le jour de la naissance des empereurs. Ayant su que oueiques-uns le blâmaient d'atmer trop les combats des bètes, i\M tuer dans le même jour toutes ceUes qui étaient des^ées h cet usage. Ce ne furent pas lea seules actions qui firent éditer sa vertu. Les chefs d!une famille distinguée ayant été accusés d'une conspiration, il en examina lui-même les preuves ; et sa cUmence lui en ayant dissimulé la force, 3 fit élargir les coupables, méprisant ces défiances et ces soupçons , qui ne tourm$nUHt^ disait-il, qm les tyrans. Plus oeeupé du bien de ses sujets que du sien propre, il modéra extrêmement les impôts; et comme les officiers voulaient qu'il les augmentât, afin d'en profiter eux-mêmes, il leur répondit : « Quelle « ai^arence y a-t-il que j'impose de • nouvelles charges à ceux qui ont bien « de la peine à payer les anciennes ? »
Il faisait jouir Tenipire de la paix , de la justice et de l'abondance ^ lorsque Arbogaste , gaulois d'origine , à qui il avait confié le commandement de ses armées.
VAL 2*7
se.révolta et le.fit étranw;ler à Vienne en DaufHûné, le samedi 16 ma! 892, âgé seulement de 20 ans , après un règne de neuf, il' n'était encore que caté<£umène, et n'avait pas reçu le baptême; mais saint Ambroise , dans le bel éloge
Îiu'il fait de ce pnnce , ne-doute pas mie e déshr qu'il en eut dans ses derniers moments, la vivacité de sa foi et de sa diarité , ne hii aient obtenu les effets de ce sacrement. Hiéodose-le-Grandlui sttecéda et vengea sa mort.
VALEKTINIEN III (Flavius Wacidus Talenttnianus), empereur d'Occident, fils du gtoéral Constance et de Plaeidie, fille de Théodose-le-<jrand , naquit h Rome en 419 , et fut honoré du titre de Cësar à Thessalonique ; mais il ne Ibt re^ connu empereur que le 23 octobre 425, à Rome, aprèsia défaite entière de Jean, qui s'était emparé de Tempire. Ce fut d'abord Placidîe qui. eut toute Vautorité ; et la sagesse de cette princesse ne put prévenir la perte de l'Afrique, que le cmille Bonitace livra en ^S aux Vandales , qui v fondèrent un Etat très-puissant. Le général Astiua conserva par sa valeur Tes autres provinces. Les Bourguignons , les Goths, lesAlains, les Francs, les Huns, furent j>attus en diverses rencontres, et forcés à demander la paix : il n'y eut que les Suèves de la Galice qui'ne purent être domptés* Valentinien reconnut mal de si grandes obligations. Indigné de ce qn'Aëtius avait laissé échapper les Huns après les avoir défaits , il tua ce général de sa propre main; mais il périt bientôt après lui. Ayant violé la femme de Pétrone Maxime , ce mari outragé le fit tuer au milieu de Rome en 4S5. Il avait alors 36 ans; et il ftit le dernier de la race de Théodose. Valentinien était un prince stupide, qui sacrifiait sa: glohre et ses intérêts à ses passions, et ses passions remportaient toujours de crime en ci'jme.
VALÈRE-MAXIMB ( Valerius-Maximus ), historien latin , florissait sous le règne de Tibèra. Il sortait de la famille des Valère et de celle des Fabien. Son goât pour la littérature ne lui dta point celui des armes; il suivit Sexte-Pompée à la guerre. A son retour, il composa un Recueil des actions et des paroles les plus remarquables des Romains et des autres hommes illustres. Cet ouvrage a pour titre : De dieiis faetisque msmoràbiUbus.
Son travail est en 9 livres : il le dédia à Tibère. Plusieurs croient que l'ouvrage que nous avons n'est qu'un abrégé du sien , composé par Népotlen d'Afrique.
Son discernement est souvent en défaut; son goût pour les choses étranges et ex-
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traordinaîres Fempéche de les apprécier avec la justesse que Tbistolre exige. La meilleure édition de cet auteur est celle de Leyde, 1670» iû-8 » eum notii Tariorum; et 1726, iD-4. On estime aussi celle de Paris , 1679 « in-4, à l'usage du Dauphin. Hase en a donné une nouvelle en 1822, in-8; elle fait partie de la Colhelian des classiques de Lemalre. Kous en avons une traduction française « par RenéBlnet, 1796, 2 voLin-8« et une autre de Peuchot et Allais, Paris, 1822, 2 vol. in-12. Il existe en français un Abrégé de Valère-Maxime , par Jean de Hangest, valet de chaml;)re de Charles VU, Paris, 1497, in-folia. La Place est auteur du talère-Masime français.
YALÈRE (Cyprien de), né en Espagne en 1531 , passa toute sa vie en Angleterre, où il professa les nouvelles erreurs. Nous avons de lui une Ferston espagnole de toute la Bible, que Ton peut regarder comme une seconde édition delà Version de Gassiodore Reyna, Amsterdam, 1702, in-fol. (Voyez Retna.)
YALERIA (Galeria), fille de Dioclétien et femme de Terapereur Galère Maxime, fils adoptif de Dioclétien. On croit qu'elle était chrétienne ainsi que sa mère Prisca ; mais elles étaient obligées d'observer leur croyance dans le plus ^rand secret, afin de ne pas augmenter Tirritation des deux empereurs contre les chrétiens. Ce qu'il y a de certain, c'est que ces deux princesses avaient mérité par leurs vertus l'estime et l'afTection générale. Yaleria n'eut pas d*enfant, elle adopta Candidien, fils naturel de Galère; après la mort de son mari , elle se retira avec Prisca à la cour de Maximin Daza, neveu de Dioctétien ; elle en fut d'abord bien accueillie , mais ensuite le tyran l'exila dans les déserts de la Syrie. Elles réclamèrent la protection de Licinîusqui avait été élevé à l'empire par Galère ; il devint an contraire leur plus cruel persécuteur: il fit mourir Candidien dont il redoutait les prétentions au trône impérial ; il fit rechercher Valeria et Prisca pour leur faire subir le même sort. Ces malheureuses princesses errèrent pendant quelque temps sans asile et en proie à la plus grande misère. Enfin elles fui'ent reconnues à Thessalonique par les agents de Licinius , et décapitées publiquement , l'an 314; leurs corps furent jetés à la mer. Voltaire prétend que ce sont les chrétiens qui furent leurs persécuteurs ; cette assertion n^a aucun fondement , et prouve seulement la haine aveugle du philosophe contre le Christianisme. ^ *f>^
, YALÉRIEN ( Publius-Licinius Yaletianus), empereur romain, proclamé
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l'an 253 de J.-C. , associa à l'empire soo fiIsGallien, avec lequel il régna sept ans.
Dans les premières années de son gmivememeQt,il témoigna quelque aiffeetion pour les chrétiens ; mais Macriea, un de ses généraux, changea ses dis^ sitions, et il s'alluma une persécution violente dans tout l'empire. Yalériea , obligé de résister aux Goths et aux Scythes , se relâcha un peu de sa fureur* Une autre guerre Toccupa bientôt : fl fallut qu'il tournât ses forces contre St^ por,roi de Perse, qui faisait des progrès prodigieux en Syrie, en Cilicie et ea Cappadoce. Les deux armées se rencoo^, trèrent en Mésopotamie, et Yalérieft fut fait prisonnier en 260. Le roi SapoT le mena en Perse , où il le traita avec iiH dignité, jusqu'à le faire servir de roarciiepiei lorsqu'il montait à cheval. Il mourut en captivité l'an 263, âgé de 71 ans»
après en avoir régné sept. Sapor,aa rapport d'Agatbias , le fit écorcher tout vit, et jeter du sel dans sa chair sanglante. Après qu'il fut mort, il fit ecvroyersa peau, la fit teindre en rouge, et la mit dans un temple , pour être m monument éternel de la honte des Ro* mains. — Il ne faut pas confondre Yalç^ rien-l'Ancien , avec Valérien-le-Jeune , .
son petit-fils , sur lequel on peut voir l'article de Gallien (Publius Licinius Gallienus ), fils de l'empereur Yalérien- • l'Ancien, et son successeur.
YALÉRIEN, évéque de Cémèle, donl .
révéchéa été transféré à Nice, assista an concile de Riez, l'an 439, et à celui d'Arles, en 455. Il nous reste de lui 20 Home* lies , avec une Epitre adressée aux moines, Paris, 1612, in-8. 11 avait autant de savoir que de piété.
YALëRIO , ou plutôt Yalueio ( Au* gustin), né à Yeuise, en 1531, d'une des meilleures familles de cette ville, devint docteur en théologie et en drmt canon, et fut professeur de morale dans sa patrie, en 1558. Désabusé des vains plaisirs du monde , il prit Thabit ecclésiastique , et fut nommé évéque de Yérone, en 1565 , sur la démission du cardinal Rernard Navagero , son oncle. Son zèle apostolique , sa vigilance active et ses connaissances le lièrent d'une étroite amitié avec saint Charles Borromés.
Grégoire XIII l'appela à Rome, où ii h mit a la tête de plusieurs congrégations, après l'avoir honoré de la pourpre romaine, en 1583. Yalério mourut saintement dans celte ville en 1606 , â 7J^ ans. Ses ouvrages les plus estimés sont :
la Rhétorique du prédicateur^ composée
Êar l'avis et sur le plan de saint Charles orromée. Cet ouvrage solide et iastrgcm
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•nferme des réflexions judSdenses sur "art d'ezdter les passions des anditeurs, nr cduid'orner ou de fortifier la diction, or Jes défauts dans lesquels les orateurs brétiens peuvent tomber; il est en latin.
/abbé Dinouart en a donné une traduclOB en français» Paris, 1750, in-12; I» redd philosophandi ralione; De aco- ^thorum disciplina; De optimd epiêcopi i eardinàlis forma; Yila Bemardi Natagerii , eardinaliê : c'était son oncle ; 9e eauticfM adhiheniâ in edendis libri$,
VALERIUS-PUBLICOLA (Publius) fut m. des fondateurs de la république roi»m«. Il triompha avec Brutus de Tar-
rdn eldes Toscans, Tan 507 avant J.-C.
fut quatre fois consul, et mourut si rauvre , qu'il fallut faire une quête pour Kmmîr aux frais de ses funérailles.
VALERIUS - PUBLICOLA-POTITUS fut Tun des décemvirs qpi tyrannisèrent Rome; cependant Valérius ne vexa point le people comme ses collègues : aussi il parvint à le calmer , quand celui-ci se souleva contre eux. Après Textinction du décemvirat, il'fut nommé consul, Tan 449 avant J.-G. Il remporta une victoire sur les VoJsques et les Eques , et exigea en récompense les honneurs du triomphe ; mais le sénat les lui refusa. Il les fit demander par le tribun Icilius, qui le» obtint. Vaierius-Publicola est le pre* miorqui» malgré le sénat, ait obtenu ces honneurs ; il les partagea avec son collègue M. Horatius.
YALEKIUS-SORAISUS, poète latin du temps de Jules-César, Tan 50 avant J.-C., fut mis à mort pour avoir tenu des propos tendant à l'athéisme : car cette funeste erreur était frappée chez les païens du glaive de la loi , comme Ton voit par rhistôire de Socrate et beaucoup d'autres. Varron cite de lui deux vers sur la nature de Dieu, qui semblent prouver mi'îi ne connaissait pas d'autre Dieu que le monde, ou l'assemblage de tous les Ères de cet univers , le dieu de Spinosa m un mot :
Apiter «nnlpotent, regnm rex IpM, Deuiqn*, Prôs»itftr gcnitrizqae Deùia , Ocui anos et oauil*.
YALERIUS-FLACCUS ( Caîus-Vale- 18 - Flaccus - Selinus - Balbus ) , célèbre latin , naquit à Sessa ou à Padoue, florissait sous les règnes de Vespasien de Titus. Il fut l'ami de Pline, de Juil,de Quintilien, de Martial qui ne jmble pas faire l'éloge des talents poépies de Valérius-FIaccus , en Texhorat à renoncer aux vers pour se eonsaer au barreau (Epig. 1, 27). Son Poëme Torgvf sur le voyage des Argonautes , visé en huit livres, et dédié à Tempe-
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reur Vespasien, a eu plusieurs éditions , savoir : Bologne, 1474, in-fol. ; TJtrecht, 1702, in-12; Leyde , 1724, in-4; Altenburg, 1781, in-8 , édition de Hadès avec les no(e# de Burmann. On annexe ce volume à la collection des Variorum, Il y ê aussi une autre édition estimée, de M.
J. A. Wagner, Gottingue, 1805, in-8, en 2 vol. Le premier contient le texte et la table, et le second le commentaire. Cet ouvrage est écrit d'un style froid; l'auteur y viole parfois les règles de l'art, et l'on doit s'étonner que, malgré ces défauts, il ait triomphé du temps. Une mort prématurée empêcha l'auteur d'achever son poème.
VALÉRY (Antoine-Claude), littérateur, né en 1789, fut d'abord employé dans les bureaux du conseil d'Etat; mais il quitta son emploi pour se livrer à l'é^ tudfe. En 1815 » il fut nommé bibliothécaire du château de Saint-Cloud , et, en 1822, conservateur de la bibliothèque du Louvre et inspecteur des bibliothèques des autres châteaux royaux. En 1830 , iV garda seulement la place de bibliothécaire du roi, à Versailles et à Trianon.
Il fit plusieurs voyages en Italie, et ses écrits sur ce pays doivent être regardés comme les meilleurs que l*on connaisse.
Valéry était un écrivain rempli de sentiments religieux ; il est mort ft Paris le 16 janvier 1847. On a de lui : Etudes morales, poliliquesy lilléraires , ou Recherches de la vérité par les faits, in-8 , Paris, 1823; Sainte Perine, souvenirs contemporains , in-12 , 1886 ; Voyages historiques et littéraires en Italie pendant les années 1^26, 1827 et 1828 , ou Y Indicateur italien , 5 vol. in-8 : cet ouvrage* a été traduit en diverses langues; Voyage en Corse, à Vile d^Elbe et en Sardaigne , 2 vol in-8 ; Vltalie confortable, in-12, 1841, publié à la fois en français et en anglais; Curiosités et anecdotes italiennes, in-8, Paris, 1842; La Science de la vie, ou Principe de conduite religieuse, morale et poftfi9ue,traduction de divers extraits d'auteurs italiens , in-8 , 1842 ; Correspondance inédite de Màbil- Ion et de Montfaucon avec Vllalie, 3 voU in-8, 1846. Valéry était un écrivain judicieux, spirituel et dont le style est fin et délicat.
VALETTE (Jean-Louis de Nogahet de La), duc d'Epernon, naquit en 1554, d'une maison dont l'origine n'était pas fort ancienne. Busbec le fait petit-fils d'un notaire; mais l'abbé Le Gendre dit qu'il descendait d'un capitoul de Toulouse. Il commença à porter les armes au siège de La Rochelle > en 1573, et s'attaeba h Penri IV, alors roi de Na-
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v«rrt, qa^'A qàktU pm d« liBifi apite»
U guerre ft'étentaHoméeeiitselesbBgimiotti et le» calboUi^ies, il se diitiiK
ri MOI le iiie d'iUen^oD am prise» de Cbetité, d'Iesotre et de Brouage.
Henri Ili> dont il fat le foteri, aeeuna* k aor sa tdte «ne nraUilnde de^tayié».
Apiè» la nmrl de œ prliiee, M»e déotera eontae, pui» pour Henri !¥> qui l*fiv voyaen Provenee avec letititt de nfo»iMmt«r. B*Ëpemon aoumk M»nléc tofa* te», le» Tilles de sa pnyvinoe; mais la IniQ» qiir'ik inspira aoi. ProTennanx M 4î forte, fÉ'on attenta à sa ne. Henri IV Tesiploya dans te Lanmedoe «idan» le Béam. Il soumit les TiHe» de Saînt-Jean d'Attgély^ de Lnael et de Meotpc^fiter.
JMràast laaquerdies qui arrîyèrent à la ei«r après la mort funeste de Henri IV, jl ÛErerisa le parti de la reme Marie de Médîds;, à laquelle il avait fait donner I» rteenee. GeUe princesse ayant été exi* lée^ u Ma la tirer du cbftteau de jj^els^ ikHi elle était reléguée, et la mena dans aes^ terres près d'Angmilèflae, eemme un 8M»eraia qui dooneiait duaeoeues àson «HIée* H faUutflue Louis Ull traitât aeiee lui comme de couronne àieouronae, aana oser faire éclater son maentîment» Le duc c^fipemon fak moins ménagé, sur la fin de ses jours. Uft démêlé mu eut arec Sourdis ^ archerégue de BffcdeamE, remplit sa: TieiHesse aamertume» ( Veyen ËsceuBiiBAir HenrL } Il e«t«rdre de ae retirer à^ Lodie», où il mottruten %64Q^ à 88 ans. Il était gouverneur de la Guyenne, et retirait de cette province plus d-u&mMIion de rereiMis. Tout chez lui ^k sfftkndeur et faste. Sa vttaité émit sans bornes ainsi que. son ambition; maïs se» talent»
étaient au«dessoua de »ee prétentions.
Se»^ garde» étaient oMigésde faire les iK^meê preuves que les ehevuiiers de Malle.
VALETTE (Louis de TfoOABBr de La ), fils du précédent , naquk ai^ec une forte iudfnatioa pour le» arme»; mai^ ses parents te devinèrent àrli*£gHse, et lui obtinrent l'abbaye ée Saint- Victor de Marseille et l'arehev^é de Toulouse.
Paul V rb(Hi<Hra de la pourpre eniesi, sans que cette d^ité pût mi firire perdre ses inclinations guerrières. Il contribua à Tenlèyement de la refne M^rie de Médicis, du cbâteaude Blois; mais il abandonna en»itte son parti pour se livrer emièrement au cardinal de Riche^ Heu» Ce ministi*e lut donna les premters empteis de la guerre, le pourvut du gou^ vernement d'Anjou, de celui de Metz, et Tenvc^a commander en Allemagne avec le ducdeWeimar contre la confédération
c aHiOilq ue , puis en Franclie^lliiniilées»
tcete général €ates% ensuile eit^Fitartu et en itsAle, où 'û meuntt^l BhM. Mi de Turin, en teaf> if l'âge ée«r m Ainsi on vH im^ aiehevéque, «n piflBi de regUae romaine, mourir les mmi la main, et cela pour feire trionsfMrk loHkéranisme euAHemagne. lËJsraSItk p»pe Wrbain VIII rêvait menae( dfe!ii dépottifterdncardinarat, 8111 fieeqùSm ce métier de »ang: i» fot fo9e]isn|l tool. Ses- vices dominants écaleatte'fll»
té, la cupidité, la prodigalité» la Mth dtéw Jacques Talon , son secr^aire^ a éeritdes' JUmoire» sur la vk de eeârditial, imfrimés a Pari» en mt^IlM itt-ia. sur le nranuscrit origfittl ttoM au cbâteau de Beaupuy , en Guyenae.
VALlTTE-PARISOT(Jean de làl d'une iMustre maison de Provence, grandmaître de Sâtlte, après Claude de fa Sait gte, en 1thS7\ donna telleffleiirlarciiBa»
auft Turcs , qu^en moins de csnq ans H teur prirptus de cfnquanfe va agqwi.
Soliman, irrité de ses succès, eùîreprft de se rendre maître de Malte, ety eur voya une armée dfe plus de qnatreWîtijt mille honmies, mii enforraèrcat reS»
au mois de mn 1^5. Lsr Yalette lénsr réwsta pendant quatre mais avec tant de courage, qu'ils furent obligés de se. retirer, après avoir perdu plus de TtMt nrille hommes. H fitt tiré pendam }em^ soixante-dix miîte coup» de canon an- Malle 5 aussi'fut-dte entièrement rainée; mais le grand-maître répara tout, 0»
bâtit une cHé noùveMe, qui fiit nommée la €iU YàUtU. Il y eut ton» les jtjs huit mille ouvriers employés, jnsqSS iS68 qu'il mourut avec autant de pi^ qu'il avait fait éclaHr de courage et dr pnibdence pendaoït sa- vie. Pîe V avjtt voulu l'honorer delà poufTWinatt»
l'avait refusée, regardant cette dignité comme incompatible avec la profession des armes. , ^ „
VALETTE (Bernard; duc de llaï, gwvemeur de la Guyenne, naquit à Angulême en 1592. Pour apaiser uneaffiow fâcheuse que son père, Jean-If uis, *ïc d'Epernon, avait eue avec Sourdis*. awafivêque de Bordeaux, il épousa la fineda baron de Pont-Château, parente du (ordinal de Richelieu. Il succéda à son p«« dans le gouvernement delà Guyenne, et s'y fit détester comme lui par sa r^acité et sa hauteur. Il avait touîoms J»
grand nombre de favoris et de fiivotUes qu'il enrichissait aux dépens de la province. 11 rendit néanmoins quelques services à l'Etat, en dissipant dans »
Guyenne la faction dite des Croqmfdt^^ en chassant Its Espagnols de cette pro-
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f iacc. Cepïtodjint son cafacUre hautato et ifidépendaot ne powrait cpie déplaire IV eardmal dA Richêliai^ qui^ avait d'ail- Itors à se plaindra de lui^La ValoUe mit lavé le siège di Kontarabie, en WHt contre Tavis du oasdlnal» celni-ei reiiren£t responsable* et le semna de teoir rendre compte de sa conduUe* Ia iraûtie»,craigaam les résultat&de sa dés^ (lUiisdnce, se relira en Angleterre. On Itt Ù son. procès par de» cemmissaivesi ftiaroi, anx insinuations deaan mîais^ tre». assista Ini-mème au mgement» Le
esi(leat.de Bellièvre eut lecoora^e de dire: «Votre Majesté poumnxelle « soutenir la vue: d*ua gentilhomme sub c la sellette, qui ne sortirait de sa pré-^ « sence ^ pour monter àTéchafaud?
ft cela est incompatible ayec lai Bf ajesté< «rograle; laprince doit portorpartout les t gr&es avec lui : tous eeux qui pai;^ « sent en sa présence doivent se retirer « joyeux. » Cea néflexions n'eurent au-^ |Qn< pouvoir sur Louis XIU, qui fut pr^ i|mt au jugement par suite duquel La^ vateltA fut condamna à mort, et« en son.
absence Inexécuté en effigie a Paris >. à Bardeaux et h Bayoona. Après la mort d)i œjnonarque, La Talette appela de eetle semence; elle fut jugée injuste», et csMée au commencement du. règne de LoaisXIV, La Valette, rentré en Fran^ % 7 mouruteu 1661. On trouve h la Bi" Kolbèqpe du roi^ parmi les manuscrits m FoQtanient te froeèt. criminel fait a% ^iklft r(iUit6,Jei 01111^46384/ 1699»
«M;; une ReUUim de ce procès a été nprimée dans le deuxième volume des mmires de Montrésor.
TALmCQUE (Jean-Baptiste-Henri da Tioessn de) nac^uit, en 16;>3, d*ime fa- QilieQoble, originaire de Saiot-Quentin n Heardie. Il tut seci'étaire-général de j^ marine » académicien de la Crusca, iKnonite de FAcadémie des Sciences, |mi à. l'Académie francisé en 1699* Hvses études chez les Jésuites de Fa^ ni avec assez peu de sucofès; mais «es wanités finies* son génie se dévelop^ p. et sa pénétration parut avec éclat, wMiiet: le fit entrer, en l£85,.che^ le ^mte de Toulouse , amiral de France. Il wit secrétaire-général de ses comman- TOents et mèrae. secrétaire de la ma- *e, lorMu'en 17M ce prince livra, à la ntteur de Mal'aga , aux flottes anglaise etboliandalse , un combat dont les. deux pirties s'attribuèrent la victoire* Valin- ^^fut toujours à ses cdtés, ety reçnt tt>e blessure. Louis XIV l'avait nommé ^historien à la place de Racine, son ^ n ti^availla avec Boileau^ qui lui ^Areisa sa seconde Epître , à VHistoire
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de ee fHrhieev oui Ait souvent cemnen* eée et jamais ftiie ; rinoendîe qui coil^ suma la maison de Valineour , &< Saint' Cloud, en I7â5, fit périr les fragments d0 cet ouvrage, ainsi que plusieurs' autres manuseritei II supporta cette perte avec la réaignation d'un chrétien etd^ua nfaf^ lo80|rf^ a Je n'aurais guèie' profite da c< mes livreBvdieait-il>8i je ne aavaie paa oc les perdre»» Cet homme Ulustre m^y rut è Paris en 4799, à 77 ans» regretté 4e»
ffens de bisBi La candeur, la preinté^ formaienti son cacactère; et , quoiqn^il eût été k la eows il ne savait ni f eiinri»
ni flatter* On^ a<de lui : Lsttr0 à 9^ fo> marquiêê de... stir ta prmc$n9 de Clè'^ 96$. Fads* ftfiTft, iji^ia. Cette critique est le modèle d'uneeensure raisonnables, l'auteur Uâme avea medéraiioB et loue avec plaisir;' la Vie de Frtmçùiê dbior^ raim^due ie^GuiêÊ, 1681, ïn^tlit»^' estédeite aven assez d'impartialité; des»
ObHsw^im» .€sritiqu09 sur rûBdtpe de.
Sopliioelet in-^44 Valineour, malgré des.
occupations sérieuses, s'est fait ^que* foi» un amoaemei^ de la poésie^ peur laquelle.il avait du août et du talent. On^ a de loi des^ TwMfiii4m$ en vera de quelques Odes dlBovace, dea5<anM»el plusieurs C<mte$ , oà Von mmanyie.ime/ imagination ei^ouée.
VALLA, ou VaiiiB (Laurent), savent philologue , né è plaisance en 1406 , fuii ruo de oeui( qui eentrihuèrent le nliis i renouveler la beauté delà langue latine et à chasser la barbarie gptbiqne» Il étih dia le grec souale aanent Jean Aunspa ; niais e'est comme latiniste qu'il aediisMor gua. Il alla jeune è Rome, où on loi re* fusa remploi de secrétaire apostolique à cause de sa jeunesse, lise rendit k Pavie»
où il occupa une chaire d'éloquenee, pois retourna à Rome. Son séjour dans ceUe.
ville lui valut le droit de citoyen ; mais son humeur caustique l'obligea de qnît^ ter cette ville. Il se relira à la cour d'AI^ phonse , roi de Naples , protecteur des lettres , qulvouluL a l'âge de 50 ans^ apprendre de lui le latin. Valla ne fut pae' plus retenu i Naples qu'il ne l'avait été h aome; il s'avisa àe censurer le clerg)l> e| de dàgmaliser sur le mystère de la Hi^ nité^ sur le franc arbttre, snr les vo»x de continence, et sur plusieurs autres points importants ; oe qui lui attira un châtiment exemplaire , et le fit ecModaniner à être battu de verges autour du dol^ tre des Jacobins, Valla ne pouvant, aorls cette humiliation* demeurera Naples, retourna â Borne , où il trouva des protecteurs qui le mirent bien dans l'esmt du pape Nicolas V, et lui obtinrent la £sculte d'enseigner. Il ne urda pae d'y
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avoir de vifs démêlés «ree le fameux Pogge. Ces savants se déchirèrent comme les plus vils des hommes. Ils s'imputèrent mutuellement un caractère orgueilleux , inquietf satirique ; ils avaient tous deux raison , et c'est bien en vain que Tabbé Vif erini et Du Pin ont cherché à justifier Valla; ses ouvrages déposent contre lui. H y mourut en 1467, à 42 ans, et fut enterré dans l'église de Saint-Jeande-LatraUf dont on dit (ju'il était chanoine. On a de lui : six livres des Elé^ gancêi d€ la langue latine : ouvrage estimable, imprimé à Venise en 4471, in-folio; à Paris, en 1575, in-4, et à Cambridge , ln-8. On l'accusa de l'avoir volé à l'auteur Saturnius Lazaroneus ; Jh faUà crédita et ementilà C<msiantini denaticne âeelamatio; De libero arbitrio ; De voluptate et vero bono libri lit, fruit d'une philosophie parfaitement épicurienne ; VHistoire du règne de Ferdinand, roi d^ Aragon, 1521 , in-4, écrite d'une manière trop oratoire ; des Traduetiom de Thucydide, d'Hérodote et de VlUiade d'Homère. Ces Traduetiont sont des paraphrases infidèles. Valla n'entendait pas aussi bien le grec que le latin ; des Notes sur le Nouveau-Testament, qui valent un peu mieux que ses Versions ; des Fables , traduites en français et imprimées sans date en lettres gothiques , m-folio; des Facéties, avec celles du Pogge., in-4, sans date; un Traité du faux et du vrai, qui offre quelques bonnes réflexions. L'auteur affecta pendant tout? sa vie de mépriser Arisiote , mais il fut chaud partisan d'Epicurè. Ses ouvrages furent recueillis à Baie , 1540, in-fol. Tiraboschi a donné sur Valla une bonne Notice que Ginguené a reproduite dans son Histoire littéraire d^ Italie , tom. 3.
VALLA (Georges), né à Plaisance, médecin et professeur de belles-lettres à Venise , fut emprisonné pour la causé des Trivulces. Ayant été mis en liberté , il mourut vers l'an 1460, et, selon d'autres, en 1497. Son livre jDe fâpp«(rlandi> et fuqiendis rébus , Venise , 1501, 2 vol.
in-fol. , est curieux et peu commun. Il a fait une Version en latin de Nemesius^ imprimée en 1535; Nicaise Eilebodius dit que Valla, ne sachant pas bien le grec, l'a défiguré ridiculement. On a encore de Valla des Traductions de plusieurs ouvrages grecs.
VALLA (Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à THôpiial , petite ville du Forez , mort à Dijon le 26 février 1790, était connu pour êlre opposé à la bulle Unigenitus, Fitz-James , évéciue de Boissons , le nom/na suj^érieur de son séminaire.
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Obligé de le retirer à la mort de ce prélat, il obtint de Montazet, archevêque da Lyon, une place de professeur , et Mi fut très-utile pour la rédaction de plusieurs ouvrages à l'usage de son diocèse. On a de lui : Instttutionet philoso' phicee^Ljon, 1783, 5 vol. in-12; Cours de théologie , dite de Lyon , et contre laquelle il y a un décret de la congré^tion de V index , du 17 septembre ITiâ.
Valla avait de la piété, des moeurs exemplaires , et du savoir. Il eût été à souhaiter que ses sentiments et ses écrits fassent plus conformes à la doctrine de VP glise. Valla contribua , avec Guibaud et quelques autres oratoriens , au Dietûm' naire historique et critiaue , rédigé et publié par l'abbé Barrai, Soissons et Troyes, 6 vol. in-8.
VALLADIER (André), né près de Montbrison en Forez , passa 23 ans chez les Jésuites, et fut ensuite abbé de Saint- Amould de Metz , où il introduisit la réforme, non sans des traverses qu'il a décrites dans sa Tyrannomanie etran-gère, 1626, in-4. On a encore de lui 5 vol. in-8 de Sermons , et une Vie deâiom Bernard de Monigaillard, abbé (TOrvàt,^ in-4. Valladier mourut en 1639, à Vàge de 68 ans.
VALLE ( Pierre délia), gentilbomihe romain , voyagea pendant 12 ans, depuis 1614 jusqu^en 1626 , en Turquie , en Egypte , dans la Terre-Sainte , en Per|e et dans l'Inde , et se rendit habile dàiis les langues orientales. De retour à RonlK il publia en italien ses Voyages, dont'Ià relation forme une suite de 54 Lettres, écrites des lieux mêmes à un médecin napolitain,'son ami. Ces Lettres sont d'un style vif, aisé et naturel , qui plait et qui attache le lecteur ; elles n^ont ni la sécheresse d'un journal , ni l'apprêt d'une relation qui aurait été rédigée sur des Mémoires. Il est peu de voyages aussi intéressants et aussi variés. Ils sont surtout très-curieux pour ce qui regarde la Perse»
où l'auteur, homme d'ailleurs fort instruit et rempli de connaissances , avait fait un séjour de plus de quatre ans. U n'hésite point à rapporter des faits q^ semblent démontrer l'existence des sortilèges et de la magie. Les théologiens, les magistrats et les philosophes de son temps y croyaient également. Pierre délia Valte se maria dans le cours de ses voyages . et épousa à Bagdad une fille jei^e et vertueuse , nommée Maani GioerîâOt ' nëeft Mardin en Mésopotamie, de parents chrétiens, et d'une famille distinguée. Il la perdit à Mina, sur le golfe Persique, après cinq ans de mariage. Une circonstance singulière, gili prouve son atta-
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sbcment pour elte , c'est qa*il fit «nbtufner 80o eorps, dans le desseio de le transporter à Rome, et de le déposer dans la chapelle de sa famille; et, en effet, après ravoir emballé de façon à éviter les , embarras que ce cadavre aurait pu lui causer, il le transporta partout avec lui pendant quatre ans que durèrent encore ses voyages ; il eut la satisfaction de lui donner la sépulture à Rome, dans le caveau où reposaient ses ancêtres. Les obsèques de Maani furent magnifiques et d^une pompe extraordinaire. Délia Yalle prononça lui-même son éloge funèbre, qu'on trouve dans la Relation de ses Voyagu.
: Ce célèbre voyageur mourut en 1662, âgé de 66 ans. La meilleure édition de ses Voyages est celle de Rome, 1662, en 4 vol. in-4. Le Père Carneau, célestin, en donna une traduction française , imprimée en 1663, aussi en 4 vol. in-4, peu estimée ; elle fut cependant réimprimée à Rouen en 1745 , 8 vol. in-lâ.
VALLÉE (Geoffroi), fameux déiste d'Orléans, né au commencement du 16« siècle, fut brûlé en place de Grève, à Paris, i>our avoir publié un livre impie, en 8 feuilletB seulement, sous ce titre :
La Béatitude des chrétiens, ou le FUam de la Foi. 11 y débite un déisme com* mode , qui apprend à connaître un Dieu sans le craindre, et sans appréhender des peines après la mort. Geoffroi Vallée était grand-oncle du fameux Des Barreaux :
on dirait que l'incrédulité était. bérédi« taire dans cette famille.
VÂLLEMONT ( Pierre de ) . prêtre et laborieux écrivain, se nommait Le Lor* reÂn, et prit le nom d'abbé de Yallemont.
Il naquit à Pont-Audemer en 1649 , et y mourut en 1721 . Il avait été chargé d'enseigner l'histoire à Courcillon , fils du marquis de Dangeau , et c'est pour lui qu'il fit ses ElémenU de Vhûâoire. L'abbé oe Vallemont était un homme Inquiet , qui se fit plusieurs affaires, et qui ne sut conserver aucun emploi. On lui doit quelques livres qui ont eu du cours : la ^^nque occulte ^ ou Traité de la 5a- |tte(fe divinatoire; ouvrage réfuté par le Père Le Brun, et condamné à Rome le 26 octobre 1701. 11 y paraît trop favorable à l'usage de cette baguette, qui a eu oes défenseurs célèbres, tels queMajoli, Peucer, Fludd, etc. , mais que Roberti , ^tengelius, Fabri, Kircher, Aldrovanuus, Schott, Menestrier, Alexandre, etc. , ont regardée avec plus de raison comme illusoire et superstitieuse ( voyez Aymar); les Eléments de VHistoir; ^ontla meilleure édition est de 1758, en •> vol. in-iâ, avec plusieurs additions con- *werables. Les principes de l'bistoire , de
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la géographie et du blason sont exposés dans cet ouvrage avec assex de clarté,de méthode et d'exactitude. Les parents et les instituteurs attachés aux bons principes préfèrent infiniment cet ouvrage aux Eléments de l'abbé Millot, fruit de la philosophie du sièele, propre à pervertir le premier âge, et à lui faire prendra pour de l'histoire des faits eaftomnieuz , assaisonnés de quelques maximes fausses ou pétlantesques; Curiosités de la nature et de Vart sur la végétation des plantes^ réimprimées en 1753, 3 vol. in-13 ; DUsertations théologiqws et historiques tosh chant le Hcrei des saints mystères » ou Apologie de la ruhriaue des Missels , qui ordonne de dire seeretemeni le canon de la Messe t 3 vol. in-13.
YALLIÈRE ( Louise- Françoise de la Baume lb Blanc, duchesse de la), née en 1644; elle fut élevée fille d'honneur d'Henriette d'Angleterre, première femme de Philippe, duc d^Orléans. Quoique vertueuse, elle avait le cœur extrêmement tendre et sensible. Devenue la maîtresse de Louis XIV, elle n'oublia jamais qu'elle faisait mal ; mais elle espérait toujours faire mieux. C'est ce qui M fit recevoir avec beaucoup de joie le remerclment d'un pauvre religieux qui lui dit, après avoir reçu d'elle l'aumône : Ah!
« Madame, vous serez sauvée; car il n'est « pas possible que Dieu laisse périr une « personne qui donne si libéralement « pour l'amour de lui. » L'inconstance du roi servit à la ramener à la religion. En 1675, elle se fit carmélite à Paris, et persévéra jusqu'à sa mort. Se couvrir d'un cilice, marcher pieds nus « jeûner rigou* reusement, chanter la nuit au chœur dans une langue Inconnue : tout cela ne rebuta point la délicatesse d'une femiùe accoutumée à tant de gloire, de mollesse et de plaisirs. Elle vécut dans ces austérités depuis 1675 jusqu'en 1710, année de sa mort , sous le nom de Scsur Louise de la Miséricorde, On avait voulu la retenir dans le monde pour l'édifier par ses exemples. « Ce serait à moi , répondit- « elle , une horrible présomption, de me « croire propre à aider le prochain.
« Quand on s'est perdue soi-même, on a n'est ni digne ni capable de servir les « autres. » Lorsque le comte de Vermandois , son fils, mourut, elle répondit avec courage à ceux qui lui annoncèrent cette perte : « Qu'elle n'avait pas trop « de larmes pour soi, et que c était sur « elle-même qu'elle devait pleurer. Elle « ajouta cette parole si souvent imptî- « mée : Il faut que je pleure la naissance « de ce fils encore plus que sa mort. »
Ce fut avec la même constance et la
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lajBOXt diTivrioee à« €onti\ qui aiMt épouié MU* de filoif , sa fille. Ce qa*oo rafltDlt de m patience dans aes maladies •eat adoûraUe, etaeratt îaoroyafato, si Ym ne safâttce qoe peut ta giâee* Un AryiipMe dolent, qui s'était jeté «ursa jiflabe , la fit beaucoup souffrir , isans qu'elle en voulAt fien dlm. Le mal devint si considérable, mi'ons'en aperçut et qu'on Tobligea d'aller à è'inflrmerie.
fille répondit aux reproehcs que lui fit la oiire prieure de eette espèce d'enoès :
tfi Je ne sat ais pas oe que «tétait ; te n'y m afais pas renarde. » On a d'elle des MfiuBkifu iwr te «its^icords d$ DUu , in«U« qni sont pleines d'enotion; et Sentimenla (fune.imêpémiimU , Lyon , tll^p in-12. 11 s'en lest fak plusieurs éditions. Onsaitqueie4ableau(lela MagieUnuçéniUMe , I*un4e6 éhefs-d'eauvre de as Brun, f utpeint 4i'apràs<ecltelemiBe iihiatre., qui imila %i sinoèveafient la péeberesse oaus seseuaiériiéa, eomme elle avaîftiait diuis ses faiblesses. 6a Vie, par un anonyme , peuapcès «sa <nert, sans date ni indication de lieu, est un ouvrage .lrès<»médiocre. On en doit :une autre k l'abbé Le Queux , 17^7 , in-13, qui a mis en tête ses LôUr§s mu maréehal de Bellefonêe, et y a jointle sermon qui aété prononcé» à la prise d'habit , par l'abbé Formeutières. Quatremère de Boissy a publié en 1833 : mHùiw de ÈÊ^de la VallOtre^ dueheme et «arnwiils, in-13. La w de M»«ide la Vallière a fourni à M •• de lOenUs le sujet d'un roman bistorique.
ViJLJiOT < Antoine) , médecin , naquit à Reims, selon les .uns, à Montpellier, selon les aulres , en 1694, Apres avoir été pcemâer médecin de la régente Anne d'Autriobe, etpassésa Tie>âao8 la pratique. <de l*art de guérir , il parut tout à «Kup 8ur la scène du monde savant en suoeédant, en 166I2, à Vautier, dans la ebarge de premier médecin du roi , <^'ii acbeU du cardinal Mazarin, suivant le rapport , souvent infidèle , de Gui Fatin , et dans radministration du Jardin^es- JMantes de Paris. Comme son prédécesseur, Vallot gouverna d'abord fort mal cet .établissement , .et laissa.dépérir totalement je Jardin nui ptrésentait , depuis près de dix ans ^ le plus trisie eapeet ; mais étant parvenu, en IG68 , k eabver à Bomare de FourAineuxlîls la/cbaii^ede surintendant du JardîD-des-Plantes, que son père avait obtenue par lettres-patentes à la mort de Gui de la Brosse, son peinent, il en devint le plus celé potecteur , et mit tout en oeuvre pour P^ver à la biaiteur qu'il «levait occuper plus tanl, ooname loyer de la science. £n
ifiift , il fit 4e«Mr è fia njjq et èi dedémonalraleur de botani^;tt i
fpea le jeune Fagon à parcourir loflÉ a France, les Alpes et lesPyréndea^i^av y recueillir des Alanles et vcpeu^lar^e iardiuique tatmèBhaneeté, la manyaise fosetlajakMiaie, plus encore -qua.rnb- «enoe des moyens , avaient Umm nawi quer delout; il aollieila des ae naesKcea ^t •des lé^étanx vivtaals des pays les fins lointains, et aidé par Fagon , Tongeet, Galois et Louis Morin, il psi doniir dans la ménw année , aons le titre4-0•^ insrsgiiif, nn Cntalogue dea |>lagtas da Jardin , dont le nombre s'élevait àflai de quatre mille espèces «t ▼nriétéft. Ce Caulogne est précédé d'nne EpUrt éiÊ^ eaknm de Vaiiot au roi, et svivi tfua Pûi«edeFagon,où son proteotenr ait iktté anec autant d'art que idMndiseaé* tion. Vallot avait ado^é,dttns an pnfà-^ ^Vit médicale ,reasploi des renaèdespcé* conisés par Vautier , son prédéoeoenr , c'est-Mhe les émétiques anlâmoniaux , lelandannm et lequinqnina dotttPuaage était réprouvé par ecatainea.FaeuMa:
ce qui lui attira la cenaure 4e ^piel^uis médecins^C^endant Jenrs'aavQasmeniea»
seront, quaud, au rapport «d'Jtetmn, il eut guéri lomisXry avec du «lnéniÉlâ<^ que , dans la ^ande maladie qno«Mwif navque «asoya , enl658,A.<]alak. Um fut pas aussi banrenx dans le tâaiAeiMnt de M*~ flenrietie, et devint aloM<ireliit d'une fouleid'épigrMnmes. Le phnacinii né de ses ennemis fot Gui Pntioi^aMi n'iiîotttaosHMNis aucune evoyanee A IW ousation devénalitéqo^ll porte sans^eeÉè ootttre Vallot. Ce deraîernunirtttaaJîardin-desHÏ»lantes le 9 août 1671. &a nsrt fut répoque d'un changement noisUe dans l'administration de oo granë^tiMiaement.
VALMIKI , le pins ancien et le ptai célèbre des poètes épiques de IfndOt et qui , de même qu'Homère, n'est giÂie connu que par ses eeuvres , ou plnlSfrpv son œuvre ; car le Rama^ama seal lursst expressément attribué dans la traditiea nationale. Cette tradition • tdute M»ieuse , le repésente comme no des «itf* ques maunis , ou solitaires inwwés, ^ul vivaieitt en «ommeroe aveeies «cas, et le reporte à des myriades d'années, ft l'âge même où vécut son béres , Jbmui, ou Swi-Rama^ personnage entièvemat mythique et divin. Sans doute ansÉil chanta dans la contrée mémo où jiaqail «edieuinearné,<kns le rmpaome ifAya dkya',ou d'Aoude, sur le Gai^ , ^9^^ niiète ou l'une des pnemières monaiiaiiiri indiennes. Le AamoifiEiM , son onvr^ réel ou «upposé , s'ou^rre, dans la rédae*
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riM'«cfllién«, par une Htt^âiuiÊkmfHh MMement d'une main récente , sur IV rfibie de cette épopée et de fionanlenr.
Omim dianogne entre Yalmiki hii^méme i Htofiitt , mché , on sef nt des premiers tg&B, génie ^e ta nmsiqne et de ta poésie, fUiTDgvge le pieux brahmane à traiter ce grand sujet des actions de Rama , en lii iffittDt ira tarblean de sa ^orrense ca^ t^ète , Térhable sommaire de tout ie poone. L'aetion principale à laovelle vioment se rattactier miefoale d'episo- Aes « les ims touchants, les antres mervdlleiiz , la plopart d\m haut intérêt , eMlairictoire dunéros dlyin d'Ayodhya sttr le géant Rarena , roi de Lanka, on G^ian , et des raekases on manrals géidcs.I/exécntion etiesdétails daofsienéf^onpement de 1%ction eont d'une va* liSte, d'une rtèbesse et d^an écbrtqui peofent soutenir te comparaison avee toute mftre épopée» -Rama y est'peinty sehm les propres termes de VJnfrodm^ Ho» dont nons a^ons parlé, comme le modèle de toutes les rettus , le légisiatenr , le triomphateur par excellence, le Me^aiteur du monde. Rama est Tbomme dusse pwfcctionje type sacré du brah* wmeetdtt kchatrya> du prêtre et du nerrierfont à la fois. On entrevoit id le eeractère profondément moral et rdi« mnx de Ja {poésie épique dies les In^ ms. Ctaê fiction, aussi touehanle «u'ia* tépiense, par laquelle se termine r/iilt>a« mmHdi» du Ramayanm , nous moiMre dns^son airteur , non seulement llnten* lenr de ce genre , mais l'atfteur même de Tendes ters.Valmiki, dans la retraite des forêts , se préparait à son grand ouvrage par les méditations et les eiercices de|nétt«T}n jour il aperçoit deux amants»
L'un #enx est tué par Thmipllon so«« daine d'un guerrier sauvage. Les erîsde dauieur de l'amante en deuil excitent la compassion du solitaire; il tombe dans eue profonde mélancolie , qui tout d*mi coup éclate en une plainte mesurée, for»
usant un ffioiBei,oudi6tique indien. Frappé de sa découverte , et encouragé par l'ap- Mffition de Brahma , qui l'exberte à la Moender, Yakulki neeongeplus qn'^ se neiire à IVravre. Ainsi, pour no«s seriHbr des paroles d'un savant critique, M. Fr. de Sdiel^el, le doux sentiment de la pitié fut , selwa «ette fable «aivement ongmale , la souroe d'od déooerla -toute poAe métrique cbei les iodous. Le sielui dont il est question id , et qui est la forme générale de versification dans la plopart des antiques productions de la «use indienne , notamment dans le Sa- «■ ywfl , se compose de deux vers de ssiae syllabes, ayant chacun une césure
au ndlieu, ensoiteque ted{stK}se>eafâer reirferme quatre membres ^aux de^bmt syHabes» appelées fNNtos, ou pieds en sanscrit. Chaque vers dusioka «• leiv mine mdinairement par un dieambe. On dit que le Rmum^ana tout entier ne ^on-^ tient pas moins de vingt-^quatre mille sMas, distribués en sept livres, dont chacun se divise en un erand nombre de sections. Quelle que soit Pépoque réello de la composition de *cet immense ouvrage, qn\)tt peut, ajuste titre, nommer Yiliade de Vlnde , et qui , pareil an dbel^ d^oravre d'Homère , onfanfa, pour lân^ dire , foute la poésie nationale , il est certain que cette ^oque doit remositer beaucoup au-deift oe notre ère, nuisque dans le siècle qui précéda celte-ci , Catl* dasa iilt chargé par le rejah Hukvuna DNya de restaurer le Jlama^flfiia, eid^ faire une révision. 1^1 doute qei'il ne le soU glissé mi grand nombre d'mterpela* tions/soit avant, soit depuis celte éuilion noovdle ; mais on ne saurait y méconnais tre, non plus que dans Viliadê^vùewt* laine unité épique, faolque la fisrme ds l'épopée indienae soit eneove plus hfù* rable que celle de l'épopée grecque à ce çenre d'altéralions. Les deux premiers livres du texte sanscrit du Aamoyoïia ontété publiés avec une traduction angloise httérale , par MM. W. Carrey et J. Man^hman , en 3 vol. i«-4 , à Sérum*' pore, del806àl81O« En 1808, M. F.
de Scbelgel « donné en vers allemands les deux sections do premier livre, d'oà nous avons emprunté une partie de eelie Royee. M« Chezy, célèbre professeur, a publié demiis hica des années deitx éJN* sodés duXauaimm»: la JtforI de Tâif* nmbrtla, et te ComMde iAÊchmamamne le $éemi Atika^a. Enfin, un jeune professeur de Beriin , M. Fr. Bopp , tradvîsit en loto, a la suite de CmiiugmiûmM eygtem der eemeerît Sproûhe , le magnîlique épisode des Nniieneee de fieuMmétra, appartenant au premier Mvre. le premier cahier de Vlndiet^ hUdioihek de Â. W«de Sehelgel (Bonn, 1890^) renferme en Outre une imitation em fort beaux vers de la DeecenU àe te âèene érflng«, le Gange personniBé sur la terre, racontée dans le même livre. On peut voir de nouveaux développements, avec des extraitsen français, de plnskvrs de ces traductions, dans les IReliffiemàe tmntiquitéy d'après Creuzer, tome t*', Paris, 1825, nages 199-2ai , surtout notes etéclaircMsements, 573, 611, IM.
VALMONT DE BOMARB (Jacques^ Christophe) , célèbre naturaliste, naquit le 17 septembre 1731 , à Rouen , drun avocat au Parlement de Normandie. 11
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eommeDca ses études chez les Jésuites ée sa ville natale, et fit de rapides progrès dans la langue grecque. Son père le destinait au barreau ; mais les inclinations du jeune Valmont le portaient à rétude de la nature. II commença par apprendre Tanatomie sous le célèbre Lecat f et s*adonna ensuite à la pharmacie.
Etant venu à Paris , en 1750, il s'appli-
Sua pendant plusieurs années à Tétude es sciences naturelles , et il en profita si bien, que le duc d'Argenson, mmistre de la guerre , lui donna la commission de voyager au nom du gouvernement.
Valmont visita les principaux cabinets de TEurope, examina les ateliers métalligues, les gisements des mines et la profondeur de leurs excavations. Il passa dans la Laponie et Tlslande, fit une exacte description des volcans de ce der* nier pays, et rassembla dans Tun et dans Tautre de précieux matériaux , avec lesquels il revint à Paris. Il y fut accueilli Îar les savants et les gens studieux, et le 6 juillet 1756 il ouvrit, sur les différentes branches d'histoire naturelle , un cours
u'il fit jusqu'en 1788. Un grand nombre e Sociétés savantes Tadmirei
mirent dans leur sein. Il eut de pressantes invitations des cours de Russie et de Portugal ; mais il refusa toutes leurs offres , ne pouvant se résoudre à quitter son pays. En 1795 il fut appelé à Tlnstitut , et peu après nommé professeur d'histoire naturelle à TEcole centrale. Après une vie labo« rieuse , Valmont mourut à Paris, le 24 août 1807. Il a laissé : Catalogue d^un cabinet d'histoire naturelle, Paris, 1758, in-l2: Extrait nomenelateur du Êystème eomplet de minéralogie, ibid. , 1759; Nouvelle exposition du règne animal , 4671-1702, 2 vol. in-8; deuxième édition , 1774 , 2 vol. in-8 ; Dictionnaire raisonné universel d'histoire naturelle , qui a eu plusieurs éditions, in-8 et iu-4, dont la première fut publiée à Paris , en 6 vol. , la deuxième parut à Verdun, de 1768 à 1770 ; et la troisième à Lyon , 4800, 15 vol. in-8. C'est l'ouvrage le plus important de l'auteur, et le premier qui ait été fait en ce genre. Il a en outre servi de modèle et de base à tous les autres Dictionnaires , faits depuis sur les sciences naturelles ; mais comme cette science a fait de rapides progrès, le Dictionnaire de Valmont de Bomare commence à vieillir. P. Méraul lut à TAlhénée des arts, le 15 mai 1808, une IVotice historique sur la personne et les travaux de ce savant naturaliste.
VALOIS (Henri de), né à Paris en 1603 , d'une famille noble originaire de Normandie, fut envoyé h Bourges en
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1622 , pour y apprendre le droit civil.
Après avoir tréquenté sept ans le palais à Paris, il reprit rétude des belles-lettres, et travailla assidûment sur les' auteurs grecs et latins , ecclésiastiques et profar nés. Sa grande application à la lecture lui affaiblit si fort la vue, qu'il perdit l'œil droit, et qu'il ne voyait presque point de l'autre. Dans cet état, il ne cessa pas de composer , parce que sa mémoire lui rappelait assez fidèlement les passages des livres qu'il avait lus. En 1633, le président de Mesmes lui donna une pension de deux mille livres , à condition qu'il lui céderait ses collections et ses remarques , et le clergé de France nne et six cents , qui fut depuis augmentée. En 1668 , il en obtint une de quinze cents du cardinal Mazarin. Deux aus après, il fut honoré du titre é'' historiographe du roi , avec une pension oonsidéranfe. Ce savant finit sa carrière en 1676, à 73 ans.
Ses principaux ouvrages sont : une édition de \ Histoire eeelésiaetique d'£u8èbe, en grec, avec une bonne traduction latine et de savantes notes ; de VHietotre de Socrate et de Sozomène, en grec et en latin , avec des observations , dans lesquelles l'érudition est répandue à pleines mains ; de ÏHistoire de Theodoret et de celle d'Evagre le Scolastlque , aussi en grec et en latin, avec des notes savaîntes; une nouvelle édition à'Ammien Mércéir lin, avec d'excellentes remarques ; EioMndalUmum libri F, Amsterdam, tt^O, în-4. La saine critique , le savoir éclairé brillent dans ces ouvrages; mais l'auteur sent trop les avantages qu'il avait sur les savants qui l'avaient précédé; il les traite par fois d'une manière trop dure ou trop leste , ne faisant pas attention que dans ces sortes de choses toute la facilité et tous les avantages sont du côté des derniers venus.
VALOIS ( Adrien de ) , frère puîné da précédent, né en 1607, suivit l'exemple de son frère, avec lequel il fut uni par les liens du cœur et de resprit. 11 se consacra à l'histoire de France, dans laquelle il se rendit très-habile. Le roi l'honora du titre de son historiographe, etluidonm une gratification en 1664. Cet auteor mourut avec de grands sentiments de piété en 1692 , à 85 ans , laissant un fils, qui a publié le Valesicma. Adrien n'éuit
{)as aussi habile que son frère dans la angue grecque , et n'avait pas la noéme beauté d'esprit ; mais il était laborieux, écrivait purement en latin , et était bon critique. Ses ouvrages les plus estimés sont : une Histoire de France, 1658, S vol. in-folio. L'exactitude et Térudition caractérisent cet ouvrage ; mais il ne va
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que jttsqu^à la déposition de Ghildéric; ffûêiiia Gaîliarum,Pms 1675, in-folio :
livre Irès-utile pour connaître la France sous les deux premières races;une édition, în-8, de deux anciens poèmes :1e premier est le Panégyrique de Èérenaer^ roi d'ilalt>, etie second, une espèce cie 5altr«,composée par Adalberon , évéque de Laon , contre les vices des religieux et des courtisans ; une seconde et nouvelle édition diAmmien-MarceUin ; Disserlalio de fraiilicis, où il traite de la signification du nom basilica donné aux anciennes églises. Ce Traité fut attaqué par le docteur Launois; mais Valois le défendit par une réplique victorieuse, publiée en 1660; plusieurs autres écrits excellents en'leur genre.
VALOIS Charles de. ( Voyez Angou- LÊB£E duc de. ) .
VALOIS (Louis le ) , jésuite, né à Melun en 1649, devint confesseur des princes petits-fils de Louis XIV , et mourut à Paris en 1700 , regardé comme un homme de Bleu. On a de lui des OEuvres spiriiueîles.Vms, 1758, 3vol. in-12,etun petit livre contre les sentiments de Descartes. Ses ouvrages ascétiques sont pleins de lumière et dronction.
VALORIS (AntoiDe) , jésuite, naquit à Avignon en 1645 ou 1646. Il fut quelque temps recteur du collège de la Trinité, que sa Compagnie dirigeait à Lyon, il y enseignait la rhétorique , lorsque Vanière, dans sa troisième Eglogue, lui décerna quelques loges , en reconnaissance des soins qu'il avait donnés à l'impression du Dictionnaire poétique de ce savant jésuite : Patris Tatarie ^ gui, me absente^ dit le Père Vanière; editionie Dictionarii mei poelici euram in se susrepérât. Le Père Valoris composa une tragédie de Brulus. Nous avons de lui «B Disâours latin prononcé au collège de Lyon sur la statue équestre de Louis XIV, Lyon, 1714, in-4de 39 pages.
Ce discours est d'une élégante latinité; dans la première partie» l'orateur célèbre la gloire du prmce ; dans la seconde , l'amour des Lyonnais pour leurs rois. On a encore du Père Valoris un Panégyrique de LouiS'le-Grand , prononcé au collège de Lyon , le 25 août 1714 , Lyon» 1715 , in-4 de 84 pages ; ce discours est très-médiocre. Il existe, aux manuscrits de la Bibliothèque publique de Lypn, deux ouvrages inédits du Père Valoris ; une tragédie de Polidore , en vers français, et un livre De Arte poetita , in-4 de 195 pages. Les préceptes de cet art poétique sont courts, et les exemples, peu nombreux d'ailleurs, empruntés généralement aux poètes frangais.
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A la fin de ce recueil, il se trouve quelques vers latins du Père Valoris , et c'est dans quelques-uns de ces vers que nous avons puisé la date de sa naissance ; car il disait en 1715 :
Bia wptem lacfra ezegi» TolvenUbiif uildfo^v^
En 1750, le collège de Lyon avait an Père Valoris, qui ne peut être le même oue celui-ci , et avec lequel il a été confondu par Philipon-la-Madeleine dans son Dictionnaire des poètes français (art.
Valoby). Du reste, cet écrivain ùë?
naître en 1680 , et mourir en 1755 , Bon homonyme de notre Père Valoris.
VALORY ( le comte François-Florent de ) , né à Toul en 1763 , d'une ancienne famille, entra fort jeune dans les gardesdu-corps , et fut choisi en 1791 pour accompagner la famille royale dans le malheureux voyage de Varennes. Bamené lié sur l'impériale de la voiture , il fut meurtri de coups par la populace à son arrivée à Paris, et conduit a r Abbaye; il n'en sortit qu'après l'acceptation de la Constitution par Louis XVI. Sa mise en liberté fut une des conditions que le roi mita cette concession aux désirs de l'Assemblée. De Valory passa peu de temps après à l'étranger, il entra au service de Prusse, devint alde-de-camp du général Kalkreut» et fit en cette qualité plusieurs campagnes. <: Après la Restauration de 1814, il fut nommé officier des gardesdu-corps dans la compagnie de Wagram^ suivit le roi à Gand , et à son retour fut décoré du cordon rouge et nommé grandprévôt dans le département du Doubs. Il est mort à Toul , le 17 juillet 1 821 . On a de lui un Pr^eif du voyage de Tarennes^ où l'on trouve des détails curieux.
VALSECCHI(Antonin), dominicain de; la congrégation de Salomoni, naquit à Vérone en 1708 , et s'adonna d'abord à la prédication, où il obtint de brillants succès. L'Université de Padoue l'appela dans son sein en 1758 , et lui confia te chaire de théologie qu'il occupa ave3 distinction pendant 32 ans : non seule-* ment ses cours étaient suivis par un gran^ nombre de disciples , mais encore pa(; d'habiles théologiens. Il mourut à Padoue , le 15 mars 1791 » après avoir publié plusieurs ouvrage s por la défense de la religion , qui reçurent l'accueil le plus favorable. Les principaux sont : Dei Fondamenti délia religione e dei Fonti deW impielà, Padoue, 1765, 3 vol. in4; La religione vincitrice relaliva ai libri dei Fondamenti, Padoue, 1776, 2vol. ; La verità délia religione eatkoliea romafia, Padoue, 1787, traduite en plusieurs langues ; Prediche quaresimali , 1792.
Ces sermons ne furent iinprimés qu'aprèf
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m mort, ainsi que rourrage rahrantt Pnnegiriei e diteoni , Bassano, 1792.
VALVERDI (Barthéteoii), ihéologien de Papoue , né vers 1640 , mort en 1000, s'est fait connaître dans la république des lettres par un ouvrage sur le Purga* <Ofiie, impriDié sous ce titre : Jgnit pvrfatarhti fott kwM tHam , ex grœcis ei minU PtUrHms oMerHu, Padoue, 1591, ia^4 ? livre «avaDt , devenu très-rftre et veelMrclié des eiimeux. (^
VAWCOUVER ( Georgea), navigateur anglais , né vers 1760, entra de bonne heure dans la marine , et se forma sous les veux du célèbre Cook , avec lequel il Ht Ml second et le troisième voyage autour du monde. Au retour de cette dernière expédition, il était lietitenant de vidsseeu ; H alla , en décembre 1780, servir sur f escadre des Antilles, sous Rodney. Après la |)aii de tTfiS , il fut employé jusqu'en 1789 dans la station de la lamaXque. Il avait montré dans les occasions les plus difGclles tant de talent et d*liabtlet6 , qu'en 1790 le gouvernement fêta les yeux sur lui pour un projet im- ^rtant. U s'agissait de décider la question, ai longtemps débattue entre les ^ographes, s'il existe dans l'Amérique septentrionale, entre le 30« et le 60» defré de latitude, une mer intérieure ou des >anaux de communication entre les golfes connus de rOcéan Atlantique et le grand Océan. Les découvertes de Cook et de quelques autres navigateurs (celtes de La Peyrouse n'étaient pas encore publiées) ne donnaient pas des notions suffisantes pour résoudre la difficulté. Le SON) de cette reconnaissance si intéressante Ait confiée à Vancouver ; on le chargea aussi de recevoir des officiers du roi d'Espagne les bâtiments , terrains et navires dont les Anglais avaient été dépossédés par des Espagnols à Noutka , sur la c6te nord-ouest d'Amérique. 11 fut nommé capitaine de vaisseau , et on lui donna le commandement de la Découvêtie , corvette de cent hommes d'équipage; il avait sous ses ordres le Chatam,^ monté par quarantednq hommes , et^ d(mt W. Brougtbon était capitaine. Le 1» avril 1791 , on partit de Fahnouth ; le 9 juillet, Vancouver laissa tomber Tanci*e dans la rade du cap de Bonne-Espérance, où, quelques jours après , il fut r^oint parle CAdiam. Le lTaoût,i1 quitta celte colonie; le 26 septembre, il atterrit à la côte méridionale de la I^ouvelle- Hollande par 350 3' sud , et i 16* 35' à l'est de Greenwich , découvrit le port du roi Georges, et longea la terre jusqu^à t22o 8' de longitude. D^Entrecasfeaux l'avait reoonnu à ^eu près sur la même étendue;
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mais lés deux natigateiirs 8*arrC|èfent dans des endroits différents. Vanooever, foreé de s'éloigner j>ar des indices di mauvais temps qui lui auraient fait courir des dangers de plus d'aune espèce le long d'une côte inconnue, alla mouiller dans la baie Duskjrde la Nonvelle-Zéittide, où il avait déjà séjourné avec Cook* A peine en était-il sorti, qu'un ouri^^ le sépara de sa conserve ; le 24 novembre i
il aperçut les Snaru , écueils < ( 48« 3' sud , 1660 4* est }• S^avaoçàbt ensuite au nord » il découvrit, par 97" Vf sud et 2160 48' est,Oparo, dontleaba^ tants ressemblent a ceux de l'arcbipel des Amis. Le 30 décembre , il retrouva le Chalam à Taïti, où de grands chani^ ments étaient survenus depuis 1777 qoril n*avait vu cette lie. Le 24janvier âltl , Vancouver fit voile: le l^'SMrs, H eut connaissance d'0vai[nT;1e 14, il s'élofipa de rarchipel des Sandwich ; le 16 «vnl , la lïouvene - Albion , par 39° V* N. et 225* 41' £., s'offrit à ses regards. U dngla vers le nord et commença la recoanais* sance de la côte, qu'il continua cette année jusqu*à 520 18' de latitude, «'engageant dans les bras de mer nombreux aui la décounent, etdétermiiie&t la forme es fies qui les séparent Dans cette pivmière campagne , Vancouver reconmt rentrée de Jean de Fuca , el eonstata qu'elle n'aboutit qu'à un détroit qui conduit au grand Océan» en passant par l'Ile de Quadra et Vancouver. Les capitaines de deux bâtiments de guerre espagnols, qu'il rencontra le 22 juin, et qui, ainsi que lui , exploraient ces parages » lui apprirent que, dès l'année précédente, leur compatriote Malespina les y avaient précédés, et qu'ils continuaient ses travaux.
Le 10 août , Vancouver s'éloigna de la région septentrionale , et fit route au sud vers Noutka. Le l*' septembre. Don Juan de ta Bogeda y Quadra, officier de là marine espagnole, lui fit la remise formelle de l'établissement. Le D^daZe était arrivé d'Angleterre et s'était rangé sous ses orbites. Vancouver passa quelques jours .^ansle port de Monterey, expédia le Dédale à Botany-Bey avec du bétail , et y fit embarquer Broughton, qu'il chargea de porter en Europe, ayec ses journaux , les cartes et les plans dressés jusr qu'à cette époque. Le 12 février 1703, il mit a fa voile avec la Décauverlë et le Chalam pour l'archipel des Sandwich.
Il réussit à rétablir la paix entre les cbeft des différentes îles , et fit punir de mortr par un chef subalterne , deux insulaires qui avaient pris part au meurtre du ca« pitaine et de plusieurs hommes de Véq^ page du Dédale. Le 26 avril , il était de
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otuveau à la Me d'Amériqafi ; el eette fois il la recomiut jusqu'au cap Décisioa, l^ar.seo 2*N. , et conaata que jusque-là elle est bordée d*uii archipel » à 1 ouest duquel est le groupe des lies de la Reine CharloUe. Le 17 septembre « il retouroa au sud , revit Ifoutka, puis les établisaementft espagnols de la Nouyelle-Califomie, et s'assura qu'au sud de Monterez le pays offre une nouvelle chaîne de montagnes « dont la plus voisine de la mer est la plus basse. Le DééaU l'avait rejoint , lui apportant des vivres et des BHinitions, Le 8 janvier 1794, il atteignit 0?a]ib]r« Ce fiit à cette épooue que Tamméamea fit la cession de l'île au roi de la Grande-Bretagne. Le 3 mars, Vancouver partit d'Ovaiby, et résolut de commencer sa troisikne campagne par le nord, puis de suivre la côte a l'ouest et au sud, jusqu'au point où il l'avait laissée l'année précédente. Le 3 avril, il aperçut, par 54"* 49' N. et 205O 4' Ë. , une Ile / haute , nue et couverte de neige, qu'il nomma Ue de Tchirikoo , en Thonneur du compagnon de Bering. Ensuite il entra dans la rivière de Gook, s'avança jusqu'à ^i** 29' N. et 21 1» 17' E. ; examina les oompj toirs russes, parcourut soigneusement I toutes les baies , les anses et Tes détroits^ les canaux qui séparaient les Iles ou s'en* fançaient dans le continent, et parvint , le 30 juillet, au cap Décision, où il s'était arrêté l'année précédente. Dans cette dernière campagne, Vancouver explora l'archipel du roi George, et du prinee de Galles, la grande île de l'Amirauté, etc.
Partout, entre les îles, la navigation était facile;mais dès cette époque des glaces obstruaient quelques passages. Le 22 août, il termina ses opérajtlons <lans le port Conclusicm, par 56** 14' N., et 22â<* 87' £.
« Maintenant, dit-il, que nous avons at- « teint le but principal que le roi s'étail « proposé en ordonnant ee voyage, je 9i me flatte que notre reconnaissance A exacte de la côte nord-ouest de l'A- « mérique dissipera tous les doutes et « écartera toutes les fausses opinions tt eODoernant le passage par le nord- « ouest, et q|ue par conséquent on ne croi- « raplusqiril existe une communication tt possible pour des navires entre le « grand Océan septentrional et l'inté- « rieur du continent de rAmérique dans « l'étendue que nous avons parcourue.»
La 12 septembre, Yaueouver était à Nou&a; n'ayant pas trouvé à Monterey, comme il s y attendait, des nouvelles d'Angleterre, relatives à la oession de cette colonie , il reprit la route d'Europe, U reconnut le goue San-Lucar en Californie, puis les Iles Gallapagos, et le 20
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Si»
mars 1795, mouilla dans le port de ▼al^
paraison, smr la côte du Chili : il fit une
excursion à San-Jago, capitale du pa^
et k 7 mai , continua son voyage. Le
29, il doubla le cap Hom. Le 6 juillet,
étant arrivé à Sainte-Hélène, il a'aper*
eut qu'ayant fût le tour du mande par
l^est, il avatl gagné vingt-quatre heures,
car dans Tîle en ne comptait que le 5.
Vancouver y apprit que la CoaventioA
nationale de France avait décrété que ,
malgré la guerre oui existait entare les
deux nations, la Béewnerle et le CAa-
tom seraient respectés par les croiseurs
français ; en cmiséquence, il n'attendit
pas l'arrivée d'im convoi venant de Tln-
de, et appareilla le 15 juillet; ayant
pint ensuite un convoi, il entra, le 13
septembre, dans rembouchure du Shan^
non , sur la côte acddentale d'iiiande.
U partit pour Londres aussHèt, afin de
rendre compte à l'Amiraulédu succès de
son voyage* Le soin assidu avec lequel
il s'était livré aux études astronomiques
et nautiques avaient altéré sa sanlé.
Toutes les reconnaissances dans Tiaté-
rieur des archipels avaient été faites eu
canot, et il y avait pris une part trè»»
active; d'aàlteurs la soliicituae que lui
causaient la surveillance des travaux, le
maintien de l'ordre et la conservation de
la bonne harmonie ayec les indigènes,
qit*il ne put pas toujours préserver ,
avait ajouté à ses fatigues. Heureuse^
ment il vécut assez longtemps pour ré«
diger la plus grande partie de sa relation;
mais avant que la fin pÉt être imprimée,
il mourut le 10 mai 1798 , à Petersham ,
dans le comté de Surrey. Son frère, Jean
Vancouver, mit la dernière main à son
ouvrage, qui fut imprimé aux frais dil
^qpvernement et publié sous ce titre :
Yoyage de découveries à VOeéan Paeif*^
qm du Nord et amUmr du monde , dam
lequel la eôte mrd-oueet de VAmérifue tt
éii toigneueemenl reconnue et relevée ;
ordomé par k roi d^ Angleterre , et e»i*
cuti, de 1790 à 1795, eur la corveUe k
Découverte , et le tender le Cbatam ,
Londres, 1798, 3 vol. in-4^ arec un atlas,
in-foL, traduit eu français, an vni (1800),
3 roi. in-4 et atlas in-fol.; une autre Tre^
duetion abrégée a été donnée par M.
Henri, ibid., 1800, 5 vol. in-8 , et atlas
in-4. Il y a eu aussi une Treiduction eu
allemand et un extrait en suédois , par
Sparmamn; c'est à Vancouver que 1^
doit la découverte précise de la cOte noré-
ouest de l'Amérique, il conduisit ses
vaisseaux dans des passes qui ne p»ni»-
I salent accessibles qu^à de petits navires ;
I etses détachements parcoururent plusde
1 9,000 milles dans le labyrinthe dnes qui
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bordent cette côte. On savait , atant lui, qu'elle se termine par des terred trèshautes ; il a, le premier, pénétré dans les canaux innombrables* libres ou semés d'écueils « qui aboutissent à cette fameuse chaîne de montagnes dont le pied est baigné par TOcéan. Ses cartes offrent le détail de Tespace immense qu*il a déterminé avec tant d'exactitude dans un temps si court. Elles sont un des monuments les plus remarquables qui existent de l'habileté, de 1 activité et de la persévérance de Vancouver. Bienveillant et modeste, il rend partout justice au zèle des marins qui le secondaient, et les nomme toujours avec éloge. Sa relation offre des notions curieuses sur les diverses peuplades indigènes de la côte nord-ouest, sur les comptoirs russes, les colonies espagnoles et les lies du Grand Océan qui, par la fréquentation des Européens avaient bien changé dans un intervalle de moins de trente ans. Si les détails nautiques fatiguent le lecteur, il en est dédommagé par des récits instruci!lrfs et des descriptions intéressantes.
VAN-DEN-VELDE (Adrien), peintre, iié à Amsterdam en 1539 , morten 1672, a excellé à peindre des animaux. Il réussissait dans le paysage ; son pinceau est délicat et moelleux, son coloris suave et onctueux. •— Il ne faut pas le confondre avec Isaïe Yàn-den-Vblde, qui se distingua dans le 17« siècle par ses batailles, peintes avec beaucoup de feu et d'intelligence. Il vivait à , Harlem en 1626, etàLeyde en 1630.;— Ni avec Guillaume VAN-i>EN-y£LOE , surnommé U Vieux , frère dlsaïe , mort à Londres en 1693 , qui excellait à représenter des vues et des combats de mer. — NI avec Guillaume Van-den-Yeldb U Jeune, né à Amsterdam en 1693 , mort à Londjres <«nl707, fils de celui-ci, qui surpassa son père par le coût et Part avec lequel il représentait des marines. Charles II et Jacques II, rois d'Angleterre, lui accordèrent des pensions. Aucun peintre n'a su rendre avec plus de vérité que lui la tranquillité, le transpai*ent, les reflets et le limpide de l'onde, ainsi que ses fureurs. Son talent allait jusqu'à faire sentir la légèreté de l'air et les moindres vapeurs. «
VANDERBOURG ^Charles Boudens de), ancien officier de marine, mort à Paris dans le mois d'octobre 1827. Il émigra en Allemagne pendant la Révolution, et rentra en France après le 18 brumaire.
Alors il se voua tout entier aux occupation^ littéraires , et concourut au Puo/tcisle , aux Archives littéraires , au Mer- «ure étranger, au Journal 4es Savants;
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il fut nommé membre de Tlnstitat en 1814 et censeur en 1815. On a de loi quelques Traductions , entre autres nue Traduction en vers français des Odê$ d'Horace f 1812-1813, 2 vol. in-8, qui n'est pas sans mérite. Vanderboui^ a fourni quelques articles à la Biographiô Universelle de Michaud.
VANDER-MEULEN ( Antoine-François ), peintre , né en 1634 à Bruxelles , mort à Paris en 1690 , avait un talent particulier pour peindre les chevaux; son paysage est d une fraîcheur et son feuiller d'une légèreté admirables. Les sujets ordinaires de ses tableaux soat des sièges, des combats, des marches, ou des campements d'armée. Le Mécène de la France , Colbert , le fixa près de lut par les occupations qu'il lui donna. €e
Seintre suivait Louis XIV dans ses raples conquêtes , et dessinait sur les lieux les villes assiégées et leurs environs. Le célèbre Lebrun estimait beaucoup cet artiste : il chercha touiours les occasions de l'obliger , et lui donna sa nièce en mariage. Son frère , Pierre Vander-Meulen , s'est distingué dans la sculpture. Il passa, en 1670 , en Angleterre avec sa femme.
VAN-DE-VELDE (Jean-François); prêtre , né en 1743 à Beveren , où il mourut en 1823, fut exposé aux persécutions à l'époque des innovations de Joseph II. Plus tard, de Broglie, évêque de Gand , l'ayant amené au concile de Paris , il fut , comme lui , arrêté et envoyé en exil. Depuis 1814, il s'occupa dans sa patrie de recherches sur les monuments de l'Eglise des Pays-Bas , et publia un abrégé de son travail , sous le titre de Synopsis monumentorum, Gand, 1822,5 vol. in-8: collection quiofire beaucoup de choses curieuses sur la révolution française et sur ses résultats par rapport à la religion en Belgique.
VANDER-VYNCKT (Luc-Joseph ) naquit à Gand le 6 mars 1691, et voyagea en France , en Italie et en Allemagne ; de retour dans son pays , il remplit diverses fonctions dans la magistrature , et mourut à Gand le 28 janvier 1779, laissant :
Histoire des troubles des Pays-Bas , in-4> Bruxelles, 1765, composée en français d'après les archives du pays, par ordre de rimpératrice-reine, pom' Tinslruction des arcbiducs : elle ne tut tirée qu'à cinq exemplaires, mais elle a été réimprimée en 1821 par les soins de M. Méan , avec des corrections de style et des pièces justificatives; Recherches historiques ei chronologiques sur les gouverneurs des Pays-Bas, depuis 1470 jusqu'en 1765; Recherches historiques et chronologiques
sur te conseil mrovincial de Flandre ^^ toi. in-fol. ; Recherches hislorigues et chronologiques sur le grand conseil de Malinei, 2 toi. in-fol. ; Recherches historiques et chronologiques sur les magistrale deêdeux bancs de la ville de Gand, î vol. in-4, qui pourraient servir de supplément au livre deh noblesse de Flandre , de TEpinay ; Mémoires d'un voyage paria France, Vltalie et VÀllemagne, fait en 1724 et 4725. Quoique l'auteur n'y ait pas mis la dernière main , ils contieanent des descriptions curieuses des lieux , des mœurs et des familles les plus cétèbres de ces trois contrées, avec des détails qui jettent un grand jour sur riiistoire de ce temps ; des Dissertations intéressantes sur le Vésuve, sur les îles Borr ornées, sur la tour de Pise, sur le grarid-duché de Toscane, ^faites sur les lieux, 4 cahiers in-fol. ; une Notice chronologique des Papes, depuis Célestinll, en 1143 , le premier qui , selon Tauteur, prit ses armoiries propres au lieu des clefs de saintPierreJu^gu'o Benoît XIV, avec leurs armoiries peintes , in-4 ; Dissertations sur les abbayes et bénéfices en commende dans les Pays-Bas»
VAN-DYCK (Antoine), peintre, naquit à Anvers en 16^. Sa mère, qui geignait le paysage , s'amusait à le faire essiner dès son enfance. Il prit du goût pour cet art , et il entra dans l'école du célèbre Rubens, qui l'employait à travailler à ses tableaux. On a dit môme qu'il faisait la plus grande partie de ses ouvrages. Van-Dyck a fait plusieurs tableaux dans le genre historique , qui sont fort estimés , et il a mérité d'être nommé le roi du portrait. Ce peintre se fit par son art une fortune brillante. Il épousa la fille d'un milord ; il avait des équipages magnifiques , sa table était servie somptueusement; il avait à ses gages des musiciens et des alchimistes. Pour subvenir à ces dépenses, il lui fallut augmenter son gain par son travail ; la précipitation avec laquelle il peignait alors se fait apercevoir dans ses derniers tableaux, qui ne sont pas , à beaucoup près, aussi estimés que ses premiers , auxquels il donnait plus de temps et plus oe soin.
Van-Dyck alla en France et n'y séjourna pas longtemps. Il passa en Angleterre, ou Charles I" le retint par ses bienfaits.
Un travail fort actif et trop continuel lui causa des incommodités qui l'enlevèrent aux beaux-arts en 1681. On reconnaît dans les compositions de Van-Dyck les principes de Rubens ; cependant il tfélait ni aussi universel ni aussi savant que ce grand homme ; mais son pinceau est plus coulant et plus puK «ue celui de
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son maîtire; il a donné plus de fraîcheur à ses carnations, et plus d'élégance à son dessin.
VANE ( Le chevalier Henri), l'un des enthousiastes les plus turbulents produits parla révolution qui renversa Charles I», naquit en 1612. Il fut élevé d'abord à l'école de W^estminster , ensuite à l'Université d'Oxford ; et même , à cette période peu avancée de sa vie , il semble avoir adopté quelques-unes de ces opinions républicaines qui devaient plonger sa patrie dans tous les malheurs de l'anarchie.
On assure qu'il voyagea en France, et se rendit à Genève , et qu'à son retour il manifesta une telle aversion pour la discipline et la liturgie de r£gl|se anglicane, que son père en manifesta un profond mécontentement. Voyant tout ce que ses opinions lui attiraient de haine, le jeune Vane résolut de se rendre à la Nouvelle- Angleterre, qui servait alors de refuge à tous les ennemis de r£glise.Son père s'opposa d'abord à ce projet insensé; mais il consentit ensuite, sur les conseil»
du roi , à lui permettre d'y rester pendant trois ans. Vane avait le projet de former un établissement sur les bords du Connecticut; mais, suivant Néal (Histoire de la Nouvelle-Angleterre) , à son arrivée en 1635 » les habitants l'ayant nommé , pour l'année suivante , au gouvernement de Massachussets, il se décida, à rester au milieu d'eux. Néal ajoute qu'il ne fut pas plus tôt à la tête des affaires, que sa conduite ne répondit pas à ridée qu'on s'était formée de lui, et qu'il parut au-dessous du poste qu'on lui avait confié. Comme il était naturellement enthousiaste , il embrassa avec beaucoup de chaleur les Doctrines antinomiennes ( Antinomian doctrines ] ,' et donna de tels encouragements à ceux qui les prêchaient, qu'il exalta leur vanité et leurs " espérances. L'accroissement de leur crédit parmi le peuple pouvait amener, l'année suivante, le renversement du gouvernement et de l'Eglise, si le parti modéré n'eût pris des mesures pour que Vane ne fût pas réélu. Mather, autre nistorien de la Nouvelle- Angleterre, parle de lui avec encore plus de mépris, lorsqu'il dit que tant que les habitants de ce pays formeront une nation, l'élection de Vane sera une tache dont ils ne pourront se laver.
Enfin Baxter prétend que Vane s'était rendu si odieux , qu'il fut obligé de se sauver pendant la nuit de son gouvernement avant la fin de l'année; et il ajoute que, lorsqu'il arriva en Angleterre, il de vint l'instrument des calamités que Dieu réservait à un peuple encore plus corrompu. D'à près ces écrivains, il paraîtrait
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qae Vane ftit de retour en Angleterre vi>r8 1^^' A cette époque, il semolflit nn peu revenu de tes erreurs , et H ee maria avec la fille dn cheTalier Wray. Par le crédit de son père, il fut nommé adjoint du chevalier Guillaume Russel , dans l'olBco de trésorier , place lucrative et de confiance. Il représenta Kingston-Upon- Hull , dans le Parlement de 1640, et parut, pendant quelque temps, vivre en bonne intellîff enoe avec le gouvernement ; mais , lors des discussions de son père avec Strafford, ils formèrent tous les deux la résolution de se venger de l'outrage qu'ils croyaient avoir reçu ; en conséquence, Vane fils, qui avait été créé chevalier en 1640 , se joignit à Pym et à d'autres ennemis de la cour, et contribua de tout son pouvoir à la fin malheureuse du comte de Straflbrd« L'acharnemem qu'il montrait contre ce dernier et contre le roi lui fit obtenir la confiance entière des rebelles qui ne lui cachèrent aucun de leurs projets. Lorsque la révolte eut éclaté , il adopta les intérêts da Parlement avec un zèle fanatique. Il porta à la Chambre des pairs l'accusation intentée contre l'arche véqueLaud, et fut nommé ensuite l'un des membres de l'Assemblée du der^é. En 4642, il figura parmi les commissaires que le Pariement envoya aux Ecossais pour les inviter à son secours, et il fut un des plus zélés ^'omoteurs de la ligue du Covenant, quoiqu'on le considérât , à cette époque, comme ayant une égale aversion pour les principes qu'on y professait et pour ceux du clergé. Il contribua puissamment, en 1644 , pour l'ordonnance du rwiumcetMtUà soi-même^ véritable momerie, ^i donna, pendant quelque temps , de la vie et du relief à la cause des InâèpgndaafUi. Dans le discours qu'à prononça à cette occasion, il déclara que, ' quoiqu'il eût obtenu la place de trésorier de la marine avant le commencement des troubles , sans la devoir à la faveur du Parlement, il était prêt à la lui résigner, et qu'il désirait que les profits qu'elle produisait fussent destines à Tentretien de la guerre. L'influence qu'il exerçait le fit choisir , en 1645 , pour un des commissaires du traité d'UxDrige et de celui de l'île de Wigth en 1648. Comme il désirait un changement dans le gouvernement, il fit tous ses efforts pour retarder la conclusion de ce dernier traité, et de toute convention avec le roi»
iusqu'à ce que l'aimée eût pu atteindre Londres. Afin de parvenir a ce but, il amusa le parti du roi par Tofire de tolérance pour la prière commune et pour l'épiscopat. Gomme beaucoup d'autres ,
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il ne snt pM prévi^r les oonséqn eoeealet mesures qu'il faisait adopter ; car il AÉr approuva fortement les Tiolenoes fM l'armée exerçait contre le Parlement^ même aue Pexécution de Charles H;»
et il s'éloigna des aifaûres pendant ^ déplorables événements. Lm de Féfig blissement de la république, en l6%1^â:
entra au conseil d'État, et il y restas qu'à la mémorable dissolution da Paument par Gromvrell , en 16$3. On nÉ avec quel mépris le Proteeleur tra^ dans cette circonstamce , les meœbrea|i Parlement. 11 saisit Vane par soa nw lean , en lui disant qu'il n*était craiw jongleur (ajuggling fellùw). CekÊÊt avait des prindpestrop répubtieainspOÉf se soumettre à aucune espèce d'autoral^ aussi Gromwell le fit-il sommer, enlCM de comparaître devant lui en eon^A Lorsqu'il fut arrivé, le Protecteur kar»
procha la haine qu'il témoigiiaft pour son gouvernement , ce qui- élût démontré par la publication d'un pampldet fat- .
titulé: QueêlUm sàlulairê , j^rcjfOséeiM rétoluê* Vane avoua qu'il en était ranr teur» et ne dissimula pas tout le dé^aîsir que lui causait l'état présent des affaires. D'après eette réponse , Gromwel au enjoignit de donn^ des garanties m sa condmte à venir; mais Yane entrepifl de se justifier, et comme il neréussil
f>as à convaincre le Protecteur, eelui«ll e fit enfermer à Carîsbrooke, où iiftir détenu pendant quatre mois. Cronn^él essaya al<Mrs d'intimider eet esprit âfr^ domptable, en le menaçant de lui fais perdre une partie de ses biens, par nM procédure légale , ce qui voulait dure et violant toutes les lois; lui inslmiant ^(ft même temps que, s'il voulait s'nnîr fin»
chement à son gouvernement , il oubfie^^ rait ce qui s'était passé et lui aceorder^ tout ce qu'il pourrait désirer* Vane £rt ^exible , non salement pendant la ne . " •'Olivier Cromwell , mais encore pen^ ^dant le court règne de Richard , contre lequel plusieurs réunions de républicains furent tenues dans sa maison près de Charing Cross. Ce fut en vain que lei partisans de Richard tentèrent de Veor pêcher d'être nommé au Parlement di 1659 , où il fut élu par le bourg de Witchurch. Dans cette assemblée , Vane et d'autres républicains firent tous leun efforts pour renverser le protectorat et les deux Chambres , et pour établir une république. Après l'abdication de fii* chard , le long Parlemem ayant été rétabli, Yane fut nommé membre de la eoiS' mission de sûreté et du conseil d'Etat, et enfin président du conseil , auquel il proposa une nouvelle forme de gourer*
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nemeat républieain; mais il eot h malheur de déplaire à ses amis , qui le conilnèrent dans sa maison de Kaby > au eomté de Durbam. A la Restauration, iesmémes bommes s'imaginant qu'ilsn'a- TSJent rien à craindre, d'après la déelaraâondeBréda, qui n'exceptait du pardon ^e les régicides , appuyèrent sa réclamation avec tant de force , que les deux Cbambres firent à son sujet une adresse «a roi, ce qui équivalait à un acte du Parlement, vanene crut donc pasdevoir > ^éloigner ; mais la part ouMI avait pise ITaccusation du comte de Straffora« et Itoutes les mesures violentes qui avaient lénversé te {gouvernement, et, plus que cela, rppinioà qu'on s'était formée de sa eapacîté et de son esprit brouillon , décidèrent la cour à le faire comprendre paroi les ennemis les plus dangereux de la Restauration. Il fut en conséquence arrêté et traduit en justice , le 4juin 1661 1 pour avoir usmrpé le gouvernement et coopéré à la mort de Charles I". 11 répondit Gue les membres eux-mêmes du loDg Parlement n'avalent pu le dissoudre, et que, comme il en faisait partie , aueon inférieur ne pouvait le traduire en justice ; ces raisons ne furent pas écoutées, on le déclara coupable , et il fut iécapité à Tower-Hill, le 14 juin 1663.
H avait résolu d'adresser un discours ttti: spectateurs; mais les tambours, plaefisousl'échafaud; se mirent à battre «moment où il allait parler. Il ne s'en émut pas et demanda un peu de sflence pour faire sds prières , ce qui lui fut aceerdé. LcMrsqu'il les eut faites et qu'il eut pris concède ceux quiTentouraient, il voulut dire quelques mots ; mais le bruit te tambours Payant encore interrompu, a Hvra sa tête à l'exécuteur, et mourut iveetântde fermeté, qu'il excita l'intérêt «ème de ceux qui n'estimaient ni son caraetère ni sa conduite. Clarendon le peint comme rempli de dissimulation; nuis il vante son esprit, sa pénétration , et surtout son étonnante sagacité à décoQvrir les projets des autres hommes , tandis ^u'il éuit lui-même impénétrable «t savait se contenir, lorsqu'il n'était pas convenable de dévoiler ce qu'il pensait.
Bornet le représente comme un homme TO-eraintif, qui avait des idées peu raeides sur la religion. En effet, il s'en è^ créé une espèce particulière, toute ^Btive, et qui consistait à s'éloigner de Hmtes les autres formes admises; on nomma ses partisaïis cherdiieurs (seekers), farce qu'ils semblaient attendre quelques >u»nfàtattons d'en haut, plus claires que celles qui avaient inspiré les autres. Baxter les appelle VanUte${Vanistt}, Dans
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leur réunion Vana priait et prêchait tmh vent lui-même, mais avec cette obscurité qu'on remarque dans tous ses écrits, et qui les rend a peu près inintelligibles. U pendiait pour la doctrine de la préexistence et pour les idées d'Origène, qui admettait que tous diables et péclieurs seraient généralement sauvés. Milton, qui était attaché à b secte des IndipendaniM , a adressé à yane , qui en faisait aussi
J>artie, un très-beau sonnet dans lequel il ui dit que la paix repose en paix soutenue par son bras , et qu'elle le reconnaît pour son fils aine; éloge queWarton, commentateur de l'illustre poète, ne peut considérer comme fait sérieusement; « car, dit-il , personne ne réunissait à « un plus haut degré le fanatisme à la « dissimulation, de grands talents à un « esprit visionnaire, et le bon sens à la ^>foue. o Tane a publié : Quetlim taUn tâir», proposée ti résolue, «te., 1666, in-4. Ce pamphlet fut écrit à Toocaslon d*un
Ieûne public , et contenait, dit Dudlon , 'état de la controverse entre la ré|)ubUque et le roi, la déviation qui avait fait abandonner la cause dans laquelle les
Sremiers s'étaient engagés, et les moyens e réunir tous les partis; Lesméditor lions de rhomms retiré^ ou le mystère et la puissance de la piélé brillant dans h monde vivant , etc , 1656 , in-4 : c'est un Traité plein d^enthousiasme sur la venue du Sauveur pour fonder sur la terre une nouvelle monarchie qui devait durer mille ans ; De Vamour de JHeu et de fur nion avec Dieu, 1657 , in-4. Claremlon dit qu'il a essayé de lire ce livre, mais qu'il n'a jamais pu parvenir à le eomprendre, et qu'il n'y a pas reconnu la clarté qui se faisait remarquer dans les discours de Yane; EpUre générale au corps mystique de Jésus-Christ sur la terre ^ l'Eglise universelle de Babylane, qui sont pèlerins et étrangers sur la terre^ désirant et cherchant la contrée céleste , 166S , in-4 ; La face des tempe , oà l'on découvre brièvement par différentes écrituree prophétiques , depuis le eosMneneê" ment de la Genèse jusqu'à la fin de la révolution ^ le commencement , les progrès et la fin de l'inimitié et du combat entre la race de la femme et la race du serpentt jusqu*à ce que la télé du serpent soie écrasée j et que toutes les monarchies du monde éprouvent une ruine totale et irrémédiable , 1662 , in-4; La cause du peuple établie ; La vallée de Josaphat considérée et ouverte en comparant 2 chron.
XX avec Joël m ; Méditations sur la vie deVhomme, le gouvernement^ Va/ni lié ^ les ennemis , la mort. Vane avait compo* se dans sa prison cet écrit qui fut impri-
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mé à là fin de son jogement en 1663, !d-4.
VAN-EFFEN (Juste) , né à Utrccht, d'un capitaine réformé d'infanterie, mourot en 1735 , inspecteur des magasins de Bois-le-Duc , dans un âge peu avancé. On lui avait confié l'éducation de quelques jeunes seigneurs , et il s'en était acquitté avec succès. Cet auteur avait de la facilité , assez d'imaginatiou ; mais il écrivait trop vite , et employait quelquefois des termes recherchés et bas. On a de lui : la Traduction des Aventures de Robinsim Cruioé ^ par Daniel Foé, fameux roman anglais /' en 2 vol. in-12.
C'est une des plus intéressantes et des plus innocentes productions que nous ayons. dans ce genre frivole et souvent pernicieux ( voyez FoÉ ). C'est en vain
Sue M. Grive! s est efforcé de ravaler Roinson pour exalter son tle inconnue, Paris, 4703, 4 vol. Il y a , à la vérité, dans ce dernier ouvrage des vues saines et utiles ; mais les gens de goût préféreront toujours .le roman anglais.
On ne s'avisera jamais de prendre Vile inconnue , pour une histoire véritable , comme on a pris longtemps Robin$on Crusoè ; les événements n'y naissent que des différentes vues de Fauteur qui paraissent à découvert : il y a d'ailleurs une légère teinte de philosophisme ; la religion naturelle qu'il prétend y établir est une chimère. On trouve, dès la préface, im ton de morgue et d'injures contre les Espagnols, l'Inquisition , Ues Mission-, naires , etc, qui n'honore pas le génie et qui ne peut donner à la jeunesse que des impressions fausses ; la Traduction du Mentor moderne, en 3 vol. in-12, celle du conte du Tonneau^ du docteur Swift , en 2 vol. in-12; \e Misanthrope , 1726 , 2 vol. in-8 : ouvrage fait sur le modèle du Spectateur anglais ^mm écrit avec moins de profondeur et de justesse; la Bagatelle, ou Discours ironique, 3 vol.
in-8. L'ironie n'y est pas toujours soutenue avec assez de finesse : elle est d'ailleurs monotone; Parallèle d*Homère et de Chapelain, qu'on attribue à Fontenelle ; on le trouve;à la Gn du Chef-d'œuvre d'un inconnu.
VAN-ERKEL ( Jean-Chrétien ), prêtre hollandais , originaire d'Utrecht , né vers 1664, fit ses éludes à TUniversilé de Louvain , et y fut reçu licencié en droit.
Il suivit, au collège du pape Adrien, dans la même Université , les cours de théologie de Gommare Huyghens , président de ce collège. Huyghens était intimement lié avec Arnaud et le P. Quesnel ; il avait pris la défense de ce dernier (voyez HuYGHEïïs). On ne s'éton-
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nera pas ^e Van-Erkel ait été iœb«i âm mêmes prmcipes , et qu'il en ait fiîit li règle de sa conduite ecclésiastique^ m»
si fut-il un des plus zélés défenseurs de l'Eglise d'Utrecht. Il eut aussi oeeasiaii di fréquenter Van-Espen. Après ses étuda achevées , Van-Erkel retourna en Hollande , et alla aider, en qualité de 8e<»iidaire ou vicaire , Nicolas Van-Erkel^ soi oncle , pasteur de Deift. Cet oncle étant mort , il lui succéda dans le pastorat ée DeIft. Il devint , par la suite , cbanoioe, et enfin doyen du chapitre métropoiitaîi d'Utrecht , après la mort de Van-Hei»sen , auquel il succéda. Van-Erkel ala»
se beaucoup d'ouvrages, la plupart pov la défense de l'Eglise de la Hollande, i y fait tous ses efforts pour la disculper de l'imputation de schisme , et poer ea soutenir les droits contre lesdécisioas da Saint-Siège. Il mourut en I734àl'àgedfr 80 ans.
VAN-ESPEN. ( Voyez Espbw. ) VANIERE (Jacques) , jésuite, naffultàl Gausses, bourg du diocèse de Béziers. ea 1664, de parents qui faisaient leurj^^iosi des occupations de la campagne ; il bérita de leur goût. Cet homme célèbre étudia sous le P. Joubert, qui ne luitçôavij d'abord aucun goût pour les versç, et l'élève lui-même priait son régem de l'exempter d'un travail qui le rebutait.
Enfin , son génie se développa , et i) approfondit en peu de temps rartdoa muses. Les Jésuites le reçurent et le destinèrent à professer les humanités. Son talent s'annonça à la France par deux poèmes ; Tun intitulé Stagna^ et Tautre Columbœ , qu'il inséra ensuite dans son erandpoëme. Santeuil, ayant eu occasioB de les voir , dit a que ce nouveau venu « les avait tous dérangés sur le Par- « nasse. » Ce qui mit le comble à la gloire du P. Vaniere » ce fut son Prœdivm rtt5(tctim, poëme en 16 chants, dans le goût des Uéorgiques de Virgile. Bien n'est plus agrédble quela peinture naïve que le P. Vanière fait des amuseootents champêtres. On est également encbanté de la richesse et de la vivacité de soa imagination , de l'éclat et de Tharaionie de sa poésie, du choix et de la pureté de ses expressions. On lui reproche cependant des détails petits et inutiles , des récits hors d'oeuvre , des images mal dioisies, etc. Nous avons encore du P. Vanière un Recueil de verslalins, in-12; on y troive desEglogues, desEpîtres, des Epigrammes , des Hymnes, etc. Il a aussi donné un Dictionnaire, poétique, latifl»
in-4 , très-estimé , et il en avait entrepris un français et latin , qui devait avoir 6 vol. in-fbl. Le P. Vanière mourut a Tou-
loose en 173i^, et plusieurs poètes ornèrent de fleurs son tombeau. Sou caractère méritait leurs éloges autant crue ses talents. Borland de Rennes a publié , en i756 , une traduction du Frœdium rusiieum^ en 2 yoI. in-iZ, sous le titre û*Eeùnomi$ ruraU.
VANINI ( Lucilio ) , né à Taurozano , dans là terre d'Otrante, en i585, s'appliqua avec ardeur à la philosophie, à
• Ta médecine , à la théologie et à l'astre- ' logie judiciaire , dont il adopta les ré-
* veries. Après qu'il eut achevé ses étuf des à Padoue , il fut ordonné prêtre, et ^ se mit à prêcher. Mais il quitta bientôt >^ /a prédication , à laquelle il n'était point » appelé, pour se livrer de nouveau à l'étude. Ses auteurs favoris étaient Aris-
' tote , Àverroës , Cardan et Pomponace.
'- Après avoir roulé d'incertitudes en incertitudes, il finit par conclure (si une
< telle conclusion est bien possible ) qu'il n'y avait point de Dieu. De retour dNa-
S les, il y forma selon le Père Mersenne, ans son Commentaire sur la Genèse , le > bizarre projet d'aller prêcher l'athéisme ' dans le monde , avec 12 compagnons de '* ses impiétés. Mais ce dessein paraît douteux , quoique dans une tête si étrange- ' ment dérangée toutes les folies pussent ' trouver accès ; ce qu'il y a de certain , ^'' c'est que le président Gramond, qui était à Toulouse lorsque Yanini fut jugé, ne dit point qu'il ait fait cet aveu à ses juges. Quoi qu'il en soit, l'athée italien parcourut rAllemagne, les Pays-Bas et la Hollande , d'où il alla à Genève, et de là à Lyon. Le poison de ses erreurs pensa lui mériter la prison ; il n'évita ce châtiment que par sa fuite en Angleterre, où il fut enfermé en 1814, comme professant la religion catholique. Relâche, après . une détention de 49 jours , il repassa la mer et alla à Gênes, où il se montra toujours esprit égaré et cœur corrompu. H tâcha d'mfecter la jeunesse de ses détestables principes, et cette nouvelle imprudence le fit repassera Lj^on. 11 y joua le bûn catholique,^ et écrivit son Âmphi- (heatrum contre Cardan. Quelques erreurs; semées adroitement dans cette production, allaient exciter un nouvel orage contre lui , lorsqu'il retourua en Italie.
Cet athée errant rentra ensuite en France où il se fit moine dans la Guyenne, on ne sait en quel Ordre. Le dérèglement de ses moeurs le fit chasser de son monastère, et il se sauva à Paris. Peu de lemps après, en 1616, il fit imprimer dans cette ville ses Dialogues , De admi- ^tidtf naturœ arcanis : il les dédia au maréchal de Bassompierre , qui l'avait pri8po\af son aumônier. La censure que
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la Sorboone fit de cet ou? rage Tobligea d'abandonner la capitale. Après avoir promené son inconstance et son impiété de ville en ville, il s'arrêta à Toulouse »
où il prit des écoliers pour la médecine , la philosophie et la théologie. Il fut même assez adroit pour s'introduire chez le premier président , qui le chargea de donner quelques leçons à ses enfants.
Yanini profita de la confiance qu'on avait en lui, pour répandre son athéisme. Sa fureur dogmatisante ayant été prouvée, il fut livre aux flammes , en 1619, Agé seulement de 34 ans. après avoir eu la langue coupée. On a oe Yanini : Amphù Ihealrum aternœ Providenlia^ Lyon ,
1615, in-12; Deadmirandis nalura re" ginœ deœque mortalium arcanù , Paris ,
1616, in-8 ; un Traité d'astronomie^ qui n'a pas été imprimé. Quelques avocats de mauvaises causes ont tâché de justifier Yanini sur son athéisme. On prétend qu'au 1*' interrogatoire qui lui fut fait , on lui demanda s'il croyait à l'existence d'un Dieu; et que» s'étant baissé , il leva de terre un brin de paille, en disant:
« Je n'ai besoin que de ce fétu pour me « prouver l'existence d'un Etre créa- « teur ; » et fit, dit-on, un long discours sur la Providence. Le président Gramoud, qui parle de ce discours, dit qu'il le prononça plutôt par crainte que par persuasion ; mais quand il se vit condamné, il leva le masque , et mourut comme il avait vécu. « Je le vis dans le tombe- « reau , ajoute cet historien , lorsqu'on « le menait au supplice , se moquant dtt « cordeller qu'on lui avait donné pour « l'exhorter à la repentance» et insul- « tant à notre Sauveur par ces paroles « impies : H sua de crainte et de faite blesse, et moi je meurs intrépide. Ce « scélérat n'avait pas raison de dire « qu'il mourait sans frayeur; je le vis « fort abattu, et faisant très-mauvais « usage de la philosophie qu'il pro- « fessait. » Rapprochons de ce qu'on vient de lire les deux passages suivants :
l'un de Rousseau , l'autre de Charron ; voici celui du philosophe de Genève :
« La mort de Socrate, philosophanttran- « quillement avec ses amis, est la plus « douce qu'on puisse désirer ; celle de a Jésus expirant dans les tourments , in- <t jurié, raillé, maudit de tout un peuple « est la plus horrible qu'on puisse crain- « dre. Socrate, prenant la coupe empoi- « sonnée, bénit celui qui la lui présente a et qui pleure. Jésus, au milieu d'un « affreux supplice , prie pour ses bour- « reaux acharnés. Oui , si la vie et la « mort de Socrate sont d'un sage, la vie d et la mort de Jésus sont d'un Dieu. •
VAN
*^ « Sm MMiiiis (de Jéfo ) dmraiftQt > étoiiiiéi(ditrélefednftCpptîqiwMon* « taigne), et n'en peore&t trouver la « raisoo. Il meurt igoominleosement , « et on l'adore comme un Dieu. Qu'y-as t-il entre toutes lei religions qui vaille « eelle de Jésus-Christ? Ces édalantes « élévations et eibrts de vertu qui se « trouvent en auonns frtiilosophes qui « narguent les dangers, la nécessité, la « mort, sont plutôt saillies tf^es fié- « vrenses qu'actions formées sans arti- « ftce.«. Jésus-Cbrist a craint la mort , a
• fui les dangers, et , tfy trouvant en « propre, les a souflints sans faire le « rendant et le Imive. « Quoi qu'il en soit des derniers sentiments de Vanini , il est certain que ses ouvraga sont pleins dinfamie et d*implétés. Cependant son Ànmhithêaintm €BUmmFroiviâ$ntim passa d'abord à la censure, et ne fut suppri- { mé exactement qu'après une révision plus sérieu8e;8eft erreursy sont énoncéesd'iine manière obseure-et entortillée ; on y troure même une définition de Dieu trèsimposante et très-étendue. Si on n'arait pomt d'autres ouvrages de lui, on pourrait douter de ses mtentions. Il parle
Î lus ouvertement dans ses Dialogues, k admirandiê, «fc., in-8 , qu'on arrêta dès leurs naissance ; ce qui a rendu ce dernier ouvrage bien plus rare que le premier. Les libertins et les impies trouvent également à se satisfaire à la lecture de ces Dialogues. Le 39*, sur le mariage, est écrit avec une licence effrénée, de même que le 48«. Il sied bien, après cela, à Bayle de vouloir faire l'apologie des moeurs de cet athée : comme si l'on ne savait pas que Tirréligion donne le libre essora toutes les passions , et surtout à la luxure, conformément â ces paroles de saintPaul : lle#peranlef,f0inaltp$o$ tradiderunt impudicitiw^ in opérationem immunditiœ omnU. « La compa- « gne la plus naturelle de l'impiété , dit « un auteur ascétique, - c'est la luxure :
« ta première rassmre sur le châtiment « delà seconde ; et celle-ci aveugle sur « les extravagances de la première. »
M. Joly rapporte qu'il débaucha sa propre sœur, et qu'il vécut longtemps avec elle dans un commerce incestueux. On pourrait apprécier le dérèglement de ses mœurs en lisant ses Dialogueê , et en se rappelant quelle était sa maxime :
^crdatoc tattoil tempo Ghc te anar ooa te •pnêê.
• Tout le temps que Ton n'emploie pas « à aimer est comme perdu. » Durand a donné sa Fie , Rotterdam, 1717 , in-12.
Frédéric Arpe a fait imprimer son inutile Apologie en latin , ibid., 1712 , m-8.
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Maigri Tathéisme de Vanlni, oe's^iBRMr et de quelanes autres qui ont p rofe s sé | ce genre d extravagances, on afcêaneoaf disputé si un athée était unètre possîMe.
On peut consulter là -dessus le €M> ehitmê phHogopkiqng ^ liv. 1, daf • !•
VAN-LOO (Jean-Baptiste}, pei^re, d'me famille noble, était orîginsifre de Bolbnde. Son grand-père, Jaoquer, et son père, Louis , nés à Amsterdam, fn- | rent aussi peintres célèbres; ce dernier Tint s'établir à Aix, en Provence. Jiean- Baptistey naquît en 1684, et mourot | dans la même ville en 1745, jouiasmit de !
la plus grande réputation. Plusieen < princes de TEorope se le disnutèrefit; mais ?an-Loo aima mieux se fixer |i Paris, où le prince de Cartgnan le lofea ' dans son hôtel. Le duc d*Orléans, régrar, ocoq» aussi son pinceau. Cet ilhittre^ tiste réuss'issait très^bien à pefndrenn*ii toirB ; mais il est surtout reconmnandabh par ses portraits. L'ouvrage qoi aU le sceau à sa réputation fut le grand tableau de la cérémonie des dievaKers te Saint-Esprit, dans lequel Benri fHi** çoit le comte de Gonzatès. On a plusieiM morceaux gravés d'après lui. Louls-Mchel et Gharles-Amédée-PhîKppe Tan* Loo sont ses fils et élèves : celm**!!, pre^ mier peintre du roi d'Enagne, et câoÉ^ ci du roi de Prusse, ont fait revivre «M distinction les talents de leur père et ii leur maître. '^
VAN-LOO ( (%ar!eB-André}, f^èie et élève du précédent , devint peintre lié Louis XV , professeur de l'académie 4ë peinture, et chevalier de l'Ordre de SahK^ Michel. Ses tableaux sont recommanda* blés par l'exactitude du dessin, la suavité, la fraîcheur et le brillant du coloris. Il était chargé de travailler -aux nouvelles peintures des Invalides ft Paris, et il en avait déjà fait les esquisses, lorsfiue la mort renleva en 1705, à 61 ans. Sa Vie fut imprimée à Paris , in-8, peu de temps après sa mort.
VAN-LOON ( Gérard ) , né à DcW en 1683, mort en 1759, a donné dans sa langue une Histoire numismatiqwt des Payi'Bas, La Haye, 1788, in-fd., qd a été traduite en français à La Haye, î7», et années suivantes", 5 volumes avec fig; elle est plus complète que celle de Bizot, dont elle est une contmuation et nn supplément. Nous avons encore q u dqsBs autres productions du même auteur.
— Jean Van-Loon, qu'il ne faut pas confondre avec le précédent, est l'un des auteurs du Flambeau de la mer ^ traduit en français par François Sylvestre.
VANteAET (Jean), célèbre Wbliographe, né à Bruges en 1754, mort à Paris
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tes février 1837, upfMléîKecherehêêmr Louis de Brugeê^ ieigneur de la Grutim" gre, Paris, 1831 , io-S ; Catalogue de Vaueienm Jnbliolhèque du Louvre^ Paris , 1036, Jn-8; Catalogue des livres delà Bi- Uioihèque du roi imprimé sur vélin; Deseripli&n des manuscrits de lahihlioùèque du due de la Vallière : ce travail le fil distinguer de l'abbé de Launais. Van-Praet a publié en outre beaucoup d'articles bibliographiques dans plusieurs recueils.
VAN-UDEN (Lucas), peintre, né à AsTers en 1595 , mort vers Tan 1660 , est au rang des plus célèbres paysagistes.
Une touche légère, élégante et précise caractèrbe sa manière. Il donnait beaucoup d'éclat h ses ciels; les sites de ses paysages sont agréables et variés. La fue se perd dans des lointains qu'il a su représenter : on croit voir les arnres agités par le vent. Le célèbre Rubens Templojrait souvent à peindre ses fonds et les paysages de ses tableaux ; alors Yan- Uden prenait le goût et le ton de couleur de ce peintre, en sorte que tout paraissait être du même pinceau.
VAN-XJTERHOYE ( Jacqucs-Manrîce- Cbarles , baron ), savant astronome hoU landais , né à Utrecht en 1773 , mort au mcHs de septembre 1833 , a [)ublié plusi^is Mémoires^ dont nous citerons les ^incipaux : Remarques sur Vopinion de lM9, relativement au déplacement des pèles ; Réfutation de l'opinion de f7att« vergues sur Videntili des comètes de 1781 ifrl801 ; sur la Division du cercle en par" Hes ègaUs;Am V Invariabilité des forces mtrifugesy etc.
VABET (Alexandre) naquît à Parts en 1631. Après avoir fait ses études de théologie dans les écoles de Sorbonne , il voyagea en Italie. De retour en Fran- ^t il fut choisi par M. Gaudrin, archevêque de Sens, pour son grand-vicaire.
Après ta mort de ce prélat > il fut destitué de son emploi , et se retira dans la soliludede Port-Royal-des<:hamps , où jlinourut en 1676, à 45 ans. On a de m : Traité de la première éducation des ^fants, tn-lS; Défense de la relation «la paix dé Clément IX, 2 vol. ; Lettres ffwiiuelles , en 3 vol. ; Défense de la dis- ^pHne deSens^ sur la pénitence publique , 2"^, condamnée à Rome en 1379; Prépaie de la Théologiemorale des Jésuites , imprimée à Mons en 1666, et celle qui «8t au commencement du premier volume <le leur Morale pratique. — Il ne faut pas le confondre avec Vibbt François, {«teur d'une Traduction française du ^(itéchisme du eoneile de Trente.
"A^GAS (François), jurisconsulte «psgnol au 16» siècle, posséda plusieurs
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diai^es de judieature smur les règnes de €hanes-Qumt et de Philippe IL Envoyé i Bologne en 1548 , il protesta» au nom de remnereur^ contre la translation du concile de Trente en eette ville , muya fortement le retour du concile de Xlrente, et y assista , deux ans après , en qiulité d'ambassadeur de Charles-Quint. Philippe II l'envoya résider à Rome, à b place de l'ambassadeur j il y jouit de la confiance du Pape qui remploya dans bien des afifaires relatives an oonaile de Trente : ce qui seul aofit poor réfuter les calomnies de Le Yassor. De retour en Espagne, il fut nommé conseiller d'Etat* Détrompé des plaisirs du monde et des esp^ances de la cour , il se retira au monastère de CisloSi wèi de Tolède, et y mourut vers 1/560. On a ^e lui : un Traité en latin. De la Juridiction du Fape ei des èvêques , in-4 ; des Lettres et des JlfémotfM eoneermant U concile de Trente. Le Yassor les a donnés an fran* cais« en 1700, .in-8, en les dtfgurant d'une manière révoltante, et prêtant à jeet illustre espagnol toute la naine que lui-même, depuis son apostasie, portait au concile de Trente, et & tout œ mii appartient à l'Ëglisecatholique. Grégoire Trautwein, dans son ouvrage» Vindidarmm advenir Justini Fehronii librum singularem liber singularis , qu'il a donné sous le nom de Georgius de ViqUibus^ modtre non seulement 1 invraisemblance, mais rimpossibllité (pie Yàrgas ait dit du concile de Trente, et de ses plus illustres prélats» les sottises et faussetés manifestes que le prétendu traducteur lui fait dire. Avant Trautwein, les journalistes de Trévoux avaient déjà démasqué la fausseté de ces Lettres; et M. Schram»
qui, en 1704, c'est-à-dife quatre ans après la traduction , a publié à Brunswick les prétendues Lettres originales , n'a affaibli aucune de leurs observations. Quelques critiques prétendent que ces Lettres ne sont pas seulement altérées, mais entièrement fabriquées. Le génie de Le Yassor, et son caractère faux et méchant, son fanatisme outré , qui le rendait odieux même aux protestants , et le fit chasser de la maison de milord Portland , viennent à l'appui de cette assertion. Quoi qu'il en soit, l'évidence de cette altération ou supposition n'a pas empêché Fébronhis et aautret détracteurs du Saint-Siège d'alléguer ces Lettres comme des pièces authentiques.
VARICQORT (Pierre RoupH de), gardé du corps de Louis XYi , naquit dans le pays ae Gex , d'une famille noble. Dans raffi^use journée du- 5 octobre 1789, Yaricourt se trouvait en sentinelle à la
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porte de Tappartement de la reine. Les séditieux, qui iDondaient le château, demandaient à grands cris la mort de cette infortunée princesse : ils se présentèrent de?ant son appartement ; Varicourt n'eut que le temps d'entrer dans l'antichambre et de crier : Sauves la reine! Les factieux se jetèrent sur lui , et le massacrèrent. Au même instant, un de ses camarades, Miomandre, prit tranquillement le mousquet,' se mit à» sa Elace, en défendant rentrée : il fut cri* lé de coups. La populace furieuse coupa la tète de Varicourt, la mit sur une pi« que, la porta en triomphe à Paris auprès de la voiture de Louis XVI , qu'on y amenait avec sa famille , et prenait plaisir à présenter ce hideux spectacle aux yeux de la reine*
VARIGNON (Pierre) ; prêtre ^naouit à Caen , paroisse de Samt-Ouen ," ran 1654. Les ouvrages; de Bescarteslilui étant tombés entre les mains r il les lut avec avidité ^^^et ^conçut t une p passion extrême pour > les : mathématiques ; ses succès en ce genre le rendirent membre de l'académie des Sciences de Paris ,^et professeur de mathématiques au collège Mazarin. Il avait été admis à l'académie' de Berlin en 1711, sur sa grande réputa-^ tion. Il mourut subitement en 1722.} Son caractère était aussi simple que^sa*supé-| riorité d'esprit pouvait le demander.^ «Je, « n'ai jamais vu,*^dit*rontenellerper-J « sonne qui eût plus;de'C0U8cience ,tje « veux dire; qui fût plus appliqué à sa-| « tisfaire exactement au sentiment inté4 « rieur de ses devoirs,'' et qui se contentât] « moins 'd'avoir 'satisfait aux apparen4 « ces. « La philosophie n'avait pas affaibli sa foi. Dans un EecueilsurVEucharUtie,^ Genève, 1730, in-8,on trouve un ouvrage de Varignon, pour prouver « qu'un être « matériel , quelque petit qu'il soit , peut « contenir un corps humain , » et d'au-' très possibilités propres > à défendre^ ce' mystère contre les objections tirées de la physique ou de la métaphysique. Lignac,^ Malebranche et d'autres savants ont présenté , sur le même sujet, des vues extraordinaires pour des physiciens mécani- Sues et matériels ,i mais qui n'ont rien 'étonnant pour des hommes profondément instruits. '^ L'on ^ peut même dire qu'aucun objet de croyance religieuse ne trouve dans la nature des emblèmes plus expressifs. (Voyez le Journal historique et liuéraire , i** août 1793, nage 494. s= Caléchieme philoiophiquef n^ 441 et suivants. ) M. Madroile a publié, dans le même genre, un ouvrage intitulé : Démonslralion eue}uiriilique ^ où l'on fait sentir enfin à tous les hommes la magni-
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fleenee et rinbillibilité de l'£glUe lomaine , par le seul éclat du plus prof oad de ses mystères, etc. Paris , Gauoie frères, dernière (troisième) édition per&e»
tionnée. On a encore de Varignon : un Projet d^une nouvelle mécanique^ t^Sl»
in-4; Nouvelle mécanique^ 1725 , 2 vol»
in-4; Nouvellee conjecturée sur la peêOBteur^ 1692, in-12; Elémenii de malkimatiquet ^n^t , in-4; plusieurs antra icrils dans les'Uémoires de Vacadémù det Sciences.
VARILL AS (Antoine), né à Guéret dans la Haute-Marche , en 1624, se lina tout entier à l'étude de Thistoire. Gaslei de France ;- duc d'Orléans , TboncHra da titre de son historiographe , et liri precura une place dans la Bibliothèque do roi, en 1655. 11 y travailla avec beaucouf d'assiduité jusqu'en 1662, qu'il obtînt une pension de 1^200 livres, dontColhert depuis le fit priver. Harlay , archevèqne de Paris , lui en procura une autre de ii part du clergé de France. Cet auteur mourut en 1696, laissant plusieurs legs
Sieux, dont un a servi à fonder le collège es Barnabltes Si Guéret. Il vécut toujours en philosophe , simple dans ses babils et dans ses meubles, quoiqu'il filt d'aHleois à son aise. Son Hieloire de France comprend , en 15 vol. in-4 , une suite de fff6 ans, depuis la naissance de Louis XI, m 1423, jusqu'à la mort de Henri Ill^en
1589, et renferme de plus la minorité de saint Louis , qui terme un vol.; sou BUtoire^ det hérâiet est en 6 vol. iii-4» ftlris;n^i686-l690,'et en 12 vol» in*lft, 1687-1690. On y trouve l'histoire des lé- , volutions arrivées en Europe en matièR de ' religion ;^ depuis l'an 1374 josqu'ca
1590. Lorsque cet ouvrage parut, on y trouva beaucoup de fautes. Ménage, ayairt rencontré l'auteur, lui dit : « Vous aies « donné une Histoire des hérésies pleine « .d'hérésies.» Cela n'empêche pas que ce ne soit essentiellement un bon ouvrage ;- on 'y reconnaît le savant aussi bien que l'écnvain religieux et fondèremcst catholique.' On a encore de lui : la Pm- Uque de Véducalion des princes^ onllii»toire de Guillaume de Croy; la Mtftfw de Ferdinand-le-Catholique ; la Poliiiqiu de la maison d'Autriche, in-12 ; les Jfuedotes de Florence; m-12. Varillas ma tant lu dans sa jeunesse , qu'il en neidit la vue. On la lui rétablit à force de remèdes; mais il l'avait si faible, qu'il ne pouvait lire qu'au ^and jour. Ainsi, dès que le soleil baissait, il fermait ses livres, et s'abandonnait à la composhisn de ses ouvrages. Quelque bonne que fât sa mémoire, il était difficile qu'elfenele trompât pas souvent; et c'est la une des
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raisons qu'on peut rendre du nombre de fautes qu'il a [faites : noms propres défigares , faits é?idemment faux, cbronolo- S'e inexacte. 11 a quelquefois dté des émoires qui n*ont jamais existé ; mais il est & croire que- sa mémoire se trompait dans les titres. Il rapporte des anecdotes qu'on a jugées fausses, parce qu'on ne les trouvait écrites nulle part : reste ft savoir s'il ne les tenait pas de bonne source. Son zèle pour l'ortbodoxie, les couleurs trop Tives et trop vraies dont il a peint les sectaires , l'ont rendu extrême* ment odieux aux pbilosopbes modernes, qui n'ont pas manqué d'exagérer les défauts de ses Hittoirest et de rejeter ibmme des contes plusieurs faits trèsavérés.
YARIUS, poète latin, contemporain de Virgile et d'Horace, eut beaucoup de part à l'amitié de ces deux illustres écrivains , et aux bontés de Tempereur Auguste ; il composa des Traaidiet qui ne sont pas parvenues jusquà nous. On trouve quelques fragments de ses poésies dans le Corpus poetarum de Maittaire.
YARLET (Dominique-Marie), né à
Pans en 1678 » devint docteur de Sor-
bonne en 1706, et travailla pendant six
ans en qualité de missionnaire dans la
Unisiane. ClémentXI le nomma en 1718
évêque d'Ascalon , et coadjuteur de M.
Mdou de Saint-OIon, évéque de Baby-
ieDe,<|ui mourut peu de temps après.
'Dès lors, il commença à lever le masque
«là montrer son opposition à la bulle
ïïkiQêniiui, Il eut ordre de la Propag)in-
ict d'aller chez le nonce de Paris; mais
anlieu d'obéir, il partit pour la Hollande,
I ef donna ft Amsterilam la confirmation ,
, en vertu des prétendus pouvoirs que lui
avaient donnés les soi-disant Chapitres
de Harlem et d'Utrecht^Varlet alla ensuite
en Perse; mais l'évéque d'Ispahan eut
<>rdre du Pape de le suspendre de tout
«lercice de son ministère. Après celte
flétrissure, il retourna en Hollande , mit
le Sceau à sa révolte , méprisa les cen-
Wes qu'il avait encourues , appela au
tutiiT concile , exerça toutes les fonctions
dèTépiscopat, et sacra archevêque d'U-
trecht Corneille Steenhoven, le 15 octobre
1134, dans la maison du sieur Brigode à
Amsterdam ; ordination qui fut déclarée
Illicite et exécrable, et l'élection nulle,
I par le Pape Benoit XIII , le 21 février
i 11^* Ce fut encore lui qui imposa les
I >ffi^ins aux trois successeurs de Steenbo-
I '*^Q > qui furent également excommuniés
I V^ le Saint-Siège. Celte conduite irrita
I )^t. le monde : vainement il tdcha de se
I ^ber par deux Apologies qui , avec les
t P»««s iysiificalives, forment un gros vol.
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in4« M. Lang;uet, évéque de Soissons, en fit voir l'illusion. 11 mourut à Rbinwick, près d'Utreeht, en 1749, regardé comme un rebelle et un schismatique par les catholiques, et comme un Ghrysostôme par les jansénistes.
VARRON (Caius-Terentius), consul romain, aussi courageux qu'imprudent, perdit par sa faute la bataille de Cannes contre Annlbal , 21 6 ans avant J.-€. Lors* qu'il retourna à Rome, le peuple, loin de lui demander compte de celte déûiite , lui rendit des actions de grâces de cê quHl n'avait pas désespéré du salut de la République apfè$ une si grande perte.
VARRON (Marcus-Terentjus), né Tan 116 avant J.-C. , fut lieutenant de Pom* pée dans la guerre contre les pirates, et mérita une couronne navale. Moins heu* reux en Espagne, il fut obligé de se ren* dre à César. Ce malheur le fit proscrire»
mais il trouva un asile chex Calenus.
(yoy. ce nom). Sa vie fut de 100 ans , et il la passa dans les travaux de l'étude.
On le regarde comme le plus docte des Romains. Il assure lui*méme qu'il avait composé plus de 500 volumes sur différentes matières. Saint Augustin fut un des admirateurs du savoir de Varron ; mais il est faux qu'il ait tiré des ouvrages de ce Romain son admirable traité De Civitale Dei. (Voyez saint A»«ostin.) Varron était lié avec Cicérou , auquel il dédia son Traili de la langue latine. Il en composa un autre, la vie rustique , De fe rusticà , qui est fort estimé. Ces deux derniers ouvrages sont parvenus jusqu'à nous. Les meilleures éditions da premier sont de Venise 1474, in-folio, rare ; et de Rome , 1557, in-8 , avec les notes d'Antoine Augustin. Le traité De re rusticà parut à Venise, 1473, in-fol., et avec les autres auteurs rustiques, dont l'édition la plus estimée est de Leipsick, 1735 , 2 vol. in-4. Sabourenx de la Bonneterie en a donné une traduction fran» çjaise, Paris, 1771, in-8, qui fait le second volume de VEconomis rurale, 6vol. in-8.
VARRON, le Gaulois (Terentius), poète latin sons Jules-César, né à A lace sur la rivière d'Aude dans la province de Narbonne , composa un poème De bella Seqiuanico. Il mit aussi en vers latins le poème des Argonautes d'Apollonius de Rhodes. On trouve de lui quelques fragments dans le Corpus poetarum.
VARUS (Quinlilius), proconsul ro* main , d'une ramille plus distinguée par ses places que par sa noblesse, fut a'a« bord gouverneur de la Syrie, ensuite de la Germanie. Son administration indolente fit naître ft Arminius, chef desChérusques, l'idée d'exterminer les troupes
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romaines ; Il les attaqua ioopinénent» les
défit » et VanK» hmilenzy se ma ratr9
VtA&ARl ( Georges ) ; peintre , né h Areaao en Toaeane , Tan 1^13 , moit à Slarence en 1&74» a» s'est fait qn*iine réputation médiocre dana I» peinture. H' n'anôA auenn goût décidé ; U nécessité fntle principal motif qui l'engageedens^ L'eiercice de œ bel art. Cependant son; asaidliité aii tmrail) les avis d- André dei' Sarto et de MkheKAsige, et rétudto>qu11' fit dtapiAs lea plus beaux morceauxan" tiques, loi donnèrent de la facilité et dU' gont pour le dessin ; mais il a tvop né^ gligé la partie du eoloris. Il entendait anrlk)nt le» ornements, et il areit d» talent fpm l'ardliteoture. La maison de lliédicis l'employa longtemps, et lut pr9* oum une fortune honnête. On a de lui* les Via dêtmeUteun peitUfm^teulpl0wr9^ ef arfifttleelta i4ali0n$^ Florence » 1568 , & vol.. in-4; et Rome , 1769 , même format er mime nombre de Tolumeav Elles sont écrites* en italien avec assez de. politesse, mais l'auteur n'est pas exact. Comme il éerifait dans un temps où plusieurs peînires dont il parle-étaient enoore vivanta, lia plus pensé a les louer qu^àfaire eonneâtre leur véritable mérite'.
M. Bofttari , qui a dirigé l'édition de Rom^ y a fait des additions , et a eorrisé plu»
sieurs îi»iactitudes» Les dessins des por^ tcaitft qui sont à la tête de ces fUê sont, selon quelques-uns, de Calear, et selon d'autres, de Vasari luinnéme et de ses disciples^ Le Musée du Louvre possède deux de ses^ tableaux : VAnnaneiation et la Pamoiid« Jésu$-Chri$$. Le Traiii4»
Peinture publié à Florence en tnio»
10*4^ est de Georges Vasabi , nef eu du précédent, quoique plus d'un biographe Fait attribué a l'onde.
VA8G0NCELL0S (Michel de), fils du chancelier Père Barbesa, naquit à Lisbonne VOIS Tan 1600, et passa jeune en Espagne, oH ses talents dipk>mariques lui captivèrent la.bienv*eillancedu comte^ duc d'Olivarès, qui l'envoya , en qualité de seerétaire-d'Etat, près la vice-reiae de Portugal , Marguerite de Savoie , duchesse de Mantoue, tante de PhilippelV.
I^ Portugal était sous la domination espagnole depuis Tan l§80, époque où le duo ^Albe le conquit en trois semaines peur Philippe II. Cependant les Portugais souffraient depuis longtemps avee impatience le joug de leurs vainqueurs, et malgré toute la politique de la cour de Afadrid , ils n'attendaient que le moment propee pour se mettre en état de révolte.
l/occasion s'en présenta , et on peut dire Hue Vasconcellos ne fit que l'accélérer*
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Esdavésoumisduducd'Olivarès.îl n'exécutait patseulementses moindres ordres, maHr souvent il les dépassait. Il-éfall le tyran du peuple, qu'il accablait de^eiUn lions et d'impôts. Le i^ dëeemtirelMl; une multitude armée , conduite par dfes personnes de haut rang, s'empara da palais. Ceux>^ci notifièrent respeetuenaementà Irvloe^reineque, dèscemonittiti son autorité avait cessé, lyautrea^onmrés entrèrent dans te chamBne de yW concellos , et le trouvèrent eaché dàiig.
une armoire pratiquée dans Fépaisseilr dé la murattlr, eftout couvert de papiers.
Après l'avoir percé de plusieurs emtps d'épée, ils le jetèrent' par là fenêtre^, en criant: « Le^ran est mort! Tivent u S- « bereéetdonJnanlV^roidePOrtugifi»
C'est ainsi que l'Espagne, après une possession de 60 ans; perdit ce rtehe nifaiime » autant parla tyrannie de Vascoueerlos, que parla fausse poUtinue du due:
d'Olivarès; et le caractère faible et insour crant'de PhîKppe IV. Vasconcellos eut dea^ enfants qui obtinrent ensuite deS' plaees, et leurs densendantafiirent cemp.« tés parmi les premiers seigneurs du Portugal. tVoy. JBàif rr.)
VASQUEZ (Gabriel), jésuite, néen IZSi a Belmonte , dans le dioeèse de Cnença., enseigna la théologie à Rome et à Alàta avec réputation, et y termina sa carrière, en 1604. Ses ouvrages ont été réimprimés àr Lyon en 1620, en 10 tomes in-fa^ Ser contemporains l'ont appelé Tiltifui.^ tin d^rEiwtgn$: et Benoit XIV d^ns son traité de Synoâo diacesanà^ lenomme* la Lumiën de la théologie* Cependant on trouve dans ses ouvrages quelques propositions peu justes , qui étaient là doctrine commune des ttréologiens de ce temps-là , et des ouestions inutile qîjlt était alors d'Usage de uraiter. (Voyez saint. TnoMAs, SuijsÈs, etc.)
VASSELfir ( Georges-Victor ï naqpit à Paris, en 1767 , et cultiva ta littérature avec assez de succès ; il embrassa les prior cipes révolutionnaires, mais avec lùodératfon. Le 10 juin 4792 , il prononça à la barre de l'Assemblée législative un discours dans lequel , après avoir attaqué le ministre Servan , il défendit avec énergie la prérogative royale. Un des membres l'accusa de coopérer à la rédaction du Journal de Parité et d'être un des secrétaires de Duport-Outertre; mais VassetiD fît évanouhr cette accusation, il put échap* per au régime de la Terreur, en vivant dès lors dans la retraite. En 1796, il fît paraître un livre qui fit beaucoup de bruit»
et qui a pour titre : Reepect à la propriété, ou le Seul point de ralliement aee repréeentanh aux représentés % et des gov*
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vfrnii 4mmt<m»emanif. Cttt on ootra-
Séeril af«e force et hanlieese , dans jselfaiileiirclterefaeà prouTcHe drtit que doit aroit to«t dtoyvn de quitter son paji, quand II est menacéife^raiidff dé^ sonires. U parte en mène temps en-fkfeur des prapriéiés descfuefles- l'absence nepent pas légalement eidure les pre* miets posaeaaears. ft moufot en 1802. H a laisse en outre : Mémorial réeoliiKofi* Mire de /» Cmviwtùm,, on BiHoire des réffoMhn$deFrtme9'^ depuis ft 99 «ep^ ^fR&rt nSl, ituqn'au 20 octôtre 1796, ^aris, 1191, 4to1* lB*i2: oa?ra§ra qui a eo du succès , et ani est dereno rare; €ourid9^ droit cîom, 7 cahiers- fonnant «n Tol. in»a. Ce dernier a élé^ publié par GiOiynenier.
VASSOB (BfichelU), néà^Oriém,
eutta dans la eongr^^tion del^ratoîre.
Ses opinions lui ayant attiré des désa*
gréments mérités « il quitta cette con*
grégation en 1690, se retira en Hollande
ran t«95 , puis en Angleterre , où il em-
èrsasfrla commnnioo anglicane , et ob*
tint unoi pension du prince d*Orange, à
la sollicitatton de Bnmet, évéque de 9a-
lisbury. Cet apostat mourut en 171^, a
79 ans. Il afait été méprisé pendant sa
Yie, il fut peu regretté aprè» sa mort*
On a de lui un Traité de la manière
^tanmiMrlm différmdidelarêiigiim^
itt-t2. Hais il est principalement connn
car une Butoir e de àouieX1If\ pleine
ae faits singuliers et d'anecdotes très*
Riiq>ectes<, qui parut en 29' vol. in^-ISf,
éei^is ITIO jusqu^en tîlt, à Amster-
tei. On Fà réimprimée en f75e, en 7
voi.in-4. L'auteur était chez milord'Porl-
fand, lorsqnll en composa le premier to**
ruroe;Avantquede le publier, il Ito-cora*
ntwi^ua à Jacques Basnage, son amf ,
jR'tei conseilla de ne point faire parât-
ore cetoniragc qui est plutiôt une satire
dolente contre les* rivants et les morts,
Jjbne histoire, et qui est d^ailleura ex-
uêmsment diffus , pesant et plein de
finies dangereuses^ Le Yasser mé-
fwaacet atia, et publia son Kwe; Mh
lôivPertIand indigné lechassa de sa^ mal»
fwi, et Basnage rompit entièrement avec
jWk àbttsi, pour le plaisir de mentir et
«outrager, il perdit sa fortnno, sespro»
vecteurs et ses amis. Bayle disait qu'il «••
jailniie»» fait dereekr oè U éiail': von-
*mdire que son apostasie n'honorait
pas la réforme. C'était un homme d'un
«sprit léger et vain , d'un caractère rio*
lent et fongueux , capable de tmtt lors^
<n3il s'agissait de satisfaire sa haine, et
'omettant point dans^ses passions cette
Jpparencc d'honneur et de réserve que
^ miéchanceté méaae et la corrupUon
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cherèhent à se ménager. On a encore d( lai une prétendue TriMtaeflan en fran* oaîs , avec des remarques, des lef lr«f et des MéiKoifti' de Frâneols ▼argas, de Pierre Mahrandà , touchant le eondie es Trente, in-8'; ouwa^e entrepris pour calomnier cette grande assemblée de l'Eglise chrétienne, ev en mAne temps lee hommes'illustres auxquels il atbibneee qu'ils n'tmt Jamais dit ( vofsx VAmoAS).
Les preductionf qu'il avait enftintées, étant caltioKqtte^ sontun Traité dêtavé^ ritablê reUfiim, ln-4; et des Airapfcra« les sur saint Matthieu , sur saint Jean, et sur les fiMifvt de saint Paul.
VàTTAhLlK, ou phttdt Wa^ulbo, ou Giàflnrniiisn (François)', professeur de langue hébraS^, était natif, non pas d^Amiene, comme Ta cru le président de t4ian , mais d\ine petite ville de Picardie, nommé Aim«dktfr. Françoise* le fit, ent 1489 ou tsai , professeur en hébreu au Collège roral qu'il venattd*é* tabllr. n fut ensuite fait abbé de Belletane. Bobeit Etienne , ayant recueilli les
Léon de Juda, en 2 vol. in-8; mais ces notes ayant été aitérées, comme on le croit, par<set Imprimeur qui avait am** brassé le calvinisme, elles furent condamnées par la Faculté de théoloffle de Paris. L'Inquisition dlSspagne ordonna aux théologiens da Mamanque de les purger de ee qm sentait rbérésie, et permit qu^ainsi corrigées on les publiât en 1589. Robert Etienne les défendit contre les théologiens de Paris; maison sent queeetle' défense, fbite d'une main intéressée, ne valait pas mieux que les erkursqui avaient dénaturé les noteade Vatable. Elles sont d^ailletmi estlméer, parce qu'elles sont claires , prédses et naturelles. La dernière édition est de 1729', 2 vol. in-tol. ( Voye» Haifm Nicolas). Ce sarvant mourut ft Paris en
VATOUT (Jean) , écrivain, naquît en l«T92 à Vfllèfiranche-de-nouergue , et devint; quoique fort jenne , secrétaire de Beîssy-d'Anglas , préfet d'AmPOuléme.
EU 16 f 6 , If remplit les mêmes tbnctimis auprès de Deoazes, alors, ministre de fa police génératey et fut ensuite nommé 9ous-préfet de Semuv ; mais il perdit cet emploi en f980; Alors le duc d*Orléan$ qui, déjà, suivait son système d'attacher tous les mécontents à sa personne, le nomma bibliothécaire du Palais-Royal.
Après 1830 , il fut élu député de la Côtcd'Or par Tinfluence du' gouvernement et prit place à la Chambre parmi les ora-
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tèors secondaires ; il fut nommé, en 1847, membre de l'Académie française.
Lorsque la révolution du mois de février 1848 eut éclaté , il suivit Louis- Philippe en Angleterre et il y mourut, probablement de chagrin , au mois de novembre suivant. On a de lui : Les ÀV9nture$ de la fille d'un roi ^ in-8 , Paris, 1821 ; Lee ùouvemements repr^ientatift au emarèi de Troppau^ in-8, 1821; De VÀisemblée eonsHtuanle, ln-8, 1822; Catalogue hiitorique et descriptif des tableaux et des portraits de la eolleetion du due d^OrUans, 8 vol. in-8, Paris, 1827-1880 : le prince avait lui-même dirigé ce travail, et il en a écrit quelques portions ; Galerie lithographiie des tor lUaux du due d*OrUans , 2 vol. grand în-fol.; Vidée fixe ^ 2 vol. in-8; Histoire du Palais-Royal^ in-8; Histoire lilhographièe du Palais-Royal ^ in-fol. ; LaCon^iration deCellamare^ épisode de la régence , 2 vol. in-8, 1832 ; Le ehdteau d'Eu , notice historique , 5 voL in-8 ; Souvenirs historiques des résidences royales de France, 6 vol. in-8. Vatout était un écrivain spirituel , mais il manquait de profondeur et de solidité.
VAUBAN (Sébastien Le Paestrb, successivement seigneur , comte , marquis de), commissaire général des fortifications, maréchal de France, etc., etc., na- 3uit â Sainl-Léger-du-Fougeret , canton e ChâteauChinon , en Nivernais, le !•' mai 1633. Son père, Urbain Le Prestre, d'une noble et ancienne famille de ce pays , où elle possédait depuis environ trois siècles la terre de Vauban, s'était ruiné au service militaire ; mais le curé de Tendroit, ayant remarqué dans le jeune Le Prestre , de grandes dispositions pour l'étude, suppléa à ce qui manquait au père pour donner au fils l'instruction qui l'a fait un des hommes les plus illustres du grand siècle. On ne se doute pas, lorsqu'on prononce le nom de Vauban , que tout ce qui le rend recommandable est dû principalement à un humble curé de village. Le jeune La Prestre de Vauban, n'ayant encore que 17 ans, commença à porter les armes , dans le régiment deCondé , qui était alors du parti des Espagnols ; ce fut donc contre son souverain qu'il fit l'apprentissage de la guerre; mais bientôt, comme Condé, il fut rendu au roi ou à la France : car, sous le règne de Louis XIV, les intérêts du roi et de la France étaient les mêmes ; aussi disait-il ; « l'Etat, c'est moi ; » mot incompris, ou dont le sens a été détourné, sentiment national dont on a fait un crime au grand roi. Vauban , qui s'était déjà ait connaître comme ingénieur, fut
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fait prisonnier par un parti franuii.
et présenté au cardinal Mazarin, qui jiigea sur-le-champ ce que Ton pouvail atteindre de talents aussi précoces. Le jeune officier sentit que son devoir l'appelait au service de son prince, et, dès l'année suivante 1652 , il fut employé au siège de Sainte-Ménéhould, quil avait attaquée et prise peu de temps au»
paravant, et dont il fut chargé de réparer Its fortifications. Il fit ensuite les.
fonctions d'ingénieur au siège de Steniqf en 1654, de Landrecies en 1655 , de Y-^ lenciennes en 1656 , et de Montmédi ea 1657. L'année d'après, il conduisit «a chef les sièges de Graveliues, dTpres ai d'Oudenarde. Après la paix des Pyté^ nées, le jeune ingénieur s'occupa à démolir des places ou à en construire. Quaal la guerre se ralluma en 1667 , il eut la principale conduite des sièges qile le roi nt en personne. Il reçut au siège de Douai un coup de inousque't à la joue , et continua de servir. 11 fut occupé, en 1668 , à faire des projets de fortiGcation pour les places de la Franche-Comté, de la Flandre et de l'Artois. Le roi lui donna le gouvernement de la citadelle de Lille, qu'il venait de construire ; et ce fut le premier gouvernement de cette nature en France. La paix ayant été conclue à Aix-la-Chapelle, il n'en travailla pas moins que pendant la guerre. Il alla en Piémont avec Louvois, donna au duc de Savoie des dessins pour Verne , VerceU « Turin, et reçut de ce prince son portrait enrichi de âiamants. Aux occupations qu'il trouvait sur les chantiers de construction, il joignait les méditations dans le cabinet ; et les moyens de pourvoir à la sûreté de l'Etat contre les agresseurs hostiles ne détournaient j^s sa pensée d'autres isujets non moins importants. Il s'attachait a découvrir les sources de la prospérité publique, ce qui peut accroître ou dimmuer leur écoulement; tout .
ce <]ui lui semblait utile ou nuisible prenait place dans sa mémoire ou dans ses notes, recueil précieux dont la rédaction fut le repos quil réservait à sa vieillesse« et dont on a conservé quelques parties :
c'est ce qu'il nommait ses Oisivetés. La guerre de 1672 lui fournit de nouvelles occasions de signaler son génie. Il eonduisit tous les sièges auxquels le roi se trouva. Ce fut à celui de Maëstricht,ett 1673 , qu'il commença à se servir d'une méthode singulière pour l'attaque des places. Il fit changer de face à cette ter* rible et importante partie de la guerre.
Les fameuses parallèles, connues depuis le siège de Caudie en 1669 , et les places d'armci furent mises en exécution. 1^
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pidB lors il ne cessa d'invencer , tantôt les eavalûri de tranchées, tantôt nn nouvel -visage des iapes et des denii-sapes , taotôt les batieriei en ricochet ; et par ces inventions nouTeUes , il satisfit à ses vues principales, la conservation des lioinnies. £n 1677, Valenciennesfut prise ^'assaut , et l'attaque de cette place fut faite en plein jour. Ce fut Vauban qui donna ee conseil, pour empêcher qu'une pMtie des assiégeants ne tirât sur rautre, et qne la nuit ne favorisât la pusillanimité «les lâches. L'usage ancien était que les attaques se fissent pendant la nuit. La p:llx de Nimègue lui ôta le pénible émisai de prendre des places ; mais il en «ttttm plus grand nombre à fortifier. Il fit le fameux port de Dunkerque , son chef-d'œuvre, et par conséquent celui de l'*an. Strasbourg et Casai furent ensuite ses travaux les plus considérables. La guerre, qui recommença en J 683, lui donna Tannée suivante Toccasion de prendre Luxembourg , place forte par sa situation , mais qui alors n'avait presque aucun des ouvrages extérieurs cjui la rendent aujourd'hui si vaste et si redoutable. Après la prise de Luxembourg, il j eut une trêve ; alors l'ingénieur militaire se livre à des tmvaux civils , dirige la construction de l'aqueduc de Maintenon, pelièctionne le canal du Languedoc fait par Riquet, pour la jonction de l'Océan et de la Méditerranée ; ce qui n'empêcbe pas de présider à l'élection de son chefd'cMirre, la forteresse de Laudau. En i6€8, il fait, sous les ordres du Dauphin, les sièges de Philisbourg, deManhelm et de Frankenthal. Ce prince le récompense de ses services, en lui donnant quatre pièces de canon à son choix pour mettre à son château de Bazoche : privilège unique jusqu'alors. En 1689 , il est chargé de veiller à la conservation de Dnnkerque , de Bergues et d'Ypres ; maaa l'insalubrité du climat l'expose à une plus rude épreuve que les périls de la guerre. Uue maladie rayant mis hors d'état d'agir en 1690, il repara cette oitt^eté involontaire par la prise de Mons ?*^ • ^® Namur eu 1692 ; par le siège de Charliiwni en 1693 ; par la défense de la Basse-Breift^e contre les desseins des Anglais, en 16d4 *ît 1695 ; enfin par lie sîége d*Alh en 1697. La succession ljl'Bs^a§[ne ayant fait renaître la guerre, Hl émit a Namur en 1703, lorsqu'il reçut e bâton de maréchal de France. Il prit, I la Un de celte année, le Vieux-Brisach ; etcefotlà sa dernière campagne. Vaubm sentait que la dignité de maréchal ie France le rendrait moins utile , et l'nniiae annhllion dont il fut capable était
roî2 viii
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celle de servir son pays. « Ce titre , dil Fontenelle, le fit demeurer deiix ans inutile. Je l'ai entendu souvent s^n plaindre ; il protestait que, pour l'intérêt du roi et de l'Etat, il aurait foulé aux pieds la dignité avec joie. » II ne voulait point de repos, et cependant, qui , à son âge, n'en sent pas le besoin ? Et puis ne pouvait-il donc être utile qu'en s'exposant toujours aux périls de la guerre ? Le roi eût-il eu raison de prodiguer sans fin > une vie non moins précieuse dans le cabinet que sur les champs de bataille ?
Mais ce n'est pas ce que Ton examine, on se récrie contre le roi pour n'avoir pas accepté les services de Vauban dans la campagne d'Italie en 1706. Cette campagne fui désastreuse , il est malheureusement vrai; mais plus d'un général habile a fait des fautes, et il n'est pas Juste d'en rendre les souverains responsables. Vauban employa son repos à rédiger ses Oisivelés, et mourut d'une fluxion de poitrine le 30 ou 31 mai 1707, à l'âge de 74 ans. Ses restes furent portés dans sa terre de Bazoche , au canton de Lormes , en Nivernais , où ils reposent encore , grâce aux soins de MM. Le Pelletier-d'Aunaî , dont le dévoùment les protégea contre les insultes d'hommes qui, pendant la tourmente révolutionnaire, ne respectaient pas plus les talents que la vertu.
On a osé dire , accusant la mémoire de Louis XIV, qu'on s'étonne, en prononçant le nom de Vauban , a qu'une partie de cette haute capacité soit demeurée sans emploi .«Nous avouons que l'injustice seule de cette accusation nous eu donne la raison. Qu'a fait Vauban sans l'avoir entrepris par les ordres du roi ? Voici l'abréçéde l'histoire de sa vie, et, c'est le roi lui-même , on peut le dire , qui en a fourni les matériaux : 11 a travaillé à SOO places anciennes, et en a construit 33 nouvelles. Il a conduit 53 sièges, dont 30 sous les yeux du roi en personne ou du duc de Bourgogne, et s'est trouvé à 140 actions de vigueur. Ces travaux et ces services ont été récompensés par des dons , des titres et des emplois. Vauban fut chevalier des Ordres du roi , grand' croix de TOrdre de Saint-Louis, commissaire-général des fortifications , gouverneur de Douai , de la citadelle de Lille , commandant en Bretagne , etc. , etc. , maréchal de France. L'académie des Sciences se Tassooia en 1699, comme un homme qui ferait autant d'honneur à son corps qu'il en faisait à la France. Le maréchal de Vauban était un ancien Romain sous les traits d'un Français. Sujet plein de fidélité et nullement courlisad»
Il aimait mieux servir que plaire. limé*
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prisait cette politesse superficielle , ^ui conTEC sourent tant de dureté ; a»«is sa boQlé, son humanité» sa libéralité « hâ composaient une autre polUesse plus rare, guiétast dans son oœur. « Souvent H a secouru, dit Fonteneile, des officiers qui n'étaient pas en état de soutenir leserrice ; et quand on venait à le savoir , il disait qu'il prétendait leur restituer ce qu'il recevait de trop des bienfaits du roi. 11 en a été comblé pen* dant le cours d'une longue vie, et il a eu la gloire de ne laisser, en mourant, qu'une médiocre fortune.» Dans ses voyages, Vauban s'était informé avec soin de tous les détails de l'agriculture et du commerce. De ses recherches, et de ses idées sur le bien public, il avait eomposéle recueil dont nous avons déjà dit le litre, ses Oiiwelés , qui forment 13 gros vol.
in-a. Fortifications, détail des places, discipline militaire , campemenls , manœuvres, courses par mer en temps de guerre, finances, culture des forêts, colonies françaises, Il embrasse tout; mais ses vues ne sont pas toutes pratioables* Outre ce recueil , ^ui n'a pas été Imprimé , il y a encore plusieurs ouvrages Qu'il a faits, ou qu'on lui attribue, ou que Ton dit avoir été composés sur ses idées* Manière de forlifier , par M. de Vauban ,mis£ en ordre par Jf . le cheva* Imr- de Cambrai , Amsterdam , 1689 et 1602 , in-8 , et in- 12 ; Paris , in^ , sous ce titre» VIngénieur français..., Hébert, professeur de mathématiques, a iointses notes à cet ouvrage. Goignard Je réimprima à Paris en I69i, iû-12, avec les notes de l'abbé du Fay. Cette édition fut contrefaite A Amsterdam, tu 1702 et 1727 , en 2 voL in-4; Nouveau Traûé de Valtaque el de la défetue des places ^ suivant le système de Vaubao , par JML. Desprez de SaiotSavin , Amsterdam, 1727^ 2 vol. in-8 ; Paris, 1736 , îû>8 ; La Haye, 1737, in-4, excellent; EuaUsur la forUfication, par M. Vauban, Paris, i740, iD-12. Ceux qui ont considère ceiluunme célèbre comme l'inventeur de la fortication moderne ne font pas attention au grand nombre de places ^antérieurement coustruites selon les mêmes idées en général. Cependant on ne peut contester à cet habile ingénieur d'avoir construit des places dont on respecte encore les fortiôficatious , et d'y avoir ménagé une défense plus solide et plus facile que celle qu'offraient , au moins en France, les anciennes fortifications. Ces ouvrages ont été réunis sous le titre ù'OEuvres tni- Utaires de Vauban, Paris, an ui(n95) , ^ vol. in-8. On y trouve le Traité des mi* nfl«,revu parFoissac. On attribue & Vau-
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ban le Proiei d'une dîme rey(de^ Boven, 1707, in-4 : « ouvrage qui devança beaucoup trop le temps ou il parut ,' dit en 1839 un écrivain qui nrétend se iaen connaître en beaucoup de ehoees ; uo républicain ne le désavouerait |nis » si l'on en faisait disparaître les formes de la mooarchie. Jamais use logique pins pressante ne soutint les droits du travail contre les prétentions de l'oisiveté. l.es ma»
dont l'excessive iné^lité des fortsiies est la cause sont dévoilés avec prudence et courage^, c'est une œuvre que les Umps actuels peuvent revendiquer, et qv onest surpris de recevoir comme un don que nous fit un des plus fidèles serviteurs Âe Louis XIV. » La taille , les aides , les décimes du clergé et tous les au très impôts sont siipprlmés dans ce Profei qui parut contraire à plus d'un principe , et qui a été en partie exécuté par la Bfévolulioa ; mais qui pour le reste demeure ineséenlabîe. Il est faux , ou du mains fort douteux que Vauban soit Tauteur dece iivre, et nous ne voudrions pas en illustrer ou en flétrir sa mémoire* On lui a «uasi attribué un Testament poWique, qui i^yrut sous son nom en 1708, in^l2 ; mats il est certain que cet ouvrage est de Pierre Le Pesant, sieur de Bois^uillebert , lieutenant-général au bailliage de Boueu^nort en 1 7 14. Cet écrit avait d'abord para sous le titre de Détail ds la France^ et ce n'est pas sans des raisons p]ausil>ie5 que l'on croit que Pierre Le Pesant est aussi l'auteur du Pnijel sur les dîmes. Si nousoeosidérons que Vauban n'a rien publié sur la pollorceiique, comment atlmettre qu'il ait fait impruner un ouvrage tel «{ue le Pruiet dont il s'agit! Si nous considérons en second Jieu que cet ouvrage a été laprimé a &ouen , et pulriié après sa imai; que le sieur Le Pesant , qui demeurait à Rouen, a donné une nouvelle édition de son Déteùl de la Fvance sous le titie de Testament poHiique et sous Je nom de Vauban, comment ne pas reooenaître que Le Pesant est l'auteur du Pr(^et ausû bien que du TestametU? Ceux ^i .persistent à attribuer le iVq/el a Vaub»»
ne peuvent produire des raisons (b^etH force pour appuyer leur ofunioj»» et mïai osons dire : Non , Vaubop ^'^^ P»» * ^ leur du PrçieL . > ^. ,
VAUBERT <l-nc) naquit è NofOB le 8 octobre 1 644 , et entra dans la Coaman gnie de Jésus , ^ofessa les humanités, la rhétorique, la philosophie ; fut redesr, puis préfet dies pensionnaires de Louule-Grand à Paris^ s'appli^a aussi, M sans succès, à la prédication; cultivade; même la poésie latine, et mourut à P»n»i k $ avril 1716, laissant plusieurs Wr\
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vrages , dont les principaux ont la spiritualité pour objet , tels que : Exercices de piété pàwr les associés à V adoration pefT^uelle au Saint-Sacrement, Paris, 1699, in-12; Traité de la communion , DU Conduite pour communier saintement, Paris , 1704 , in-12 ; la Détotion à Noire- Seigneur Jésus-Christ dans r Eucharistie, Parîfl , 1706 , 2 vol. in-12 , souvent réimfrimes.
VAUBL AWC <Vin«ent-Marie Viennot, tomte àé), né en 1756 à Montai^is , était i>ffi<^r dans un régiment au connnencemeatde laRévolutiôn;enl789,Ia noblesse du bailliage de Melun le choisit pour son «eerétdire. En 17»l,il fut envoyé à TAs- «emblée législative parle département de Seiae-et'Marne , et fut du petit nombre dos députés qui formèrent alors le côté droit. Il fut proscrit sous la Terreur , se «adia et ne reparut qu'après le 9 thermidor : il devint alors un des chefs qui €»;itaient des mouvements contrc-révohitioBnaires ; mais, à la suite du I3vendéoitaire il fut condamné à jnort par eoBtumaee. Après ^étre caché pendant ^oelaue temçs, il put se faire élire membre m conseil dos Cinq-Cents; mais son élection ne fut validée qu'à la fin de 1796.
It«c trouva naturellement à la tétc du pwrti qui se forma bientôt contre la révdvtioB sous le nom de Clichy ; aussi fOB fiom figura-t-il un des premiers sur la l»te de proscription du 18 fructidor.
Pmmr échapper à fa déportation, il se réfi^îa d'aiboré en Suisse, puis en Ailem^^Be , €t n« revint -en France qu^après le 19 èrumaîre. Ak)i^ H fut désigné par le aénat po«r siéger au Corps législatif oè II appuya chaudement les projets de Baimfartc. SousTempire, il fut appelé à lapiéfeeture de la Moselle, et créé comte; tmk, en 1816, il suivit Louis XVIH à fiand, et ft la seconde restauration il fut nommé conseiller d'Etal, préfet des BonelRS-âo4lhône, et, bientôt après, mînls- 1» de l'intérieur. L*In6titat manifestant une opposition oontitiuelie au gcuvernemeot, il eut assez de «vigueur pour le i*»e dissoudre et réorganiser. L'année «»^Mitc, tl remitîsoB portefeuille et restasHnpWjnlniatre d'Etat et membre du osasea prive. JBin tsao, il fut élu député parte-dérartememdii Calvados , et siégea Msqu'en 1827; H appuya ewistam- •ent les xnesuras présentées par le goumnemeat et surtout le ministère de WUMte. En 18» , il renmiça à la poTilî- ^Êt «t rentra «dans la vie privée pour oswaerer ses dernières années a la littérature exclusivenKBt ; il est mort en 184$, à 88 ans. Il était membre tibre âeTacadémle les Beaux- ArU; iroici ta
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liste de ses principaux ouvrages : Riva^ lité de la France et de V Angleterre, in-8, Paris , 1808 ; Tables synchroniques de V Histoire de France , in-8, 1818 ; Mémoires sur la révolution de France , 4 vol. in-8, 1832; Essai sur Vinstruction et Véducation d^un prince , au 19* siècle , in-8 , 183B ; Fastes mémorables de la France , in-8 , 1838 , Souvenirs , 2 vol.
in-8, 1888. Yaufolanc a aussi fait un Poème épique et des Tragédies qui ont eu peu de succès.
VAXJCANSON (Jacques de), né è Grenoble le 24 février 1709, d'une famille noble « s*est fait un nom distingué parmi les mécaniciens du iS^ siècle, et fut associé à l'académie royale des Sciences de Paris. Dès l'enfance , il montra des dispositions pour la mécanique , fabriqua de petits automates , et préluda ainsi à fimmeuse réputation qu'il devait acquérir plus lard par ses chefs-d'œuvre en ce genre. Les automates historiques de Yaucanson sont le joueur de flûte st le joueur de tambourin- Le joueur de flûte était une création dans la pratique des arts mécaniques. La description qu'ai fit Yaucanson à l'académie des Sciences de Paris , dans le courant de l'année 1788, reçut de ce corps savant une éclatante approbation, et les expositions publiques où il parut , eurent du retentissement dans toute l'Europe . La confection du second automate suivit de près, mais ne produisit pas autant de sensation. Cependant les difficultés n'étaient pas moindres, et les moyens d'exécution étaient tout aussi ingénieux; l'automate tenait d'une main un flageolet provençal dans lequel il soufflait, pendant que de l'autre il frappait, au moyen d'une baguette, sur un tambourin, des coups alternativement simples et doubles qui variaient suivant les airs. Tout Je monde a entendu parler d'un autre automate construit par Yaucanson ; c^était un canard , qui imitait tous les mouvements de la nature , allongeait le cou, mangeait du grain qu'il rejetait après lui avoir fait subir une sorte de trituration , il buvait ensuite , barbotait dans Teau, et faisaU entendre un croassement très-bien imité.
Yaucanson fit également pour la Cléopatre deMarmontel en 1750, un serpent automate qui exécutait les ondulations d'un reptile véritable, et poussait des sifflements. Ces jeux de mécanique, sans utilité réelle, ont plus contribué à sa gloire, que les travaux phis utiles et plus piécieux dont il s'occupa pour améliorer l'industrie des soieries. Attaché à i'inspeetion des manufactures de soie de Lyon, et frapi» de ni!)|)erléct1ôn et d i
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prix excessif des produits , il inventa diverses machines qu'il eut beaucoup de Seine à faire adopter par les ouvriers, et ont sa persévérance leur imposa remploi. La plus remarquable est la machine pour exécuter avec une promptitude et une précision rigoureuse la chaîne sans fin des moulins aorgansiner. Vaucanson possédait non seulement la pratique, mais aussi la théorie de la mécanique ; car il a publié, dans les recueils de l académie des Sciences » plusieurs Mémoires sur son moulin à organsiner^ et la description de quelques aytres mécanismes utiles aux arts. Il mourut à Paris , à 73 ans, le 21 novembre 1782. Une partie de ses ouvrages est restée en France ; car il légua à TAcadémie des machines le dépôt de modèles qu'il avait formé , et qui fait maintenant partie du Conservatoire des arts et métiers ; le joueur de flûte et le joueur de tambourin ont passé en Allemagne , où probablement ils sont encore.
VAUGE (Gilles), prêtre deTOratoire.
naquit à Beric , au diocèse de Vannes , enseigna les humanités et la rhétorique avec distinction , puis la théologie au séminaire de Grenoble. Le cardinal Le Camus , évéque de cette ville , et Mont- Martin , son successeur , ont fait un cas particulier de ses talents. Le Père Vauge, accablé par le travail et les années, se retira en la maison de l'Oratoire de Lyon, où il mourut dans un âge avancé , en 1739. Ses ouvrages sont : le Catéchisme de Grenoble; le Directeur des âmes pénitentes , 2 vol. in-12 ; un Traité de Vespérance chrétienne , contre l'esprit de pusillanimité et de défiance y et contre la crainte excessive , in-12. Cet ouvrage , profond et solide , plein d'onction et de lumière, a été traduit en italien par Louis Biccoboni. On en a donné une nouvelle édition en 1777. Quelques écrits sur les affaires du temps, où 1 on s'aperçoit qu'il a été avec les gens du parti.
VAUGELAS. (Voyez Favre Claude.) VAUGIMOIS (Claude Fyot de), supérieur du séminaire de Saint-Irénée de Lyon , mort en 1759, était d'une bonne famille de Bourgogne. On a de lui quelques ouvrages de piété , qui ont assez de cours. C'était uu homme d'un caractère doux et d une piété solide. Le plus estimable de ses ouvrages est intitulé : Entretiens abrégés avec Notre-Seigneur Jésus-Christ ^ avant et après la messe, pour les prêtres, Lyon, 1746, 4 vol. in-12. Il est admirablement tissu d'Ecriture-Sainte et de passages empruntés aux conciles , aux saiots Pères et à d'autres écrivains ecclésiastiques, 11 respire la piété la plus
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tendre; il exprime Fonction la plus suave.
Il touche le cœur, et en même temps it éclaire Tesprit ; car la science s'y présente aussi à chaque ))age. C*est le' meilleur ouvrage que puissent se procurex les ministres du Seigneur pour la préparalioa et l'action de grâces avant et après la sainte messe. Malheureusement il est très-rare , et nous ne concevons pas qu'il n'ait point été réimprimé souvent. Si on en donnait uue nouvelle édition, il y aurait des corrections et des changements à faire ; il faudrait aussi supprimer quelques Entretiens et en ajouter d'autres.
VAUGUYON ( Anloine-Paul-Jacqucs DE QiiÉLEN, duc de La), issu par la ligne des femmes et unique représentant de la branche royale des princes de Bourbou-Carency , et en cette qualité prince de Carency , honoré du litre de cousin du roi , naquit à Tonneins le 17 janvier 1706. Il ajouta, par ses services et ses vertus personnelles, à l'illustration de ses aïeux , et fut gouverneur de trois rois de France. Il épousa , en 1735, la fille aînée du duc de Béthune - Chabôst , dont le père avait été quelque temps gouverneur de Louis XV. Voué au service militaire, il fit, en qualité de colonel du régiment d'infanterie de Beauvoisls , les campagnes de 1733 , 1734 et 1735, et se distingua au siège de Kelh et de Philisbourg»i Tattaque des lignes d'Eslingen , et au combat de Clausen. En .1742, il fut chargé de la retraite de Vanderhaasen en Bohême, et à la tête de quatorze compagnies de grenadiers, il soutint, pendant huit heures, l'attaque des ennemis sans se laisser entamer. La même année, il sa rendit maître de Landau sur l'Iser , oà il se maintint pendant huit jours ; ce qui lui donna le temps de faire des ponts pour le passage de Tarmée française et des subsistances. Il fut, en 1742, promu au grade de brigadier, et servit, sous les yeux du roi , aux sièges de lUenin , Ypres , Tournay, Oudenarde, Anvers et Maestricht. Il contribua beaucoup au gain de la bataille de Fontenoy. On sait qu'elk paraissait perdue jusqu'au momêp*'^ rartillerie commença a foudra^][^^*' doulable colonne anglaise,d*rit la défaite assura le succès de cew<î mémorable jour^ née. Les boulei^ vinrent à manquer au poste du village de Fontenov, dont le comte de La Vauguyon avait le comjnafi»
dément : au lieu d'an-êter le feu de sa batterie, ce qui aurait donné aux Anglais le temps de se recoimaltre, il continua de faire tirer à poudre, et Teffet moral fut le même sur cette colonne qui se voyait accablée de toutes parts par l'artillerie française. Celle présence d'esprii
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fat une des principales causes da brillant résultat de celte journée. Le roi lui en témoigna publiquement sa satisfaction, et réleva au grade de maréchal de camp sur le champ de bataille. A Rocaux, il commandait une des divisions qui emportèrent ce village. JI ne se signala pas moins à Laufeld. Créé lieutenant-général le l*» janvier 1748 , et chevalier commandeur des Ordres du roi en 1753, ilajoutaà tous ses titres par de nouveaux services.
Après la campagne de 175*7, il fut chargé du commandement du duché de Grubeubagea, où une partie des troupes françaises étaient en cjuartier d'hiver ; il sut maintenir la discipline, ménager l'habitant et se concilier le respect et la confiance des magistrats : ceux-ci, dans leur reconnaissance, lui firent des offres qu'il repoussa avec un rare désintéressement.
Mais c'est surtout comme ayant été Tami intime du Dauphin et le gouverneur des quatre fils de ce prince, qu'il mérite une place dans l'histoire. Dès le 14 février 1745, il avait été nommé l'un des menins du Dauphin, et devait ce choix honorable à la connaissance C|ue le roi avait de sa piété et de ses lumières. Au mois de mai 1758, le comte de La Vauguyon fut nommé gouverneur du fils aîné du Dauphin , le duc de Bourgogne , sur lequel reposaient de si grandes espérances. Ce choix avait été désiré par le Dauphin ; il fut applaudi par toute la France, et la dignité de duc et de pair à laquelle fut élevé le comte de La Vauguyon, ne parut que la suite nécessaire et jus te de la haute confiance du monarque. Secondé par le vénérable Coetlosquet, l'un des prélats les plus vertueux de son siècle , par le marquis de Sinety , sous-gouverneur , et par l'abbé de Radonvilliers sous-précepteur , le duc La Vauguyon accomplit dignement la tàchequi lui était confiée.
Dire que son premier élève mourut en héroi^ à l'âge de dix ans, c'est faire le plus bel éloge de l'éducation de ce précieux enfant qui fut enlevé sitôt a la France (1761 ). Leduc de Vauguyon, qui B«Qtit cette perte plus vivement que tout autr»^ fut obligé de faire taire sa douleur, p»ur consoler celle du Dauphin.
Le succès de \'<ducation de ce prince engagea le roi à confier à ce seigneur ses trois autres petits-fils, à mesure qu'ils passèrent entre les mains des hommes.
Le Dauphin et sa digne compagne se plaisaient à partager les soins dont le vertueux gouverneur s'acquittait avec tant «e zèle et de lumières; mais le duc de La Vauguyon eut trop tôt à déplorer une perte irréparable. Ce fut entre ses bras que, le 20 décembre 1765 , le Dauphin
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renditle dernier soupir , eo Iqi recommandant de continuer à former ses enfants à la sagesse et à la vertu. Tous trois devaient régner successivement sous le nom de Louis XVI , Louis XVllI et Charles X. On trouve des détails sur l'éducation des fils du Dauphin dans V Eloge de Mgr le due de Bourgogne^ par Lefranc de Pompignan; dans la Vie du Dauphin^ par l'abbé Proyart, et dans la Vie privée de$ Bourbons (Paris, mai, 1815). Le duc de La Vauguyon avait composé lui-même des travaux fort étendus pour la direction religieuse et politique de ses élèves. Il mourut le 4 février 1772 , à Versailles, ne laissant qu'un fils, M. le duc de La Vauguyon, dont l'article suit.
VAUGUYON (le duc de La), fils du précédent . naquit en 1746 et mourut en 1828, a Tàge de 82. ans, avec le grade de lieutenant-général. Il fut envoyé, en 1776, en qualité d'ambassadeur près des Etats-Généraux de Hollande , et remplit ses fonctions avec beaucoup d'habileté ; il obtint ensuite l'ambassade d'Espagne , gagna la confiance du ministre Florida-Blanca , et travailla de concert avec lui à resserrer les liens qui unissaient les deux royaumes. Charles m le nomma chevalier de la Toisond'Or. En 1789 , il fut rappelé en France et nommé ministre des affaires étrangères ; mais il ne garda le portefeuille que pendant quelques jours. Pendant la révolution en 1795, Louis XVIII l'appela auprès de lui à Vérone ; mais, deux ans après, il fut disgracié et remplacé par Saint-Priest. Sous l'Empire , il rentra en France et vécut comme simple particu* lier. La Restauration le nomma pair ; mais ayant gardé rancune de sa disgrâce ^ pendant l'émigration , il vota toujours avec l'opposition.
VAUMORIÈRE (Pierre d'OaTiGUE, sieur de), gentilhomme d'Apt en Provence , vint à Paris , où son esprit lui mérita la place de sous-directeur d'une académie» ou plutôt d'un, tripot littéraire formé par l'abbé d'Aubignac* Il mourut en 1693, fort j^auvre. Sa probité, sa politesse et son enjouement lui firent
Ï>lu8 de partisans que ses livres. On a de ni : VArt de plaire dan$ la eonversation, in-12 , assez bon ; un Recueil y assez mal choisi en 4vol. in-12, de Harangues sur toutes sortes de sujets^ avec VArt de les composer; un Recueil de Lettres avec la Manière de les écrire, 2 vol. in-lâ; un grand nombre de Romans verbeux et sans vraisemblance.
VAUQUELIN DE LA FRESNAYE (Jean) naquit en 1536, àla Fresnaye^
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prit de Ataiie, $m Ifow wm dit ; Ht «es mnnanhéf ft Paris soua Tornèbe ; étudia la poéaie à Angara amia Jaeqoes Tahnreau ; aa lia d'amitié avee SeëYoie de Sainte-Marthe, à PoiUen; vint étudier le droit à Bourges; al, de retour dans sa province, futd'at>ord aTocatdurof svt inilliafle da Gaen, enaiiite lleif tenantgénéral, et président an préaMial de eette ville. Il consacra aux Muses les k>isira queiui laissa Tbémis. Son Art poétifiia, qai est la plus remarcjfuaiile oe ses aotrages ^ a été presque bien apprécié pat Maarinontel; Labarpe a daigné en parler avec dédain, sans l'avoir lu; de SaInte-BeuTe va presque jusqu'à dire que, si Vauquelîn ne fât pas venu, Boileau n'eût pas été; et Tissot, qui a Jugé ces jugements t eonfirme célta de Sainte- Beuve (voyez Tissev, Namveauaf Modèkt d$ LHlératwre), L'un 'des premiers en FfaBce et avant Régnier lui-même, Vauqnelin composa des Stt^res ou EpUrei moréleê, à l'imitation d'Horace et de l'Ârioste. On 7 trouve d'abord un premier mérite, de l'intérêt; cet intérêt vient de ce que le poète , sans aucune orgueilleuse prétention , nous montre son âme HmX entière, et celte âme est belle avoir.
Toute nue comme la vérité, religieuse, tendre, amie de la vertu, éloignée du vice, indépendante par nature et par réflexion, pleine d'amour de la patrie, profondément sensible aux maux des peuples , elle prêche une morale d'exemple , et nous fait presque , sans y penser, un cours complet de philosophie pratique.
Les enseignements de Vauquelîn sont presque toujours de» épancfiements de son cœur dans celui d'amis sincères et dignes d'une hante estime; de là dans ses Satirti, un air de naturel , d'abandon de causerie familière , qui ont un charme particulier. Vauqueliu a su peindre en homme qui les a senties les délices de la véritable amitié ; mais il représente aussi, sous des couleurs vives et variées , cette •spèce d'attachement instinctif, mobile et irréfléchi , qui usurpe trop souvent le nom de cette vertu. Le moraliste Vauquelîn s'adresse quelquefois à ses fils, et la tendresse paternelle prête au poète me éloquence persuasive. D'ailleurs il uréaeote parfois ses leçons sous une forme Ingénieuse et neuve. C'est ainsi
Se, pour faire ressortir l'une des plus anges contradictions de l'homme, on I entend lui dire en beaux vers : « Si quei«
* que ffrand prince, ou seulement un « grand seigneur, t'avait donné sa fille
• en mariage et t'avait fait héritier d'une « gtande royauté , il n'est pas d'humbles « qui puîiseiit supporter Torgueil de tes
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« regards et Taudaee de ton front; eom^ « ment donc ne te glorifies4u pas, quaml « tu reconnais en toi un enCant fin de « Dieu, qui est le maître des rois, et « qui assure à la vertu , pour salaire , la « jouissance d'une royauté éternelle ? li La reireion de VaiMpielin était im sentiment plein de conviction ; il y pnise souvent d'heureuses et liantes inspirations.
On a encore de Vauqueliu de La Fresnaye : un poème intitulé : Pour !m Jtfonarehiê de ce royaume centre la diviiHmy ouvrage d'un zélé patriote ; deai livres à* Idylles, et trois autres é'Epigrammtt, d'Epiêaphes et de SmneU. Toutes ces poésies ont été recueillies par loi-méme, in*8, 1605, àCaen. On croit qu'il moomt en 1006. I! était père de Des Ivetaur.
(Voyez ce nom.) VAUQUELIN. (VoyealvMAmt.) VAUQUELIN (Louis-Nicolas), né le 16 mai 1763 à Saint-André^d'Hébertoit (Calvados), entra, dès l'âge de i4ans, dans une pharmacie de Rouen. Vers 1779 il vint à Paris, où il se livra à des travaux excessifs qui le firent tomber matade; et comme il était dénué de toute fortune, il fut transporté à l'Hôtel-Dieu. Peu après il fit connaissance avee Fourcrof, qui le prit en affection et Tassocia à ses travaux. Devenu lui-même chef d'une pharmacie , Vauquelin ne tarda pas à se taire connaître par les services nombrem qu'il rendit à la chimie. Les succès qu'il obtint le signalèrent à l'attention du ^tfvernement, et il fut nommé successivement inspecteor des mines, essayeur des matières d'or et d'argent , membre de l'ancienne académie des Sciences , puis de rinslitut , chevalier des Ordres ût Saint-Michel et de la Légion-d'Honneur, professeur au Muséum d'histoire naturelle et à l'Ecole royale de pharmacie, professeur de la Faculté de médecine et du Collège de France, membre d'un grand nombre de Sociétés savantes. Dans les dernières années de sa vie, Vauquclia fut en outre élu député du département du Calvados. Comme chimiste, il a rends à la science , par ses observations et mS précieuses recherches , d'importai^ services. Dans sa chaire de jvofessear, malgré la difficulté qu'il ^rtHivait à s exprimer, il enseignait avec méthode, avee clarté et un remarquable talent d'analyse.
Il est mort à Saint-André^d'Hébertot le 14 novembre 1830, après avoir demandé et reçu les secours et les consolations de la religion. Vauquelin avait été, en 17êS, l'un des fondateurs de la Société philomatique. Il n'a publié que le Mn:n»èl dt tesumur^ 1812, in-8; mais il a laissé dans les AnnaUè de chimie une foule de
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JMnotriM dont tes plos remarquâmes stmt : svr la nature de ralnn; ntr la nmivelle inhsieinee mélallique contenue dans le plomb rouge de Sibérie; tur la terre dt» Brésil, qu'il a le premier fait eoni»ltre; sur Ttirnie, eo société avec Foiïna*oy; »wr h verre ^antimtrint; sur tee pierres dites tombées du ciel; sur la Frésenee éTun nouveau sel phosphorique terreux dans les os des animaux , etc. , en société arec Fonrcroy ; Analyse de la matière eèrébre^e de Fk>mmeetde quelques animaux,
VAOTRÏN (Hubert), né à Sakrt-Kîcolfijsen i742, aurait été membre de la Compagnie de Jésfos. 11 était ehanolne de la catliédrale de Nancy, lorsque est mort es 1892 dans cette villev On a de lui : IH« Cadran à la portée de loui le monde, îSt2 , iB-12; L'Observateur en P(Âo^ne, 1817, in-8; plusieurs Uèmsirss de pfaysîqiie*
VaDVENARGUES (Luc dbClapibbs, marquis de\, né à Aix , le 10 août 1715 , d'une famille noUe de Prorenee , servit àt bonne heure, et fut cafHtaine an régiment du roi. La retraite de Prague , pendant trente lieues de glaces, lui causa des maladies cruelles qui lui firent perdre la vue, et lui causèrent la mort en 1747 ou 1748, dans un âge peu «fanoé* Ifous avons de lui une Introductton é la eownaissanee de C esprit humain^ tisimede réflexions et de maximes , ouvrage qui vit le jour en 1746 , in-12 , Paris. Il y a de bonnes choses, mêlées de réflexions paradoxales et quelquefois peu rHigleuses; ce qui lui a mérité, de la part de Voltaire , d'être nommé un prodige de vraie philosophie et de vraie éloquence (foy* Eloge funèbredesofficiersmortsdans la guerre de 1741 ). Pour s'assurer d'autant mieux les éloges du grand-papa de la philosophie , Vauvenargues a retranehé , dans la seconde édition qu'il a donnée de son ouvrage , ce passage renarquable : « Newton, Pascal, Bossuet, « Hadne , Fénélon , c'est-à-dire les hom- « mes de la terre les plus échiirés, dans «^ le plus philosophe de tous les siècles , « ^ duiis la force de leur esprH et de « tewr Age, ont cru Jésus-Christ; et
• le grand G<»ndé , en mourant , ré-
• pétait ces nobles paroles : Oui , nous « verrons Dieu comme il est ; Sieuti « esê, faeie ad faciem, » (Voyez le Tableau philosophique de VEsprit de Vidtaire , chap. 19. ) M. de Fortin a pu- Mié, en 1797 , une édition des OBuvres de Vauvenargues , en 2 vol, in-i2 ; et M. Soard en a publié une nouvelle en laee , en 2 vol. in-8 , qoi a éprouvé quelques altéraUons,précédée d'une Notl-
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ce sur la vîe et lesécrits de cet écrirai», où il s'efforce de prouver, contre toute vraisemblance, qu'il était incrédule et qu'il est mort dans son Incrédulité. Plusieurs passages de ses écrits démentent cette im{>utation , notamment sa belle Bièditalion sur la foi, terminée par une Prière à Dieu (voyez son article , dans le Cours de Littérature de La Harpe). Les ouvrages de Vauvenargues ont été beaucoup trop vantés par les éerîvams philosophes* Son hurodmtion à la connaissance, àe l'esprit humain n'offre que des fragments* de âilférents genres , qui étaient oes' matériaux d'un grand ouvrage que les nraladies continuelles tie l'auteur, suivies d'une mort prématurée , ne lui permi* rent pas d'achever. Sa meilleure production est le Recueil de ses maximes , où Ton ne trouve ni le piquant ni le piltirresque de La Bruyère, ni le fini de te diction de Duclos ; mais H a plus d'itna- ^nation dans le stjle que ce dernier « el il parle plus â l'âme que tous les deux.
VAUVILLIERS ( Jcan-Francoîs ) , savant helléniste , né vers 1736 â Nevers , mort en Russie à Saint-Pétersbourg en 1800, devint titulaire au Collège royal de la langue grecque , et membre de l'académie des Inscriptions et Beilesr- Lettres. Vauvilliers se faisait remarquer par ses principes religieux , à une époque ou ils commençaient à devenir r^vtê parmi ceux qui cultivaient les sciences.
Aussi la Révolution le chassa-t-elle de sa patrie. On a de lui les ouvrages suivants :
Lettres aux auteurs du Journal des savants , sur Horace , 4767 , in-12 ; Examen historique et politique du gouvernement de Sparte » 1769 , iB-12 ; Essai sur Pindare, 1772, in-12; Sopfioclw tragmdiœ septem, grœcè^ etc.; PrœfatUmem et indi* eem adjecit J.-F. Vaumltiers, 1781 , 2 vot. in-4 ; Abrégé de VBisioire «ntrcrselle^ en figures, arvec des explrcatîons qui s'y rapportent , 1787 y et années suivantes , grand in-8 ; fies pour les recueils de portraits des hommes et des femmes illustres de toutes les nations , par Duflot, 1787, in-fo>. ;Le tinmgnagede la raison et de la foi sur la constitution civile du clsrç^.
VAUX f Noël DE JocBDA , comte de ), maréchal de France , naquit en 1705 au château de Vaux , diocèse du Puy , d'une branche très-pauvre de l'ancienne et noble famille de Joorda, originaire du Gévaudan , qui s'était établie en Vclay. , En 1769, le comte de Vaux fut envoyé j pour soumetti'c la Corse , qui jusque-là ' avait opposé une résistance invincibles Cette conquête, la seule réservée du règne de Louis XV , icflua sur les deff-
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tinéef éé la France : le 15 août de la même anaée naquit à Ajaccio Napoléon Bonaparte. Les preuves de talent et de courage que le comte de Vaux avait données pendant près de soixante ans • dans dix-neuf sièges, dix combats et
auatre batailles , lui méritèrent la dignité e maréclial de France , que Louis XVI lui conféra le 14 juin 1783. Envoyé en Dauphiné pour y apaiser les premiers ferments de la Révolution , le maréchal de Vaux mourut à Grenoble le 14 septembre 1788.
VAUXCELLES (Simon- Jérôme Boijb- LKTde),néen 1734 à Versailles, embrassa l'état ecclésiastique , et se lit une grande réputation comme prédicateur du roi.
Doué d*un esprit aimable , facile et cultivé , il était lié avec tous les hommes distingués de son siècle , et surtout avec Laharpe et Fontanes. Le Mémorial, journal qu'il rédigea avec eux, le fit comprendre dans la proscription du 18 fructidor; mais il eut le bonheur de s'y soustraire. Il mourut le 17 mars 1802. On a de lui: Eloge de d'Aguesseau, 1760, in-8 ; Panégyrique de saint Louis , 1 761 , in-8; Oraison funèbre de Louis XVI , 111 A, in-4. ; un Discours aux enfants du duc d*Orléans sur la mort de leur aïeul , 1686 , in 8 ; le Discours préliminaire de la nouvelle édition des Lettres de Siwgnéy Paris, 1801, 10 vol. in-l«, un grand nombre de Dissertations littéraires, insérées dans les journaux, et qui font réloge de son goût. Il a été un des coopérateurs de la nouvelle édition du Dictionnaire de l'Académie , donnée par Schmitt.
VAUX-CERN AY (Pierre de) , religieux de l'Ordre de Cîteaux , dans Pabbaye de Vaux-Cernay, près de Chevreuse, écrivit, vers l'an 1216, VHisioire des Albigeois.
Nicolas Camusat , chanoine de ïroyes , a donné , en 16l5, une bonne édition de cet ouvrage , qui peut être utile pour les événements du IS» siècle, et pour réfuter des écrivains modernes qui ont voulu faire l'apologie de ces fanatiques.
VAUXELLE. ( Voyez Honoaé de Sàint£.Màrib. )
VAVASSEUR (François), jésuite, naauit à Paray (diocèse d'Aulun) , en 1605, fut professeur d'Ecrilure-Sainle dans le collège des Jésuites à Paris, se distingua daus la poésie latine , et mourut à Paris Tan 1681. Il est auteur d'un Commentaire sur Job et sur Osée ; tl'un livre De fi>rmâ Christi , Paris, 1649 , in-8 , où il réfute le sentiment de Nicolas Rigaull , qui avait soutenu dans tles Notes sur Terlullien , et dans une Dissertation à la fin de son édition de saint Cyprien , que
VEC
J.-G. était difforme; il s'y déclare éga* lemeut contre ceux qui appliquent txop littéralement au Sauveur ces paroles dn Psaume 44 : Speciosus forma prœ filii$ hominum; un Traité De ludicrà dictiont, ou du style burlesque , contre lequel il s'éleva avec force ; un Traité de rÊpigramme , qui olTre quelques bonnes ré- (lexions ; une Critique de la Poétique de Père Rapin , critique pleine d'humeur , et qui prouve qu'il n'écrivait pas aussi bien en français qu'en latin. Ses OMivres poétiques recueillies par le Père Linas, son confrère , sont : Poëme héroïque de Job; plusieurs Poésies sainlea ; le Thewrgicon , en 4 livres , ou les Miracles de X-C; un Vme à' Elégies; un autre de Pièces épiques ; quatre livres d'Epigrawimes, dont plusieurs manquent de sel.
VAVASSEUR. (Voyez Levât asseoi).
VAYER. (Voyez Mothb le),
VAYRAC (rabbé Jean de), né en Auvergne , passa en Espagne , où il demeura vingt ans, et revint à Paris e& 1710. Il est auteur d'une bonne Traduction des Mémoires du cardinal Dentiveglio, et d'une Description de V état présent de l'Espagne, Amsterdam, 1719,4 vol. ln-12 : ouvrage exact, où il prouve que tout ce que madame d'Aunoy aécnt sur l'Espagne n'est qu'un enchaînem^t de fables ou de railleries piquantes pour tourner les Espagnols en ridicule, il nV a pas d'autre Français qui ait parlé de l'inquisition d'après' des informatiaos aussi sûres etaussi impartiales que l'abbé de Vayrac. Il est étonnant que rabbé Bérault^ dans son Histoire ecclésiastique ^ ouvrage, à quelques inconséquences près , très-estimable, ait mieux aimé copier le socinien Limborch que le judicieux et équitable de Vayrac (voyez LiM- BOBGH). Parmi les divers ouvrages de cet auteur , on cite encore son Histoire des révolutions d'Espagne, Paris, 1719,4 vol. ln-12 , et puis 5 vol. in-8.
VEBER (Anselme) , célèbre compositeur prussien , né à M anheim en 1765.
Après avoir parcouru la Hollande, l'Allemagne , le Danemark , la Norwég^ <^ ia Suède, il vint à Paris en 1803 ; di, a son retour , le roi de Prusse 1« nomma son maître de chapelle. H mourut le 23 mars 1821. Il a fait la musique de plusieurs Opéras de Schiller et de Goethe, ({ui ontété joués avec le plus grand succ^ hur les théâtres d'Allemasne.
VECCHiETTI (Jérôme), savant florentin du 17* siècle , embrassa l'état ecclésiastique , étudia la théologie avec ardeur, et en prit les degrés ; la chronologie l'occupa ensuite. Il est princlpalemeot connu dans la république des lettres par
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an livre. dont voici le titre : Opus deanno primUivo et de eacrorum tempùrum raiione , 2t6. 8 , iii-fol. Cet ouvrage « rare et plein de recherches savantes , fut réimprimé à Augsbourg en 1621. L*auteur tâche d'accorder la chronologie sainte avec la période julienne. Il mourut à Tâge -de 80 ans, en prison, pour n*avoirpas voulu se rétracter de ce qu'il avait avancé dans son ouvrage , que « J.-G. ne fit pas « la Pâque la dernière année de sa vie, <c et quli la dernière cène il ne se servit « point de pain azvme : » opinion qui , ^u le sens et Texplication de Fauteur , ne méritait peut-être pas un traitement si rigoureux.
VECCUS (Jean) , Charli>phylax , c'està-dire garde du trésor des Chartres de Sainte-Souhie à Gonstantinople , fut envoyé par Vempereur Michel Paléologue au concile de Lyon , où la réunion de i'Eglise grecque et de TEgllse romaine fut terminée en 1274. Il contribua heau- <;oup à la conclusion de ce grand ouvrage,
Î»ar son éloquence et son esprit conciîant. Joseph, patriarche de Gonstantinople, qui fomentait le schisme , ayant été déposé , Veccus fut élevé sur le siège patriarcal en 1275. Son zèle pour le maintien de la réunion lui attira la haine des ■schismatiques grecs , qui intentèrent contre lui des accusations calomnieuses. Gette persécution le porta, en 1279, à envoyer la démission de son patriarcat à l'empereur, et à se retirer dans un monastère ; mais ce prince le rappela peu après. Michel Paléologue étant mort, Andronic, qui lui succéda , se laissant conduire parla princesse Eulogie sa tante, s'opposa à l'union, lit déposer Veccus , et le fit enfermer dans une étroite prison , où ce grand prélat mourut de misère en 1298. Il avait ix)mposé plusieurs écrits pour la défense de la vérité , et il inséra dans son testament une déclaration de sa croyance sur Farticle du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l'Eglise latine. (Voyez le Recueil d'AlIatius sur la procession du Saint-Esprit, Home j 1652 et 1659,2 toi. in-4.)
V£ga (André), théologien scolastique» né h Ségovie, fut cordelier, et mourut en 15T0, après avoir assisté avec éclat au concile de Trente. On a de lui :
les Traités de Justificatione ; de Gratid; de Fide, operibus et merilis; un Commentaire sur les Psaumes.
VÉGA. (Voyez Lope de.)
VEGECE (FlaviusVegetius-Renatusj, auteur qui vivait dans le 4« siècle, au temps de l'empereur Valentinien 11 , à qui il dédia ses înstiluticns militaires; ouvrage où il traite d'une manière Ion
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méthodique et fort exacte de ce qui concernait la milice romaine. Get ouvrage est d'une latinité pure. Sa version a para en un vol. in-12, en 1743, à Paris , avec une préface et des remarques , et a été réimprimée , Amsterdam , in-8 , 1744, Végèce a donné avisslun Art vétérinaire^ dans l{ei ruslicœ scriptores, Leipsick, 1735 , 2 vol. in-4, qui a été traduit par Saboureux de la Bonnetrie , Paris , 1775 , in-S, et qui forme le tome 6* deTl^cottomie rurale, 6 vol. in-8. On a imprimé ses Institutions militaires avec \es autres écrivains sur Tart militaire, cvm noti$ FanoruwijWesel, 1670,2vol. in-8, et séparément à Paris, 1762, in-12.
VEIL (Charles-Marie de), fils d'un juif de Metz , fut converti par le erand Bossuet. Il entra dans l'Ordre des Augustins, et ensuite chez les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. On l'envoya à Angers, où il prit le bonnet de docteur, et où il professa la théologie dans les écoles publiques. Il quitta ensuite sa chaire pour la cure deSamt-Ambroisede Melun , apostasia bientùt après, abjurant en Angleterre la religion catholique pour se marier avec la fille d'un anabaptiste, et mourut vers 1699, après avoir publié des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture-Sainte. Il est un des premiers qui se soient élevés contre V Histoire critique du Vieux-Testament , p2^ 'Richard Simon, dans une Lettre imprimée et adressée à M. Boyie.
VEITH (Laurent-Françoîs-Xavier) , jésuite , né à Augsbourg le 3 décembre 1725 , y professa la théologie, et mourut le 9 octobre 1796. On lui doit : De Pri-^ matu et infallibilitate romani pontifieis , in-8,Malines, 1824; E. Richerii systema, inquo de ecclesiasticàetpoliticàpotestaU eonfutatur, in-S , Malines , 1825 ; 5crtptura sacra contra incredulospropugnata, Malines, 1824, 5 vol.in-l«. Veilhy passe en revue toutes les objections que les incrédules modernes ont faites ou répétées contre les Livres saints et y donne les solutions des saints Pères, des apologistes anciens et nouveaux, français, alle« mands , italiens , etc. : chacun de ces deux ouvrages valut à l'auteur un bref de satisfaction du Saint-Père.
VELASQUEZ (Jean-Antoine) ; jésuite, né à Madrid Tan 1585, mourut en 1669.
Après avoir été plusieurs fois recteur , il fut fait provincial. Le roi Philippe IV le fit venir à sa cour , et le fit conseiller de la Conception Immaculée. On a de lui un Commentaire latin sur VEpitre aux PhU Kppie»w,en2 vol. in-fol., aussi diffusqua savant, et divers écrits en faveur de llm»
mac»ïlée Conception de la sainte Vierire,
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VELÀSQUEZ (Jaoques^Rodriguezde Sylva y), peintre, néàSévillc en 1599 « se rendit à Madrid : il devint chef d'école espagnole, et ses talents furent pour lui une puissante protection auprès de la CumUe royale, un génie bardi , un coloris vigoureux » une touche énergique font de lui un artiste célèbre, t^hilippe IV l'aiffiait, il se plaisait en sa compagnie , et prenait un plaisir singulier à le voir pmdre. 11 ajouta, en 1668, aux honneurs dont l'avait comblé , la dignité de chevalier de Saint-Jacoues» et lui fit faire, i sa mort , arrivée le 7 août 1660 » de magniOques funérailles.
VELASQUEZ D£ VÉLÀSGO (Louis- Joseph) , marquis de Valdeilores, né ft Malm , le 6 novembre 1722, se livra à Fétuoe de l'histoire et des antiquités , et publia plusieurs ouvrages. Les principaux sont : BiUM sur des caraelèrei ineimnut, gravée tur qwlquêê médaUUê et moniimeniM d'Eipaanê , Madrid, 1753, in-4, fig*; Origine de la poésie easUllane^ 1754 , in-4, qui a obtenu plusieurs éditions; Àfmaleê de la nation espagnole^ depuis son oriaine Jusqu'à Vinvatim des Romains , Malaea, 1759 > in-*; Jugement sur les médailles des rois golhs et tuèves d^Espagne, Malaga, 1759; Notice eur h voyage d'Espagne , fait par ordre du roi , et eur Vhisioire générale de cette nation , Madrid, 1765 , 3 vol. in-4. Le marquis de Vélasquez mourut en décembre 1772.
VELDE (Charles-François-Vauder), né à Breslau en 1779, remplit en Silâsie difiérentes fonctions de magistrature, et se distingua dans les lettres. II donna d'abord de petites pièces dûns les journaux, ensuite il travailla pour les théâtres; mais, n'obtenant que peu de succès, il se livra tout entier à la oompositîoB de ses romans qui lui ont mérité le nom de Walter-Scotl allemand. Quoiqu'il soit loin de l'égaler» on peut dire cependant qu'il lui est quelquefois égal par des tableaux de mœurs fort exacts et fort touchants. Une mort prématurée l'a enlevé aux lettres Tan ig24. i>epuîs 1617 , il travaillait au Journal du eoir, et cette feuille lui dut la vogue qu'elle . eut dès ce moment. Ses Œwores ont paru ft Dresde en 14 vol. in-6, 1823, ae édition» 18 vol. Plusieurs de ses romans ont été traduits en français, et lorment la première livraison des' JImuiiis historigmee de Vander-Yelde.
VaLElUS-PATERCULUS, né d'wae ttaille illustre, originaire de Naples, fut tribun des soldau, puis pi^teor Tannée de la mort d'Auguste, sous lequel il amt servi, il fit «les campagnes dans différents pays, suivit Tibère dans ton-
EL
tes ses expéditions* et fat son lievteosflt
en Allemagne. Nous avons et Ini «i Abrégé de VHistaire de la Grèce, do VOrient, de Rome et de VOceident. Cet ouvrage ne nous est pas parvenu tout entier. Nous n'avons qu'un fragment ds l'ancienne histoire grecque, avecl*tiî»toire romaine, depuis la défaite de Porsée jusqu'à la sixième année deTIbèie.
Cet auteur est inimitable dans ses portraits; il peint d'un seul trait. Il a «erit avec une finesse et un agrément qu'il est difficile d'égaler ; mais on lui reprache d'avoir trop flatté Tibère et S#an.
Il ne voyait en eux que les bienfaiteurs de Paterculus , tandis ^ue le reste du
Senre humain y voyait des monstres, henanus a publié cet auteur en 1590, et depuis ce temps il y en a eu grand nombre d'éditions, entre autres ceOes de Barbon, 1746, in-12; delà CoUedim des classiques IcUins de Lemaire, i69S, in-8. Doujat le traduisit en français, avec des suppléments qui n'ont pas sa- I tisfait les gens de goût. On préfère à m version celle de rabbé Paul, publiée A Avignon en 1784, in-8; et Paris, 1790, in-ia. On en a une autre, publiée par Panckouke dans sa Bibliothèque latine française. Elle est de Després, 1825» un vol. in-8,
VELLY (Paul-François), né le 9 avnl 1709, et selon d'autres en 1711, à Crugny près de Reims, entra dans la Société des Jésuites, et, en étant sorti onse ans après, il se livra tout entier aux rechen^es historiques. Son Histoire de France lui assigne un rang parmi les historiens. Il en a publié les six premiers volumes in-12 ; le septième qu'il avait achevé, et le huitième, auquel il avait presque mis la dernière main, ont été publiés par Villaret. Son style, sans être d'une force et d'une élégance à se faire remarquer, est aisé, simple, naturel et assez correct. Il respire un air de candeur et de vérité qui platt daas le genre historique ; mais il ne faut pas s'y tromper : l'auteur a ses ^ jugés et ses prédilections auxquiMHil n'hésite pas de sacrifier les f ai» les plus connus. Le clergé, suivant la remarque de Palissot, n'est pas toujours traité dans ce livre avec impartlaUié. Villarcl a continué cet ouvrage jusqu'au dix-septiènc volume; il a eu pour successeur usrnier, condamné à être remplacé par le prolixe et fastidieux Fa&tiii-Desodoai^ls.
L'imparUalité n*est le caractère d'aucua de «es auteurs. L'abbé Velly mouriit d'un.coup de sang, le « ^ptembre 1759, à 48 ou 60 ans. il s'était annoncé daoi la littérature par une traduction frao-
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çaise de la Satire du docteur Swift, intitulée John Bull^ ou le Procès iam fin ; elle roule sur la guerre terminée par le traité d'Utrec hL
VELTHDYSEN (Lambert), VeUhuyêius , né à Utrecht en 1622» défendit avec ardeur les opinions de Descartes.
Il fut, pendant quelques années , dans la magistrature dTftrecht ; mais la chaleur excessive, avec laquelle il défendit les droits des magistrats aux assemblées ecclésiastiques, Te fit déposséder en 1674. Il vécut depuis dans la retraite jusqu'à sa noort, arrivée en 1685, à 63 ans. Ses ouvrages ont été réunis en deux volumes ia^^ Rotterdam, 1680. On y trouve :
Traetatus MoralU de naturcdi pudore et dignitaU kominis in quo agitur de ineesîu, voto caslitatis^ elc.^ où il y a de bonnes choses mêlées d'assertiooi fausses ; De usu ralionii in theoloqià ; une Apologie du Traité de Cive de Hobbes, qui ne fit pas revenir les gens sensés de Fldée qu'il s'était faite de cet impie, et
?ui nuisit beaucoup à la réputation de apologiste; De ariiculis fidei fundamenlalibus et cullu naluraU, ouvrage plein de paradoxes.
VENANCE-FORTUNAT (Venantius- Bonorius-Clementianus-Fortunatus), né près de Trévlse en Italie , fit seâ études a Bavenne, et alla ensuite s'établir à Tours. Ses talents et ses vertus le fièrent d'une étroite amitié avec Grégoire, évêque de cette ville. La pieuse reine Rade- Çonde llnvita à venir à Poitiers, et le prit a son service; il donna des préceptes de politique à Sigebert , qui en faisait beaucoup de cas. Il fut ordonné prêtre à Poitiers en 565» et élevé, selon la plus commune opinion, sur le siéee de ceUe ville, après la démission de Platon. Fortunat unit saintement ses jours vers 609, et l'on célèbre sa fête a Poitiers le 14 décembre. On a de lui tme Vie de iaint Mariin, en vers, composée d'après la Vie du même saint par Sulpice-Sévère. Venance-Forlnnat dit qu'il composa cepoëmepour remercier saint Martin de ce qull avait été guéri d*un mal d^yeux par son intercession : des Eoèsieê divisées en onze livres, publiées avec la Tie de saint Martin, par le Père Brower, jésuite, Mayence, 1630, in-4; une Explication de l'Oraison dominicale^ qu'on regarde comme son cbef*d*oeuvre, dans la Bibliothèque dee Pères et dans les Ortkodoxographa ^ avec VExplication du SumboU des Apôtres^ du méine auteur; EispUcalUm du Symbole de saint Alhornau , que Muratori a donnée dans les Anecdola latina; les fies de saint Germain de Paris, de saint Aubin d'Angers,
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de saint Paterne d*Avranebes, de saint Amand de Rhodez, de saint Rémi de Reims et de sainte Radegonde. De toutes ces Vies, il n'y a que la dernière qui soit estimée ; dans les autres, il montre fort peu de critique; l'hymne Vexiltet régis prodeunt^ etc. Du Pm lui attribue aussi Pange , lingua , gloriosi prœlium cerlaminis^ et if se trouve dans quelques éditions de ses ouvrages avec le Vexilïa régis; mais dom GeilTier, dont le sentiment est bien plus probable, le donne à Claudîen Mamert. La poésie de Fortunat est assez harmonieuse pour te siècle où il vivait; mais sa f)ro6e est trop négligée. La meilleure édition des OEur vres de Fortunat est celle de Mayence, 1617, qui se trouve dans la grande Bibliothèque des Pères. Le Père Labbe en avait préparé une qui n'a pas paru. — Il ne faut pas confondre, comme Cave a fait, Venance-Fortunat avec saint Fortunat, évéque en Lombardie* qui, chassé probablement de son siège par les Barbares , se retira près de CLelles, fut fort estimé de saint Germain, évéque de Paris , et mourut en 569. On a de lui la Vie de saint Marcel de Paris.
VENCK (Henri-François de), prêtre, docteur de Sorbonne, prévôt de régtîse
Srimatiale de Nancy, conseiller d^tat e Léopold, duc de Lorraine, et précepteur de ses enfants, se fît un nom par l'édition des Commentaires du Père de Carrières, à Nancy, 1738-1743. L'abbé de Vence y ajouta six volumes d'Analyses et Dissertations sur t Ancien-Testament^ et deux volumes d'une Analyse, ou Explication des Psaumes, (Voyez Cabeiebes. ) Dom Calmet estimait beaucoup ces Dissertations. Elles sont savantes, solides et écrites avec netteté. L'aur teur avait bien médité les Livres saints, et ses lumières s'étendaient à plusieurs sciences. Ainsi s'exprime Feller; mais son jugement est trop favorable. L'abbé de Vence mourut à Nancy le f novembre 174d. M. Rondet a inséré la plupart de ces Dissertations dans l'édition qu*il a donnée de la Bible en latin et en français^ Avignon, 1767-tn3, 17 vol.
ln-4; ce qui a donné lieu de désigner quelquefois cette Bible sous le nom de Bible de Valbé de Vence , et dont en a publié une befle édition en ^1°^* cinq volumes in-8, avec Atlas ln-4. iSje nouvelle édition de la Bible de rabWds Vence a paru sous ce titre : Sainte Bmê de Vence , en latin et en français, avec des notes littéraires, critiques et historiques , des préfaces et des dissertations^ tirées du Commentaire de dom Calmet , aUi de Sénones, de l'abbé de Vence et des autret
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auteurs les plus célèbres^ pour faciliter Vinlelligence de V Ecriture-Sainte, enrichie^ de figures et de cartes géographiques, cinquième édition, soigneusement revue et augmentée d'un grand nombre de notes, par M. Drach, rabbin converti, et enrichie de nouvelles dissertations, ▼in^t-six volumes in-8. Ces dissertations, anciennes et nouvelles, sont excessivement diffuses ; on se fatigue à les lire, et on ne trouve pas, le plus souvent, les éclaircissements ou solutions qu*on y cherche. Les notes de M. Drach sont peu nombreuses, et en général, peu importantes.
VENDOME (Louis-Joseph, duc de), arrière-pelit-fils de Henri IV, était fils de Louis, duc de Vendôme, puis cardinal, et de Laure Manciui. 11 naquit en 1654. Après avoir passé par tous les srades, comme un officier de fortune, Il parvint au généralat, et fut envoyé en Catalogne, où il prit Barcelone, en 1697. Le roi le nomma, en 1702, pour :;«ller commander en Italie à la place de Viileroy, qui n'avait essuyé que des échecs. Vendôme donna la bataille à Luzara, pour laquelle on chanta le Te Deum à Vienne et à Versailles ; il s'a- >ança ensuite dans le Trentin, et y prit quelques places. La défection du duc de Savoie Tayaut obligé de marcher vers le Piémont, il se rendit maître d'Aoste, de Verceil, d'Yvrée, de Verrue, après avoir défait Farriëre-garde du duc près de Turin, le 7 mai 1704. Il eut (]uelques avantages sur le prince Eugène à Gassano, en 1705 (les Autrichiens n'en conviennent pas}, et sur le comte de Reventlau à Calcinato , en 1706. Après avoir tenté vainement de rétablir les affaires de Flandre, où il avait été envoyé après la défaite de Ramilties, et où il fut luimême défait à Oudenarde, en 1708, il passa en Espagne, où il fut plus heureux. Il ramena Philippe V à Madrid, fît prisonnier Stanhope avec cinq mille An-
flais, et donna, le 10 décembre 1710, la ataille de Villaviciosa, dont toutTavantege lui resta , malgré que le comte de Stahremberg, au rapport de M. de Berwik, conservât le champ de bataille ; ce général, affaibli par la prise de Stanhope, lyant dû se retirer et abandonner un grand nombre de postes importants, /endôme continuait à pousser les ennemis, lorsqu'il mourut, en 1712, à ïignaïos, d'une indigestion^ à 58 ans, et fut enterré au monastère de l'Escurial, dan§ le tombeau des infants et infantes d'Espagne. Général habile et souvent heureux, il ne méditait point ses desseins ^ec assez de profondeur, négligeait
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trop les détails, et laissait périr la discipline militaire. Sa mollesse lé mit plus d'une fois en danger d'être enlevé. Ce désordre et cette négligence qu'il portait dans les armées, il l'avait à un excès surprenant dans sa maison et sur sa personne même. A force de haïr le faste, il en vint à une malpropreté cynique dont il n'y a point d'exemple. Le chevalier de Bellerive a donné V Histoire de ses campagnes, Paris, 1714, in-12.. Le duc de Saint-Simon a trop maltraité ce général dans ses Mémoires ; il n'est pas difficile de s'apercevoir qu'il en parle avec humeur. On ne peut disconvenir néanmoins que son mdolence et son opiniâtreté ne lui aient fait faire de grandes faiitps
VENDOME (Philippe de), grandprieur de France et frère du précédent, naquit à Paris en 1655. Il se signala d'abord sous le duc de Beaufort, son oncle, qu'il accompagna à son expédition de Candie. Il suivit ensuite Louis XIV, en 1672, à la conquête de la Hollande, et se distingua en diverses occasions. Elevé au poste de lieutenant-général, en 1693, il eiit, en 1695, le commandement de la Provence, à la place du duc de Vendôme, son frère, qui passait en Catalogne.
Dans la guerre de la succession, il fut envoyé en Italie, où il prit quelques places sur les Impériaux ; mais il fut disgra* cié après la bataille de Cassano, donnée le 16 août 1705 , et où il ne s'était point trouvé par un défaut de conduite. Il se retira à Rome, après avoir remis la plupart de ses nomoreux bénéfices. Le roi lui assigna une pension de vingt-quatre mille livres. De retour en France, il apprit que les Turcs menaçaient Malte, en 1715 ; il vola au secours de cette ville, et fut nommé généralissime des troupes de la religion ; mais le siège de cette île n'ayant pas eu lieu, il retourna en France au mois d'octobre de la même année, Il se démit du grand-prieuré en 1719, conserva le titre de prieur de Vendôme , et mourut à Paris le 24 janvier 1727, à 72 ans.
VENETO (Paul), religieux de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin , florissait au commencement du 15^ siècle, et passait pour le prince des théologiens de son temps. Il enseignait à Padoue dans le couvent de son Ordre , et il y mourut à la fleur de son âge , le 15 juin 1427. Il a laissé de nombreux écrits dont les titres sont : Contra Judœos liber vnus , Sermones de tempore; Sermones desancti$ ; Sermones guadragesimales ; De Con ceplione D. M, Virginis; De Incarnations YerbiDei; De Exceîlentiâ Verbi Der
VEN Super sentenlîas lilri VI ; Ad libros pfiysieorum libri VIII ; Super libros de generationeel corruplione libri II ; Super litres de anima libri III; Summœ philosophia naturalis libri IV ; De concep- Hone mundi qui aslronomiœ janua ntincupari polest , liber I; De circulis cornpanentibus mundum; De composilione mundi; Super libros Porphyrii liber I ; Super prœdicamenla liber I; Super lihros posleriorum libri II; Logica parva; Logica magna; De quadrature circuli; Super consequentiis Slrodi. Il a fait un abrégé des Èxposi lions de Jean de Ripa sor le premier livre des Sentences. Quoi qa'il en soit du mérite de tous ces écrits, aujourd'iiui oubliés, lis montrent au moins dans le Père Veneto un écrivain tr^s-laborieux , et rempli, pour son temps , d'une grande variété de connaissances.— Il ne faut point le confondre avec Paul Veneto, Servile ,^ qui vivait dans le même siècle, et dont on a les ouvrages suivants : Denotitiâ Dei; De cmdendo chrisliano testamenlo ; De ordine et progressu sui Ordinis; explicalio DantisAligerii, poetœ florentini. Les biographes tbnt mention de deux autres Veneto. Le premier, André Veneto , était aussi Servite ; il vivait dans le 14*. siècle, et fut professeur à Bologne. Parmi divers ouvrages dont il est auteur ^ on cite un Commentaire sur la Genèse ; un Comm^ntoire sur Aristote , De rébus nalura- Hbus ; Liber variarum oralionum; Campus fiorum. L'autre Veneto (Jean ) était chartreux , et vivait au I5e siècle. Ses écrits sont : Nosce teipsum; Depatientiâ et humililale liber I ; Spéculum morienlitim, libri III; Corona sensuum , liber I; Sermones varii ; Epistolœ varim.
VENINO J Ignace ), jésuite , surnommé le Massillon de lltalie , naquit à Corne en 1711 , de parents estimés. Il entra dans la Compagnie de Jésus le 26 janvier 1728, et y enseigna, suivant l'usage, toutes les classes. Ses supérieurs le destinèrent à la chaire , et il justifia leurs espérances. Il créa, pour ainsi dire, une époque nouvelle dans l'éloquence italienne. On admirait dans ses sermons Tordre, la beauté du plan, la profondeur, la belle diction. Sonstyle était plein, élégant , harmonieux. Il savait ennoblir les pensées les plus communes ; et quoiaue son débit ne fût pas heureux, son dis- (U>urs était si attachant , que son auditoire était toujours composé des personnes du goât le plus délicat : les villes les plus considérables de Tltalie voulurent l'entendre. L'Institut des Jésuites ayant été supprimé en 1773 , le P. Vcnino , qui était alors recteur du collège de Milan ,
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continua de demeurer dans cette ville. Il y mourut dans de grands sentiments de piété, en 1778. Il n'avait rien publié de son vivant. L'abbé Antoine-Louis-Carlic autrefois son confrère, recueillit les écrits qu'il avait laissés , et les publia ; c'est à ses soins qu'on doit : I Panegirici, Milan , 1782. Il y en eut une seconde édition la même année à Venise ; Le Predichc quaresimali , Milan, 1780; Venise,
VENIUS (Olhon), peintre de Leyde , naquit en 1556. Ses parents l'envoyèrent ù Liège à l'âge de 15 ans pour l'éloigner lies troubles occasionnés dans sa patrie par les sectaires ; il alla ensuite à Rome avec des lettres de recommandation qui le firent bien accueillir. Il travailla dans cette ville sous Frédéric Zuccbaro , et consulta l'antique et les tableaux des excellents peintres modernes, pendant?
ans qu'il demeura en Italie , où il fît plusieurs beaux ouvrages. De retour dans les Pays-Bas, il fut fait maréchal de camp par Alexandre de Parme. L'empereur, le duc de Bavière et l'électeur de Cologne occupèrent tour à tour son pinceau. Venius, s'étant retiré à Anvers, orna les églises de cette ville de plusieurs magnifiques tableaux. Enfin ce peintre fut appelé par l'archiduc Albert ( voyez ce nom) à Bruxelles, et nommé intendant de la monnaie. Louis XIII , roi de France, voulut l'avoir à son service-t mais l'amour de son pays lui fit refuser les ofires de ce monarque. Venius avait une grande intelligence du clair-obscur; il mettait beaucoup de correction dans son dessin , et jetait bien ses draperies:
ses figures ont une belle expression ; il est gracieux dans ses airs de tête ; enfin l'on remarque dans ses tableaux une veine facile et abondante , réglée par un .[ugement sain et éclairé. Venius mourut a Bruxelles le 6 mai 1634, laissant deux filles qui ont aussi excellé dans la peinture. Il a illustré sa plume , aussi bien que son pinceau, par divers écrits qu'il a enrichis de figures et de portraits dessinés par lui-même. Ces ouvrages sont ; Bellum Batavicum cum Romanis, eoa Comelio Tacito^ 1612 , in-4, avec36fig.
gravées par Tem pesta; Hisloriahispani" ca septem infantium Larœ^ cum tcontbus. Lara est le nom d'une famille d'Espagne des plus illustres; Conclusiones physicœ et Ineologfcœ^ nolis et figurisdisposilœ , Leyde ; Horatii Flacci emblemetta , cum no(i9, 1607, in-4, réimprimés à Bruxelles en 1683, avec des notes en latin^ italien, français et flamand. Cet ouvrage a encore été imprimé à Paris en 1046, sous le titre ùlnstruàtion et devoirs
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é^unjmnêprinee , et dédié k Loais XIV, «Dcore jeune , par Tancrède de Gomber- YÎlle : ce plagiat n'ayant pas d'abord été découvert , l'éditeur reçut un beau présent ; ilmorum emhlemala, 1608, in-4; Yita sancli Thomœ Aquinalis , IXXII ieonibui illuslrata; Amoriê divini etnblimata^ 1615, in-4; Emhîemata dueenla^ Bruxelles, 1624, in-4. Le célèbre Rubens fut son élève. Gilbert et Pierre VEMIU8, ses frères, s'appliquèrent l'un à la gravure , l'autre à la peinture, et s'y distinguèrent.
Y£NTIDIUS-BASSUS , romain de basse naissance , fut d'abord muletier. II se tira de l'obscurité par son courage. Il brilla tellement sous Jules-César et sous M arc-Antoine , qu'il devint tribun i du peuple, préteur, pontife, et enfm consul. 11 vainquit les Parthes en trois grandes batailles, et en triompha l'an 38 avant J.-G. Sa mort fut un deuil pour Rome, et ses funérailles furent faites aux dépens du public.
VENTUKI (le chevalier Jean-BapUste)Jittérateur et physicien, né dans le duché de Reggio en 1746. Lors de la république italienne, il devint membre du corps législatif de Milan; et quand on établit une école de génie à Modène, H en fut nommé professeur. Il fut ensuite professeur de physique à l'Université de Pavie, pais chargé d'affaires du royaume d'Italie à Berne, et 11 mourut le lO septembre 1822 à Reggio. Il a laissé en italien différents ouvrages sur la géodésie, l'optique, l'art des fortifications, et une Hittoire de Modène , où Ton trouve des Notices biographiques sur les hommes célèbres de cet Etat. Il a publié en français : Considérations sur la connaissance de retendue que nous donne le sens de Toula , Paris . 1796.
VEWUSTI (Nicolas-Marcel) naquit à Cortone en 1700 , fut sur-intendant de la Bibliothèque et du Musée royal àNaples , et inspecteur des découvertes faites à Herculanum, à Pompéia , etc. , retourna à Cortone , où il fonda plusieurs établissements utiles aux lettres , et entre autres la célèbre académie toscane, qui a compté parmi ses membres les hommes les plus distingués de rilalie ; il mourut en 1756, laissant : une Lettre sur l'ancienneté de Cortone ; Descrip- Uondes découvertes faites à Herculanum.
Rome, 1748, etc.
VENUTI (Rldolfino), célèbre antiquaire romain , né vers l'an 1700 , avait de grandes connaissances sur les médail- Ks et les monuments anciens. Le pape Benoît XIV l'honorait de sa bienveiHanee , et le nomma garde du cabinet des an-
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tiques du Vatican , que Venyti enriéil de plusieurs objets précieux. Il moiint en 1763 , et a laisse : CoUeclanea mê- Quitalum romanartim , Rome , 17S6, infolio ; Àfdiqua waimismiata maasimi msduli , ex museo Alex, eardinalis Alkmi, in Valieanam bibliothecam trandaU^ Rome, 1739-1744, 2 grands vol. \n4An; Accuralae succincla dêscrizUme topofrê^ fica délie antichila di Roma^ Rooc, 1763, 2 vol. in-4, fiffures, 2*éditioniB[^ mentée , 1803, 2 vol. in-4, 6gures;i«' curata deserizione lopografiea ed ùloii ea di Roma modema , opéra posêmM^ Rome, 1766, 2 vol. in4, figures; Ntàmismata imperatorum prœstantma è Martino 7 ad Benediclum XIV, 1774, in-4 ; Vetera monumenla qum tu ftortû Cmlimontaniset inmdibus Malkiormté servantur collecta à Venulio , 1779, Sf<i in-folio, figures.
VËRCINGETORIX , général desGsBlois , s'étant enfernaé dams AUM arec huit mille hommes , fut fait prisonoifr par César qui , au rapport de J>}qb , k fit mourir après l'avoir fait servir à «J triomphe. Le silence que César garde sur la destinée de cet illustre prlioèaiar prouve assez qu'elle n'a riend'bMiora* oie pour son vainqueur.
VERDIER (Antoine du), selgowr de Vauprivas, né en 1544 à MontbnMû en Forez , mort en 1600 , à 56 ans, W historiographe de France ; et gwWhomme ordinaire du roL II ioenda le public de compilations , dont la bk»»
mauvaise est sa Bibliothèque des auuw français , quoiqu'il n'y ait pas beaaooop de critique ni d'exactitude. Elle lut idiprimée pour la première fois à Lyon »
1585. Rigoley de Juvigny en a doffl»
une nouvelle édition ainsi crac dcUf^ bliothèque de la Croix-du-Maine, Parif .
1772 et 1773 , 6 vol. in-4. Les nota do savant éditeur rectifient les erreurs oe roriginal, et rendent ce livre nè^^^ à ceux qui veulent connaître iaii««»^ littérature française. . .
VERDIER (Susanne Allot» aaÇgt née à Montpellier le 19 janfier ^74»»
morte à Uzès le 27 février iSia, moDw, dès l'âge de dix ans, du goûtpwr»
poésie. Deux ans plus tard, elle «^FJ dans une peUte JSUgie les se»***^ d'horreur que lui faisait éprouver i»^ tat commis sur la personne de Loais a»
par Pierre Damien. Son v^mP^ un riche négociant d'Uzès la bï« "T cette vUle, et ses enfants fW\*f " elle-même la première instmitricc, wcucîllirent dans U suite les (rv^^Z ducation soignée qu'elle avait ^^^\^ compositions se font remarquer su^»'
VER
par rbarmonie, la grâea et une ptottsùie sensibilité. Tous ces caractères se retrouTent dans lldyne delà Fontaine de Vauciuse , mise par Labarpe au nombre dea beaux morceaux de la poésie française , et qui loi a fait dire :
■lT«Micr4«iis rUylto « vatera lHAtultfw.
La mort de son mari enlevé dans la force de Page, celle d'une fille chérie, un frère montant à l'échafaud, les calamités de la France , durant la période révolutionnaire et d'autres événements moins doulonreux inspirèrent tour h tour sa Ivre.
On trouve plusieurs de ses pièces dans VAlmanaeh des Musei des années 1775 , 1777 , 1785 , 1786, 1787. La NotU$ des travaux de l'académie du Gard pour 1807 et 1810 , renferme de longs uagments des Géorgiqueê languedoeiennêê . poème en quatre chants^ le plus étendu et le dernier des ouvrages de M"" Verdier.
ÎDoique l'auteur n*ait pas eu le temps y mettre la dernière main, ce poème sera un de ses titres de gloire. M"^ Verdierobtint trois couronnes aux Jêux Floraux, avant la destruction de Tacadémie de Toulouse, et elle en fut nommée maître à sa restauration. Elle appartenait aussi à celle des Arcades de Rome et du Gard, et à PAthénée de Vauciuse. M»* Viot disait d'elle , en parlant à M^^Dufresnoy : « Nous sommes une foule de « musettes; M"**, Verdier seule est une « muse. 9 ^^
VERDUBE(Nicoias-ToseptideIa}rné k Aire , mort à Douai en 1717 , à 83 ans 7 était docteur à TUniversité de cette ville, premier professeur en théologie, et doyen <le reglise ae Saîn^Amé. C'était un homme d'un savoir profond, et d'un désintéressement encore plus rare. L'illustre Fénélon l'honorait de son amitié. On a ^lui un Traité de lapènilenee^ en latin, ilont la meilleure édition est de 1698. - VERGEN Jean. (Voyez Nàoclebos. ) VERGENNES. (Voyez Gràvikb. ) v VERGER DE HAURANE (Jean du) t^^quit à Rayonne en 1581 , d'une famine noble. Après avonr fait ses études en France et a Louvain/ il fut pourvu, en I6â0 , de Tabbaye de Saînt-Cyran, et assista la même année à la ûimense conterence de Bourgfontaine qui avait été Pj[éGédée d'uue autre à Bordeaux (voye2 ^LLBAu et ViLLBRS Gôme). Après la n^ort de Jansénius, sou ami , il redoubla (1 efforts pour établir la nouvelle seûe.
Pïri» loi parut le théâtre le phis convenable pour dogmatiser. Il y ht usage de |ou5 les moyens pour y faire des proséytes , et prétendit même avoir des révé> dations. « Oui , je vous le confesse, dit-fl • an jour à saint Vincent de Paul , Wen
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« m*a donné et me donne de grandes lu- « mières. Il m'a fait connaître qu'il n'y « a plus d'Eglise. » Et comme, à ce pro-
« naître que, depuis cinq ou six cents « ans , il n'y avait plus d'Eglise* Avant « cela I rs^llse était comme un grand « fleuve qui avait ses eaux claires; mais « a présent ce qui nous semble l'Efllise , « n'est plus que de la bourbe. Le lit de « cette oelle rivière est encore le même, « mais ce ne sont plus les mêmes eaux.»
— Eh quoi! monsieur, lui dit le saint • homme , voulez-vous plutôt croire vos «sentiments particuliers que la parole « de Notre-Seigneur, qui a dit qu'il édi-
« J.-C. a édifié son Eglise sur la pierre; « mais il y a temps d^diGer et temps de «^détruire. Elle était son épouse ; mais « c'est une adultère et) une prostituée :
« c'est pourquoi il l'a répudiée, et- il « veut ^u'on lui en substitue une autre , a qui lui sera fidèle. » L'artificieux prédicant n'en était pas venu tout d'un coup a cette horrible confidence. Dans plusieurs autres entrevues, ( il avait travaillé à y préparer insensiblement son pienx ami. Un jour qu'il l'avait trouvé ayant l'Ecriture-Sainte entre les mains , il s'é* tendit sur les lumières spéciales que Dieu lui donnait pour l'intelligence des Livres saints^ et if alla jusqu'à dire : « qu'ils « étaient plus lumineux dans son esprit, « qu'ils ne l'étaient en eux-mêmes. > Si ce galimatias n'exprime pas le dogme calvlnien du sens particulier , il couvre quelque chose de plus dangereux et de plus superbe. Dans une autre occasion , où ils discouraient ensemble sur quelque article de la doctrine de Calvin , l'abbé prit le parti de l'hérésiarque, et en sou»
tint formellement quelques erreurs. Ce saint lui représenta que cette doctrine était condamnée par rEglise. « Calvin, « répartit l'abbé, n'avait pas si mau** « vaise cause ; mais il l'a mal défendue:
ft il a mal parlé , mais il pensait bien, s Une autre fois il dit , en parlant du concile de Trente : « Ne me parlez point de « ce concile , c'était un concile du Pape « et des scolastiques, où il n'y avait que « brigue et cabale* » Il n'en fallait p»
davantage pour rompre tout lien d'amitié entre le saint et le novateur. Mais si celui-ci désespéra de s'attacher cet homme vertueux et orthodoxe ^ it ne réussit que trop bien ailleurs. Son air simple et mortifie, ses paroles douces et insinuantea,
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lui firent beaucoup de partisans. Des prêtres , des laïcs , des femmes de la ville et de la cour , des religieuses , adoptèrent ses idées. La cour , informée de ce commencement de secte , regarda Tabbé de Saint-Cyran comme un homme dangereux; et le cardinal de Richelieu le fit renfermer en 1638. Après la mort de ce ministre , il sortit de prison ; mais il ne jouit pas longtemps de sa liberté , étant mort à Paris en 1643 , à 62 ans. On a de lui : La Somme des fautes et faussetés capitales contenues en la Somme Ihéologi^ue du Père François Garasse ; il deyait y avoir 4 vol. , mais il n'en a paru que les deux premiers j et l'abrégé du quatrième , 1626 , 3 vol. in-4 ; des Lettres spirituelles^ 3 vol. în-4 ou in-8, réimprimées à Lyon en 1679, en 3 vol. in-12:
on y ajouta un 4» vol. qui renferme plusieurs petits traités de M. de Saint-Gyran, imprimés séparément, savoir : la Théologie familière , ou Briève escplication des mrinci^aux mystères de la foi; les Pensées chrétiennes sur la pauvreté :
Wallon de Beaupuis a extrait de ces Lettres les Maximes principales , qu'il a fait imprimer in-12, et Arnauld irAndilly , qui a augmenté ce recueil , Ta aussi publié, in-8 et in-12, sous le titre d'Instructions tirées des Lettres de M» de Saint- Cyran; une Apologie pour M. de la Roche-Posau, contre ceux qui disent qu'il n*est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir recours aux armes en cas de nécessité , 1645 , in-8 ; un petit traité , publié en 1609, sous le titre de Question royale, où on examine en quelle extrémité te sujet pourrait être obligé de cmserver la vie du prince aux dépens de la sienne^ 1609, in-12, contrefait sous la même date. Ces deux ouvrages firent grand bruit, notammentle dernier. Les Jésuites l'annoncèrent partout comme un apôtre du suicide, et il l'enseigne effectivement, mais ^e la manière la plus douce, et sans beaucoup de douleur , comme par rétention d'haleine, ou par Couverture des veines.
Il pose d'abord le cas imaginaire où le roi , emporté sur la mer par un ouragan, etjeté sur quelque plage déserte, se verrait au moment de mourir de faim.
Dans cette supposition , , ou ce rêve de fièvre chaude, le grave moraliste prononce qu'un sujet qui accompagnerait le prince , serait obligé de devenir son propre assassin, ou plutôt son boucher, afin de fournir de sa chair la table de son souverain et d'en être mangé. Du devoir des sujets il passe à celui des esclaves , et décide formellement que ceux-ci , par « rordonnance de cette raison qui tient « la place de la raison de Dieu, peuvent
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« se trouver obligés à éteindre lenr v\^ « par le poison , afin de là cou^crver a « leur maître. L'homme • ajoute-t-il en « preuve , est-il moins maître de sa li- « berté que de sa vie ? Dieu lui a-^t-il « moins donné l'une que l'autre 7 mais ne « lui a-t-il pas donné l'une pour Pautre , « puisqu'il ne l'a pu faire vivre «la'afiii « qu'il vécût librement ? • Il va jusqu'à trouver contre la iraison , que la vie demeure à cet esclave, tandis qu'on le prive de la liberté , qui est la fin de sa vie. Il veut encore que les enfants se puisseni tuer pour leur père , et le père pour ses enfants. « Je crois , dit-il , que sous les « empereurs Tibère et Néron , les pères « étaient obligés de se tuer pour leur fa- « mille et pour leurs enfants. » Tout le reste est d'une extravagance égale. Dans la manière dont il parle de la raison et des anciens philosophes, on reconnaît un pur déiste, mais déiste très-fanatiqoe; un gros vol. in-folio , imprimé aux dépens du clergé de France, sous le nooi de Petrus Aurelius , avec l'abbé de Barcos, son neveu. (Voyez Smith Richard.) Ecrivain faible et diffus , en latiacomme en français, sans agrément, sans correction et sans clarté , il avait quelque chaleur dans l'imagination ; mais cette cha* leur, n'étant pas dirigée par le bon sens et le goât , le jetait dans le galimatias. Il y en a beaucoup dans ses Lettres. Laplu-
§' art de ceux qui le louent tant aujour- 'hui ne voudraient pas être condamnés à le lire. Sa plus grande gloire, aux yeux des gens du parti, est d'avoir fait du monastère de Port-Royal une de ses conquêtes , et d'avoir eu les Arnauld , les Nicole et les Pascal pour disciples. Un auteur estimé en a fait le portrait suivant:
« Avec un esprit des plus communs , ou a plutôt fort éloigné au sens commun, « et approchant du délire, il avait au de- « gré suprême le génie de l'intrigae et a de la séduction. Qu'on en juge par le « point auquel il réussit à fasciner le doc- « teur Antoine Arnauld et tant d'autres.
« Telle fut la raison pour laquelle le cara dinal de Richelieu le mit hors d'état de a brouiller , en le faisant confiner dans a une prison , où il demeura jusqu'à la « mort de ce ministre. Son principal ou- « vrage est un gros in-folio intitulé : Peft trus Aurelius ^ et qu'on réduirait au « plus petit livre , si ron en retranchait a toutes les sottises qu'il dit aux Jésuites. « Il eut assez de manège pour le faire « imprimer aux dépens du clergé de c France , mais trop peu pour empéc cher la cour de le supprimer. Sa Ques- « (ton royale, apologie formelle dusui- <i cide, et de rhomicide en bien des cas,
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« mérite à peine attention sous ce point « de f ue , tant il y a su rassembler de a principes encore plus réprébensibles , « de maximes etde dogmes païens, d1m- « pertinences et d'extravagances en tout « genre. Son Apologie pour le Chapelet « du Sainl^Sacrement y S2i Théologie fa- « milière, et plusieurs de ses Leltreg^ « qui sont en très-grand nombre , por- « tent également la marque d'une suffi- « sance mepte et ridicule, sans compter « le fond corrompu des choses. Mais le « ridicule y est si frappant, qu'il en peut *t tout seul faire Tantidote. Si les puisai sances eeclésiastiques, en méprisant la « plupart de ces absurdes productions , « en ont condamné quelques-unes, ce « fut moins pour prévenir les simples « même contre ce dogmatiseur absurde,' « que pour les tenir en garde contre « radmiration feinte de ses artiGcieux « panégyristes. • (Voyez FiLLEiiU, Jan-
SÉRIUS, JkfONTGEBON, PaBIS, ROCHE. )
"VERGERIO (Pierre-Paul), philosophe, jurisconsulte et orateur, \ né vers 1349, à Capo-dlstria , sur le 'golfe de Venise , assista au concile de Gqnstance.
Les qualités de son cœur et de son esprit le firent aimer et estimer de Fempereur Sigismond , à la cour duquel il mourut en 1419. Muratori a publié, dans sa grande Collection des écrivains de Thlstoiredltalie, tome 16, in-folio, VBiitoire des princes de la maison de Carrari, écrite par Vergerio, avec plusieurs JHieottn et LeUreg du même savant. II a composé d'autres ouvrages , dont quel-' iioesuns sont encore manuscrits. On a donné des éloges à son traité De ingenuis morihus et liberalibus adolescenliœ studiii , 1493 , in-4 ; et il les mérite à quelques égards.
VERGERIO (Pierre-Paul), fameux apostat , naquit a Gapo-d'Istria vers la fin du 15e siècle. Il était parent du précédent» et fut envoyé en Allemagne par les papes Clément VII et Paul III, au sujet de la tenue d'un concile général. Il eut pour récompense Févéché de Capod'Istria, sa patrie, qu'il abdiqua pour «mbrasser le protestantisme. Cet apostat iînit ses jours à Tubingen en 1565. U est auteur de plusieurs ouvrages que les protestants mêmes méprisent. Les principaux sont : Ordo eligendiponlificis, 1556, in-4; Qwimodà concilium christianum Méat esse liberum , 1537 et 1557 , in-8 ; ùperumadversûsmpatumtùmut 1, 1563, 1q-4 : fatigué de aire des injures , il ne continua pas cet ouvrage; Dénaturé saeramentorum^ 1559, in-4; plusieurs écrits en italien , où règne le fanatisme «le secte. — J.-B. Vemebio , son frère ,
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évéque de Pola dans l'istrle, apostasia comme lui.
VERGIER (Jacques), né à Lyon en 1657, vint fort jeune à Paris, et porta d abord lliabit ecclésiastique; mais cet état étant peu conforme à son inclination , il le. quitta pour prendre Fépée.
Le marquis de Seignelai ^(Colbert} , secrétaire d'Etat de la marine, lui donna, en 1690 , une place de commissairq^ordonnateur, qu'il remplit pendant blusieurs années. Il fut ensuite présiaent du conseil de commerce à Dunkerque; mais une voluptueuse nonchalance l'em- I)écba de monter à de f)1us hauts emplois. Il menait i;ne vie libre , molle et inutile , lorsqu'il fut assassiné d'un coup de pistolet dans la rue du Bout-du-Monde , à Paris , sur le minuit , en revenant de souper chez un de ses amis , le 23 août 1720, âgée de 63 ans. U a fait des Odes, des Sonnets, des Madrigaux, des Epilhalames, des Epigrammes, des Fables, des Epitres , des Cantates, des Parodies. La meilleure édition de ces différentes pièces est celle de 1750 , en 2 vol. in-12. « Vergîer , dit Voltaire , est , « à l'égard de La Fontaine, ce que Camft pistron est à Racine , imitateur faible, « mais naturel. » On a encore de lui :
Zeila , ou l Africaine , en vers , et une historiette en prose et en vers intitulée : Don Juan et Isabelle^ nouvelle portugaise.
VERGNE ( Pierre de Tressan de La), né en 1618, d'une ancienne maison de Languedoc > fut élevé dans la religion prétendue réformée , qu'il abjura à 1 âge de vingt ans. Après avoir passé quelques années à la cour, il se retira auprès de Pavillon, évéqué d'Aleth. La part qu'il prit au livre intitulé : Théologie morale des Jésuites (condamné à être brûlé par le Parlement de Bordeaux . et réfuté par les Pères Caussin et Le Moine), le fit exiler; mais, peu de temps après, le roi lui rendit la liberté , dont il ne jouit pas longtemps. Il se noya près du château de Térargues , en allant à Paris, le 5 avril 1684. Son principal ouvrage est intitulé:
Examen général de tous les étals et conditions, et des péchés qu'on y peut commettre, 2 vol. iu-12, 1670, sous le nom du sieur de Saint-Germain. L'auteur en avait préparé une troisième édition , revue et corrigée, et considérablement augmentée , qui a paru en 1711 , Paris , 2 vol. în-8.
VERGNE (Louis-Elisabeth de La), comte de Tressan, lieutenanl-général des armées de France, né dans le diocèse de Montpellier en 1705, s'est fait un nom dans la littérature. Ses OEuvres diverses.
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imprimées ft Paris en 1776, l toK în-8, contiennent plusieurs morceaux (Time imagination brillante, et d'une finesse de % goût qui devient tous les jours plus rare. On y voit arec plaisir que malgré ses liaisons arec des écrivains irréligieux', et l*enthousiasme presque plaisant qui le transporte pour Voltaire , le comte de Tressan est non seulement resté fidèle aux vrais principes, mais qu'il les a défendus avec zèle. « Lorsque VEomme- « macMne de La Mettrie parut (dit-il « dans l'avertissement qui est à la tète « des vers qui combattent cette mons- « truosité) , un de mes parents m'écrivit « une lettre en vers dans laquelle il fal- « sait Tapologle de cet ouvrage; je me « crus ontigé de le réfuter , et de profes- « ser publl9uement les principes dont je « ne me suis jamais écarté ^ et auquel ta « vraie philosophie ramènera toujours.»
Il est vrai que le discours qu'il prononça à r Académie française le jour de sa réception, le 25ianvrer nst , n*a pas paru tout à fait conforme à cette déclaration ; mais dans un temps et des circonstances où l'esprit louangeur offusque quelquefois le jugement et afi^iblit ta sincérité , il ne faut pas prendre les expressions à la lettre , et ron peut regarder son discours prononcé en 1761, à l'Académie de Nancy , comme une protestation antlci-
S contre ce qui lui arriverait de dire à sadémie française. On a encore de lui un Entrait de V'Àmadis des GauUi, qui réduit les 61 ou 22 volumes de ce roman àdeuxin-12. II adonné aussi des Extraits de romans de chevalerie^ 4 vol. in-lâ. Sa Traduction de VÂrioste eai plutôt une imitation où l'on ne trouve ni te feu , ni la vivacité , ni la gatté folle de roriginal. Trois semaines avant sa mort, il avait publié un Eloge de Fontenelle, pour remplir les vues de l'Académie qui avait proposé ce sujet pour prix. Il mourut à Paris le 1*' novembre 1783, dans des sentiments très-chrétiens , désavouant et condamnant quelques idées philosophiques dont il ne s'était pas assez défendu.
On a publié ses Œuvres choisies, 1787- 1788 , 12 vol. in-8. Son Essai sur le fluide I Heetrique, ouvrage posthume publié à
I Paris en 1786 , 2 vol. io-8 , est augmenté
de beaucoup de choses qui ne sont pas de l'auteur. (Voyez le Journal historique èi littéraire , 15 juillet 1788 , page 411.
VERONE (N. La), abbé de tressan, fils du précédent , né dans le Bourbonnais en. 1749, cultiva plus particulièrement les lettres profanes , et hérita du goût de son père pour les romans de chevalerie • genre dans lequel il se fit un reiiom. Contraint d'émigrer, il parcourut
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rAllemagne , et demeura quelque temps en Russie. Ayant passé en Angfeterre , il publia un ouvrage posthume de son père, intitulé : Le chevalier Robert^ roman qui eut beaucoup de succès, et qu'a dédia à Paul !•», empereur de Russie, n avait fait imprimer aussi à Londres sa Mythologie comparée avec l*hisloire,1779, in-8. Le premier de ces owrages fut réloi'
Sriméenl800àParis,et, à son retour ans cette capitale , l'abbé de Tressan donna une nouvelle édition de sa Mythologie. La &• a paru en 1826. On lui doit aussi une bonne Traduelii&n des Sermons de Hugues Blair. Il s'était retiré à la eam-
rigne , où le temps qu'il ne donnait pas rétude, il l'employait à faire prospérer un troupeau de mérinos. Il est mort en juillet 1809 , âgé de 60 ans.
VERGNIAUD (Picrre-Viclorin) , Hé i Limoges en 1769 . se fit recevoir avocat à Bordeaux et devint, au commenceflieiit de la Révolution, administrateur du d^
Sartement de la Gironde. Elu en 1791 éputé à l'Assemblée législative , il ▼ aeqiiit une grand influence par ses talenls et par la hardiesse avec laquelle il attaqua, dès les premières séances, le roi et la monarchie. Il fut un des premfepsqm
f provoquèrent des voies de rigueur contre es émigrés , et la guerre contre TAulriche. 11 se fit aussi le défenseur des massacres d'Avignon , et contribua, ainsi que tous les girondins , à ces lots dites révolulionnaires,q\xi amenèrent le régime de la Terreur, dont ils defînrent bientét les victimes. Il prit une part active à la journée du 20 juin 1792, et prévoyaat qu'il ne pourrait atteindre le monarque s'il ne renversait pas ses défenseurs , 3 provoqua, le mois suivant, des mesures rigoureuses contre les ministres et les généraux. Après le 10 août , il proposa la suspension du pouvoir monarcmque et rappel de la Convention nati(»iale. La lutte qui s'éleva, à cette époque, entte tes girondins et les jacobins fit adopter aux premiers des sentiments moins exagérés.
Vergniaud, en conséquence , 8*omp08a, mais inutilement , le 26 août, M décret
Sii ordonnait la déportation de t«rt ecésiastlque non assermenté. Le ♦septembre, il fit décréter q«'on enverrait une députatîon au-devant desprisoonieR d'Orléans, pour rappeler au peuple Je respect dû à la loi. On connaît l'iasuflisance de cette mesure à r^;ard de «es malheureuses victimes. Nommé dépoté de la Gironde à la Goaventi<A, ildénsaca la commune de Paris eommé ayant favorisé le mi^sacre des prisons , et de- I man^ qu'on poursuivit Marat pour ses I éerits incendiaires. Enfin, il s'oppesa
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avec force à rérectîon da tribtmaî révôlutionoaire. Son discours excita contre lui la fureur de Robespierre , qui le dé« nonça comme un ennemi de la République.' Ce fut dans cette occasion qu'il dit « aue la République « comme Saturne, « dévorerait ses enfants. » Il exerça encore quelque influence sur rAssemblée , mais dans la Journée du 31 mai on porta les derniers coups à son parti. Désespérant alors de son salut, lise défendit avec moins d'énergie que Valazé, Guadet, Rabaut et Lanjuinais, et ne tenta même aucun effort pour repousser le décret d'arrestation porté contre lui et ses collègues, r^'ayant [>as en l'adresse de s'échapper de ta capitale, il fut décrété d'accusation comme un des chefs du parti de la Gironde, puis traduit devant le tribunal révolutionnaire, où il ne put prononcer un Mémoire qu'il avait préparé pour sa défense, et qui était écrit, dit-on , avec une énergie dont il y a peu d'exemples. Un seul mstant il ont se faire entendre avec cette flexibilité d'organe qui remuait tous les cœurs ; des larmes coulèrent de tous les yeux, la tyrannie pâlit et arracha le décret qui mit le sceau à l'infamie des proscripteurs. Quand Vergniaud se vit condamné à mort, il jeta le poison qu'il avait conservé , et préiféra mourir avec ses collègues. Le jugement fot exécuté le al octobre 1793. Plusieurs de ses Rapports et de ses Dtseoun ont été insérés dans le Moniteur. Un des plus remarquables est celui qu'il prononça à l'occasion du procès de Louis XVI , où il demandait l'appel au peuple. Il n'avait pas le talent d'improviser , mais ses discours préparés étaient si séduisants et prononcés avec tant de noblesse, qu'ils produisaient presque toujours un grand effet. Son éloquence était plus en images ^'en raisonnements , toujours moins dingée à convaincre qu'à émouvoir. Aussi, lorsqu'il s'éloignait de la concision , il était souvent emphatique et décfamatenr.
^ VERHULST OPhilipije-Louis), théologien flamand et janséniste, donna , pendant pins de vingt ans , des leçons de théologie au séminaire d'Amersfoft, dans la provinee d'Utrecht , et, en homme de parti, écrivit et déclama sans cesse contre les Jésuites. Il mourut au même séminaire en 1753, laissant, entre autres ouvrages, les suivants : impo#r«ria et erro- TU JemUarum lovaniensium contra IV Ihiêef PP, Marin et Leonardi Grinsven^ 171 1 , 4 pages in-4 ; Orinsvenius malè defentuê ab erroribm et imposiurâ , 1712 , 16 pages, la-4; la vérité $$ plaignant du relâchement de» Jésuites , 1718 , en flamand; De auetoritate romani Ponli^ii*
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dfssertatto tHpartita^ 1719;^ Les fondements de la Foi catholique touchant Is Sairtt-Sacrement de Vaulel , 6 voL in-12, 1639-41, en flamand, sous le pseudonyme de Zeclander ( Voyez Honaibt ) ; Traité sur le litre d'évêque universel ^ 1752, en flamand. lient la principale part aux Actes de r£glise dUtrecbt , publiés parVaniT»; Troon.
VERINE (i£lia-Verîna),,sœur de Basilisque, et épouse de l'empereur Léon I*', ne s'occupa que de ses devoirs tant que son mari vécut; mais, après sa mort, elle se livra à Tambitionet âr Tamour. Ayant fait élire, en 474 , son gendre Zenon empereur, elle conspira ensuite contre lui , pour mettre Patrice , son amant ,. à sa place. Elle ne put réussir» Zenon , à la vérité , perdit l'empire ; mais Basilisque, frère de Vérine , qui fut élu , fit donner la mort à Patrice» Alors cette princesse intrigante se vengea de la mort de son amant, en faisant exiler Basilisque , et replacer Zenon sur le tr6ne. Celui-ci la laissa d'abord gouverner ; mais Vérine ayant cabale de nouveau , il l'exila dans le fond de l'Isaurie. C'est là qu'elle mourut en 484 , après avoir tenté plusieurs fois de jouer quelque nouveau rôle»
VERINO (Hugohn) , poète latin, né à Florence en 1442 , mort en 1505. On a de lui : les Expéditions de Charlemagne ; la Prise de Grenade ; un Sylve en Thonneur de Philippe Benita , et un ouvrage en trois livres > fait à la louange de sa patrie ; De illustrations Florentim , in-4, Paris , 1783. Il ne faut pas le cou»
fondre avec Michel Verino, son fils , qui, quoique mort à 19 ans, s'est rendu encore phis célèbre que son père par ses Distiques moraux^ dans lesquels il a renfermé, d'une manière heureuse, les sentences des philosophes grecs et latins ainsi que celles de Salomon.
VERMANDOIS (Herbert II , comte de), arrière petit-fils de Bernard, roi d'Italie, fut un prince distingué par son courage.
II fit Charlesle-Simple prisonnier à Saint-
Siuentin. et renvoya a péronne,où il bit ses jours. Herbert mourut en 948.— Son fils, Raoul de Vbbmàndois , sénéchal de France, eut la régence du royaume pendant le voyage d'outre-mer de Louis VII en 1147, et mourut en 1159.
n avait été excommunié en 1143 , pour avoir répudié Aliéner de Champagne, sa première femme, dont il avait eu Hugues , qui fonda l'Ordre de la Trinité de la Rédemption des captifs , sous le nom dç Félix de Valois. De son second mariage avec Alix de Guyenne , naquirent des filles, et un fils mort sans postérité.
VERMANDOIS Louis de Bourbon r
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comte de. (Voy. MASQUi-DS-FttCtTix.-
JLIÈBB»)
VERMIGLI (Pierre Mabttr ou), naquit à Florence en 1500 , et entra chez les chanoines réguliers de Saint-Augustin. Ses sermons et son savoir lui firent un nom en Italie; mais la lecture de Zuingle et de Bucer le jeta dans Fhérésie. Comme il dogmatisait dans des maisons particulières à Naples, Il fut sur le point d*étre arrêté. Il se retira à Lucques, et y pervertit plusieurs personnes , avec lesquelles il prit la résolution de passer chez les hérétiques. Il emmena avec lui Bernardin Ochin, général des Capucins, et se rendit à Zuricti, puis à Bâie , et ensuite à Strasbourg , où il épousa une jeune religieuse. Décrié par ses erreurs et ses mœurs, il se retira en Angleterre avec sa femme en 1547. Il y obtint une chaire de théologie dans TUniversité d'Oxford; mais la reine Marie, ayant succédé à Edouard en 1553, le chassa de ses Etats avec les autres hérétiques. Pierre se rendit à Augsbourg, d*où il alla à Zurich , et mourut en 1562 , aussi détesté par les calvinistes que par les catholiques. On a de lui un grand nombre d'où-' vrages, presque tous réunis sous le titre i\eLoci communes tkeologici^ 1624, 3 vol.' infol. Il en composa la plus grande partie pour soutenir ses erreurs. H nous reste encore de cet apostat un recueil de Lettres en latin , imprimées avec quelques ouvrages de Ferdinand de Pulgar, par EIzevir, 1670, in fol,
VERNAGE ( Etienne-François) ; prêtre distingué par son zèle et sa piété ^ naquit 4 Pans en 1652 , fut pendant plus de quarante ans vicaire de Saint-Nîcolas-des- Ghamps , paroisse dont il était la lumière ■et Fezempte , et mourut le 12 octobre 1723, laissant : Nouvelles réftexions, ou Sentences et Maximes morales et pratiques^ etc. ; Pensées chrétiennes, tirées des tainlsPéres^ pour Ums les jours du mois; Traité de la charité selon saint Paul , plusieurs fois réimprimé ; le dernier Ta «téeni712, avec un Traité de laloinouvellsy par Tabbé Pacory.
VERNES (Jacob), ministre protestant, né à Genève en 1728 , mort en 1796, a publié : Lettres sur le christianisme de i.-/. Rousseau, 1763, in-8; Dialogues sur le christianisme de J.J. Rousseau, 1763, in-8; Réponses à quelques lettres deJ.-J. Rousseau, 1763, in 8; un Catéchisme dont il donna trois éditions , où il ne parle ni de la Trinité , ni du péché originel; et, sous prétexte de travailler pour toutes les communions chrétiennes.
Il supprime les dogmes qui pourraient otTenser les philosophes , et se montre
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ftfUM ibemien (voyez Niwtok) ; Canfdenee philosophique , 1772, in-8 ; 3« édSp tion augmentée, 1776 , 2 vol. in-8 , e»-
{)èce de roman dont le but est de réfuter es principes des incrédules ; dei Sermons estimés, publiés après sa mort par son fils , François Vemes; Choix littéraire ^ journal publié de 1755 à 60, formant 24 vol. in-8. Il a travaillé avec Roustan à l'Histoire de Genève; mm leur travail n'a pas paru. 11 avait aussi composé un Traité sur 1 éloquence de la chaire , qui est resté inédit.
VERNES-DE-LUZE, littérateur genevois, né en 1763 , était le fils du célèbre prédicateur protestant dont le nom figure dans les lettres de Voltaire et de Rousseau. On a de lui diverses productions légères accueillies avec succès. Les principales sont : le Voyageur sentimental à Mverdun , en France , aux Glaciers des Alpes; Hiathilde au Mont-Carmel , toman ; Àlmed , ou le Sage dan$ l'adversité^ roman ; l'Homme religieux et moral; VHomme politique et moral. Vemes de Luze mourut à Genève à la fin de janvier
VERNET (Jacob), ministre protestant, né à Genève en 1698, mort en 1789, fut nommé en 1739 à une chaire de belleslettres ; et en 1756 à une de théologie.
Pendant quelque "temps , il eut avec J.-J. Rousseau une liaison assez intime, et son nom se trouve dans les lettres de ce philosophe ; mais ils finirent par se brouiller. Il est aussi nommé dans la correspondance de < Voltaire. Vemet est auteur des ouvrages suivants : Anecdotes ecclésiastiques, tirées de l'Histoire de Naplesjde £rtaiinon6,Amsterdam, 1738, in-8.
Quoique le Dictionnaire des anonymes, 1. 1, p. 27, n* 237 , attribue cet ouvrage à Vemet, ^ il avertit néanmoins, 1. 1> p.
407, que cela est douteux. Quelques-uns pensent que Tabbé, Prévôt en estraoteur ; Dialogues socratiques ^ ou Instrue»
lions de morale^ Paris, 1754, in-12; Utr très sur la coutume moderne d^employerU vous aulieu du tu, la Haye, 1752, in-12; La sainte Bihle^ ou le Vietus etNouveait- Testament , traduits en français^ sur h texte hébreu et grec, par les pasteurs et professeurs de VEglise de Genève, Genève 1805, in-fol., et 3 vol. in-8. Ce graod travail n'est pas d'une seule main ; il fat continué, dit-on, car diverses personoes pendant quatre-vingts années; Veroet fut un des collaborateurs. On pense qu'il a surtout contribué à la Genèse et aox Epltres de saint Paul ; une édition de VËsprit des lois de Montesquieu (la 1") :
il parait que l'auteur chargea Vemet de la donner.
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VfiRNET (€{aude«Jo8q>h), peintre célèbre , né à Âvigoon, en 1712, d'un cbarron, mort à Paris en 1789, se fit connaître pour le premier peintre de marine de TEurope. 11 s'attacha surtout à saisir les différents effets de lumière et de clairobscur que les vapeurs de l'atmosplière et les accidents des nuages produisent pendant le jour. Il peignit tous les ports de mer de France, ce qui forme une des plus belles suites de tableaux qui existent. Le calme et la tempête, les diverses agitations de la mer > les reflets de la lumière sur une onde tranquille, y sont peints avec une chaleur et une vérité frappantes. La fraîcheur de ses teintes et Tart avec leauei il exprime les différentes heures au jour font Tadmiration des connaisseurs. Vernet était si passionné pour son art, que. dans un voyage qu'il entreprit par mer, il se fit attacher, dit-on, pendant une terrible tempête , au mât du vaisseau, pour contempler le ciel faiminant» les flots qui mugissaient, les cordages et les mâts brisés, et l'équipage effrayé et dans le dernier désordre. « Quel « sublime spectacle ! s'écria-t-il , laissez* m moi peindre promptemeot, et avant « que je meure, ces effets superbes. »
Quoiqu'il en soit delà vérité de ce récit, il y a eu peu de peintres qui aient joui d'une aussi grande réputation que Vernet, et qui aient produit de si nombreux ouvrages : on a dit de lui avec justice que son génie n'avait eu ni enfance ni vieil-
VERNET ( Ântoine-Charles-Horace , plus connu sous le nom de Carie), fils du précédent , né à Bordeaux en 1758 , snivit la carrière de peintre d'histoire.
En 1788 , il fut reçu membre de Tacadémie de peinture , *snr le tableau représentant le Triomphede Paul-Emile. 11 siégea à l'académie à côté de son père , et eut le bonheur de voir assis à côté dç lui son fils Horace , son seul élève. Carie travaillait avec la même facilité Hiistoire, ie paysage et les animaux. Mais sa grande lianitude de l'équitation le fit exceller dans la reproduction des chevaux. Les ouvrages qui ont valu â Carie la plus grande réputation sont : le vaste dessin de la Rev%ie dans la cour dct Tuileries par Bonaparte V eontul ; les tableaux des batailles de Hivoli^ Marengo, Tolosa; Vmlrée dans Milan ; la bataille de Wa* gram; le malin de la bataille d'Austerlitx, où Napoléon environné dé ses plus illustres maréchaux, leur donne ses dernières instructions. Ses plus beaux portraits sont : celui de Napoléon^ et celui du due de Berry en costume de colonelgénéral des dragons- Outre ces travaux .
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on a de lui des Colleeti<ms éPitudes de tous genres qui ont été gravées, et d'autres qu'il a lui-même lithographiées. Se retour de Rome depuis à peu près un an^ il mourut à Paris en 1836.
VERNEY. ( Voyez Ddvebtvey. ) YERNIER ( Jean - Baptiste - Thadée) naquit en i76i àOuvans, dans le département du Doubs. Il entra en 1784 chez les Missionnaires de Beaupré, diocèse de Besançon , et dès les premiers temps il s'y distingua par les succès qu'il obtint dans les missions. En 1791, il subit le sort de ses confrères, qui, ayant tous refusé le serment à la constitution civile du clergé, furent d'abord chassés de leur maison, puis obligés de s'expatrier ; il se retira avec un jeune frère au Landeron, dans la principauté de Neuchâtel. Après le 9 thermidor, l'abbé Yernier rentra en France et reprit les fonctions du ministère : son zèle lui attira de nouvelles per* sécutions; il fut arrêté et détenu pendant plusieurs mois. Rendu â la liberté, Il travailla à la restauration des études ecclésiastiques , et, au mois de novembre 1798, il réunit dans le village de Surmont
I)lusieurs jeunes gens dont il dirigeait 'éducation. En 1800, il alla s'établir avec ses élèves à Ou vans , où il continua à enseigner la théologie pendant six années; en même temps il desservait cette paroisse , dont, après te Concordat, il avait été nommé curé. En 1804, il fut appelé au séminaire de Besançon, pour y professer la théologie et y faire des conférences de dogme et de morale. Lorsque la congrégation de la mission de Beaupré eut été rétablie par une ordonnance royale du mois de février 1816, Tabbé Vernier s'y associa de nouveau, et en 1821 il en fut nommé directeurrll rendit, à cette époque, d'importants services au diocèse de Besançon^ en préparant au sacerdoce des jeunes gens qui purent remplir les vides nombreux que la mort avait faits dans le personnel du clergé. L'abbé Vernier est mort le 24 mai 1834; il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Theologiapraetica^ Besancon,.
1828, 2 vol. in-8. C'est un manuel plein de méthode et de clarté, que l'auteur destinait moins aux élèves des séminaires qu'à ceux qui avaient déjà fait une étude approfondie delà théologie ; Méditations sur les vérités de la vie chrétienne et ec^ clésiastique , qu'il a composées sur l'ouvrage de Beuvelet, Besançon, 1832, in-8; une édition des Méditations du Père Médaille.
VERNINAC de Saint-Mauh (Raimond), né à Gourdon dans le Querci , en 1762 »
vint de bonne heure à Paris, où il suivit
la carrière du barreau, et chercha k se faire connaître par des pièces de vers insérées dans les journaux. Il embrassa le parti de la Révolution, et fut envoyé , en 1791, en qualité de commissaire-médiateur, pour apaiser les troubles du Gomtat-Venaissin ; mais lise lia arec les révolutionnaires du pays, et h son retour pallia leurs projets et les malheurs <|ui devaient eu résulter. L*année suivante, il fut nommé ministre de France es Suède, puis à Conslantinople , et il ne négligea rien pour faire entrer cette cour dans une alliance avec la France ; mais il ne put obtenir que l'envoi d'un ambassa- . deur à Paris«1l est le premier étranger qui ait fait imprimer une gazette daas sa langue en Turquie. Ayant sollicité son rappel , il rentra en France en 1797, et dès la création des préfectures il obtint celle du Rhône, qu'il administra avec sagesse et modération. Au mois d'aoât 1601, il fut nommé ministre plénif>oteB* tiaire dans le Valais; mais ayant ravorisé rindépendance de ce pays qui s'était érigé en république , et contrarié par là les vues du premier consul qui voulait en faire un nouveau département de la France, il tomba dans la disgrâce, et resta éloigné des fonctions publiques.
Il mourut le !«' juin 18112, dans une terre uu'il possédait près d'Aogouléme.
On a de lui : un Recueil 4e poéeies fugitives , Paris , 1787 , in -18 ; tUcherehet surlee court et les procédures eriminellet éT Angleterre, extraites des commeniaires de Biackslone sur les lois anglai$e$ , Paris, 1790> in^-S; DescrifUm pkyeifue etpMiiique du dépariement du Rhône.
VËRNUL.EUS ( Nicolas ] , né à Robelmont dans le duohé de Luxembourg , le 10 avril 1083, mort a Louvain vers 1749, obtint une place de professeur à ruuiversité de cette dernière ville , et fui décoré du titre de conseiller et hisé&riogDaphe de l'empereur Ferdinand fil. Yernu* lœus se nt g-énéraieineiit estimer far les qualités du cœur et de Tesprit. U était assez bon poète , et Ton voit par ses autfies ouvrages qui sont en grand nombre, qu^îl entendait riiistotre, l'antiiitùié, la pifbsophie morale et la politique. Les principaux sont : une Histoire de WniveniUde Loumin, en latin , if^i fut ensuite augmentée par Langendouk , Louvain, 1667. C'estuntableaaplutot qu'une histoire. On préfère les Fastes dt Valero^ Aadré; Bittoria Àustricca, 165l,iB-f2, ce n'est qu'un très-petit abrégé; Jra- Mdt«, Uti. li en a fait plusieurs également estimées pour le style et la pureté du langage, qui ne sont point renfermées dans ce recueil; Insiitulioneê mU-
tiem^morales^mconomicœ^ 8 vol. in-foL, imprimées séparément; «a RecueU de hairangueê^ dont on a donné plusteoR éditions. Ces harangues sont estimées ; le stjie en est harmonieux, eoulimt, vtf et judicieusement varié , les images agréables et les sujets assez bien choisis ; De arle dieendi, La melHeiare édition est celle de Nuremberg, fôai.Ila laissé des ouvrages manuscrits tondmnt les AoMoins.
y£R(^ (François), missîonnaice de Paris» entra chez les lesuites, et en sortit quelque temps après. Il se c(Hisacrs aux missions , et fut riustroment du aalut de
Êlusieurs pécheurs , et d'«n grand mm* re de calvinistes. Il eut avec le célèbn Bocfaard, le pins savant des ministres protestants , une conférence à Caen, où les huguenots eux-mêmes admirèrent sa modestie antant que son savoir. Il mourut saintement en 1640 , curé de Cfaarenton. On a de lui une excellente Méthode de controverse, et surtout une Règle delà foi cathoUque , et d'antres ouvrages, dont la ulupartent été réimprimés en 2 vol. in-lolie. Véron s'était d'abord annoncé par «a litre iotitulé singulièrement : léC RàHUm dêS imuènûtes , et qui ne lui attira pas les éloges du parti. Son zèle pour Tortiiodoxie est rif , mm
Srudent et éclairé. Le but principal de sa \ègU de foi est de mettre un espaes bien «arqué entre Aes dogmes et les expHcations que les théologiens en ont données , ou les additions qu'ils ont osé v faire, et d'écarter ainsi le genre de eonfusion que la cudosilé <eu ia suffisance des hommes a produit dans la scsenee des chrétiens. Il a paru une tradncUop latine de cet onrrage à Cologne, 17711 « t vol. tn-8.
VÉRONÈSE (Paul .) (Voyez Caluabs*) VERRES (Caîns Ltcinius) , après caret exercé la charge de préteur à Ron^e et en Sicile avec autant de violeace que d'injusiiee, fut accusé de concussion. Ckcéron £t contre lui les six beUes harangues que nous avons. Verres , malgré 4a confiance c[u'il avait en son argent et dntf la protectioa d'Hortensius, trouva quek parti le plus sûr pour lui, était de s'eiùler lui-même sans attendre le jugemeat que Ton devait prononcer*
VERRl ( Alf!xan4re , cotnie) , suivit d'abord avecédat la carrière du barreau; mais mécontent de la législation civile «t criminelle de son pays , il se livra narti' culièrement à Ja Uttératnre • et publia , avec Becearia , une £euiUe périodique , sous le tiU*e du Café , qui eut beaucoiv de succès. Vers l'an I7â( il vint à Paris, sViiaavec les phiJâsoi^ihes, ât ensuik
iia voyage k I^ondres , et revint se fixer à Rome» où il mourut le 23 septembre 1 81 6. Il ne prit aucune part aux troubles lie ritalie . et échappa toujours aux séductions de Bonaparte. On a de lui : Bihlioteca scella di opère Ualiane antiche € moderne, contenant un grand nombre «rarticles phflosopiiiques et littéraires, Mjïan y 1618 , in-12 ; Essaisur l^histoire ffénérale d^llalie , depuit la fondation de ÊUnnejuiqu'à nos Jours ; Panthée et la Conjuration de Milan , tragédies împricnées sous le titre d'Essais aramatiqi*es; VHiade d^Homère, abrégée, avec des Notes : Analyse et Commentaire de la Cyropiéie de Xénophon; Commentaires^ Analyses et Critiques des principaux orateurs grecs; les Nuits romaines au tombeau des Scipions; Vie d'Erostrale. 11 a coopéré au Traité des délits et des peines , publié par Beccarla.
VERROCHIO ( André ) , peintre, mort en 148S , âgé de 56 ans , réunissait en lui plus d'une sorte de talents. Il était irès-habile dans Forfévrerie, la géométi-ie, la perspective, la musique, la peinture, la sculpture et la gravure. Il saisissait fort bien la ressemblance des choses« et 11 mit en vogue l'usage de mouler avec du plâtre les visages des personnes mortes et vivantes, pour en faire les portraits. Le pinceau de Verrochio était dur , et il entendait très-mal le coloris ; mais il possédait parfaitement la partie du dessin.
VERSÉ (Noëi-Aubert de) naquit catholique au Mans et se fit calviniste, puis socinien , et revint ou parut revenir au catholicisme. Il étudia la médecine, se fit recevoir docteur en cette science, et obtint des lettres de bourgeoisie à Amsterdam. Il fut d*abord ami de Jurieu ( voyez ce nom ] , avec qui il eut ensuite des (luerelles fort vives ; il fut lié aussi avec le fameux socinien Sandlus (voyez ce nom). 11 mourut à Paris, en 17 14,' après avoir publié beaucoup d'ouvrages anonymes ou pseudonymes , entre autres , V Avocat des Protestants , ou Traité du schisme j dans lequel on justifie la séparation des protestants , contre Nicole, Brueys et Ferrand , par le S. A. D. V. , Amsterdam , 1687 , m-12; Vlmpie eonvaimcu , ou IHsserUUion contre Spinosa, où Ton réfute les fondeinents de son athéisme, Amsterdam , 168 i, in-8 , non seolement contre Spinosa, mais encore et surtout contre Descartes et Malebranehe quil accuse de spînosisme; Le Protestant pacifique, ou Traité de la paix de VEglisCr contre Jurieu sous le pseudonyme de Léon delaGuitonière^ Amsterdaii2,'l6S4, ia-12; Umheau du socianisme^ Francfort, 1687,
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in-lSl; Traité de la liberté de consciences ou De Vautorîté du souverain sur la religion des peuples^ par L. D. L. G. (Léon de la Guitonière), Cologne, 1687, inl6 :
LeNouveau visionnaire de Rotterdam^ou Examen des parallèles mystiques de M, Jurieu, sous le pseudonyme de Théognosle de Bérée, Amsterdam, 1687, in-lS; La véritable clef de V Apocalypse, ouvrage où, en réfutant les systèmes qu'on a bâtis dessus jusquld , Ton Indique le véritable , et où l'on découvre en partie Tillusiondes prédictions de M. J. L. F. P. D. R.
(M. Jurieu, le faux prophète de Rotterdam), Cologne , 1690 , m-12, abrégé de l'ouvrage suivant : La Clef de l'Apocalypse de saint Jean , ou Histoire de l'Eglise chrétienne sous la quatrième monarchie , Paris , 1703, 2 vol. in-l« ; YAntisocinien , ou Nouvelle apologie de la foi catholique contre les sociniens.,De Versé écrivit encore d'autres ouvrages ; mais il n'est pas l'auteur du Platonisme dévoilé, qu'on lui attribua ( voyez SouvEAiiiN ).
La conduite privée de Versé ne fut point exempte de reproches.
VERSTfiGANUS , ou Vebsthegen ( Richard ) , né à Anvers , florissait sur la findu 16e siècle. On a de lui : Thea- Irumcrudelitatum hmreiieorum, Anvers, 1592 , ia-4, ouvrage rare , orné d'estampes, mêlé de prose et de très-beaux vers latins. On y voit de quelle manière les nations, qui ne cessent de déclamer contre rinquisition et la sévère justice d*un duc 4'Albe , ont traité les catholiques , et combien la cruauté des Hurons et des Alsonquins euvers leurs prisonniers le cède a celle que les secrétaires ont exercé envers les ministres de la loi antique ; AnliquitcUee belgiem , Anvers , 1613 , in-12. Il y soutient que saint Willibrord n'a pas seulement prêché la foi diez les Frisons , mais qu'il est aussi Paptoe de la Flandre et du Brabant ; AntiquitaUsbrilannicœ, 1613, où il tâche de prouver que les Anglais tirent leur origine des Belges.
V£RT ( dom Claude de ) , religieux de l'Ordre de Cluay, naquit à Paris en 1645. Après son cours d'études, qu'il fit à Avignon, la4Uiriosité lut fit entreprendre le voyage d'Italie. Frappé de l'éclat avec lequel les oérémotties de l'Eglise se font à Rome, il résolut dès lors d'en chercher rorigine , et c'est aux réflexions qu'il fit dhé ce temps4à qu'on doit son travail sur cette matière. De retour en France , il acquit l'estime et la confiance des premiers supérieurs de son Ordre , par une piété exemplaire jointe à une érudition rare. Il contribua beaucoup au rétablissement des chapitres généraux, et parut
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avec éclat dans celui de 1676. Il y fut élu trésorier de l'abbé de Cluny , et nommé avec dom Paul Rabusson sous-chambricr de la même abbaye , pour travailler à réformer le Bréviaire de leur Ordre (voyez Rabusson). Cet ouvrage parut en Ï686, et malgré les critiaues de Thiers, .il a été une source abonnante , où les auteurs des Bréviaires postérieurs ont puisé. Les services de dom de Vert lui méritèrent, en 1694, le titre de vicairegénéral du cardinal de Bouillon, et l'année d'après on le nomma au prieuré de Saint-Pierre d'Abbeville. Ce savant avait publié,en 1690ja Traduction de la Règle de Saint-Benoît, faite parRancé, abbé et réformateur de la Trappe ; il y joignit une préface et des notes courtes , mais savantes. En 1690 , il publia sa Lettre à Jurieu , où il défend les cérémonies de l'Eglise contre le mépris que ce ministre avait montré pour elles. L'ouvrage par lequel il est le plus connu est son Explication timple , littérale et historique det cérémonies de VEglise^ en 4 vol. in-8. Le l** volume parut en 1697 et le 2? en 1698, mais les 3* et 4* n'ont été publiés qu'après la mortde l'auteur. Quoique presque toutes ces explications soient aussi ingénieuses que naturelles , quelques-unes Ï paraissent tirées de trop lom et prennent es traits de son imagination. Le cardinal Bona , le Père le Brun , Gavnntus, Merati , Théraize avaient déjà traité cette matière , et montré que les cérémonies expriment toutes quelques vérités ou quelques leçons. Les deux premiers volumes furent réimprimés en 1720, avec des corrections. Il mourut en 1708, à 63 ans.
VERTOT D'AUBOEUF (René Aubeht de) , né au château de Bennetot en Normandie, l'an 1655 , d'une bonne famille, entra chez les Capucins malgré l'opposition de ses parents; mais, par une inconstance naturelle dont il donna plus d'une preuve, il quitta cet Ordre, et passa en 1077 chez les chanoines réguliers de Prémontré. Il n'y fut pas plus content, et succomba à l'envie de voir Paris ; il y prit l'habit ecclésiastique. On appela ces aiiTércnts changements les révolutions de Vabbé de Vertou 11 fut associé en 1705 i l'académie des Belles-Lettres, et fut ensuite secrétaire des commandements de M*« la duchesse d'Orléans Bade-Baden, secrétaire des langues chez M. le duc d'Orléans , qui lui donna un logement au Palais-Royal. Le grand-maître de RIalte le nomma en 1715 historiographe de l'Ordre , Tassocia à tous ses privilèges, ^t lui donna la permission de porter la croix. 11 fut ensuite pourvu de la com-
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manderie de Santeny. On assure mil avait été nommé pour être sous-pH^epteur du roi Louis XV ; mais certaines in* discrétions qui lui étaient échapi>ées , et les doutes qu'on répandit sur ses principes, le privèrent de cet honneur.Il mourut â^é de près de 80 ans , en 1735. Son imagmation était brillante dans sa codversation comme dans ses écrits ; mais son jugement ne répondait pas toujours à cet avantage. Il aimait à plaire , et cette envie donnait je ne sais quelle mobilité à ses idées et à ses maximes. Ses principaux ouvrages sont : V Histoire des révolutions de Portugal , Paris , 1 vol. in-12, bien écrite , mais composée sur des Mémoires infidèles : c'est dans la réalité un roman d'histoire ; VBistoire des révolutions de Suède ^ où l'on voit les changements arrivés dans ce royaume au sujet de la religion et du gouvernement, en 2 vol. in-12. Il ne tient pas la balance égale : ceux qui ont raison dans le fait, ont souvent tort dans cette histoire. Olof Celsius en a donné une continuation eo suédois , qui a été traduite par Genêt, Paris, 1777 , 2 vol. in-12, VHistoire des révolutions romaines j 3 vol. in-12. C'est ce qu'il a fait de mieux : la matière était trop ancienne pour que Fauteur fût dans le cas d'épouser quelque préjugé à la mode ; VHistoire de Malle , en 4 vol. in-4, et en 7 vol. in-12, et depuis en 5 vol.
Le style en est plus languissant, moins dur , moins naturel que celui de ses au* très ouvrages , et on l'a attaqué solidement sur plusieurs points qui manquent d'exactitude. Cependant les deux auteurs des Fastes de VOrdre de Malle ( Paris , 1789, înfol.), ont vainement lâché de remplacer ou d'effacer son ouvrage ; leur superficiel et licencieux philosophisme n'est propre qu'à porter le désonlre et la corruption dans les annales de cet Ordre illustre. L'abbé de Yertot peut avoir snal réussi, mais ils ont fait plus mal encore; et leur dessein même n est pas à l'abri du soupçon; Traité de la mouvanes de Bretagne , plein de paralogisnies et d'erreurs ; Histoire critique de VétabliS" sèment des Bretons dans les Gaules ^ 2 vol.
in-12; plusieurs savantes Dissertations dans les Mémoires de T académie des Belles-Lettres. L'abbé de Yertot possède l'art d'attacher le lecteur , et d'intéresser en faveur de ses personnages; mais comme la connaissance qu'il avait des hommes et des affaires était fort bornée, ses portraits sont peu réfléchi:! , et sou* vent subordonnés à ses préventions. Les kommes qu'il devrait respecter le plus sont ceux dont il se plaît particulièrement à barbouiller la mémoire.
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VEKTUB (Georges), antiquaire , né à Londres en 1684, mort en 1767, s'adonna d*abord à la gravure ; mais voyant qu'il n'obtiendrait jamais de grands succès dans cet art , il y renonta pour se livrer uniquement ft Tetude des antiauités. On doit il ses savantes rechercnes fa découverte de plusieurs morceaux d'antiquités qu'il tira de l'oubli. On a de lui : Description ofthe Workt ofWeneesIasH(h lar, Londres, 1759, in-4, avec fig. Horace Walpole son ami a publié,d'après ses manuscrits , Anecdotes sur la peinture et les peintres en Angleterre , avec des notes sur d^autres arts , 1762-1771 , 5 vol. petit in-4: ouvrage estimé , orné de beaux portraits; les exemplaires complets en sont rares.
Il existe une seconde édition de ces anecdotes, imprimée en 1765, inférieure ft la première pour les épreuves des gravures , 4 vol. in-8 , oà ne se trouve pas le catalogue des graveurs , qui forme le 5^ vol. de la première édition. Cet ouvrage a été réimprimé à Londres en 1782, 5 vol. petit in-8.
VERTUS (Jean de); secrétaire d'Etat sous Charles Y , est un de ceux à qui on attribue le Songe du Vergier , 4491 , in*fol., et dans les Libertés de VEglise gallicane^ 1781, 4 vol. in>fol. Quelquesuns pensent qu'il est de Louvières et d'autres de Maisières ; il se ressent de Tanimosité qui régnait en 1374 , entre Charles V et le sié^e de Rome. Les protestants en ont fait l'éloge, quoique ce ne soit qu'une pitoyable rapsodie , sans jugement et sans goût.
VËRUS (Lucius-Ceîonius-Commodus), empereur romain, était fils d'iElius et de Domitia Lucilla. Il n'avait que sept ans, lorsqu'Adrien , qui avait adopté son père, nommé aussi Lucius Verus , fit adopter le fils par Antonin. Après la mort de ce dernier , Marc- Aurèle ayant été proclamé empereur exclusivement , prit de son gré pour collègue Lucius Verus , dont il ne pouvait ignorer les mauvaises qualités, ^lui donna sa fille Lucille en mariage.
I Verus, ayant été envoyé en Orient contre I les Parthes , ne prit aucune part aux 1 opérations de la guerre , et fut unique- \ nient occupé de ses plaisirs ; les Parthes uirent cependant défaits par ses généraux, l'an 163 de J.-C, et il entra triomphant à Rome avec Marc-Aurèle. Six ans 3près, il mourut d'apoplexie à Altino, «39 ans. Verus était très-dissolu dans je» moeuifs et dans ses discours ; il affec- «« tm air grave et sévère , portait une oarbe très-longue , tandis qu'il se livrait Sl^ "J^"*"*'"®* voluptés; il voulait pajawe philosophe , et était toujours envi- 'vnne de gens qui se paraient de ce
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pom : ce qui prouve que raccommodante philosophie se fait à toutes sortes de systèmes , et donne sa sanction à plus d'une sorte de morale. 11 était d^ailleurs gouverné par ses affranchis , qui étaient très* vicieux et trèsHnéchanls. Mare-Âurèle resta parla seul dans l'exercice de la puissance impériale; son collègue oisif et voluptueux ne gardait de l'autorité que ce qu'il lui en fallait pour satisfaire ses penchants. Après la mort de ce monstre , Marc-Aurèle en fit un dieu.
VESALE (André) , célèbre médecin , naquit en 1524 à Bruxelles. Il était originaire de Wesel , dans le duché de Clèvet.
Il fit une étude particulière de l'anatomie, et l'enseigna dvec une réputation extraordinaire a Paris, ft Louvain, à Bologne , â Pise et à Palerme. L'empereur Charles-Quint, et Philippe II, roi d'Espagne , l'honorèrent du titre de leur médecin. Le premier surtout eut en lui une confiance particulière. Vesale eut le courage de lui dire , quelques années avant sa mort, qu'il ne devait pas se flatter d'une longue vie; et « cet avertis- « sèment que Cliarles prit très-bien lai « fit avancer, dit Strada , le projet d'ab- « dication et de retraite qu'il avait confié « longtemps avant ft samt François de « Borgia , et dont il est fait une mention « expresse dans son testament fait à « Augsbourg 10 ans avant sa mort. »
Anecdotes qui suffisent pour apprécier les fables répandues sur l'abdication de ce monarque. Vesale ajant fait l'ouverture du corps d'un gentilhomme espagnol que l'on croyait mort, et qui était encore vivant, les parents, indignés de l'Imprudente méprise de Vesale, lui intentèrent un procès criminel; et peut-être aurait-il été condamné comme assassin, si le roi d'Espagne, pour les apaiser, ne refit obligé de faire le pèlerinage de la Terrer Sainte. Vesale passa en Chypre et de le à Jérusalem. Le sénat de Venise le rappela pour remplir la place de Fallope, professeur à Padoue ; mais à son retour, son vaisseau ayant fait naufrage , il fut jeté dans l'Ile ne Zante , où il mourut da faim et de misère en 1564. On a de lui un Cours d'anatomie en latin , sous le titre de Corporis humani Fahrica, avec de belles planches , dont les dessins sont »
selon quelques-uns , du Titien , et selon d'autres , de Calcar , Bâie , 1 555 ; Anvers, 1572, in-fol., et Leyde, 1725, 2 voL in-fol. Cette dernière édition , augmentée et corrigée , est due à Boërhaave.
VESPASIEN (Titus-Flavius) , dixième empereur romain , naquit dans une petite maison de campagne près de Ricci , l'an 9* de Jt-C* > d une famille de gens
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d« guerre. Sa valeur et sa pradence, et surtout le crédit de Narcisse , aCTranchi de Claude , lui procurèrent le consulat. Il suivit Néron daas son voyage en Grèce; mais il encourut la disgrâce de ce prince, pour s'être endormi pendant qu'il récitait des vers. Les Juifs s'étant révoltés , Tempereur oublia cette prétendue faute, et lui donna une armée pour les remettre à leur devoir. Il fit la guerre dans la Palestine avec succès , dent les rebelles en diverses rencontres , prit Âscalon , Jotapate, Joppé, Gamala, et diverses autres places. 11 se prépara à mettre le siéjge devant Jérusalem , mais il ne prit point cette ville ; la gloire en était réservée à Titus , son fils , qui s*en rendit maître quelque temps après. Vitellius étant mort , Yfispasien fut salué empereur à Alexandrie par son armée , Tan 69 de J.-C. Il commença par rétablir Tordre parmi les gens de' guerre , dont les e&cès et les insolences désolaient les villes et les provinces. Il eut soin surtout de remédier à la mollesse , écueil de la discipline militaire. Un jeune officier , au'il avait honoré d'un emploi considéranle , étant venu Ten remercier, tout parfumé, il lui dit d'un ton sévère : J aimerais mieux que vous sentissiez Vail que Ves* sence. I.a réforme s*étendit sur tous les ordres de Tétat : il abrégea les procédures , et par d'excellentes lois rendit inutiles les artifices de la chicane. Après avoir travaillé lui-même à ce code, il embellit Rome et les autres villes de l'empire. Il répara les murs , fortifia les avenues, et les mît en état de défense. Il bâtit aussi quelques villes , fit de grands diemins , et pourvut a la sûreté des provinces frontières. Il n'était point ambitieux de ces grands titres dont plusieurs de ses prédécesseurs étaient si jaloux.
Le roi des Parthes lui ayant écrit avec cette inscription : Arsace^ roi des rois, à VêspasieiiyW réprima cet orgueil en répondant simplement: Flave Vespasies^à Àrsace , roi des rois. Le repos pul)iîc fut troublé parles philosophes dosthnsolence était extrême et les principes dangereux. Helvidius Priscus se distingua surtout en déclamations contre la monarchie; et joignant les faits aux paroles, il causa une émeute pour se faire un parti, « comme si le but de la philosophie , dît « Tillemont , était de troubler les Etats , « de soulever le peuple et de décrier « ceux qui les gouvernent.» Les stoïciens qui étaient alors dans Rome, et Démétrius le cyni(](ue ; à Fimitation d'HcIvidius, soulevèrent tellement le peuple « que Vespasien les chassa tous , excepté Musonius Rufus. D'autres empereurs ,
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entre antres Domiilea^ l'aa M, Adrien, vers Tan 124 , furent obligés de renoa- > vêler cette proscription. « Ces princes, « dit Suétone , en chassant les philoso- « pbes , ne faisaient que se conformer à «t d'anciennes lois portées contre ^ux. »
Eflecllvement, dèsTan 160 avant l'ère vulgaire , ils avaient été bannis de Rome par un décret du sénat ; et le préteur , M. Pomponius , fut chargée de v«iller à ce qu'il n'en restât aucun dans la ville :
« parce qu'on les regardait , disent les er historiens, comme des discoureursdaa- « gereux, qui, en raisonnant sur la « vertu , en renversaient les fondements, « et comme capables, par leurs vains a sopfaismes , d altérer la simplicité des « mœurs anciennes , et de répandre par- « mi la jeunesse des opinions funestes « à la patrie. » Ce fut sur les mêmes
Î principes et par les mêmes raisons , que e vieux Gaton fit congédier promptement trois ambassadeurs philosopnes.
Vespasien avait pour les savants utiles autant d'égards qu'il avait pris de haine contre les philosophes. 11 donnait dés pensions ou accordait des gratifications a ceux qui faisaient des découvertes , ou qui perfectionnaient les arts mécaniques, qui étaient aussi précieux à ses yeux que les arts libéraux. Un habile mathématicien ayant trouvé une manière de faire transporter à peu de frais dans le Capitole des colonnes d'une pesanteur
} prodigieuse , Vespasien paya en prince 'inventeur , sans vouloir pourtant au'on se servit de l'invention : il faut , dit-il, 9116 les pauwes vivent. L'empire fut aussi florissant au dehors qu'au dedans^ Outre la Judée et la Comagène, il assujettit encore les royaumes cie Lycie et d« Pamphylie en As^ , oui jusqu'alors avaient eu leur» roi» particuKers , et lu rtndË
Çrovinces de l'empire. L'Achaîe et la hrace en Europe eurent un pareil sort.
Les lies de Rhodes et de Samos , la ville de Byzance, et d'autres aussi considérables furent soumises aux Romains. Ses grandes qualités furent ternies par une économie qui tenait de l'avarice. N'étant encore que simple particulier , il avait marqué beaucoup d'avidité pour l'argent; il n'en témoigna pas moins sur le trône.
Les députés d'une ville ou d'une province étant venus lui annoncer que, par délibération publique , on avait destiné un million de sesterces ( 125,000 Ùv.) à lui ériger une statue colossale ; Placex»U ici sans perdre de temps ^ leur dit-il» en présentant sa main formée en creux; voici la base toute prile. Il adietalt souvent des marchandises pour les revendre plus cher. Une partie de $es extorsions
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ftit attribuée à Cénis , une de ses conctiiioes. Cette femme avsit Tesprit d^ti^ér rét si ordioaire aux personnes de son âat ; elle vendait les charges et les commissions à ceux qui les sollicitaient , les absolutions soix accusés « innocents ou coupables, et les réponses mêmes de l'empereur. Sa passion pour les femmes donna lieu à plus d'une infamie de ce eenre. On imputait aussi à Yespasien d^employer à dessein dans les finances les hommes les plus avides, pour les condamner lorsqu'ils se seraient enrichis.
On lui reproche encore de s'être trop fivré aux flatteurs , et de s'être bassement l>rété aux manœuvres de quelques courtbans qui entreprirent de lui faire opérer de8[guérisons miraculeuses pour constater sa prétendue divinité : artiOce grossier dont les gens sensés ont eu pitié , et dont les écrivains judicieux ont trop sérieusement démontré Timposture. On ne peut aussi excuser sa conduite cruelle envers les enfants de répousedeSabimis.
Comparé néanmoins à ia plupart des maîtres de l'ancienne Rome , il peut être coamûéré comme un prince doux et modéré. La dernière maladie de Yespasien fut une douleur dans les intestins. Elle ne l'empêdia point de travailler aux affaires êa gouvernement ; et il répondit aux représentations qu'on lui faisait sur cela : imper alorem decei star^m mori, n mourut âgé de 70 ans , l'an 79 de J.-C.
VESPUCE. (Voyez Ambbic.) VEÏRANÏOK , général de l'armée romaine sous Constance , né dans la Haute- Moesie» avait vieilli dans le métier des armes. Regardé comme le père des soldats, il fut revêtu par son armée de la pourpre impériale à Sirmich dans la Pannonie, le i** mai 350. Magnence s'était révolté dan» le même temps. Constance marcha ce&lrerun et l'autre; et ayant eu une en- Urevue avec Yétranion dans la Daee , il le traita d'abond en souverain , et le détermina ensuite à quitter le Irène. Yétranion obtint de grands biens, pour qu'à pût mener une vie convenable au tilre ^u'il avait porté. Il se retira à Pruse enBithynie, où il vécut encore six années dans un exercice continuel de piété et de bonnes œuvres. Il avait régne enrâonsix mois. On remarquait en lui cette •implicite etc^te grandeur d'âme qui sont si fort au-dessus des splendeurs humaines; mais il était si peu lettré, 2 n'étant parvenu à l'empire , il fut obligé 'apprendre à écrire pour signer son
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VIAIXNES (Thierri-Joseph-Francois^ FAGntBa de) , bénédictin de la eongiigaikm de Saint-Yamies, né à Chalons- l
sur-Marne le 10 mars 1659 mort à RbynswickprèsUtrecbten 1735 , s'attira direrses contradictions par l'ardeur de son jansénisme. C'est lui qui est auteur du Problème ecclésiastique proposé à M.rabbéBoileaude Tarchevêché : À fvé Von doit croire de M. Louis-Antoine de Noailles , évêque de Châlons t en 1695 (approuTant les héfiexione morales du Père Quesnel), ou de M. Louis-Antoine deNoailles^ archevêque de Paris en 1696 (condamnant VExposition de la foi par l'abbé Barcos), I698,in-12; dilemme satirique, qui fit beaucoup de bruit, qu'on attribua d'abord aux Jésuites , notamment au Père Doucin ou au Père Daniel , tant il était fait avec art ; mais qu'on découvrit enfin être l'ouvrage de dom de Yiaixnes , qui s'en avoua l'auteur.
YIAL (Jean-Baptiste-Charles) , poète ^ auteur dramatique , né à Lyon le 2 juillet 1771, fut d abord destiné au commerce, en fut détourné par son goût pour les lettres , et composa des pièces de théâtre. Après le siège de Lyon , il se rendit à Paris , se plaça dans une maison de commerce , tout en s'occupant d'ouvrages dramatiques, et entra au ministère des finances , où il resta jusqu'à sa mort, arrivée le 27 octobre 1837.
Une de ses premières pièces fut Le Divorecy comédie en 2 actes et en vers »
jouée à Lyon avant 1793. Depuis cette époque ,' il composa plus de vingt-sept pièces, tant comédies que libretti dopera.
On peut en voir la liste dans la France littéraire de Quérard. En 1833, Yial publia à Paris, chez Paulin, un vof. in-18 ; Le Dessert, contes en vers et poésies dif^erses.
VIALART DE HEBSE (Pélii), évêquecomle de Chàlons-sur-Marne , et pair de France, né à Paris en 1613, mort en 1660 , prit dans son administration saint Charies-Borromée pour modèle. On a de lui : un Rituel , ou Manuel de VEglise de Châlons , en lalin , Paris , 1649; LEeoh chrétienne. C'est un catéchisme composé par Yialart lui-même , utile non seulement aux fidèles, mais encore à ceux qui sont chargés de leur instruction.
On sait qu'il adopta pour son diocèse les Réflexions morales du PèreQuesnel, et que la 1" édition parut à Paris en 1671 , avec un Mandement de ce prélat ; mais ce n'étaient alors que de courtes réflexions sur rEvangife , qui n'avaient rien que d'édifiant.
YIAS (Balthasar de), poète latin du 17» siècle, naquit à Marseille en 1587, et mourut en 1667 ; il était fils d'un consul de France à Alger, et succéda à $oib
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père; le roi le nomma en outre gentilnommé ordinaire de la chambre et conseiller d^Ëtat. Voici la liste de ses poèmes : Henricœa , in-4 , Aix, 1606 ; Sylvm regiœ , in-4 , Paris , 1623 ; un poëme BwUPape Urbain Fi//, in-4, 1628, ChaHtum libri tres^ in-4, Paris, 1660. Vias avait du goût, de la facilité et une grande connaissance de la langue latine.
VIBIUS SEQUESTER, ancien auteur, adressa à son fils Virgilien un Dictionnaire gèoaraphique ^ où il parlait des fleuves, des fontaines, des lacs, des montagnes, des forêts et des nations.
Boccace a depuis travaillé sur le même sujet; et quoique souvent il ne fasse que transcrire ce qu'a dit Vibius Sequester, il ne le cite cependant jamais. On trouve le Dictionnaire de Vibius avec Pomponius Mêla; et séparément, 1575 , in-l2, édition donnée par Josias Simler, et enfin à Rotterdam , 1711 , in-8.
VIG (Dçnys de), habile mécanicien allemand , florissait dans le 14» siècle.
Charles V Tayaut fait venir à Paris, il
J>Iaçasurla tour du palais une grosse horoge à sonnerie ; c'est la première qu'on ait vue en France. Gerbert, qui florissait dans le 10» siècle , n'avait fait que commencer à décrire les horloges à roue. De Vie mourut vers l'an 1369.
VICECOMÉS, ou ViscoNTi (Joseph) , né à Milan, vers la fin du 16e siècle, fut choisi par le cardinal Frédéric Borromée pour travailler avec d'autres savants dans fa fameuse bibliothèque Ambrosienne, fondée à Milan par ce savant prélat. Sa tâche particulière fut d'écrire sur les rites ecclésiastiques. Il la remplit avec érudition, par un ouvrage imprimé à Milan , en 4 vol. in-4, sous ce titre : Observationes eeclesiasticœ de Baptismo^ de Confirmatione et de Missd. Le dernier volume qui parut en 1626 contient ce qui regarde les cérémonies de la messe. Les anciens rites usités pendant le sacrifice , et ceux
âui leur servent de préparation , y sont étaillés avec étendue. Il est auteur de a uelques autres ouvrages moins consiérables.
VICENTE (Gilles), fameux dramatiste du 16* siècle , qu'on regarde comme le Plante du Portugal, eut la facilité du poète latin. Ses ouvrages dramatiques virent le jour à Lisbonne en 1562, in- fol, par les soins de ses enfants, héritiers des talents poéliq[U€s de leur père. Vicente écrivait facilement, mais sans correction et sans goût. Son sel était fade pour tout ce qui n'était pas. peuple. On prétend néanmoins qu'Erasme apprit exprès le portugais pour lire ses ouvrages.
VICmi (Jean-Baptiste), helléniste et
Vie
poêle italien , naquit à Finale en 1709; il était historiographe de la ville de Cornaro , et il mourut à Modène en 1783. Il a donné des traductions assez estimées en Italie, deBion, Mosekusel Théocrite; on a encore de lui un poème des Quatfe saisons; des Hymnes sacrées et profanes; des Sonnets; des Entres ^ etc» Vicini était véritablement poëte; il avait de la verve , de l'imagination , de la facilité ; mais son style est souvent incorrect , ce qui l'a empêché d'avoir tout le succès qu'il aurait pu espérer.
VICO (Jean-Baptiste) , né en 1668 à IHaples, où il mourut en 1744, professa la rhétorique dans cette ville pendant ^10 ans , et obtint le titre d'historioeraphedu roi de Naples. Lesprincipes de la science que Ton appelle philosophie de l* histoire se trouvent dans ses écrits. Aussi son nom a-t-il été remis en honneur dans ces derniers temps. L'ouvrage principal de Vico a pour titre : Cinque libri da' prtncipj d^una seienza nuova inlomo alla commune natura délie nazioni , Naples , 1725,1730,1744, 1801, 18H , 1816.
Il en a été fait une traduction allemande parW.-E. Weber, Leipsick, 1825, et une française par Rf. Michelet sous le titre de Principes de la philosophie de l'histoire , précédée d'un Discours sur le système et la vie de Vaulenr^Pwis, 1827, in-8. M. C-A. de Rosa, marquis de Villa-Rosa, a recueilli àNaples, 1818, 4 vol. in-8, les divers Cfpuêcules de J.-B. Vico, qui avaient été d'abonl imprimés isolément, et M. A. Gionlaoo a publié les morceaux inédits du même philologue. Vico avait écrit un Mémoire sur sa Ft>, qui se trouve au tome 1*' de ses Opuscules.
VICQ D'AZIR (Félix), né à Valognes le 28 avril 1748, d'un médecin renommé, vint à Paris en 1765 , fit ses cours d'une manière brillante , et se fit connaître avantageusement par Quelques écrits sur Tanatomie et la physiologie. En 1772, il fut nommé recteur-régent deJa Faculté , et il ouvrit un cours d'anatonue humaine et comparée, que l'envie l'obligea bientôt d'interromprcL'académie des Scieuces l'appela alors dans son sein. Peu après, il fut envoyé dans le Languedoc, pour s'opposer aux progrès d'une épi« 20otie qui y causait de grands, ravages , et il remplit sa mission avec le plus grand succès. A son retour, il devint un des fondateurs de la Société royale de médecine et son secrétaire perpétuel. Il y prononça \t9 Eloges de Haller , Linnée, Xieulaud, etc., qui lui firent une si grande réputation , que l'Académie française le nomma a la place de Bufibn qu'elle* venait
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de perdre. Vlcq d'Azir jouissQit d*une grande réputation et d'une belle fortune, lorsque la Révolution éclata. Les horreurs dont il fut le témoin et la mort de Bailly et LaToisier , avec lesquels il était intimement lié, raffeclèrent si vivement, qu'il tomba malade , et mourut le 20 juin 1794, dans le délire d*une lièvre ardente, ne voyant autour de lui que des victimes , des échafauds , et parlant continuellement du tribunal révolutionnaire et des amis qu*il avait perdus. Ses OEuvres ont été publiées avec des noies par M. Moreau , de la Sarthe , et ses Eloges historiques, aussi avec des noftfs, en 3 vol. iQ-8. On a encore de lui : Traité d'anatomie et de physiologie , avec des planches coloriées , 1786 , 8 livraisons, gr. in-fol., ouvrage qui n'est pas achevé; et un grand . nombre de Mémoires^ dans le Recueil de Tacadémie des Sciences et dans les Mémoires de la Société de médecine. Il a rédigé plusieurs articles de médecine et d'anatomie dans VEncyclopédie mé»
thodique. Il y a dans la collection de ses Œuvres un Essai sur les lieux et les dangers des sépultures^ qu'il traduisit de ritalien , et publia avec quelques changements et discours préliminaire , 1778,
în-12.
VICTOR I" (saint) , africain, monta sur la chaire de saint Pierre, après le pape Eleothère , le 1" juin 193. Il y eut, de son temps, un grand différend dans TEglise pour la célébration de la fêle de Pâques. Il décida qu'on devait toujours la célébrer le dimanche après le 14« jour de la lune de mars. On ne regarda point comme hérétiques, ni schismatiques , ceux qui observaient une pratique contraire, jusqu'à ce que la question eût été décidée parle concile de Nicée (voyez iBinÉE ); mais la décision du Pape n'en prouve pas moins quelle était alors son autorité dans TEglise. « Le pape Victor « (dit un des plus illustres évéques de « France), voulant réunir toutes les égli- « ses sur le jour de la solennité de Pà- « ques, ordonne qu'elle sera célébrée « partout le dimanche après le qualor- « zième de la lune de mars ; et nonobs- « tant la réclamation des évéques d'Asie « pour retenir l'usage contraire , qu'ils « prétendaient avoir reçu de l'apôtre « saint Jean, il eharge Théophile, évè- « que de Césarée, en Palestine, d'as- « sembler un concile et d'y publier son « décret. Il menace d'excommunier ceux « qui désobéiront ; et saint Irénée (voyez « ce nom), qui désapprouve comme trop « sévère une menace qui n'eut point en « effet d'exécution, ne lui reproche pour- « tant pas d'avoir outrepassé les bornes
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« de son autorité. » Les montanlstes
essayèrent de se mettre bien dans l'esprit de ce Pape , et pour cet effet ils lui envoyèrent des présents accompagnés de déclarations catholiques en apparence :
trompé par l'extérieur de leurs vertus et la sévérité de leur morale, il avait dressé des lettres de communion ; mais Praxéac, qui dans la suite fut hérésiarque luimême , ne l'eut pas plus t6t informé du véritable état des choses , qu'il refusa leurs présents et révoqua ses lettres de paix. Ce fait est attesté par Tertullieiî [Lib.conlra Prax^am), qui était lui-même montaniste. Il ne nomme point le Pape.
Cave et quelques autres écrivains pensent que ce Pape était Eleuthère ; mais d'autres critiques, entre lesquels Tillemont et Cellier, soutiennent que c'est Victor l«.
Le pape Victor scella de son sang la foi de Jésus-Christ sous l'empire de Sévère, le 28 juillet 202. IVous avons de lui quelques Epitres , et saint Jérôme le compte le premier parmi les auteurs ecclésiastiques qui ont écrit en latin.
VICTOR II , appelé auparavant Gehehard, évéque d'Aichstaedlen Allemagne, devint Pape après Léon IX , le 13 avril 1055. Hildebrand, sous-diacre de l'Eglise
romaine , avait été envoyé ( au rapport de Léon d'Ostie , lib. 2 , cap. 90) par le clergé de cette église , pour demander à l'empereur Henri III qu'il consentit que révéqued'Aichstaedt, son conseiller et son parent, fût élevé sur le siège de Rome: l'empereur eut de la peine à consentir qu'il fût éloigné de 6a cour, parce qu'il l'affectionnait beaucoup ; mais l'envoyé vint à bout de vaincre sa résistance et celle de l'évéque , qu'il emmena avec lui à Rome , où Gebehard fut reconnu d'un consentement unanime. Martin de Pologne dit que c'est par la faveur de l'empereur qu'il obtint la tiare ; mais on sait qu'on ne peut guère se fier à cet auteur. Ce Pape illustra le trône pontifical par ses vertus. Il dépose plusieurs évoques simoniaques dans un concile au'il nnt à Florence ; envoya Hildebrand en France, en qualité de .légat ^ et tint un concile à Rome, l'an 1057. Son zèle pour la discipline lui attira la haine de quel-
3 nés mauvais ecclésiastiques. Un sousiacre attenta à sa vie , et mit du poison dans le calice ; mais le Pape découvrit ce crime , les uns disent naturellement, les autres par un miracle. 11 mourut en Toscane , et vraisemblablement à Florence ,
VICTOB III, appelé auparavant 1^dier, était cardinal et abbé du Mont- Cassîn, lorsqu'il fut placé, malgré sa résistance sur la chaire de saint Pierre,
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h 14 mil 1086« n assembla, an-mois d'août de Tannée suivante , un concile des éféques de la Fouille et de la Calabre ft Benévent; il y prononça la déposition de Tantlpape Guibert, qui voulait toujours se mamtenir à Kome, et renou- Tela le décret contre les investitures.
Victor tomba malade pendant ce concile; fi se fit transporter au Mont-Cassin , ou il mourut au milieu de ses frères le 16 septembre 1087. Quelques auteurs , entre autres saint Antonin, Stella, Caranza, disent qu*il mourut du poison qui lui fut donné par des ministres de Tempereur Henri IV* Grégoire VII l'avait désigné
r)ur son successeur. Victor ressemblait ce pontife par ses vertus. Il s'était priacipalement signalé par la magnifique église qu il fit élever au Mont-Gassio. On a de lui des Epîlr^i^ des Dialogues et un Traité det miracles de saint Benoît^ dans la Bibliothèque des Fères. Urbain II lui succéda. — Il ne faut pas le confondre avec l'antipape Victor, nommé Tan 1138, après la mort d'Ânaclet, el qui presque aussitôt quitta le siéffe qu'il avait usurpé.
(Voy. iNNOCfiM II.)
VICTOR DE VITE, ou d'UriQUE, était ëfèque de Vile dans la Byzacène en Afrique* Le roi Uunnéric, prince arien, alluma une persécution conure les catholiques, pendant laquelle Victor eut beaucoup à iopffrîr. Le saint évéque écrivit, versl^an 487, les détails de cette persécution, dans fou histoire De persécutions Wandalieà^ •t mourut vers Tan 490. Son ouvrage , éanné au public par le Père Chifflet, Dijon, 1665« in-4 , et par dom Ruinart, Paris, 1694, in-4, peut servir non seule- SMDt pour l'histoire de TÉglise , mais même pour celle des Vandales, fieatus ftfaenanus en donna la première édition à Bftle, en 1535. Elle est écriu d'un style simple» mais correct, et attache singulièlementle leeteur; Arnauld d'Andilly Ta traduite en français. On y trouve des prouves précieuses de la doctrine eatholiqpie'sur la confession et autres articles attaqués par des sectaires moderacs, ainsi que beaucoup de faits édifiams et Mrieox. Victor raconte que Huanéric avait fait couper la langue jusqu'à ia raeine à plusieurs catholiques , qui parlèrent encore après Texécuîion. « Si quel- « qu*un en doute, dit le saint évèque, i« qu'il aille à Constantinople , et il y « trouvera entre autres un sous-diacre « nommé Réparai, qui parle nettement, « sans aucune peine et qui par cette rai- « son est singulièrement honoré dans le « palais de Tempereur Zenon , et prin- « cipalement de l'impératrice. » Il n'y a pas de fait mieux prouvé dans Thistoire.
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Enée de Gaze , l'empereur JosUniea, rhistorienProcope et le comte MarcdGi l'altestent également sur le témoigoage de leurs yeux.On lit dans le Z* livreuse très-belle prière : Pro affticià prootnctt, excellemment propre à des temps de souffrance et de persécution ; elle a été souvent impriniée , nommément en 1789, dans le 14* vol. des Réclamalions bàiiques, pag. 303. Victor est honoré oomne confesseur le 23 d*août.
VICTOR DE TUNONES , évéque à cette ville en Afrique, fut l'un desph dpaux défenseurs des Trois-Châj^im.
La chaleur avec laquelle il les défendit le fil^exiler en 555. Il fut ensuite renfermé dans un monastère de Constantinople, où il mourut en 566. ^Nous avons de bn une Chronique qui contient les éféuements considérables arrivés dans Ff-
F lise et dans l'Etat. Le discernemeot, exactitude « le choix des matières , n'j président pas toujours; mais elle peut servir pour le 5« et 6« siècles de l*Eglisc : cette Chronique finit à Tan 565. Jeaade Biclaire, évéque de Gîronne en Catalogne, né^Scalabi (aujourd'hui Santaremen Portugal ) , a continué cette Chroniane jusqu^n 694. Ou la trouve dans le Zîwsaurus temporum de Scaliger, et en mtiedans Henri Ganisius. Plnsiain lof attribuent un Traité de la Phtiime* P se trouve ordinairement avec Icsounages de saint Ambroise. „, ^ .
VICTOR , qu'on appelle aussi Ytcim ou Victorius Mabiamiis, célèbre maUïfimaticien du 5* siècle , était né dansiAquitaine. Il fut l'invenieur du Cyde pa»cal , appelé de son nom Période stfJJtienne, qu'il composa d'après les çaWB»
d'Hippolyte , d'Eusèbe, de Théophile et de samt Prosper. Les astroooaies *J aaient usage de ce comput «▼»"* *^ forme du Calendriwr grégorien. Onw
doitaussi CanonpoêchaUs^ ^^^^^^ZJi in^ol. Les travaux de cet auteur «ow beaucoup cités en cfaronoloeie* .
VICTOR- AMÉDÉE II. ««c<^*^!î et premier roi de Sardaigne , nagwi »• 1666, et succéda à son P«F®^b Emmanuel en 1675. Son mariage »w»
fiUe puînée de Monsieur, fx^*%^ XIV, lui assura les armes àth^J^ contre les Vaudois qui l«w"«?^!,!S Etats, comme toutes les »cc*?^®' "iS une fois secoué leioug de » ?«ï'?«i,f y£
en 1690 à Staffard«, et >»' «*îJZ< la Sa»oio. Victor «e jeu 6or te WJP^ * deux ans aprèt« et se
[se rendit »«»«•*
Gap et d^mbrnn ; mais on U força d*a-' bandoxmer cette province. €atinat le défit encore dans la plaine de Marsaîlle en 1693. Obligé de faire la paix en 16^, H se déclara encore contre la France dans la guerre de 1701, et 11 lui en coâta la Savoie et IHîce. Le duc de la FeuîHade l'assiégeait dans sa capitale , lorsque le prince Eugène vint dégager cette place Ie7 septembre 1706, Victor, étant rentré dans ses Etats , alla mettre le siège devant Toulon , quil fut obligé de lever.
Par la paix de 1713 , le roi d'Espagne lui donna te royaume de Sicile. Le duc de Savoie s^en démit depnis en faveur de Tempereur, qui le déclara roi de Sardaigne.
Vtctor-Amédée, après avoir régné dnqnante-cinq ans, lassé des affaires et de lui-même, abdiqua par un caprice en 1730, à l'âge de 64 ans, la couronne qu'il avait portée le premier de sa famille, et s'en repentit par un autre caprice. Un an après, il von lut remonter sur le trône , à la sollicitation de la comtesse de Saint-Sébastien ^'11 avait épousée. Son fils le lui aurait remis, si lui seul Favait redemandé, et si la conjoncture des temps Teût permis ; mais c'était une femme ambitieuse qui voulait régner, et le conseil d'Etat fut forcé d'en prévenir les suites funestes , faisant arrêter â Montcaîîer celui qui avait été son souverain. Ce prince mourut au château de Rivoli , près de Turin , en 1732 , âgé dé 67 ans. C'était un habile politiqiie et un guerrier plein de courage, conduisant lui-même ses armées, s'exposanten soldat : entendant , aussi bien que personne, cette guerre de chicane qui se fait sur des terrains coupés et montagneux , tels que son pays : actif , vigilant, aimant (ordre, mais faisant des fautes et comme prince et comme général*
VICTOR-EMMANUEL, roî de Sardaigne, né le 24 juillet 1759, était le second fils de Victor-Amédée III et de IHaric-Perdinande, infante dTlspagne; Il porta d'abord le titre de duc d'Aosle, iSes augustes parents confièrent son éducation au dievalier d'Andezeno et â Fabbé Saint-Marcel d'Anneci, ecclésiastique pieux et éclairé , que Mgr Bîord, évêque de Genève, avait proposé au roi.
Xe prince profita de leurs leçons , et devint digne de son illustre familte. Le 26 avril 1783, il épousa Marie -Thérèse d'Autriche, de la branche de Modène.
Lors de la révolution de 1789, il fOt nommé général en chef des troupes diargées de repousser les républicains français ; mais son courage et ses talents ne pouvant lutter avec avantage contre des
Vie
fereei supérieures , il se retira en Sardsdgne ( 1798 ) avec le roi Gharles-£mmanud IV, son frère (voyez ce nom). Deux ans après, à l'époque des victoires de Souvarow ( voyez ce nom)» il reparut en Italie , et était déjà à Yerc^il , lorsque la bataille de Marengo, gagnée par Bona* parte, le força de retourner en Sardaigne.
Chafrles- Emmanuel ayant abdiqué la couronne en 1802, le duc d'Aoste hii sucoéda. Les fMPemiers ac^s de son gouvernement eurent pour <>biet de faire refleurir Tagrieulture , rindustrie et le commerce dans une Ile où ces branches importantes avaient été négligées depuis longtemps. Privé de la plus grande partte de ses Etats héréditaires , il jouissaî^t daiWj son petit royaume d*un6 tranquillité q«e n'avaient pas alors les autres souverains de l'Europe. Naturetkmeat tuimain et très-attaché à la religion, il accueillit «n Sardaigne les prélats et les ecclésiaBlt* ques romains q«e la persécution y avait am^és. A la dmte de Bonaparte, ea 1814 , le roi de Sardaigne revint dans la capitale du Piémont, et fut aocuetlti partout a vecdes aodaaiatîoiis de joie. Murât, alors roi de l^aples, ayant envahi les Etats du Saint-^iége, Pie VU se réfugia à la cour de Yictor-Ëmmaiiue) qui lo reeul avec les honneurs dus â sa haute dignité.
Ce monarque alla ensuite voir le Pontife à Gènes, le suivit à Savone, et hii té^ moigna toutes sot^b d'égards et de res^ pects. Ces deux augustes personnages eurent de ft*équents entretiens , attirés Tun vers l'autre par une emilié et une estime réciproques. Un jour que Sa Sain* teté traversait à pied une rue de la ville, Victor-Emmanuel, l'ayant rencontré, se jeta à genoux , et rendit ainsi publioue* ment hommage au dief suprême de l'Eglîse. Lorsque Pie VII s'en retourna k Rome , ce Pontife , touché de la çîété d« roi de Sardaigne, passa par Turm , et y fut accueiHi avec les mêmes distinctions que la première fois. Replacé sur son trône, Victor-Emmanuel consacra ses soins à la prospérité de la religion. H demanda au Pape le rétablissement de plusieurs évêchés et la création de neuveaux sièges. Il abolit les lois défavorables à l'Eglise, et leur en substitua d'autres conçues dans un esprit plus sages ; il pourvut à la dotation des evèques, à la formation des séminaires, à robservation de la discipMne; rétabBt plusieurs Ordres religieux, entre attira celui des PP. Jésuites, et il donnait l'exemple de la fidéfilé aux pratiques de la religion. Cependant l'esprit révolutionnaire, qui venait dcdianger en Espagne Tancicn gouvernement en yrétablis
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lant \H mttèi, agitait aussi les peuples duPiémont^qai foulaient adopter la eonstîtolioa espagnole. Vietor-Emmanuel ût tout ce qui était en son pouvoir pour résister à ce mouvement; mais ne pouvant y parvenir, il abdiqua la couronne en faveur de son frère. On chercha en vain à le faire changer de résolution ; il quitta son palais, en disant « qu*il partait « avec la douleur de n'avoir pu taire le « bonheur d'un peuple qui lui était si « cher. » Après rentrée de l'armée auttichienne dans le Piémont, et lorsque la tranquillité fut réublie , son frère le sollicita de reprendre les rênes du gou- Ternement; Victor-Emmanuel s'y refusa de nouveau , et vécut lohi des affaires du monde , livré entièrement à des exercices de piété. C*est dans ces sentiments qu'il ^surpris par sa dernière maladie , où il fit éclater son courage et sa résignation. L'archevêque de Turin, l'ayant visité, lui témoignait le désir de pouvoir partager ses souffrances pour le soulager:
« Je ne voudrais point de ce partage , »
loi répondit le pnnce mourant. Il expira au château de Montcalier, le 10 janvier 1824, à rage de 65 ans. Victor-Emmanuel se montra «^pendant son règne, bon , sage , ami de la justice et de la religion.
VICTOR (Perrin), duc de Bellune, pair et maréchal de France , naquit à La Marche , dans Tancienae Lorrame , en 1765, Entré à 15 ans au service dans VdXr lillerie, il dut à la Révolution l'avancement rapide qu'il obtint.- Sa belle conduite au siège de Toulon, en 1793, lui valut le grade de général de brigade.
Guéri de deux blessures qu'il reçut à ce si^e , il se rendit à l'armée des Pyrénées- Orientales , et se trouva au siège ne Saint- £ime et de Roses et à toutes les batailles qui furent livrées jusqu'à l'époque du traité de Bâie. Il se fit remarquer en 1796 aux affaires de Loano , de Gosario et de Dego, mais plus particulièrement à celles de la Favorite et ae Saint-Georges, où il fît mettre bas les armes à 8,000 hommes de la division autrichienne de Provera ; il reçut en récompense le grade de lieutenant-général. 11 battit l'ennemi sur lé Serio, surprit la place d'Ancône , et fit prisonniers 5,000 hommes qui en formaient la garnison, ce qui détermina le Pape à signer le traité de Tolenlino.
Après la paix de Gampo-Formio , le général Victor obtint le commandement de la Vendée qu'il parvint à calmer. En 1799, il retourna en Italie, et, à la tête de sa division, il prit une part honorable aux batailles de Sainte-Lucie , de Villa- Franea, d'Alexandrie, de la Trébia et
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de Novl. L'affaire de Montebeifo était commencée, lorsqu'il y arriva avec assez d'à-propos pour en déterminer le succès, et cinq jours après il commandait l'avantgarde â Marengo. Il soutint les efforts de l'armée autrichienne pendant huit heures, jusqu'à l'arrivée de Tarmée française, sans perdre un pouce de terrain. Un sabre d'honneur lui fut donné par le premier consul Bonaparte. Il partit aussitôt pour commander l'armée gallo-balave , destinée, disait-on^ pour une expédition dans la Louisiane; ce projet ne reçut pas d'exécution. Le généraf Victor resta néanmoins en Hollande , et ne quitta son poste qu'après le traité d'Amiens ; il se rendit ensuite à la cour de Danemark en qualité d'ambassadeur de la République, et y resta jusqu'au moment où la guerre éclata entre la France et la Prusse. Il fut blessé à la bataille d'Iéna , et se distingua ensuite à la bataille de Pulstiick, et prit part à tous les succès qui illustrèrent la campagne de 1806. Commandant en 1807 le septième corps de la grande armée , à la bataille de Friedland , dont le succès fut dû en partie à l'habileté de ses manœuvres , il reçut le bâton de maréchal de l'empire sur le champ de bataille même. Après le traité de Tîlsitt , il fut nommé gouverneur de Berlin ; pendant quinze mois il occupa ce poste.
Employé en Espagne en 1808 , il y commanda un corps d'armée , se distingua contre l'armée de , Galjce , et fut vainqueur aux batailles de Sçinosa, de Summo-Sierra et de Madrid ; il fut également heureux à la bataille d'Uclès, où il batùt le duc de l'Infantado et lui fit 15,000 prisonniers ; il compensa ainsi la perte que ce général avait fait éprouver a rarmée française à Baylçp , en forçant, on ne sait trop encore par quel moyen, le corps du général Dupont à capituler.
Les succès qu'il obtint à Medellen furent décisifs; il détruisit l'armée commandée
Sar Cuesta. Plus tard il perdit la bataille e Talavera, après seize heures de combat et des prodiges de valeur, et néanmoins força les Espagnols, par une marche savante et hardie , à abandonner le siège de Penna-Peros, et mit ainsi toute l'Andalousie au pouvoir des Français. Maître des environs de Cadix ^ « repoussa l'attaque de 24,000 Anglais et Espagnols réunis , gagna la bataille de Chilaema , et força les troupes combinées à rentrer dans Cadix. Appelé en Russie en 1812, il eut le commandement da neuvième corps, et se couvrit de gloire au combat de la Bérésina. En 1813 , à la bataille de Dresde, il fixa la victoire par une manœuvre hardie , qui enleva le»
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positions de la gauche des alliés et isola 15,000 Autrichiens qui forent faits prisonniers. Les champs de Wachau, de liCipsick et de Hanau furent éffalement témoins de sa valeur, quoiqu'elle n'eût pas partout le même succès. Ayant passé le Rnin , il marcha sur Strasbourg et mit en état de défense toutes les places de l'Alsace ; il défendit les Vosges pied à pied ; mais des forces supérieures le forcèrent à se replier sur la Meuse, où il tint encore queloues jours , et ensuite à Saint-Dizier, d'où il chassa les Russes le 27 janvier 1814. Quelques jours après, il s'empara du village de Brienne , malgré 1S,000 hommes ^ui l'occupaient. Le 9 février, il se dirigea vers la Seine , seconda les opérations de l'empereur à €hamp-Âubertet à la Ferté , et défendit les ponts de IVogent jusqu'au 16. Le 17 il se porta sur Nangis , et de là sur Villeneuve , et contribua puissamment au succès de ces affaires. Un repos de quelques heures à Salins fit manquer, dit-on, l'occupation des ponts de Montereau , ce qui lui attira de vifs reproches de la part de l'empereur ; mais il répara largement cette faute à l'abbaye de Vaucler, où il passa le 7 un défilé défendu par soixante canons , et eut une grande part à la vicloîi*e de Graone, où il fut blessé. A l'arrivée des Bourbons, il obtint le commandement de la deuxième division militaire, etlorsqu'en mars 1815 Napoléon revint de l'île d'Elbe , le duc de Bellune se rendit en Belgique avec le roi, et y resta jusqu'au mois de juillet 1815. A cette époque, il rentra en France , fut nommé pair de France et major-général de la garde royale, et enfin président de la commission chargée d'examiner la conduite des ofiiciers pendant les Cent- Jours. Le 25 décembre 1824 ,11 fut nommé au ministère de la guerre, qu'il abandonna pour surveiller les opérations des munitionnaires des vivres, mais qu'il rqirit le 14 avril. Etant sorti du ministère le 28 octobre , il fut nommé ambas-;.
sadeur à Vienne. Après la révolution de' Juillet, il se retira tout à fait des affaires puUlques, et mourut à Paris en 1841 ,' après avoir reçu avec édiflcation les secours de la religion, qu'il avait demandés.
VICTORIA COLONNA, fille de Fabrice Colonne « seigneur romain, mariée à Ferdinand-François d'Avalos (voyez 06 nom), se distingua dans plus dun genre de sciences, et excella dans la poésie. Après la victoire de Pavie, à laquelle son mari eut beaucoup de part , le pape Clément VII et les pnnces d'Italie firent offrir d ee héroi lo xpytume de
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Naples, qu'ils voulaient aonstraire à la domination de Charles-Quint ; mais la {[énéreuse femme fit voir à son époux Tinjustice et le danger decette offire, et le re* tint dans les bornes de la modération et delà prudence. Cette sage et savante héroïne ne voulut jamais, après la mort d'Avalos qu'elle perdit à la fleur de son âge, accepter aucun des partis avantageux qui lui furent présentés, et se retira, sur la fin de sa vie , dans le monastère de Sainte-Marie à Milan , où elle monmt vers l'an 1541 • "^ Augustin Niphns , Paul Jove ,* le président de Thon , Matthieu Toscan, Joseph Bétussi, Louis Jacob et quantité d'autres auteurs lui <mt prodigué des éloees. On a d'elle un beau poème latin, ou elle célèbre les exploits de son époux.
VIGïORIN ( Marcus-Piauvonlns-Vîctorinus), fils de la célèbre Viotorine, porta les armes de bonne heure , et se fit généralement estimer par ses talents politiques et militaires. Il fut associe à l'empire en 265 par Posthume , tyran des Gaules. Victorin se maintint dans ce haut rane jusqu'en 268 , époque)à laquelle im greffier nommé Affteitf», dont il avait violé la femme , le fit poignarder à Gologne.'t— ViCTOMN-le-JEDNE , son fils, qu'il avait déclaré empereur, fut assassiné peu de temps après.
VICTORIN (saint), évéque de Pettau dans la Haute-Pannonie (aujourd'hui la Siyiie) ^ reçut î. la palme du martyre sous Dioclétien ; vers l'an 803. Il a beaucoup écritsur TEcriture-Sainte ; mais il ne nous reste qu'un petit ouvrage en latin, de Fabrice mundi , puMié par Guillaume Cave , d'après un manuscrit de la bibliothèque de Lambeth, Biblioth, toi., 1. 1, p. 148. Ce livre fait fegreller ceux qui ne nous sont point parvenus. Quoique écrit d'un style simple , il est intéressant et plein d'érudition. On a publié sous son nom un Commentaire sur VApocalypse; mais les plus habiles critiques croient que ce n'est pas celui dont saint Jérôme fait mention , ou , si c'est celui-là^ il est certainement interpolé.
VICTORINE, ou VMncoiBB (Aurélia Victorina) , impératrice dans les Gaul^, mère du tyran Victorin , fut l'héroïne de l'Occident. S'étantmise à la tète d'un certain nombre de l^ons, elle leur inspira tant de confiance , qu'elles lui donnèrent le titre de Mère des armées et la proclamèrent Auguste. Elle les conduisait elle; même avec cette fierté tranquille aui annonce autant de courage que d intelligence. Après avoir vu périr son fils et son pellt-fils Victorra, elle fit donner la pourpre impériale à Marius , et ensuitt
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ta«éMt0iurTélrietts, qu'elle fit mmk Boodeaui en S68 , choix f ul ne donse 9Ai «iM «»uf«iise idée de son discerae* «letl* Vietorjfte ne sttrvécut que qiieN «me moie à U nomination de ce prince.
ViCTOiUUS (Marins), ancien rliéiMor I dont lea ouvragei ae trouvent dan$ Àniiqui JRfcelprM Mini, Paris, 1^99, în*4; StraabowK, 1766, in^.
YICTOJaiUS (Pierre) , savant floroitiB, donile nom est FfUert, naquit en 14OT»
U éteit trèsrhahOe dans les beilei4ettree grecques et latines» Il fut cheisi par Gtaie é^ Médicis pour être professeur en morale et en élo««enc^» Victorius s'acquit une grande réputation par ses ouvragée.
Il Anrma d'illuslres disciple^ entre autres le cardinal Farnèse et le duc d'Urbin ,
ali le comblèrent de bienfaits. C6me de édicis remplova utilement dans plu* siettrs ambassades ; et Jules III lefitchevaUer » et lui donna le titre de comte. Il mourut comblé de biens et d*honneurs «a 1585 , à 86 ans. On le regarde comme Tua des principaux restaurateurs des kelles-lettres en Italie. Il avait un talent particulier pour corriger le texte des auteurs anciens ; il en est peu sur lesquels il &*ait porté le flambeau de la critique.
On a de lui : des NoUê critiques et des Préfaces sur Cîcéron , et sur ce qui nous veste de Gaton, deVarron et de ColuneUe ; trente-buit livres de diverses Lefeus, Florence V 1583 , in*fol. ; ouvrage dans lequel il compile ce que lui ont «ffert ses lectures ; des C^mmetUaires sur les PùHtiqueê, la WUtorique et la Philoeophie d'Aristote, 3 vol. in-fel. ; un TraiU de la eulimre des Mviere , qu'on trouve avec l'ouvrage dcDavanzatisurla vigne , Florence , 17)4 , in-4. Il est écrit en toscan; un recueil d'JFp»(r6#elde£raranguês latines; une Traduelion et des Comm^iitetrfls en latin sur le Tredti de Vélœution de Démétrius de Phalère.
VIDA (Mapc-JérdowB), né à Grémoce e» 1470, entra fort jeune dans la oongréjation des chanoines réguliers de Saml- Harc à Matttoue ; il en siortit qu^oe aes^^s apièft , et se rendit à Rome , ou il tut reçu dans celle des dianoines régufiers de Latran. Son telent pour la po6ie J'ayaat fait connattre i Léon X , ee Pape lui donna ieprieuré deSaiot-Si^lvestreà TivoU. Ce fut là qu'il travailla il saC^TMiMs, que le Pape lui avait demandée.
Ce potttife étant mrt en 1621, €lémeitt VU Y6«lut aussi être son prêtéetmr^ et le nenuna à l'évôobé d'Al^ sur :e Tanaro en 4632. Vida se retira dans aondtoeèse,oaii se signala par sa vigilance pastorale, et oùll intmdiMsit son ^peuple autant par son éloquence que
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par reKenfle de ses vertus. Ce prAm Mourut en 1566, à 96 ans. Par«ijki morceaux de poésie que nous lui èmm, on distingue : ÏÀrt poHique , qui pM à Rome en 1527, io-4; etquiaéténiii^ primé à Oxford dans le méoe tmm, en 1728. L'abbé BaUeuxajointsaFiAfr que à celles d'Aristote, d'Horaee et A Despréaux, sous le titre des Qiuinfeë' ques, 1771, 3 voL in'6 et in-ll Use imagination riante , un style léger stl^ elle, rendent le poëme de Yidstii* agréable : on y trouve des détaiU ptein de justesse et de gràt sur le$ étxmk poète, sur son travail, sur les modèlei qu'il doit suivre. Ce qu'il dit de l'élocs* tion poétique est rendu avec autaotée force que d'élégance : on Poim m ls$ vers à soie , Lyon , 1637 , et Bâte, méiM année. C'est le meilleur ouvrage de Via Il est plus correct et plus châtié qat tes autres productions, et on y trouve pi»
depoésie; un Polme surlesEiàiesim' ekta ludus) , qui tient le secoad rttg parmi ses poésies : on le trouve dMH Pédition de sa Poétique, faite à Bsoe en 1527 ; Hymni de rébus dîcwii, i«primées à Louvain , în-4, enlSfô; Cknstiadoelibri F/, Crémone, 1535, la-f.
Ce poème a été fort applaudi ; maiseaa reproché àl'auteur d'avoir aiélé trMMivent le sacré avec le profane, elles fictieM de la mythologie avec les oracles ««Pwphètes : il est pleind'idées fortes, vasteut sublimes. « Vida , dit un critique , esU»
« des poètes modernes qui oot le fHtt i « approché de la versification de Vtff«- j « A<tanirateur enthousiaste de ce prisce i « des poètes , il te sait par ceenr, a w !
« pense qu'avec ses digressions, il iinw « toutes ses formes ; on croit souvent lire a Virgile même. Mais il délaie ses pea- « sées ; son abondance est àmas$i « l'excès, et ses imitalionstiopfreqiieofe « donnent à ses vers un air de cewj»- « Cependant Vida est poète, ^iff^ « poete« Il est un grand «^«»îf*;j « vers ; et plus d'iine ùm U « » ^"^ « beaux moments, réuni le géwe m- « rcnx de Virgile à la briManle (MiAf « d'Ovide. » Ses écrits en prose «J»
à^ Dio/ofusi sur U di^iié d« toij»" blique, Crémone , 1556 , in-8 ; INj^' eonlre Ué hahiêemte de Peiris, Pfftf/ 4562, in^» rare; d^CensLMi^^ daUs; desLeUres, et qud^!»es«W»
EeriU , moias intéressants qo^^J^' L^édilion de 90$ Poésies , Crânone, l«jV' 2 vol.ln-«^ eat «empiète, ainsi qas<»J* d'0«lénjtn^,1725, ett743,a/f »*• On n'est m» ]»lansitrdeki4atedeJao^ sanne de Vida. C'est Nicéion qw ,^^ celle de 1470 ; d'autres disent «u» »'
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4fiiif en 1400 , et M. Tabbé de Latour en 4M7. Le poéne du Jeu d$9 échecs a eu riiemeor de .ploiieurs traductkms fraivçaisee; la fkk» récente est celle de Levée, jfiOS. Outre ia tradaetioD que l'abbé Bat« tenx a faite ée VArt poétique , il y en a deox antres, en fers français , par J« L»
Birreaa, 1808, et par i. H- Valant»
1814. Le joli petit poème des Vert à soie fin traduit parGrignoo, 1786, et par Ijeviée , 1809. La Chrieliade ne devait pts être oubliée : Tabbé de Latour en a dODiié en 1826 nae traduction , plus fidèle m'étégante, et précédée d'un excellent BUeours sur la tIc et les ouvrages de Vida.
VIDAL (Arnaud) , célèbre troubadour d« l4e siècle; ce fut lui « dit-on, qui, le premier, remporta le prix du Geii ea»oir a Toulouse, lequel cousjstait en une violette d'or« Il ne faut pas le confondre avec un autre Vidal , aussi troubaéoiir, plus ancien que lui , et à qui un dievalier fit percer la langue pour le punir d'avoir mal parlé de sa dame.
VIDAL (PleiTe), troubadour du 13* siècle , fils di'on pelletier de Toulouse , SMS^tt im graod nom par ses poésies. L*abbé Millot hii a consacré un artlde ififtéressant dans sonjETtXoire lilléraire dee TroufMàouri( tom.3, pag. 266-389.) Cet écrivain le peint comme uo mélange bicarré d'esprit et d^absuràité, de sagesse eide folie; de manière qu'on pourrait l'appeler, dit un biographe, le Don Qui^ éholte des Troubaêown. On peut trouver des rapports frappants eatre le caractère de Pierre Vidal et celui de Poinsinet-le- M^stifié, dans Touvrage intitulé; Fa-] èHaux, par le Grand, tom. P', préface «page 14. Ravnouard a publié neuf pièces de Vidal dians son Choix dee piè^ ces dee troubadours , tom. 3 , pag. 318 , 3i6;tene4, pag. 23, 106, 110,118, t31 et 186. Vidal mourut en 1229. — Dans V Histoire de Tabbé Millot, on trouve aussi un articlesurRaimond Vidal, autre troubadour, probablement fils du précédent.
VIDUS-VIDIUS, nom latinisé ^e Gui- M (Gnido) , célèbre médecin, nacuit à Plerenoe après Tan 1500, viot en France a^nrès avoir exercé , avec réputation , son art dans sa patrie. François î^ Vaccoeillit irèB-favorablemeBt,'ltti fis des présents, et le nomma son premier médedtt'et profesfieur de médecine au Collège de France. Ce monarque étant mort en 1^47 , Vidus-Vidius fut rappelé en Toscane par le grand-doc Cosme !«% qui lui doBoa le même titre ^u'il avait auprès de François i*'., et le nomma professeur, d'abord de philosophie, ensuite
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de médeiBbs à llJniversîté de Pise ; Il rhonora aussi de dignités ecclésiastiques et le gratifia de bénéfices. La mort termina, le 26 mal 1569 , à Pise, la carrière de Vidus-Vidius , dont les restes furent transportés dans Tégllse de T Annonciation à Florence. Ce savant s'Illustra aussi comme anatomiste, comme chirurgien et comme botaniste. Il écrivit de nombreux ouvrages dont Salvino Salviti dressa le catalogue , et qui ne furent publiés qu'après la mort de l'auteur , d'abord sépa* rément, en divers endroits , cuis en collection, à Venise, 4611, in-lbl.; e^ Francforl, 1526, 1645, et 1667.
VIEILHdeBoisjOLiN (Claude- Augustin), né à Paris au mois de février 1708^ fit la guerre d'Espagne , où 11 obtint peu d'avancement , revint en France dans la maison de la grande-duchesse de Toscane, et entra en 1817 dans la maison du roi ; mais la manifestation de ses opinions libérales ne tarda pas à lui attirer une destitution avec privation de son traitement de réforme. Associé à ta Fio-
nhie universelle des contemporaine^ urnlt à ce Dictionnaire un grand nombre d'articles , et fut même cnargé .de la direction de cette entreprise, lorsque la santé de Rabbe le força d'y renoncer. Boîsjolin mourut à Paris , victime du choléra , le 23 juin 1832. On a de lui : Sur Véducation'des femmes , 1S18 , in-4; Notice biographique sur le baron Fourier^ lg31 , in-8 ; Notices historiques sur S. A. R, Louis-Philippe d'Orléans et sur le général Lafayette , précédées de quelques notes sur lanécessité de se rallier au duc d'Orléans, 1830, in-B; et des Poésies insérées dansplusieurs journaux.
VIEILLEVILLE (François de Sce- PEAUX, seigneur de), d'une ancienne maison d'Anjou, né en 1509, fut d'abord lieutenant de la compagnie de gendarmes du maréchal de St-André , qui le fit connaître et le produisit à la cour. Il se trouva à divers sièges et combats, et fut honoré du bâton de maréchal de France en 1562.
Vieillevllle n'était pas moins propre pour les négociations que pour la guerre. 11 fut employé par Henri 11 dans cinq ambassades , tant en Allemagne qu'en Angleterre et en Suisse. Il mournt dans son château de t)urtal en Anjou, le 80 novembre 1571. Les Mémoires d^%z vie, composés par Vincent Carioîx, son secrétaire , qui étaient restés manuscrits dans les archives de ce Aâteau, furent publiés â Paris en 1757 , en 6 vol. tn-8, par les soins du Père GrifTet , jésuite. Us contiennent des an^edotes et des particularités intéressante pour l'histoire de son temps.
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VIEL (Cbarlea^FrançoIs), architecte, né à Pans en 1745 , mort dans la même ville en 1819 , fut élève de Chalgrin, et débuta dans la carrière de rarchitecture par son magnifioue projet d'un monument consacré à l histoire naturelle. Ses principaux édiCces sont : le Mont-de-Piété,rHôpital Cochin» remarquable par son ordonnance , son aérage et sa distribution; le grand bâtiment de la Pitié; le grand amphithéâtre de i^HôtelDieu , et régoùt de Bicétre; mais ce qui le distingue particulièrement des autres architectes, c'est qu'il sut parler de son art en homme de lettres. On a de lui : Lettres sur V architecture des anciens et celle des modernes, 1781-1787, in-8; Observaiians philosophiqttes sur Vusage d'exposer Us ouvrages de peinture et de sculpture , 1788, in-8; Décadence de l'architecture à la fin du 18g siècle,' 1800, in-4 ; De la Construction des édifices publics sans V emploi du fer^ 1803 , in-4; Des anciennes Études de V architecture , 1809 , in.4 ; Principes de Vordonnance et de la construction des bâtiments^ 4797-1814, 5 vol.
VIELMI (Jérôme), né à Venise vers l'an 1509, entra chez les Dominicains , et ses supérieurs l'envoyèrent étudier la' âiéolo^ie à Padoue. J! fut bientôt en état d'enseigner lui-même cette science , • et il occupa diverses chaires avec succès.
Pie lY Je chargea du cours d'Ecriturc- Sainte à la Sapience , et, après l'avoir nommé évéque d'Argos , in part, ,'^ il l'envoya au concile de Trente. Vielmi s'y fit remarquer par ses talents et par son zèle. Pourvu de Tévéché de Citla-Nuova, il se rendit dans son diocèse , qu'il gouverna sagement. Il mourut à Venise le 7 mars 1572 , âgé de 63 ans. 11 est auteur des ouvrages suivants : Oralio apologetiea eonlra despectatores tJieologiœ , prœsertim scholaslicœ, habita Pataviicàm interpretandi puhlicum munus auspica* relurannoUU, Padoue, 1564, in-4, • De optimoepiseopimunere , Oralio Patavii habita, 111 idus nov., 1565. Vielmi, quoiqu'il fût alors évéque , avait élé invité par le sénat de Venise à reprendre à Padoue ses leçons sur rEcriture-Sainte, et s'y était prêté complaisamment. Dans ce discours> il prouve que l'état de professeur public n'a rien qui blesse la dignité épiscopale. Ce discours fut imprimé avec Touvrage suivant : De sex diebus conditi orbis liber, Venise , 1575, in.4 , qui consiste en 30 leçons sur le premier cliapilre de la Genèse; elles faisaient partie du cours d'Ecriture-Sainte dicté par Vielmi à Padoue ; De Û, Thomœ A quinalis dcctrinâ et scriptis libri tl;
d'autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés.
- VIEN (Joseph-Marie), peintre célèbre, né à Montpellier le 18 juin 1716, sereo' dit ensuite à Paris et entra dans Yécfk de Natoire , l'un des peintres les plus renommés de Tacadémie. En 1734, il se rendit à l'école de Rome où il resta josqa*en 1750. De retour à Paris, il fut reçu académicien en 1754 , et peu après nommé directeur de l'académie de France à Rome. 11 revint à Paris en 1785, fut nommé premier peintre du roi en 4789, et ensuite directeur de l'académie des Arts. La Révolution lui enleva momentanément toiites ses places; mais il devint, sous le gouvernement consulaire, sénateur, membre de rinstitut » et ensuite comte de TEmpire. 11 mourut à Paris le 28 mars 1809, (Voyez l'article suivant. )
VIEN ( Marie-Thérèse Rbroul), femme du précédent, avait beaucoup de talent pour peindre les papillons et les oiseaux. Ses ouvrages étaient très-recherchés, surtout en Rus^ , où ils omentle cabinet Impérial. Elle fut reçue à l'académie de peinture en 1757. Cette dame artiste mourut en 1805, à 77 ans.
VIENNE ( Jean de ), en latin de fiana, né à Bayenx d'une ancienne famille , mais différente de celle de ramiral, fut évéque d'Avranches, puis deTérouane, enfin archevêque de Reirasenl334.Ce8t le premier archevêque qui soit parmu à ce siège par les réservations papa^.
Il se trouva à la funeste bataille deCrécjr en 1346, et accompagna fidèlement leroj Philippe de Valois dans sa retraite. It sacra le roi Jean son fils, le 28aoùil350, et la reine Jeannede Bologne son épouse, le 21 septembre suivant et mourut ea
VIENNET (Jacques-Joseph), né en Languedoc, le 14 avril 1754, dune lamille originaire dltalie, entra fort jcuac dans la carrière des armes ,"* et tïtw guerre de sept ans comme souslieuttnant au régiment de Languedoc, ou trois de ses cousins étaient officiers, «| son oncle aide-major. Ce corps ayante»
licencié à la paix , Viennet vécut daDSia retraite jusqu'à Tépoque de laRévolution; il fut alors nommé officier municipal »
Béziers, puis député du département <ie roérault à l'Assemblée législative et a la CouYcntion nationale. Il parla pc« dans ces deux assemblées , mais uj vota toujours avec les hommes les ^"^ sages. Dans le procès du roi , il s expy; ma ainsi sur la question de compétence.
« ... Je crois avoir prouvé que Louis na « cessé d'être roi qu'à l'époque ou m « avez aboli la royauté, le crois encore
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^ qu'il ne peut être jugé comme bom- « me...J'ai toujours pensé qu'une As- « semblée de législateurs ne pouvait s'éa rjger en tribunal judiciaire ; que ce « même corps ne pouvait à la fois exercer « la jil^lice et faire des lois ; que cette » cumulation de pouvoirs serait une « monstruosité » Viennet vota ensuite pour l'appel au peuple , pour la réclusion et pour le sursis. Pendant tout le reste de la session conventionnelle , cet homme courageux ne cessa de lutter contre le parti le plus exalté et le plus sanguinaire. Il renversa un jour Marat de la tribune , et fut le lendemain dénoncé , dans le journal de ce démagogue , comme un ennemi de la nation et un royaliste. Il réussit par sonzèle et son courage k préserver son département dune partie des calamités qui affligeaient Ja France , et parvint à en écarter la terrible commission d'Orange, qui s'apprêtait à venir y répandre le sang des gens de bien, après en avoir fait couler des torrents dans les départements de Vaucluse et du Gard. En sa qualité d'ancien officier de cavalerie , Viennet fut chargé de la remonte des troupes , et fit preuve, dans cet emploi délicat, delà plus austère probité.II passa, en 1795, au conseil des Anciens et se retira dans ses foyers en 1798^ plus pauvre et non moins vertueux qu'if en était parti neuf ans auparavant. II mourut dans sa paisible retraite le 42 août 1834. Son frère Esprit Viennet fut, pendant quarante ans, curé de la paroisse de Saint-Méry , à Paris. Il prêta, en 1790, le serment à la Constitution civile du clergé ; mais il refusa d'être évêque constitutionnel de Paris, disant qu'il n'occuperait jamais un siège dont le titulaire était vivant. II mourut en 1796 , fort regretté de ses paroissiens, et après avoir fondé un hospice dans le cloître même de son église.
— M. Jean - Pons - Guillaume Viennet , auteur dramatique , est fils et neveu des précédents.
VIETTY ( Jean - Baptiste - Eugène ) , sculpteur , naquit à Amplepuis (Rhône), Je 2 décembre 1787. Son père , italien d'origine, était venu s'établir dans cette commune eïi gualilé de plâtrier-décorateur. Le père de Vietty, passablement instruit lui-même, ne négligea rien pour l'éducation de son fils , et il lui fit faire ses études à Lyon. Vietty voulait s'adonner à la peinture , et alla travailler à Paris ; il revint à Lyon , et abandonna la peinture pour se livrer à la sculpture, sous les yeux de Chinard, et dans son atelier. En même temps ,. il se passionnait pour la lecture des poètes g^ecs et des
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latins. Chinard • qui lui reprochait son goût pour Homère etVirgile, le chassa de son école; cette punition augmenta encore ce qu'il y avait de roide et de sombre dans le caractère de Vietty, qui, toute sa vie, se crut plus ou moins poursuivi par des ennemis décidés à le perdre. En 1820, il entreprit la Nymphe de la Seine^ qui fut exposée au salon de 1822 , et achetée par la ville de Lyon , mais terminée seulement en 1828. Il modela en 1824, à Lyon, un Homère méditant VL liade, qui fut exposé à Paris. En 1821, il s'était établi à Vienne pour rédiger le texte du travail de M. Rey sur les Antiquités de Vienne. En 1829 , il fut attaché à la commission scientifique de la Morée, visita une partie de la Grèce et rentra en France en 1831. Son esprit malade^ et méfiant l'avait porté à se sé« parer de tous ses collègues. Pendant ses dernières années, Vietty, livré à ses sombres pensées , pauvre , abandonné , vivait caché, tantôt à Lyon, tantôt à Amplepuis, tantôt à Villefranche ou à Tarare ; il mourut d'une attaque d'apoplexie , dans cette dernière ville , le 30 janvier 4842 , sans avoir achevé un grand ouvrage sur la Grèce auquel il travaillait.
VIEYRA (Antoine), né à Lisbonne le 6 février 1608 d'une famille illustre, ayant été mené par ses parents au Brésil, fut si frappé des travaux des Jésuites pour la propagation de la for dans cette contrée, qu'il entra dans leur bociété en 1623. Envové en Portugal , il y prêcha avec une réçutalion extraordinaire. Philippe IV, qui lui connaissait encore d'autres talents, l'employa dans les ambassades de Hollande et d'Angleterre. Appelé à Rome, il y donna de nouveau l'essor à ses talents pour la chaire ; mais la société des barbares du Brésil lui fut plus chère que les applaudissements qu'il recevait dans la capitale du monde chrétien. Il demanda de retourner chez eux, et y arriva le 22 octobre 1652. Il parcourut ces vastes contrées en instruisant et en convertissant une multitude incroyable de sauvages. Ses forces étant épui sées , et ayant perdu la vue, il se retira à la Baie de tous les Saints, où, avec le secours d'un de ses confrères, il mit la dernière main à un ouvrage qu'il avait commencé depuis longtemps, intitulé:
Clavis prophetarum. Il mourut le 18 juillet 1697, âgé de 89 ans. Le chapitre calbédral assista à son enterrement, et son corps fut porté par le gouverneur du Brésil , son fils, l'évêque de Saint-Thomas et deux autres grands seigneurs.
Ses 5ermon5 ontété imprimésà Lisl)onne,
;jo viG
ie7S-l#98, 11 fd. in-fol. Cest ee qui! y « de mieux écrit en portugais, fls ont paru à Madrid, traduits en espagnol, 31 TOI. in-fol. Son Clavis frùpheiarum parut à Borne en 1723.
YIGAin) (Jean), né à Mansfeld en 1523 , fut disciple de Lulher et de Mélanchlhon , ministre ft Mansfeld, et ensuite surintendant des Eslises de Poméranie en Prusse. On a de lui un grand Bombre d'ouvrages, qui lui firent un nom dans son parti. On le compte parmi les auteurs des Centuries de Magdehottrg (foyez JuDEX). Ce théologien mourut •n 1587. Il était savant; mais il n'avait ni l'art de comparer les faits, ni celui de peser les témoignages.
YIGÉE (Louis -Guillaume - Bernard- Etienne), né en 1753, mort le 7 août 4820, se consacra à la poésie, et eut quelques succès au théâtre. Successeur de Labarpe àTAtliénée, il y donna un cours de littérature qu'on trouva bien au-dessous de celui du premier. Vîgée écrivait avec facilité, et Ton trouve dans ses poésies des passages charmants , pleins de verve et remplis d'Images aussi belles qu'onginales.
VIGET^ËRE (Biaise de), secrétaire de François II duc de Nevers, puis du roi Henri III, né en 1522 à Saint-Pourçain en Bourbonnais, mort à Paris en 1596 , à 74 ans, est un traducteur aussi maussade que fidèle. Ses versions sont méprisées aujourd'hui; cependant on fait quelque cas des notes qui les accompagnent : les autres traducteurs en ont profité ; mais ils se sont bien gardés de faire connaître l'obligation au'ils lui avaient. Les ouvrages de Vigeperesont :
des Traductions des Commentaires de César, et de V Histoire de Tlte-Live ; un Traité des Chiffres, 1586 , in-4; un autre des Comètes , in-8; un troisième, du Feu et du Sel^ in-4 ; une Traduction é'Onosander, 1605, in-4, recherchée et devenue rare ; une Traduction de l'Histoire de Ghalcondyleavec des remarques intéressantes, et une coutinuation de cette histoire par Artus Thomas , Paris, 1635, 2 vol. in-fol. avec fig. Cette édition est justement estimée. On y trouve des réflexions sa^es et profondes sur la destinée des empires, la providence et la justice de Dieu : réflexions dignes d'avoir place dans la Politique de l Ecriture sainte par Bossuet. On voit, à la fin du 2* tome, des Tableaux prophétiques qnl ne méritent pas le même éloge, et où un esprit solide ne trouve pas ou se l'eposer.
Il est plus remarquable que , dans la GHandie qui forme le frontispice. Vienne, Venise, Malte, soient désigoéescommele
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me ultra des Tmcf ; eeqm , eaiea,ot ils étaient aa comble de lapuitnnoe, n'était guère apparent, et ce QueTéf^ nement néanmoins a bien vérifié, etrérifie tous les jours mieux. Cinquioteiat après, ils furent sur le point de preiiiire vienne et d'envahir toute l'AlleiDaïai; mais le nec uUrà demeura vrai.
VICIER (François), jésuite deIi0Btt, enseigna la rhétorique à Paris, oùii mourut en 1647, ft 57 ans. Il s'était fat une juste réputation de savoir paria ouvrages. On a de lui une exoelleott Traduction latine delà Préparatmâ de la Démonstration évangéiiqw d'Elsèbe, avec des notes, Paris, 162S,2vi in-fol. ; un traité De Idiotismis pradfm linguœ gracœ, 1632, in-12; etLe^de^ 1766, ln-8. Cet auteur était habile dav cette dernière langue*
VIGILANCE , gaulois et natif deCal»
curi, petit bourg près de Commiogtf « devint curé d'une paroisse dudioeèiede Barcelone dans la Catalogne. Sod iivoir et son esprit le lièrent avec mi Paulin, qui le reçut bien et qui le reco»' manda à saint Jérôme. CePèredejSr giise était alors en Palestine, où Vtgilance avait dessein d'aller pour vwittr les saints lieux. Le pieux et illustre «•• litaire, ayant appris qu'il répandait (W erreurs dangereuses , guH s'élevait cootre les honneurs rendus aux inaripi»
qu'il rejetait le célibat et calomniaitij virginité, etc., écrivit contre lui av«c m force étonnante ; c'est un des oïûrceaiB les plus véhéments des ouvrages de « Père. Vigilance affectait le bel esg.
c'était un homme qui aiguisait un tm^ et qui ne raisonnait pas. H pr«^f^\r bon mot ^ une bonne raison, et u aw qua tous les objets dans lesquels il tw»vait matière quelconque à de °^"J*"? plaisanteries. Sa vie se ressealaitûe »
erreurs : a il ne philosophait, dit «m»
Jérôme , qu'entre les pots et les verreS'J les mets friands , et ses livres sont « quelque sorte le fruit de sa crapwe. » v»
hérésiarque des derniers siècles \va^ semblait particulièrement en ce pa«*j ainsi qu'à Jovinien (voyez ce «^^ir l'on peut appliquer à la plaPî^rJ,^ taires dogmatisants cet épiphouen»^ saint docteur : Taies habet ^^^^JTl Ecclesia , hi duces contra »«*;**^*Surti guinem dimicant, httfusmodt tirwn contra apostolos pertonmt! .^
VIGILE (saint) fut élevé «ir ic^J, de Trente en 385. Il écrivit à saiitf ^ broise, son métropolitain , po"' **^ ^ mander des règles de conduite t^ grand prélat le saUsflt. Vigile f^ç^- Sisinnius , Martyrius et Alexandre oc
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▼alIleT ft la conversion des idolâtrés èê aou diocèse ; ils ne tardèrent pas à mériter la couronne du martyre ; et le vertueux éré^ue adressa la Bilaiion de leur jmrt à saint SimpUcien , successeur de salot Ambroise» et à saint Cbryso&tôme.
Oo la trouve dans les Aela sineera martyrum de dom Buinart, pag. 684, et dans les Aeta Sanetorum. Il envisageait leur gloire avec une sainte envie , et eut le nonbeur de recevoir la même eouronne vers i*aa 400«
VIGILE DE TAPSE , évéque de cette ville « dans la province de Byzacène en Afrique, au 6« siède, prit le nom des Pères les plus illustres, et réfuta sous ce masque les hérétiques de son temps; soit pour cacher son nom, au'il n*est pas toujours prudent de révéler aux gens de secte ; soit pour marquer par là I'omm)sition des doctrines hérétiques avec cales des Pères. Ce pieux artifice produisit depuis une grande confusion dans les ouvrages des premiers écrivains ecclésiastiques, et Ton eut beaucoup de peln^ à reconnaître ceux qui étaient véritablement de Vi|;ile. Les cinq livres contre Eutyehès lui ont toujours été attribués.
11 les composa étant a Constantinoi^e» et comme il jouissait d'une liberté entière , il De crut pas devoir déguiser son nom.
Le Père Quesnel le fait auteur du Syw^ boie qui porte le nom de s aint Àlkanasâ , et ce n'est pas sans fondement. Ses ouvrages et ceux qu'on M attribue furent imprimés à Dijon, 1605^ în-4.
VIGILE, Pape et Romain de nation , n*était encore que diacre, lorsqu'il accompagna le pape Agapet à Constantinople.
Tl^odora , femme de l'empereur Justinien, lui promit de le mettre sur le siège de saint Pierre, pourvu qu'il s'engageât de casser les actes du concile de Conslantinopie de l'an â36 , contre Anthime de Constantinople , Sévère d'Antioche et Théodose d'Alexandrie , qui avaient été déposés h cause de leur attachement à l'eutychianisme. Vigile promit tout , et lut élu Pape en 537, du vivant même de Silvère qui fut envoyé en exil* Cette élection, évidemment nulle , fut ratifiée a^ès la mort du véritable chef de FEeUse»
arrivée en ôas. Vigile parut d'aborâ s^pprouver la doctrine d'Anthîme et des acéphales, par une lettre particulière adressée à Tbéodose d*Aiexandrie; mais, m public, il fiùùsBM toujours hautement la foi catholique ; Il tolvit même à l'impé^ ratrice, au-rapport d'Anastase, dansées , termes t^H^nergiques : « J'ai ci-devaat .
« parlé mal etd'une manière îaseasée; « maintenaat je ne consens BuUemeat à « ce que vous avez exigé de moi ; je ne
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« rappellerai pasun homme hérétique et A aiùithématisé. » il alla à Constantinople en 647» et y montra la même fermeté* Ayant publié une sentence de condamnation contre Théodora et les acéphales»
il essuya les ressentiments les plus violents de l'impératrice, et fut, selon Anastase , traîné dans les rues de Constantinople par le moyen d'une corde qu'on lui avait mise au cou» et jeté dans un esehot La mort d'Anthîme mit fin à cette scène cruelle , qui ne tarda pas à être renouvelée à l'occasion de la oondamnation des Troû-ChaoUres. L'empereur iustinien les avait condamnés par un édit public, en 545. Il voulut forcer le Pape à en faire autant; mais il le refusa dans la crainte d'encourager les eutyehiens , et de paraître accuser d'hérésie des personnes dont l'orthodoxie personnelle, malgré quelques défauts de leurs écrits , avait paru avoir été reconnue au concile de Chalcédoine ( voyez Ibas , PiLAaE }.
Pour terminer cette afi*aire, il convint cependant avec l'empereur de convoquer un concile à Constantinople , et qu'en attendant on ne prononcerait pas sur cette question; mais, au préjudice de cette surséance , on en vint a une telle extrémité, que Vigile , pour mettre sa vie en sûreté » fut Migé de se réfugier dans une église. Le préteur y entra avec des soldats armés , et voulut en arracher le Pape qui avait embrassé les piliers qui soutenaient l'autel ; mais le pneuple contraignit le préteur de se retirer. C'est pendant ces vblences que le Pontife s'écria : J« votu déclare que^ quoique voue me teniex captifs vous ne tenez pas saint Fierre, Le concile se tint en 553 et condamna les Troû-Cftopt/r^f. LePape, qui ne voulut pas être présent au concile ,
Sarce qu'il n'éuit presque composé que e prélats orientaux , promit de donner son avis en particulier. Il dressa un grand décret qu'on nomme Constilutum , par lequel il condamna les Trois-Chapitres , en é^ssrgaml les personnes. H confirma ensuite les décisions du concile , et dit qu'H n'avait pas honte de rétracter ee
2u'îl avait pu dire en faveur des TrcishapUres et qu'ayant mieux examiné l'affaire, il les trouvait condamnables. Il 4onoa encore une constitution dont ie résidtat est le même, qui a été publiée avec une savante dissertation par Marca.
Plusieurs églises d'Occident se scandalisèrent de cette décision; Aurélien , archevêque d'Arles, s'en plai^Lt fortement au Pape, qui lui répondit : « Soyez ft assuré que nous n'avons rien fait qui « puisse être contraire aux constitutions « de nos prédécesseurs , a la foi des qua-
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«c tre condies : sayoir : de Nicée, de « Constantinople , du premier d^Ephèse, « et de celui de Cfaalcédoine > ou qui « puisse intéresser l'honneur des per- « sonnes nui ont souscrit cette foi, de Cé- « lestin , ae Sixte , de Léon en particu- « lier ; qu*au contraire nous rejetons tous « ceux qui n'adhèrent pas à la foi de ces « quatre conciles. Que votre fraternité , « en qualité de vicaire du Saint-Siège , «r avertisse tous les évèques qu'ils ne doi- « vent point se. laisser surprendre par « les écrits supposés qu'on répand , ou « par les faux bruits qu'on débite. » Il y eut néanmoins une espèce de scission de quelques églises avec le Pape, mais Pelage et Gré^oire-le-Grand la firent cesser. « C'est a tort , dit un critique , que « les ennemis de l'Eglise se sont ré- « criés contre cette espèce de variation « ou d'incertitude dans Tatraire des Trois- « Chapitres, Vigile refusa de regarder « commehérétiquesdes hommes dont la « foi lui paraissait pure , quoique leurs « écrits prétassent a la censure. Pelage « ap{)rouva la condamnation de leurs « écrits dans des circonstances où leurs « personnes semblaient n'être plus com- « promises et où les eutychiens ne pa- « raissaient plus pouvoir tirer avantage « de cette condamnation. Dans l'attaque « des erreurs dominantes,* il arrive tt^s- « naturellement que les personnes les « mieux intentionnées semblent donner « dans une extrémité contraire , et s'é- « carter de ce milieu si étroitement cir- « conscrit^ où se tient la vérité. Or, rien « n'est plus raisonnable que de ne pas « confondre les défenseurs , peut-être « trop ardents de l'orthodoxie , avec les « partisans d'une erreur reconnue. Et « c'est sous ce point de vue qu'il faut « envisager la conduite quelquefois iué- « gale, quelquefois même opposée, mais « toujours conséquente que les Pontifes « et les conciles out tenue à l'égard des « doctrines et des docteurs. » A son retour en Italie , Viçile mourut de la pierre à Syracuse en Sicile , en 555 , quelques-uns disent du poison. On croit qu'il expia les crimes qu^il avait commis pour monter sur la chaire de saint Pierre, par tout ce qu'il souffrit depuis ; mais le trouble, qui est la suite naturelle d'une telle démarche , sembla l'agiter tout le temps de son pontificat , et lui imprima un caractère d'irrésolution peu ^gne du premier pasteur des chrétiens. Il est vrai cependant que quelques écrivains l'ont trop sévèrement jugé ; mais les moindres fautes ou défauts dans des hommes placés sur un siège constamment illustré par de grandes qualités , se font remar-
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mier d'une manière plus saillante qvs aans toute autre place, quelque éraineiite qu'elle soit. Or , c'est bien là le cas âa siège de Rome. « Il n'y a pas eu d'em- « pire , dit un autedr moderne , ni de « gouvernement quelconque , depuis le « commencement du monde, qui ait en, « à beaucoup près, tant de chefs illustres « par la science , la justice, la sagesse , « la piété , que l'Eglise romaine. Dom « Constant dans sa savante IH'MerfafûMi, « qui précède les Lettres des Papes ^ « prouve que l'on honore d'un caltepn- « Dlic tous les Papes qui ont siégé jus- « qu'au commencement du 6« siècle » ft « rexception de Libère ; encore celui-« « se releva-t-il de sa chute avec tant de « courage , que saint Ambroise ne parte « de lui qu'avec admiration. Et dans ces « derniers temps , où tout s'est ressenti « de la décadence des vertus, le siège de « Rome n'a eu , si on en excepte un on « deux, que des Pontifes irréprochables, « la plupart distingués par tout ce qui « peut taire personnellement respecter le chef de l'Eglise. » On a de Vigile 18 Epitres^ Paris, 1642, in-8. Pelage lui succéda. ( Voyez la savante JHssertalicn du Père Papenroch dans le Fropilœnm :
Bellarmin, De Rom. Pont. lib. ^, eap.
2, etc.)
VIGNE (André de la), écrivain fHnçais du 15« siècle, né à La ROchdle, était secrétaire de la reine Anne de Bretagne , femme du roi Charles VÏÏI. Il fit jouer , le 9 mai 1496 , à Seurre , un drame intitulé : Vie de saint Martin par personnages. On n'a que l'analyse de cette pièce , dans les Etudes sur les mystères , par O. Le Roy. Il a composé deux autres drames que M. Fr. Michel a insérés dans son Recueil intitulé : Poésies dés XVe et XV h siècles^ gr. in-8, Paris , 1832. On a encore de la Vigne : le Vergier d'honneur de V entreprise et voyage de Najples, auquel est compris comment le roi Charles huitième de ce nom , à banyère déployée , passa et repassa de journée en journée depuis Lyonjusqu^à Nttples,et depuis Naples jusqu*à Lyon. EnsemWc plusieurs autres choses, Paris, sans date, m-folio,golh.
VIGNE (Jean-Baptiste), médecin distingué , né à Rouen en 1771 , rtort à Paris en 1842. Il fut nommé, en 1814.
médecin en chef de l'hospice général, et déploya beaucoup de zèle et de dévoûment dans plusieurs épidémies. On a de lui : De la médecine légale, în-8, 1806 ; Mémoires sur le danger des inhumations précipitées , in-8 , 1837.
VIGNES (Pierre des) s'éleva de la naissance la plus basse à la charge de
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ditneelkr âerempereur Frédéric IL On igoore qui élait son père ; la mère roen- .4iaMt son pain pour elle et pour son fils.
Xehdsardfl'ayani conduit auprès de l'empereur , il plut par son génie « obtint «ne place dans le palais, et ne tarda pas ^ s'avaacer. Son élévation fut rapide ; il ibtprotcmotaire, conseiller, cliancelier, et entra dans toutes les affaires secrètes de Frédéric. Il servit avec ardeur ce prince dans les difiërends qu-il eut avec les papes Grégoire IX et Innocent IV , et fut député, en 1245, au concile de Lyon, pour empêcher que Frédéric n*y fût comlamné.
Il jouit longtemps d'une faveur distinguée ; mais il ne parait pas qu'il y ait fépondu par beaucoup de reconnaissance. On Taccusa d'avoir voulu empoisonner Fempereur par les mains de son médecin. Il eut les yeux crevés , et fut enfermé dans une étroite prison , où il se donna la mort en 1249. Quelques aateurs prétendent qu'une intrigue de cour fut la cause de sa disgrâce. On a de lui Êpistoîœ , dont la meilleure édition est celle de Bàle, 1740 , 2 vol. in-8 ; un traité De PoîeUateimperiali; un autre DeConwlatione , etc.; Querimonia Frederid II, prohibé par VIndex du concile de Trente.
On a attribué à Frédéric II et à Pierre des Vignes le livre De iriOus impoêtorikuê : ce qui a pu y donner lieu , est la lettre de Grégoire IX. que nous avons citée (article de Frédéric II) ; mais le Pape W ait pas que Frédéric a fait un livre sur cette matière , mais seulement qu'il a avancé le blasphème qui fait de Jésus- Christ un imposteur ( voyez V Histoire ecclésiastique de Noël Alexandre ^ Disserta 5, Sœc. 13 et 14.) Si ce livre a existé , il parait qu'il s'est perdu; du moins a-til échappé aux recherches des savants modernes. Celui qu'on voit dans quelques bibliothèques sous ce titre , est « selon toute apparence, fort postérieur au siècle de Frédéric II , et peut être plus récent même que ne le porte la date d'impression. ( Voyez MoMNOYB. )
VIGNIER (Nicolas) , né en 1530 à Troyesen Champagne selon Ladvocat, et à Bar-sur-Seme suivant de Thou, mort à Paris en dô95 , fut protestant à la OQur de plusieurs princes d'Allemagne, et devint catliolique en France, où il fut fait médecin de Henri III et historiographe. On a de lui un grand nombre d'ou- ^jages en latin et en français , qu'on ne ht plus , mais que les savants consultent avec fruit. Le plus curieux est son Traité d« Vorigine et demeure des anciens Franf«w, Troyes, 1582, in-4. Le laborieux eompilateiir André du Cliesne traduisit '^ livre en latin , pour le mettre ât la tête
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de sa Golleelion des anciens historiens frani^ais. On a encore de lui : Chronique de Hhurgogne , in-4 ; Sommaire de VhiS" toire des Français /lu^îoX, ; De la Noblesse et ancienneté de la 3« maison de France^ in-8; De Vancien état de la petite Breta* gne, in-4 (voyez Abgentbé Bertrand d'); Préséance entre la France et l* Espagne ^ in-8; Fastes des anciens Hébreux ^ Grées et Bomains , in-4 , estimés ; Bibliothèque historiale, en 4 vol. in-fol.; Beeueil de l'Histoire de V Eglise, in-fol., peu estimé.
VIGNIER (Jérôme ), flls du précédent, né à Biois en 1606, fut élevé aans le calyinisme , et devint bailli de Beaugenc^* Ayant abjuré la religion protestante, il entra dans la congrégation de l'Oratoire, et fut supérieur ae différentes maisons, où il édina autant par sa piété qu'il étonna par la variété de ses lumières. Il excella surtout dans la connaissance des langues , des médailles , des antiquités, et de l'origine des maisons souveraines de l'Europe. Ce savant mourut à la mai- v son de Saïut-Magloire à Paris, en 1661.
Tout ce que nous avons de lui est plein de grandes recherches ; mais le style de ses ouvrages est rebutant. Les principaux sont : la Généalogie des seigneurs d'Alsace, 1649, in-fol.; un Supplément aux Œuvres de saint Àugustin\ dont ii trouva à Clairvaux des manuscrits qui n'avaient point été imprimés : une Conr cordance française des Evangiles ; TOrt* gine des rois de Bourgogne ; la Généalo^ gie 4e9 comtes de Champagne; Stemma Auslriacum, 16â0, in-fol. On lui est encore redevable de 2 vol. de l'fftsfotre ec clésiastique gallicane , de plusieurs Pièces de poésie , de quelques Paraphrases des Psaumes en latin , d'une Oraison funèbre, etc.
VIGNOLE ( Jacques Bàeozzio, surnommé ), savant architecte , vit le jour en 1507 à Vignola , au duché de Modene. Il était fils d'un gentilhomme mode* nois que les discordes civiles avaient obligé ae quitter sa patrie. Il s'adonna d'abord à la peinture ;.ce fut cet art qui le fit subsister dans sa jeunesse. Entraîné par son inclination vers Tarchitecture , il alla à Rome pour y étudier les plus beaux restes del antiquité ; puis enFrance sous le règne de François 1*', où il donna des plans pour plus'ieurs édifices.
Le cardinal Farnèse le choisit pour ordonner le bâtiment de son magnifique palais de Caprarole , à une journée de Rome. Il mourut dans cette ville, en 1573, à 66 ans, après avoir reçu plusieurs marques d'estime de la part des Souverains-Pontifes. Il a composé un Traité dM Hna ordres d'architecture, qui a été
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traduit et eommenté par Dariler, P«rk , 1691 , 3 vol. in4; et 1738» fi vol. grand iQ-4; et un aiifre dans la langue sur la Persjteclive praiique , commenté par le Danti.
yiGN0LES(Eti6imede), connu tous le nom de La Hire , fameux eapitaine du 15* siècle. Il était issu de TiUustre maison des barons de Yignoles, qui, étant chassés de leurs domaines par les Anglais , allèrent s'établir en Langue- ^ioc. Etienne servit dans toutes les guer* res uni eurent lieu sous Charles VII , et rivalisa de valeur avec les plus célèbres capitaines français de cette époque. Il fit lever le siège de Montargis au due de Bedfort, acoompa|;na ensuite lapueelle Jeanne d'Arc au sjége d'Orléans , partagea les lauriers de c^e héroïne , etcoa* trlbua à rétablir Charles VU sur le tr6« ne. La Hire mourut ii Montauban en I4%7 .
YIGNOLES (Alphonse de), fils d'un maréchal de camp, d'une femille ancienne, naquit au ehateau d'Aubaisen Languedoc,en 1649, dans le sein du calvinisme. Après la révocation de Tédit de Nantes , en 1685 , il se réfugia dans Brandeliourg, et devint successivement ministre de Schwedt, de Hall et de Brandebourg. Il se rendit à Berlin en 1703 , et devint directeur de Tacadémie desSden" ces en 1727. Yignoles s'étah annoncé dans la répubique des lettres par plui- Bîeuis ouvrages. Le plus connu est la Chronologie de VEisUrirê-Sainêe tt des hiëioires Hrangèree qui lu eoneermnt de»
pui$ la sortie d^Egyple jusqu'à la capUtfUi de BahyUme, Berlin, 1788, raS vol. in-^. On en trouve des extraits dans la nouvelle édition des Tablettes de Tabbé Lenglet du Fresnoy. On a de Yignoles nombre d'écrits et de dissertatims dans la Bibliothèque gerfnanique , dans les Mémoires de la Société royale de Berlin, dans V Histoire critique de la repu-blique des lettres, par Massiin, etc. 11 mourut à Berlin en 1744, à l'âge de 96 ans.
YIGOR (Simon) fit ses éludes à Paris, et fut recteur de l'Université en 1540.
Il devint ensuite pénitencier d'Evreux, sa patrie, et accompagna l'évèque de cette ville au concile de Trente , où il mérita l'esUmedes Pères par son savoir.
Kommé curé de Saint-Paul, à Parts, il prêcha avec tant de zèle contre les calvinistes , qu'il fut fait archevêque de lîarbon&e , en 1570. il continua de se signaler et comme controversiste et comme prédicateur. Ses Sermons ont été imprimés en 1584, 4 vol. in-4. C'eit lui et Claude de Saintes qui eurent , en 1566 , une fameuse conférence de controverse
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avec tes mintetres de PEspine it Siff«att du Rosier. Les Actes de cette conférence parurent en 1568, in-8. Pierre Pi^ou fut une des oenqoétes decet illustre prélat • qui mourut a Carcassonne , en 1575.
YIGOR (Simon), neveu du préeédent, mourut en 1 624 , conseiller au grand conseil. On loi attribue une bistoire peu commune , imprimée sous ce titre : Èistaria e&rum qua aeta eunt inter PAfîtppumPulchrum, regem chrislianiseimum, et Bmifaeium Vlil, 1618, in-4. il n'y tient pas la balance égale , et aggrave les torts du Pontife pour alléger ceux du roi. il prit la défense du docteur Ridier avec beaucoup de dialeur dans les ou* vrages suivants ijipoZo^ta de monartkUî, etc. , contre André Duval ; De VEUU et gouvernement de VEglise ; prolixe et indigeste compilation qu'on a réduite en un vol. in-4, 1683. « Cet ouvrage^ dit « un critique , est plein de cette érndl^ « tion qu'on trouve à peu de frais dans « la plupart des livres des protestants « contre le Souverain-Pontife et FBglîse.
ft L'auteur a surtout fait un ouvrage fr « milier des institutions de Calvin. Cc^ « dans de pareillel sources qui! a « puisé ses connaissances en matièles ft ecclésiastiques. II ne dit rien métheÂ* « quement , rien de précis ; il trancbë éC « tailleaveeassimince dans certaines tni* « tièresoù les vrais théologiens se croient « obligés dHiser de beaucoup de eircons spection t à la façon des iKHrateurs , 9 « prête aisément i ses adversaires ce « qu'ils ne disent pas, et paraît, dans « certains endroits , contreaire ce qnH « a avancé dans d'autres. » Si on en croit l'auteur du Projet de Bourg fontaine , Il fut un des assesseurs de cette fameuse conférence, et son lot fut d'attaquer la biérardiie( voyez Folieau). Ilfautcoftvenir que, si effectivement cette tâche lui est échue , il ne s'en est que trop bien sequitté ; car le personnage désigné dans la relation de Filleau , parles lettres initiales S. Y, et chargé d'abattre la puî^ sance de l'Eglise, quel gu'il puisse être, n'eOt pu certainement aller à ce but d'une manière plus directe que Simon Y^or, dans ses vdumineux édrits , qui ne respirent que le désordre et l'anarchie du fouveroement ecclésiastique, et repaient l'Incertitude sur les ^incipeiles mieux établis de la hiérarchie.
YiGUIER (Pierre'François),iiéà Besan^ en 1746 , fit ses étikles an séadnairo de cette ville , j fut OTdoBjRéyréiH, et professa la rhétorique au omégede Besancon. Il entra ensuite dans laesogrégation de Saint Lazare. On V^mjê d'abord professer la théologie au sémi-
nmre de Sens ; quelques années après^ il sollicita et obtint la permission de passer à Alger pour y assister les chrétiens esclaves. Il en fut rappelé pour rassembler les éléments nécessaires aux missious du Levant, et il en partH , en 178^,
Sont se rendre à Constantinople , où il emeura constamment comme supérieur des missions du Levant, jusqu'à ce que, sous le Directoire, il fut obligé d'abandonner son poste et de revenir en France. Le mauYais état de sa santé i'em pécha de se réunir à ses confrères. Il fut autorisé à vivre dans la retraite ; mais il entretint jusqu'à ses derniers moments des rapports d'amitié et de religion avec les membres de sa congrégation. Il assistait mènie à leurs assemblées^ lorsque ses forces le lui permettaient. Il mourut à Paris le 17 février 1821, dans les sentiments de la plus vive piété. On lui doit : EUmmtsde la langue turque , Constantinople, de rimprlmerie du Palais de France , 1790 , in-*,.dédiés à Louis XVI ; De la Disdnclian primitive des Psaumes en monologues et Dialogues , ou Exposition iece$ divins cantiques tels quHls étaient exécutés par les lévites dans le temple de Jérusalem , nouvelle traduction accompagnée de notes, Paris, i806,in-12, réimprimée sous ce titre z Exposition du sms primitif des Psaumes, seconde édi- UoQ , revue , améliorée et considérablement augmentée, Paris, 1806, S vol.
in-8 ; La véritable prophétie du vénérable Holzauzer^ avec V explication, Paris, 1815 , inl2; Prophétie du pape Innocent XI, etc., avec l'explication , Paris ^ l$16, in-12. Il a été l'éditeur du Discours de Bullet sur la vérité de la religion , extrait de son Histoire de l'établissement du Christianisme, 1817, in-12 ; du Sa* erifice perpétuel de foi et d'amour au Saint-Sacrement de Vautel, par Simon Gourdan, 19» édition, Paris, 1820, in-12; et de saint Joseph de Copertino, thauma* turge et prophète , 1820 , in-12.
VILLALPANDE (Jean-Baptiste), jésuite de Cordoue , habile dans 1 intelligence de l'Ecriiure-Sainte, mourut en 1608 à Rome, à 56 ans, après avoir composé, avec le Père Jérôme Prado , jésuite < voyez ce nom ),un Commentaire savant sur Ezécfaiel. La Description de la ville et du temple de Jérusalem est ce qu'il y a de plus estimé dans cet ouvrage.
YILLAJÏI (Jean, MaUbieu et niiiippe) , auteurs florentins du 14* siède. Les deux premiers étaient frères, et le dernier était fils de Matthieu. Une même profession , celle du oommerce , et un même goàt d^étude , celui de l'histoire , les occupèrent tous trois et les rendirent ce-
libres , surtout les deux frères. I7ous avons de Jean une Chronique en italien, en 12 livres , depuis la tour de Babel jusciu'en 1348. Remigio de Florence y a joint des notes marginales et des remarques savantes. Mathieu la poussa jusqu'en 1364. Cette continuation est aussi divisée en 12 livres , que Philippe augmenta et corrigea. Le tout fut imprimé par les Juntes à Venise, en 1559, 1562, 1581, 3 vol. in-4. Il est difficile de trouver le corps d'histoire de cette édition , et il est fort cher , même en Italte. On Ta réimprimé à Milan, 1738 , en 2 vol. in-fol.
Il mérite d*étre consulté , surtout pour les événements des 13* et 14« siècles , qui y sont détaillés avec assez dVdre ; mais les auteurs n'ont pas écrit avec impartialité, témoin le portrait abominable de Clément YI, fait par Matthieu, quoique tous les historiens du temps en fassentles plus grands éloges. Matthieu Yillani était une créature de Louis de Bavière , qui a eu de grands démêlés avec les Papes de son temps. Jean n'est pas plus croyable; le Père Berthier, dans un Discours mis à la tète du 13- tome de VHUtoire di VEglise gallicane,^ mis au jour plusieurs de ses erreurs , et montre que cet écrivain n'est pas exempt de prévention et de haine.
VILLARET (Foulques de), grandmaître de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, Tan 1308 , entreprit d'exécuter le dessein que Guillaume de Villaret, son frère et son prédécesseur, avait formé de s'emparer de llie de Rhodes. A l'aide d'une croisade qu'il obtint de Clément V, il en vint à bout , l'an 1310 , chassa les Sarrasins , et se rendit encore mattre de
Slusieurs lies de l'Archipel. Le couvent e rOrdre fut transféré à Rhodes, et les hospitaliers furent depuis appelés Sho~ diens ou chevaliers de Rhodes, Les Turcs ayant assiégé cette lie en 1315, le grandmaître les obligea de se retirer. Malgré les services qu'il avait rendus à l'Orore, il fut accusé de négliger les intérêts publics pour ne songer qu'aux siens propres.
Les chevaliers , indfignés de son despotisme et de son luxe, Tobligèrent de se démettre , l'an 1319, entre les mains du Pape , pour éviter la honte d'une dépo« sition. 11 se retira auprès de sa sœur, dame de Teiran , en Languedoc , où il mourut en 1329.
VILLARET (Claude), né à Paris en 1715 , se jeta dans une troupe de comédiens, et ne quitta la vie licencieuse et vagabonde des mimes qu'cnl 756, à Liège.
Il retourna à Paris, et fut nommé premier commis de la chambre des comptes.
£n travaillant à mettre de l'ordre dans
cet intéressant dépôt , qui avait été la proie des flammes en 1738 , il eut occasion de connallre plusieurs sources de l'histoire de France. L'abbé Yelly étant mort en 1759 , Yillaret fut choisi pour continuer son ouvrage. On le nomma presçiue en même temps secrétaire de la pairie et des pairs. Une maladie de Furètre l'emporta au mois de mars 1766.
Sa continuation de V Histoire de France, écrite d'un slyle recherché et diffus , commence au 8» vol. par le règne de Philippe VI, et finit à la page 348 du 17».
Garnier a succédé h Yillaret, et, en continuant son ouvrage, a pris les deux défauts de sonstyle.auxquelsil en joiut d'autres : il ne cherche pas h disposer les faits d'une manière à leur donner de Tintérèl:
sa partialité pour les huguenots et les boute-feux de la guerre civile , et les divers jugements qu'il porte sur les hommes célèbres , n'auront pas Tapprobation des lecteurs sages. On a encore de Yillaret des Considérations sur Varî du Ihéd' fre, 1758, in-8: ouvrage où il y apeu de réflexions neuves ; et VEspril de Voliaire 1759, in-8.
YILLARET DE JOYEUSE (Louis- Thomas) , vice-amiral , naquit à Auch en 1750. Il entra d'abord dans les gendarmes de la maison du roi ; mais ayant eu le malheur de tuer un de ses camarades en duel , il dut quitter le corps et se réfugia h l'Ile-de-France, dont le chevalier de Ternay , son parent, était gouverneur.
Ternay F accueillit et lui confia diverses missions importantes auprès de Hyder-Ali etd'autres princes indiens ; Yillaret s'en acquitta toujours avec une grande intelligence. Il gagna de lasortela protection du bailli de Suffreu , qui lui confia le commandement delà corvette la Naïade.
Suffren le chargea d'aller prévenir de Peinier , qui commandait la marine française dans les eaux de Madras, qu'une escadre anglaise plus forte que la sienne venait de se montrer. « On vous donnera « la chasse , lui dit l'amiral ; vous serez « sans doute pris , je m'y attends ; mais « vous vous battrez bien , et c'est tout « ce que je veux. » Les choses se passèrent comme Suffren l'avait prévu; Yillaret remplit sa mission, fut chassé, a son retour, par une frégate de 64 canons ; Il se battit pendant huit heures, et n amena son pavillon que quand il jeut huit pieds d'eau dans la cale et qu'il était sur le point de couler bas. Le capitaine anglais , pour honorer son courage , ne voulut pas lui retirer son épée, et l'amiral lui rendit la liberté. Suff'ren lui donna la croix de Saint-Louis , et le nomma heulenant de vaisseau et commandant
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de la frégate le Coventry, Pendant la Révolution, il ne put pas émigrer malgré sa bonne envie, eut un avancement rapide , devint amiral , et se couvrit de lauriers en diverses rencontres. Après la défaite du 2 prairial 1794, il allait être mis en jugement et certainement ccmdamné; mais le représentant Jean Bon- Saint-André lui sauva la vie et le fit maintenir dans son commandement : a Je tt sais , dit-il , que Yillaret est un aristoce crate , mais c'est un brave qui senrira ce bien.» En 1802, il fut^envoyéà la Martinique en qualité de gouverneurgénéral de cette lie et de Sainte-Lucie ; il les administra bien et les conserva à la France jusqu'en 1809. A cette époque, les Anglais dirigèrent contre lui une ex-
Sédition formidable, le bombardèrent ans le fort Bourbon et le forcèrent à rendre la Martinique. Sa conduite fut d'abord blâmée en France ; mais, en 1811 , le ministre de la marine lui écrivit au nom de l'empereur, que Sa Majesté avait examiné elle-même sa conduite et la trouvait irréprochable , et qu'elle h nommait gouverneur de Yenise. ViUaret mourut en cette ville en 1812.
YILLARS (André de Bràncàs de ) , d'une famille originaire de Naples, mais établie en France vers le milieu du 14« siècle. S'étant laissé engager dans la Ligue , il soutint le siège de Rouen contre Henri lY, en 1592. Mais après l'abjuration de ce prince, en 1594, il lui remit la ville. La charge d'amiral fut le prix de sa soumission. Il fut battu et tué a la bataille de Dourlens, gagnée par les Espagnols en 1595.
YILLARS ( Louis-Hector , marquis , puis duc de), pair et maréchal de France, grand d'Espagne , chevalier des Ordres au roi et de la Toison-d'Or, gouverneur de Provence , etc. , naquit à Moulins en Bourbonnais, en 1653. Après la paix de ; Ryswick , il alla à Yienne , en qualité d'envoyé extraordinaire ; mais il en fat rappelé en 1701. On l'envoya en Italie , d'où il passa en Allemagne, et remporta h Fridlingen^ le 14 octobre 1702 , un avantage sur le prince de Bade , quoique pour la même action on fît des illuminations à Yienne. L'année d'après^ il re- Soussa le comte de Stirum à Hochstetf e concert avec l'électeur de Bavière. De retour en France, il fut envoyé au mois de mars 1704, commander en Languedoc, où depuis deux ans les fanatiques, appuyés par des puissances étrangères, avaient pris les armes et commettaient des violences extrêmes ( voyez Ravenei).
Le maréchal de Yillars réduisit ces malheureux , partie par la force, partie par
ta prudence, et sortit de celte province au commencement de^tios, Villars, nécessaire en Allemagne pour résister à Marlboroogh victorieux, eut le commandement des troupes qui étaient sur la Moselle, et remporta un avantai^e en 1707 à StclholTen, dont il força les lignes. Il traversa ensuite les gorges des montagnes^ et tira de l'empire plus de dix-huit millions de contribution. Le Dauphiné fut, en 1708, le théâtre de ses exploits; l'habile général lit échouer tous tes desseins du duc de Savoie. Rappelé en Flandre , il fut battu à Malpfaquet, et blessé si dangereusement, quil se Gt administrer le Viatîque.On proposa défaire cette cérémonie en secret. « Non, dit le maréchal, « puisque l'armée n'a pas pu voir mou- « rir Villars en brave, il est bon qu'elle « le voie mourir en chrétien. » Sa blessure iiit , dit-on , la principale cause de la perte de cette bataille. Jl fut plus heureux en 1712. Il tomba inopinément, le 24 juillet, sur un camp de dix-sept bataillons retranchés à Denain sur l'Escaut, le força, et s*empara des magasins que le prince Eugène, accouru de Landrecies, s'efforça vainement 4e reprendre. Villars fut redevable de ce succès au plan proposé par M. Le Febvre d'Orval (comme on peut le voir par une pièce authentique, insérée daus le Journal historique et littéraire, ic' juin 1785, page 200); il en protjta pour prendre rapidement le fort de Scarpe, Douai, le Quesno^, Boudiain. Ses succès hâtèrent la paix. Elle fut conclue à Rastadt le 6 mai 1714 , et le maréchal y fut plénipotentiaire. Le vainqueur deDenain jouit tranquillement du repos que lui méritaient ses travaux jusqu'en 1733,qu'il fut envoyé en Italie, après avoir été déclaré général des camps et armées du roi. Le 11 novembre de cette année,il arriva au camp de Pizzighitone , et se rendit maître de cette
S lace par capitulation. L'affaiblissement e ses forces ne lui permit de faire qu'une campagne. Comme il s'en retournait en France, une maladie mortelle l'arrêta à Turin, où il mourut le 17 juin 1734, à 82 ans.Lorstiue le prince Eugène apprit cette mort, if s'écria : « La France vient de « faire une grande perte, qu'elle ne ré- « parera pas de longtemps. » Le marédial de Villars était un homme plein d'audace et de conliance, d'un génie fait pour la guerre.Ses vertus morales et militaires prenaient un nouvel éclat par leur union avec celles de la religion , à laquelle il fut toujours sincèrement attaché. On a imprimé en Hollande les JUémoirei du maréchal de Villars, en 3 vol.
iii-12. Le premier est absolument de lui,
les deux autres sont d'une autre main (voy.MABGorii). En 1784, M. Anquetil , chanoine-réffuller, a donné une Vie du marquis de Villars avec un Journal, en i vol. in-l3. Le célèbre général parait dans ces ouvrages quelquefois différent de ce qu'il a été ; on lui fait dire des choses auxquelles il n'a pas songé, et qui n'étaient pas dans sa manière de penser.
Le duc de Saint-Simon,dan8 ses Mémoire^.traite fort mal le maréchal de Villars»
et fait de ses défauts, de sa vanité surtout, une espèce de caricature qui marque de la passion et de l'humeur, quoiqu'on puisse absolument dire que sa censure soit dénuée de fondement.
VI LLEFORE (Joseph-François Bouh- GoiN DE), d'une famille noble de Paris , vit le jour en 1652, passa quelques an-r nées dans la communauté des gentilshommes établie sur la paroisse de Saiot- Sulpice, et fut admis en 1706 dans l'académie des Inscriptions. Il s'en retira en 1708, et alla se cacher dans un petit appartement du cloître de l'église métropolitaine, où il vécut jusqu'à sa mort, ac»
rivée en 1737, à 85 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages historiques , de traductions,d'opuscules.Ses ouvrages historiaues sont : la Vie de saint Bernard^ in-4 : elle est écrite avee une simplicité noble ; les Vies des saints Pères des déserU^ d'Occident^ en 3 vol. in-12 :ces deux ouvrages n'ont pas éclipsé celui d'Arnault d'Andillv dans le même genrei la Vie do sainte Thérèse avec des Lettres choisies de la même Sainte,in-4; et en 2 vol. in-13; Anecdotes, ou Mémoires secrets sur la constitution Unigenilus, !730, Sv.in-lâ:
cet ouvrage , rempli de faits hasardés et satiriques, donne de fâcheuses impressions sur le caractère de l'auteur et décèle ses liaisons avec le parti jansénien(voyez Lafitâu) ; la Vie d' Anne-Geneviève do Bourbon4uchesse de Longueville. C'était une des zélées du parti. Les Traductions de Villefore sont celles de plusieurs ouvrages de saint Augustin, de saint Bernard et de Cîcéron. Ces ditférentes versions ont presque toujours le mérite de la fidélité et de l'élégance; maison reproche au traducteur des négligences dans la diction et des périphrases languissantes.
VILLEGAGNON(Nicolas DuBANode), chevalier de Malte, né en 1510 à Provins en nrie, se signala en 1541 à Tenireprise contre Alger. Il ne se distingua pas ■ oins à la défense de Malte , dont il a donné une Relation française^ 1553, in-8; en lalin, in-4. Ayant conçu le dessein romanesque de se former une souveraineté au Brésil, etd'en faire une retraite pour les calvinistes, dont il avait embrassé les
erreurs, il eut d'abord beaucoup de co« &ons ; mais n'ayant \ïq les unir par les liens d'une même croyance , rebuté par les divisionsqni résultent nécessairement du refus de reconnaître l'autorité de TEgliscil sentit les torts de sa désertion, retint en France, et professa constamment dans la suite la religion de ses pères. Les Portugais s'emparèrent du fort qu'il avait fait bâtir pour protéger sa colonie, et le Brésil futpei*du pour tes Français. Villegagnon mourut en 1571 , laissant pinsieurs écrits contre les protestants.
VILLEHARDOUIN (Geoffroi de) , cbefalier , maréchal de Champagne en 1200, porta les armes avec distinction , et cultiva les lettres. On a de lut l'Histoire de la prise de Constantinoph par les Français en 1304, dont la meilleure édh' tion est celle de du Gange, in-foL, 1657.
On l'a réimprimée dans le IS» vol. du Recueil des historiens des Gaules $1 de la France, 1822, in-^fol. Cet ouvrage est écrit avec un air de naïveté et de sincérité çiui plaît ; mais l'auteur n'est pas assez judicieux dans le choix des faits et des circonstances.
VILLÊLE (Joseph , comte db) , né à Toulouse en 1773, entra fort jeune dans la carrière militaire. Il fit une campagne à iSaînt-Domingue en 1791 : de là il passa dans l'Inde, où il fut employé sous Bf . de Saint-Félix , commandant d'une station navale. Lorsque la Révolution eut étendu son influence iusi|ue dans les colonies, M. de Yillèle donna sa démission et se retira à rile-Bourbon. Poursuivi par le Comité révolutionnaire , il refusa de dénoncer son ancien général, et fut , pour ce motif , mis en prison.
Rendu bientôt à la liberté, il prit la direction des plantations d'un des plus riches propriétaires de l'Ile , M. Richeraont des Bassins, et plus tard il épousa sa fille. Cette alliance commença sa fortune; il devint membre de l'Assemblée coloniale où son intelligence <les afTaires et sa sagacité le firent bientôt remarquer. En 1807 , il quitta la colonie et vint s'établir à Toulouse ; il était membre du Conseil général de son département, lorsque les événements de 1814 le tirèrent de Tobseurité et le jetèrent dans la vie politique. Il se prononça dès l'abord pour le nouvel ordre de choses , et publia une brochure dans laquelle îl professait le plus pur royalisme et dénonçait à l'avance les périls que la Charte ne pouvait manquer de faire courir à la royauté. Une demandait pas, ainsi qu'on Ta dit, le retour à l'absolutisme; mais il aurait voulu qu'au lieu de copier servilement la Constitution
anglaise, on se fût inspiré davantan de l'espriC des anciennes institutions Srairçaises; il prévoyait que la royauté , prè* vée désormais de toute liberté d'acUon »
serait contrainte un jour on l'autre di subir la loi des partis; il combattall principalement les dispositions de la Charte relatives aux biens nationaux, ^la Noblesse, et à la responsabilité des ministres. En 1815, il fut nommé maire de Toulouse , et élu député de soa arrondisssement. Une fois entré dans la Chambre , il comprit que, malg^ré les défauts de la nouvelle Constitution, le meilleur encore était de l'accepter ea s'efiTorçant d'en conjurer les périls. Esprit essentiellement pratique , il porta particulièrement son attention sur les questions financières. Son premier discours fut relatif aux dépenses communales ; il y démontra la nécessité de permettre aux communes de s'administrer elles-mêmes, et combattit vivement les excès de la centralisation. En 1816 , il fut nommé rapporteur de la loi sur les élections, proposa des modifications au projet du gouvernement, et les fit adopter nar la Chambre des Députés ; mais^ la Chambre des Pairs les ayant refetées, il fallut remettre à la cession suivante le soin d'en décider. Lors de la ^iseassion du budget , il fut nommé comm^ saire chareé du rapport, et présenta un projet de loi tout difi'érent de celui du ministère pour la libération de rEtat envers ses créanciers. Pendant le cours de la même session , il parla en faveitf de la réduction du tarif des droits attachés à Timporlation des denrées coloniales. Dans toutes ces discussions, M. de Villèle montra une grande connaissance des matières financières; Â son retour à Toulouse , il fut reçu avec entiiousiasme par ses compatriotes ; et la Chambre ayant été dissoute, il fut réélu à une grande majorité. Mais sa position fut alors changée ; le ministre de M. de Cazes ayant obtenu la majorité dans les élections, il devint l'un des chefs de l'opposition de droite , et combattit la loi électorale proposée par \t gouvernement, qui fut votée malgré ses efforts. Dans les sessions suivantes , il continua son opposition contre les ministres, et acquit une grande autorité dans la Chambre par le talent avec le^ quel il exposa ses vues administratives.
£n 1819 , il crut devoir donner sa démission de maire de Toulouse ; mais en 1820, son parti ayant fini par prévaloir à la Chambre , il devint ministre d'Etat sans portefeuille avec MM. Laine cl Corbière, soutint en cette qualité toutes
fn UOm de ÛÊàMb^ parla mir la loi dts icraf lis èfse manlra partisan ^ lystènn de pTAfaibiiiDD ; il défendit égalemcfnt to Interne éaknâal, et !ors delà diseassion «or le projet de censure, il dédara que ses ama et loi af aient toogoors vodlala liberté dei jonmaux avec des garanties suffisantes pour réprimer les excès.
Après la session « il donna sa démission de minisire d'Etat; mais« en 1881 , de iHKnrelles élections ayant accni la force éa parti de la droite » il fit voter par la Chambre ime adresse hostile au mi* iiistère, let fat, peu apr^s, chargé par le Toi de former arec ses amis une nouvelle administration, dans laquelle il se réserra te ministère des finances. La position des nouveaux ministres était difficile ; ils avalent à lutter à la fois eoDtre les amis de leurs prédécesseurs et contre le parti libéral auquel ils s'étaient alliés pour arriver au pouvoir ; et qui les sommait de tenir leurs promesses de liberté. De plus , les associations secrètes couvraient la France, les conspi- Tttioss de Saumur et de Bedfort étaient sur le point d'éclater, tf. de Vfilèle * fidèle à ses promesses , supprima la censure ; mais en même temps qu'il rendait la liberté aux Journaux ; il déploya une grande fermeté dans la répression des attaques dirigées de divers c6tés contre le gouvernement. Il réussit aussi à rétablir Tordre dans les finances, présenta un budget en équilibre ; et sortit de rétat provisoire dans lequel on était resté depuis 1814. Il reçut en récompense le titre de Comte et la présidence du ConseU des ministres. U eut bientôt à résoudre une grave question de poli* tique extérieure. La révolution espagnole venait d'éclater , et menaçait de te propager dans le reste de l'Europe* Les ambassadeurs de la saznte*alilance s'étaient réunis à Vérone, et ia guerre y avait été résolue. M. de Villèle toutefois réfusa d'abord de ratifier les engagements que M. de Montmorency y avait pris au nom de la France « a tel uoint que celui-ci crut devoir donner sa démission. Le gouvernement frsnqdls se contenta, en premier lieu, de former un cordon sanitaire à l'occasion de la peste qui avait éclaté à Barcelone , pois en-»
voya sur les frontières une armée d'observation , et ce ne fut qu'au commencement de Tannée 1823 qu'il annonça ouvertement l'intention de faire la gue^ ve. M. de Villèle ne cacha pas la répugnance que lui inspirait une expédlliou militaire : « Ce n'est qu'a regi*et, dit-il « dans on discours à la Chambre , ce « n'est que parce que l'honneur et la Cart. TOM. Yiii, p. 357-358.
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« adrelé l^sxigent , q|Oe nous avons rem cours attx armes; rll eût été possible « dTéiiter la guerre, nous l'aurions fait. »
Ce fut alors aussi que lui échappa cette phrase qui, depuis, lui fut si vivement reprochée : « Nous aurions la guerre au « Nord , si nous ne l'avions pas au Mi- « di ; » laissant entendre par là que le
Smvernemeut n'était pas libre , et sussait la loi des puissances continenl^es. La Chambre néanmoinis vota les subsides^ et Fexpédition ayant pleinement réussi , K ministère en acquit un tel ascendant, qu'il en profita pour faire de nouvelles élections qui lui aonnèrent une immense majorité ; l'opposition de gauche se trouva réduite à sept ou huit membres. Ce fut devant cette Chambre que ai« de Villèle présenta son premier projet de remboursement des rentes cinq pour cent, contre l'avis^ de son collègue M. de Chateaubriand i' alors ministre des affaires étrangères* Celui-ci songeait, disait-on , à former une nouvelle administration dont il aurait été le chef; M. de Villèle le prévint en lui nommant un successeur .M-de Chateaubriand en fut vivement irrité comme d'un manque d'éi;ards, et commença dès lors cette oppp-.
sition qui devait, plus tard, amener la chute de l'administration. Mais nOur le moment la position de M, de Villèle dans la ChaVnbre n'en fut point ébranlée , et il continua de présenter un ensemble de mesures financières : qui furent vivement critiquées par l'esprit do parti , mais dont ses anciens adversaires euxmêmes ont ^depuis reconnu la sages* se. Après avoir définitivement fixé les moyens de libération de l'arriéré et i'acqinttement des ordonnances antérieures à i&16 , il abaissa de cinquante à dix francs le taux des rentes inscriptibles au grand livre ;■- pour faciliter Femploi des petits capitaux. Son génie financier se montra également dans le procédé habile auquel il eut recours pour subvenir aux dépenses occasionnées par la guerre d'Espagne. 11 conclut un emprunt de: cent, millions avec la banque de France, et émit pour soixantequatorze millions de bons royaux , à un raux, il est vrai, fort élevé; mais lorsque la guerre fut terminée , et qu'on n^cia vingt - trois millions de rente dont la création avait été autorisée précédemment, le cours s'était élevé de plus de dix francs» et il en résulta un bénéfice de près de cinquante millions pour l'Etat. Bientôt après, il présenta un nouveau pri^et de conversion de la rente cinq pour cent* Il laissait aux rentiers te (jioix entre le remboursement du ca-
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pîtal ei la eoDTersi<m de ta rente en trois pour cent à soixante-quinze. Pour faciliter cette opération , le ministre avait signé avec les principales maisons de banque de Paris un traité qui en assurait le succès. La Chambre des Députés adopta le projet , mais la Chambre des Pairs le repoussa. Loin de se découra* ger par cet échec, M. de Yillèle proposa une autre mesure de plus grande importance, mais qui ne devait pas soulever moins vivement l'opinion contre lui.
Il s'agissait d'accorder une indemnité d^un milliard aux anciens propriétaires des biens confisqués par l'Ëtat pendant la Révolution. Rien en soi n'était plus conforme à Téquité et à une saine politique. Il était juste que TEtat rendit des biens dont il s'était emparé sans droit.
De plus, il était d'une sage politique de le faire; car, d'une part, beaucoup en> core répugnaient, par consdenc«, d'acheter des biens d'émigrés, et de l'autre, ceux qui, moins scrupuleux, s'en étaient rendus acquéreurs.^ pouvaient craindre d'en être, d'un moment à l'autre, dépossédés à la suite d'une réaction.
Le projet de M. de Villèle faisait cesser ce fâcheux état de choses; aussi il Ait,' malgré les attaques les plus passionnées, adopté dans les deux Chambres. I! en fat de même de l'indemnité accordée aux colons de Saint-Domingue.; D'autres mesures politiques, sages an fond , maïs peu opportunes , telles que la loi sur le sacrilège , sur le droit (Taînesse , sur la presse et sur la septennalité , achevèrent de dépopulariser M. de Yillèle. Il avait perdu la majorité h la Chambre des Pairs, et celle qu'il conservait encore à la Chambre des Députés était trop faible, pour qu'il pût y compter. Pour se maintenir au pouvoir, il lui fallait donc se créer une majorité dans la Chambre haute en faisant des nominations de Pairs , et dissoudre la Chambre des Députés. Il eut recours à ces deux moyens. Le premier ne pouvait manquer de lui réussir; mais le second tourna contre lui : les élections lui renvoyèrent une majorité hostile, et il se vit contraint de donner sa démission ,
3 ni ne fut acceptée qu'avec beaucoup e répugnance par le roi Charles X.
M. de Martignac, appelé à lui succéder, mit pour première condition que son prédécesseur serait nommé pair de France, dans la crainte de riniluence qn'il ne pourrait manquer d'exercer sur la Chambre des Députés. A partir de ce moment, M. de Villèle renonça pour toujours à la vie politique , * et ne chercha plus même k faire parler de lui.
Il est mort à Toulouse, en lt54, ««»
une retraite où il avait su se coaeîlîcr l'estime et le respect de tons. Nid ne saurait contester à M. de Villèle imc rare aptitude administrative et vm ffrande habileté financière ; on ne pc«t davantage lui refuser la probité et, le désintéressement; mais est-il permisrde le compter an nombre des grands ministres que la France a eus à son serriet ?
Pour notre compote nous ne le pensons pas. n était, ainsi que le lui reprochaît M. de Chateaubriand, plus homme d'affaires qu'homme d'Etat; il avait dek sagacité, de la finesse, de la force mtes dans la volonté ; il savait se tirer d^ pas difflcile, et maniait habilement les nommes et les choses ; mais il manquait d'élévation dans les vnes, et aucna grand principe ne parait avoir inspiré sa conduite. 11 ne voyait meAe présent et se préoccupait peu de ravenir ; il ne paraît pas surtout avoir sainement a|)-
Ïirécié l'état des esprits, ni bien compris a nature de l'œuvre qu'il avait à accomplir. Il ne vit pas qu'il ne pouvait triompher de ses adversaires qu'en faisant usage de leurs propres armes; qu'ainsi au heu de protéger la religion par des moyens détournes et souvent peu dignes, il valait mieux accorder à l'Eglise de France une liberté qu'on n'aurait m lui reprocher, parce qu'elle aurait cité commune à ses adversaires; que, de même, la royauté ne pouvait redeveair populaire qu'en disant de larges concessions, et en rompant avec toute arrière-pensée de retour vers l'ancien régime. Il ne tmt pas assez compte de la force morale par laquelle seule on conduit les peuples, et eut trop recours aux expédients qui éloignent passagèremeat le mal sans en triompher. G*est pourquoi, malgré la sagesse de plusieurs de ses actes, il laissa en définitive les af»
faires politiques du pays dans un état pire qu'elles n'étaient au moment oà il avait pris en mains les rênes du gour vememeut*
VILLENÂYE ( Matthieu -Gnillaufl»- Thérèse , littérateur , naquit à Saint- Félix de Caraman ( Haute-Garonne) , ea 1762. Il se fit d'abord connaître parnoe Ode qu'il envoya en 1786 , au concooff de l'Académie française , tur le dhoér ment du due de Brûnsufich, En 1789, il fonda le journal le Rôdeur fram$mt> Quand la Révolution eut fait des progrès, il se réfugia à Nantes; mais Carrier le fit arrêter et l'envoya à Paris avec 139 Nantais , poul: être jugés par le tribunal révolutionnaire; il eut le bonheur d'être acquitté. Ce fut lui qui eut le eou-
X4b défendre Charette. Lorsque le e fut rétabli , il fonda divers journaux dans rintérét de l'ordre public. Sous le règne de Napoléon, il ne put guère t'oecuper de politique, mais seulement de travaux littéraires et historiques. PendflBi la Restauration , il fut rédacteur en Aef de la Quoiidienne, et fonda succès livement le Mémorial religieux y poUtifiw et liUèraire , et le Courrier FranfMf.Toutefols, dès Tannée 1823, il abandonna la politique , et, en 1824, il fut nemmé professeur d'histoire littéraire de te France à T Athénée. Il est mort Je 17 mars 1846 , à 84 ans ; il était secrétaire* fteéral de l'académie Celtique, de la Solfié des Antiquaires de France et de la Société philotechnique, et président de la I deuxième classe de l'Institut historique.
Il a été un des principaux rédacteurs de i lu Biographie universelle; il a donné des ' éditions accompagnées de notices estiniées, «de Bourdaloue , de Duclos^ de i IMiBfy de Marmonlel , et de Barthé- I (my. On a en outre de lui une Traduc- ! tfnieftprose des Mélamorphoses d'Ovide, i awMis notes, 4 vol. in-4 et in-8 , avec i iMB^xine Vied^Ovide^ dans laquelle i iipîct, sur la cause de l'exil de ce poëte, i mie opinion nouvelle qui est maintenant f adoptée par tous les savants français et f étrangers; enfin, une Traduction aussi I en prose de Y Enéide de Virgile, j VILUENEUVE (Huon de), troubadour ) du la* siècle, vivait sous le règne de i FfaiKppe*AuKuste. Il a composé plusieurs ; himt ou jRomanf en vers qui eurent i da son temps une grande vogue et firent t l« délices de nos bons aïeux; voici la t liste des principaux : Renaud de Montau-
I t«i, Çuyol de Nanleuil^ Aie d'Avignon^ t 1*9 quatre fils Àymon. Villeneuve mou- ( nitau commencement du 13* siècle.
i VILLENEUVE (Hélion de), grand-
i iMltre de l'Ordre de Saint- Jean de Jéru-
II idem, qui résidait alors ft Rhodes,. fut I élu i la recommandation du pape Jean $ Ull, qui le connaissait également cout tafeux et habile. Son élection se fit à
^lum en 1349 ; mais il ne se rendit à
K BlndM que vers Tan 1332 , et y vécut
j JQ prince 4|ui sait gouverner. Ses bien-
t «^ y attirèrent un grand nombre de che-
f 2^^ * ^^^ ^^^ devint un boulevard re-
f tMUable. U arma ensuite six galères ,
I ^ seconder la lieue des princes chré-
) ijeos.eonUre les infidèles. Différents abus
p ^j"^nt glissés dans l'Ordre , et le pape
,; uément VI en avait été instruit. Ville-
I Wwe fit de sages règlements pour la ré-
if Ij^.d^ mœurs. Il fut défendu aux
I w»alier» de porter de draps qui coûtas-
^ ^ plus de 2 Oorins l'aune et dénie. On
f IL m
leur interdit fa pluralité des mets et l'usage des vins délicieux. Il envoya peu de temps après des députés au Pape ; ils tinrent un chapitre à Avignon , où les rè< glements faits parle grand-maître fuirent confirmés. L'Ordre perdit bientôt Villeneuve ; il mourut à Rhodes en 1346.
« Prince recommaudable , dit Vertot, ff par son économie , et qui pendant sou « magistère acquitta toutes les dettes de « la religion. » Sa prudence se signala plusieurs fois autant que sa valeur, et surtout lorsqu'il réduisit l'Ile de Lango révoltée contre l'Ordre. Sa sévérité le fit appeler Manlius , parce qu'il dépouilla , dl^en, de Thabit de chevalier Dieudonné de Gozon, qui, contre sa défense , avait combattu et terrassé un monstre qui infestait Rhodes (voyez DiEUDOrvisÉ Gozon ). Il fit éclater sa magnificence par les édifices qu'il fit élever dans l'tle , une église où il fonda deux chapelles magistrales et un château qui porta son nom.
Il fut aussi le fondateur d'un monastère de chartreuses , dans le diocèse de Fréjus , où sa sœur, Rosolinede Villeneuve, fut prieure , et mourut en odeur de sainteté.
VILLENEUVE ( Pierre-Charles-Jcan- Baptiste-Sylvestre ) , vice-amiral, né k Vatensoles en Provence, le Si décembre t763 , entra au service comme garde de la marine, à l'âge de 15 ans, et Tannée suivante fut fait garde du pavillon. Un zèle peu commun fixa sur lui l'attention de ses chefs, et il franchit en peu de temps les premiers grades. Nommé capitaine de vaisseau en 1798 , il devint chef de division en 1796, et quelques mois après con* tre-amiraL C'est en cette qualité qu'il commandait une des divisions de Tarmée destinée ft faire une invasion en Irlande; mais , retenu dans la Méditerranée par des vents contraires , il arriva trop tard dans l'Océan, et il ne put prendre part à cette expédition. Au combat d' Aboukir, Villeneuve commandait l'arrière -garde et il avait son pavillon sur le vaisseau le Guillaume-TelU Echappé au désastre de cette journée , il parvmt ft gagner Malte avec deux vaisseaux et deux frégates.
Nommé vice-amiral en 1804 , il se rendit à Toulon pour y prendre le commandement en chef de l'escadre; et le 18 janvier 1805 , il appareilla avec onze vaisseaux de ligne, sept frégates et deux bricks , portant un corps de troupes commandé par le général Lauriston. Contra* rié par le mauvais temps et par les vents, il fut obligé de rentrer dans le port, et ce ne fut que le 30 mars suivant qu'il put appareiller pour sa destination. Il arriva devant Cadix le 9 avril suivant. Une à»
frégates de son escadre t*y avait précédé, afin de faire les signaux convenus pour Tappareillaçe d'un vaisseau français et d^une division espagnole aux ordres de l'amiral Gravina , qui devaient se réunir à son pavillon. L'escadre française , ainsi renforcée, se trouva forte de quatorze vaisfseaux. L'amiral Villeneuve, qui avait mouillé à quelque distance de la côte pour faciliter cette réunion, appareilla le lendemain au point du jour et se diri-
gea vers les Antilles. Sa traversée fut eureuse, et le 14 mai suivant, l'escadre entra dans la rade du Fort-Royal de la Martinique, où elle trouva quatre vaisseaux et une frégate espagnole qui se réunirent à elle. Ce nouveau renfort porta la flotte combinée à dix-huit vaisseaux , sept frégates et quatre corvettes.
A la nouvelle de la sortie de l'escadre de l'amiral Villeneuve et de sa jonction avec les Espagnols , l'alarme s'était répandue en Angleterre , et elle ne se calma que par la confiance que l'on avait dans les talents et l'activité de Nelson. On pensait que cet amiral , malgré Tinfériorité de ses forces , suivait les mouvements de la flotte combinée, tandis qu'^u contraire l'incertitude de ses manoeuvres favorisait les opérations de celte flotte... En efiet , Nelson , lorsqu'il apprit la ^rtie de l'escadre française, persuadé qu'elle avait fait voile pour TEgypte, se mit à sa poursuite dans cette direction; mais, après avoir parcouru vainement les côtes de la Sicile et du royaume de Naples, ainsi que les Bouches-du-Nil, il revint à Malle. Là, des avis certains lui apprirent que l'armée française avait été vue le 7 avril 1805 sous le cap de Gatte, et qu'elle avait passé le détroit le 9. L'amiral anglais airigea alors sa route vers l'Ouest ; mais les vents qui soufllaient de celte partie avec violence contrarièrent ses desseins, et ce ne fut que dans les premiers jours de mai qu'il parvint à entrer dans l'Océan, Un bâtiment çiu'il rencontra lui donna l'assurance positive que la flotte combinée faisait route pour les Indes Occidentales. Pendant aue Nelson , contrarié par les vents, perdait ainsi un temps précieux dans des courses inutiles, l'amiral Villeneuve, dont la flotte s'était encore augmentée de deux vaisseaux et d'une frégate venus de Koclsefort , Taisait attaquer le Diamant , fort que les Anglais avaient rendu en quelque sorte inexpugnable en ajoutant les ressources de l'art A ce que la nature avait déjà fait pour cette position. Le 4 juin , quelques jours après la prise de ce fort , la flotte combinée appareilla à la rade du Fort-Royal.
Elle rangea la Dominique , mit en panne
le 6 devant la Guadeloupe, où eUfe irit quelques troupes, et passa ensuite a la vue ae Hontserrat , Redonde, Antigue, etc. Le 8 juin Villeneuve, ayant aperai quinze voiles , les fit chasser par ses A timents légers : c'était un convoi parti d'Antiffue pour l'Angleterre, sous F»
corte d'une corvette. Celle-ci parvint I s'échapper , mais les quatorze bâtiœenti dont se composait le convoi furent prisit expédiés pour la Guadeloupe. Le kmk main l'amiral , informé que l'escadre ai* glaise était arrivée à la Barbade, fite»
barouer précipitamment sur quatre de ses frégates les troupes qu'il avait poses à la Martinique et à la Guadeloupe; il donna l'ordre au commandant de eem division de les reporter dans cette (1|»> nière île, et, renonçant à toute opératioQ ultérieure sur les possessions angiaiseï aux Antilles , il fit route pour TEuropc avec son armée : le principal but de la mission , qui était d éloigner les flottes anglaises des mers d'Europe, étant aiw rempli. Le 30, l'armée se trouvait à»
lieues dans le N-0. des Açores, wj qu'elle fut ralliée.par les frégates quelle avait laissées aux Antilles. Lc3iuillet,« aperçut deux voiles ; l'escadre légère lei chassa et les prit : Tune était un corsaw anglais, l'autre un galion espagnol d(W la cargaison valait quinze millionsj dont ce corsaire s'était emparé. On mit»
feu au corsaire, et l'on fit remorquer»
galion par une frégate. Vingt-deux joj s'écoulèrent depuis le passage delaflw combinée au nord des Açores, ms qu'elle pût franchir l'espace qui aejiw ces îles du cap Finistère ; et cette coûwriété fut l'origine des événements quic»
trihuèrent à renverser successirefflw tous les plans de l'amiral Villeneuve^ 22 juillet 1805, vers midi, rarméeçor binée, se trouvant à la hauteur du«P Finistère, à cinquante lieues au W.
eut connaissance de dix-neuf voii» «^ nemies. C'était l'escadre auxordr»^ sir Robert Calder, composé deqtts^ vaisseaux , deux frégates , un cdtrejnjr lougre. L'amiral Villeneuve forma X tôt son escadre sur la ligne de oa mu ' bas-bord amures, et l'amiral Grarj»
ëigne à la sienne de prendre la te» u ligne ; le temps était excessivemem^ meux. L'ennemi avait aussi forme ordre de bataille, et gouvernait stff ligne large avec l'intention apP^T p^.
serrer le vent sur Tarrière-garde de i mée combinée et de la mettre eni^ .
feux par une contre-marche, veni»
Mais dès que Villeneuve vil I ajj^finj.
mie sous le vent par son if^^^'J' -Jr^ gnal de virer, lof pour lof, paf ^^
TIL
mardie. La brume devcttlEiH de plus eQ plus épaisse, et quoiqu'il fût à peine possible de distinguer son serre-file , la canimnade s'engagea successivement sur toute la ligne. On tirait de part et d'autre à la lueur des feux , mais presque toujours sans s'apercevoir. Le combat , qui avait commencé vers cinq heures , dura jusqu'à neuf heures. Il fut constamment Si l'avantage de Tarmée combinée , dont le feu avait une supériorité décidée sur cehii des vaisseaux anglais ; mais cette armée, qui ne pouvait, à cause de la brume, profiler des avantages de sa positiOD, en éprouva tout le désavantage, qui fÎBt de voir deux de ses vaisseaux désemparés tomber en dérive dans la ligne ennemie. A la nuit, le feu ayant entièrement cessé de part et d'autre , les deux armées restèrent en présence. Le lendemain , au jour , les Anglais qui s'étaient éloignés furent aperçus sous le vent ; l'amiral Villeneuve ordonna le ralliement général, passa sur une frégate pour presser l'exécution de ses ordres, et fît le signal de porter sur l'ennemi. Le vent avait molli, la mer était très-^osse, l'ennemi laissait arriver, et il fut impossible de toute la journée de parvenir à engager un nouveau combat. Le 24, au point du jour, l'armée anglaise n'était plus en vue que du haut des mâts : le vent ayant changé dans la nuit, elle se trouvait au vent de la flotte combinée. Celle-ci chassa sur elle jusqu'à dix heures du matin ; mais ramiral Villeneuve, voyant l'împoslibîHté de la forcer au combat , se décida à lever la chasse et dirigea sa marche pour opérer sa jonction avec l'escadre du Fcrrol- On a mis en doute si l'amiral Villeneuve avait fait , dans cette circonstance, toat ce qu'il était possible de faire pour la gloire du pavillon français. On a demandé si , le lendemain du combat, il n'aurait pas âû chasser à l'ennemi , et s'il ne lui aurait pas été possible de le joindre , lorsqu'il se trouvait embarrassé dans sa marche par ceux de ses vaisseaux oui étaient en mauvais état et ijar les aeux vaisseaux espagnols qu'il avait pris.
Nous ne nous arrêterons point à discuter œs questions ; mais nous dirons qu'au- ODU des deux amiraux qui combattirent l'un contre l'autre dans cette journée ne satisfit Topinion publique dans son pays.
Une note, qui parut dans le Moniteur , au sujet de ce combat , insinuait qu'il ne manquait à la marine française qu'un homme de caractère et iTun courage froid et audtieieux. « Cet homme, disait la « note, se trouvera peut-être un jour, et « alors on verra ce que peuvent nos ma- « rins. » CaMer ne fut pas plus heureux.
Le gouvernement anglais crut que cet amiral pouvait et aurait dû livrer un second combat^ dont le résultat eût été la destruction de la flotte combinée. 11 fut traduit à la Cour martiale,' et un jugement le déclara convaincu de n'avoir pas fait, dans les journées des 23 et 24, tout ce qui était eu son pouvoir ; cependant ce tribunal , considérant que cette faute n'était le résultat ni de la lâcheté ni de la trahison , mais celui d'une erreur de jugement , le condamna seulement à être réprimandé. Cette sentence satisfit sans doute l'orgueil national irrité , mais elle fut généralement considérée comme dictée par des considérations politiques.
Villeneuve , après avoir passé quelques jours dans la baie Vigo , en repartit avec treize vaisseaux français, deux espagnols, sept frégates et deux bricks. Le 2 août, la flotte mouilla dans le port de la Corogne , et opéra sa jonction dans la baie d'Arrès , avec l'escadre duFerrol. A sa sortie de cette baie , elle chercha pendant trente heures à lutter contre un vent violent et une mer très-grosse du N-O., dans l'intention de se réunir à l'escadre de Brest ; mais voyant que ses efi^orts étaient inutiles pour s élever avec des vaisseaux d'une si grande inégalité de marche et de manœuvres, elle se dirigea sur Cadix, où elle entra , le 20 août , n'ayant rencontré que quelques bâtiments de commerce anglais qui furent pris , coulés ou brûlés. A son arrivée dans ce port , l'armée combinée s'augmenta encore de quelques vaisseaux espagnols : de sorte qu'elle se trouva composée de trente-trois vaisseaux de ligne , dont dix-huit français et quinze espagnols. Ce n'était qu'à regret et contre son gré que l'amiral Villeneuve conservait le commandement de la flotte combinée. Les notes du Moniteur lui avaient fait connaître qu'il avait encouru les ressentiments du chef du gouvernement. « S'il est vrai, disaitil dans une de ses dépêches au ministre de la marine , qu'il ne faille que du caractère et de l'audace pour réussir,.
je ne laisserai rien à désirer à ma première sortie. » Informé par des avis certains, que trente-trois bâtiments anglais, croisaient à la hauteur de Cadix , et peiné de Tobstacle que cette force semblait mettre à son départ , il assembla un conseil de guerre, composé des amiraux des deux nations, pour délibérer sur l'état des choses et sur ce que ses instructions prescrivaient. Le conseil émit l'opinion unanime que, quelque fût le nombre des ennemis, on était prêt à les attaquer si le chef du gouvernement l'ordonnait; mais, prenant en considération 5e texte dos in-
slroctkras de Tamiral , le conseil remar* qpn qu'elles recommandaient d'attendre noe occasion Savorabte pour sortir; et Ton con? int généralement que la supériorité de rennemi exip;eaît qti*on dilTérftt Tappareillage. Pendant ce teiupssJV mirai Rosily se rendait à Cadix. Villeneuve, instruit de sd arrivée à Madrid»
et que le bruit se répandait (ni'il venait prendre le commandement de Farmée* écrivait au ministre Decrès , sous la date da^8 octol)re : « Je suis étonné de votre silenee sur la destination de Tamiral Rosily. Ce sera avec le plus grand plaisir qae\e lui remettrai le commandement en cnef , s'il m'est permis de montrer à la seconde place que j'étais digne d'une meilleure fortune. Si les circonstances le permettent, j'appareillerai demain. * Ualneureusement les circonstances chan* geaient ce jour-là même. L'amiral Villeneuve , apprenant que Nelson venait de détadver cmq vaisseaux de son armée , crut qu'il ne pouvait saisir une occasion plus favorable. Il fit donc sans hésiter ses dispositions pour sortir ; et rappareiliage de rarmée combinée s'exécuta dans fes ioamées des 20 et 21 octobre 1805. Villeneuve, en marin expérimenté, avait prévu te genre dtatta(]ue qu'il éprouverait. Dans des instructions délivrées avant son départ a chaque oommandant, il avait développé avec une sagesse admirable les règles de sa tactique et précisé les différentes manœuvres qui devaient être exécutées , suivant les positions où tes vaisseaux pourraient se trouver réciproquemeut. One des phrases les plus rentar^ables de cette instruction est celle-ci : Tout capitaine qui neseraitpas àans le feu ne sérail pas à son poste; et Wi signal pour Vy rappeler serait une tafhe fUihçnorante pour lui. Il faisait presmie catoie le 30 ; et les vents variaient du If .-£. au S.-E. et au S. ; bientôt ils passerait à l'O., et enfin au S.-O. , ce qui mettait l'armée ennemie au veut. "L'amiral tint le vent sur trois colonnes pour s'en uprocher. Les signaux de la tour de Cadix et ceux des frégates chargées d'éclairer la route annonçaient, en ce moment, dix-huit voiles ennemies dans le Sud. A midi , tous les bâtiments étant ralliés, l'Amiral fit former l'ordre de marche , et la flotte fit peu de chemin dans ceue journée; à minuit, elle était à peine à douze fieues dans ïe sud de Cadix. On apercevait des feux dans toutes les parties de rhorizon ; et l'on entendait par intervalle des volées entières tirées par les bâtiments anglais, qui indiquaient à Nelson la position de l'armée combinée.
Toute la nuit la flôUe demeura assez bien
. Vlfc
ralliie y eichaqoe escadre 6it à loa poKe.
Le 21 , au poiat du iour on compta dis tinctemettC trente-trois toiles enoeinics, dont vingt-sept vaisseaux de ligne pirmi lesquels on distinguait se^t vaisse»
à trois ponts. L'armée anglaise «li éirit au vent s'avançait en deux ootonna, toutes voiles deHors , sur l'armée gooIinée, l'une se dirijKant sur l'af ant^giià, l'autre sur l'arrière- garde. Vilienew alors» pour ne pas compromettre sosar* rière-garde, donna le signal de lirerM à la fois vent-arrière. Ce moufemotlt changer le fâsn d'attaque de Verni qui , conservant ses deux colonoff ,|»
ta sur le corps de bataille celle qui àl destinée pour l'arrière - garée. Nwi coflimandait sur le Vietory (de «entrOrt canons) la colonne du vent,ooiDpMi de dou2e vaisseaux , et le vice-unn Collingwood , sur le B€9al'So9ewM{k cent-vingt canons) , celle âtsmiki^ composée de quinze vaisseaux, lonjp ces deux colonnes furent prêtes d'amiH à portée de canon du centre de km franco-espagnole» elles se ditBè»»
Celle 4|ue conduisait le vicc-mirai {»
liagwood fit porter et se diriça snrp vaisseau espagnol la Santa Jswpiw couper la ligne sur ce point. Nclsw»** la sienne, gonverna droit sur le Bf^ taure, à bord duquel était l'arairalW neuve, qui fit en ce moment amf commencer le feu dès qu'on serait m tée. L'armée combinée, par suite *»
férentcs évolutions qu'elle awtt anj était mal formée en ligne ; q«e'^^5î seaux se doublaient, d'autres se b»
valent sous le vent de leur poWtJF; ques-uns étaient acculés : de gr«D»j
paces se trouvaient '"<*«* »,*^*-Cfll vaisseaux qui devaient s'y pwce>^"J^ les reupUr. C'est alors q«« j«^
matelot d'arrière etjugesol^^* T^ bilité où se trouvait ce '^^^^^ prendre son poste , força de voue audacieusemeot poster son vatts«« .
la hanche du vent du Bfi^^ cette manoeuvre , digne des P»»*^ éloges., le capitaine UK^f^*^^ sible la maSéuvre de Nelson . ^ que temps après tomba ^^^^^ ment par une bafle tirée de no««^ nés (fa^vaisseau le R^f^Jla^ NEtson). On combattait Ht^i heures avec le courage je P^Ç^fj^ le grand mât et le mât dart"»^ Bueenlaure étaient «oupés., ie"»^Jje,
ments masquaient une granit canons du côté où ils étaiafli
diminuaient considérablement les moyens de défense du vaisseau. Le mât de misaine restait seul, on s'en servît pour arriver, démasquer la Sanlissima Trinidad, et faire en sorte de présenter le travers aux trois vaisseaux qui le battaient en arrière. Dans ce moment, les gaillards et les passavants du Bucentaure étalent jondies de morts ; et la chute du mât de misaine vint encore ajouter à ce spectade de destruction. L amiral Villeneuve qui, depuis le commencement de Taction, n'avait cessé de montrer le courage le plus calme , voyant son vaisseau totalement démâté , ordonna qu'on le transportât à bord d'un autre vaisseau ; mais toutes les embarcations ayant été sueeessîvement brisées, cet ordre ne put être exécuté. Dans cet état de choses , de pouvant plus manœuvrer, et sans défense contre quatre vaisseaux qui le foudroyaient, le Èueeniaure amena son pavillon. Le vaisseau anglais , le Mar$j vint famariner et prendre à «on bord l'amiral Yilleneuve. Il était alors trois heures après midi. Le résultat immédiat de œ combat qui reçut le nom de ambai de Trafalgar fut que dix-sept vaisseaux de la flotte combinée tombèrent au pouvoir & l'ennemi. Toutefois plusieurs de ces vaisseaux coulèrent le soir même ou le lendemain du combat par suite des avaries qu'ils avaient reçues; d'autres furent 0m\& ou brûlés , par l'impossibilité où b étaient de tenir la mer ; et enfin les toipages de qnelques-uns, s'étantrévol> fn contre les Anglais , parvinrent à reprendre leurs bâtiments et à les diriger nrs Cadix. Il résulta de ces circonstances que les vainqueurs ne purent faire entrer à Gibraltar qu'un vaisseau français et trois espagnols. Les perles en hommes de la flotte combinée furent considérables. Celles des anglais, suivant leur rap- P^, s'élevèrent à près de 1,600 hommes tués ou blessés ; et la mort de Tarairal Nelson surtout plongea la nation britannique dans le deuil. Ce ne fut qu'au mois J*avril 1806 nue Villeneuve quitta TAngleterre. Il débarqua à Morlaix et prit sur-le-champ la route de Paris. Arrivé à Rennes le 17 « il crut convenable à sa portion de pressentir le ministre de la marine sur les dispositions de Tempereur h son égard. Il écrivit donc à Decrès pour l*informer de son arrivée en France, et il lui manda qu'il attendait à Rennes sa réponse, avant de continuer sa route. Il l'attendit en effet ; mais soit qu'elle ne nit pas favorable , soit que la mélancolie k laquelle il était livré depuis quelwie temps fiQ t parvenue à son dernier période, ou le trouva le 2^, dans ta diambre de
rbôtel où il était descendu, frappé de six coups de couteau , portés du côté du cœur. Il était tombé sur le dos, et avait encore l'instrument enfoncé de toute la longueur de la lame dans la profondeur de la plaie qu'il s'était faite et qui perçait le cœur. On trouva sur sa table une lettre qu'il avait éaîte à sa femmerpar lamelle il lui mandait qu'il ne serait plus quand cet écrit lui parviendrait. A coté de cette lettre étaient plusieurs paquets d'argent.
Chaque paquet, étiquette de sa main, portait le montant de la somme qii*£ contenait et le nom de la personne à la-
3uelle tl était destiné. Ainsi périt à l'âge e 43 ans un amiral dont la bravoure et les talents étaient générale^ >ent appréciés par le corps de la marine "ifne des |tarticularités les plus remarquanles du combat de Trafalgar, c'est que les trois amiraux qui y commandaient en chef perdirent suceessivementk vieà peud'ia* tervalle
VILLEÏÏEUVE-BARGEMONT ( Glirif.
tophe, comte de}» né en 1771 à Bargtment en Provence, d'une lamiUe trit* ancienne, fit ses études à l'Ecole nàitaire de Toumon, et passa en 1792 àaân la gjaûTÔe de l'infortuné Louis XVI. Aprte la suppresmn de ce corps, il quSita la France , où il ne revint qu'après l'établissement du consulat; nominé en iSoâ inspecteur des poids et mesures « il fut fait en 180a sous-préfet de Nérac , et en 1806 préfet de Let-etrGaronne, A Vwfénement de Louis XVUI , il fut un des premiers à se rendre à Bordeaux près du duc d'Angoulèrae. Destitué sous les Cem- Jours, il reprit ses fonctions au mois de juillet 1815, et passa le 6 novembre suivant a la préfecture des Bouches-du-Rbdne.
Il y resta jusqu'en 1829, époque à la»
quelle il mourut , regretté de toute la ville de Marseille , qui lui doit ses pria'cjpaux établissements. On a de lui : Nù^ tice tw la vallée deNérac , Agen , 1806; Voyage dans ki vilU de BarcekmUe^ 1815; Slatisli^m du déparlement du ^tfcA««crtt-A/idn^, Marseille, 3 vol. In-4t aveeun atlas grand in-fol. ;. des Rafpûri$ et des Diiserlatione arehéologiques dans lesifimotrM de la SodéU d*agrwêUure d'^Agen.
VILLENFAGNE-D'INCIHOUL (Hilarion-Noel. baron de), savant antiquaire, né â Liège enl7o3^ mort en 1820.
ses principaux ouvrages sont : Mélangée de lUUrature et â^histùire, Liège, 1788, in-8; Recherches historiques sur V Ordre équestre de la principauté de Liège, in-8 ; Histoire de Sfa , l803, 2 vol. in-8 ; Estais critiqués sur di^érents points de Œistoire civile et Ullérairedelagrin'
tipauti de Liège, 1808, 3 ¥0). in-12; Inélangei pour tervir à l'histoire civile , polilique et litliraire du ci'4evant pays de Liège, 1810, in-8.
VILLEROI. ( Vovez Neupville.) VILLERS (Charïes-François-Domini- |ue), né dans la Lorraine allemande, emmssa la carrière des armes dans le corps de Fartillerie. Il sortit de France en 1791 pour se réfugier en Allemagne, où II s'adonna à la littérature. Il rentra en France en 1800, y séjourna deux ou trois ans, retourna en Allemagne, et mourut àGottingen, le27 février 1814. Il était né catholique; mais il parait qu*!! avait renoncé à sa religion. Ses principaux ouvrages sont : Philosophie de Éant , ou Principes fondamentaux de la philosophie transcendante^ Metz ^ 1801, in-8; Essai sur Vesprit et Vinfluenee de la réformation de Luther : cet essai, mal écrit et plus mal pensé, fut néanmoins couronné par l'Institut, au scandale des gens de goût et des hommes impartiaux; mais il devint en même temps Tobjet des plaisanteries des journaux français, qui critiquèrent le style tudesque de Tauteur, et lui donnèrent le surnom de bourgeois de Lubeck; Essai sur Vinfluenee des croisades, traduit de l'allemand de Heeren , in-8 ; Coup d'mil sur les Universités d'Allemagne et le mode dHnslrucffon, 1809, in-8.
YILLETTË (Charles, marquis de) naouit à Paris en 1736, fit d'assez bonnes études, et montra quelque talent pour Tes vers, qui lui méritèrent parfois les éloges du patriarche de Ferney. Celui-ci lui fit épouser M"« de Varicourt, d'une famille noble du pays de Gex, que ses parents avaient confiée à M"*** Denis, nièce de Voltaire ; mais le nouvel état du marquis de Yillette ne corrigea pas la dépravation de ses mœurs, qui l'avaient honteusement rendu célèbre. Voltaire, dit-on, lui en fit souvent des re« proches infructueux. Ce philosophe, étant venu h Paris en 1778, mourut dans la maison de Villette, qui, après l'avoir fait embaumer, enferma son cœur dans un vase de marbre, sur lequel il fit met- Jre cette inscription un peu fastueuse :
8m ««prit Ml partout , et Mm ccor «•! ici.
VllleUe embrassa avec ardeur le parti de la Révolution, se jeta d'abord dans la faction orléaniste. En 1792, le département de roise le nomma député à la Convenlion nationale où il ne se fit remarquer ni comme orateur ni comme Dubliciste. Lors du procès de Louis XVI, »l vota pour la détention de ce monarque» et son bannissement à la paix. II s'attacha aux girondins, mais si faible-
ment, qu'il n'eut à souffrir aucune persécution de la part de leurs adversaires.
Il mourut en 1793, et a laissé : des Poésies; Eloge de Charles F, dit ]e Sage; Eloge de Benri IV; Lettres choisies sur les principaux événements de la Révolution, 'i^9% in-8.
VILLIERS DE LlSLE-ADAM (Jean de ), chevalier, seigneur de l'Isle-Adam, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de France, s'engagea dans la faction de Bourgogne, à laquelle il fut fort utile par ses intrigues et par son courage. Il fut fait maréchal de France en 1418. Devenu suspect à Henri V, roi d'Angleterre, il fut renfermé à la Bastille par ordre de ce prince, et n'en sortit qu'en J422. Il servit encore les ducs de Bourgogne et les Anglais jusqu*en 1435 ; mais, peu de temps après, il rentra sa service du roi Charles VII, prit Pontoise, et facilita la réduction de Paris. Ce héros se préparait à d'autres exploits, lorsqu'il fut tué à Bruges, dans une sédition populaire, en 1437, honoré des regrets de son roi.
VILLIERS DE L'ISLE-ADAM (Philip, pe de), élu, en 1521, srand-maltre de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, com< mandait dans llie de Rhodes, lorsqu'elle fut assiégée par deux cent mille Turcs, en lf*22. Les efforts de ceUe multitude, conduite par le visir, ayant été inutiles, Soliman vint lui-même la commander, et pressa le siège avec tant de vivacité, que le grand-maître, trahi d'ailleurs par o'Amaral, chancelier de l'Ordre, fut obligé de se rendre le 20 décembre de la même année, après s'être défendu pendant six mois avec un courage héroïque. Le vainqueur, plein d'estime pour le vaincu, lui fit les offres les plus flatteuses pour l'engager à rester à son service : mais L'Isle-Adam préféra les intérêts de son Ordre à sa fortune. Après qu'il eut erré pendant huit ans avec ses chevaliers, sans retraite assurée, l'empereur Charles-Quint lui donna, en 1530, Malte, le Goze et Tripoli de Barbarie; et le grand-maltre de l'Isle-Adam en prit possession au mois d'octobre de la même année. C'est depuis ce temps que les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ont pris le nom de Chevaliers dt Malte, L Isle-Adam mourut en 1534, à 70 ans, pleuré de ses chevaliers, dont il avait été le défenseur et le père. On grava sur son tombeau ce peu de mots qui renferment un éloge complet : Hic ja^ cet victrix fortunes virtus.
VILLIERS (Pierre de), né à (»gDac sur la Charente en 1648 , entra chez les Jésuites en 1666, Après s'y être distln-
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gué et dans les collèges et dans la chaire, il en sortit en 1689, pour entrer dans rOrdre de Gluny non réformé. 11 devint prieur de Saint-Taurio, et mourut à Paris en 1728, à 80 ans. Cet écrivain appelé par Boileau Matamore de Cluny^ parce qu'il avait Tair audacieux et la parole impérieuse, était d'ailleurs très-estimable. On a de lui un recueil de Poé- $U$^ fait par Colombat, 1728, in-12. On y trouve VArl de prêcher^ poëme qui renferme les principales règles de réloquence ; de VAmUie; de l'Education des rois dans leur enfance. Ces trois poèmes sont sur de grands sujets, remplis de solides préceptes et de sages instructions; mais le style est simple, dénué d'harmonie et d'images ; deux livres d'Epiires ; Pièces diverses , elc, L*abbé de Yilliers s'est aussi distingué par plusieurs beaux Sermons, et par diuerents ouvrages en prose. Les principaux sont : Pensées ei Réflexions sur les égarements des hommes dans la voie du salut^ Paris, 1732, 3 vol. in-12 ; Nouvelles réflexions SUT les défauts d'autrui, et sur les fruits que chacun en peut retirer pour sa condtttle, in-lâ, 4 vol. ; Vérités satiriques, en cinquante dialogues, In-t^; Entreliens sur les Contes des Fées et sur quelques ouvrages de ce temps^ pour servir de préservatif contre le mauvais goût , 1G99, in-12. Il s'élève dans ce livre contre l'usage de ne mettre que de Tamour dans ces pièces. Ces différents ouvrages respirent une bonne morale, et sa oiction, pure et saine, est bien préférable à Teniphase pédautesque des moralistes d'aujourd'liui.
YILLIERS (Marc-Albert de), avocat, mort le 30 juin 1778, a publié : Apologie pour le célibat chrétien^ contre les Avantages du mariage du chanoine Desfùrges, 1761, in-12 ; Inslrwtions de saint Louis^ roi de France^ à sa famille^ aux \/er tonnes de la cour et autres^ 1766, io-l2 ; Explication littérale sur le Caléehisme du diocèse de Paris^ 1768, in-lâ; Vie de Louis JX, dauphin de France; ^incipes sur la fidélité due aux rois; Dignité de la nature humaine.
VILLIERS (Côme de Saint-Etiennb (le ), né à Saint-Denis, près de Paris, en 1(>S3, entra ciiez les Carmes de la province de Tours, fut définlteur, et mourut en 1758. On a de lui Bibliotheca carvneliuma, Orléans, 1752, 2 vol. in-fol.
Dans la Dissertalio prcevia de vitm mo- ^atticœ origine^ qui est à la tête*, il fait Remonter la vie monastique au temps â £lie, et prétend prouver de siècle en iieclc, que l'Ordre des Carmes tire son angine de ce saint prophète. Les disser-
talions qui sont répandues dans tout Touvrage ont la plupart pour objet la réfutation des sentiments du Père Papebroch, (]ui n'étaient pas favorables à ces prétentions. Du reste, l'ouvrage est bien écrit et plein de recherches. On y trouva des choses curieuses et importantes, entre autres une conférence que les chefs du jansénisme eurent vers 1620 à Bor^ deaux, dans les mêmes vues qui les assemblèrent l'année suivante à Boursfontaine ; mais où MM. de Bérulle et oe Cospéan, qui n'opinèrent pas' dans leur sens, empêchèrent le plem développement de leur système. Cette relation, qui ne peut être suspecte , serait une nouvelle preuve du projet de Bourgfontaine, si aujourd'hui il pouvait rester le moindre doute sur une conspiration exécutée dans toute son étendue aux yeux du monde entier. VILLIERS Georges de. (Voyez Bec
KINOHÂM. )
VILLOISON ( Jean-Baptiste-Gaspardd'ÀMssB de ) , professeur de langue grecque , né à Coroeil près Paris , le 5 mars 1750, a publié : Apollonii eophistœ lexi-^ con grmcum Iliadis et OdyssecBy cum versiono latind, notis ^ prolegomenis ^ etc., Paris, 1773, 2 vol. in-4; Anecdota grm^ ca è regià Parisiensi et è Venetâ S, Starci bibliothecis deprompla , Venise ,1781, 2 vol. in-4 ou in-folio ; Epislolœ vinarienees in quibus multa greseorum scriptorum loca emendantur ope librorum duealis bibliothecœ ^ 1783, m-4; trois Leftresà Akerblad, sur l'inscription grecque de Rosette, Paris, 1803, in-8 ; Nova versio grœca Proverbiorum^ Ecclesiastis , Cantici canticorum^ etc.^ 1784, in-8; Uomeri ilias , ad veleris codicis veneti fidem recensila^ scholia in eam antiquissima, ex eodem codice, nunc primàm édita cum asteriscis^ aliisque signis criti" cis , Venise , 1788 , in-lolio ; plusieurs Dissertations et Lettres sur différents points de critique et d'antiquité dans les Mémoires de Pacadémie des Inscriptions et des Belles-Lettres , dont il était membre , dans le Journal des savants , dans \e Magasin encyclopédique^ etc.; plusieurs pièces de vers grecs et latins , imprimées séparément, etc. Villoison est mort le 25 avril 1805.
VILLON (François), dont le nom était Corbeuil , plus connu par ses friponneries que par ses poésies , naauit à Paris en 1431. Ayant été condamné à être pendu pour ses vols, sa ^aîté ne l'abandonna point ; il fit deux épitaphes, l'une pour lui , l'autre pour ses compagnons. Il ap* pela de la sentence du Châtelet au Parlement , qui commua la peine de mort en
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celle dttUBRMsement. It nr«a fbt pas pluftbonoéte. Ses récidives lui méritèrent une seconde fois la corde; mats I^uis XI lui sauTB la ?ie. Depais cette aventure , Villon ne parut plus; il serait difficile de fixer le lieu et le tenps de sa mon. n se wtlra, si l'on en croit Rabelais , en Angleterre, et y ftit accueilli par Edouard IV, qui en fit son favori. La nature l'avait fait naitre avec du talent pour la poésie simple, naifve et badine.
« Cest le premier, suivant Despréauz, # qui débrouilla , dans desslèdes barba- « rea, Tari confus de nos vieux roman- 4 ciers ; » mais il tomba comme eux dans la bassesse etdansrindécence, elses ouvrages se ressentent beaucoup de la corruption de ses mœurs. François l*, qui sedonna le tort Calmer ce poète , diarcea' Marot de donner une édition correcte de ses noiiies. C*est sur cette édHion que fut faite celle de CoustelHer, iT2S , in-8.
On en a donné une autre dans le même format, à La Haye , en 174î,
VILLOTE (Jacques), né à Bois-le- Ouc, le 1" novembre 1650, se fit jésmte , et fut envoyé par ses supérieurs dans TArménie, pour y travailler à la propagation de la foi. Il revint en Europe, en 1709, gouverna plusieurs collèges de la Lorraine, et mourut à Saint-Nicolas, près de Nancy, le 44 juin 1743. Il a donné en langue arménienne plusieurs ouvrages qui ont été imprimes à Rome à nmprimerie de la Propagande : une Expliealifm de la pi catholique, fTll , in-42 î V Arménie ehrélienne , ou Catalogue de$ patriarches et roit arméniens , dêpuU J.-C. jusqu'à Van Mil, Rome, 1714, in-folio; Abrégé de ta doctrine chrétienne, ^ome^ 1713, in-12; Cornmentaires iur les Evangiles , 1714, iu-4; Dictionnaire latin-arménien^ où on trouve bien des choses sur l'histoire , la théologie, la physique, les mathématiques, 1614, in-fol. Le même auteur a aonné en français : Toyçtgje en TurqtHe , Arabie , Arménie et Barbarie^ Paris , 1714 , in-folîo.
VINCART(Jean), Jésuite, né àLiN le en 1593 , mort le 5 février 1679 , s'est fait connaître par des poésies latines Sacrarum Herofdum Epistoîœ^ Tou0iay, 1639; réimprimées, à Mayenoe, 1737; De cultu Deinarm , Ltlle , 1548 , În-t2.
Ce sont des élégies sur le culte de la Sainte-Vierge , où l'on retrouve l'excessive fécondité d'Ovide; ce qui donna lieu à cet anagramme : Joannes Vincartius ; Nasoisi arte ViciNCs; Tila sancti Joannis Chrysoitomi^ Tournai, 1639; Vitœ sanclorum Joannis Eîeemosynarii , ClimaCi, et Damasceni, 1650.
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ymcum (dom Jmi-Baf(M«)« eé* lèbre prédicateur et écrivain ecdésiaatique du 17* siècle , naquit à Arles ; il entra chez les Bénédictins deCluny et devint très-savant dans la tbéologte, le droit dvil et canonique. Il est mort dans k couvent de Saiot-Martin-des-Cliam^ à Paris, en 1738 ou 1789. Voici le tHre de ses principaux ouvrages : B^plex ormti/n ingeiMraiibus cluniaeemsium aymiUii em.
1685 et 1698, he^la^j^eeeidenêe eminfintiuimo earéinaU Émthmio, metyno Ftemeies ehevwiunario abbate , ce^f^tt iuperiorê generali t^tuê^Oréinh ehmêàeeneis : ^(gphsif ormHo in parHe^Oar&bm slrieH^ris (Aservanâiee cmnicÊcenêis osmi/iii habita an. 1718 et 1730 ; Jf^w in fésHs S. CMtVomf , 5. Franeisci Saieêii, &, Thmnœ Aquinatis, 5. BeneêkH, 8. ifarim JBgwtîatœ , S. FtamciMci de PatUé, S. Mmicm vidum, transîaiionis S. Martini^ memn S. M»nedieti , Assumpiionis B. Marim , S.
Theresiœ , et S. Yrcmciwci Xavern; Fnsm sive sequentiœ in honorem S. Odihms, S. Maurit, S. Schotasiitœ, S. Bene^ti, S. Hugonis^S^ MayoU^SS. Peiriet PauU, S.Martini, B» Marim Tirginis in eaàm assumptœ, SS. Plaeidi et s^ciorum martyrum , et S. Odonis abbatis ; Lud^vico AMbe de Rù^itemartine , Grctssewsium episcopo Carmen ; Miscellanea ; dk^s Mémoires pour le maintien des supérieurs de l\ine et l'autre observances de l'Ordre de Clunv, dans la jurididion des religieux aesdites observances , contre ks prétentions du cardinal de Bouillon; Lettre à un ami , sur une thèse dédiée au cardinal Delfino , et soutenue à Avignon , sans président , par une demeiselle de 14 ans sur les quatre parties de la philosophie de Scot ; des Sermims;àt& Panéfryriques; des Opuscules tkéoicgi^ ques demeurés manuscrits.
VINCEIfS SAINT-LAURBNS(Jacques)t frère de Jean-César Vineens, aufcar d'une Topographie estimée de la ville de Nîmes et de sa banlieue , né à Pitmes le 9 janvier 1758 , mort à Paris le 6 onai 1825, a publié: queiques Traduetûms; une Dissertation sovawteaur la littérature suédoise ; plusieurs moreeatix dans les Mémoires de l'Académie dts Gard, une excellente instmetIo& qu'il a libérée à rarticle Vers à soie , dans le N&ievHU cours d^ Agriculture: et nn gi*and nombre de Notices Imprimées séparément i ou dans la Biographie universelle^ Hichaud.
VINCENTDELÉHINS (saint), célèbre religieux du monastère de « nom, était natif de Toul , selon la plus oommune opinion. Après avoir passé une partie de
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«t ▼!« dans les dotations du siècle , il'se "élira au monastère de Lérins , où il ne (*oecupa que de la grande aCbire du sa-»
ut. 11 coraposa » en 484, son Cammcmroriicfn adversùs ktgreîicûs^ ouAverUnenet^i f elc» , dans lecfael il donne des principes pour réfuter totrtes les erreurs, quoique son îmt prmcipal soll d*y combattre ITiérésîe de Nestorwis , que Ton venait de condamner. Sa règle est des*en tenir à ce qui a été enseigné dans tons les Heux et dans tons les temps; règte qui tient à celte des Prescriptions ^ établie par Tertnllien et saint îrénée. Ce Trsdlé , plein d'excellentes choses et de principes rendus avec netteté , était divisé en deux parties , dont la seconde tredlaft dû concile d^Ephèse. Cette partie lui fût volée, et il ne lui resta que rabrégé qn'H en avait fait , et qu'il a mis d la m de son Commonitûrium. Cet illustre solitaire mourut vers 448. La meilleure édition de son excefleot ouvrage est celle que Baluceen adonnée avec-SarvieB, 1094 mm. Cette édition , enrichie de notes , ft repara, augmentée, à Borne, itai, m-tw NOBS avons tme traduction fra»çidse do Commmriloriwnt in- 12: Quelmes critiqnes lui ont attribué des objee* mats eontre la doctrine de saint Augustin sur la grâce, auxquelles saint Pros* per a répondu; mais eltes sont d*un autre Vincent, qui vivait au même tenps ta»* les Gaaies'» oomme Ta prouvé Ba- Tonlas dans ses Jfolet sur le mariyrole^ rommin, au 24 mai. (Vovev aussi la Vie et TiÉpefo^'e de saint Vincent ^ par le Père Papebrocb, dans les ÀetmSanctêrwm:
D. Cellier , le cardinal Orsl , et le car-^ dinal Goiti , dans un ouvrage quit a fait contre Jean Le Clerc.)
VINCENT DEBEAUVAIS, dwnîniialii , ainsi appelé du lieu de sa naissance , B^aecjnit restime du roi saint Louis et dies* pnnœs de sa cour. Ce monarque llienora du titre de son lecteur» et lui donna inspection sur les études des princet ses eofams. Vincent» ayant fort aisé- «eut des^tlvres par la libérali^é dû roi , entreprit l'ouvrage qui a pour titre :
Spêculummejus, Douai, 1024, 10 tomes m 4 voi. lo-folfo. L'édition que Mentel en aiWteàBMe, 1479, en lOvoi. infoiio, eat devenue extrêmement rare.
C*ost un ainple recueil contenant des enraies d'écrivains sacrée et profane», ad |i0n troave rassemblé dans un seul corps tout oe qui a paru de plus utile à l'auteur. Cette collection est assez mal ehoitieet mal dl^rée ; mais Ton ne peut diioonvenir qu'il n'y ait bien des choses curieuses et utUes, qu'e»ne trouverait oaa aâleora sans beaucoup de peines et
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de recherches. Elle est divisée en 4 parties. La l'^est intitulée : Speenium nainraie; la 9* , Spéculum âoetrinah; la 3*, Speeuhtm morale; nais cHle-ci n*est pas de Vincent, elle est tirée de la Somme de saint Iliemas, Stcunda seetsnéi»^ oomme Ta prouvé par un ouvrage particulier le Père Bcbard-, et la 4% Speculmm hisioriale. L'abrégé de cet ouvrage est attribué h Dorinck (voye« ce nom): une Lettre' à saint Louis sur la mort iie son fils aîné; un Traité âeVédwxntion der princes j et d'autres Traités en latin. Ce religieux monrut en 1294.
VINCEKTFEftBFER (saint), religieux de rOrdre de Saint-Dominique, né a Ya>lence^en Espagne , le 23 janvier 1357, fVil reçu docteur doLérido, en 19S4. Ses uns*siens eu Espagne , en France , en Ralie, en Angleterre, en Ecosse, firent éclater son zèle. Il l'exerça surtout pendant le schisme qui déchirait l^glise. Il fil un ^«sd nombre de vovege« pour engager les princes et les préfats à ti*aveincr à la réuniOB. Il iîK pendamt T>lusieur8 années oanfesseur de BcnoltXH! (voyez Bk^noir antipape). Mais- rebuté par l'opiniâtreté de oe sdilsmatlque, ennemi déclaré de la paiY et de l'umen de ^Eglise., il disposa le roi d'Ksjragne et les autres souverains à soustraire tous leurs Etals à son obéissance» et se déclara fortonent pour Martin V. En 1417 , il alla prêcher cnBr^gne, etmourutà Vannes enl4i9^ %é de C2 ans et quelques moi», après avoir porté grand nombre de i>éeiieur8 à la pémtenoe. Mous avons de lui plusieurs ouvrages, publiés à Valence en Espagne, 1491, in-folio. On trouve dans ce recueil:
TmilédelaviespiritutHe, ou DeVhomme iniériewr ; Traité de la fin du fnonih , de la rmne de la vie spMiueUe , de la di* gniti eeelésiastitfue , ei de la foi cafAohV fw: ouvrage qui, dans son seul titre, présente le tableau des temps actuels; iks deux avànemenU de Vantechriti ; Explication dei'Oraiêon Dominicale. On lui attribue des* Sermon* pleins de faux mirades , et qui ne sont pas de ce satat.
Du Pin et Labbe ont prouvé qu'ils n'étaient pas de lui. Rauzano , evéque de Lueera, a écrit sa Vie , lors de sa canonisation en 1 4ââ , publiée avec des notes dePappbroch.
VlPfCEKT 1>E PAUL (saint), né à Poy , au^dioeèsedeDax, en 1576 , de parents obscurs, fut d'abord employé à la pnrde de letir petit troupeau ; maisia |>énétration et riotelligcnce qu'on rm^ir- <pia en lui engagèrent ses parentad- l'envoyer à Toulouse. Après avoir Uni ses études , il fut élevé au sacerdoce en 1 600 . Un modique iiéritagc Pay^ant appelé è
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Marseille , le bâtiment sur lequel II revenait ft Narboiine tomba entre les mains des Turcs ; il fut esclave à Tunis sous trois maîtres différents , et convertit le dernier , qui était renégat et Savoyard.
S*étant sauvés tous les deux sur un esquif, ils abordèrent heureusement à Aigues-Mortes en 1C07. Le vice-légat d'Avignon , Pierre Montorio, instruit de son mérite , Femmena à Rome. L*es(ime avec laquelle il parlait du jeune prêtre français l'ayant fait connaître à un ministre de Henri IV , il fut chargé d'une affaire importante auprès de ce prince en 1608. Louis XIII recompensa dans la suite ce service par l'abbaye de Saint- Léonard de Chaulne. Après avoir été quelque temps aumônier de la reine Marguerite de Valois , il se retira auprès de Bérulle , son directeur , qui le fit entrer en Qualité de précepteur dans la maison d Emmanuel de Gondy , général des galères. Madame de Gondy , mère de ses illustres élèves , était un prodige de piété. Ce fut elle qui lui Inspira le dessein de fonder une congrégation de prêtres qui iraient faire des missions à la campagne. Vincent, connu à la cour pour ce qu'il était, obtint par son seul mérite la place d'aumônier général des galères en 1619. Le ministère de zèle et de cbaf ité qu'il y exerça fut longtemps célèbre à Marseille , où il était déjà connu par de belles actions. Ayant vu un jour un malheureux forçat, inconsolable d'avoir laissé sa femme et ses enfants dans la plus extrême misère, Vincent de Paul offrit de se mettre à sa place ; et , ce qu'on aura peine sans doute à concevoir, l'échange fut accepté. Cet homme vertueux fut enchaîne dans la chiourme des galériens , et ses pieds restèrent enflés , pendant le reste de sa vie , du poids des fers honorables qu'il avait portés. Saint François de Sales , qui « ne connaissait pas dans l'Ëglise un plus digne prêtre que lui, » le chargea , en 1620 , de la supériorité des Filles de la Visitation.
Après la mort de madame de Gondy, il se retira au collège des Bons-Enfants , ilont il était principal , et d'où il ne sortait que pour faire des missions avec quelques prêtres qu'il avait associés à ce travail. Il leur donna des règles ou constitutions qui furent approuvées par le pape Urbain VIII , en 1632. En 1633 , les chanoines réguliers de Saint-Victor cédèrent à Vincent le prieuré de Saint-Lazare , qui devint le chef-lieu de la congrégation, et a fait donner aux prêtres delà mission le nom de Laxaristes. Les fondations pieuses et utiles qu'il fit ou qu'il augmenla ; les secours de tous les genres qu il en-
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voya dans les temps malheureux jusque dans des provinces éloignées; tout ce Qu'il a fait enfin pour le soulagement , 1 instruction et le salut du prochain , en font un des grands bienfaiteurs de Thumanité. Avant l'établissement pour les enfants trouvés, on vendait ces innocentes créatures dans la rue Saint-Landrt 20 sous pièce , et on les donnait par diarite, disait-on, aiu femmes malades qui en avaient besoin pour leur faire sucer un lait corrompu. Vincent de Paal fournit d'abord des fonds pour nourrir 12 de ces enfants : bientôt sa charité soulagea tous ceux qu'on trouYait exposés aux portes des églises ; mais les secours lui ayant manqué , il couvoqua une assemblée extraordinaire de dames diaritablés. Il fit placer dans l'église nn grand nombre de ces malheureux enfants, et ce spectacle , joint à une exhortation aussi courte que pathétique , arracha des larmes , et le même jour , dans la même église, au même instant , Thôpital des Enfants-Trouvés fut fondé et doté (voyez Gbas Louise Le). Il assista Louis XIII dans ses derniers moments, et le disposa , à mourir dans les plus parfaits sentiments de piété. La reine régente , Anne d'Autriche , lui donna sa confiance , et le nomma membre du conseil de conscience, i Pendant dix années qu'il fut à la tête de ce conseil, il ne fît nommer aux bénéfices que ceux qui en étalent les plus dignes.
L'attention qu'il eut d'écarter les partisans de Jansénius , et l'horreur qu'il témoigna des propos de l'abbé de Salnt- Cyran ( voyez Vergeb ) , l'ont fait peindre par les historiens de Port-Royal comme un homme d'un génie borné (car qui peut avoir du génie au jugement des sectaires, sans être leur partisan ?); les plus fanatiques du parti allèrent jusqu'à publier contre lui un libelle atroce ( VÀvocai dv diabh^ 3 vol. in-12) , où il était traité d'infâme délateur et ôl exécrable boutefeu ; mais les gens de bien n'en crurent que davantage à sa vertu , à la pureté et aux lumières de son zèle. «Parmi (X les esprits factieux , dit un orateur cé- « lèbre , être leur adhérent , c'est le soa- « verain mérite ; n'en être pas, c'est le « souverain décri. Si vous êtes déYoués « à leur parti , ne vous mettez pas en CI peine d acquérir de la capacité , de la « probité , votre dévoùment vous tience dra lieu de tout le reste. Caractère « particulier de l'hérésie , dont le pro- « pre a toujours été d'élever jusqu'au « ciel ses fauteurs et ses sectateurs » et ce d'abaisser jusqu'au néant ceux qu'elle ce croit l'attaquer et la combattre, »
CBourdaloue , Serm* sur VoveugU-né, )
VIN Vincent de Paul travailla efficacemeDt à la réforme de Grammont , de Prémontré, de Tabbaye de Sainte-Geneviève , aussi bien qu'à l'établissement des grands séminaires. Vincent , accablé d'années , de travaux , de mortifications , finit sa carrière à Saint-Lazare Je 27 septembre 1660, âgé de près de 85 ans. Benoît XIII le mit au nombre des bienbeureux, le 13 août 1729, et Clément XII au nombre des saints , le 19 juin 1737. Saint Vincent de Panl a laissé quelcpies écrits : Regulœ^ seu Consliiutiones communes congregationis missi<mis, Paris, 1658, in-16; Cimfèreneet spirituelles pour Vexplicaiian des règles des Saurs de la Charité, Paris, 4826, in-4; Correspondance avec le$ prêtres de la congrégation de la mission et une infinité d'autres personnes, manuscrite ; Lettre au pape Alexan- 4r» VU , pour solliciter du Saint-Père la canonisation de saint François de Sales, prince et évêque de Genève, Ceux qui voudront coniiaitre plus particulièrement saint Vincent de Paul peuvent lire la Vie que Collet en a donnée en â vol. in-4 ^ -et dans V Abrégé en 1 vol. in-12. On ne peut qu'admirer Vincent en lisant cet ouvrage ; et , quoique ce soit le portrait d'un père fait par un enfant, il n'est point flatté. Celle qu'Abelly , évèquë de Ahodez, a donnée, est aussi très-intéressante et moins prolixe que celle de Collet. On y trouve des anecdotes aussi curieuses qu'authentiques , sur les apôtres é& la secte jansénienne. Il existe une autre Vie de ce saint, par M. B. Caçe* figue ; cet ouvrage a remporté le premier prix de fondation royale à la Société catholique des bons livres pour 1826.
M. Tabbé Maury a fait un Panégyrique de ce saint , plein de feu et d'éloquence.
Celui de M. de Boulogne, évéque de Troyes, publié en 1822, ne le âiitpas regretter. Sa congrégation ne s'est pas illustrée , comme d'autres , dans la littérature ; ce n'était pas le but de son fondateur, qui savait combien la piété était préférable à la science ; mais elle sert utHement l'Eglise dans les séminaires et dans les missions. Une des grandes preuves du bien qu'elle faisait , est la naine que les impies lui portent; elle fut un des première objets de dévastation pendant la Révolution, et son général une des premières victimes. On a fait, dans ces derniers temps, plusieurs ouvrages destinés à célébrer les vertus de samt Vincent de Paul.
VrNCENT (François-André) , peintre célèbre , né à Paris le 90 décembre 1746, mort en décembre 1816, devint l'émule de David, son condisciple. Cet excellent
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artiste a laissé un grand nombre de Tableaux. Vincent, qui était en outre boa écrivain, a fourni de bons articles au Dictionnaire des beaux-arts,
VINCENT (Jacques-Louis-Samuel), né à luîmes le 8 septembre 1787 , était fils et petit-fîls de pasteurs du désert. Après avoir fait ses études à l'académie de Genève , il fut appelé en 1810 à desservir»
comme son père et son aïeul , l'Eglise protestante de Nîmes. «Il s'y distingua, suivant un historien de sa religion , par la variété de ses connaissances, l'agrément de ses relations privées , et son zèle à exciter autour de lui une activité féconde. » De 1820 à 1825, il publia, sous la forme d'un recueil périodique, des Mélanges de religion^ de morale et de critique sacrée^ 10 vol. in-8, destinés surtoul à initier les pasteurs français au mouvement de la théologie allemande, dans les quatre-vingts dernières années. Lorsque M. l'abbé de LaMennais attaqua le protestantisme avec toute la véhémence de son génie, Samuel Vincent lui répondit par des Observations sur l'unité religieuse^ Paris , 1820, în-8, suivies bientôt d'Observations sur la voie d*autorîté appliquée à la religion, ibid. 1820, in-8.
L auteur de VEssai sur Vindifférence répliqua, dans la Préface qui ouvre la 3* partie de son savant ouvrage. L'écrivain auquel nous avons fait allusion tout â l'heure , M. de Félice, dans son Histoire des Frotestants en France , Paris , 1850, in-8, çag. 627, prétend que M. de La Mennais répondit avec un ton hautain , sans apporter de bonnes raisons , ce qui était plus aisé à dire qu'à prouver. Le ministre Vincent avait repassé, dans une partie de son livre, toutes les vieillefr objections, les calomnies surannées qu'on, a inventées , depuis trois siècles ; contre l'Eglise catholique , et que ses apologistes ont réfutées mille fois. De cette portion , l'auteur de VEssai n'en a pas voulu parler ; elle est écrite d'ailleuru avec tant de négligence, que le ministre y prête à Bossuet tel mot fameux qo^ est de saint Jérôme, et qui concerne l'arianisme. Dans l'autre portion , à laquelle se prend M. de La Mennais, le ministre lui donnait beau jeu, en repré sentant la vérité religieuse comme susceptible de varier et de progresser , à la façon des sciences humaines , ce quf lui fait perdre son caractère essentiel de vérité éternelle et hialtérable. Le ministre avançait, en outre, qu'il y a impui& saace au cKrétîen d'avoir aucune certf tude de sa foi , et c'est la prédication d'une tolérance mal entendue qui l'amenait à ce singulier aveu; il confessait
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gue les opMmi de la Réforme ontmiDe Jois varie , et ne voalaît pas » contrairement à saint Paul (Ephes.^ vr, 5), qn'on loi parlât à'uniU de la fin ( pag. 131 de M0 Otsertatimê). On a de S. Vincent:
Catéchisme à Vusage de VEglUe rifor* miê de Nîmes , suivi d'un ÀMgé de fEistoire-SainU , Nîmes, 1817 , in-ia ; MèdiMiims religieuêes » ibid. • 1828-29 , in-8 : le même ouvrage tu% réimprimé à Valence en 1839, in-8 • avec une Notice sur la vie et les écrits de Tauteur^ par k pasteur Ferdinand Fontanès; Notice sur lei eeeteereligieuses qui separtaçent V Angleterre , traduite dTvans , Pans » 1822, m-8 ; Les premiers éléments de la philosophie morale , traduits de Tallemand du docteur Snell, Paris, 1825, iu-8; Des preuves et de Vaulorili de la révélation chrétienne^ traduites de l'anglais de Th.
ChalmerSf Paris, 1819, in-8 ; Principes de lecture à Vusage des écoles protestantes , Nîmes , 1817 , in-18 ; Principes de philosophie morale et poltU'gue . traduits de Tanglais de W. Paley, Paris, 1817 , 2 vol. m-8 ; Sermon sur Vunité d^esprit^ Nimes , 1814, in-8; Sermons sur un ton qui n*est pas de tous leejours^ traduits de l'allemand du pasteur Sintenls , Paria, 1820,in-12; De l'union du Christianisme à la civilisation grecque ^ "NîmeE, 1826, in-8 ; il y a enfin du pasteur Vincent des Vues sur le Protestantisme en France , Nîmes, 1829 , 2 vol. in-8, ouvrage où il résume ses réflexions sur les principales questions de doctrine et d'organisation ecclésiastique. Vains efforts de la part d'un homme qui était le ministre d une religion de libre examen et d'indépendance absolue , tellement absolue qu'un protestant doit être admis, en vertu de ce principe , à repousser les enseignements de tout pasteur qui lui viendi'aitimposerune doctrine quelconque. Samuel Vincent mourutà Nîmes le 10 juillet 1837.
VINCENT DE MASSA , religieux de l'Ordre des Mineiurs de l'Observance ; deux fois ministre provincial de son Ordre dans les Marches, il exerça deux fois les fonctions de proeureur'général du même Ordre près le Salnt-Siege , et celles de vicaire et de commissaire général. Il jouissait à Rome et dans les Universités d'Italie d'une juste réputation de capacité. Le P. Vincent a été un des consulteurs de Tlnquisition et de Vlndea^ et examinateur du clergé ; les cardinaux le consultkent sur les matières les plus délicates. II. était venu à Fermo, sa patrie , dans les intérêts du couvent de son Ordre en cette ville, lorsqu'il y mourut le 25 juin 1831 , ft rage de 88 ans ; il en avait passé 71 dans rétat religieux.
VIN
VINCI (Léonard de) , peintre , vit le jour de purents nobles., dans le château de Vinci, près de Florence, en %44S^ Le coloris de oe peintre est faible, s»
camationasont d'un rouge de lie. Ufiaô»' sait tellement cenu'll faisait, que souvent son ouvrage en devenait sec ; mai» il excellait à donner à chaque chose le^araetère qui lui convenait. Un des meiUeon ouvrages de Léonard est la représentalion de la Cène de N. 5. , qu'il peignit dans le réfectoire des Dominicains à Milan. U Gt un autre tableau siur le mtee sujet pour Henri VllI , mais ranostasie de ce prince en fit changer la aestination; on le voltamourd'hui dansTéglise derabbaye de Tongerloo, en Brabant.Ce iiitavec ce peintre que Michel-Ange travailla , par Vordre du sénat , à orner la grande salle du conseil de Florence , et ils firent ensemble ces cartons qoi sont devenus depuis si fameux. Quel^ies dispotes de rivalité rengagèrent à semndre en France : mais étant déjà vieux et infirme , il n'y fit que très-pea d'ouvrages.
Il mourut vers Tan 1520 à Fontainebleau, entre les bras du roi qui Tétait venu visiter dans sa dernière maladie. Il avait fait une étude particulière des mouvements produits par les passions. Son Traité ae la peinture^ en italien , Paris, 1651,ln-fol., est très-estimé. G*est là qu'il parle des ombres colorées, que Buffon a cru avoir aperçues le prenuer. (Voyez Observations sur les omhres colorées, Paris, 1782.) Nous avons une traduetion .française de ce Traité, donnée par Fréard de Ghambray , Paris , 1651 , mfol. et une de 1716, in-12. La meilleure est celle qui a été donnée par Gault ée Saint-Germain , avec des notes et observations, Paris, 1803, in-8 , avec 44 pi.
Nous avons encore de lui : Recueil ée têtes de caractère et de charges deuinia par Léonard de Vindt «1 gravées parle comte de Caylus , Paris, 17.30 ou 1767 , gr. in-4; Dessins de Léonard de Tinei, gravée par i, Gerli^avee une expUcatiee en italien et m français , Milan , 178i , in^foU ; Collection dis têtes du célèbre tableau de la Cène de Léonard de Finei, dessinée par Dulertre^ précédée d'as o^r^a^ dela^vieidece grand peintre^ par Gault de Scnnt-Germain , Paria^ 1808, gr; înfol., avec 14'planchee.
VINËT (Elle) naquit à VJners, auprès de Barbezieux en Saintonge, €0 1509. André Govéa, prineipal4u oollége de Bordeaux, l'appela dans cette vîU«,où il lui succéda* Après avoir fait un voyage en Portugal , il rempUt cette place avec un succès distingué. C'était un liomaïc grave, infatigable au travail, et aimaD/
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teHeinent retnde, qiie, dans sa dernière maladie, il ne cessa de lire et de faire des obserratioDS sur ce qu'il lisait. Ses talents pour rédncation de la jeunesse éga* 1 aient son ardeur laborieuse. Il mourut h Bordeaux en iSS7, à 78 ans, regardé dans la république des lettres comme lin savant profond et un critique habile.
Ses principaux ouvrages sont : T^naquiié de Bordeaux et de Bourg, 4574 / m-^; celle de Saintes et de Barbezieux^ 1571 • in-4 : ces deux livres sont estimés à cause des recherches; La manière de faire des solaires ou cadrans, in-4 ; VArpenterie^ în-4; des Traductions fran»
caises de la Sphère de Proclus , et de la Vie de Chartemagne, écrite par Éginard ; de bonnes éditions de Théognis, de Sidonius ApoUinaris^ du livre de Suétone sûr les grammairiens et les rhéteurs, de Verse ^ û'Eutrope^ û'Atuone , de Florus, ^tc^avec des notes et des oommentaires pleins d'érudition.
VINGT (Modeste), prêtre de l'Oratoire, né à Nogent-sur-Aube d'un avocat, professa la rhétorique à Marseille, où il se distingua par ses harangues et par ses poésies latines. Ses supérieurs Tayant envoyé à Tours pour y faire des conférences publiaues sur l'histoire ecclésiastique 9 M. a'Hervaux , archevêque de Tours, le nomma chanoine de Saint-Gratien. On a de lui : une Traduction, en beaux vers latins , des Fables choisies de La Fontaine, conjointement avec le Père Tissard ; et d'autres Poésies latines, imprimées àTroyes, en 2 petits vol. in-12, et réimprimées à Rouen, soua le nom d'Anvers, par les soins de l'abbé Saas, en 1738, in-12. Quelques écrits où Ton remarque son attachement au jansénisme.
Il mourut à Tours en l73i , à 59 ans. Il faut qu'il ait joui d'une assez mauvaise réputation , puisqu'on lui a attribué le Philoianus de l'abbé Grécourt.
VINSON (Pierre), prêtre, né àAngouléme en 1762, mort à Paris le 17 septembre 1820, refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé, émipa , puis se constitua dans ses écrits radversaire duConcordat delSOf, ce qui lui valut diverses contradictions. Ses Lettres H pensées d'Alticus , ou Solution de cette question : « Quel est le meilleur « et le plus solide des gouvernements? »
Paris, 1815, in-12 , sont le moins mauvais de ses ouvrages.
VIO (Thomas de), célèbre cardinal , plus connu sous le nom de Cajetan , naquit à Gaete, dana le royamne de Napies, en 1469. L'Ordre de Saint-Dominique le reçut dans son sein en 1484. Il y brilla par son esprit et par son savoir,' devint
VIO 371
docteur et professeur en, théologie, pnîs procureur-général de son Ordre^ et enfin général en 1508. Il rendit des services unportants au pape Jules II et à Léon X,
2U1 l'honora de la pourpre en 1517, et le t, l'année suivante, son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan eut plusieurs conférences avec Luther ; mais son zèU et son éloquence ne purent ramend dans le bercail cette brebis égarée. Eté vé,en I5l9,àrévéché de Gaëte, il fut en< voyé légat en Hongrie Tan 1523. Après y avoir Tait beaucoup de bien, il retourna a Rome où il mourut en 1534, à 67 ans.
Malgré les affaires importantes dont il était cbargé, il s'était fait un devoir de ne passer aucun jour sans donner quelques heures à l'étude.. C'est ce qui lui fit composer un si grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : des Corn-' mémoires sur V Ecriture-Sainte , imprimés à Lyon en 1639, en 5 vol. infol. ; ouvrage très-savant, mais où l'on trouve des opinions singulières. La liberté qu'il s'est donnée de déroger dans beaucoup d'endroits à la lettre de l'histoire sainte, pour recourir à des explications allégoriques , a servi d'exemple et de prétexte à des ffens qui n'avaient ni son savoir , ni la droiture de ses intentions, et qui par là ne se sont pas contenus dans les mêmes bornes. II écrivait d'ailleurs avant le concile de Trente, et le décret si formel contre les interprétations arbitraires de ce livre divin; De Auetorilate Papœ et concilii, sive Ecelesia comparata^ Traité qui fit beaucoup de bruit dans ce temps-là. Jacques Alam en fit la critique par ordre de la Faculté de théologie de Paris; des Commentaires ^ut la Somme de saint Thomas , qu'on trouve dans les éditions de cette Somme de 1541 et 1612. Ils furent imprimés à Rome en 1570,mais avec des retranchements ; on y a joint ses Traités sur diverses matières, ^^ VIOMÉNIL (Charles- Joseph-Hyacinthe DoHoux , marq^uis de), maréchal de France, né en 1 754 a Ruppe en Lorraine, obtint par plusieurs actions d'éclat, dès l'âge de 26 ans, la croix de Saint-Louis.
!Nommé,en 1789, au oora mandement de la Martinique et des îles du Vent , il rétablit l'ordre dans oes colonies , et revint en France en 1790. S'étant rendu à l'armée de Condé dont il commanda souvent Tavant-garde , il se distmgua surtout, en 1793, au combat de Bodenthal et aux lignes de Weissembonr^.
Il seconda puissamment le duc d*Kiighiendans plusieurs affaires, et forma un régiment de son nom. Après le licenciement de Tarmée de Condé , Viomtnil servit tu Hussie comme lieute-
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nant-général. Le successeur de la czarine , mécontent de rattachement qu'il manifestait pour le dernier roi de Pologne, l'en punit en lui ordonnant d*aller Ç rendre le commandement de la ligne de étro-Pawlowsk, en Sibérie. Après sept mois de séjour dans cette triste contrée, il reçut de Fempereur Paull'', avec le grade de général de cavalerie , le cornnandement d'une armée de plus de ■^0,000 hommes , et fut envoyé dans les lies de Jersey et de Guemesey à la tête d'un corps destiné à seconder les elTorts des royalistes de la Vendée. La mort du prince de Waldeck laissant vacant le commandement eu chef des troupes du Portugal , Vioménil en fut chargé, et il conserva jusqu'à sa mortle titre de marethal-géniral des troupes portugaises. Il ' demeura en Portugal aussi longtemps qu'il crut être utile à la maison de Bragance, et se rendit ensuite en Angleterre. Il y resta jusqu'à la rentrée des Bourbons en France, et fut ensuite nommé nair. Lors du retour de Bonaparte de Tite d'Elbe , il organisa les volontaires royaux à Yincennes , accompagna le roi à Gand, et revint à Paris avec lui. Il reçut pour prix de ses services le bâton de maréchal , avec le diplôme de chevalier des Ordres du roi. Le marquis de Yioménil est mort à Paris au mois de inors 1827.
VIONNET (Georges) naquit à Lyon, le 31 janvier 1712, d'une famille de négociants. Il CBtra chez les Jésuites , le 9 septembre 1728 , et y fit tellement éclater son talent pour la poésie et pour l'éloquence , que ses supérieurs n'eurent pas à délibérer sur le choix de l'emploi qu'ils lui donnèrent. Pendant ses études de théologie à Paris, au collège de Louis- Ic-Grand, on le croyait digne de remplacer les Larue et les Porée. Sa patrie le réclama ; il revint à Lyon où il professa la rhétorique , pendant huit aus , avec beaucoup de succès. T^ difficulté qu'il avait à s'énoncer n'empêchait pas SCS «auditeurs de l'écouter avec plaisir, et souvent avec admiration ; mais elle lu! causait tant de peine à lui-même, qi^M se crut fondé à demander un autr'' emploi. 11 se consacra donc alors à former à l'étude des belles-lettres les pensionnaires qui lui étaient confiés, n On sait, dit Pernetti , avec auelle adresse il leur inspirait l'amour de l'étude , et avec quel goût II dirigeait leur travail. » (Tom. n, pag. 380.) Fleurieu, depuis ministre de la marine, fut un de ses élèves. Dans les moments de loisir que lui laissaient ses occupations , Vicnnet se livrait à l'étude des langues vivantes , et les apprenait
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avec une facilité merveilleuse. Il ciiUîvait en même temps la poésie latine. Le Musœum nummarium (le Cabinet des médailles) , petit poemr didactique , dans lequel il traite de la connaissance et de l'utilité des médailles, annonce un talent bien rare pour revêtir des ornements de la poésie les sujets qui en paraissent le moins susceptibles. Ce poème néanmoins est trop purement didactique , et reçoit de cette empreinte sévère un ton de sécheressCj qui en rend la lecture moins agréable qu'elle ne Peiît été au moyen de
{quelques épisodes. «Le ilfu«(vun» fut im- )rime à Aix , dit Pernetti , pendant que e Père Yionnet y professait la rhétorique. » C'est peut-être composé que notre auteur aurait dû écrire ; car le permis d'imprimer est daté de Lyon, 5 septembre 1734, et l'ouvrage parut dans la même ville , chez Henri de Claustre , 1734, in-12 , avec une dédicace en vers à Le Bret, intendant et premier président de Provence. Le Musœum se trouYC reproduit dans le Supplément aux Poemata didascalicay Paris, Delalain, 181 3, in-12. Outre ce poëme, on a du Père Yionnet : Berga ad Zomam à Gallis expugnala: Oratio habita Lugduni, Ul Nonas Fehr. ann. M. DCC. XLYIU, in CoUegio SS. Trinitatis Soc. Jesu^ à Georgio Vionnst , etc. , Lyon , Henri de Claustre , 1748 , in-4 : ce discours est d'une bonne latinité; Xerxès^ tragédie représentée à Lyon les 27 et 28 mai 1747^ Lyon, veuve Delaroche et fils , 1749 , in-12. « Lorsaue cette tragédie fut jouée en 1747 > dit l auteur , je ne songeais à rien moins qu'à l'imprimer ; mais le Xerxès de M. de Crébillon, en 1749, me mit, comme malgré moi , dans la nécessité de le faire. Le fond des deux pièces, quoique la conduite et l'intérêt en soient bien différents, semble être à peu près le même , de sorte que , si ma tragédie venait à être représentée dans la suite, ici ou ailleurs , le public aurait de la peine à se persuader qu*elle n^ût pas dté retouchée après celle de M. de Crébillon. Cette considération , sans parler des autres , sut Gsait pour me déterminer à la livrer à l'imprimeur. Je la donne donc, telle qu'elle fut jouée en 1747 , ce qui ne sera pas difficile à vérifier. Il s'en répandit alors plusieurs copies , qu'on trouvera parfaitement conformes à l'imprimé. » Le sujet de cette tragédie, c'est la mort de Xerxès *, le poète a suivi la narration de Rollin , mais il n'a réussi , malgré tout ce qu'il croyait apercevoir de fortes émotions dans une catastrophe sanglante, qu'à faire une trêsmediocre pièce , passablement versifiée.
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Voltaire hii adressa , au sujet de cette pièce , une lettre de flatterie comme il en écrivait beaucoup (tom. lv, pag, 275, édition Beuchot). Le Père Vioiinet publia encore, h Lyon, une tragédie de Codrus que je ne connais pas. Ilmourut dans sa ville natale , d'une fluxion de poitrine, le 31 décembre 1754, laissant plusieurs ouvrages inédits , dont Tabbé Pernetti désirait la publication. Le Père Georges avait remplacé , dans la niace de professeur de rhétorique au collège de Lyon , un frère aîné , qui s'était fait jésuite le 19 juillet 1722, et était né le 3 janvier 1704. Barthélémy Vionnet mérite aussi un souvenir , comme auteur d'une tragédie à'Amalarie , qui fut imprimée à Paris. On trouve dans le Recueil poétique d'Etienne Fabretti une pièce adressée Ad R. P. Barlh, Vionnet Lugàunensem, Soc. Jesu , rhetoricœ in eâ urhe clastem relinquere meditaniem ; Fabretti loue beaucoup le talent poétitique de Barthélémy Vionnet « lui donne des consolations contre les fureurs de l'envie, qui, depuis longtemps, dit-il ,
' Te suspic;: birr oloKt Pmcipaos Aho<lant.
On trouve encore dans le môme Renieil nne autre pièce adressée au m^me, Cùm €% in Lvgdunensi rhetoricœ classe R, P.
Georgius Vionnet, germanus frater , suc^ eederet.
VIOT ( Anne-Marîe-Henrielte Payon de l'Etang, baronne de), naquit à Bresile en 1746, de parents peu fortunés, fit son éducation en France, y apprit plusieurs langues, y cultiva les arts et la poésie, s'y maria, en troisièmes noces, à M. Yiot, administrateur des domaines , et y mourut à Bagnoles ( Gard ) » le 7 août 1802, laissant : un Eloge de Montaigne, une Ode au silence , des Poésies légères^ etc.
VIOTTl (Jean-Baptiste), célèbre violoniste, né à Fontaneto près Turin , en 1 755, mort en Angleterre en 1824, composa, à rage de 1 4 ans, un Concert qui annonçait ce qu'il serait un jour. En 1782, il débuta il Paris au Concert sT^irituel , et en moins de 10 ans ses ouvrages se répandirent dans toute l'Europe.
VIPERANO (Jean-Antoine), historien et littérateur , était évéque de G lovenazzo ; il était né à Messine en 1540 , et il est mort en 1610. On a de lui : De bello Melitensi hisloriâ^ in-4, Perouse , 1567 ; De scribendà historié liber , in-8, Anvers, 4569; De rege etregno liber, in-8, 1569; De summo hono libri quinque, in-8, Naples , 1575; De Poeticâ libri très, în-8 , Anvers, 1579 ; De divinâ Providentiâ lilri (tes, in-8, 1588 ;
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De virtute lilri quatuor, ia-À, 1592; Poenia^a,in-8, 1593. Les OEuvres complètes de cet écrivain ont été publiées à I^aples en 3 vol. in-fol.
VIRGILE (Publius-Vîrgilîus-Maro) , surnommé le Prince des poètes latins , naquit à Andes, village près de Mautoue , l'an 70 avant J.-C. , d'un potier de terre. Sa muse s'était d'abord exercée dans le genre pastoral. Ce poète, rétabli par Auguste dans son patrimoine , d'où il avait été chassé par la distribution faite aux soldats vétérans des terres du Mantouan et du Crémonais, composa sa première Eglogue pour remercier son bienfaiteur. Il finit ses Bucoliques au bout de 3 ans ; ouvrage distingué par les grâces simples et naturelles, par l'élégance et la délicatesse, et par la pureté de langage qui y régnent , que Fontenelle a critiqué avec plus de suffisance que de raison. On jpeut dire que le censeur n'a point eu une juste idée de Téglogue : « Son Discours sur Véglo- « gue, dit un sage littérateur, n'est « qu'une apologie de ses propres églo- « gués ; il ne veut point qu'il y soit ques- R tion de brebis et decbèvres ; selon lui, « on ne doit y parler que d'amour, et « encore d'une espèce d'amour beaucoup « plus commune dans les romans que a dans la nature ; c'est à cela que se ré- « duisent ses sophismes. » Peu de temps après, Virgile entreprit les Géorgiques .
poëme le plus travaillé de tous ceux qu'il nous a laissés, et que l'on peut appeler le chef'd œuvre de ta poésie latine* Il y a des descriptions et des épisodes d'une beauté inimitable, et de grandes connaissances physiques , agronomiques et astronomiques. On voit, malgré quelques erreurs , que ces sciences étaient beaucoup plus avancées que les modernes ne paraissent le croire. Ces différents ou* vrages lui acquirent les suffrages et IV miiié d'Auguste, de Mécène, de Tucca , de PoIIion, d'Horace, de Gallus. Sa gloire lui fit des jaloux, à la tête desquels étaient Bavius et Mœvius. Il ne parait pas qu'il eu tirât d'autre vengeance que ce vers de la 3* églogue :
Qat Baviidi non odit, «mettaft earaina, ItevL
Virgile avait attaché pendant la nuit , à la porte du palais d'Auguste , ce distique:
Ifocte plnit to(à : redeuat speetaeola manè ; Oimum Unpcriam cum Jore Cosar habcu
L'emçereur voulut connaître l'auteur de cette ingénieuse bagatelle; personne ne se déclara. Bathille , profitant de ce silence, se iait honneur du distique, et en reçoit la récompense. Le dépit de Virgife
374 vm
lui suggéra mie idée heureuse : ce fut de mettre au bas du distique ce vers :
fe« «l« TcnicolM tBd, liilil ■Itmr hOD«Mt,
et le ooniiuencement du suivant :
répété quatre fois. L'empereur demanda qu^oueu aclievât le sens; maispersoDue ne put le faire » que celui qui avait enfanté le distique. Bathille devint la fable de Rome, et Virgile fut au comble de sa gloire, surtout lorsqu'on eut vu quelques échantillons de son Enéide, Il employa onze ans à la composition de cet ouvrage; mais voyant approcher sa fin »
sans avoir pu y faire les changements qu'il méditait, il ordonna qu'on le jetât au feu ; ordre rigoureux , qui heureusement ne fut pas exécuté. Il mourut à Brindes en Calabre, le 25 septembre de l'an 19 avant J.-C, à 51 ans, en revenant de Grèce avec Auguste. Son corps fut porté près de Naples; et on mit sur son tombeau ces vers qull avait faits en mourant :
lUatua me genall, Caltbrl iap««n » l««tw«t
Pcrihenopo : cecinl Pascua, Ron , Ovee*.
Auguste 8e délassait quelquefois par la lecture de VEnéide. On sait l'impression qpe fit sur l'empereur et sur Octavie l'éloge du jeune Marcellus , placé avec tant d'art dans le 6^ livre. Octavie s'évanouit à ces mots : Tu Marcellus eris ; et voulant marquer sa reconnaissance et son admiration au poëtc, elle lui fit com|v ter dix grands sesterces pour chaque vers; ce qui montait à la somme de 32,500 fr. Si Ton excepte quelques galanteries de ses bergers , et la seconde églogue qui porte les traits d'un vice monstrueux, mais devenu très-commun diez les Romains, on ne peut que le regarder comme un des poètes de Tantiquité le plus ami des bonnes mœurs ; encore dans ces endroits-là même est-il décent et réservé dans ses expressions.
£t quant au dernier article, il paraît que c'était une folie passagère que lui-même se reproche comme telle :
O CoryaoD, Cmrydon, qnm U démentit cepit !
Cest, sans doute, cet éloignement habituel des passions énervantes et dégradantes qui lui a conservé ce noble enthousiasme qui semble franchir quel-
3uefois le séjom* de la mortalité, pour proiguer des idées sublimes et ravissantes, pour unir des connaissances très-variées à l'élégance et à la douceur de style, à la force et à la justesse des expressions, a labeautéet àîa magnificence des images, et rassembler tout cela dans un plan infiniment ingénieux, clair et méthodique , où l'ordre ne nuit point au génie, et où le génie ne produit point de désordre, où
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les idées les phis castes n^onl rien de monstrueux et de gigantesque, et où les | plus petites ne sont pas sans dignité et | sans grâces. Quoi<{ue Virgile ne soit venu qu'après Homère « ou'tl l'ait imité dans le plan de son poème , et qu'il n'ait pu mettre la dernière main à son ouvrage , il est cependant bien difficile ^ ne pas le placer au-des»usdu poëte gree; et il n'y a guère que quelques hellénistes qui croient relever leur scienee grauimaticale , en exaltant par-dessus tout un ouvrage écrit dans une laneue dont ils se piquent d'entendre seuls Tes fîaesses et de saisir les beautés (voyez HcotÈau).
Ce qui doit , sans balancer, .faire donner la palme à Virgile, c'est la variété de ses talents, l'étendue et la souplesse de son génie, qui l'a fait exceller dans deux autres genres de poésie , dans lesquels le poëte grec n'a rien produit. La santé de Virgile avait toujours été faible et chancelante ; il était sujet aux maux d'estomac et de tête , et aux crachements de sang ; aussi mourut-il au milieu de sa carrière. Il ordonna par son testament qu'on laissât son poème tel qu'il était , au cas qu'on le sauvât des flammes, et l'on eut cette attention ; de là vient qu'on trouve tant de vers imparfaits dans YEnéide, (Voyez Didon.) L'auteur de cet ouvrage unique mourut assez riche pour laisser des sommes considérables à Tucca, à VariuSfà Mécène, à l'empereur même. On a fait des ouvrages de ce poète un grand nombre de belles éditions, dont le détail nous conduirait trop loin.
On trouvera de plus amples renseignements bibliographiques sur Virgile dans la Notice de Heyne, revue par Barbier , et dans la nouvelle édition de Vii*gile, publiée dans la Collection de Lemaire. Le même Commentaire a été réimprimé par les soins d'Amar dans saCollecticm des Classiques latins^ publiée chez Gosselin, 1824, 5 vol. in-8 et in-12. Nous citerons aussi le travail de Larue sur ce poète, et celui deXissot qui a pour titre : Etudes sur Virgile. On en a fait plusieurs traductions françaises en prose « entra lesquelles on distingue celle de l'abbé Des- Fontaines et celle deLallemand, dite des quatre professeurs. L'abbé Delille, Gaston, Mollevault, ont donné des traductions en vers de VEnéide. Lefranc de Pompignan et l'abbé Delille ont traduit les Gèorgiques ; les Bucoliques ont été traduites par Didot de Langeac, Willodon, Millevoye , Tissot, Gindre de Mancjr, etc. La meilleure traduction de I'jBnéidSf en vers, est celle qui a été donnée en italien par Annibal Caro.
VIRGILE , né en Irlande, passa par
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la FraBce en allant en Allemagne. Le roi Pépin le goâta tellement, qu'il le retînt pendant qnelaue temps auprès de lui, et lui donna des lettres de recommandation ponr Odilon, duc de Bavière. Virgile fut éle?é à la prêtrise et se fixa à Saltzbourg.
Saint Bonlface, apôtre de TAIIemagne, le déféra au pape Zaeharie, comme enseignant des erreurs , entre auitres , « qu'il y avait un autre monde, d'autres « nommes sous la terre , un autre soleil, « une autre lune. >• Zacharie répondit qn'il fallait le déposer, &MI persistait à enseigner de semblables erreurs , et ordon-* na a Virgile de venir à Rome , afin qu'on y examinât sa doctrine. Quelques auteurs modernes, entre autres a Alembert, ont conclu ridiculement de là, que Zacha* rie condamnait le sentiment de ceux qui admettaient des antipodes ; car il ne s'agissait, en aucune manière, d'antipodes dans l'imputation de saint Boniface, mais des hommes d'un autre monde, qui ne descendaient point d'Adam, et qui n'avaient point été rachetés par Jésus- Christ, et c'est ce qui pouvait être condamné. Il est vrai aue quelques auteurs ont soutenu que la terre n'était pas spfaérique; mais cette erreur philosopnique, qui n'influait en rien sur la foi , n'a pas été générale parmi les philosophes ehrétiens jusqu'au tS* siècle, comme l'a prétendu Montfaucon, dans la préface de son édition de Côme l Egyptien. Jean Philepemon, philosophe du I7« siède, dans son traité de la Création dit Monde, a démontré que saint Basile , saint Grégoire de Nysse , saint Grégoire de Nazianze , saint Athanase et la plupart des saints Pères croyaient que la terre était sphérlque. Il est même fait mention des antipodes dans saint Hilaire , dans Origène.
Quoi qu'il en soit, il y a toute apparence que Virgile se justifia à Rome , puisque , selon l'opinion la plus accréditée , il fut élevé peu de temps après sur le siège de Saltzbourg. Le Père Pagi soutient que ce fut en 746; mais il est plus vraisemblable que cène fut qo'en 700. Virgile plan* ta la foi dans la Carinthie , établit Modeste premier évéque de ce pays , mourut saintement en 784 , et fut solennellement canonisé, en 1233, par le pape Grégoire
VIRGINIE , jeune fille romaine , dont Appius Claudius, IHin des décemvirs»
devint passionnément amoureux. Pour en jouir plus facilement, il ordonna qu'elle serait remise à Marcus Claudius, avec lequel il s'entendait , jusqu'à ce oue Virginius son père fOt de retour derarmée.
Ce vieillara , ayant été averti de la violence qu'on voulait faire à sa fille , vint à
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la hâte à name, et demanda à la voir. On le lui permit; alors ayant tiré Virginie k part , U prit un couteau au'il rencontra sur la boutique d'un boucher :
« Ma chère Virginie, lui dit-il , voilà ena fin tout ce qui me reste pour te cona server l'honneur et la liberté. » Il lui porte à l'instant le couteau dans le cceiir et la laisse expirante. Actionatroce, mais qui j^rouve le prix de la pudeur et de la continence , même chez les païens. II s'échappe de la multitude et vole dans le camp, avec 400 hommes qui l'avaient suivi. Les troupes , plus indignées contre le ravisseur que contre le père« prirent les armes, ^ et marchèrent à Rome , où elles se saisirent du mont Aventin. Tout le peuple soulevé contre Appius le fit mettre en prison, où il se tua pour prévenir l'arrêt de sa mort. Spurius Opius, autre décemvir qui était à Home, et qui avait souffert le jugement tyrannique de son collègue , se donna la mort , et Mareus Claudius, confident d'Appius, fut condamné au dernier supplice. Ce crime fit abolir les décemvirs , l'an 449 avant J.-C.
VIRIATE, général des Lusitaniens en Espagne, vivait vers l'an de Rome 600.
II n'était que simple soldat, lorsque ses compatriotes le proclamèrent pour leur cheidans leur révolte contre les Romains.
Il battit successivement Vetilius, le préteur Plautius, et Claudius Unimanus, qu'il fit prisonniers. Le consul Quintus Fabius Maximus , père du jeune Scipion, vint se mesurer avec Viriale; mais il mourut sans avoir obtenu sur lui aucun avantage : son successeur , Servilianus , défait à son tour , fut contraint d'entamer des négociations avec le général lusitanien, qui, parla ratification du traité, fut reconnu l'ami et l'allié du peuple romain. On croit que les limites des nouveaux domaines de Viriate comprenaient la plus gi*ande partie de l'Elspagne ultérieure. Arsa, qui devait élre la capitale de son royaume , était située près des rives de 1 Anas , aujourd'hui Guadiana.
La république romaine, honteuse du traité qu'elle venait de conclure , eut la perfidie de le rompre par le plus indigne attentat. Quintus-Servilius Cépion , gouverneur de l'autre partie de rEspagne, désespérant de vaincre Viriate, le fit assassiner, l'an 140 avant J.-C. Viriate ne permettait pas qu'aucun soldat gardât rentrée de sa tente, afin que chacun d'eux eût auprès de lui un libre accès. Cette noble sécurité causa sa perte. A minuit, an moment où , sans être désarmé , il se mettait à table, des traîtres lui enfoncèrent un poignard dans la gorg.e , seuif
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partie de son corps qui ne fût point à Tabri de leurs coups. Cet homme, que les Romains appelaient brigand^ avait toutes les qualités d'un grand homme et d'un grand guerrier : sobre , chaste , justf , bienfaisant « il était également adoré H dé ses troupes et de ses peuples.
VISCLÈDE (Antoine -Louis Chala- MOiiT de la ) naquit à Tarascon en Provence , en 1682, d'une famille noble, et mourut à Marseille en 1760 , à 68 ans. Il remplit avec distinction , pendant plusieurs années , la place de secrétaire per- Ktuel de l'académie de cette ville. Avec aucoup de finesse dans l'esprit > il en avait très-peu dans le caractère ; et on trouve peu d'hommes de lettres qui aient eu une simplicité de mœurs plus aimable. Sa conversation était intéressante , son commerce sûr et utile à ceux qui en jouissaient. M. de Beizunce , ce saint et zélé évéque de Marseille , se plaisait dans sa compagnie , et se divertissait beaucoup par les tffiprompftt dans lesquels de la Visdède excellait. Pour mettre sentaient à l'épreuve , on lui proposait les sujets les plus arides , et qui prêtaient le moins à l'imagination. Un jour on le somma de faire sur-le-champ, en l'honneur d'un Père récollet qui se trouvait présent , un poème épique sur le tihi , petite pièce d'ivoire qui sert à attacher le manteau Je ces religieux. Il fit aussitôt ce début :
Je ehante ce Miot (neu, dont l'orgoeil s^npliif m. Dédaignant da crochet l'osage tyranniqoe.
Il eherehaat dans riTofra vn ornement noartau^ D'un tibi triam^nt décora son manteaa.
Le Père récollet, homme de bon jugement , fut le premier à rire de la saillie , et dit : « Voilà un poème qui détruit par fe fondement notre Ordre, bâti sur Thuinilité ! — Oh non , reprit le poète , je le prends seulement par la gorge. » La Visclède est principalement connu par le grand nombre de prix littéraires qu'il remporta. Ses ouvrages sont : des Discours académiques^ répandus dans les différents recueils des sociétés littéraires de la France. Ils sont bien pensés et bien écrits ; mais il y a plus d'esprit que d'imagination, ainsi que dans ses autres productions; des Odes morales dignes iFun philosophe. Les plus estimées sont celles qui ont pour sujet r/mmorlal<7é de Vâme^ les Passions, les Contradictions de Vhomme; diverses Pièces de poésie manuscrites , et quelques autres imprimées dans ses OEuvres diverees , publiées en 1727, en 2 vol. in-12. ^
VISCONTI (Matthieu), 2* an^ûom, souverain de Milan, étant mort sans enfants mâles, en 1855, ses deux frères partagèrent sa succession. Bernabo régnait dans Milan» tandis que Galéas
VIS régnait h Pavie. Celui-ci moumt en 1378, laissant pour fils Jean Galéasquilui succéda. Ce Galéas forma le projet de s'emparer de la succession de son onde, et réussit d l'emprisonner avec ses deux fils. Dès lors il étendit sa domination sur tout le Milanais. L'an 1395, il obtint de Wenceslas , roi des Romains , le titre de duc de Hiilan. Ce fut alors qu'il qmtU le titre de comte de Vertus^ quil avait porté jusque-là du chef d'Isabelle de France, sa première femme, de laquelle il eut une fille unique (Yalentine) , mariée àLouîs , duc d'Orléans. Il termina sa carrière ea 1402, laissant de sa seconde femme Jean- Marie et Philippe-Marie. Le premier gouverna Milan comme Néron régnait à Rome. Il faisait dévorer par des chieos les malheureux qui lui avaient déplu.
Ses peuples l'assassinèrent en 1412. Philippe-Marie qui régnait à Pavie , devenu souverain de tous les Milanais , laissa à sa mort, arrivée en 1447, une fille (Blanche-Marie) qu'il maria à Sforce. Celui-ci s'empara du duché de Milan , malgré le duc d'Orléans , oui le réclama comme l'héritage de sa mère. Telle fut (a source des guerres du Milanais , qui fut pendant longtemps le tombeau aes Français.
' VISCONTI (EnnîusQuîrimis), né à Rome en 1751 , fut de bonne heure un prodige de savoir. Quoique enfoncé dans les études abstraites , il traduisait à 13 ans VHécuhe d'Euripide en vers italiens.
Dès 1779,11 coopéra, avec son père Jean* Raptiste- Antoine « à la description du Musée Pio-Glémentin (il Museo Pio-Cl^ menlino), Rome, 1782-1798, 6 vol. in-foL, fig., aufiuel on joint un septième volume
Sublié à Rome en 1808 sous le titre de tuseo Chiaramonti, Pie VI donna an jeune savant le titre de coiM^rval^ur du Musée du CapHole. Lors de l'invasion de Rome par les Français en 1797 , et de l'établissement d'un gouvernement pro^ visoire , Visconti fut nommé ministre de Tintérieur : il devint, en 1798, Tun des cinq membres du gouvernement con»ilaire; mais il fut contraint de fuir, lorsque les Napolitains fondirent sur Rome.
Installé, en 1799, dans l'un des emplois d'administrateur du Musée des antiques et des tableaux , qu'on commençait à établir au Louvre , il eut en outre le titre de professeur d'archéologie , et fut reoa en 1804 dans la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut. liapoléon voulut qu'il dirigeât l'entreprise de la magnifique collection de Vlconographie ancienne (première partie, Iconographie grecque» 1808, 3 vol. in-fol.
, max.; 1811 « 3 voL in-4, et atlas jgrand
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lii-fol.; Iconographie rofnaine, tom. t, i«17, grand io-foi.; 4818, m-4). Visconti mourut le 7 février I8l8 ; et reçut des hoonenrs funèbres dignes à» la réputa- UoQ européenne qu'il s*e&t faite.
VISCONTI (Louis), architecte célèbre, membre de Facadémie des beaux-arts , naquit à Rome le 11 février 4791, et fut naturalisé Français en 1799. Sa famille était déjà célébré dans les arts ; son aïeul Antoine Visconti , savant distingué et antiquaire habile/ avait été placé parle pape Clément XIV à la tête du musée du Vatican ; son père Ennius ViscoutI, connu en Europe par ses travaux d'arebéotogie et d'iconographie , avait été chargé par Napoléon de classer au musée du Louvre les monuments envoyés d'Italie. La vocation de Louis Visconti se trouva donc toute tracée par sa naissance et son éducation. Il eut, pour pre* mier maître dans l'architecture , le célèbre Percier, et obtint , très-jeune encore, plusieurs prix et médailles à l'école des beaux-arts, dont il était élève. Après avoir été, pendant plusieurs années, architecte-vo^er de aenx arrondissements de Paris, il devint, en 1825^ architecte.
de la bibliothèque royale, et proposa de nombreux projets pour cet établissement. Chargé de la construction de (^u> sieurs fontaines publiques à Paris , il y fit preuve d'un talent qui appela sur lui Inattention du . gouvernement , et, en 1640, la construction du tombeau de Na* poléon aux Invalides lui fut conGée.
Enfin, lorsque Napoléon III eut décrété Tachèvement du Louvre, ce fut au projet proposé par Visconti qu'il donna la préférence. Celui qui avait dessiné le plan devait naturellement être chargé de l'exécution , et, en effet, ce fut Visconti qui présida aux immenses travaux que demandait la construction de ce beau monument ; mais il ne devait pas lui être donné de les diriger jusqu'à la fin, car le 30 décembre 1863 il mourut subitement d'une attaque d'apoplexie, au moment où il rentrait chez lui. Visconti était architecte de l'Empereur, oflicter de la Légion-d'Honneur, membre de plusieurs sociétés savantes et artistiques. Les principaux monuments dont il a dessiné les plans et mi'il a exécutés sont : les fontames Gailion , Molière, de la place Louvois, de la place Saint-Solpice , les monuments funéraires des Maréchaux Soult , Saint-Cyr , Suchet, Lauriston , enfin et surtout le tombeau de Napoléon et le nouveau Louvre. Un des rares mérites de Visconti, c*e8t d'avoir su allier les pures traditions de l'art antique avec les con-
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venanœs des temps et des Keux, c'est d^avoir été aussi indépendant des caprices do la mode que des exigences de la rou* titie. Il n'est pas un genre d'architecture où il n'ait excellé ; les fêtes publiques comme les grandes funérailles, les fontaines comme les tombeaux, les monuments les plus grandioses comme les constructions privées, toutes ses conceptions sont marquées de la double empreinte des convenances et du goût.
VISÉ (Jean DoNNEÀU, sieur de), poète français,né à Paris en i640,commença en 1 673* et continua jus(|u'au mois de ' mai 1710 un ouvrage périodique,sous le Utre de Mercure galant, que La Bruyère mettait au^essous du rien. Il composa aussi des Mémoires 9ur le règne de Louis Xi V , depuis 1638 jusqu'en 1688, en 10 vol.
in-foL, qui ne sont presque que des extraits de son Mercure, il mourut à Paris en 1710.
VITALIEN, Scythe de nation, et petitfils du célèbre général Aspar, eut le rang de maître de la milice, sous l'empereur Ânastase.Ce prince rejetait le concile de Chalcédoine, et persécutait ceux qui l'admettaient. Il jouit d'un grand crédit sous Ju8tin;mais Justinien,neveu de ce prmce, craignant que son pouvoir ne l'empêchât de parvenir à l'empire, le fit lâchement assassiner.après lui avoir prodigué toutes sortes de caresses. On croit que Justin , ^u'on avait prévenu contre lui, consentit à ce meurtre,exécuté en juillet 520. Vitalien était alors consul , et se trouvait dans le septième mois de son consulat.
VITALIEN , de Segni en Campante , Pape après saint Eugène P^, le 30 juillet 657, envoya des missionnaires en Angleterre , s'employa avec zèle h procurer le bien de l'Eglise , et mourut en odeur de sainteté le 27 janvier 672. On a de lui quelques Epitres, On célébra divers conciles sons ce pontife , aussi savant que pieux. C'est aussi de son temps que commença l'usage des orgues dans les églises (voyez Aldric). Dieudonné II succéda à Vitalien.
VITELLIUS ( Aulus), né l'an 15 de J.-C, fut proclamé empereur romain à Cologne, presque en même temps qu'Otbon, l'an 69. C'était un monstre de cruauté. Lorsqu'il fut arrivé à Bédriac où l'on venait de livrer bataille, il voulut s'y arrêter uniquement pourbc repaître de la vue des corps morts, des membres épars et déchirés , de la terre encore teinte de sang, et enfin de tout ce qui excite dans les âmes sensibles Tborreur et la pitié. Le plaisir que lui causa ce spectacle l'empêcha de s'apercevoir de l'infection de I air , sentie vivement par
srg
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cwx qm TaceompagMient. 11 l«ar dit,
3mnà ils 8*en plaignirent, que VoàÊMt *im mnemimorê élêil toujourt afftéable^ et sor-Ie-cfaamp il fit distribuer du vin an% soldats, et s'enivra avec enx. Il ne cr<^ait être souverain que |iour bien manger. Il faisait quatre ou cinq refus par iour« et, afin &j suffire, il contracta lliaoitade de vomir, ipiand il voulait.
Vitellius, à force do boire et de manger, devint si aiimti, <|iielaeenkfaetHtèqu'ii trouvait I satisfaire ses honteuses passions, pouvait le faire soiif enir q«MI «tait empereur. Sa «ruauté noilt qu'eo^men* ter avec sa gonrmandise. 11 fit tuer en Sil présence, sur une fanase aeenstHon, Jnnius Blasus , pour assouvir ses yem de la mort d'un ennemi. 114it mourir de fftim sa mère SeitHia , parce quVin lui avait prédK ^il ftgnerato longtemps, e'il luîsnrvtvmt. Oottefeumne Infortunée le connaissait sans doute capable d*une action dénaturée; car, lorsqu'elle apprit qu'il était proelamé empereur , die ne put retenir aes larmes. Les' excès de Vi* leilius étant montés à leur comète , le peuple et les légions se soutevèrcnt et élurent Vespasien. Loreque le monstre vit Priinus, lieutenant du nouvel empereur, maître de Rome , il alla se cneher chez le portier du palais , dans la loge auichiens.On r«n tira pour ie promener [wsr lar ville tout nu, les mains liées der« rière le dos , nnc épée sous le menton pour le faire tenir dnnt; de là on le conduisit au lieu des supplice», où il fut tué
I petits coups. Tan 69 de i.-G. après un rcgnede près d*un an. Son corps tut traîné avec un croc, et jetédans4e Tibre.-* VitelUtts était fils de Luerus Vimuius , nui avait été trois fois consul , et qui était parvenu à la fortune par ses bassesses. VitelHus le père fut le premier
3m adora Tinsensé Catigula comme un ien ; il prédira lesmémesbommsgesà Claude, et obtint, comme une grâce particulière de rinfâme Messstine , Thevineur de la déchausser. 11 avait soin de porter sous s% robe un des souliers de cette princesse , qu'il baisait souvent. A sa mort, le sénat lut éleva une statue avec cette inscription : À eeémi ^m était â^mê fHH imiUrabU à^ féfford éi son prwiw.
VITRÉ (Antoine), imprimeur de Paris, s'est fait un nom distingué dans Part typographique. G*est lui qui a imirimé la FùlyçioUe de Le Jay, l'un des dtefsdVKuvrcs de rimprimeriCk Ses autres éditions soutiennent parfaitement la réputation qu'il s'était acquise d'être le premier homme de France pour soa art.
II ternît sa gloire par le caprice qu'il eut
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de mire mndreen sa pré^eneetcii beaim caraetères des langues orienta le&, cftâ avaient servi à Timpresslon de I» JKèfo deLe Jaf, ponrdier le ooeyen d Umpii * mer à Paris, après sa mevt^des Irtrea en ces langues. Elle arriva en 1674^ îi était alors imprimenr dn dsrgé.
VITAOLLK (Eugène-Ptaneois^iraH guste n'ABNACD. baron nn) , né auebâ* teau de VlMlles en •Provence , le 7 aedt tT7i , d'une ancienne famlRe an parlement d'Aix, meit en 18&4. Aymit émigréan eommeacement'dè la RérokitisB, n tt les campagnes de f3 , M et t4.
Rentré en France aeut le GonaolM', il se livra à ragrieultnre, et devint maire de aa connnnne et membre dn Ceaaea^ générai de son département. Sa vie p»> Rtiqiie ne commença quCen 1S14( use rendit au meitde février de cette année au congrès de Ghélillon , et fut «n de ceux, ditM>n, qui contribuèrent te pies à déterminer I'einpere4ir Aiexaodre k rompre définitivement avee Napoléoik Le comte d'Artois le récompensa dti aèle royaliste qu'il avait montré, en le nsmmant secrétaire d'Etat provisoke , et Louis XVIll le confirma dans ces fénotions. Il est le seniqui ait contresigné la déclaration de Saittt-Otten,et les preoûers actes dn nouveau gouvernement. Sn 1816, il fut arrêté pour avoir tenté d'organiser dans le Midi la résistance comtre Napoléon ; rendu à la liberté an second retour des Bonrbms , il rentra an Conseil du roi comme ministre d'Etat , fht envoyé à la Chambre de 1815 comme représentant des Bas6es*Alpes, s'cffinça d'y contenir Tardeur des députés idlriroyaiistes, et (mblia, à cette occasien, une brochure intitulée : Du MinisUn danê U gmàve m tme n t rspréseniclf/. Il perdit sa place de ministre d'Etat en 1818, sous le ministère de M. de Cases , dont il ne partageait pas les opinions; mais Cliarles X , à son avènement au trône , le nomma à l'ambassade de Turin, qu'il a conservée jnsqu*eQ ISSU. A cette époque, il est rentré dans la vie privée. M. de Vitrollea n'a jamais pris part d'une manière directe au gouvernement; mais on loi a attrilmé, à certains moments , une assez grande iar flnence snr les affoires, àeansedcsvehitions qu'il entretenait avec les princes , particulièrement avec Charles X. Itétaît resté jusqu'à la fkt Tami de M. de La Mennais, dont d'ail leurs il ne professait pas les doctrines..
VITRUVB (M. Vitmvfus Pottie), né à Formie, aujourdlnii le Hôle-dft*Ga«ie , non à Vérone , ni à Rkaisanefr, cmme l'ont cru quelques historiens, fut arcbi-
tecie de rimpereiir Auguste. Ce n*e$t que par ses écrits qu'îl nous est connu ; ainsi Ton ne sait rien de particulier sur sa vie. L*ouvrage que uous avons de lui sur Tarchitecture, et qu'il dédia à Auguste, est le seul Traite eu ce genre qoi nous soit venudea anciens. U donne uoe idée avantageuse du ^nie de son au* teur. La meilleure édition de ee livre estcelledeJeanLaet, Amsterdam, 1649, ift-fol. Nous en avons uœ bonne tiadtt&tiou française, par Perraulu Jf
VI VA CDominique], né daus 1a|va- Tiuce d'Otrante en I&&84 entra dans la Soeiété des Jésuites, à tapies » en 1663.
Après avoir professé la tnéologle dios cette Tille pendant vingt ans , et présidé aux études pendant cinq ans, il gouverna le collège de na|i^le&, et ensuite tonte la province. C'était un hoinme eKcmplaire, laborieux, d'une érudition et d'une prudence qui lui ont aeqoisl'es- Urne d'un grand nomlMra de prélats. Benoit XIV en parle dans ses ouvrages ooDune4'un uabiie théologien» U a âût divers écriu : un, pouc justifier la. coin* danmation des cent et une propositie«5 deQuesnel; un autre, pour prouver, par les conciles et par m assemblées du clergé de France , que quand le Pape a parlé, et que l'Eglise dispersée accècb» à son jui^ment, il n'est pas permis d'appeler au futur coucils (voyez Pis U et J111.1BN n'£cL4NB) ; un troisième , pour déterminer en quel sens sont proserilies les propositions condamnées par Alexandre Vil, Alexandre VIII et Innocent XL
VIVAIS! (François), docteur de la maison et société de Sorbonne, curé de Saint-Leu , |>uis pénitencier , grand^vicaire, chanoine, grand^chantre de réalise de Paris, sa patrie , eti^ancelier de l'Université, naquit en 1668. U contribua beaucoup ^ la destruction de Port- Koyal • et à rétabliMonent des prêtres deSaint Francis daSales à Parts. On a de lui : Traité ùMêre lapluraliié dn bénéfices, en latin , 1710, in-12 ; un Tnnié corners la vUdUé du ordinatient ««g/»eotfitfs; il eut aussi beaucoup de pwt.au Bréviaire et au MiêsH du cardinal de Noailles. U est auteiur de beanconp de Pr&Bêê,, de Collectée^ et de quelques Sypnai. L'abbé Vivant meuroft à Parts en 1739, à 61 ans, après a voirjaiii pendant sa vie d'une grande réputation de piété et de savoir.
VIVES (Jean-cLouis), né à Valence en Espagne^ en 149) , »ueig«ia les belleslettres à Loitvain avec un applaudisse- ^nent général. De là il passa an Angleterre ou il fut chargé d'enseigner le latin à Marie, reine d'Aneleterre . fille de
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Henri VIII. Ce prince faisait tant et cas du savant Espagnol, qu'il allait exprès t Oxford , avec la reine son épouse , pour entendra ses leçons; mais, malgré son estime, il le retint en prison pendant six semaines (et non pas six mois, comme le disent Du Pin et Tïîcéron), parce qu'il avait osé désapprouver, de vive voix et par écrit , son divorce avec Catherine d'Aragon. Vives, ayantrecouvré sa liberté, passa à Bruges, où il s'était marié en 151^4 avec Marsuerlte Valduara, et y mourut bon catholique, en 1540 , à iS ans» On a de lui : de& Commentaires sur les livres de la Ciié de IHeu , de saint Augustin , dont les docteurs de Lûuvain censurèrent avec raison quelques endroits,, ainsi que rinqiiisition de Rome.
Mettant un trop haut prix aux vertus paîennes»Vivès plaçait dans leCiel Caton, Numa, Camille, etc^ mais il eet à croire ffiie ce n'était qu'une erreur passagère, fruitderenthousiasmedu moment(vayez CaUiii» , Zbnojn) ; un TraiU judicieux at sayaot sur la décadence des arUet des uienfies.; un Traité de la religion. ; pinsieurs autres ouvrajges recueillis à Bâie, en 1555, en 2 vol. in*fol. Budé» £rasme et Vives passaient pour les pkis savants hommes de leur siècle, et étalent comme les triumvirs de la république des lettres; mais Vives était inférieur au oremier eu esprit, et au second en érudition. Son style. est assez pm*, mais dur et sec, et sa critique est souvent hasardée.
VIVIANI (VinoenO^t^é àFlorenea, en 1622, d'une famille noble, vécut depuis râgede 17 ansjusan'à 20 aveeCralilée, et se livra à Tétuoe de la géométrie. Ferdinand II , grand due de Fieicnœ , le chargea de diversea n^œiatiens, ce qui ne l'empêcha pas de suivre son goût pour les « mathématiques. Il nKHinit* m 1703, à 8i ans. « Il avait , « dit Finlenelle, cette innoeeneeat«ette « stmplieitédemeBurs que l'on conserve
• ordînainiment, quand on a moins 4e m oommeroe avec les hommeaqu'avec les
• livres^ et il n'avait point cette rudesse « eSmie oertaine fierté sauvage que doa- « ae aesec souvent le commeffoa des » livrée sans celui des hommea. » Ses Ottvra^^ sont : un traité intitulé : l>nttnniion eur Àrislée , 1701 , io-foL, pleki de recheiebes sur les ceniquce ; il prétend deviner ce qu'Artstée avait éerit sar la géométrie, et ressusciter en quelque sorte cet ouvrage^ perdu ; De maaimis et mmimie , geomutxicM divinuUio tnçum- («mconteortim ÀpeUanii Pergesi adhuc desideratum 4650 , in-fol. ; EnodeUio Pfohlemeaum^ ^mivereis geometris proposilorum à Claudio Commicrs, 1677,in-4.
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VI.ADERACCUS (Christophe), savant grammairien du 16* siècle, né à GefTen,
f)TH de Bois-le- Duc, enseigna le latin, egrec et Thébreu pendant quarante ans à Bois-le-Duc, et eut autant de soin de former ses disciples à la religion qu'aux belles-lettres. Il mourut le 15 juillet 1601. Noos avons de lui : Polyonima Cieeroniana^ Rouen , 1625 : c*est un recueil de phrases tirées de Cîcéron ; Flores PlauH eum ichoUii, — Jean et Piebbb, ses fils, et héritiers de ses talents, ont donné plusieurs ouvrages qui font également honneur à leur savoir et à leur piété.
Pierre , d'abord professeur de langues à Bois-le-Duc , puis curé d*un village près de cette ville , mourut en 1616.
VOEL ( le Père Jean ) , jésuite , né en 1541 à Yaux-le-Monceiot près de Gray , enseigna les humanités à Lyon , puis à Dole où il fut recteur du collège. Les supérieurs l'envoyèrent en 1591 à Toumon, où il fut en même temps professeur de rhétorique et de langue grecque ; il mourut en 1610, avec une grande réputation de science et de piété. On a de lui:
De rations conscrihendi epislolas utilis* nmm prœeeplionei , in-12, Dole, 1586; Arlificium générale lexendœ seu componendm oraliones , in-8 , Dole , 1589 ; Èx»
planaliones arlificiosœ aliquot epistolarum familiarium Ciceronis , in-8 , Tournon , 1606 ; De horologiii iciothericie , tn-4,1608; Judeœ inhreviarium romanum ad eoncionei formandas aptUsimus^ in-16, 1609 ; De oralore libri quatuor ex Cicérone polissimùm collectif in-8, Lyon,
VOET (Gisbert), Toetiue, né à Heusden en 1589, exerça le ministère dans sa patrie , qu'il quitta quelquefois pour suivre les armées et instruire les soldats.
£n 1630, avec quelques-uns de son parti, il donna aux catholiques un défi qui fut accepté par Jansénius, depuis évéque d'Ypres; maisYoêt, craignant sans doute d'entrer en lice avec un homme si savant, prit prudemment le parti de la retraite. Janséniuis publia, à cette occasion, Alexipharmaeum pro civibtu Sylvœdn- ^ensibus, Louvain , 1630 , pour prévenir les citoyens de Bois-le-Duc contre les rodomontades de leurs ministres, Voet s'avisa de faire des Notes sur l'ouvrage de Jansénius qui y opposa Spongia Nolarumquibus Alexipharmaeum aspersit Giiherlus Fb«(m, Louvain, 1631, m-8 :
ouvrage qui couvrit de honte Voët, et qui lit beaucoup d'honneur à Jansénius. En 1634 , Yoet fut choisi pour enseigner à Utrecht la théologie et les langues orientales , et mourut dans cette ville à Tâge de 88 ans, en 1077. C'était l'ennemi dé-
vor
elarX de la philosophie de Descartes , qn'il accusa d'athéisme dans des thèses S(mt^ nues contre lui. Les magistrats d^Dtrediî approuvèrent les assertions de Toet, et condamnèrent deux lettres apologétiques de Descartes. Il eut aussi de grands démêlés avec Jean Coccéius ( voyez ce nom), et fut chef de parti. Ses sectateurs furent appelés voëliens, et ont toujours été les plus grands adversaires des eoccéiens. Ses ouvrages sont : Exercitiû A bibliolheca Bludiosi theologi^ Groningae, 165â;l^/t<tca ecclesiaslica, AmsterèuB, 1663 , 4 vol. in-4 ; Diatriba de cœlo Uatorum , etCy et quelques autres écrits.
VOGLER (Georges-Joseph, l'abbé), célèbre compositeur de musique, a eu la gloire d*avoir pour élèves Charles-Marie Weber et Meyerbeer.il uaquiten 1749 à Wurtzbourg ; l'électeur patetio, ayant eu connaissance de ses dispositions pour Fart musical, l'envoya en Italicétudiersous les meilleurs maîtres. A son retour, il fut directeur de la chapelle pa- j latine , professeur de musique à TUni- !
versité de Prague, et enfin maître deeha- | pelle de la cour de Darmstadt. Il a laissé | un assez grand nombre de composItioDS qui se distinguent par une mélodie simple , noble et expressive, et par une bar- | monie riche et savante ; nous citerons surtout trois Messes à quatre voix aTCcac- ; compagnement d'orgue; une Mes» de \ Requiem à grand orche8tre;plusieur8 5îf»ipkonies et un Concerto pour deux pianos.
On a en outre de lui : Méthode dergue, Manheim, 1776; Manuel d^hammù Prague ,1802; Système de Plain-chanl, 1804; Traité d'a(?ott«liyue,Leipsick,l(H)6; De la construction des ^iigMW, OfFenbacb, 1811 ; Science des tons eiart de les cmbtnar, Manheim, 1812. Vogler est mort le 25 septembre 1814. Il a encore invente un instrument qui est aujourd'hui trÊsrépandu en Allemagne et auquel il avait donné le nom à^orchestrion t dont les jeux imitent les sons des divers instroments à vent et à cordes qui composent un orchestre.
VOISENON (Claude-Henri Fus*» £«)' abbé du Jar, membre de rAcadémie nran çaisc, né en 1708, mort dans un château voisin de son abbaye en I77ô , était ministre plénipotentiaire de revécue île Spire. La littérature ne fut pourluiqua»
amusement II donna au oublie divers romans, en quatre petits volumes m-i2, dont le plus connu est une éspe^ f conte moral , intitulé : VHisloire de w félicité. Le cadre est peu de chose; ma» i l'auteur conte joliment , et il mêle a son récit de petites réflexions morales, nw- 1 ment exprimées , quoiqu'elles ne soiw»
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pas toujours d'une exactitude ù Tépreuve a*une critique solide. L'abbé deVoisenoo trayailla aussi pour le théâtre. Sa comédie des Mariages assortis , publiée en 1744» et celle de la Coquette fixée ^ en i746, sont presque les seules dont ou parle encore. 11 se distingua aussi par un grand nombre de poésies fugitives , productions faciles d'un homme d esprit, dont la muse légère oubliait souvent Tétat et les devoirs ; mais il y en a qui ne méritent pas- ce reproche , telles que le poëme lyrique des Israélites à la montagne d'Oreh, qui fut mis en musique en 1758 , et applaudi. Quoique tout entier au monde, il n^était pas sans religion. 11 disait son Bréviaire exactement, et en marquait les renvois avec des couplets de chansons. Etant tombé malade assez sérieusement pour penser à se confesser , il envoya chercher le célèbre Père de Neuville : « Mon Père , lui dit-il , eu le « voyant près de son lit, je ne veux point tt aller en enfer ; c'est un logement trop « incommode. — Vous avez raison, mon <i cher abbé; mais si vous persistez à « faire vos opéras-comiques,ceia pourrait « bien vous arriver. Ce n'est pas le tout « encore d'aller en enfer. Ah , mon « cher ami , vous y seriez hué. » Ses Œuvres ont été recueillies en 1782 » en 5 vol. in-8 ; il y en a quatre de trop :
un petit volume aurait pu contenir facilement ce qui méritait d'être donné au public.
VOISIN (Joseph de) , né à Bordeaux, d'une famille noble et distinguée dans la robe, fut d'abord conseiller au Parlement de cette ville. Son goût pour les exercices de piété lui fit embrasser l'état ecclésiastique. Il fut élevé au sacerdoce, et devint prédicateur et aumônier d'Armand de Bourbon, prince de Conti. On a de lui une Théologie des Juifs, 1647, in-4, en latin ; Trattilatin de la loi divine, in-8 ; Traité latin du Jubilé selon les Juifs , in-8 ; de savantes Notes sur le Pugio fidei de Raymond Martin , 1651 ; une Défense du Traité de M, le prince de Conti contre la Coihédie , traité que l'abbé d'Aubignac avait attaqué , 1672 , in-4 ; une Traduction française du Missel romain , en 4 volumes rn-l2,i660. Elle fut condamnée par rassemblée du clergé de la même année sous peine d'excommunication, et par Alexandre VII , en 1661. Ce Pape , en proscrivant cet ouvrage , parle généralement de la publication d<» ces sortes délivres en langue vulgaire comme d'une entreprise insensée , contraire aux lois otnsi qu'à l'usage de l'Eglise, et uniquement propre à occasionner la profanation ^es sacrés mystères* La jSorbonne ne fut
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pas plus favorable au Missel fiançais; t| le roi, par un arrêt du conseil , en ordonna la suppression et en arrêta le dé»
bit. Cet écrivain mourut en 1685.
VOISIN ( Catherine Deshates , veuve MoNvoisiM , connu sous leyiom de la } , émule de la Brinviiliers , s exerça dans la science des poisons, et en faisait le même usage perfide. Elle se vantait de plus de posséder Fart de deviner, et disait qu elle avait commerce avec les esprits. 11 y avait chez elle un concours fort grand, tant dliommes que de femmes de tous les rangs; elle promettait de découvrir les secrets , de pénétrer l'avenir, de faire trouver ce qu on avait perdu et les trésors cachés. Elle faisait commerce avec des philtres ou des breuvages pour se faire aimer des personnes d un autre sexe. Elle avait, disait - elle , des secrets pour se rendre invulnérable et pour gagner au ieu. Une sentence du Parlement la condamna à être brûlée, ce qui fut exécuté le â février 1680. « Plu* « sieurs personnes , dit le président Ué- « nault , furent embarrassées dans cette « affaire. W^ de Bouillon parut devant « ses juges ; M»**, la comtesse de Soissons « se sauva en F'andre; et M. le maré- « chai de Luxembourg fut mis à la Bas- « tille. » Ce qui confirma le peuple dans l'opinion qu'elle s'était donnée au démon, c'est la manière dont elle est morte, et qui fît impression sur ceux même qui ne croyaient pas aisément à ces communications infernales, La relation détaillée qu'on en lit dans les Lettres de M"« de Sévigné est réellement remarquable. Le maréchal de Villeroi disait des seigneurs et des dames qui se rendaient chez la Voisin, qu'ils croyaient au diable et qu'ils ne croyaient pas en Dieu. Proposition souvent vérifiée dans ce siècle.
( Voyez Faustus. )
VOISIN (Daniel-François) , chancelier de France, mourut subi'tement en 1718^ âgé de 62 ans , avec la réputation d'un magistrat intègre et intelligent. Un jour, ayant appris qu'un scélérat avait eu assez de protection pour obtenir des lettres de grâce , il alla trouver Louis XIV dans son cabinet : « Sire , lui dit-il , Votre Majesté ne peut pas accorder des lettres de grâce dans un cas pareil. — Je les ai promises , dit le roi , allez me chercher les sceaux.— Mais Sire... --Faites ceque je veux. » Le chancelier apporte les sceaux , le roi scelle les lettres de grâce et rend les sceaux au chancelier : « Us sont pollués , dit celui-ci , en les repoussant sur la table , je ne les reprends plus. » Le roi s'écrie : « Quel liomme 1 »
et jette les lettres de grâce au feu. « Je
382 VOI
<( reprends les sceaux , dit alors le chancelier , le feu purifie tout. » Le duc de Saint-Simon parle dans ses Mémoires arec beaucoup ae mépris de ce vertueux chancelier , et lui reproche sa pleine et parfaite roture. Il faut être bien entiché de sa itoblesse pour dépriser un çrand homme {yrivé de ces tains titres qui n'ajoutent rien au mérite et qui ne sont rien sans lui.
VOIT (N. ) , Wsuîte, de la provhice du Haut*Rhin , a donné une Théokigie mo^ ralê , en 2 Tol. in-8 , estimée pour l'ordre , la clarté et la sagesse des résolutions. Il était aussi recommandable par ses vertus que par sa science, fut recteur du noviciat à Mayence , et un des hommes qui honorèrent la Société à l'époque de sa chute. Il vivait encore en 1775.
VOITURE (Vincent), né à Amiens en t&9è, reçu àrAcadémie française en 1634, dut le jottr à un marchand de vin.
Les agréments de son esprit et de son carractère lui donnèrent entrée à Thdtel de Rambouillet, où 11 brilla par ses saillies. Gaston d'Orléans, frère de Louis XIV, voulut ravoir en qualité d'introducteurdvs ambassadeurs et de maître des cérémonies. Il fut envoyé en Espagne pour queh|ues affaires aoù il passa en Afrique, pour observer les moeurs de cette partie du monde. La cour de Madrid fui donna plusieurs marques d'estime. H y composa des vers espagnols , que tout le monde crut être de Lope de Vega , tant la diction était élégante! V(^ture ne fut pas moms bien accueilli à Rome , dans deux voyages qu'il y fit. De retour en France , il fût maître â%^tel chez le roi , et obtint plusieurs pensions qui auraient dû le mettre dans l'opulence, mais qui ne servirent qu'à hâter sa mort, en fournissant des aliments ft sa passion pour le jeu«t pour les femmes. Ce poêle mourut en 164B, à 50 ans. Le commerce des erands l'avait rendu fort vain , et en lui donnant les agréments d'un homme de cour , lui en avait communiqué tous les vices* Il aimait à railler ; mais il n'aimait pas les réponses qu'on opposait quelquefois à ses railleries. Ayant offensé un seignemr de la cour (>ar un trait pi- (]uant, celui-ci vouhit lui faire mettre lépée à la main» « La partie n'est pas « égale, lui dit Voiture : vous êtes « grand, je suis petit; vous étesbra- « ve , je suis poltron ; vous voulez me « tuer, eh bien ! je me tiens pour mort. »
Il fit rire son ennemi et le désarma. Voiture était fort lié avec Balzac, et, comme lui , il composait ses lettres avec d» peines incroyables, mettant jusqu'à 15 jours à la compomion d'une seule. S1I avait
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de grands défauts , il eut aussi des qualités, un commetee sûr , de la blenveilhince , une âme exempte d'envie » et de la générosité dans les procéda On connaît sa réponse à Balzac qui lui ayait emprunté 400 écus.; ce fut un billet coiiçit en ces termes : a Je reconnais devoir à Qc M. de BahEac la somme de 800 écils» <K pour le plaisir qu'il m'a fait de tti^en a emprunter 400. i> Comme écrivain, Vèiture ne parut rechercher que les succès de société; néanmoins sa réputation littéraire fut une des plus grandes dont un homme de lettres ait joui de sou vivant. Cette réputation a éfé loin dose soutenir dans la postérité. Balzac était bien supérieur à Voiture ; il sera toujours lu , et Voiture , aujourd'hui presque oublié , le sera bientôt tout à lait demain.
Ses Lettrée ont tous les défauts de celles de ' Balzac; elles en ont même plus, et man^ quent de quelques-unes de leurs qualités.
«Les Lettres de Voiture • dît Laharpe , autrefois si recherchées , et qui faisaient lesdélices delacouretde la ville, ne s<mt plus hies que par la curiosité, at comme on va voir dans un garde-meuble les modes du temps passé. Cependant il faut convenir qull eut une sorte d'esprit qui lui était particulière et qui devait le «is> tinguer : c'était un enjouement quelque* fbis délicat et fin, qui contrastait avec l'emphase oratoire de Balzac et la galanterie fade et alambiquée des poètes et des romanciers de son temps. Mais dbti lui l'affectation gâte tout , et ses succès même servirent à l'égarer. On lui trou* vait de l'agrément : il voulut être tonjours agréable , et cessa d'être naturel.
Il se mit à raffiner sur tout, et à travailler sonbadinage et sa gi^té, qui, dès lors , ne furent plus que de mauvaises équivoques, des quolibets, des pointes énigmatiques, un jargon prétentieux; enfin, il trouva le moyen de tomber dans ce qu'on appelle le p^6iia, en voulant être gai , cotnme tant d'autres en voulant être sublimes. Il ressemblait à ces plaisants de profession , à ces bouffons de société, qui , se croyant toujours obligés de faire rire, pour deux ou trois traits heureux qu'ils rencontrent , se permettent cent sottises. Tel fut Voilure dans ses Lettres. A l'égard de sa versification, elle est lâche , diffuse et incorrecte, et souvent prosaïque jusqu'à la platitude. » Ce (|u11 y a de plus fâcheux, c*est que la petite et méprisable eavie de montrer de l'esprit lui fait dire, dans ses Lettres y des choses dont la décence et l'honnêteté même |»euvent être alarmées.
On peut lui faire le même reproche à roccasion de plusieuiçs de ses poésies*
S<irrasîn, dans sa Pampi ftaïUbre de Voiiun, rapporte la pluixirt des aventures de cet toîfain. ( Voyex Bsnas-
VOLATEHRAN (Raphaël Mafféb, dit fe), ainsi nonmé de larille de Voltenre eu Toscane, oùii tU le jour Tan 1450, se nt un nmn fiar ses* propres ouvrages , et par les versions qu il fit de ceux des autrea. .Entre les productions du premier $;enre • on distingue ses CammetUaria urhana, Lyon, 1699, in-fol.,trèsestiaiés.
Parmi celles du aecond genre , on cite ses Traductions latines de r^conomtgtie de Xénophon, de VHislaire de la guerre dee Persee et de celle des Vandales , par Procopc de Césarée ; de Dix Oraitone de.saiut Basile, etc. Maffée mourut dans sa vlUe naule, à Tâge de 71 ans.
VOXNëT (Constantin-Franoois Chas- SEBQKDFde), né àCraon, d'un avocat qui, étant devenu veuf, l'abandonna aux scttos d'une «errante et d'une vieille parente. Il lui fit faire néanmoins d'assez bonnes études , et Témancipa à 17 ans.
Se trouvant maître du pairimoine de sa mère « de onze cents livres de rente» il se rendit à Paris et s'adonna uniquement à Tétude, 8*occu|>ant principalement d*hisu>îre et de philosophie. Une succession de six mille francs lui échut quelques années après; il se décida alors d'entreprendre un voyage en Egypte et en Syrie, pays alors presque inconnus. Il debaéqua au Caire, et ne pouvant pénétrer avec sâretédans rinCérieur du pavs sans parler Varabe, il eut le courage de s'enfermer pendant huit mois dans un couvent arabe situé au milieu des montagnes du Liban. Lorsqu'il sut cette langue assez pour pouvoir converser avec &cîUté, il parcourut l'Egypte et la Syrie, visitant entre, antres monuments les Pyramides et les ruines de Palmyre. tl employa trois années à ce grand voyage. A soiLi«tour en Europe, il en publia la reattonfui eut beaucoup, de succès, et le fit oonnattre avantageusement. En f 7S9, il fut député aux Etats-Généraux par la sénéchaussée d'Anjou. 11 y oonvo<]ua rétablissement des milices patriotioues si cmmues depuis sous le nom de éronfet tuuianales^ et poursuivit avec chaleur raliénation des biens du clergé. liommé éireeteur-général du commerce et de l'agriculture en Corse » il s'y rendît en 1790 ; mais il donna bientôt sa démission, regardant un emploi salarié comme Incompatible avec rindépendance d'un mandataire du peuple. Malgré ses principes bien connus en faveur de la Révolution ^ Il fut incarcéré sous le régime de la Terreur et ^e cee<mvi*a sa fiberté qu'a-
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près le 9 themUdor. En novembre 1794, il fiit nommé professeur d'histoire à l'École normale , et ses leçons y attirèrent un grand nombre d'auditeurs. La suppression de cette école Interrompit ses travaux. Toujours tourmenté de I amour des voyages, il s'embarqua pour les Etats- Unis d'Amérique en 1795, où il séjourna deux ans. La menace d'une rupture avec la France le fit revenir à Paris. Il y seconda de tout son pouvoir la révolution du 18 brumaire, et fut compris dans la première organisation du sénat. Durant près de deux ans, il jouit d^une grande faveur dans le conseil intime du premier consul; mais il cessa de s'y rendre lors de Vérection du trône impérial : il envoya même sa démission de sénateur qui ne fut point acceptée. Depuis ce moment, il ne prit presoue plus aucune part aux événemonts pofitiques, et se retira à la campagne, ou II reprit ses travaux historiques et où il 5*adanna à l'étude des langues de l'Asie. Après fa dissolution du sénat^il entra dans la Chami)re des pairs, où il vola constamment avec Topposition.
L'excès du travail accéléra sa mort qui arriva le 25 avril 1620. Ses principaux ouvrages sont : Voyage en Egypte et en Sifrie pendant les annéee 1783 , 1784 et 1785 , Paris, 1757, î vol. in-8 ; Considérations sur la guerre aeluelle des Turcs , 1798, in-8; Cftronehgie des dbuze siècles antérieurs au passage de Xereès en Grèce; Les Ruines^ onXfédilatvmssur les révolutioTU des empires , Genève , IT91 , in-8:
cette production, pleine de déclamations contre les rois et contre la rel^ion , est digne du temps où elle a été produite ; La Loi naturelte , ou Catéchisme du Htoifen ftoMpais^ Paris , 1T93, in-e , dont nous parlerons plus bas; Précis de Vétat actuel dé la Corse^ 1793 ; Leçons d^histoire prononcées à l'Ecole norma/^,1799, ln-8 :
l'auteur y présente l'histoire tout entière comaie un amas de faussetés et d'erreurs; Tableau du etimai et du sol drs EtatS'Unii tTAmérique, Paris, 1803, 2 vol. in-^; Supplément à r Hérodote de Lareher^ ou Chronologie éTHèrodole conforme à son texlCy en rêfutaiion des hypo* thèses de ses traducteurs et commentatewn: en voulant relever des méprises supposées d^un confrère beaucoup plus savant q^e lui , il en commet Ini-méme de graves et de réelles; Recherches nouvelles surVhistoire ancienne, 1814, 3 vol.
in-8 ; VÀtphabêt européen appliqué aux langues asiatiques,,^m3, 1819, in-8 ; 17tstoire de Samuel , inventeur d/u sacre des rois , 181^ , in-13 : c'est tm pamphlet contre le caractère auguste des rois, publié peu de temqs après que Louis XVIII
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avait eu llneroyable faiblesse de nommer Volney comte et pair de France; VEèbr$u simplifié, Paris, 1820, in-8. Volney était matérialiste et incrédule; il a été le moraliste de TEcole philosophique dont de Tracy a été le métaphysicien et Cabanis le physiologiste. Or, voici quel était son principe de morale : L'homiM ne doit agir que dans la vue de se conserver. Se conserver^ et pour cela tout tenter et tout faire, telle est , selon lui , la grande loi de la nature humaine. Les applications suivent d'elles-môraes : le bien est tout ce qui tend à conserver et à perfectionner rhomme, c*est-à-dire Torganisme; le mal, tout ce qui tend à le détruire et à le détériorer. Tel est le fond du Catéchisme de Volney. Quant au sentiment religieux, Fauteur fait plus que le négliger; il le repousse et le proscrit : il ne veut ni de la foi ni de Tespérance. Ce sont, dlMI, les vertus des dupes au profit des fripons.
Nous n*avons pas à réfuter de pareilles doctrines; depuis longtemps elles sont jugées, et si trop souvent encore on les met en pratique, on n*ose plus , grâce à Dieu , les émettre en théorie ; on a compris que si jamais elles venaient à {prévaloir, la société devœndrait impossible cl tomberait immédiatement en dissolution. Tous les écrits de Volney, excepté son Yogage en Egypte^ pèchent par le sl^le, qui est lourd et incorrect , par des idées mal digérées et sans suite, par une puérile afiectation de profondeur et par un ton pédantesque.
VOLPl (Jean-ÂDtoine), savant phîlot^gueet littérateur, naquit à Padoue le lO novembre 1686, fit ses premières études chez les Jésuites /apprit le grec, la philosophie et le droit/ surtout s'adonna à la poésie latine, fut nommé, en 1727 , professeur de philosophie à TUniversité de Padoue , et après la mort de Tabbé Lazzarini , en 17â5, il obtint la chaire d'éloquence grecque et latine,qu'il occupa 26 ans, au bout desquels le sénat lui accorda sa retraite. Ses productions les plus remarquables sont : CatulU, TibuUi, Propertii carmina reeensila^ Padoue, 1710; Discours académiques, ibid., 1723 ; De ulilitate poetices liber 9 ibid., 1743 ; Carmina et opuscula, ibid., 1725; Opuscula philosophica ^ ibid., 1744; OEuvres diverses latiues et italiennes , 1735. Il mourut le2i novembre 1766, âgé de 80 ans, agrégé à plusieurs sodétés littéraires.
VOLPI (Gaetano)' naquit à Padoue le 15 juin 1689, et se voua de bonne heure à Tétât ecclésiastique et à Tétude de la théologie. Il eut peut-être plus de part c\ue son frère à la direction matérielle de
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leur établissement typographique, et mit beaucoup de zèle , Mit à diriger les éditions des ouvrages moraux et théologiques , soit à surveiller les tirages dé quelques livres devenus assez rares aujourd'hui , tels que le Boëce de 1721 ; VAminte du Tasse , 1722 ; les Vies deDanU et de Pétrarque , par Léonard d'Arezzo , 1727 ; le PoUtien , de 1749 et de 1751 , et une Egîogue de Baldi, 1749. Pendant 40 ans, de 1717 à 1756 les deux frères ne cessèrent de travailler à rétablissement qu'ils avaient formé. En se retirant, Gaétan donna le catalogue suivant : La librefia de'Volpie lastamperia Cominiana illustrate con utili e curiose annolazioni^ 1756, in-8, très-rare. On reconnaît dans cet ouvrage un habile et savant bibliographe. La partie de la ttbreria de' Fo{pt,qui concerne les publications Cominiennes , a été réimprimée plus complète avec des observations sur chaque article par les soins de dom Fortune Fédérici , nénédictin, sous ce titre :
Ànnali délie iipografia Volpi-Cominiana, ete, Padoue, 1809, in-8, avec un Supplément. — Jean-Baptiste Yolpî, le plus jeune frère du précédent, enseigna f'aiiatomie à Padoue , en même temps que le célèbre Morgigni dont il avait été Vélève, et qui témoignait beaucoup d'estime pour ses talents. Il mourut en 1757.
VOLPI (Joseph-Roch), sa vaut jésuite, était frère putné du précédent ; il naquit en 1692 à Padoue ; Il fut d'abord professeur à Frascati . à Sienne , à Padoue et ensuite préfet des études au collège de Saint-Atnanase à Rome , fonction qu^il remplit jusqu'à sa mort. Le général de son Ordre , Tamburini , le désigna au cardinal Corradinî comme capable d'achever son grand ouvrage intitulé : Latium profanum et sacrum. Vol pi travailla à cette œuvre avec courage , zèle et persévérance. Il était en même temos reviseur des livres , consulteur ûeVIndex et examinateur des évêgues ; et il exerçait les fonctions du ministère ecclésiastique. Sa santé ne put résister à tant de fatigues : il mourut le 26 septembre 1746, à 54 ans. On a de lui la continuation du Têtus latium profanum et sacrum^ depuis le tome 3 jusqu'au 11«; Tahula Anliatina è ruinis veteris Antii nuper effossa interpretalione et notis illustrata^ Rome, 1726; Leltera in cui si espongono cento antiche escrizione di nuovo scoperle correzione con noie, insé- .
rée dans la Raecolta taloqerana, tomi 19; Commenlario délia villo di Manlio Vopisco in Tivoli gia celebrata in vern da Puhlio slorio Papirio^ dans le tome 26; Brève notizia dcUa opéra inlUolaia:
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Vêtus Latium, e(c., ineommualaàa Mgr Corradini ehe fu poi cardinale e eon$ir nuata dal P. Yolpi , tome 15 du recueil ; De vilà e( moribus S* Ignalii Loyoim Hbri ires^ auclore /. P. Maffeio ; accedU de D. Ignalii gloriâ liher iingularis , Padoue , 1717 : cet Appendice de D. Igna- Hi gUiriâ est de Volpi ; Theui contra Juiœos de LX X hebdomadibus , in-^ , Rome, 1720. Voipi fait preuTe, dans ce li- Tre, d'une grande connaissance deTEcriture-Sainte. Cet auteur a, en outre, composé un assez grand nombre de Vies de Maints et quelques autres opuscules.
VOLPILIÊRE (N. de la) , docteur en théologie , était de la petite ville d'AIlanches , dans la Haute-Auvergne. Ayant des talents pour la chaire, il se consacra à la prédication , et mourut au commencement du 18* siècle. On a de lui : des Sermons , 1689, 4 vol. in-8 ; des Dis-cours synodaux, i689, 2 vol. in-12 ; une Théologie morale, 7 vol. in-12, où il traite des cas de conscience ; La vie réglée dans le monde. — 11 ne faut pas le confondre avec un autre VolpilijUib, jésuite, 4|ui "a aussi publié quelques livres de piété.
VOLTA (Alexandre) , physicien , né à Cdme, en février 1745, dnne famille no- Me et ancienne , parut un moment indécis sur la carrière qu'il voulait parcourir.
Egalement attiré par les charmes de la poésie et par les pressentiments des dè« couvertes que la physique était sur le
' point de faire , il cultivait à la fois les sciences et les lettres , et sa muse célébrait les merveilles de la physique ; enfin, la science l'emporta, et il publia
^ deux Mémoires, en 1769 et 1771 , qui le placèrent parmi les physiciens les plus célèbres de cette époque. En 1774, il fut nommé régent de sa ville natale; mais l'Université de Pavie rappela , en 1779t, pour occuper la chaire de physique, qu'il conserva jusqu'en 1804. Bonaparte, qui l'avait appelé à Paris pour répéter ses expériences sur le développement de l'électricité par le contact, en présence d'une commission de Tlnstitut , le combla de distinctions. 11 fut nommé successive-
^ ment député de l'Université de Pavie à la
! Consulta de Lyon, membre du collège desDodt, sénateur et enfin comte. Lorsque la partie de l'Italie qu'D habitait rentra sous la domination autrichienne, il conserva les avantages pécuniaires que ses travaux lui avaient si bien méri- Ks, et il mourut le 6 mars 1826, laissant dans les sciences un nom que la découverte de l'appareil électromoteur rend impérissable. Cette découverte est d'au- Tant plus précieuse , que d'elle^sont sor*
row viii.
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ties une multitude d'autres aussi importantes qu'Inattendues , dont le premiei honneur doit être reporté à Voila, puisqu'elles n'auraient jamais pu être laites sans l'admirable invention de son appareil. Ses OEuvres ont été recueillies à Florence en 1816, en 5 vol. in-8.
VOLTAIRE (Marie-François ABOun de), si célèbre par ses talents, et plus encore par l'abus qu'il en a fait , naquit à Châtenay, village près de Sceaux et de Paris, le 20 février 1694, de François Arouet, ancien notaire au Châtelet, trésorier de la Chambre des comptes , et de Marie-Marguerite Daumart. Comme la famille Arouet était honorable, on a voulu savoir pourquoi Marie-François avait changé son nom en celui de Voltai're , et c'est ce qui a fourni la matière d'une discussion dans les Vies ou biographies étendues de Voltaire. On a conjecturé que Marie-François Arouet reçut le nom de Voltaire^ parce que ce nom tenait au patrimoine de sa mère ; mais une conjecture plus probable est celle de Paillet de Warcy, qui dit que Voltaire , pour se distinguer de son irère qui était plus âgé que lui , signait Arouet l. j., vont Arouet le jeune. Le mot Voltaire lorme exactement l'anagramme de cette signature. C'est après ce changement , fait, croyons-nous, en 1718, que Voltaire écrivait à M"* du Noyer : « J'ai été* ce assez malheureux sous mon premier a nom, je veux voir si celui-ci me réus»
« sira mieux. » Le jeune Arouet fut éle« vé au collège des Jésuites. Ses professeurs de rhétorique furent le Père Porée et le Père Le Jay. Ce dernier ( c'est Condorcet qui le raconte dans sa Ft>de Voltaire), a frappé de la hardiesse des idées « et des opinions du jeune écolier, lui « prédît qu'il serait en France le cory-^ « phée du déisme ; prophétie que l'évé^ ce nement a justifiée, ajoute l'historien.
« Ces sortes de prophéties , prodiguées a si légèrement dans les écoles et dans a les umilles , dit Favier, ne justifient c< pas toujours aussi complètement la péa nétration de leurs auteurs ; mais elles a peuvent contribuer à leur propre acc( complissement, en ce qu'elles atta- « chent toutes les pensées d'un jeune « homme à la destinée qu'on lui a préce dite, pour peu que cette destinée flatte « ses penchants. » Au sortir du collège, il retourna dans le sein de sa famille , et y retrouva l'abbé de Ghâteauneuf , ancien ami de la maison et son parrain. Ce* lui-ci était lié avec la fameuse Mnon de Lenclos , ches laquelle il présenta le jeune Voltaire, qui faisait déjà connaître son inclination pour la poésie. Il récit»
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(tofast Ninon quelques éfHgnimiet pi- ^uaBtes, anee lesquelles il toormciittlt, ion frtra, aAtadvé au jvnsénisme, «C il ilédanasvsclMMieoiipflefeu la M^/êsude àt RfMMsesH. Himm., femme bel-esprit , ^•âta oeiui d€ Yaltaire, €t lui légua pwr son tesiMKnt 2,900 livres, paurqu'it se 'donnai «ne petite bibliothèque. L'abbé de Cbâleauneuf se ehansea «osuite 4e riotrodadre dans le grand moiide; et t*mt â itti aii'il dut la eannaissaiwe 4u duc de SQily,4u mapqutsdeLa Fart., iksa^ bée de Gliaulieo, Serrân et CouPtin , eu pdace de CcMiti, du gcaodo^prieiirde Vendùme , da maréchat de Villars et du ahevâtier de Boailton. Yeltaive puisa dans kur société ee fodt dâicat 4|iri dtstîn- -gusaitleiièoteile Louis XIV; aaalsily texcroa aussi soa f^Èt^ déjà prononcé, • pour'leâsvcaaiaeetia satire, au aioment Ottile t<Hi de gsaivHé que BH^ de Mainte- •ueii avait introdait à la cour Idessait ri}ttel«|aes homanes frivoles, >m faisait folK jet des plaisanteries de queàiyusB esprits lirondeiars^ Quand le père Armieiueut appiis la vie^ue mettait son fils, et qaH ne s*oeciipait<}iie de vtvs, il pria k- Baarquts de Chkeauoeaf de reniniesier avec lui , «iiyjuoliléde page, en IiollaiMle,où4i ail«it*09iinn« aiitbassadear. Cbie insngue le fit reovoferde La Hajne, et» aeo fane hsi tenant ligueur, il saèvit m de s«5 aanis dans une tem où il reiioanti*a «n wnx seigneur, oui hii eoaimuaiqiiaaoa 4idminitioa peur Henri IV, et ki jaoonla 'les ameoéoies lespi«is«eorètes de laKOur •de Louis XIV. Voltaira n'était encore j 'I50IMU1 que par des IHècts fufkèfêSyéos ^EfUr^, et une Ode qui n^'afiait ipa oète- ^¥ le prk de 4 ArCodéiine fraiveaise^ fiés krsiileoimiemkpoëmede la 'IfeamdB ; teC le êièdt ér Louéi X/F. Ce mesiarque aenakde BMmrir, et anx |>attégyrfquaB 4uk)ti kii> avait prodigués f^ndantsa vie, >8ude6da«eitt d kijusleB ersiiqucs «et d'à- <iie«x psmiphk&^ Voitairei, aeensé d'être i aatear d'one de ces satires., lut mes ià la ^BftsliUe, aà H ébaueha le poeavede in -Ligm , «t otaitçea acn Oà^déf^. Catte tragédie d'0£d^., jmséeauntô, eut •du sueoift. Les ennemis des prêtMsy ap- ^tandirem surtout tleux van devenusfa* 4nettx,at que Êrrinim, dans aa €o^e9^ ^^emdawe , blâme «atiB k ^rapport da <^di. Obligé de s'âbasnter de Paris en } 724 , il aecoaipagna an Sollaode ill •• de ^upelinaoda, et v4t « BciiMiles te fa* aMux J.-B. Rousaeaik II k consuiu sur aoB poëme de ia Li§m9, et1»i4utr£^l»
4r4à£^nfe, prenaier monnaient de an liberté de penser. Rousseau tal pécita te ^^emmt de Plalm^ allégorie saMque, cl une Ode d ik F9iimêè, ValUiire^ agièi
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h leetnre de cette Od€ , >6ât riittp<ditesse de dire à ravtear <k qa^ette nHraH pas à « son ladrease, » Les 4kux poètes se si* parèrent ennemis irréconciliables. Satia gédie d'ilrf^inire, qui fut slffîée, parai vers oeete époque ; fH ta re[»podaiint, eft 47S4, dans une ptèœintltiïlée : Marim- •m emp^mnèe par Sérode. Voitaire, iuh turellement porté à la satine, eut d'utrea différends avec des hommes distlagués par lear nom. Mis à la Bastiik pour la aecoade fois , après six ntok de oapliviié , on lui intiaaa de sertir du royaume.
Il pasaa enAnglelevre, où il freaneota i kaaeiélé d'éomaioa qui (ravaimieat, I oomflM 4e oaneert , à saper ks fbnéements dn ChTktïanisme . Ce f nt a Longes qu*â composa ses dagédics de BmCa^et de k JCbrt 4e Cém* , VEs9tii smrbifoé' aïe épiqtm , écrit d'abord en an^îs . et mis caïaaiieen tête de la BtnriaëB , qall ût iiaprlmer daitô cette vitk. <^ique le triottipliede k relig^ion eatlidique dût ^ire4esnjatdecepoëBie, rautearysffeetede doiMier l*avantage aux proi«tants; il eonfbtid k fanatisme avetâa refigkm , «t âdt de fréipiettaes sorties contre les prêtres, les moines et les Papes :
d'aasecbeauKTersenrtMMinenr du CnristkntaaaeneBaoraknt raelietersea écarts.
De retour en France , en 173a, sa fortune a'angBienta par ta vente de sea ouvrages^ et par dHieaienx [daceiBents de fonds. Il mît l'argent qn'il avait apporté d'Angkterre à «ae lolerk étalitie par i>e9<bits, oaatrdle«r des inmnces , et Pt- HsDwmùaf tai^obitkit un intérêt dans ks viii;res dei'année , dont ii retira pins de 860 milk livras. Ces diverses spéealB* tiens lui foraiièvent des Odpitauot oem»- * détsabks,etil jauissalt, «ar iaindesa vie de plus de 130,000 livres de rente.
Plus d'une fois onini entendit nrononoer ^s paroks : « J'ai vu tant de gens de « kttres pattvras «t méprisés , que j'ai « conclu «es longtemps que je ne devais « pfas en augnveaierk nombre* » Toutefois, les catewis d'intérêt ne lui fMsaieat pas négU^ks lettres. En 17301, U donna aon Srumi , qui n'eut qu'on 'médioare fiuocès, et, enl74K2,Zaftv, pièee d^ i|^n» tout ncwreau , et dont la i>éa8sâe «mironna ses espérances. Sa ^moUié kt «ttsuite cmeHemeiitnMiniiée par k«iaavaia aneudl qu'an fit a ÀéèiMk du Gmt cKiu Cepenminc Voltaira, Tafast irapra dniieaonsk litre du Dae de AiâP,-etfè fat mkHi reqœ dn publk* Il avait IHk paraître, vers cette même épeqae 17d0, VÀfp^hèw de W^ LeeovrreiH-, canaédieime, oà , après i'avoir «resqao dkifliséa , il s'élève contie le cIcTgé qoi ki «raitxefosé kaépvitufo. SaaJWsfMMit
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imprimé en 1736, n'est qu'une apologie dûiuxe * qui lui attira , dit Condorcet , « les teproches non seulement des dé- « rots , 'mais de plusieurs philosophes austères et respectables. » Dans te tem" pie du goût ^ îljtige des écrivains dusièdie pîfÀsé, et même ses contemporains id'ime manière p^us séduisante et pins ingenièvre qu'équttatrie et itnpairtiale : cet titrvrage essuya des critiques fondées.
f>e plus justes et de plus rigoureuses s'élevèrent lors de la publication de ses Ltttrei philesophiques , ou Lettres eut les Anglais, Ces lettres sont ^n nombre de 'irin|[t-cinq , et i'autenr y effleure la théologie « la métaphysique, Fhîstoire, la litS^ratore, tes sciences , tàs mœurs , avec uA tvfle léger; rempli d'épigrammes etitepMIssinteries contre nos prêtres et "DOS usages religieux. L'outrage fut cbutlamnéparle Parlement, et une lettre ^'dachet envoya Voltaire en exH ; mais fl se déroba à la sentence. Il avait déjà ciHiip<)sé plusieurs chants de son poème de la Fueeile : ses amis en récitaient des "frâriments, et exposèrent ainsi fatiteur è de nouvelles craintes. Forcé de s'âfbtenter encore, il alla passer qaelqtie 4ctnp9 ao^tége de Philisnourg, où commandait le maréchal deBervr'rck; puis il ^e t€?tira auprès de la marquise du Oltâ- '%Aét, à €irey en Champagne , où il ttn- YafH^ % Ses Eléments de la phUoiopkie de Neuff(m, Renoiy^nt à ideventr ph^deii, il«€lHiriposa VBisfhite de Ohfxrtes Xîf, ildb^a ses Biteonrs mr rhomme^ tt rasseiinM^ les matéiiaux pour son Enai sur lt»itH»uts et f esprit des natUms deptHs CleUrleMixgne. « le choisis cette époque «t Hde 'Cliflfrlf magne ,' dit^il , parce qne '«t ^^i^Wt oà Bossuet s'est arrêté , et i ope je ii*osais totit;her à ce qtii atait « fié traite par ce grand hoittroe. ^ Cet o«n^e; ctmimencé en I74d, et httprilâtétn m% , semble tfn manifeste rbntre 1« CnvfiiBtianisme eties dhraiinis. Il cornpoltnt 6 peu près en inême ternes ZuUme, Mth-e et Mahimet, Voltaireétaft depuis fm^éfnpi^ en correspondanee avec Frédénell , foi de Prusse , qu'H alîà Toir à WtesM. A son retour, H donna Mérope, '«ne de t^ meilleures tragédies. Ses re- ^efàfm «vée Frédéric le fkeht envoyer seerttorivéttt t Berlin, où 9 ^xmtribua à ce 'HfBkftt prince déclarât "et nonveau la ^gottw t Maile-Tliérèse. et, en pÉrssant p^tA fkift , il sut pénétrer' les dispos/i- ISotti des B^landtts , qui pàt aîssa^'efit «wôreineeneines. Ces servîtes lui pro- W ffei ent les faveurs de la tour. Chargé et ftHft une pièce pour le premier malîage du Dauphin, il composa ta PHHt9e99 êe jf«««rfe, qui fui ât 63)teiifr la
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I charge de gentilhomme ordinaire et la place d'historiographe de France. Cependant son ambition n*étaît bas encore satisfeite : léfauteiill académique tourmentait ses désirs. Nlgnôrant pais Tobstâcle qui s'opposait à sa réception, il eut recours à l'artifice : et ^ pour gagner la faveur du Père de laTohrJl lui écrivit une lettre du 7 février 1746» remplie de protestations sur son respect pour la rèlîgioh , et son attachement aux Jfôuites :
f\ Y disait, entre autres choses : « Si ja- « idaison a imprlhié sous mon noûiiine « ligne qui puisse scandaliser seiitèmént c un sacristain de paroisse^ je suis prêt « à la déchirer. Je déteste tout ce qui « peut porter le moindre trouble daiis la « Société. » Ces tausses protestatiotis eu- « rerit leur effet : il tut enfin reçu â fAcademie en 1T46 ; il avait alors 62 ans. Ai* mant à ^e fiogular iâer , non seulement il ne fît pas tes élog^ d'usage de son fondateur, le carcHtisd de Ri Chelleu , mais il ^ ne !etappé!a pas tnéme honorablement.
11 retourna à Cirey, près de la marquise duCbâtélet, avec laquelle il passa bientôt après à la cour du rot Stani^as. La nyort de la marquise bâta le retour de Voltahre à P^ris , où sa gloire lîttêra&re éprouva des contradictions. Ohlui bi^élférait, peut-ètfê injustement, CrébDtoù, qui venait de faire jouer Caf</^na. Iltnrut se venger en écrivant sur trois sujets ^tie son rival avait traités ; fft il comrpoSa à Sceaux , chez la duchesse du Matnè, les trois tragédies de SèmintmU , iSCÛteste et de Home sauvée. Ce fut la dtichesse , dit-on, qui f engagea à écrh^e RotHe «dtitr^e.Céfpendanrt, i'accusatitto d'irréîîgitn que ses écrits Itii avaient mié^itée , cùtiitnencalH à élc/lgner de lai mieh}ueS uns descsprote'cteu'rs. Outre cela, sa vanité démesurée h-ritait contre lui les gens de lettres , tantfis que son caractère irasi6ible et satirique lui faisait d'une autre part de puissants ennem is.Lonis XV avaft odnen pour hii une espèce d'avc^srionqù'tt ne ÂissiRnihtit pas, etmêmeia fnarqui^ie de Pompadtmr lui Mira son attiitié. fl ettit alorsqu'ilne poirvstitmieuiétre qtiedans une cnut composée de philosophes; et i!
accepta enfin tes propositions du toi de Prusse.Il alla Joindre à BerKnMaup^rtuls, d'Argens , La Mettrîe et Toussaint, arriva à Postdakn en jtfin fY6o, et reçut le plus fevorable accueil âe ^étlérlc. t^s premiers mois s'éco^iRtent àiasatlsfaic* tlon réciproque du nrttllt^e et du idiscipte; nul nuage ne troublait leur bo^në intelligence. Voltaire passait qndqu'és heli' Tes auprès du roi , soit pour corriger ses Ouvntgcs,soît ponr lui apprendre a écrive avttc gtifAt et ptrreté. Il as^âtâlt sot«'
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vent aux soupers que donnait Frédérie à ses favoris : soupers où se trouvaient d'autres beaux-esprits de la trempe de Voltaire , qui par leur conversation flattaient les principes du monarque philosophe. « Jamais, dit le premier, dans ses « Jlf^ot>e#,on ne parla dans aucun lieu « du monde, avec tant de liberté de tou- « tes les superstitions des hommes, et « jamais elles ne furent traitées avec plus
• de plaisanterie et de mépris; » et il écrivait à Madame du Deffant qu'il soupait tous les jours avec deux ou trois impies. Enfin ce fut dans un des soupers de Frédéric (selon le rapport de Collini), que Voltaire conçut le projet du Dictionnaire philosophique^ qui fut exécuté quel-
lue temps après. Il avait tout le reste lu jour pour se consacrer ft Tétude : il corrigeait plusieurs de ses ouvrages , finissait le Siècle de Louii JIV^ et travaillait au poëme de la Loi naiurelU.
Frédéric lui témoignait toujours la même bienveillance, et lavait créé chambellan.
Fêté de toute la famille royale , le poète jouait la tragédie avec les frères et les sœurs du roi, leur apprenait à déclamer les vers français, et leur en adressait d'autres qu'il composa en leur éloge* Enfin ce n'est pas sans raison qu'il appelait le séjour de ce roi le Palais d'Àkine, Mais cet enchantement fut bientôt dissipé* On raconte qu'un jour que le général Manstein le pressait de revoir ses Mémoires , il lui répondit : Le roi m*a envoyé son « linge sale à blanchir, il faut que le vôtre « attende. » Et dans une autre occasion, montrant à quelqu'un plusieurs cahiers de vers composés par Frédéric : « Cet hom-
• me-là, dit-il, c'est César et Tabbé Cottin.» Le roi n'ignorait pas ces propos im* prudentii ^ dit un jour à La Mettrie, en parlant de son chambellan : « J'en ai en- « core besoin pour revoir mes ouvrages; » on suce l'orange et on jette Técorce. »
Voltaire , qui se croyait tout permis visè-visméme des souverains, fut très-piqué de cette confidence , et forma dès lors le projet de s'évader. En même temps vinrent ses discussions avec Mauperluis , président de l'académie de Berlin ; ce mathématicien célèbre était lui-même en dispute sur un point de science avec le professeur Kœnig. Voltaire, jadis l'ami du
Sremier, devint jaloux des distinctionfl ont l'honorait le roi de Prusse ; et , malgré l'ordre de celui-ci de ne pas se mêler des querelles qui existaient entre Kcenig et Maupertuis, il écrivit contre ce dernier une sature qui fut suivie d'une autre plus sanglante encore, intitulée : Akahia ^oix il n'épargne ni les ouvrages ni la personne de son adversaire. On s'étonna avec
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raison que eehii qu'il avait comblé d'éloges en 1738 ne fût plus en 1752 qu'un raisonneur extravagant, un philosophe insensé. Frédéric II , jnstement indigné, fit brûler la diatribe à'Akakia par \t bourreau. Voltaire, qui était malade à Berlin, lui renvoya alors sa croix, sa clef, et le brevet de sa pension , et demanda au roi la permission de partir :
Frédéric , pour toute réponse , lui fit remettre du quinquina. Voltaire ajouta qu'il avait besoin des eaux de Plombières; on lui fit répondre que celles de Silésie valaient encore mieux. Cependant il alla à Postdam , vit Frédéric , et leur bonne' intelligence parut se rétablir. Voltaire obtint d'aller à Plombières , mais il persista dans son dessein de quitter à jamais la Prusse. Il passa à Leipsick, et de là, chez la duchesse de Saxe-Gotha , amie des philosophes , et pour laquelle il commença ses Annales de V Empire, Chemin faisant , il reçut un cartel de Maupertuis, et s'entendit ciéchirer dans les libelles de La Baumelle. La lenteur de son voyage, son séjour à Gotha , et des sommes considérables placées dans le duché de MTiirtemberg , sur sa tête et celle'de sa nièc^ M"^ Denis , firent connaître au roi (k Prusse que Voltaire n'avait plusenrle de revenir a sa cour. Ce soupçon , quelques propos indiscrets, et un recueil de ses OEuvres poétiques, que Voltaire avait emporté avec lui, Irritèrent le monarque; et, dans sa colère, il donna ordre à un agent, nommé Freitag, au'il entretenait à Francfort, d'arrêter Voltaire , et de ne pas le relâcher qu'il n'eût rendu ses décorations, son brevet de pension, et le recueil de Poéfte.^. Freitag exécuta ponctuellement les ordres de son maître ; et après une détention de trois semaines.
Voltaire obtint sa liberté. Il se rendit à Colmar, voulut d'abord s'établir en Alsace , et écrivit ensuite à Paris pour sa' voir si , en y retournant, il pourrait obtenir un bon accueil à la cour : la réponse ne fut pas* satisfaisante, et il se détermina à aller prendre les eaux d'Aîx en Savoie. II passa à Lyon oili il vit jouer
Slusieurs de ses Pièces ; et enfin il se renit à Genève pour consulter Trondiln.
Il habita ensuite, et alternativement, Tournay, Ferney et les Délices, aux portes de Genève , et fixa sa demeure dans ce pays, il recevait dans sa retraite les personnages distingués qui étaient entraînés par le désir de connaître cet homme extraordinaire. Il y accueillait aussi les nouveaux prosélytes que lui recoinmandait d'Alembert.II cultivait toujours avec assiduité la littérature, et VOrphelin de la Chine fut le premier fruit de sa
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retraite, outrage où, eomme dans la plupart des autres qui sont sortis de sa plume, on retrouve parœi les richesses de la poésie, Tart funeste d'insinuer Finipiété. Mais rien ne peut égaler le scandale que produisit la publication delà PueelU d'Orléans. Ce poëme , qui contient les traits les plus licencieux et les détails les plus révoltants , excita Tindignalion des personnes les moins scrupuleuses.Les gens corrompus lurent cet ouvrage avec avidité; mais ceux qui conservaient une certaine pudeur le regardèrent comme indigne aun philosophe , et comme une « tache pour les œuvres et la vie de Tau- « leur. » On pourrait faire le même reproche à son roman de Candide ou l^Op" timiime^ et à une grande partie de ses Conles , où règneut à la fois la licence et ^irréligion. Dansla £o<naitirel/e, autre
rëme qu'il publia peu de temps après, s'élève contre le fanati$me : on sait assez ce que Voltaire entendait par ce mot. Le poème du Disoitrede Lisbonne^ où il prend plaisir à calomnier la Providence , et à désespérer la nature humaine • lui attira les reproches de J.-J. Rousseau lui-même. A Candide succéda une traduction libre , ou plutôt une parodie de VEcclésiasle , et d'une partie du Cantiqw des cantiques. Ces aeux écrits furent brûlés par la main du bourreau. La première édition de ses Œuvres^ faite sous ses yeux , parut en 1757 ; il y joignit son Essai sur les mcBurs et Vesprit des nations y qui excita Tenthousiasmede ses admirateurs, et qui n*est pas sans mérite sous le rapport littéraire , mais dans lequel il s'attache principalement à saper la religion par sa base, avilit TEglise et maltraite constamment ses ministres. Sa haine contre la religion semblait en lui augmenter avecTége, et rien ne pouvait l'assouvir. C'est vers ce temps à peu près qu'il se réconcilia avec le roi de Prusse , avec lequel il correspondit jusqu'à sa mort. Pendant ce temps, il fournit quel-
âues articles à VEncyelopidie^ et en 1760 donna au théâtre Tancrède , qui obtint un succès marqué. Ayant recueilli à Ferney une petite nièce du grand Corneille, il pourvut à son établissement en publiant, par souscription , une édition des OEu»
vres de cet immortel tragique ; mais il accompagna l'ouvrage de notes , où , s*il loue par fois les beautés du père de la tragédie française , il parait quelquefois relever ses défauts avec une sévérité minutieuse , oui tient de la jalousie. Ses succès littéraires, qu'il méritait sans doute à plusieurs titres , furent souvent troublés par des critiques, qui lui donnaient beaucoup d'humeur. Les Lettres
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de qu§UiU9i (uif^ portugais^ etc., de ral>> bé Guénée , excitèrent puissamment sa colère: Tauteur y démasquait sa mauvaise foi dans la traduction de plusieurs textes des livres saints , relevait d'antres erreurs non moins remarquables , réfu* tait, en un mot, un grand nombre de ses objections contre la Sainte-Ecriture.
<t Cet abbé-là, dit-il, est malin comme « un singe ; il parait vous caresser, et il « vous mord jusqu'au sang. « Mais les censeurs les plus incommodes pour son amou^propre étaient le journaliste Fréron et le Journal de Trévoux , rédigé par des jésuites. Il lui occasionnait des accès de colère difficiles à exprimer, et peu convenables , ce semble, a un philosophe.
11 était mal vu à Genève, où ses prmcipes avaient indisposé contre lui les autorités. Ces mêmes principes , renouvelés continuellement clans tous les ouvraees qu'il publiait, excitaient contre lu! des plaintes réitérées. Il crut ou voulut faire croire qu'il se formait sur sa tête un grand orage , et qu'il était urgent de le conjurer ; il avait un peu de fièvre , il appela un confesseur, fitune communion solennelle , et une protestation publioue de son respect pour l'Eglise; maisles gens sensés surent à quoi s'en tenir sur cet appareil hypocrite , et sa démarche fut blâmée de ses amis mêmes. Ce n'était pas la première fois que Yoltaûre avait eu recours au ministère ecclésiastique. Se trouvant maladediez le président de Maisons, il se confessa au curé de ce village. Il en écrivit lui-même au baron de Breteuil , et il est remarquable qu'il ne fait pas de mauvaise plaisanterie sur cette démarche. Dans les différends qui eurent lieu à Genève , entre le peuple et les magistrats , Voltaire se déclara pour le premier , c'est4i-dire contre les lois établies, et il publia un Poime où il tourne en ridicule tous les partis. Son caraotère inquiet , son acUvité surprenante
f>our son âge, et, sans doute» sa vanité , e portaient à se mêler d'une foule d'affaires , afin de faire parler de lui dans le monde. 11 publiait des factums pour Calas; le cmnte Lalli^ pour les jeunes impies d'Abbeville; il souteiiaitSirven dans son procès avee les Jésuites , et les paysans de la Franche-Comté, contre le chapitre dont ils étaient serfs; il protégeait la femme deMontbailli (exécuté comme parricide), accusée de complicité ; elle fut déclarée innocente au conseil d'Artois.
Il recevait des témoignages d'estime de plusieurs princes; mais il n'en fut pas de même de l'empereur qui, en 1777, passa à la porte du château de Femey, sans daigner s'y arrêter : dédain ^'autant plus
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tfeflmf4iiiMt,.9»lefOf al fografevi atall visité liM \eê. bommei. télèbieftdoBt !• deneure w- tmnrait nir la Dovtc. G»
priiMM (qiii'P€«l-ètre ne fut pa^constan»»
■ml «ans o«tte dl8|MMiliofi) iép«idît à èmn jeiiMa aam ifui Maant ailes h aa lafiMBtrefour lévrier dfaeaepter'ehea k pkiloBOiilM «ft dnier qvùû aaait préparé awao va aoiftextième : «QaMI ne pouvait f* fairiMi hommaqui , en eakNnoiaaitJa • rdîgioB, avait peîrté le pluBgrandeaap «. à liHMpaiHté. » Vettakefutattcnréfar eette aventura. lientaeteiiaitHfM ooiimh fatldanaa innaenaa avec le sei de Mo>fM, Fvéâéffi»iaNanMid« Gaiherine U; ) é*Almberl» Thiâoi, d!ArgeRtai et tt s'oooBpait. aanaceieade neu-
vaaui awrvases», pasaii lesquels, il ne plettâttir- sur le aaacqHis.dfr Feniftigjwa.
fa«tpa8i<
Gaeelgneuvi à aaréoêfiliQftàFiMJénûe, ea urao, avait fyreaeiieé un disooira eu il : avait cboisi ponr 8u}Qt> « i|iie le pbilo* wapbô veituenx^etchfétteQjBiérita sevà 1« Bomt àÊifikilDiOfhe^ » T<ma le» parliaBiia de fat.piuiosepliienaisMiile sa aéehain^ nasit eontre luâ ;; Voltalie^ est patttonHerr aa elui^ea de k vengeance : otiaeina eourriet de; Genèjra apportait qwilqiie?
nouvelle facétie; On fit en naloMi teaapa knprtmer' oontra k marqnia da Faaiïpi*
San k Frièm du êèùi^i: U nMorqaia 06-* à l'orage et^ae retiea dai» sa provins ae^ TaBkBirev inliitigabk anAraveS, im^ mu soficasalvciaeiiliiiic! finale d!éenl&s6«* vkua. e«i boaSont, où k reUgkn^ étai^ attaquéft ou tonmée en ridicule. U se oBcbait , pmir les produire ,. aons dea Dama empruntés, et il en plaianntait dans ses kttres. L*avénementde M. Turgot an minislèse fut un triomphe pour ks philosophes ;. Voltaire futun. des pre-»
mîera à le célébrer avee eDthouaiaaaae.
tt avait, cm (disent aea panégyritles > «pas l'intaléranee , la aapsialilien, lea pv^ugés idisurdes., diaparaltrajaQl devant un ministre. pbîiasop)ie« Mais ka édilB de 177Q , qui augmentèrent son ad^ «iratkQ pemr Toifol>v fi«ren|}k signal de/k eboie de ce dkrnier. Vokaiaf), indigné, lui adrasse en dédenamefeinent uaie éf^re intitukk : i l'/komaMvliea astttîoBenkqii'il ^ faisail parattvieaureient pu à jamaialni mtofdir« sooientrée 4aQS Paria, qu'il désivaii revoir depuis pluaienra années. Il y vint cependant en. février 1778. A peincf ea eut. mi'il était éàaak capitak, mie rteatkousiaeaae de «s admirateurs n^eut plua de bornes.
Dee centakies de peraeenfa passaient des heures entières devant sea,feaétres pour k voir un instant Sa voitare, for^ eéed'alkrau pas, était entourée d'une
iauleatt m itn qa a , <pp hfaiieeait sonnaai al oâéke!att8as.o«wi«ea; ks|)l«a gaanda aeîipMiirs brignècent l'honneur ée tel veadre visita^ L'AeaAéinie fraofiaiae k re^t aFoe me «hatinetion. signalée ,. al moina oonaaae un égal qae eoaHMk k prisée dea kttrea.. Tous eaa honaena peuvaieni paraître «ne iannke Salle en gouvameaaent al &k>r^ligieA, fn'il^ «raiii SI cmelleaaentiperaéontée.Bflmééalfe»
qu'itreeevaittil a'écne: «f
% Orée dana Pana a. été- plus miamkuOk « que eelk de Jésus, dans Jéwrikna , »< Cependant ce fut a». Tlhéâtre-^FBaefaia
que aa «anllé ^nît éaioAm barni tmam^ phe. On. y: loumt aan Mtènmi e'élët Je peineipal wmH qai l'avait aaatQé à Sem* U asMaaa à< k troisième napréeantat^ tkn^ée cette tragédie » ime de aeajine iaîblesiQoeiposâlioM»,: ai ramvéeâaKae^ kir daoa k eapikleravait tk^dd^ dmm^ eèadek piène». se préaenea^ oA-ii^fae:
^4uplenta^ Uiremarqw^aMeuia^plaaHa im»primabla 91a ka veie ksiplitaiq^ plaïadis. éieient eaux Qii U aKaqueit les* vériléft, rdyigîenaes et mesaks^, f^H a^ pekit des pr^a^éa*. i^^vèSi aveîr eeejr«ii d'applandisaemenk et l'ommagi 9^1' mtflents ^ spectateurs aceompf^aèffem oe^ kirci jusque: dans aea apparteaieata, eo.
cfjairt :. • Vive Voltaire ! vive k Henrâe* de! vive BMmni l vive la Pucûlk^,..J Ce dernier art prouve aseas qiuelk espèee diadmiratenrs l'entooraiem, Oa ne se.
borna pas là.:.lea plus fae«âiii^s aepté^ eipîtaknt à ses: pieda, baiseîenl ammains, aea vêtements» et, au. miëeu de ses transports , il répétai! : « On ventme « faire mourir, de plaisUr. » Le fameux Franklin se trouvait alors à Paris;. ^.
partageant, dit«on,renthou84asnie d'une partk des Fraoçaia, il présenta a Voluare aan netitrfils , et le prk de ki donner sa bénédiction ; Yoluâre remplit cette eérémonie ridicule» eo prononçant ^^.mels- • éMand libmfty ( Dieu'et la liberté) ; « voilà k seule bénédiction 4jui eenvien- «. ne au petit^ftTs de FraakUn. » On ^ aenraît comprendre q«ieUe imfMwtance attachait le philosophe amérioaiu akbé* nédietion dii phiio&Qphe françak.. €^ dernier, enhardi pa£ radmiratiqiidontil était l'objet, donna la dernière mainl^ son jEs^at ittir les> mamrs, el Tetpril da* «oitona, et y porta de noa veaux eoups an Christianisme. II s'oecapait en môme temps du proiet de réfuter f^us^ui» fak»
seuienna (kns Vouvragedu duc d^ Saint* Simoi>; et ayant déteriiûné k'Aeadémie française à refoadreson iH€Uo»a^w&, il irjaivaÂUaitaHsai à en rédiger ki^an. Ces fatiguée , au-dessus de son âge , lui causèrent un craciiement da.sang ; cek q«
J'impMM pênèè m Mr«rec«f»oîr,ltl avril , comme moçmt ^ itï» li^ des Ihiêf Smutm; mm pour ne pii»»«d<miitr sMk mwril , et dwuw r à soBû0tpe«n peu d^éoetgi» » il Tésolnt de prûidri de I'mIwii r i se tranpe sur ia dase, el ka smaa hii iureoa fimealaa. Il Beaertait qm pap mooMntB^e la aralNida (élkargie où if était plDDgé ; eeH danscfa ki^ tervaHaa ^'il écriril mie lettre à M» de LaKSr^Toleiidal , ponr 1» félieiter deee q«^4>B if ait réfcabilttéla mémoire de floa T»ère«fnl toit mort sur Pécliafaad. âeatant sa fit» ao|vocher^ fl aigaa et remit à . l'àbbéGatithler meprofemlOB éefoi par laqvelte il dédBtaifeqtt'iènaawrait dans la rmigioa catholique oà il élak néwReA* àmià qvelçiias joan il pavot ae ttooffor miêmu Sa profession ée M paiaisaaiit fort aospeft iede la part'dfvKiioaBmegDi emavait déjà «ait desemèlaUes^ d^iii avaitr affeelé de sejoaer deoeif u'iij aide
es saiot dans b rdigiao, te; curé de nt«^Qlplee retoamaieliez.ltti;! amia^ dirt CrWmm , « Voltftifeeotbensroop de peine à te^reeoaaattre; el le euré ï^vf^nt cowjarède eonfesaor ta divinité de Jeans»
tSbrist, itlerepou8si»enlui dimnt : La»- 8ez»-moi moorir tranquille. » Ce pbitosoplie Fendit le cternier soupir, le 30 mai t779, à râgede a4>ans (voyez TaoeiGHtR^ Théodore). Le curé de Saint^Salpiee hii refoaa ta sépoltare ; on rédama ehez les eenleliers le serrice qui s'y faisait ordi* nairooient pour les académiciena; mais en M refiisé encore» L'abbé Mignot, ne • veo du défnntet conseiller au Parlement de Parir, était abbé de Seetltèrea en Gbampagne; il y eondmsit le corps de son oncle , et Tentenra dana le caveau de Fabbaye , la défense éaant arrivée trop lard. Tons les littérateurs philoaopfaes prirent le demi. Les poètes célébtèrant Vollaire^ et les académiciens prononcèrent son éloge : les plus remarquables forent eenx àa roi de Prasee et d^Lairarpe; maia celui-ci' est plus modéré ipie l')nilre. Bhi t779, Frédéric fit célébrer, danafégliaeealboliqoede Berte^un service pew aan ami et pemr son mettre. Ses restes fnrenttranaportés , en 1791 , k ilUeel de Tilette, quai des Tbéaiin8,qni reçnt det lora^ le nom de quai, de Fajlainr :' le même jour, If juillet , ils faronltriosttféB an Panttiéon. Nous avons plu* aieur» Ftra de Voltaire : orile dumarqtiis de lAiehet , 1?81, 6 vol. m-8 , est écrite aviee nn ton #cmpliase ennuyena;. celle de Condereet, 1787 , et de JOuvemet , «V89 et 1797, I vol. io-8, respirent la Mne de la religion ; mats celle du m»^ ^i» de ViUctte les surpasse toulceen im* piété et en cynisme^ de nos jours, M. Le*
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pan CD a- dowiétme en i8l9^ rédigée dans «A esprit dîKrent, mais qui laisse beanomip à désirer. Celle de M. llazure, .
lati, ka-a^ mlenic écrite» D*a pas eu tous les anffnges di« amis de U vérité; l'auteur a fait trop de eoneeasions au parti plnlosopliique. Enfin PaiUet de Warcy a publié une JETûtotredt le vie el daa oiivregrar 4^ Fo^iatrr, Itôi , 2 vol. inr& :
rourrage ft'est pas bien écrit ^ mais M est enrieuit el intéressant, et renferme un groBNi. nombre de faits et de doeumenls. On- ne saurait dire exaolf rnent les éditîoaa.qii*ooa donnéeftdes Oiiuvrei d0 FoUotre,. dans presque tous les format», ifih4« grand tn-S, io*« ordinaire^ itt*t9 et ida-^18. 0& a dit et on répète «pie le nombre des exemplaires excède trois cem rnUle , safosy comprendre un nombie immeose. d'exempiaires^ des OEuvffw séparées. Nous eroyei» que ce chiffre est trèseixagéré. Ce qui nous parait pkis esrtaitt et plus facile à vérifier, c'esa que» depuis Uiâ , presque tons les éditeuns des (Muvh-^ comj^lM d* Voltaia^ ont fait faillite» Nous ne voulons poînl coapércHrà la propagatioa de&ÛEutwvr de cet bemme ; mais nous ne pouvons* nous dispenser de dire que la meilleure édition est celle qu'a dirigée M. Beucbot, le seul homme capable d'une tcQe entref»rise. Il y a ajoutié des aeerlisse' msniret des nùUs , oà il est ordinairement ju^e et modéré. On peut croire que cette édition ne renferme aucun écrit qui nesoil de Voltaire, et que tous ceux qu*elieeâBliaitsoAtdeltti. Elle a été P^-.
bliée depuis 1830, et forme 70 vol. in-d ; il devait y en avoir deux autres volumes pour la table,, mais cette table n'a point encore para, quoique le dernier volume de la ceUectioD soit pidtlié depuis ple<sienra années. M..T. Foiaset a publié, en I8d8,la4?erre«mmdaiicfl entre Voltaire et le président des Brosses : Correspondance précieuse qui ne se trouve dans ancune des éditions de Voltaire, «c Qu'on « admire, dit un auteur judicieux , les « grâces du style de Voltaire, la diction « deaes livcea d'histoire « le brillant de « aes poésies, le naturel et le piquan^ f» de ses lettres, noua y souscrkon» ¥o- « lentiers. Qu'ont donnât une collection « de eeiles de ses Q&unsres qià^ peut « avoner la religion, ou du moins qui « ne luisent pas contraires, à la bonne « heure;qu'en supprimât dans quelques « autres, qui pouvaient être utiles , des « passages qui aeenaaientmanifeatement « la prévention ou la haine , on y aurait « applaudi. Gombienvd'oiivrages de Vol « taire gagneraient, en effet, à ces re« • trancbamentft, et combien il eût été à
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c désirer qu'une tnain amie de la re1i> « ffion , et soigneuae en même tempe de « la gloire de l'auteur « eût eflheé des « traits qui ne sont pas moins eontraires « h Tune qu'à l'autre ! La Uwriaâe n*au- « rait-elle pas plus de mérite aux yeux « des hommes i m partiaux, sans quelques < vers qui respirent une indifférence « pbilosopliique fiour toutes les relisions?
«r Le Siècle de L<mU JT/F ne 8atisferai^ ■< il pas davantage les hommes graves, « sans ce ton de légèreté peu séant dans « un historien ? Les Pièeei de théfttre « n'auraient-elles pas plus de suffrages « sans cette affectation dy semer partout « des maximes philosophiques ? Les Foi' « iies légères n'auraient-elles pas une gatté « plus innocente^ si elle ne s exerçait que « sur des matières où il est libre à chacun « de rire et de plaisanter? Tousces ouvrait ges ne gagneralenMIs pas à des retran* * fiiements également avoués par la mo- % raie et parle goût? et une édition de ^ Voltaire, faite d'après ces principes, « ne serait-elle pas le plus beau titre de « sa gloire ? Mais que I on reproduise des c ouvrages tant de fois proscrits ou di- « gnes de Tétre;... qu'on permette d'in- « sulter à la religion , à la morale et au « gouvernement, dans des pamphlets lift cencieux ou satiriques ; qu'on accroisse « ainsi le mal au heu d'y apporter re- « mède, c'est ce que la prudence et l'in* « térét de la société devraient, ce semble, « empêcher. » Napoléon le comprit ; mais la Restauration , plus facile que Napoléon 9 souffrit qu'on multipliai les éditions de Voltaire. Aussi avons-nous eu des révolutions nouvelles ; car les ouvrages de Voltaire surtout accélérèrent la révolution si terrible qui effrava le monde à la fin du 18« siècle : révolution commencée par Luther et Calvin , prévue , annoncée ou prédite depuis ces prétendus réformateurs par une foule ae personnages jusqu'au P. Beauregard (voyez ce nom et ceux qui y sont indiqués; voyez, en outre, un livre mtitnlé : La Sagesse profonde et l'infaUlîhililé des prédictions de la révolution qui nous menace^ démontrée par V accomplissement liiUral des nombreuses prédictions de la ré^Mution qui nous est arrivée^ 1 vol. in-8; 2^ édit., Paris, 1827 ) , et consommée dans lecang parles disciples de Voltaire, et dans une continuité de crimes inouïs contre Dieu et rhumanité. Il est évident que la multiplicité d'éditions qu'on a faites, sous la Restauration , des (JEuvres de Voltaire , et d'autres écrivains incrédules , tenait à «te vastes projets , que la révolution de juillet 1830 n'a peut-être pas tous réali- 6é«. Les philosophes , 'jui secondèrent
VOL
avec le plus de force rantipaihie relî gieosede YoKanre, furent Thiriol,^'Ar.
gCDtal , d'Alembert, Damilavllie , d'Ar
fens, Hehrétius, de Bordes, Marmontd, aurin, ete. Ils étaient ses amis, et ont assumé une grande partie de la respoosa* bilité de ses fautes. D'autres de ses amis n'approuvaient pas cependant ses alta*
Sues continuelles contre la religion. Haame du Deffant, qui était en oorrespoo* dance avec lui , et qui n'était pas dévole, lui écrivait le 20 septembre 1760 : « Je « blâme M. de Voltaire quand il s'associe, « ou plutôt se fait chef d'un parti qui n'a « rien de commun avec lui qu'un seul « article.» Dans une antre lettre elle che^ cbe A le dissuader d'écrire contre la rdigion« et elle lui envoie une lettre du président Hénault tendant au même but. Ce célèbre historien y faisait des représentations à Voltaire sur sa Philosophie de Vhiêtoire, Il trouve une « ÎKarbarie mv- « fpe dans ces sortes d'ouvrages , * et n'aime point que l'on 6te la religion aux malheureux. Grimm» tout philosophe qu'il était, à travers tous les éloges qu'il accorde à Voltaire, lui adresse des reproches fort justes, et même des railleries assez piquantes. Il se moque de son excessive fécondité. Il blâme ses « redite!
« et son rabâchage, » car 11 se permet ce mot, et il l'applique surtout aux Questions sur VEncychpédie, Il ne voit en loi aucun talent pour Thistoire , et il dte pour exemple ses il nnafe» de r Empire, où il ne trouve ni goût, ni esprit, ni coloris, ni connaissance des faits. II reproche de même à Y Essai tur l'Histoire générale « des fautes grossières dans les « faits et dans le style. » Il n'approuve pas non plus les deux fameux vers d'CEdtp«, qu'il regarde « comme l'époque et « la source de cette impiété qui s'est éta- « blie si ridiculement, ait-il, sur nos théâ- « très ; » ailleurs, il remarque aue « Voh « taire est absorbé par s(m beau zèle « contre l'infâme, » mot par lequel le patriarche de l'incrédulité désignait la religion. Enfin Grimm appelle ce digne mattre « un sublime enfant, un sublime « pantalon. » Rousseau lui-même , son digne émule en impiété , écrivait à Du Peyron : « Voltaire est presque toujoois « de mauvaise foi dans ses extraits de « l'Ecriture ; il raisonne souvent fort mal, « et l'air de mépris qu'il jette sur des « sentiments respectés des nommes, re- Ci jaillissant sur les hommes même, me « parait un outrage fait à la société. » H l'appelle tin grand comédien. Il é<9rivatt encore au professeur Verhet, en parian/ des diatribes de Voltaire : « Ainsi dont « la satire , le noir mensonge et les lî-
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« belles sont devenus les armes des phi- « losophes et de leurs partisans, a Peuton en douter , après un tel aveu t Qu*ont donc produit les philosophes du 18* siècle > dont Voltaire était le chef? Ce que la saine philosophie ne saurait avouer pour son ouvrage : l'indépendance , le désordre, le bouleversement de toutes les idées. C'est tout le fruit qu'on peut recueillir des ouvrages de cet écrivain.
Les jeunes gens apprendront à son école à secouer le joug du devoir, à répéter des blasphèmes, à triompher de leurs dérèglements ; les gens de lettres à peu respecter les modèles , à déguiser leurs larcins , à violer les règles , à oublier les bienséances , k se déchirer sans égards ; les nations à abandonner leurs principes, leurs lois, leur caractère > pour se repaître d'idées frivoles , de vues chimériques , de goûts fantastiques et passagers, à préférer à leur intérêt» à leur gloire , à leur repos, l'attrait du plaisir, les honneurs du persifiOage et les charmes de Tinconstafice. Entre ceux qui ont écrit contre Voltaire , ondistin^erabbé Guénée, dont nous avons déjà parlé; l'abbé Guyon , qui a démasqué ses sophismes dans l'Oracle des nouveaux philosophes; Tabbé rïonotte, qui a recueilli les Erreurs de Voltaire ; La Beaumelle, Fréron , Clément , Sabatier, qui ont mis à sa juste valeur son mérite littéraire ; le Père Berthierdans les Journaux de Trévoux ; l'abbé Bergier , Le Franc de Pom- Iâgnan, l'abbé Clémence, Fabbé Bulet , etc. On a publié en 1817 une brochure in-8, sous ce titre : Questions tmpwtantes sur les nouvelles éditions des Œuvres complètes de Voltaire et dsJ.-J.
Rousseau , avec ces paroles de Louis XVI pour épigraphe : Ces deux hommes ont perdu la France. La haine de Voltaire contre la religion était un fanatisme inconcevable, stupide, brutal. Quelques passages de sa Correspondance feront mieux connaître, sous ce rapport, Tespritderauteuret de ses ouvrages. Il reprochait souvent à d'Alembert et aux autres philosophes leur tiédeur à extirper les préjugés.
« Ah ! frère , écrivait-il au marquis d'Ar- « gens , si vous vouliez écraser l'erreur !
« frère, vous êtes bien tiède ! » Ecrivant à d'Alembert, le 19 janvier 1757, il lui disait : « Faites un corps, ameutez-vous, « et vous serez les maîtres. » £tlel4mai suivant : « Vous avez dans VEneyçlopédie « des articles de théologie et de métaph}^- « siquequi me fontbien de la peine; mais « vous rachetez ces petites orthodoxies « par tant de beautés et de choses utiles, « qu'en général ce livre sera un service » rendu au genre humain. « Il lui écri-
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tait encore : « Je prie l'honnête homme <i qui fera matière (pourrJE^ncycfopédt'O, « de bien prouver que ce je sais quoi « qu'on appelle mattire peut aussi bien « penser que le je ne sais quoi qu'on « appelle esprit. » Et le 6 décembre : Il « ne faut que dnq ou six philosophes c pour renverser le colosse. » Et le 25 mai suivant : « Si vous étiez tous unis , « vous donneriez des lois. Tous les Ca- « couacsdevraientcomposerune meute.»
En 1760 , sa correspondance devînt encore plus amère et plus provocante , et il excitait sans relâche ses amis à terrasser ce qu*il appelait la superstition ^ Le 20 juin : « An! pauvres frères, les premiers a fidèles se conduisaient mieux que vous.
« Patience ! Dieu nous aidera , si nous « sommes patients et gais. » Le 18 juillet à Thiriot : «J'avoue qu*on ne peut pas « attaquer Finf.... tous les huit jours « avec des écrits raisonnes, mais on « peut aller per domos semer le bon « grain.» A d'Alembert, leâOavril 1761 :
« Que les philosophes véritables fassent « une confrérie comme les francs-maff çons; qu'ils s'assemblent, qu'ils se sou- « tiennent , qu'ils soient fidèles à la con- « frérie, et alors je me fais brûler pour « eux* Cette académie secrète vaudrait « mieux que l'académie d'Athènes et « toutes celles de Paris. Mais chacun ne « songe qu'à soi , et oulHie le premier « des devoirs, qui est d'anéantir l'inf....- « Confondez l'mf.... le plus que vous « pourrez. « A Damilaville , le mois suivant: « Courez tous sur l'inf... habile- « ment. Ce qui m'intéresse , c'est la pro< « pagation de la foi , de la vérité , le « progrès de la philosophie et l'avilis- « sèment de l'inf;.. » A Saurin , en octobre : « Il faut que les frères réunis « écrasent les coquins. J'en viens tou- « jours là : Delenda Carlhago. » A Damilaville , le 4 février 1762 : « Engagez « tous mes frères à poursuivre rinf...
« de vive voix ou par écrit , sans lui « donner un moment de relâche. » Au comte d'Argental , le 16 février 1762:
« Faites tant que vous pourrez les plus « sages efforts contre l'inf... » A Helvétius, le l«mai 1763 : « Dieu vous de- « mandera compte de vos talents. Vous « pouvez plus cpue personne écraser l'er- « reur. » A d'Alembert le 28 septembre 1768 : « J'ai toujours peur que vous ne « soyez pas assez zélé. Vous enfouissez « vos talens ; vous vous contentez de « mépriser un monstre qu'il faut abhor- « rer et détruire. Que vous coâteraît-il « de l'écraser en quatre pages , en ayant « la modestie de lui laisser ignorer qu'il « meurt de votre main ? Lancez la flè<
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dM sans mentiar la miau FaUoB*»»!.
qiieU|«« jour e% jplaialr* CoiMote «a
vieillMae* » L» a octobre 1764 , il niar qiwteà Maann : • Tai m afac borrau»
oe qiM^vous éitea de Bayle (art Dici.^ Hanrciui. 8*il avait pu reiiMGter la religk>B et lea bmmtsI Voua devez fûra ■Spileiiee toute votre vie de cea deux ogBca : qu*eUes seienl mouilléea da lea lannea. » A Marmeiitel , le 21 mai 1164 : • r^horle leuanaea frèrea àcoai^ iMttre avee forea et pmdeuee peur la bonne auae :. » A DamilaviUe» le a& jmllet 4766 : • Je ne doute pas un moment que , M vous vouliez voua établir à Clèvea , avoo Platon ( Diderot ) , et quelquea amia , on ne fit des conditions trè8-av«ilageuaes«0n y établirait une imprimerie qui produirait beancoup.
On y établirait une autre mMiuiielure plus importante, ee serait œllede la vérité... Soyez sûr qu'il se ferait alors une grande révolution dans les esprits»
et qo*il suffirait de deux ou troia ans pour faire une époque étemelle* » Il demandait à Thiriot et à d'Alembert des renseignements préds, des anecdotes contre lea adversaires de la philosophie , comme sur Gauchat, Chaumeix, Moreau, Hayer, Trublet, eteu 11 appelait ses ennemis bêU$ puaniu, faqmu^ cuiêêrii^poli$ê9m, gue$»Xt eroqwuUs^ €uroci. Il employait oocore d'autres in* jures , qu'il nous répugne de rapporter* TeUes étaient les expressions que le phitoaophe de Ferney avait au bout de la plume , toutes les fois qu'on s'avisait de toucher à ses lauriers, ou qu'on parais^ &alt y toucher. Souvent même il suffisait de louer un autre que. lui , comme Piron l'a dit dans une Epigramme saillante ( voyez Sbàkespeàub). Après la repré* senlation à'Alxire, M** du Gliètelet, le voyant triste dans la meilleure compagnie
3m lui demandait ce ou'il pouvait avoir, it : « X'efféstiftio» é «m fàwMuap vohur « faii diefrttOM à ruilMiHoii du public.
« Oa no partie piua à M. de Vottaire de » sa beli&tragédlo, cela l'ennuior II en « veuiaurouék»—« L'esprit humain, dit • un vrai philosophe , doil ètro humilié, «. en voyant un noinmo aussi spirituel « s'abandonner à de- pireiia «icès» et se « é^rader auz yewL mtoe de ceux qui « lai- ont érifé des alaluea. On peut « pfjsdve Veiiaire par oas parolea de « Pateaeakia : bmvMéieut giorim , ttuo- « iMiita» tfliM<ciia, êewnfMitfUê i»qme^ « tua, îttNtiabie de gloire , mient dans « ses désira , déiroré d'une aasbkion iot- « quiète et jakaise. » On le voit : l'envie cxeiuit aingulièremant la haine de Voltaire, et sa haine contre les personnes
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était » ai on peut le dire , aussi viaknte queeaHe quil anrait contre lareligioB.
En void quelques nouvelles preuvss; il écrivait à EMvétioa, le 11 mai 1161:
« Est-œ que b propeaiUpn honaUs et « modeste d'étrangler le dernier iésuh « avec les boyaux du dernier janséaiilc « ne pourmit amener les cbosesàant* « que réeondIiaftioB ? « Au camted!A^ genson, le 96 jUKVtar 176^ : «.LMJé- « ssnteaetlesiansénisteaeontinaeotàie « déchirer à belles dents; iifsuttinrav
• euxàballespendantquIlsaeflNideBl»
Il exeiuit égmement , et dana les SBéas
• termes , Damila ville , et il éerival à Chabanon : « Il ne aérait pas mal «fM « envoyât ehoque jésuite au fond ai k « mer , avec un janséubte au ooa* » in même : • On vient de brûler trois)éfliitu « à liahoune, ohi la nouvelle coikk « lanle! » Il conserva sa hamiphik»pfct^uf jusqu'à ses derniers monnaat haine que sembla consacrer en owlfie sorte la rdeeptiott triomphale qu'il (èftst à Paria , et Viiidiflérence du genvaiw^ ment pour un enthousiasme eulté qii insultait ai le gouvernement Iw-méffle et la religion. Quand la postérité lira de sang-froid les détafls de la réception triomphale de Voltaire à Paris, et ht lignes qu'il a écrites contre sa patrie t et réfléchira sur l'abtme de maux ouiU a, plus que personne , oontribué à la met* ger, elle dira que les Français dsee temps-là étaient corrompus et ea d^ mence. Voici ce qu'U écrivait au rw « Prusse : « Vous savez que je n'ai pa««
• prévention pour ma patrie.... La ta- « ture s'est bien trompée en metaaatf « naître bourgeois de Paris^.. l^^ c de votre aûnant m'attire trop m* « tandis que celui de la France roejic pousse... Plus jeson^&tlBl^f.P" « je me dis que Berlin est ma patrie. *•• « Il me fallait le rot de Prusse peurfl»
« tre, ette peu^ ^^f'^f^/?? ^
toyen.... Ce peuple ie l»^*?* <^J?!
ainsi qu'il appelait les Fraa(ais)« f"* « vous peignez si bien »
• t» praple Ml ti volage, « <A«ai MtfliBtaB pUiH*
Toutea les fois que j'éeris ^^^^ jestésur des affaires un V^,^^!^i te treroWe comme nés ré^"»»^
Rosbach.... Il n'y a VO^^J^; • quinetrembleenvoyaDtvoO«PJ[^'
« ^est précisément ce que je '
nepefl^
• QpV dâM ilwbMh M W« • P**^"
L'uniforme d'officier prussien
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« servir qu'à fiike mettre à genotn les
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« Welches,
« BMMfUfcfitefaf w d« la VMaM t
c 1^9 ennemis ont fui ceimnenos régi- « mcDts devant Votre IMalesté.*. » (Correspon(kme9 avec le roi de Prtisse, lettres 59, 17, 88, 91 , 250, etc.) Il ne se montre pas plus Français dans ses lettres à d^autres personnes , et dans plusieurs de ses ouvrages; mais nous ne pouvons rapporter id les preuves nombreuses de ses crimes contrôla patrie, ni même indi-
3iier les endroits où on les trouverait ans ses ouvrages et dans sa correspondance; ce serait trop long. Plusieurs auteurs ont fait le portrait de Voltaire. Thoraa9,8on collègue à rAcadémie, a dit de loi : « Ce Voltaire est un mauvais génie « qui est v^ni rire d'un rire de démon a sur les manx de l'humanité , et qui a « déshonoré l'espèce humaine. » Piron Va peint dans une Epigramme crue tout le I monde connaît , et Papillon au Rivet , dans une Epitaphe trop longue pour que I nous puissions la rapporter. On connaît I aussi le portrait qu'en a fait Laharpe , qui I avait été un de ses disciples. U n'est peri sonne qui ne se souvienne de celui qulen I a tracé l'illustre auteur des Soiriees de , Saint'Pétersbowrg. L'auteur de Voitaire I aux prises avec les Prophètes , ayant l'occasion de l'envisager d'un côté» s^exprime I oomme il suit, dans le 1. 1^' du Proposa' teurde la foi^ p. 2(S8 r a Le prophète Etre, I « au lien de fuir devant Jésabel^aurait pu « se rétracter bassement comme un so- , R phiste sans pudeur , comme le fît Vol- « taire devant l'officier du roi de PrussCy ; « dont il fuyait la colère; il aurait pu , <r non pour conserver une pension de , « sept mille éeus , mais pour sauver ses , «^ jours, se répandre en protestations , « de dévoâment et de fidélité; Il n'ap« I « partient qu'à ce fiexible protée de ve- I « vêtir toutes les formes de la politesse « et de se sauver ^(xndm^me. Tant d'qu- « vrages sous des noms supposés , les « noms de Tahbé Bazin, de Guillaume « Vadé , de Jérôme Carré; les noms de « Quaker, de Russe, de Chinois, de « Ministre protestant, d'Evèaue même.
« Tantôt juif, tantôt bachelier > tantôt « avocat, tantôt apôtre, tantôt empe- « reur « tantôt général d'armée , tantôt k, « tantôt B » tantôt G , et toi^ours syeo- « phante et pontaloa, il prend tous les « masques, s'affuble de tous les dégpui- <« sements pour se dérober à la juste ven- « geance. des lois et aux traita de sesena nemia. C*est dans Tombre qu'il broie ft ses poisons; c^est sous le voile bon- « teux de Tanonyme ou du pseudonyme
« qo^ll distfDeTèfi^el de lanoire calomnie.
« Âe pouvant mettre sur le compte des « vivants les infâmes débauches de son « esprit, ce sont des morts qu'il charge, « en sa place, de braver l'opprobre, « cmand il s'agit de nuire et de se venger.
« Enfin pour échapper à la censure, il « vient s asseoir , comme Flscariote , au « banquet de l'Homme-Dreu , et lui de- « mande , avec le sourire de Penfer :
« Est-ce mot qui te trahirait » Environ un 'an plus tard, un écrivain qui ne se pique pas de religion, |>arlah de Vol(ati*e en ces termes : « Voltaire était passé de la haine des persécutions à celle du sacerdoce , et de la haine du sacerdoce è celle de la religion même. Toujours éloquent , totrjours sublime quand c'est l'amom* du genre humain qui l'inspire ; ce n'est plus le même homme lorsqu'il se livre à sa colère contre les gens de lettres qui l'ont outragé on seulement critiqué, ou qui ont eu d'autres idées que lui sur le luxe et sur les arts ; quand il s'abandonne à son acharnement contre tout ce qui porte rbabit sacerdotal , et à sa hideuse jalousie contre le divin fondateur du Christianisme, alors il dégrade son talent ; il noie les raisonnements dans des sarcasmes grossiers ; il est moins gai que satirique , moins plaisant que mt, Cest à son tourna vrai fanatique, un maniaque dont les boufibnneries scandaleuses se terminent par des accès de fureur, oà il prodigue les qualifications les plus révoltantes à tous les objets de son mépris et de son aversion. Sur la fin de sa vie , on le voyait poursuivre en désespéré la croyance au Christ et le Chnst luimême: On avait beau lui repi^ésenter que Jésus (ne vit-il en lui qu^un sage, rempli, comme Socrate et Marc- Aurèle , d'un saint enthousiasme pour Dieu et la vertu ) mériterait toute sa vénération pour avoir prêché au peuple le plus superstitieux et le plus ignorant de la terre (selon Voltaire qui avait voué à ce peuple une haine mjuste } la loi naturelle , la reli- « gion du coeur , la douce fraternité du a genre humain, pour avoir scellé sa <c doctrine de son propre sang, et donné « le plus héroïque exemple du pardos « des injures, en priant pour ses bour « reaux dans les horreurs du plus af- « freux suppild^ ; tout entier à ror^ueil « de son incroyable envie , il s'obstmait « à repousser ce qu'îî eât dâ adorer. »
t AiiBEAT Wk ViTBT , daos le Diet. de la eanvers^L^ au mot Voltaire^ t. 25, 1839.) Maïs de?ous les portraits de Voltaire «
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le p1o6 complet, le plus fidèle, le plus ▼rai, le plus frappant , est celui que Ton a tiré de sa Correspondance et a'autres documents irrécusables. Nous allons le rapporter, regrettant d'être obligé d'omettre les piice$ justificatives qm sont au nombre de cinquante-six. Nous devons prévenir que. guelgue horribles que soient plusieurs traits, il n'en est pas un seul qui ne soit péremptoirement et même surabondamment prouvé. « Tout « le monde connaît le portrait de Yol- « taire , tracé par la plume du comte de a Maistre ( dit M. l'abbé James dans son « Propagateur de la foi, tome 5, p. 69] ; « et plusieurs personnes ont trouvé oue le « célèbre écrivain y avait mis plus de fiel « et d'exagération que de vérité et de m vraisemblance.Oui, ce personnage trop « fameux, de qui l'histoire, longtemps « embellie jusqu'au fabuleux par d'inso- « lents panégyristes, ressort évidente « aujourd'hui des faits étudiés à leur « source , et se dessine clairement dans « sa hideuse vérité ; cet être que Frédé- « rie détrompé reconnut si bien , à la fin, « pour effronté , pour avili , pour chef de « cabale , non pas seulement tracassier , « mais méchant , et que son humeur, en « effet • selon l'aveu de Chabanon , ren- « dait injuste , forcené , féroce ; cet au- « teur, dont la vie entière fut un en- « chatnement de turpitudes, et à qui a madame Denis, sa nièce, ne faisait « que rendre justice lorsqu'elle lui écri- « vait , dans un effrayant accès de fran- « chise : Vous êtes le debnieb des hom- « MES PAE LE CCBUR ; » — Voltaire eu un « mot-, car c'est tout dire , et il n'y a pas « un seul vice que ce triste nom ne rap- « pelle : — Le mauvais fils, le mauvais « frère , qui n'eut jamais l'ombre d'af- « fection pour sa famille, dont il avait, « par dédain, abjuré jusgu*au nom; — a le mauvais citoyen, qui répudiait for- « mellement sa patrie, qui lui souhaia tait des défaites et ne perdait pas une « seule occasion de la rabaisser ; — le « vaniteux bourgeois gentilhomme, qui « brigua la clei de chambellan , s'affubla K du titre de comte , et aurait attaché à a l'obtention de celui de marquis la gloire « et le bonheur de sa triste vie ; — Tam- « bitieux qui consentait à descendre au a rôle d'espion pour un vain espoir d'am- « bassade, trahissant ainsi l'amitié d'un « prince dont, aussi bien , il profana plus « tard l'intime conGance, par un trait « plus noir encore de félonie;— le courir tisan dévergondé , privé de tact mal- « gré tout son esprit , qui , en Prusse , • s'attira , de son royal complice même , « les plus humiliantes avanies , et qui ,
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en terraltte, se fit chasser, c'est te mot, de la cour du philosophe bm faisant, du plus indulgent de tous les princes ; — ravare , qu au jugementde sa propre nièce, l'ahouk de l'ak- GBNT POiGNAEDAiT , et dont les prétendus bienfaits innombrables paraissent se borner à quatre ou cinq, pitoyablement marqués encore, ou des violences de l'esprit de parti ou des chatouilleux intérêts de la gloriole;^
âui empruntait par lésine les babîti 'autrui et qui , ayant trouvé moyen, par mille ruses , de ne jamais pîayer d'impôts, malgré son opulence, se félicitait de ne contribuer pour aucune part aux charges d'un ordre social dont il recueillait si amplement les avantages ; — le joueur , qui , parvenu à près de quarante ans, risauait encore sur le hasard des cartes 12,000 francs dans un mois ; — le locataire délojal, qui , rejetant sur d'honnêtes gens ses
Eropres torts , et se présentant au pnlic comme victime d' une convention que précisément il avait proposée loimême, qu'il avait en outre éplocbée pendant deux mois , et que d'ailleurs il violait d'une manière flânante, — abusait, malgré des avis réitérés, de la propriété remise en sarde à son honneur, et loin d'y réaliser aucune des améliorations promises, y commettait de tels dégâts , que sa tamiile, après lui, ne put se refusera payée 30,000 francs d'indemnité pour en effacer le scandale (voyez de Biofiffs); —l'escroc, qui, bâtonnéàLondrespoot fraude envers des libraires , n'en mponna pas moins en Hollande la maison Ledet et Desbordes, par un tour digne des galères , n'en réduisit pas moins , en France, la famille Jore a a misère , par le aianque de parole Je plus insigne ; et , plus tard, largement payé chez un roi, — devenu ncnc, d'ailleurs, grâce au gain tr^-Iouche d'une loterie et à la protection des tournisseurs d'armée , — ne dédaignai pas, à BerUn, d'accroître ses économie par de petites bassesses sordides, P»
de menus vols de laquais; — Pf,^** celui que dans sa vieillesse, au cuaiw" de M. de Brosses, il eut la coupawe fantaisie de commettre encore, sur duj misérable provision de ménage, eiq faillit ft mal tourner pour son orgueil repos ; — l'intolérant, nnfaligaW/;'!
lâche etfougueux persécuteur de jw Baptiste exilé; de Jean-Jacques, ma»
heireux; de La Baumclle , pris^J^^^^ deMauperluis,malade; dcTra;e"j)loc logénairc; - le libertin qui ne re
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oeeta rien au monde dans ses débor* déments orduriers , — et qui se plut à salir, sur le front de riiéroïne de France , le triple voile sans tache de la virginité, du patriotisme et du martyre ; — rhypocrite comme on n'en vit jamais, dont le mensonge sans fin ni trêve était la théorie formelle comme la pratique journalière ; qui passait sa vie à désavouer ses ouvrages, et protestait avec parjure que leslui imputer était une affreuse calomnie ; qui se jouait avec le sacrilège, et trouvait piquant , sans déposer ce jour-là même sa plume licencieuse ! ^d'aller i insulter Dieu dans le mystère de Tamour.et de la mort, en se faisant donner/ i)arbra:
vade, le plus auguste, le plus intime,^ le plus formidable sacrement des chrétiens ; ou qui, pour ne parler ici gue des tartuferies humaines, ^ écrivait à TuQ des plus ordinaires confidents et des plus zélés ministres de ses fureurs : « Mon cher Thiriot, je vous aime et ne vous trompe point;» lorsque, la veille encore , s'exprlmant à c^ur ouvert sur son compte avec d*Argental , Il disait à ce dernier :*« Thiriot est une âme de boue, aussi lâche que méprisable ; » — qu'ajouter enfin ?
L'homme sans entrailles , Tégoiste sec et poltron , qui , toujours calomniateur des faibles / toujours flagorneur des puissants , ne sut pas trouver dans son âme un seul mot de douleur et d'indignation pour la Pologne déchirée vive ; — loin de là !... qui se fît , au contraire , Tapologlste formel du erime de ses bourreaux, et dont l'adulation d'antichambre, exercée jadis aux pieds de la Pompadour, traînée plus tard aux pieds de la du Barry , conserva son ^hommage intarissable pour les deux assassins couronnés de cette héroïque nation, le Salomon qui n'aima rien , et Ja Messaline étrangleuse. Ehbien! cet être satanique, DONT LA. CONDUITS, odicusc à trop d'égards, h'eui été TOLfiais dans aucun pays PAR AUCUN PHILOSOPHE , et
qui fût aussi bien sorti condamné du tribunal de Marc-Aurèle, d'Aristide ou d'£pictète , que d'un tribunal de chrétiens ;--ce vil personnage, en un mot , que malgré ses talents , si déplorablement employés, tout honnête homme , de quelque bord, système ou religion qu'il soit, doit flétrir du plus profond mépris, et clouer,comme un misérable, à l'éternel pilori de la honte ; — cet homme, grâce au titre secret de héros BB l'impiété , qui lui faisait pardonner tous, ses vices, était devenu l'idole
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« d'une population délirante ,.... et»
« couronné dans Paris en plein théâtre i « y recevait de son vivant l'apothéose , « au milieu d'un enthousiasme éleclri- « que, avec des acclamations inouïes. — - « Justes hommages, en effet! Honneurs « décernés avec raison , par une nation « gangrenée jusqu'au cœur , au plus fi^^ « dèle, au plus cynique représentant « d'un siècle de pourriture et d'infa- « mie. »
YOLTERRE (Daniel Ricciabelli de), peintre etsculpteur, né en 1509 à Volterre, viile de la Toscane , mourut à Rome en 1566. Il fut destiné par ses parents à la peinture.; Balthazar Peruzzi et Michel- Ange lui montrèrent (es secrets de leur art. Ce peintre fut très-employé à Rome et pour la peinture et pour la sculpture.
Il a dessiné dans la manière de Michel- Ange. On a gravé sa Descente de croix, peinte à la Trinité du Mont ; c*est son chef-d'CBUvre, et un des plus beaux tableaux qui soient à Rome.
VOLUSIEN. (Voyez Galids.)
VONCK (François) , avocat au conseil souverain de Brabant , né vers 1735 , se distingua dans la révolution qui agita les Pays-Bas en 1789. N'ayant pas été employé selon ses désirs, il forma un parti pour renverser la constitution, et donner aux Autrichiens le moyen de rentrer dans la pays, à la fin de 1790. Il mourut à Lille en 1792. C'est de lui que vient le nom de vonekiete^ secte tantôt démocratique, tantôt royaliste , qui n'avait d'autre vue bien prononcée que de troubler l'ordre établi.
VONDEL (Juste, ou Josse du), poète hollandais, né à Cologne en 1587, de parents anabaptistes , Quitta cette secte pour entrer dans celle des arminiens qu'il abandonna ensuite; il mourut dans le sein de l'Eglise catholique en 1679 à 92 ans. Il dressa à Amsterdam une boutique de bas ; mais il en laissa le soin à sa femme / pour ne s'occuper presque que de la poésie. Yondel n'eut pour maître que son génie. 11 avait déjà enfanté plusieurs pièces en vers , non seulement sans suivre aucune règle , mais même sans soupconnerqu'ily en eût d'autres que celles de la versification et de la rime.
Instruit, à l'âge de 30 ans, de l'avantage que Ton peut retirer des anciens , il ap* prit le latin pour pouvoir les lire. Ensuite il s'adonna à la lecture des écrivains français. Les fruits de sa muse offrent dans quelques endroits tant de génie, et une imagination si noble et si poétique, qu'il fut surnommé le Ftr^t/e hollandais; mais il ne se soutient pas, et après s'être élevé avec tout l'essor du génie , il tombe
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; reotaK €t la hmnm. Ses W^hUê ont étéinprioiées à AmflflrdMi, ItSS , e» 9 vol. iB^ ; etRottcriaoi , 1700L Celles q«i fliiHBt le pli» ee recoeil eent : le aéro9 U DUm; le Ave du adwma; LmDêsêÊuelUm éê JèmmUw^ Irayédie; la Artff ^Aw^iiÊTdamf&t floréiil F, ce w lf «e» HùlUmàt ; la Magmfkmie^éëSâiaimm; MawMe^ on riiiiioeinoaofifpHai^. C'est a mort de Bameveldl, soos le nsn de Palamède^ faussement aeeusé par Ulysse; il était eoeore armioieo , lorsqu'il fil cette pièce* qui irrita le prince Maoriee. On voulut faire le proeès à Fauteur; naals il eu fui quitte pour une ameude de 800 litrea» Des SaUrtê oontra les ministres do la religion prétendue réforasée; un beau PolnM en faicur de l'Eglise eatho* iique, intitulé : LeêitytUrtê dm VamUL C'est lui qui, foyant la statue d'Erasme faite du bronze d'un Christ, fit deux vers hollandais dost le sens est : CtH dômKM§0 yiM JiêUM^Cknsê n^mlpùmi été hourgeoii de Roilerdam. Gérard Brandi a puUié sa TU eu 1681 .
VOPISCUS (Flavius), historien latin , né à Syracuse sous Diodétlen , se retira à Rome vers l'an 304. Il y composa VaUloire d'Aurélien > de Tacite , de Floxien, de Probe, de Firme, de Carus, 4e Carin et de Itumérien , etc. Quoique ce ne soit pas un boQ auteur , il est cependant moins mauvais que la plupart des autres dooton a fait une compilation pour composer YHisterim Augmim urip* ioT9$ Leyde,ia7l,2vol.ia-8,aveclcs remarques Fanomai. On y trouve, outre ies faits, des réflexions judicieuses » telles que celle-cisur les fausses démarches que les mauvais conseillers font faire aux rois» et que des princes de nos jours ont si chèrement payées : CoUigimi te Quatuor v#l qwnqu0^ §$quê %mum.ùmmHkim cafi^ni 0d dêcipiendum impendarem; dUu»l quià probendum HL ïmpermlor qui dami €$i^ ura ne» WMii z $ogitur hoe Umiùm $eire quod Uli loqtmmêur; faeit judictê quo$ /kri non «fm-têt; omorel À r«piiMtcdouos ddbttU immw* f>ar«. Quêd muUa? Ut DiaeUHamêipMê dteièal, bonus » cauluii, opltauM^ vinditwr imperak>r.
VOKSTIUS (Conrad), né à Gcdogne en lôfid, d'un teinturier, succéda ea I6i0à Ârmtnlus, ptofesaeur 4ms l'Un»»
versitédeLeyde; mais les ministres ami- «arminiens employèrent le crédit de Jac- (|ues i«r, roi d'Angleterre, ea daumib- (tarent son exclusion de: la Bipoblkpie.
Vorstms fut baani de JLevrio e» t6ll ,vet relégué à Gouda, oè il'deroaota depuis i^Uiusqu'enl6tft^Lfrii]mod« 4a Dm>^ drecht s^érigeaut ea juge dr la. £o».
en i^daut fui'nAnc les ju geiueuli et FÉglise universdio , ie déclara iodign de professer la théologie , et cet aaa* thème, proBooeé par des teatiqaes, en g agea les Etats de la pToyince à le tenir à perpétuité. Il fut obligé de se eacher comme un malfaîleur ; enfin H dioroba un asile dans les Etals do due de Holstem , en 10» , oà il moarut le S9 septembre de la même année. Oi net lui un grand nombre d'ouvrages, tant contre les catholiques que coatreki adversaires qu'il eut dans le parti proleitant Les plus reeherebés soit : Amùi eolMinenm J. PUtatmre , Gouda, 16», io-4, et le traité He i>€û , Steiniurt, mo, iii-4yqueleroi Jacques fit brâler par b main du bourreau « comme it^méritalt de l'être , puisqu'il attaquait la sîmplleité de l'Etre divin , son immutabiliié et son éternité ; mais ce n'était qu'un biars piS par Vorsiius , pour établir le soeiofamsme, en déduisant du dogme de la Tribité et de rineamation des objectioDS contre la nature de Dieu. Sa conduite, et plus encore ses écrits , prouvent qn'il penduiit vers cette hérésie : et si ses adver* saires n'avaient-fait valoir que eette raison , on n'aurait pas pu les accoaer d^iDiustice; quoiqu'àblen prendre les choses, le soelnianisrae, dans les principes dei prolestants , soit aussi raisonnable qnele calvinisme et le luthéranisme. « Comme tous les réformés (dttPluquet), Arminius et ses disciples ne reconnaissaienl point d'autorité infaillible, qui Mt dépositaire des vérités révélées, et mi fixât la croranee des cbrctieTO; is regardaient l'Ecriture comme te sew règle de la foi , et chaque partconer oomme* le juge du sens de rEcniure.
Ils interprétèrent donc ce ouelEmture dit sur la grâce et sur la prédestinatioB, eonforroément auxpnaeipes d'équité et de bienfaisance qu'Hs por- Ulent dans leur cœur et dans wur aractère ; ils ne se fixèrent pas dm m doctrine de l'Eglise romaine, aw»
prédestination et sur la ^^«.^^ju reconnurent point de choix, P<»*1" prédesUnation,etpassèreBt ^^^^ mont aux erreurs des pélagîeoseta»
semi-pélagtens. Comme les «?"»"J2t esoyaieat que chaque panictthcr ewi jtq^ naturel du sens de l'Ec"^?*,!^ une suite de^ leur caractère et de leon principes d'équité, ils ne se cnuw peint en droit de forcer 1« «wsparlor et b penser rommeees; i»^ lant quils devaient vivre e»pa«*vr oeoE qui n'interprétaient V^^^'^ tuM^eommeeiix; delà vie«i««»^ lérance général des ^xwmi^r^
«. libopté qni'iUk aocoffdami à Mil k «* moade, ahonoMt Dieu de la aanièfc • «k»iSilfterofaleiilqiiel*Ëerîtvrelefffe»
« erîvaU* » CVojrca LBMnttDt.Sôinim,
VOS ( MnrtiB ; da) ; pdaitm,^ Bé l'aB 1519 à Anvers; ^mourut dans la nème ville en 1604^ C*a9t au $oia qu'il prit à Baoni de iMipîer lea owgQlfi^naaojiiira-»
gea. dea plus aélèbrea mattfm, et à la UaisoBQivUfità Veaîaa avtec Tîntoiet»
9EICI Voa doitia hantai répnialîoii où il est Murveno. U a réusii ^aiamcait à pci»* drerhistoire^le.pa^^Bsm et le poitrait.
H avait un génie abondant : bob eotoria «at frais, sa touche fadUe; maii soadfla- 8Î9 eat froid, quoigue «orred et aases grafikttx*
YOSS (Jean-Henri), poëte et critique
alleoiaiid , ué la 26 février 4751 à Som-
mersdorf plia de Wahren, débuta m
1770 , par quelques essais dana VÀàmar
noûh ie$Mui€$ de Gcettingue, dont il
pr^ ladirectionen 1775, et qui fut trana-
porté à Hambourg sous le nanti âtAniko^
loffU* U' en augmenta le soccèa, en y in-
seront, pendant plusieurs années , un
oertaia nombre de {ttèeea de sa oompoai*
tion. Il publia aussi dans le HctiUe&ea
flMMaum plusieurs moreeaux de critique
qui le firent connaître coomie philologue,.
eteo 177& il fut nommé recteur du col*
lége d'Otterudorf dans le Hanovre, d'où
il p»ssa à £min (duché d'ObieidKiurg >
ave« les mémeafiwetloBs. Legrand^diiQ
de Bade Fatthraen 1865 à runiverstté
d*Heidelberg depuis peu rétabMe ^ pour
eentribuei par sa présence etaes avia, à
lui rendre son ancien éclal, maisisms
^'aucune fonction spéôak lui £Ét îm-
posée. Il mourut le ^ m^rs 18^ , d'une
attaque dfapontexie. Ses princmaur ea->
vragea sont : dea Irêéhtciim^ dWomène;
de F«r§ti0, d'ilora«tf, à'Eénoâê, de
Thé»srile,d^ Uàm et JMofduif, de TibmllA
^ de lu9^cmM$ avec des JËdatro&a^-
ai««la / à'Ariiicfhmte , d'irols» avee «a
Gsmmaiiiatrsraea moreea» cMsis dea
JMamofffiàaMa d'Ovide et dfune parâ«
du Tkéài^e de Sbafces|i«af e; Louste, pott-
me en trcÂs chanta > 1795^ dans le m\»
uaif, gaacÛNUi et; noble dé rOA^aia;
des li^ki^ a« nomtee de dîarhnit ^«rai
méfHant d'être eoHaidéréea^ eeaunft dea
vodèles; dea AiéMCKéîreraM, dernière
Uitko , 183&, i lal. t des Ldtwamjiiha*
bfiqwê^Vna deaesmcîBeuffaeuvTagssr
l^excellenlea SHÊgartaiUon$mr b gécf v»^ phiie ancienne ; un: Examm et Tédilioa de t'iitedr publiée par »]me , qnè M beaiiea«pi de stasatMm ;^ des Latine C9fi«
liguer mur Qûetx et Rstmlm.
¥6BSIUS (Gélwd), né en 154^ à Loots^ dana le raya de Liège , prévôt de la eolléglale oe Tongres, pvotonolaire ajwatolique, deoteur en théologie^ habile danale gtec*et le latin, demeura phsaieum a»iiéis à Rome. Il profita de ce se jour pour fouiltor dans les biblîotbèaues, et fut le premier qui en tira et tradaisit en latin plusieur» anciens^ monuments dea Fères.|fecs , entre autres les ouvrages de samt Grégoire Thaumaturge, avee sa Vi9> et des ScheHes^; Mayenee , 1M4, iB<4; et saint fipbrem, avee des neles, Reme, 1689, 9 vol. in-fol. On a encore de lui la Ft> et leslef^^, en grée et en latin» de Grégoire IX, avec dea notes, Rome, 1587. Elle se trouvé aussi dans les Contiles de Labbe. Il mourut à Liège en 1609 , aimé et estimé.
¥OSSIUS (Gérard-Jean), frère du précédent, né en 1677 à Wassembourg, dans le duché de Juliers, se rendit très* babiledaBB les belles-lettres, dans l'histaire eldans rantîquité saorée etprofane.
Nommé directeur du collège de Dordrecbt, itremplit cette place avecapplaudissement pendant 20 ans. On lui confia la diaire d'éloquence et de chronologie h Leyde, en lêlB.; mais, sectateur d'Arminius , Il fut suspendu de ses fonctions p^idant plusieurs années , par le pré< tendu synode de Dordrecht. Appelé en 1683 à Amsterdam , pour y remfylîr une chaire de professeur en histoire, il s'y fit des admirateurs et des amis. Ses prin* cipanx owmges sont : De ortytne tdo^o* UUHrn; De HUtorieiâ grœcis..,; De Hislertaû IdlMiû; De Paetis grœeis; De la-' tHU$; Deieienliis mathemafieis ; Diêser^ êaHams de tribus Symbolis ^ AposioUeû, Àikanasimw êiCm^UtnHnopelitdmo: J7te- ^ofta p$la§iana; JraliiuUimeê rhetoricœ^ grammaiicm, pêeUtœ: Theêe$ theolegicm et hiêlarieœ; ÊStifmol&giâon lingua laHma; Da vitiiê serments^ ete. Tous ces écrit» on tété imprimés à Amsterdam, de I69&a 1701 , 6 vol. in-fol. On estime surtout ce quil a écrit sur Thistoire , sur rorigtne de l'idolâtrie, et sur les histortena latine et grées. Maïs il faut se défier de lui dans les matières qui ont quelque refmert à la religion. On voit dans ses éerm cette inoenstance fatale qui poursuit tous le» savants qui écrivent sur les dogmes chrétiens, en rejelant l'autorité de l'Bgliae. Il meurat en 1649, à 72 ans, bisaont 5 fils^
WSSIUS i Benys>, fils du précédent, Hiart CH Jiaa , à 2^2 ans , a faitr des ifolw SMeteUvre del'JMàfrte durabblnMofs^ I Ban-lfBinieii, ineérées dans ^ouvrage de son père sur la même matière; et une benae Traéuciion en late de r^ffatre
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, — SoD frère, François vossius, mort en 1645 , a publié à Amsterdam en 1640, in-fol.,an poëme sur une victoire nafale, remportée par l'amiral Tromp. *— Uu autre frère, Gérard Vo88iU8,mort en 1640, a donné une édition de VellHut PaUreuluêj arec des Noies ^ Leyde, 1G39, in-16,— Un quatrième frère, Mat* thieu Yossius, mort en 1646, a donné une Chronique de Hollande et de Zélande^ depuis 859 jusqu'à Tan 1432, en latin, Middelbourg, 4664, et Amsterdam, 1680, in^, augmentée par Antoine Borreinans,
VOSSIUS(Isaac), né à Leyde en 1618, passa , en 1660 . en Angleterre, où U de* vint chanoine de Windsor, et mourut en 1689, après s'être fait un ^randnom par sa vaste érudition. Il avait une mémoire prodigieuse ; mais il manquait de jugement. Rempli de doutes sur les objets delà révélation, il joutait foi aux contes les plus ridicules des voyageurs.
Charles II, roi d'Angleterre , disait de lui : « Ce théologien est un homme bien « étonnant! U croit à tout, excepté à la « Bible. » On ne s'étonnera pas que plusieurs de ses ouvrages aient été mis à l'index par un décret du 2 juillet 1686.
yOST£RMAN( Lucas), graveur hollandais, mort à Anvers, au milieu du 17* siècle. Ses estampes sont très^echercbées, et lui assignent un rang parmi h& plus excellents artistes. Il a beaucoup contribué à faire connattre le mérite du célèbre Rubens, et à multiplier ses belles compositions. — Il ne faut pas le confondre avec Lucas Vostebman, surnommé le Jeune. C'était sou fils ; mais il fut bien inférieur à son père.
YOUET (Simon), peintre , né d Paris en 1582, mort dans la même ville vers 1649, n'avait que 14 ans, lorsqu'on le chargea d'aller peindre une dame qui s'était retirée en Angleterre. A l'âge de 20 ans, il accompagna Harlay, baron de Sancy, ambassadeur à Constantinople.
Ce peintre vit une fois le grand-seigneur Achmet 1«, et cela lui suffit pour le peindre de mémoire très-ressemblant. Youet passa en Italie , où il demeura plusieurs années , et devint peintre de l'académie de Saint-Luc à Rome. Youet s'était fait une manière expéditive. On a lieu d'être étonné de la prodigieuse quantité d'ouvrages qu'il a laissés. Accablé de travail, il se contentait souvent de ne faire que les dessins , sur lesquels ses élèves travaillaient , et qu'il retouchait ensuite; c'est pourquoi on voit plusieurs de ses tableaux peu estimés. On remarque dans quelques-uns de ses ouvrages un pinceau
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frais et moelleux; mais la trop içrands activité avec laquelle il travaillait Ta fait, pour Fordlnaire, tomber dans le gris, n peut être regardé comme le fondateurde rEcole française jusqu'à David (voyez ce nom ) qui Ta régénérée. Le Musée de Paris conserve quelques tableaux de Youet.
VOULLAND (Henri), né à Usés ea 1750 , entra chez les Oratoriens de Lyon, où 11 afficha la rigidité du iansénisme ; mais bientôt las d'un genre de vie qui ne convenait point à ses inclinations , il se livra à l'étude du droit, et suivait le ba^ reau à l'époque de la Révolution , dont il embrassâtes principes avec ardeur.
Nommé en 1789 député du Tiers-Etat de la sénéchaussée de Nîmes et de Beaucaire aux Etats-Généraux , il s'y fit remarquer par son délire démocratique, passa à 1 Assemblée constituante , et se déchaîna dans toutes les occasions contre la cour, les nobles et les prêtres. Pendant la première Assemblée législative , il occupa une place au Tribunal de cs}LSsation. En 1792 , il fut élu député du département du Gard à la Convention ,. et il y vota la mort de Louis XYI. Il s'attacha d'abord à Rabaut Saint-Etienne, son ami et sob ancien mentor ; mais le trouvant trop modéré, il se donna k la faction de Robespierre, qu'il abandonna au moment de sa chute. Il n'en fut pas moins dénoncé par Lecointre de Yersailles comme com[>iice de Rob^pierre, et décrété d'arrestation.
Il parvint néanmoins à se faire ammV tier, et mourut dans la j^lus profonde misère en 1802, après avoir reçu les secours de la religion , qu'il demanda lui* même , et qui adoucirent l'horreur de ses derniers moments.
VOYER DE PAULMY (René de), chevalier d'Argenson, était fils de Pierre de Yoyer, chevalier, seigneur d'Argenson , gentilhomme ordinaire de la chambre do roi , d'une ancienne maison originaire de Tonraine. U naquit en 4596 , devint conseiller au Parlement de Paris en 1619, puis maître des requêtes et intendant de plusieurs provinces. Les besoins dePfitat le firent souvent changer de poste , et on lui confia les plus difficiles. L'enchatnement des affaires rengagea aussi dans des négociations délicates avec des puissances voisines, surtout avec la maison de Savoie, alors divisée. Enfin, il songeait à une retraite c|ui lui fut plus utile que tout ce qu'il avait fait ; et, comme il était veuf, il embrassa l'état ecclésiastique; mais le dessein que la cour forma de ménagerie paix du Turc avec Yenise , le fit nommer ambassadeur extraordinaire vers cette république. Il
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n**8ecepta 6ét emploi que par un motif de rellgioii , d condition qu'il nV serait pas plus d'un an , et giie , quand il en sortirait, son (lis, que ron faisait dès lors conseiller d'Etat, Ini succéderait, A peine était-il arrivé à Venise en 1651, qu il fut pris, en disant la messe, d*une Gèvre violente , dont il mourut. On a de lui un Traité de la sagesse chrétienne et une Traduction manuscrite de V Imitation de JèsnS'ChrisU
YOYERDEPAULMTCRené de) était fils du précédent ; clievalier , seigneur d' Argenson, comte de R<f uf fiac, Il fut con< sellier au Parlement de Rouen , puis maître des requêtes , et conseiller d'Etat ordinaire. Il succéda h son père dans la <|ualité d'ambassadeur, qu'il remplit jusqu'en 1655, et mourut en 1700 , âgé de 70 ans. Le sénat de Venise lui accorda, et à ses. descendants , la permission d'ajouter sur le tour de ses armes celles de la république , avec le lion de Saint-Marc pour cimier.
VOYER DE PAULMY (Marc René de), chevalier et marquis d'Argensoo, vicom* te deMonzé,etc.,flls du précédent, vit le jour à Venise, en 1652. La république, qui voulut être sa marraine , le fit chevalier de Saint-Marc, et lui donna le nom de cet évangéliste. Après avoir occupé une charge de maitre des requêtes, le roi lui donna celle de lieutenant-général de police de Paris. Il entra ensuite dans les afiaires les plus importantes ; et enfin au commencement de 1718, il fut fait garde des sceaux, président du conseil des finances , et, en 1720 , ministre d'Etat.
Obligé de remettre les sceaux la même année , il se soulagea dans la retraite du poids de la grandeur. Il mourut Tannée suivante, membre de l'Académie françabe et de celle des Sciences.— Son fils, Marc-Pierre Voyer db Paulut , né à Pans en 1696, eut le département de la guerre , et la surintendance des postes.
Disgracié en 1757, il se retira à sa terre des Ormes , où il mourut en 1762.— Son frère , Rene-Louis, ministre des afi'aires étrangères, était mort en 1756, laissant im fils, Marc- Antoine-René, né à Valencîennes le 6 novembre 1723 , qui devint ministre d'Etat, se distingua par son goût
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pour les belles-lettres , et mourut le 13 août 1787, après avoir publié les MHanges tirés d*une grande hmiothèque et la Bibliothèque des Romans,
VRILL1ËRE [Louis-Phe1ippeaux,eonnu d'abord sous le nom de comte de Sunt- Flobentin, et depuis 1770 sous celui de duc de La) , naquit en 1705 , et quoi-
3u'il n'annonçât que des talents fort méiocres, il fut nommé h Page de 24 ans secrétaire d'Etat. Le crédit de son père, Ballhasar Phelippeaux ou de Châteauneuf, aussi secrétaire de Louis XIV sous le duc d'Orléans, lui fit obtenir cette place; -mais il ne chercha guère à user de ses prérogatives. Il ne signait et n'expédiait que d'après les ordres du ministre dominant. Il eut cependant l'art de captiver l'amitié de son souverain , qui le décora du titre de ministre d'Etat en 1751, et de celui de duc en 1770. Louis XV lui témoigna beaucoup d'affection jusqu'à la fin de ses jours, malgré la malice des courtisans qui essayèrent plusieurs fois de le faire disgracier. Le duc de La Vrillière montra aussi du zèle pour le progrès des arts et pour le meilleur état du Jardin du roi et du Collège royaL Au commencement du règne de Louis XVI, il fut obligé de donner sa démission , et il mourut peu de temps après , le 27 février 1777, sans laisser de postérité.
VULSON (Marc de), sieur de la Colombière, de la religiou prétendue réformée, et gentilhomme de la chambre du roi, mourut en 1658. Ayant surpris sa femme en adultère, il la tua elle et son salant, puis il vint en poste à Paris solliciter sa grâce , qu'il obtint. Cet événement arriva à Grenoble en 1618. Depuis ce temos , on menace les femmes coquettes de la vulsonade. Ses ouvrages sont :
La science héroïque,' traitant de la nO' blesse» de Vorigine des armes, efo., in-foL, Paris, 1644, augmenté et réimprimé dans la même ville en 1669; Recueil de plu* sieurs pièces et figures <f nrmoirtes, in-fol. Paris, 1689; Théâtre d'honnwr et de chevalerie , ou Miroir historique de la noblesse^ etc. , Paris, 1648, 2 vol. in-fol.. ' ouvrage curieux et utile pour connaître le cérémonial de Tapcienne chevalerie.
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WÂGE ( RoèM), 90M ratBé» vitaitaMm nèele. Son MOue tnmvft dWmnneDt éerk éaiit,kt eopiM èB «B OBwfVf, tC dinalet MMient Kfves (fBlfoAloMiitioiidkktt : cTait ImI6I Fik «•^ IFoor, ITMCf, ITatM, IF«tccf , H^oat ; iMtôt par It ohMMMineBtdB rinî»
liait W, m Q. : Gum, Garm ^ÛMCê^ ÇwttZê^ GuoÊio^ QoMOi : qarifiqfoia aniBi Wiitaee^ Hmêtam, Huacêé OnaocfWB^ daet mît €■ cjuastion. al cm Iroia deiv McrftiUHns, qiitBe:aoiit.qiie oaM d'Eiutache altéré, ne ëéaignaieat pat un aulre persomiage que Vœe , Wm» eu IPatee.
fialland veutqu'onlesdiittaitieiaaionloi (AfmiimiedsêinstripHom^iUWk)^ le ro^ man eu Brui, el l# roman du Mom aoni d» dtui ameura différents » dont la prar mier s'est nommé luMnéme* Buitt^ea »
etie ascand Waet. Mais de telles mrian»»
tes n'étant pas du tout rares dansées no* mtociatures do raoyeii»âge , 11. Brial , sans affirmer expressément , comme l'a fait Barel , TidenUté de oea devsi noms , eroil au moins qu'il eA. petmia de le»
eoniondrek C'est l'opinion, qui. t prévalu.
Ni Icalivrea de Wace, ni, * ce quil sea»ble , eeux de ses conteanpeirains ne lui donnent aucnn prénom .Du Ganft l'a baptisé Matthieu ; Hoe^, dan* aes Or^^g êe Cam (ST édition, p. 412^), I0 nomme Robert Watee ; et e'est pent-étre ainsi qoe l'a observé M» Pluquet , la premi(»fci tels qu'est app^qné k Waiee ce prénom de Robert, qui néanmoins a- éléoonstanunent répété depuis par tons eeux qui ont parlé des romans du Brut etdn JId«.
Wace était né dans l'île de teoey ; c'est loi qui nous l'apprend :
J«AS»tt4inli|a»J«M| 'W«ke&de l'bl« de Qtnur | Xn« est en mer ren oeeldent; Au tes d« KoMMadta •ffvmi,
^An Uen de Gtr$0» ou Gertu^ . qQetqiies* uns, trompés par la connaissance des noms , dit Hoet , ont fait naître ce poète dans le Quercy. On ne sait point, entre les années 1 112 et 1 124 , la date précise de sa naissance ; mais il dit qu'il a vu trois Henri, rois d'Angleterre et ducs de Normandie : ce sont Henri I*', dont le règne finit en 1135 ; Henri 11 et son fils Henri au court mantet qui mourut en 1183. Wace ayant été clerc lisent sous
oes trois prine es , c'est-à-dicr ,. ckeae ée Icttr ehepeUe , aelenliuet, on enpenl eooehupe qu'il devait aroir^ pfemir de^dhi anfrenlia6« Dès l'enf anoe , se» pmenli l'aeaiena enrayé à Gaen , et net icnaM de petilcs écoles (Ortafinat 4e^sMn^ af4« Il y fil Ks premières élnées, le&cnnlînns longtemps en Franee» revini i CaoB «l y oompesa aea liwres;
awa4^« d« rmmtm Mp«*»t
i4i»a^ l«i|uet MBvvfMl D« roua»* faire m'
Lorsqu'il eut terminé et dédié à lIHirî TT, en 1160, uneoartie de son roman do iloif , il obtint de la bienveillance de et prince un canon icat de Bayeax. ,
U9 fut doBQé (Diei 11 »
A ■•«■ «M fmnmêê.
Tbutefois il se plaint aiRenr» dé n^aroît
Sas été assez bien récompensé. Il n'y a onc pas d'apparence qu'il ait eu cettf prébende dès 1141 , quoi qu'en dise^.
Hermant, dans la B mi oihèque généra êudîûcèu de Bayeux, Sirons^en rapporte aux anciens cartulaires de eette Eglise, Wace y Ait chanoine depula 1 101 à 1171.
Il mourut en Angleterre , oa ce sait pas bien en quelle année, mais vers 1180 et probablement avant 1184, Oa hil attribue cinq ouvrages : Le Bni d^ Angleterre^ ou Arlns de Bretagne. ]À un Brutus , petit-fils d'Ascagne , et arrière petit-nls d'Ettée» vient régner le premier sur la Grande-Bretagne ; et la chronologie de ses saccesséurs se continue jusqu'à Cuadallastre , qui meurt à Rome en l'an 700 de l'ère vulgaire, époque où, suivant le roman, la Granoe- Bretagne prît le nom d'Angleterre. Ces légendes, a peu près aussi véridique» qae celles qui font descendre Glovis dfeFnncus, avaient été d'abord composées en langue bretonne, puis traduites en latin et amplifiées par Geoffroy de Montmoutb, qu'on a quelquefois appelé Arthur, parce qu'il a écrit l'histoire romanesque de ce personnage. Wace ou Wislace mi* cet ouvrage en rimes françaises 1
(^1 TteoU oir et viealt MiTOtr , De roi en roi et d'oir en lioir , Qal cil furent et dont Tinrent
8 ai Angleterre prime» linrjn»
ei rpir^iMnifl'» «'••*
WAC
UaW90 ^«DatB'est pas Trai; et pré- Umàqme toor B^esl pa» faux dans son Hive' : Ne M mamfùnge im toi 90<r. RapîD Thoyras , après avoir parlé des fables ct466 emitratflctions qui s'y rencontrent, pense aussi* qu'to éeartant ee qui senf tnp l# roman, il restera eneore beau* eomp de fsits eroyabte» dignes d*nn
rmà prinee; et Dom Morice en porte même jugiMient ( BH$9&ir» ê& Bfeêm9n$ , I , '87T , n^ XI )♦ S^ 1*^ demande foel motif eoCn^tiait les Anglais à imagmer tous ces coûtes d*Arfns et des eb(^ ▼ailer» delà table ronde , Gaylusr répond f«e e-était rémolation que lear îosmraiciit les romans de Cbarlemagne^ « ja* « louxet fâchés, dit-il (itcodétnte ifof « /nserîpfjsna, t. XXXIIl, nag. 389), de « Toir leur histoire dénuée d*uo si grand « ornement , ils vo«lure«t se donner un « roi comparable a^ ce grand souverain ; « et pour le former à leur gré > ils ehoi* •' sirent dans les temps ignorés un mo-
• narque qui peut avoir eu de belles « qualités, et auquel ils étaient les mal- « très d'en prêter autant qu'il tour plal- « raît ; voilà ce qui nous a procuré les
• IHsto4res du roi Artns. » Par la date qu'ils aesignaîent à son règne, les exploits de Gharleoïagne n'étaient plus qu'une copie des siens. En effH> la ressemblance des deux histirires est frappante. Artus 9i Cbarlemagne ont tous deux pour neveu un héros; ils font tous deux la guerre au9 Païens , tous deux aux Saions. Do part et d'autre, des vopges, des con>quêtes, des distributions de butin aux capitaines; l'un a douze chevaliers, et l'autre douze pairs. Le Po^m^ ou plutôt la Traduction de Wace s'est con*servée dans plusieurs manuscrits : la Bibliothèque du roi en possède trois du t3* siècle et deux du 15*. Il a été publié deux éditions , in-4, de cet ouvrage , en t54S et 1584 avec d'autres romans.
M. Brial y compte quinze cent trente vers de huit syllabes , et M. Pluquel près de dix-huit centsi.Les quatre derniers fiseat è l'an 1155 la fin de ce travail du versificateur aBglo*normand :
?«lt {i»rui$) qo« Die« faeavnMlo»
Priti pou» Boire rMcmplton lUl cent elnquaato et cinq ans e WMaee «
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FlrtmaUie
— Le roman de R<m (Hollon) et des ducs de Normandie, c'est en quelque sorte l'histoire du second âge de la monarchie anglaise. Cette chronique romanesque est divisée en plusieurs parties, dont Tune, en vers alexandrins, exprime aussi sa date, savoir Tan ll60,eln^estcon> sacrée qu^àRoHon. La seconde, qui se pré* ssttte souvent non séparée de la première, concerne Guillaume Longue^Epée et
ltfèbaft'SaBs*Peur;elle est parefflèment en vers de douze syllabes, et selon M. Brial, ee sont les plus anciens alexandrins que Ton eonnaisse dans notre langue. La partie qui suit reprend la mesure de huit sylli^es employées dans le roman du Brut, et contient la fin du règne de Richard, puis l'histoire de ses successeurs jusqu'à l'an 1106, quand Henri I«^, vainqueur de son frère Robert Gourte>Heuae a la bataille de Tinchebrai, s'empare de la Normandie. Une autre partie, composée après les antres , mats qui les doit pré^ céder, si Ton ne considère ^e la ma^ tièrt, raconte, en vers de huit syllabes, les premières invasions des Normands en France et ailleurs avant Rollon* La totalité des vers de cet ouvrage est , se- Ion M. Piuquet • de seize mille cinq cent ouarante» non de vingt mille comme ront dit quelques bibliographes.D'autres n'en ont compté que treize miHe , ce qui provient de la différence des copies*. Itsu^ Sfste phisreurs manuscrits du Bou , àr la bibliothèque de l'Arsenal et au Musée britannique de Londres ; peu sont complets, et aucun ne parait fort ancien , sinon Fnn de ceux qui se conservent en Angleterre ; mais il ne consiste qu'en une seule partie du Poëme. Une sorte de version en prose française , composée au 13« siècle^ a paru en 14B7 à Rouen, chez GuiH. Letallenr , in-folio, sous le titre de Chrtmique de Normanâh; et depuis.;;?^ divers fragments du texte en vers ont été publiés , plus on moins littéralement, par de la Roque, dans les Preuvet de to Oênialogie de la maison d^Harcowri: par Du Moulin, dans son Eietmte de la Normandie; par Du Gange, dans son 6io$$avre: par les Bénédictins, au bas des pages 221-251 du tome XIII de leur Retueil deê hittoriens de France; parBréquigny, au tome V des Noiicet des ManuscriU^ pages 25-77 ; par M. de La Rue, au tome XII de VArehmologiay Londres, 1798 „ in-4; par M. Bransted, dans les Pièces pour servir à Vhistoire danùiscj Copenhague, 1817, 1818', 2 vol.in-8; par M. Auguîs, pages 85-02 àa tome III de la Collection des Poëiet français avant Malherbe; par M. Pluquet , à la suite de sa Noiiee sur Robert If aoe, 1824 , gr. iii-8 ; par M. Depping , pages ad5 et 336 du tome II de son excellente UiHmre des easpéditions maritimes des Normands. Le fonds du roman de Bou est parfaitement connu aujourd'hui, tant per les fragments imprimés , que par la versîoA en prose. Jusqu'au règne de Richard, Wace a pour guide Dudon de Saint-Quentin , et emprunte de loi une multitude de contes puérils; ses narra-
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tkms deTtenncDtttn peuplas histoiiqves*
3[uand il les puise dans Guillaume de umièges , eu ce qui coDcerne la fin du 10" siècle et tout le 11*. 11 y ajoute même quelques détails curieux dont le Père MoDtfaucon et Lancelot ont tiré parti pour expliquer la tapisserie de Bayeux, quoique Wace ne fasse pas mention de ce monument, et que, selon M. de La Rue, il n'en ait pas eu connaissance. A l'égard de la poésie et du style , Bréquigny n'y roit qu'un amas de rimes accumulées sans art , une battologie fastidieuse , une abondance d'expressions sans chaleur et sans couleur , où Ton pent néanmoins prendre une idée de I ^tat de la langue vulgaire au 12* siècle, recueillir des témoignages sur des faits omis ou diversement racontés , apercevoir les traces de (quelques usages du temps où Tauteur écrivait.G'est au public à décider si ces avantages méritent qu'on imprime 16 à 17,000 vers , la plupart dénués de tout intérêt historique comme de toute élégance, ou du moins lout les plus instruclirs ont déjà été traduits en plusieurs livres. Les Bénédic tins qui avaient formé le projet d'insérer ie roman dn Rou dans la collection des monuments originaux de notre histoire , ont Gnipar y renoncer; — Chronique ascendante des ducs de Normandie^ en remontant de Henri II à Rolland ; 314 vers alexandrins, dont les manuscrits sont jbrt rares, mais que M. Pluquet a mis au jour dans le tome 1** des Mémoires de la société des antiquaires de Caen , 1825, in-8. Cet opuscule n*a été révisé u'après Tan 1173, puisqu'il fait mention l'un fait arrivé celte année. Nous devons faire observer qu'il diffère assez sensiblement de Brut et de Rou par le langage et l'orthographe. Les quatre premiers vers de Rou y sont reproduits ; mais on lit ici : Mil chenli et seixanle aii# , au lieu de mille et cent et seitanle ans; Caem pour Caen; du Rou et de s'eslrace , au lieu de et de sa race ; les formes deviennent, à ce qu'il semble , plus picardes que normandes. ^ C'«i( comment la conception Notre- Dame fut établie ; tel est le titre d'un poème de 1,800 vers de 8 syllabes. L'auteur s'y donne le nom de Maistre Guace, et raconte comment la fête de l'Immaculée-Conception , souvent appelée la Fesle à Normands, fut instituée à l'occasion d'une vision miraculeuse qu'eut l'abbé Elsin ou Elfîn, sur un navire menacé d'un naufrage. Du Cange et M. Brial en ont cité des fragments. « L'enthou- « siasme delà nouveauté, dit le seconri « de ces écrivains , s'empara des bmi jk
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< esprits do temps , qni, à Texemple dt « chanoine de Bayeux, s'exercèrent à ooi « célébrerait avec plus d'art et d'éio- « quence les vertus de la sainte Vierge.»
C'est l'origine de l'académie des Paiinods. La vie de saint Nicolas , en ve»
de 8 syllabes ; Hiekes a publié des ex* traits dans le Thésaurus litteratura septentrtonalis. Wace , rimeur infatigable, avait laissé blend'autres poèmes; des lois et des servantois qu'on ne retrouve plus.
En revanche , les copistes et les savants lui ont attribué certains ouvrages dont il n'est pas l'auteur : Le Chevalier ansx lions , qui est de Chrestien de Troyes; le roman d'AUxtindre^ versifié par Latobert-le-Cors et Alexandre de Bemay; une pièce de vers sur l'origine de la famille d'Harcourt , production du i4« siècle. Les meilleures Notices sur la vie et les écrits de Wace sont celles de Brequlguy ( tome Y des Notices dt Manus' crits deM. Brial); Histoire litléraire de la France , tome VIH , p. 518-530 ; et de M. Pluquet , à la tète de ses extraits da roman du Rou.
WÂDING (Luc), récollet irlandais, né en 1688 à Waterford, mort à Rome le 18 novembre 1657 , dans le couvent de Saint-Isidore , bâti par ses soins , est ajjteur : des Annales de VOrdre de SaM^ François , dont la meilleure édition est celle de Rome, 1731 et années suivante^ en 17 vol. in-fol. ; de \di Bibliothèque iét écrivains qui ont été cordeliers , 1650, in-foL , parmi lesquels on en trouve plusieurs qui n'ont pas porté l'habit de Saint- François. Cet ouvrage est cependant utile, ainsi que ses Annales, quoiqu'on reproche quelques fautes à l'auteur. Il avait plus de piété que de critique. Le Père Castel, récoUet, adonné un assez boa abrégé des Annales en 4 vol. Le Père François Harold, cordelier, ayaitd^i donné une continuation et un abrégé de cet ouvrage ,* en 2 vol. in-fol. Le même écrivain a continué et corrigé la BihUothèque de Wading. Le Perc Wading avait été un des consulteurs nommés dans la cause de Jansénius , et s'était laissé prévenir pour sa doctrine; mais sitôt que le vicaire de Jésus-Christ eut prononcé , il ne balança point à revenir sur ses pas ; et, peu content de renoncer en secret à son propre sens , il s'efforça , par une rétractation publique, d'effacer les impressions que son premief écart pouvait avoir laissées. « Le P«>pe « dit-il, vient de publier une bulle oi « chacune des cinq propositions est frap* « pée de différentes censures. Si, avant (( celte décision , nuelqu'un en a jugé « autrement » sur anelque raison , oa
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« quelque autorité de docteii» qtie ce ^ poisse être* il est obligé présentement <^ de captiver son esprit sous le joug de « la foi , suivant Tavis de l'apôtre. Je « déclare donc que c'est ce que je fais « de tout mon cœur, condamnant et ana- «( thématisant toutes les propositions sus- «c dites , dans tous et chacun des sens où « Sa Sainteté a voulu les condamner. »
WAILLY (Noël-François de), né à Amiens le 31 juillet 1724, eut pour maître le célèbre abbé Vallart , et s'attacha particulièrement à Fétude de la grammaire française ; aussi son opinion est devenue sotîvent une autorité. On lui doit:
line Chrammaire française , revue par de Wailly fiU, Paris ,1819, in-12 ; Abrégé de la Grammaire française, revue aussi
?ar de Wailly fils , Paris , 1817, in-12; Principes de la langue laline; De V Orthographe ^ 1771, in-12; Oraisons choisies de Cïcéron, traduction revue avec le latin, nouv. édit. , 4 vol. in-12; /n^roduclion à ta syntaxe latine, par Ciarke , traduite sur la 6"" édition anglaise, 1773, in-12; nouvelle édition augmentée d*un vocabulaire latin-français, 1781 , in-12 ; Commentaires de César , latin-français, *ad. revue et corrigée, 4776, ln-8; nouvelle édition, 1788, 2 vol. in-12; depuis sauvent réimprimée. 11 a publié de nouvelles éditions du Dictionnaire de la lan-que française de Richelet, et VÀrtde peindre à Vesprit de Sensaric. II a^ travaillé aussi à la nouvelle édition du Dictionnaire de V Académie, Wailly est mort à Paris eu 1801. Il était altacné à tous ses devoirs et les remplissait avec exactitude* WAL (Guillaume-Ëugène-Joseph , baron de), né en 1736 au château dAulhisnes, près de Liège , fut d'abord souslieutenant dans le régiment de Royal-Allemand au service de France ; il fit la guerre de sept ans en qualité d'aîde-decamp du prince de Soubise, et se distingua à la bataille de Joh?.umsberg. A la paix, il céda son droit d'aînesse à son frère, et entra dans TOrcIre teutonique; il obtint la commanderle deBomersdorf, et ensuite celle de Munnerstadt ; il est mort en 1818, à 82 ans; il a publié les Annales de V Ordre teutonique, 8 vol.
iQ-12, Paris, 1784-1790; le commandeur de Wal a donné, en 1807, un Supplément h cet ouvrage, en 2 vol. in-8 :
chacune de ces publications valut à Tauleur un bref très-flatteur du Souverain pontife.
WALiEUS (Antoine), né à Gand en 1&73, mort en t639, parcourut les prln- ' dpales villes de France , de Suisse et d'Allemagne. De retour en Hollande , il y fut pasteur en divers lieux. H se déclara
AL
eib faveur des contre-remontrants, et obtînt une chaire de professeur de théologie à Levde« On a ae lui plusieurs ouvrages de théologie et de controverse. C'est lui qui a fait Ta plus grande partie de la traduction flam&mde de la Bible , entreprise par ordre des Etats , suivant les vues du synode de Dordrecht, 1618 (session 13), et qui parut pour la première fois en 1637. Presque tout le Nouveau-Testament est de la traduction de Walœus. On a encore de lui : Compendium Ethicœ Aristotelicœ» Leyde, 1036 , in-12.
WALAFRIDE-STRABON , bénédictin , né en 806 , fut élevé dans le monastère de Fulde , sous la discipline de Raban-Maur. Il devint ensuite doyen de Saint-Gall, puis abbé de Richenou, dans le diocèse de Constance. Sa piété exemplaire et son savoir profond lui concilièrent Testime générale. Les principaux ouvrages qui nous restent de lui sont :
De officiis divinis, seu De exordiis et inerementis rerum ecclesiaslicarum; on le trouve dans la Bibliothèque des Pères et autres recueils ; Poëmata, dans le Canisius de Basnage, imprimé séparément en 1604, in-4 : Glossa ordinaria insacram Scripluram, Paris» 1590, 7 vol.
in-folio; Anvers, 1634 ; 6 vol. in-folio.
Ces ouvrages sont fort utiles, du moins le premier , pour connaître Tancienne discipline de FEglise. Il mourut vers Tan 849. On rappelait Strabo ou Strahru ^ parce qu'il était louche.
WALEMBOURG, WALEMBURCH, ouValbmboubg (les frères Adrien et Pierre de) naquirent à Rotterdam de parents catholiques. Après avoir prisdes degrés à Paris , ils se rendirent à Dusseldorf , où ils s'appliquèrent avec ardeur à Tétude des controverses. Adrien , l'aîné des deux, fut nommé chanoine de Féglise métropolitaine de Cologne , en 1647, et sufl'ragaut en 1661 , après avoir été sacré éveque d'Andrinople. A Tégard de Pierre» après avoir été le compagnon inséparable de son frère Adrien, il le quitta pour aller à Mayence , où il fut chanoine et doyen de Saint-Pierre , puis suffragant de cette ville , sous le titre d'évéque de Mysie. Mais dans la suite les infirmités de son frère Tobligèrent de retourner à Cologne, et d'y exercer les fonctions de suffragant à sa place* Adrien mourut le 14 septembre 4669, en allant prendre les bams pour sa santé près de Mayence, et fut enterré dans l'église de Saint-Pierre, après avoir mis en ordre le premier volume de leur important ouvrage, qui parut à Cologne, en 2 vol, in-folio : le premier eh 1669 > inlitulé :
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Traelaius gêMraîei de eoniroivêrâiiê fdei; le leeond en 1671 , intitulé : Traelatus $peeiaU$ de eoniroversiU fideL C'est une collection de ksrs ouvrages qsi araient paru d'abord séparément. Pierre se disposait à donner au public 6 autres traités importants, lorsqu'il mourut le M décembre 1675. Ces deux frères, également illustres par leur piété eiemplaire, par leur savoir et par leur union , fondèrent six bourses A Cologne pour de jeunes Hollandais qu*on jugerait capablea de faire des études solides. « Les deux tt volumes de leurs controverses sont di- « gnes, dit Arnaud, ^l'être entre les « mains de tous ceux qui étudient la « théologie. » On en a un excellent Abréffé , fait par eux-mêmes , imprimé à Cologne, en 1682, ûi-13, et réimprimé en
WALKER (Adam), physicien anglais, né d*une famille pauvre du comté de Westmoreland. Quoique sans Instruction , il entra dans la carrière de Tanseignement comme maître d*écrittfre et de calcul, et il n'était pas rare qu*il employât la nuit à apprendre ce qu'il devait enseigner aux autres le lendemain; il agrandit ensuite le cercie de ses connaissances , et finit par donner des leçons publifiues d'astronomie dans plusieurs grandes villes. Il est mort h Eichmond le 11 février 1821. On lui doit plusieurs inventions utiles, parmi lesquelles on cite des voitures à vent et à vapeur, !es phares à rotation de Ttle de Sally , une barque qui va contre le courant de l'eau, un insti-ument qui marque tout à la fois la direction et la force du vent, rheure du temps, la qnautité des pluies, la hauteur du baromètre , la sécheresse et rhumidité de Pair. Il a publié en anglais : Analysée dee court de phytiaue expérimentah , fai-8 ; EapHcation pnytiqne dei causée et dee effets de Vineaiu^ Mti de l'air dane les villes^ el des moffêne d'y reméâier , hi-8 ; Sur les cames qui Pmt fumer Us cheminées ^ el les moyens d'y remédier ^ in-8.
WALLACE (Guînatnne^ vaiWant éoos- RSits qui entreprit de rétablir ThidépenéeftKe de son pays , sous le règne deBaliol oui avait été fait prisonnier par les Aiïgfais. Il possédait une fortune médiocre ; mais il descendait d'une ancienne faiilille d'Ecosse, et était doué d'une farce de corps remarquable et d'un courage héroïque. En 1278, il rassembla quelques mécontents, se retira dans les bois et parvint Si former une petite armée, « avec laquelle il battit plusieurs détache- Aients anglais envoyés contre lui pour te réduire. Plusieurs nobles écossais se
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joignirent à lui , ei soa parti d«viat é pnissant qu'il se vit en état de résister à une armée de 40,000 Anglais qui «rait été levée contre lai , et qu'il la battit complètement. Il reçut alors le titra de régeni ou de gardien du ro$fauwu ba nom du prisonnier Baliol. Voyant ^ les calamités de la guerre et la mauvaias saison avaient causé la famine en Eeossi^ il engagea son armée à marcher sur lé territoire anglais pour subsister aux dépens de l'ennemie Son projet fut unaaiinement approuvé. £aeonséqueaee,ilfit une irruption dans la partie septentrionale de l'Angleterre, désola toute lacaob pagne, et, après avoir continué sans obs* tacles ses ravages jusqu'à l'évéché de Duriiam, il revint, chargé de dépouilles, recevoir les féliciutions de sea eompairîotes. Il n*en jouit pas longtemps : ssti élévation devint un oojet d'envie poork noblesse. Wallace, craignant que des dissensions intestines ne causassent la mine de sa patrie, abdiqua volontalremelUâon I autorité et ne conserva que le cemmaadément de ses fidèles nartisaos , qui^ ior séparablement atlachÀ à liû , et ^ uk secrète confiance, et par lea victoires remportées sous son étendard, remisèrent 4e suivre à la guerre d'autre chef que lui. Dans cet intervalle, Edouard avait rassemblé toutes les forces de l'Angle* terre pour marcher contre Tarmée de Watlace, qui se trouvait aloi^ diviaéeaa trois corps ; mais ils se réunnrent pour résister à des forces si imposanled ; néifr moins les Ecossais furent battus, après avoir disputé la victoire avec une valeir intrépide. Ils continuèrent à défeadre pendant quelque temps leur liherté avec beaucoup de courage , el remportèrenl même plusieurs victoires signalées sur les Anglais. Cependant Edouard ramena tnie armée plus considérable, et parviati subjuguer entièrement l'Ecosse. Wallaee seul ne voulut pas se soumettre. H errait dans les modtagnes avec un petit oom* brede compagnons, et conservait ahtti son hidépendance naturelle. Edouarét qui redoutait ses talents et son iaAuentt sur les Ecossais, employa la trahisoa pour 6'emparer de sa personne ; il le Jit conduire enchaîné à Londfes, et juger comme un traître, quoimi'il n'eût jamais fsTt soumission ni juré fidélité à FAngleterre. II fut (condamné à être pendu cl écartdé» et les quatre quartiers de Mi corps furent exposés dans les quatre paa* ci pales villes de l'Angleterre.
WALLENSTEIN. (Voyci WAI* TETN.)
WÂLPOLE (Hobert), connu sous le nom de CûmlB d'Oxford , pair de la
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/ûrMide-BretagDe, Daauiten 1676 5 Houghton uani le comté de Norfolk, fut ministre priDdpal d'Angleterre sous les rois Georges I** et Georges II. H jouit de la ooBfiaiice de ce dernier monarque jusqu'il 1741. Son éloignement pour la guerre que la Prance Tenait de faire renaîtreea Allemagne occasionna sa retraite. On prétendit que, par son humeur pacifique, 11 a? ait laissé souvent l'avantage an cardinal de Fleury dans les négociations , tandis qu'on faisait en France des reproches tout semblables au cardinal; il est constant que ramourdelai)aix était à peu près égal dans les deux mi nistres. Le roi , gui était content de sa ooodaite, le fit pair de la Grande-Bretagne, sous le nom de Comte d'Oxford^ et trois jours après il se démit de tous ses emplois. On Je poursuivit alors juridiquemeat; mais le roi le mit à Tabrî de Vorage en prorogeant le Parlement. Il mourut en i74S , à 69 ans.
WALPOLE (Horace), le troisième et le
g ui^ jeune des fils du précédent, reçut une lucation distinguée , et cultiva particutièremenc la littérature. S'élant lié avec le poète Gray, il voyaeea atec lui en Italie. De retour en Angleterre, il fut élu an Parlement en 1741, et il n'y prononça qu'on discours en 1742 pour la cause ie son père. Il renonça entièrement aux fonctioQS l^islatives en 1761 , et se retira dans sa teiTC de Strewberry-Hill, au comté de Midiesex, où il établit une presse d'impi*tmerie qiû a tourei de fort jolies éditions de 9ts ouvrages et de ceux d'aulnes écrivains qu'il affectionnait. S'étant ttéavec M"«dtt DeffanI, dans un voyage enFranee. Il entretint longtemps une correspondance avec elle« et mourut en 1797. Ses principaux ouvrai^es sont :
Poétist fugiUves^ 4758, tn-8 ; Catalogue i4mlewr$ nobles et célèbre*, 1769, 3 vol.
petit in-8; nouvelle édition, 1816, 5 gros vol. în*8 ; i)0Uieê Mêloriquee concemani niebardin^ roi d'AngUlerre, 1768, in-4 , traduits en français sous le nom de lonét XF/, Paris , 1800 , in-8; un Essai wr iHJardin^modernês^ traduit en fran- Çâs par 4e duc de Nivernais , 1785, in4.
flaptiblié, d'après les manuscrits de Georgts Yertue : Mm:dotes sur la peinUtre et f€Sfsmlres en AngUUrre, 1762, 5 vol.
petit ÎD-4. On a puUié une belle édition énŒu9Ptsd:Hûfsi€eWMlpae. Londres, 1798 , 5 gros voi« in-4 , auxquels on peut jeHidre les Lettre$ d'Horace Walpêle à Georges Msmiûgu,d«m% à 1770 , Lontes, 1818; traduiftes ea firangiuu par Ck. Malo, Paris, in*8.
WÂLSTEIN 1 Albert- Wenoestas-Eulèhsée), baron bobémien» ducdeFried-
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land , né en 1584 , embrassa la religion catholique, voyagea en Espagne, en France, en Anj^leterre, en Italie , s'appliqua à la politique et à Tastrologie. De retour dans sa patrie , on le fit colonel d'un r/giment de milices. Les troubles (le Bohême étant survenus , il s'offrit à l'empereur avec une armée de 30,000 hommes , à condition qu'il la commanderait. Le nouveau général subjugua le diocèse dlialberstadt et Tévéché de Hall.
H ravagea les terres de Magdebourg et d'Anbalt , défit Maosfeld en deux batailles , reprit toute la Silésie , vainquit le margrave de Bade-Douriach, conquit l'arcbevécbé de Brème et ie Holstein , se rendit maître de tout ce qui est entre l'Océan, la mer Baltique et l'Elbe, et ne laissa au roi de Danemark que Gluckutadt. Ses conquêtes ayant fait condure le traité de Lubeek , l'empereur l'en récompensa par les titres et fa dépouille du duc de Mecklenbourg, qui s'était révolté. Sa fidélité étant devenue douteuse , onbii retira le commandement de son armée • et on le donna à l'illustre Tillv, déjà occupé à combattre Gustave- Aaolphe , roi de Suède , que les protestants avaient appt'Ié au secours de leur secte. Tilly ayant été battu à Leipsick , le vainqueur pénétra dans l'Allemagne comme un torrent. L'empei*eur alarmé rappela Walstein, auquel i1 donna la qualité de généralissime. Ce héros entra alors en lice avec le rcû de Suède , il le battit et en fut battu ; it enleva aux Saxohs , ses alliés , presque toute la Bohême par la prise de Prague. Son courage ne nut enmécher cependant la perte de la oataiile deLutzen, donnée le 15 novembre 1032. Gustave y fut tué , et Walstein fut obligé de se retirer en Bohême. Ce général , déià suspect depuis longtemps , s'occupa du projet de se rendre indépendant et de deveoirroi de Bohême. Il négocia à la fois avec les princes protestants , avec la Suède et la France. I/empereur ferdioand 11 fut convaincu de ses desseins, dès que le commandement de l'armée eut été donné à Galas.
Walstein, alarmé par cette nouvelle^ se lit prêter, à Pilsen* par les officiers 4e ses troupes, le 12 janvier 1834, le serment de défendre sa personne et de s*sttacber à sa fortune. Cette démardie mettait ses proiets au grand jour ; mais il n'était pas aisé de les prévenir. Gordon, écossais , gouverneur d'Egra, voyant le danger de 1 Etat . conspira contre lui avec Butler, irlandais, à qui Walstein avait donné un régiment de dragons, et Lascy, qui était capitaine de ses gardes.
Cesoroisiuranfen» tuèrent d'abord <&««tre
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oflieîen qui étaient lei principaux amis du duc , et à l'instant ils montèrent à Tapparteinent de Walstein, dont ils enfoncèrent la porte. Comme la hauteur de l'étage où il était ne lui avait pas permis de se jeter par la fenêtre , on le tua d'un coup de pertuisane , le 15 février 1034. Ferdinand ne put s*empécher de donner des larmes à fa mort de ce général, qui lui avait rendu de grands services; mais qui, joignant l'ambition et la révolte à la valeur, était devenu plus redoutable que les ennemis du dehors.
Les Bohémiens ne remuèrent pas, parce qu'on sut les contenir par une année ; mais les Silésiens , déjà gagnés par Walstein, se révoltèrent et s'unirent aux Suédois.
WALTER-SCOTT. ( Voyez Scott. ) WÀLTUER (Michel), né à Nuremberg en 1593, fut professeur à Helmstadt, et prédicateur de la duchesse douairière de Brunswick-Lunebourg. Après la mort de cette princesse , le comte d'Oost-Frise l'appela à sa cour, pour remplir la place de surintendant-général et de premier
J prédicateur. Ce savant, mort en 1662, aissa plusieurs ouvrages : Uarmonia hiblicay sive hrevii et plana coneiliatio hcorum veteris el novi Teslamenti apparenter eibi eonlradicentium , réimprimée gour la septième fois en 1654, rduremerg, in-4; Officina hibliea, 1668, ini:
il y traite de TEcriture-Sainte en général , et en particulier de chaque hvre canonique et apocryphe; Moeaica pof»
tilla: Pastilla proplietica; — Hitro-Psàllica; — Evangeliea; De immorlalilale anima ^ et de prœtensâ Elhnicorutn sainte quoad infantes et adullos. 1657, in-4; Miscellanea theologica; Commen tarins in Epistolam ad Hebrœos ; Exercitationés hiblicœ, 1638, in-4. Les diflérenles difQcultés qui peuvent naître sur les Livres saints sont expliquées dans ces ouvrages , où le savoir n'est pas toujours bien ménagé, et où Fauteur, ainsi que dans ses autres écrits, ne s*est pas garanti des préjugés de sa communion.
WALÏHON (Briaud), évéque de Chesteren Angleterre, mort en 1661, s*est rendu célèbre par l'édition de la Bible en plusieurs langues , connue sous le nom de Polyglotte d'Angleterre , Londres, 1657 et années suivantes, 6 vol.
in-fol. Quoique plusieurs savants y aient travaillé avec lui, les Anglais ne laissent pas de lui attribuer cet ouvrage , à la tête duquel on a mis son nom et même son portrait. Outre le grand nombre de versions orientales qui sont dans ce recueil , et qui étaient déjà dans la grande Bible de Le Jay (voyez ce nom), il y a,
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au oommencemefit, des dissertations sur toutes ces Bibles ; c'est ce qu*oa appdk ordinairement les Prolégomènes de Walthon. Pearson l'a beaucoup aidé dans ce travail. Ils ont été imprimés séparémem à Zurich en 1673. On en a donné à Lyon une Tradirclion libre et abrégée, in-8; elle fourmille de fautes. On joint qiid> quefois à sa Polyglotte le Lexicon heptstgtotton deCastell, 1686, 2 vol. in-firi.
Quoique les auteurs de cette PolygleÊX»
montrent beaucoup de critique. dejt« gement, de science et de modération, on leur reproche cependant avec raison d'avoir donné trop d autorité à certaines versions de TEcriturc ; et trop peu à d'autres. « Il n*y a point d'unité dans le « travail , parce que trop de mainsyoril a été emplo]^ées, dit M. Contant deb Molette , qui attribue les fautes de cet ouvrage à la célérité avec laquelle on Pa rédigé et publié.
WAMBA. ( Voyez Bàmba.)
WANDELAINCOURT (Antoine-Hubert), doyen des évéques constitiltioDnels , né en 1731 à Rupt de Wœvre, n diocèse de Verdun , se livra à l'enséi* gnement et publia un grand nooriMte d'ouvrages sur l'éducation. A^ant adopté les principes de la Révolution, il rat élu évéque constitutionnel de là Hauti»
Marne, et sacré le 10 avril 4791. Membte de la Convention en 1793 , il se dédah, lors du Jugement de Louis XYI , pour le sursis et le bannissement. Nous (levoBi aussi dire qu'il ne se souilla point par ces abjurations qui imprimèrent au dm constitutionnel une tache ineffaçable. De la Convention , Wandelaincourt passa au Conseil des anciens. Lors du Coneordit de 1801 , il donna la démission de son évécbé, et mourut à Belleville, près Verdun , en i820. C'était un homme île mœurs douces, mais oui, connaissant mieux la grammaire et les sciences profanes que la théologie , fut la dupe d'un parti qui voulait renverser à la fois le trône et l'autel.
WAISDELBERT, diacre et moine 4i l'abbaye de Prum, vivait du temps di l'empereur Lothaire. Son Marlyrohgs envers héroïques, imprimé avec celii d'Usuard , Louvain , 1568, in-8, offie plus de faits que de poésie. Ce Martyr^ loge a été faussement attribué au vénérable Bède , et se trouve parmi ses Œuvres , dans une ancienne édition.
WANSLEB (Jean-Michel), né à Erfort, l'an 1635, de parents luthériens, ht disciple de Job Ludolf , et devint habile dans la langue éthiopienne. Le due de Saxe-Gotha l'envoya en Egypte et en Ethiopie , pour examiner les dogmes àe
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-ces pays-là. Wansleb, les ayant trouvés conformes à cenx de l'Eglise romaiDe , aHa à Rome en i6d5, renonça à Thérésie, et se fit dominicain. Son goût pour les voyages Fayant amené à Paris en 1670, Colbert le renvoya en Egypte pour y faire de nouvelles découvertes. Cette course procura à la Bibliothèque du roi 334 manuscrits arabes , turcs et persans.
11 fut rappelé en 1676, à cause (le sa vie 1 eandaleuse. De retour à Paris , il reprit lliabil des dominicains dans le couvent de Saint- Jacques de cette ville, d'où ayani été chassé, il se vit réduit à être vicaire delà paroisse deDouron, près de Fontainebleau , où il mourut en 1679.
Oo a de lui : une Hislom de l'Eglise d* Alexandrie^ Paris, 1677, in-12; deux Melalions de VEiat de V Egypte^ Tune en italicD , Paris / 1671 , l'autre en français, Paris, 1 676. Tous ces ouvrages contentent également la curiosité du lecteur ordinaire et celle du savant.
WARBURTON ( Guillaume ), né à Newarck, sur la rivière deTrent, en Angleterre^ le 24 décembre 1698 , fut fait évéque de Glocester en 1760, et mourut dans cette ville le 7 juin 1779. On a de lui : Essai sur les hiéroglyphes des Egyptiens , traduit par Léonard des Malpeines , Paris, 1744, 2 vol. iu-12, ouvrage recherché et peu commun ; une édition des (XEuvres de Shakespeare, avec des corrections et des notes critiques et judicieuses , Londres, 1747 , 8 vol. in-8 ; la Légation divine de Moïse démontrée , I^ndres » 1766, 5 vol. in-8 » ouvrage qui l«i fit une grande célébrité. Il y a de très-bonnes choses , et d'autres qui ont paru hasardées, ou peu clairement exprimées. Voltaire prétendit y trouver de quoi confirmer la plupart des erreurs qu'il débitait sur Thistoire sacrée, et prodigua les éloges les plus flatteurs à Tévéque de Glocester; mais ce prélat, dans une nouvelle édition, montra qu'il avait été insensible à cet encens; et, en se corrigeant ou s'expliquaut soi-même en plusieurs endroits, il montra que le détracteur des livres saints l'avait infidèlement eité et très-souvent calomnié. Il n'en fallut pas davantage pour échauffer la bile du philosophe de Ferney, qui donna alors à Warburton plus d'injgres qu'il ne lui avait donné de louanges ; Disserta»
tUms sur Vunion de la religion, de la linoraleelde la polîdgue, traduites en français par Etienne de Silhouette, 1742, 2 vol. iii-12 ( voyez Silhouettb , Mahc- AuaÈLB ) ; Dissertation sur les tremblejmts de terre et les éruptions de feu, traduite en français par Tabbé Mazeas, 17ô4, ^7o!.ia-i2. '
rov Viu.
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WABI9AI9T (Jean de), dont le nom latin était /oannet deWamanta, fut le 28* abbé du monastère de Hont-Saint- Corneille de l'Ordre des prémontrés dans l'évéché de Liège : il vivait dans le 14« siècle, et mourut en 1418; il avait été élu abbé en 1387 ; le pape Boniface IX, par une bulle de 1389 , lui donna le droit de porter l'anneau pontifical. On a de lui :
jSistorià episcoporum Leodiensium tuque ad annum 1340.
WAROQUIER DE COMBLES (Louis- Charles de ) , né à Saint-Afrique d'une famille noble, devint, au commencement delà Révolution, major delà garde nationale parisienne, fut arrêté pendant la Terreur , renfermé aux Carmes , traduit au tribunal révolutionnaire, et condamné à mort le 23 juillet 1794 , comme com« plice de la prétendue conspiration ourdie dans la prison , où il était détenu. II a publié^ plusieurs ouvrages : Généalogie de la maison de Waroquier, 1781, in-4; Etat de la Noblesse, 1782 , 5 vol. In-ia ; À rmorial général de plusieurs maisons d$ France et étrangères^ 1782, 5 vol. in-13; Etat de la France, ou les vrais mar»
quis, comtes t vicomtes et barons , 178^ 1785;£la( de la France, contenant le cIcT' gé , la noblesse et leTiers-Etat , recueillis de diverses devises héraldiques , ^ 1783, in-12, réimprimé sous ce titre : Etat général de la France , 1789 et 1791 , in-8 ; Traité sur les devises héraldiques^ de leur origine et de leur usage, avec un recueil des armes de toutes les maisons ^ui en portent^ etc. , 1784-1785, 2 vol.
in-12; Tableau généalogique , chronologique et géographique de ta noblesse, enrichi de gravures,. 1783 et 1788 , 2 vol. ; Dictionnairehistoriquede la noblesse militaire, 1784 et 1790 ; Le Parfait jeu d'armoirie pour apprendre le blason , la géographie et l'histoire, à l'usage des princes ; Fragment général de la maison Philippe de Rilly , in-12 ; De la Maison de Villeneuve^ in-12; Pe la Maison d'Aïbignac, in-i2.
WARTHON (Thomas), célèbre critique et poète anglais, né en 1728. Il Tut nomme professeur de poésie à Oxford , et lauréat après la mort de Whitead. 11 mourut en 1790. On a de lui des Obser^ valions sur le Fairy queen, drame de Spencer, 1752, 1762 et 1807, 2 vol. in-8; une édition de V Anthologie grecque de Céphale, 1766, 2 vol, in-l2; une édition de Théocrife, mo , 2 vol. in-12; une Histoire de la Poésie anglaise ^l.onAres, 1776-81 , 6 vol. in-4, ouvrage estimé autant pour l'exactitude et la profondeur des recherches que pour Télëgance du style; un Atfcutfif de ses poésies , dans
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WAS A. < Voyez {^wtJM. )
WASemGTON (Geoi«es)« IHattre
tiéral aaiéricain et l'un 4e0 fondateurs la république des Etats-Unis ^ naquit à Washington, le 11 février 17S2, d'une ancienne famiilede Gheschîre établie dans la Virginie vers le milieu du 17* aîècle. U fut élevé dans la maison de son père , ievint major des milices ooloniaiea à Tige de 32 aas , et se distingua danc la gnevre des Français contre les Aaslais dans le Canada. Le mauvais état de sa •anté l'engagea ft demander sa reiraite.
11 vivait en agriculteur dans sa terre de Moot-Vernont en Virginie. Lors de Tasfemblée du congrès en 1774 « il en fut élu membre , et l'année suivante il fut appelé au commandement en chef des armées américaines qui s'étaient insurféas contre le gouvernement ans^is, et qifil conduisit presque toujours S la vic- Idire. Après avoir assuré l'indépendance de^on pays par la force des armes , il ccntribùa « à la piûx de 1783, à affermir sa nouvelle puissance en qualité de Préaident de la convention des représentants <9iajrgés de donner une conslilution à llLtàt, et fut installé Président des Etats- Unis en 1789. Il cessa d'en remplbr les foncions en 1797, pour rentrer dans la vie privée, et il alla se livrer dans ses terres aux honorables travaux de Fagricttlture. U moiurut le 14 décembre IT99-
WASSEBOURG (Richard)» néàSalnt- Mibiel , dans le duché de Bar, devint archidiacre de Verdun, dans le 16* siècle, passa la nlus grande partie de sa vie à étudier l'histoire de France , et à parcourir le royaume et les pays circonvoisins. Ses études et ses voyages furent mis à profit dans les Antiquités de la Gaule Belgique ^ 1^49, in-folio; Anvers, 1786, in-8. Il y soutient, de même que François de Rosières , que la maison de Lorraine descend directement des princes carlovingiens ; mais les titres dont il prétendit étayer son système furent démontrés faux ou altérés.
V^ASSENBERG ( Evrard) ^ né à Emmeilck, dans le 16« siècle, eat auteur d'une histoire élégante et judicieuse , intitulée : Commentariorum de Mlo tnicr invicliisimos imperaloreê Ferdinan-' doe U et m et eorum hostes, etc. , liber singularîs; continuée jusau'en 1639 , et ^éimprimée la même année à Francfort.
On y voit tout ce que l'Allemagne « souffert des hérétiques , et ce qu'en doivent craimire les Etats qui leur donnent accès. On a encore 4ie lui : Panegyrici
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teleeti cum peiramasi od 4iermamùi^ Bruxelles , 1648.
WASTEELS (Rom), né à A)«L entra dans l'Ordre des Carmea , fui M docteur en théologie à Douai , ea Ififll^
flttsieon fois prieur^ provincial , tà^ I établit dans sa province l'étroite ilK aervance de la province de Tomij é moivttt à Alost, Vao 1658. On a deli^ Apologetieum pto Joannis Hieroêîdgti lont mofioe&itmo t» Curmelo , ei j«»»
Jbro efuidem ; De InêUMiêne <iMw iaj |a j riMn in.leffe veteri esortorum , He. "* jLelleB, 1611 , in-4. Dés critigues prétendent que l'ouvrage : De tiime, etc. , a été fait par PhiliMie ^us , carme ei^pagnol , mort l'an JoannieNepoUs Si/vant ,Ht«roaoi|n patriarehmt 44 lopera, avclori auo cala» BruxdleB , 1648, 2 toI. in Le Père Renaud, le Père LablM^, :Dn Tillemont et Bélyot aoutienDeiit qa ouvrages sont faussement attrîbiiâ|êii| patriarche. ^
WATERLAN) (Daniel)., obanf Saint-I^ulàLondixs, avchid té de Middlesex , et chapehaii du roi 'd'Angleterre, s'est isianalé éorits contre les ennemis de la BtantiaHté du Verbe. On a de lui :
fense de V Ecriture centre le (^kriei me de Tyndal; Vln^portawê .cte de la TttfUlé d4fevidue^ ouvrage.»
profond, et d'une grande théologie; i i&rMion eur Ue articlee fondam^iià^ delà reUffitm^kvélienne. On a eneoit lui plusieurs ouvrages théologiquer moraux. Son style est assez vlge sa logique pressante. 11 mourut ^
WATT XJames;), liabile ingéaieuRi mécanicien, né en 1736 à Greenoek Ecosse, d'une famille dans la^iellti connaissances maethémati^ues étaioi ' puis longtemps héréditairea^ mort sa terre d'Heathfield» près de BIr gham, le ââ août 18191, iot envové i ans à Londres pour y aypprendce rBt$ fabriquer las instruments de oial'^ '~' Gues, et il fit en un an de grands .
dans les différentes lirancneside là nique. De retour en Ecosse en 1' fut nommé fabricant d'instnunei mathématiques de rUoiversité de cow. Il coopéra aussi aux travaux ports et canaux de TEcosse, dont ^ _ gues^ns furent exécutés d'après il plans^ notamment le canal Caledoa|Bp« qui traverse l'Ecosse de TEat Ji roiil^ En 1763, il regut la mission ^ xépM un modèle de la machine t isapeardi Newcommen, afin qu'il pût aenrtr jour Tinstruction de la jeunesse des caln^ de Glâscow. La diSicuHé qu'il ^ouva
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à fournir delà fapeuràJa laacbîA^kùi suggéra ndée d'un etmdinuwr aéparé , cl» par une suite d'e:i^périeQces foi't ca* lieuses , il parvint à établir avec axaclitode la quantité de calorique eonsouuoé dans révapDrailiaQ.Il inveataenniteiine seconde modification A cette machine, et il eut la gloira d^utiUser le premier la Bachlne a vapeur. On oonteMa d'abord à 'Watt sen inventions; mais la Cour di|i liuic du rol^ considéraait que le perCéc* Ofionement de la machineii vapeur valait
eis que la découverte « le fit trîompber ses adversaires et le déclara véritable Inventeur* Yers 177S, il s'-était établi en JU^(1eterre; il y perfeoiienna beauosup las moulins, eC montra autant de géme dlans ses inventions que de j^ersé^éraace el ^sagacité dans leius diverses appUcfliltons. Les améUorations qu'il a fausulûr dans ce pays! toutes les madiiaesft Tweur ou à roues , et la grande écono»
sue oui résultait de ses procédés, ont dwmella population et aus manuCaetoresune impulsion sans exevpledaos les aaaâles ou pays. Malgré ms nombnenses oecupatîons, les nrogrèsdes oon-.
naissances cbimiques fixèrent micoresoa attention, et il y contribua lut^nèmepar la découverte de quelques propriétés remarquables des gas. CTest lui qui introduisît en Angleterre, en 1786i, le nouveau pvo* eéflé du blancblaient par l'acide mariai liqme découvert parBerholet
ITATTEAU (Antoine)^ peintre, né à Tâènclcsanes, en IgSl, mortau village de H^nt, près de Paris,, en 1721, a suivi ià^pàides bambocbades; il rendait la nature avec une vérité frappante. Ses figures sont admirables pour la légèreté, 0. i^ur la beauté des attitudes; son co- Jons est tendre, et lia parfaitement tou* iW le paysage,
WATTS (Guillaume) , littérateur et bislorien anglais, vivait dans le 17«8iècle.
fies ouvrages de pbilologiene lui ont pas fait un nom semblable a celui qu'il s est acquis par sa belle édition de iHùtoire de MaUhieu Pâris^ imprimée à Londres eu 1640, en2 vol. in-ml. 11 a syouté à cet oatrage une continuation, dont la fidélilé est moindre que celle de son auteur ; ôe$ Taiianles pleines de secberches, et UB "Olossaire Important pour fixer la signification des mots barbares empli^és par Matthieu Paris.
WEBER (GodeCroy de), frère du cétKbre musicien de ce nom (voyez Tartide suivant), et comme lui musicien trèsdistingué, naquit le l« mars 1779 à Freînsbéim , et mourut le 12 septembre 1839, aux >alns de Kreuznach. Aorès avoir passé par les divers degrés oe la
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magistrature, ilfitf éUiaiixfoaetii(Hisde
Srocureur-général près la cour suprême 'appel et & cassation de I>arm6taât. An nûCieu de ses grandes occupations, il trouva le moyen d'étudier la musique, d'y faire de nouvelles découvertes^ de composer plusieurs moroeaua et de pi]UJÉr d'importants ouvrages sur cet art; il était membre de plusieurs académies et associations musicales. On a de luieonme musicien : un grand nombre de Ù^^ Romaneei 4i Ballades ; Théorie tnufinalit 2 vol. în*8; des morceaux de Mu$%qm rMgieme; Trailé d'aeouHifue pmtrim w»lmme»U à Vêwi; Théorie de la eompoftlMmmttfteole, lgl7-ld«2, S voUin-S; Weber inventa aussi ua Trombcnne doah 52tf , du mécanisme le plus ingénieux.
WEBER (Cbarles-Marie de), habile compositeur, né en 1786 à Euttn, dans le aucfaé de Holstein, d'un musicien distingué, manifesta dès son enfance le go&t le plus vif pour la musique et la peinture. £n 1800, il donna son opéra de WMnêherg^ qui obtint un grand succès sur plusieurs tbéâtres. Apres avoir pMr* couru diverses contrées de rAllemagne* il se rendit à Vienne , où il profita des conseils dueélèbre atoéVogier. Etant venu à Londres, il y fit représenter son opéra d'O^eron, lorsqu'il fut attaqué d une maladie de langueur, et mourut le 5 juin 1826. Les opéras qu'il ebérissait au-dessus des autres sont le Frew^niz « connu en France sous le nom de RMm des bois , qui eut un succès prodigieus: , et VEnryanthe^ où Paa trouve plusieu»
morceaux du premier ordre. Weber ii'é> tait pas seulement un grand eorapositeuv il avait encore beaucoup d'instruction, et écrivait très-puremoit sa lamgue. 11 a publié plusieurs morceaux de Poésie dans diSerents recueils , et a laissé en manu* scrit un ouvrage sur la Vie des mrtisÈti^ dont on a publié quelques fragmeats.
Il avait établi ua atelier de lithographie à Freybergen Saxe, et il ea dispata l'im^ vention à Senefelder.
WEBER Anselme. (YoyesVraQBB);
WEIGEL (Ghristopiie), habile gnh veur de Nureoiberg , a donné une BiUe iconographique, intitidée : Hisloriœcek^ hriores wteris de Novi Teslamemii «ce* nibus reftsœsentatm ^ et ad ecDcitandas bonoâ mediUUiones^ seUeiis efègramma* tU>us exomaUB , Nuremberg , 1712 , infolio ; cette Bible est d'une exécutioB simple, noble , pittoresque et profon* désneitt touchante* L'auteur a eu raison de dire , ad exHlandas inmas méditation nés;, elle ne peut .avoir que cet effet-là« Il serait à souhaiter que ks parents el I instituteurs chrétiens en eussent tous «a
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exemplaire, pour rînstniction des enfan u, et qu'ils accompagnassent la leçon organique des estampes d'une explication convenable. L'effet cependant serait plus prompt et plus sûr , si , au lieu de vers , souvent gênés et pénibles , on avait mis pour épigraphe de chaque estampe le siinple texte de l'Ecrilurc. Il y a dans cette Bible plusieurs dessins de Gaspard Luycken , qui sont d'une grande beauté; et quelques-uns de Jean Luycken , dont on a aussi une Bible iconographique , mais moins estimée que celle de Weigel, parce que les objets y sont plus accumules et compliiiués , et qu'on doit y chercher l'objet princioalque Weigel a su si bien isoler, rapprocner, agrandir et rendre avec un intérêt inimitable , lors même qu'il adopte les dessins de Gaspard Luycken.
WEISHAUPT (Adam), mort le 18 novembre 1830 à Gotha , à Tâge de 83 ans.
Il était le fondateur d'un Ordre d'Illuminés, dont l'abbé Barruel a raconté l'origine et les progrès dans ses Mémoires pour servir à Vhisloire du jacobinisme.
Professeur de droit à Ingolstadt , en Bavière, Weishaupt se fit d abord des prose- Ivtes parmi ses disciples, puis dans toute r Allemagne. Actif, remuant, audacieux et capable, il avait toutes les qualités d'un chef de secte. Son but parait avoir été à la fois religieux et politique ; il voulait détruire larelieion elles gouvernements.
Ses desseins turent découverts , et sa tête fut mise à prix ; mais il se retira à la cour de Saxe-Gotha, auprès du duc Ernest qui le protégeait. Il y resta constamment, quoique le duc , qui d'abord avait été son admirateur , eât ensuite abandonné le parti des Illuminés. Après la mort de ce prince , en ■•■ 1804, Weishaupt sut, à l'aide de 'puissants protecteurs qu'il s'était faits ,- se soustraire aux poursuites dirigées contre lui. (Voyez les Jv^oiref de l'abbé Barruel, dont les tomesiy et V sont entièrement consacrés a Weishaupt et à sa secte.
WEISS(dom Matthieu), bénédictin allemand d'un mérite supérieur ; professeur , puis recteur , pendant ^ dix-neuf ans, de l'Université de Saltzbourg. Il avait une haute piété , et une science profonde; il se sanctifia ,<^ illuslra son Ordre et lui-même , et mourut à Saltzbourg, le 7 novembre 1638. Ses ouvrages sont: un Traité de F Eucharistie ; plusieurs fois imprimé;^ une Logique ^< 1622 : un Traité des substances célestes et un de Y Âme, 1622 ; un Traité duciel^ un de la Génération, et un de la Nature^ J624; un de r/ncamation,* 1626; des Commentaires sur quelques livres d'A-
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ristote, 1627; Lycemm benedietînum, 1630. C'est une histoire des plus faraoa professeurs de l'Ordre de Saint-Benott; un Beeueil des questions les plus difft cites de la physique ^ 1632.
WEISSE (Christian-Félix ), littératear allemand , mort à Leipsick le lô octohe 1804 , à l'âge d'environ 79 ans , a donaé des Tragédies y des Comédies » df^ (Mras comiques, qui ont obtenu du suecèi; quoique assez médiocres ; mais ses Oiei anacréontiques ^ ses Chants des AmoM^ nés, ei sa Traduction de Tyrièe. soîl généralement estimés. Il a été longtemp le rédacteur de la Bibliothèque des belles lettres, journsl littéraire allemand trclaccrédité. On a encore de luiVÀmiêfi enfants, feuille hebdomadaire, qui,»
les excellents prinéipes qu^elie rentWmait, obtint une grande vogue. Berquin l'a imité fort heureusement dans son ouvrage qui porte le même titre. Weisis donna ensuite une autre feuille périodS-
rer à ses jeunes lecteurs le goût de II vertu et de l'instruction.
WEISSENTHURIN (Jeanne Frapl de ] , actrice et écrivain dramatique , ift enl773, morte en 1847; elle a csèposé des Comédies et des Tragié^ Ses Œuvres dramatiques ont été 19priniées à Vienne, en 6 vol. in-8; ellesse composent de 21 pièces dont plusieff sont traduites du français. Qael^MJI' unes des comédies de M"« de Weis#thurin ont aussi été traduites en dîvew langues étrangères.
WEITENAVER ( le Père Ignace) , jf suite et savant polyglotte , naquit le 1« novembre 1705 à Ingolstadt ; il enseioi pendant vingt ans les langues orienâei a Vienne; mais, à la sup|)ression dellB' stitut, il fut obligé de quitter cette capitale ; plusieurs souverains d'Allema^K s'empressèrent de lui offrir un asUe:ii accepta les propositions du duc de Dm- Ponts et se réfugia auprès de lui. Lef- Weitenaver mourut dans cette ville le 1» février 1783 : il a publié un trèis-graMi nombre d'ouvrages; voici la liste é»
principaux : Corona mariana linguislll exomata, cum dissertationibus de lis$té mtcd, Cologne, 1750, in-8; MiscelltoM»
Uitterarum humaniorum ex oratimtuf^* ; elegiis , lyricis , symbolis criticis, Avgj' bourg, 1752-1753, 2 vol. in-S ;Histom j^ovinciesgermanicœsuperioris^SoeJePi, ibid. , 1754; Hexaglotton^ sive modus stfdiscendi intra brevissimum tempuslèi' guas gallicam , italieam, hispanican, grœcc.m , hœbraicam et chaldaicam .
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l'rancfort , 1756 ; Carmina seleeta , Aug^s-
'" Urg, 1757, petit in-8; Hieroîexicon
\guarum orientalium , ibid., 1759,
' ; Leœicon Biblicum in quo explican-
Vulgatœ voeabula et phrases , Venise,
lt60 ; Svbsidia eloquenliœ saerœ , elc. ,
togsbourg , 1764-1769 , in-12 , 19 vol. ;
'Wnpendium scientiarum et omnigenœ
rudiiioniSjWM., 1767,2 vol. in-S; Àp-
Ùtalus eloquenliœ calechelicœ eompîec-
!li5 historias 1500, lihrissex, ibid., 1775;
^ modo legendi et excerpendi (ibri IV ,
bîd. , 1775 ; Lexieon in quo expticantur
ècahula et phrases linguœ grœcœ et he-
faieœt\hia., 1780, in-8; Bible vul-
^te Qvec Commentaires^ ele», Augsbourg
I Friboorg, 1769-1773, 6 vol. in-8;
traduction allemande de V Ancien et Nou-
mèau-Jestament , etc., ibid., 1781-1783,
%i-8 , 14 vol.
^ WELD (Thomas) , cardinal , né le 22 janvier 1773, à Londres, d'une famille ancienne et honorable. Son père Thomas "W^ld , qui était un zélé catnolîque, possédait une grande fortune. Il avait épousé Marie Stanley , de la branche aînée et catholique de cette noble famille. Thomas Weld le fils , dont il est ici question , fut élevé dans la maison de son ]^re par Charles Plowden , jésuite célèm dans ce temps-là par ses écrits et son Aie pour la défense de la religion. A Fâge de:23 ans, Weld épousa une demoiselle de la famille Clifford. Lorsque ta révolution française éclata , il accueillit avec générosité les prêtres français déportés en Angleterre, et accorda Thospitalité à quelques communautés relii^euses exilées du continent. En 1815, ayant perdu sa femme dont il n'avait eu qu'une fille, mariée en 1818 à lord Clifford, pair anglais, Weld, libre de tout engagement , songea dès lors à embrasser l'état ecclésiastique. Il vint à Paris en 1819 et alla demeurer chez l'abbé Carron, son ami , sous la direction duquel il se prépara au sacerdoce par une vie passée dans le recueillement et la prière. Après avoir été ordonné prêtre par rarchevéque de Paris, le 13 août 1821, Weld retourna dans son pays; et pour se consacrer plus entièrement aux fonctions de son nouvel état, il fît cession de ses biens à son frère putoé, et ne se [réserva qu'une rente annuelle.- Attaché à la chapelle de Chelsaa, il y exerça le ministère quelques années, sous la direction d'un estimable ecclé- Biastique français, l'abbé Voyaux deFra- Doux. En même temps , il donnait des «oins à quelques établissements de charité à Londres. En 1826, Mac'Donnell , évêque de Kingston , dans le Haut-Canada, le demanda pour coadjuteur. Le
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Saint-Siège se rendit à ses désirs, et l'abbé Weld fut nommé évéque d'Amydes, le 6 août 1829. Cependant il resta en Angleterre et put s'occuper des intérêts de la colonie sans cesser de se rendre utile aux catholiques de Londres. Retiré à Hammersmith , il y dirigeait lin couvent de religieuses, lorsque la santé chancelante de sa fille ayant engagé les médecins à lui conseiller l'air de l'Italie, le prélat se décida à l'accompagner, poussé aussi par le désir de visiter les tombeaux des Apôtres. Peu après son arrivée à Rome, Pie YIII, qui régnait alors , le déclara cardinal dans le consistoire du 15 mars 1830, après avoir fait son élogo dans une allocution publique. Cette nouvelle fut accueillie avec joie par les catholiques anglais ; le cardinal devint leur protecteur. A Rome , où il établit sa résidence habituelle, il y accueillait ses compatriotes avec la plus grande bienveillance, et il s'intéressait à tout ce qui pouvait favoriser la religion dans son pays.Le cardinalWeld encourageait beaucoup de bonnes œuvres , et distribuait d'abondantes aumônes. Lorsqu'il tomba malade , il voulut aussitôt recevoir les secours de la religion, et, après avoir béni sa famille réunie autour de lui , il mourut dans les plus vifs sentiments de piété, le 10 avril 1837. Wiscman, recteur du collège anglais, a prononcé son Oraison funèbre , qui depuis a été traduite de l'anglais en italien , par Jacques Mazio.
WELLENS (Jacques-Thomas-Joseph); évêque d'Anvers, docteur en théologie dans runiversité de Louvaln, né à Anvers en 1726, et mort dans cette ville en 1784, s'est distingué par sa charité, son zèle , ses lumières , son désintéressement , par des vues vraiment patrio* tiques, constamment dirigées vers le soulagement et le bien-être de ses diocésains. C'est particulièrement par ses soins que s'est opérée dans sa ville épiscopale»
une des plus grandes des Pays-Bas , la suppression de la mendicité ; que l'instruction , marchant à côté des secours donnés à l'indigence , a fait revivre parmi les pauvres la science et la pratique de l'Evangile , tandis que l'agissante cnarite effaçait les traces de l'abandon et de la misère. Les exhortations qu'il a faites aux élèves deSainte-PuIchérie, à Louvain, étant président de ce collège , sont pleines de cet esprit ecclésiastique qui doit distinguer les ministres du Seigneur:
rien de plus propre à former les jeunes clercs aux vertus de leur état; une élo< quence douce, simple, insinuante, nourrie de l'Ecriture et de la doctrine des
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Pèret, éâOn Pesprit taoi II» fMdgan, et captif« le «roeorMi» les efforts et l*ap»
IMnreil de Fart orat(rire.£lles ont été împrimécs sovs œ titre : Exhm'îêUmê$ fcs' mkliarH de vocatkme ioerorum minitiro' tnm H voHif sonMi oMciU, Anrtn , 1778 et t1«3, iD-8^très*belVe éditiov.
IfELLINGTOlV (Artbnr TTetleslty, Atevt), quatrième ils de Girard Oowley "Weilesley, comte de Momincton, naquit à Ihingan-Castle en Irlande, le premier mai 176», Eleyé d^abord aa collège d'Ston en Angleterre, il fot ensuite envoyé en France à Técole milluinr d'Angers.EnM au service en 1787» il flranchit rapidement les premien grades» et dès 17^4 il fut diargé du commandement d*Qne brigade, lors de rexpédition d'Ostende. En 1797, il suivit dans flnde son frère atné, qui venait <fétre nommé gouverneur-général. Pen après» il fut élevé au grade de Major-général » et déploya beaucoup d'andace et d'activité dansles divers combats qu'il eut à lirrer contre les ffahrattes. Les babîtanls de Calcutta, reconnaissauts des services qu'D venait de leur rendre par ses sucées militaires » lui éJerèrent un monument dans la vilhe. En 1SÔ5 ^ i? revint en Aneleterre, et eut le commandement d'une brigade qui fut envoyée en Hanovre Fanneie; suivante. En 1807, il fat élo député à la Chambre des Communes ^ et en 1808, il fut désigné pour aller cominander la réserve de 1 armée envoyée contre le Danemark. Il contribaa au auecès de Taffaire de Kîoege, et fut tttsuite chargé, par le général en chef, de Ta capiinldCion de Copenhague. Dans le cours de la même année, il fut désigné pour prendre le commandement d*une eipédilion qui devait être dirigée contre luenos-Ayres. Mais le gouvernement anglais ayant renoncé à cette expédi* don, sir Wellesley , qui venait aétrc nommé lieutenant-gén<^ral » fut appelé au commandement général des troupes que le gouvernement avait résolu d*envover eu Espagne. 11 se rendit dTabord à la Corogne, et offrit à la junte le se* cours des troupes anglaises; mais ces oflk*es ayant été repoussées^ il psît le parti de se diriger sur le Porto^al,^ et débarqua, le 8 août 1808 , dans la baie de Mondego. H ne tarda pas à rencontrer Tarmée française commandée par le général Delaborde , près de Eosico ; mais, malgré la sij^ériorité de ses forces, il ne put l'entamer. Il fut plus heureux quelque temps après contre Junot qui , n'ayant pas craint de l'attaquer aa«s une position presque inexpugnable, fut contraint à la retraite. Après un court
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s^r en Angteferra , sirWdkdeynvint en Portugal, où il prit le cobmudement général des armées anglaise et portugaise. Il y rencoitfra put principal adversahre le maréi^ad Sooll,
3 ni, nonobstant l'infériorité nam^i^ e ses troupes, sut résister longtemps 4 ses aftaques, et n'évacua enfin le Par* tttgai que lorsqu'il ne loi fat plus pei»
ble de s^y maintenir. Maître de ceoa partie de la Péniosule, sir Wellcsleyii dlr^ea sur nCspagne, et gagna la tetaifle do Tatavera que le roi Jese^ avait imprudemment engagiée. Esiéés ce succès, m voulut mardier ta avant; mais il Ait bient^ arrêté par le maré> chai Sooit, qui le força k rétrograder eti se retirer en Portugal. Llmposaibilité oà était alors Napoféon d'envoyer de nouvelles troupes dans la Péninsule M permit Don-senlemenl de tenir têlo & las* séna, mais même de le contraint d la retraite. En tBîU^il remppru snfo maréchal Marmont la victoire de SalamanquNSv à ta suite do laquelle fannée française dut évacuer le Porta^ Sr Wellesley , qui avait ree& le titre ^ Comte , puis de Duc de Wellt&ifton «• récompense de ces brillants MM^ès, résolut juors de repasser en Espagne yCl se dirigea sur Madrid o* Si fît, pou après, use entrée triomphante. En 1SI3* 3 se rendtt à Cadk et y te investi da es»p mandement en cbef de» arméea cspa* godes, qu'on lui avait jasque-Ia relûé.
Les opérations qu'il exécuta pcndast cette campagnesont penl-étre son pfan beau titre de ^ire. Ayant appxis^ le roi Joseph et sa suite faisaient retrait sur les frontières de France, WeUtBf* ton se' porta rap^emeat avec 80,ooa hommes par la vallée de Ducro snr Vittoria, y surprit l'armée française dansuB bassin où il lui était impossible de cenbattre avec avantage, et ^emporta sai elle une éclatante victoire qu4 lui vahit le grade de Maréchal. La bataille avait en lien le 31 |uin 1«U; le 1^ j»liel suivant» le maréchal Seult prit te ces* mandement de l'armée frimq^se, et réussit d'abord à repousser lea Anglais; mais bientôt , n'ayant pas de» forces sa^ fisantes à leur opposer, il dut se contea* ter de leur disputer le terrain pied i pied. Wellington , eneourai^i par Ml i^Mcès et par ceux des armées alliées»
ne craignit pas dfenvabir le teiriteut fsan^, et te 24 février 1814 , il alla mettre le siège devant Bayonae, sewt dit maître de Bordeaux laissé saoB défense, et enfin le 10 avril il alla attaqaer près de Toulouse le maréchal Soult» fU n'avait que 36,000 hemmes à lui oppo-
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aer. La bataille fat vitement dkpntée, eLTarmée française réussit môme à fe« pousser les troupes de Wellington. Mais on apprit bientôt que les armées alliées étaient à Paris , et il devenait dès lors inutile de prolonger la lutte. De retour en Angleterre, le duc de Wellington y fut reçu avec enthousiasme;- le Parle-^ «ent fui vota des gratifications qui s'é- , levèrent à la somme de quinze nulllons, le prince réffent le créa feld-marécbal et le combla d'honneurs. Le 5 Juillet de cette même année,it fut envoyé au congrès devienne; il s'y trouvait avec les autres plénipotentiaires , lorsqu'on y apprit le débarquement de Napoléon à Cannes.
Nommé aussilAt généralissime des armées alliées, il alla prendre le commandement des troupes rassemblées sur les frontières de la Belgique. Le 15 juin , il assistait à un bal à Bruxelles, lorsqu'on vint lui apprendre que les Français approchaient et avaient même battu les Prussiens au Mont-SaintJean. 11 prit aussiiôt ses dispositions , et trois jours après il rencontra l'armée française dans la plaine de Waterloo, ^endantla première partie de la journée, les Anglais furent repousses sur tous les points, et déjà ils se préparaient à faire retraite sur Bruxelles , lorsque l'arrivée de 60,000 Prussiens vint changer la fortune de la journée. Les Français, déjà fatigués ^ar une lutte de plusieurs heures, et privés du concours de l'armée du maréchal de Grouchy, sur lequel Na* poléon avait compté , ne purent soute^ . air le choc de troupes fraîches, et,, cé-f . dant au nombre, ils durent se retirer eu désordre après une résistance opiniâtre.t L'honneur de la victoire revint tout en-^ tîer à lord Wellington , quoique peu^ être le général Blûcher y ait eu la part principale. Fêté et célébré à Tenvi par Tes souverains alliés, il se trouva le mtftre de la situation, et il est juste de reconnaître qu'il en usa avec modération. Il s'opposa avec fermeté aux prétentions excessives de la Russie et de la Prusse, et empêcha autant qu'il fut en lui les violences auxquelles menaçaient de se livrer plusieurs généraux des alliés.
, DeretourenAngleterre^ilyftttrecuavee UB nouvel enthousiasme; le Parfement loi vota cinq millions à titre de récompense nationale, et il jouît, à partir de ce moment^ dans son pays d'une position toute exceptionnelle, que nul ne songeait & lui disputer. En 1827, il fut nommé prcniier ministre,etprit part avec Robert Peel à rémandpation des catholiques.
Obligé de se reurer en 1850, il s'opposa au Mil de réforme électorale proposé Cart. Tou ¥iiK p. 41 3-41 i
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par lord Grey, et te fit rejeter une première fois par la haute CEambre; mais lorsque ce biil fut présenté une seconde fois, il prit le parti de s'abstenir, dans U crainte de surexciter l'ophiion publlqfto..
A la chute du ministère Whig^ il fut de nouveau appelé à la tète des affaires avec sir Robert Peel , et usa de son iiH fluence pour faire adopter par la Chambre des Lords les réformes économiques proposées par son collègue. Contraint de quitter une seconde fois le ministère.
Il n'en continua pas moins de jouir de la haute considération que ses services militaires lui avaient acçiuise, et que le patriotisme anglais tenait à lui conserver. 11 est mort en 1852, dans un âge arancé. Lord Wellington possédait plusieurs des qualités de l'hommie de guerre; ses campagnes de Portugal et d'Espagne montrent en lui un général habile, attentif à profiter des fautes de l'ennemi, plein de fermeté dans l'attaque comme dans la défense ; mais aucun fait n'autorise à lui reconnaître un g[énie militaire de premier ordre, et lom de pouvoir être comparé à Napoléon, ainsi que le Youlait l'amour-propre national des Anglais, il n*était supérieur en rien , selon toute apparence i aux Soult , aux Masséna et à plusieurs des généraux de l'Empire. Il n^a jamais réussi à gagner une oataille, quand son armée n'était pas notablement supérieure en nombre aux armées françaises. A Toulouse , où il avait deux fois plus de soldats que le maréchal Soult, chaque armée est simplement restée maîtresse de son champ de bataille ; et si , après trois jours de luttes, la ville ouvrit ses portes ,àe*est parce que le sort de la France^enait d'être décidé à Paris , et qu'une plus grande effusion de sang était devenue mutile et par conséquent coupable. Mais ce qu'on ne peut trop louer dans Wellington, c'est la modération de son caractère et la force d'âme avec laquelle il a su dominer son ambition et la maintenir dans des limites raisonnables. . Après les événements de 1815, il n'a point réclamé dans son propre pays une position exceptionnelle, une influence que la Constitution anglaise n'aurait pu permettre.
Lorsqu'il a été ministre, il a usé de la tribune et des moyens parlementaires cotnme l'ont toujours fait les autres ministres. Il est tombé du pouvoir , il y est remonté par le simple jeu des institutions angulses, sans le trouver extraordinaire , sans se plaindre jamais qu'on outrageât sa gloire , ou qu*on mécpnoût les services qu'il avait
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Vendus à son pays. Il faut convenir que Isoit dans les temps anciens^ soit dans [les lemj^ modernes » on aurait beaneoc^ de peine A troufer nn homme d'un mérite égal et mi ait fait preuve d*ime semblable modération.
WELSER (MareX né H Augsbom^ en tSBS, deparentsnobles, mourut en 1614.
Il Alt élevé à Romesousle célèbre Muret»
nui lui inspira-' un^goût vif pour Tétude des belles-lettres latmes^et grecques , et pour les antiquités. De retour en sa patrie, il parut avec éclat anl)arrean. Ses succès lui méritèrent les places de préteur et de sénateur d'Augsbourg.Welser se fit un nom, non seulement par ta protection qu*ii accorda aux savants , mais enecNre par les ouvrages dont il enrichit le monoe littéraire. On a de lui : Rerum ÀftguêlO'Tindelicarvm Hbii TÎU, Venise, 1504, itt^fol. : ouvrage plein de recherches , et écrit avec assez de |;oût; Rerum Bùiarum Itbri F, in4 ^ Augsbourg» 1602; Vilasanelarum maftjsfum Àfrœ, Hilariœ, Dignœ, Eurwmim^ tet EuiropiœpauaruinAuguitœ'Vîndeticaruin; Vite sancH Udalrici episcopi; Eugijffii EUloria^ où Ton trouve la vie de saint Séverin ; Narratio eormm quœ emtigertmt Àpollonio TyriOf etc. On lui attribue encore le SquitUnio délia liberÈa Veneta^ que d'autres donnent à Alphonse de la Cueva , marquis de Bedmar (voyez Coevà). Tous les ouvrages de ce savant écrivain furent recueillis à l?Vurembergen 1682, in-fol.On sait que c'est lui qui a parlé le premier des taches du soleil, observées par le Père Sdheincr (voyez ce mot), découverte queiralilée contesta sans raison à ce jésuite. Weiser était zélé catliolique, et non point hérétique, comme l'assure Dupîn.
WËNCESLAS (saint) , duc de Bohême , fils de Wratislas et de Drahomire , fut élevé dans la vertu et les sciences
Sar saitite Ludmille, son aïeule. Il périt son père dans le bas âge; alors Drahomire , monstre de cruauté , ^t éclater sa fureur contre les chréttens. LûdmiUe ; sensible à ces maux* engagea Weneeslas î prendre en main les rênes du gouvernement, avec promesse de Tassmer de te& conseils. Pour prévenir tout stqet de division^ on donna à sonû^ère Boleslas un territoire considérable, la Bohème , lequel est encore appelé Boleilavi9, de son nom. Drahomire, furieuse de cet arrangement, fit assassiner la pieuse Ludthille, Wenceslas sur le trône ne songea qu*ii faire fleurir la justice et la religion dans ses Ktats, et à se sanctifier par la pratique de toutes les vertus; mais il ne put adoucir la férocité de sa mère et de
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son frère : cehxi-cl fe perfa de a lutte le 28 septembre d36, dans une égbe au il s'était retiré» après 8*énre sauvé -ffte festin auquel les deux assassins FatMsnt attiré, vempereor Othon I^ leur ft la guerre pour venger la mort de ee bon f(rince« et les obligea à r^arer lomanz qu'Os avaient faits à FEgltse.
"WENCESLAS r ^s de Charieft TT, empereur d'Allemagne r monta 5ur le trône hqiérial après la mort de ce prfaice, en 1^78. Son père avait tiËglét
Sar la bulle d'or, l'âge nécessaire an roi es Romains ; il fhtte premier à violer ce règlements en faveur de ce fils, qui Itat un monstre de cruauté et de oébandies.^ Ayant voulu défendre les Itàb contre ses sujets de Bohême , et siélant signalé par des actes de fureur, les Bohémiens renfermèrent dans ut» étrcnte prison, l'an 1394. Dans un deses accès de frénésie , il avait fait jeter dans la Moldaw saint Jean Népomucène , parce qu'il n'avait pas voulu lui révéler la confession de la reine son épouse <yoyez lïBPOMncèirE ). On dit quil marcliait Quelquefois dans les rues, accompagné d'an bourreau , et qu'il faisait exécuter sur-le-èhamp ceux qui lui déplaisaient. Ces raisons forcèrent les magistrats de Prague de le détenir dans nn cachot, d'où il se sauva quatre mois après. Un pécheur lui fournit une corde avec laquelle il s'échappa, accompagné d'une servante dont il fit sa maîtresse.
Dès qu*il fut en liberté, un p»ti se forma en sa faveur dans Prague. Les magistrats de cette capitale, le traitant toujours comme un prince insensé et fu- TieuxT l'obligèrent de s'enfoir de la ville.^ CTétait une occasion pourSîglsmond son frère, Toi de Hongrie ^ de se faire reconnaître roi de Bohême; il ne la manqua point; mais il ne put que eefaire déclarer régent. Il fit enfermer son f^ère dans une tour à Vienne en, Auttlclie.
Wenceslas s'édiappe eneore de^aprisot), et, de retour a Prague, il se fait des partisans, condamne au dernier snpplieeeenx qui l'avaient mis en pri«m,^t anot)lit le pêcheur qui lui avait donné le moyen de se sauver. Cependant, pour fournir à sa crapule et à ses débaueoes , il aliéna le reste des domaines de rempire en Italie. Les électeurs -en prirent occasion de le déposer en 44M , coiane négligint , inutUe^ éktipttteur et ^nKpie. Démarche remarquable, ^oe nous ne voyons pas avoir été désapprouvée par les junseonsultes ni par les ^léologfens du temps , et qui semble prouver que, dans certaisscas, hidépositieiid^n prince peut être légitime, il est vrai que
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ce qtâ soflltpoiiff exfliqaep satdëfpositfon* WwœsSas ne oODisBia pas là Mgaiitéé»
sa déposition r WumI on Is loi; annonça , iténEmt aux ▼itli» impërtafos de ^illl<^
pnmves m UurfidiiUè (fm^qmtqnm tonfMranMrdéfenrniat/Utirotto. Une renonc»
toQtelbli an serptrs ifftpérial'ga^en f4iô>, et aaeiirutroi de Bohéafie , en 14(9^ âgé de 58 ans. Il ne laissa point d'eofM» , q«oiqii*il eûV été mariédenx fefo. Sb srenrièire fbniiiie avait éié Jeanne^ illo d'Atbert de Bafvîèirs , oomte dte- BotlandiB ; sai 8fl»»iii(le , Sopllie, flHe dltieone-ltp-Pnsé, due die Bavière; 2Sf on en croyait PMfe^^ dans sen M^régè de VH^Iaitt dfAHt* mmffne, Weneestas serait presi{«e un psiiMie'ferlueex^ tint le traitenenftakioiitt faieè u» prêtre eatiioKque a prévenv ce protestant en ftreur de ce tyran t C'est d'ailteers la* manie du siècle et TelAHrde la sub versiaw arrivée dans le» notions humakie», de réhabiliter b Hiémoiire dés monstres, et de déchirer eeii(» Jss ^ands booMios. (Wiyer AnnnoiTnrP», Loen XIT, PHTLinni II, elor)
'WERfilUBEBrr', on WEnuMsaini, nommé aussi faetquefbi» WîiBnBftT , 00 WERiiNBB^cnr, savant moine, florls'* sait Ters la fin* du 9»'Sîècfer. Vf avait embrassé la règle àe SaInt-BenofI dan» un monastère (rAltémagne, sans qu'on sa<die précisément dans lequel it prononça ser voewr. It était né> eeion quelques aoteiirs modiarnes, à* Coire, pays #es Grisons; son père se nommait Adaibert, et avait servi sons Gharlemagne dans les gnerres conlve les Huns et les Saxons^ On croit mie e'ést die cet Adalbert, témoin oeuioire, qu'un dies bisioriens de Cbarlema^e a appris les faits d'armes et exploits militaires qui ont eu lie» dans ces
Serres» "W^rembert reçut sw éducation ns Féeole de f iiide, et y eut pour raattre le eé\¥bf RaboiwManr. Pevt-étre est-ce dans- cette abbaye qu'il se consaera à DieHi^tl y ent pour condisciple Ottfride de Weîssembourf , àf qui on aftribne la gtoire d^avoir le premier travaifié à polir la lengne des Germams (le tndesque). Ces deux compagnom^ dfétude firent de grands progrès sons Kmr docte maiCre» et se lièrent d*uae amitié étroite. Tous deux Asrent élevés an sacerdoee. Weremhert, au sortir de Fnide, aliO' habiter l'abbaje de Saint- 6raAl, oà il ense^a les ietnes sacrées M profanes. lYon seulement il savait le laiÂn, mais encore le grec. H s^étMt auo- ^ appliqué aux beaux-arts, notamment à la poésie et à la musique, qne, dans ces temps reculés, on cultivait beaucoup
WES 4i6
deueies nwnasièraK Geo écrits prouvent qu'isn même temps il était tMs^vené (knsla théologie et dan» Vbisteire. ht moine ammyoïe do SalM'Galiy ITun de»
hîsnivlens de^Chorlemagne, aeait été son disciple» et s'en ibisait g4bire. DanS' \m premier liere de so» histoire, il fait l^ék logo de Weiembert, eeloue son saeoir et- 8»inéQé. M^erembert mourut le 23 ow3é moi 8t4. 19 avait eomnosé beaneonp d'onvTMea, savoir r mi traiié ê$ meff»
gm-; A atte metrormi Ubri Ur un> Omminikiw mr Ar /l'ert di» 2l!i6te;utt autre mr ft» Pi^wrbe» âe Smloimm; nu* troisième mr le» L9mmiaiH>n8^ dr Jérà^ mêtf. 'A^ithème assuve aivoir vu et hi^tmiSi ce»owrages. Il en attHbna d'autre» à> Werembert» sans assurer, comme a le favt des premiers , qu'il te» a eus- en main ce sont : un recueil et Sepmrnm^r âeB Lêt9mi sur d$i mÊfgiê è$ lAUrÊtum; des Mpiêns- et des Pbisiei de toutes ne»
sures> éiOê'Myminiety et des Séfu^nerifon Pmse» en l'honneur* de Jésus^briso eo deosailitik B'amteséCT'irains M atiri^ buenC an Cootm«n/o{i'e swr 2« gum^ê; une HiVOtre dé VtMsye et S(Mnt>4Mé, éfpuii^smariisiimjmqnfàêontempi^ #tev
WEBN&R (Abraham<^ottlob), oéllbrè minéralogiste allemand, né à Vehra»
dbns la Hlmite-LusaoB le 26 septembeo 1749. H obtint ptttsiears charges booœables qu'il remplit a^c zèle et inteHSgen^ ce, et moorat en tôtô, Ihiasant nnmagnlAqne oabitaetde minéralogie dont il fit don èsa patrie. On lui doit plnslenra ouvrage» recherché».
WESLEfY (Jean), théologien angli* can, fils da< recteur Samuel Wesley, aé à Epworth en l^rea, fit ses études à On»^ fbrd, et conçut, avec quekfnes-uns de ses eompegnon», le pian d'une secte nouvelle à laquelle on a donné le nom de Mét^oMm^ Pour la propager, il s'embarqua dès 173S pour aller préclie»
les Indiens. Il revint, deuix ans aorès, remplir tes mimes fsnctioos en Angleterre, et c'est sous ses auapices et sa dire«^ tiott qne la secte prit une ftnrme stahèa.
On y faisait profession de ne point se séparer de l'Eglise établie, et, malgré les efforts de ses Gol!ai>orateHrs, jamais iine v>e«h]t entendre à une rupture^ Il n'a point laissé de confession de foi écrite ; mais les points sur lesquels on insiste le plus diez ses sectateurs sont le salut poaor ta fol seule, la conversion:
instantanée et la certvtudo de la récondliatîon' avec Dieu<. Partout où il peosait, ilélabiissail des congrégattoas^ etU; s'adresoMt partlculièrenient aux dernières classes de la société. L'enOMMsiasme qu'il montrait dans ses dis(x>urs lui a^
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ttra un grand nombre de seetttenrt.
Bto 1767/ le méthodisme en comptait déjà Tingt-cinq mille, et Ton assure qu'en 1813 il en avait plus de quatre cent mille, tant dans la Grande-Bretagne qu*aux Etats-Unis. 11 mourut le a mars 1791. Il a publié un grand nombre d*ou- Trages, parmi lesquels on compte : huit Yolumes de ServMm; un Appel aux hommes raisonnables et religieux; un Traité du péché originel; un Examen de la sagesse et de la bonté de Dieu dans les outfToges de la création; Médecine primitive, ou Recueil de remèdes simples^ faciles et éprouvés dans un trèsgrand nombre de maladies. C'est le seul de ses ouvrages qui soit connu en France* Il a été traduit en français, Lyon, 1772, in-ia. Ses OEuvres oui été recueillies en 82 volumes.
WESSELUS (Jean), né à Groningue ▼ers 1419, étudia d'abord h Zwoll, et ensuite à Cologne et à Paris. Dans cette dernière Yille , il trouva les disputes de philosophie très -échauffées entre les réaux, les formaux et les nominaux.
Gomme il fallait opter entre eux , il se déclara pour ceux-ci. Il se présenta à Heidelberg pour y enseigner la théologie ; mais on le refusa, parce qu'il n'était que laïque, et qu*il ne voulait point s'engager 4ans la cléricature. Sixte IV, nui ravaitétmDU lorsqu'il était général les Cordeliers, lui fit, dit-on, les offres les plus flatteuses, dès qu'il eut obtenu la tiare. Wesselus alla a Rome, et se borna à demander un exemplaire de la Bible en hébreu et en grec. De retour dans sa patrie, il y mourut en 1489. Ce savant eut des opinions particulières qui approchaient beaucoup de celles de Luther, dont on le regarde comme le précurseur. La plupart de ses manuscrits furent livrés aux flammes, à l'exception de quelques Traités qui parurent à Leipsick en 1522, et h Groningue en 1614, in-4, sous le titre de Farrago rerum theologicarum. Ce n'est en effet qu'un ramas fait sans choix et sans résultat.
— Il ne faut pas le confondre avec Jean de Wesauà, ou WAsbl, ou Vésal de Clèves, docteur en théologie à Erfurt, prédicateur à Worms, qui enseigna plusieurs erreurs qui approchent aussi de celles de Luther. L'archevêque de Mayence condamna dix-huit propositions de ses ouvrages, Fan 1479, et obligea l'auteur, dans une assemblée de plusieurs évéques et docteurs, à faire une rétractation solennelle. Le continuateur de Fleury, partout leste et inexact, les a confondus, sans doute à raison des dates qui les rapprochaient.
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WEST (Benjamin), célèbre péntte américain, né en 1738 , près de Springfleld, comté de Chester, Etat de Peosflvanie, d'une famille anglaise très-ancienne, qui avait embrassé la reliçioR des quakers et était passée en Aménoiie en 1699. Il apprit seul et sans maflM la peinture. Le désir de se perfectîooiier dans son art lui fit entreprendre le voyage d'Italie. Il visita Rome, Florence, Bologne, Venise, Parme, etc. A son re« tour, il traversa la Savoie et. la France pour se rendre à Paris, où il séjourna quelque temps. Enfin il arriva en Angleterre en 1763, et iP se détermina à t'j établir. Le docteur Drummond, arcbevéque d'York, devint un de ses plus zélés protecteurs, et le présenta au roi, qui lui commanda plusieurs tableaux, ei ne cessa depuis de lui donner des marques de sa ibienveillance. C'est par son conseil que fut établie, en 1768, l'académie royale de peinture, dont Reynolds fut le premier président. Ce prince celèbre éunt mort en 1792 , West fut appelé à lui succéder. 11 continua à faire un très-grand nombre de tableaux pour le roi, qui, pour multiplier ses travaux, fit élèvera Windsor un magnifique oratoire en l'honneur des principaux faits de la religion révélée. West conserva jusqu'av dernier moment ses facultés mentales, et mourut le 10 mars 1820. Ses tableaux sont très-nombreux. Il excellait spécialement dans la composition et dans l'ordonnance des sujets. Ceux qui ont le plus contribué à sa réputation sont : le Départ de Régtilus vour Carthage; la Mort de Wolf; un Christ guérissant les malades; un Christ présenté au peuple par Pilate^ qu'on dit être le tableau de la plus grandfe dimension connue.
WESTERMANN (François-Joseph), surnommé le boucher de la Vendée ^ né en 1763, à Molsheim en Alsace, se fit remarquer dans les troubles de juillet 1792.
Le 10 août, il força le premier le châ< teau des Tuileries à' la tête des bataillons brestois. Il fut alors nommé commissaire à l'armée des Ardennes, et revêtu d'un grade militaire. Peu de temps après, Dumouriez lui confia une légion dans son avant-garde de l'armée. du, Nord. Envoyé dans la Vendée avec lej titre de général de brigade , il fut com- :
plètement défait, le 5 juillet, àCbâtil- 1 Ion. Il remporta cepenaant sur les Vendéens plusieurs avantages en diverses occasions, et fut un des généraux qui leur Gt le plus de mal : son grand système était la destruction. Le parti des Cordeliers, qui le soutenait, ayant suc- I combé, il fut traduit au tribunal révolu
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ionnaire, et condamné à mort le 6 aTi*il 1794. On Ta vu plus d'une fois, lorsque a victoire n'était pas assez prompte, se lépouiiler de sonhabit, prendre la bride le son cbeval entre les dfents» et, un pis-, iolet dans chaque main, un large sabre^ raspendu à son poignet, se ^récipiler| ivecsa cavalerie au milieu des batalH tons ennemis , décharger ses pistolets f sabrer tout ce qui s'offrait à son passage,1 et quelquefois revenir seul, tout couvert!
de blessures, d'une mêlée sanglante où to ns a vaient succombé.
WEZEL, ou Wetzel (Jean-Gaspard)^ nttérateur allemand , né en 1747^3 Son-4 dershausen (Schwartzbourg), voyagea eir France, en Angleterre," en «Allemagne,^ avec un jeune gentilhomme 'Silésien,^ dont il avait entrepris l'éducation, et se-* jouma plusieurs années à Vienne, où il jouit dune grande faveur auprès de rempereur Joseph II. De retour dans sa patrie, il tomba dans une profonde mélancolie, et vécut dans la solitude,^ évi-1 tant le regard des hommes et passant' les nuits à errer dans les bois. Il mou-^ rat vers 1789. II a publié, en&allemand,^ im grand nombre d'ouvrages. Les plusremarquables sont : Vie de Tobie Knaut ,^ Leipsick, 1774 et 1776, 4 vol. iu-8, pro-, duction singulière, où il s'est proposé de' montrer que dans tous les états les hom- !
mes sont égaux, et qui eut un grand suc-^ eès; Belphégori la plus vraisemblable:
ies histoires qui se soient passées sous le soleil, 1776, 2 vol. in-8 : le but de l'au-' teur est de ' prouver que l'homme' est presque toujours mu par l'envie et l'am-t bition; Contes ^a(mgu«v ^777, 2 vol.* in-8; Comédies;-' ms et 1787, 4 vol.^in-* 8; Robinson Crtwo^M779,et 1795ÎÏ2; vol. in-8, qui excita ,* entre l'auteur et ^ Campe, une discussion très-vive :;il a; été traduit en russe en 1 1781 ; Hermann] 9t Uirique^ Leipsick, 1780,^^4 vol. in-8,1 traduit en français, Paris, 1792, in-1 2; Sur la langue, les sciences et le goût des Allemands 9 %llSi^ in-8; Essai sur la eonnaissance'de Vhomme^ 1784 et 1785, '^ 2 vol. în-8 : cet ouvrage n'est pas achevé;^ Verge du dieu Wezel pour châtier la ra-J ce des hommes, ou OEuvres de la folie ie Wezel, dteu-Aomme ,%ouvrage poslliume, 1804, 4 vol. in-8.
WHISTON (Guillaume), né à Norton, f tans le comté de Leicester, en 1667, acquit une grande réputation, surtout lors* qu'il eut publié en 1696 sa Nouvelle théo-^ ^e dû la terre, quoique remplie de para-" aoxes. Newton y dont il avait adopté les systèmes , conçut tant d'estime pour lui , qu'il le recommanda pour son successeur au professorat des mathématiaues è Cam-
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bridge. Whiston publia en 1701 ses Lettres astronomiques, qui, trois ans après, furent suivies de ses Leçons physico-mathématiques. Mais ses spéculations astronomiques ne servirent pas à lui donner un esprit solide et conséquent. Se Jetant (dans la théologie ,^ il s'égara d*une ma* nière ^ étrange. On' ne tarda pas à s'en apercevoir 9 lorsqu'il fît paraître en 1702 'un volume in-4 sur la chronologie et sur Vharmoniedes IV Evangiles, ^ On lui fit ^'honneur en 1707 de le choisir pour prêcher les sermons de la fondation de Boyle. ' 11 prit pour son ; sujet l'accomplisse- ' ment des prophéties ; mais, n'ayant point tdanssa religion' des principes fixes de 'croyance, envoûtant instruire les autres, il tomba lui-même dans des erreurs capitales. En 1708;^ il commença à avoir des doutes sur le dogme de la'Trlnité. Il se mit à étudier les anciens Pères, et crut y découvrir que Tarianisme avait été la doctrine des premiers siècles de l'Eglise; et comme son imagination s^enflam* mait fortement,^ il résolut d'en être le restaurateur jf ou Ue martyr. Peut-être, son attachement à l^ewton ,' qui professait la même erreur, eut-il quelque part à ce 2.èle mal entendu. Son entêtement et la fureur qu'il avait de vouloir faire des prosélytes le firent enfin exclure du professorat, chasser de l'Université et poursuivre à Londres, devant la cour ecclésias»
tique du V haut et du bas clergé. Mais quelques amis puissants firent en sorte qu'après cinq ans de procédure, on laissa tomber cette affaire. L'arianisme n'était pas la seule opinion hétérodoxe qu'il eût embrassée. Il n'était pas plus orthodoxe sur V éternité des peines ^^ et sur le baptême des petits enfants. Il embrassa aussi l'opinion des millénaires» et s'avisa même ^de fixer l'époque du retour des Juifs, du rétablissement de leur temple» et du règne de mille ans , au 14 mars 1714. L'événement ayant été contraire à sa pré-»
diction , il marqua l'année 1736 ; et , se h'oyant encore trompé» il prétendit que la grande révolution devait se faire infait libTement en 1766. Toutes ses rêveries 'ne l'empêchèrent pas de publier un grand nombre, d'ouvrages de philosophie , de critique et de théologie. On peut en voir les titres dans les Mémoires , qu'il fit luimême,^ en 1749, de sa vie et de ses écrits:
ouvrage qui se ressent de la vieillesse de l'auteur. Il s'était associé à Ditton, pour donner un moyen de connaître les longitudes sur mer; mais ce moyen les rendit ridicules l'un et l'autre. Whiston mourut dans la pauvreté en 1755. Il s'était joint, cinq ans auparavant, aux anabaptistes ; et , s'il avait vécu plus longtemps , i^ les
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aurait sans doute également qp\tU$ j^tif qiielque autre secte. Tel eft le sort naturel de respt it bumain : dès qu'il s*écarte des ifioyeDS que Dieu a déterminés pour fixer sa croyance » il ne peut s'arrêter à rie p>
WHITAKCft, ou YiTÀKtt (Guil* laome)» professeur en théologie dans Itlniversité de Cambridge, naquit à Holne en Angleterre » dans le eomlé de Laneastre, et mourut à Cambridge, e»
1505, k 47 ans. Son principal ouvraga est contre Bellarminet Stapleton» On jr remarque de rérudttlon. beaucoup d'ànimosité contre les catholiques i et un grand nombre de paralogismes, dont aucun degré de savoir ne peut préserver les gens de secte , qui plaident pour une caojance arbitraire, après avoir abjuré oelfe de VIglise universelle. Ses OEuvre$ fùrekit réimprimées à Genève, I6i0, en 9 vol»in-foho.
WHITBY (Daniel), néà Rusbeu, dans ïa Northampton , vers l'an 1638, devint docteur en théologie et recteur de Saint- Edmond de Salisbury. Son esprit, plein d'idées singunères, le jeta dans une haine furieuse contre l'Eglise catholique. Il se dédàra avec la même chaleur contre les sociniens ,t mais son zèle contre eux se démentit; il comprit que l'autorité de FEglise une fois rejetée , une secte avait jutant de droit que l'autre d'ajuster FEcriture à ses dogmes ; et il fut sur la fin de ses jours un des apôtres de l'arlanisme. Il fe soutint avec obstination jusqu'à sa mort, arrivée en 1726, à 88 ans. On a de lui : un Traité de la certitude de la religion chrétienne en général ^ et de la résurrection de JésusrChrist en partieU' 3(?r', 1671, in-8; Diecoun sur la vérité H la certitude de la foi chrétienne ; ParO'
Çhrases et Commentaires sur le Nouveau» 'eslament, 2 vol. in-folio; Biecours de la nécessité et de Vusage de la révélation -chrétienne : ces quatre ouvrages sont en anglais ; Examen variantium leetionum Jfoannis Uilti inifovum Testamentum^ Londres, 1710, in-fbllo; De sanctamm Sbripturarum interpretatione seeundûm Patrum Commentarios , Londres, 1714.
in-8. It est vraisemblable que Fauteur se proposait de tourner les Pères en ridicule; car il a ramassé dans ce livre tout ce que leurs ouvrages offrent de plus singulier et de plus faible. Tous les hérétitTues trouvant leur condamnation dans la doctrine des Pères qui forment la grande chaîne de la tradition, il est naturel qu'Us s'eCTorcent de décrier ces témoins importuns (voyez Daillb , etc. ) ; Sermons aà l'on prouve qu'on ne doit rien admettre comme article de foi quirépugne auxpr^-
eipu eftmmmi iè ttt raùtm^ fiauS! r âr cours dont Tes raikd&nemeQttf (Wt éfter
Îiés par pfneieuiv laerMules modemitt; ^efnnihres penséeê de Whitt^ , COùtgùM dilTétentes oorrections de divers endMH de ses Cammentairee sut îè Nou^setH' r^rmnaif^aveceinq dlscouni : cet auOtf impie s-'y rétracta de tout ce qu'il avail dit de sensé dans ses premiers ouvraM en feveur du mystère de la Salnté-Tïvnité V De imputatione divind pecceUi Éùk mi posterii ejus , 1711 » in-9 : il y dm* bal le péché originel ; un grand noaibre db TrcBitéê et de Sermons contre les dermes de FEglîse catholique , où il fatf ^ raltre toute la fureur aun sectaire Caû»tique.
W01TEFIELD (Georges), fondaftor du Méthodisme avec Wesley, né en l7il| à Bell-rnn, dans le comté de Gloeestar, pASsa en Amérique pour y précàer. I^« six voyages qu'A fit en quelques années à la ï^ouvelle-'Angle ferre ou dans les cootrées avoisinantes, il accrut prodideuaBment les conquêtes de sa secte. Ci^eadant, soit différence d'opinions, mI qu'aucun des deux fondateurs ne voaltt céder la première place , le 0éihoiiim se divisa en deux branches. Whîteiielât calviniste rigide , demeura chef de ceos qui suivaient ses principes , tandis qoe Wesley , à la tète de l'autre brancoe, professait ceux des arminiens avee sd ])artisans. Whitefîdd entreprit un s^ tième voyage en Amérique, et mouiuti Newbury, environ à 40 milles àeWr ton , en 1769. Il est auteur de Sermons^ de Lettres f de Traités de eoMtonmu^ recueillis eu T vol., avec une Hteiûin it sa vicr un vol. in-8 , 1771.
WHITEHEAD (Guillaume), célèbre poète anglais , né à Cambridge en 1715) mort à Londres en 1785. Il avait été déclaré poète lauréat après la mort daii' méux Golley-Cibber. Outre ses Poétitt diverses, on a de lui difiTérentes pièeesà théâtre.
WICAR (Jean-Baptiste), peîotte It bile et célèbre architecte, né à Litle, msi à Rome le 27 février 1834, légua à « ville natale une superbe collection ée dessins de Giotti , Raphaël, Miehel^ngs et autres peintres fameux.
WIGHMAim (Burchard deK historien russe , né k Riga le 24 aodft 1786^ mort en 1^23. Il était depuis 1811 dheeteur. des écoles du gouvernement àt Courtaude, et il a publié plusieurs ouvn^ gas écrits en allemand. Les princîpaia sxmt: Tableau de lis monareniè russe ^ Leipsicks 1^3 , in-8; Charte sw réUe- Ifonde Stichel ^mamnJDyLe\ps\clL^ 1829, traduit de rdrfgfaai russe , publié pour
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ta première fois en 4813 : c'esi uaJea dacumeBts les plus )H:éeleux (^u'oa ait sur rhistotre de Ausûe; CoUeciùm de pL%uieurs écrits inédits ^ relaUfs à rhisimre aneiefme de Russie , Berlia, 1820»
mS ; Musée national de Za JZtam^Riga, iSâO ; Apefgti chronologique de Vhistmre rusée , depuis la naissance de PietreAe^ Grand jusqu'à nos jours, 1821-1826, 2 vol. kl- a : ouvrage très-utile guoique înceœplet ; il est cependant écru avec partiaii^ pour la patrie de l'auteur.
WICKAM (Guillaume) naquit àil fillage de Wiekam » dans le comté de Souihampton, en 1324. Edouard IlIIepcit à son service , et Thonora de l'intendance des bâtiments , et de la charge de grandfbrestier. Ce fut lui gui diriffea la construction du palais de Windsor. Quelque temps après, il devint premier secrétaire d'Etat , et, s'étant fait ecclésiastique , il fut nommé évéque de Win- . chester en 1367 ; on lui donna ensuite la |dace de grand-chancelier, puis celle de président du conseil privé. Il veilla autant sur la pureté des moeurs que sur radministratlon de la justice. Sa siévérité lui fit des ennemis, et son crédit des ja^ loux. Edouard, prévenu contre lui par le duc de Lancastre , json fils, le dis- ^acja en 1371 ; mais , instruit de i'inlustice commise à son égard, il le réta- Uit dans ses dignités. Après la mm*t de ce prince , le duc de Lancastre Et revivre les accusations contre le prélat ; mais il se îustifîa tellement qu'il fut rappelé à la cour en 1389. De nouvelles tracasseries f oUigèrent de se retirer trois ans après.
Rendu à son diocèse , et à l'abri des trour blés qui agitaient alors l'Angleterre , il tzaTaula à perfectionner les deux collèges au'il avait fondés , l'un à Oxford , et l autre à Winchester. Une cathédrale, ^sque aussi superbe que fut depuis celle de Saint-Paul de Londres, fut élevée à grands frais. Il fonda des retraites pour les pauvres et pour les orphelins ; enfin il ne s'occupait que du bien de Thumanité, lorsque ses ennemis l'accusèrent de crime d £tat en plein Pailement» Tan 1397; mais il se lava de cette imputation odieuse. Cet illustre prélat, accablé d'années et épuisé par ses immenses ti'avaux, termina en paix , en 1404, une carrière trop longtemps agitée. Il montra un zèle ardent contre Wiclef. qu'il fit chasser de l'Université d'Oxford. On a publié dans cette dernière ville , en 1690, in-4, la Vie de ce digne évéque.
WIGRMA5S (Augustin), abbé de Tongerloo , célèbre monastère de TOrdre de Prémontré, dans la Campine brabançonne , né 5 Anvers , mort à Tongerloo
en 1661 , tat en grande réputation dA piété et de savoir. Sa carrière Tittérane s'ouvrit par un ouvrage agiograpbique, in-8, intitulé: R&sa candida^ id est, martiffium «fn. Fetri Calmplhautani ^ cananici Norbertini, massacré par k»
prétendus réformés. Imprimé a Anverf eial625. Ses autres ouvrages sont: Apth theea sj^ritualium pharmacorum c<m(ra luem contagiosam ^ oHosque morhos^ Anvers, 1626, in-4; Diarium eeclesiasticum de sanctis contra pestem tutelaribus^ Anvers, 1626, in-4; Dissertatio histarica de origiTie et progressu Comobii Postulani^ Ordinis rrœmonsiratensis , Amets^ 1628, in-4; Sobhatismus JUarianus^ An* vers, 1628 « in-6; BrabanCia Mdtiana ^ ïibrilll^ Anvers, 4632, in-4, réimprimé avec fteures à Napla en 1734.
Sandérus ap^e cet ouvrage : Opus omnigend doctrind refertum; et Foppens :
liber certè pro historié Belgicâ utilissi" mus. On conserve en fabbaye de Ton-
ferloo son ouvrage manuscrit ,. intitulé :
yntagma pastorale de obligatUme pas»
torum^ et un autre également mamiscrit sur la fie de sainte Dymphne, patronne de la Gampine. Ce fut sous Wickmans, que Willebrord Bosfichaerts , chanoinerégulier de Tongerloo , publia à Malines en 1650 son ouvrage : De primis veteris Frisia apostolis ^ rempli d*éruditrQn et de recberches, dont Erycius Puteanus a fait un juste éloge. Depuis ce temps, le |Oùt pour les études agiographiques , qui s^accorde si bien avec l'étude de la sainte théologie , et avec la régularité religieuse, ne s*est point affaibli dans ce monastère : et c'est ce qui porta GodefroyHermans, qui en était abbé, à saisir l'occasion que la Providence fit naître en 1789 , d'acquérir le fonds et les deux bibliothèques des agiographes et des historiographes ci-devant établis a Anvers : et, par ses soins , leurs ouvrages , deux fois interrompus par des coups d'autorité , dans ce prétendu siècle de lumière et d'humanité , ont été repris dans Tabbaye de Tongerloo , à la grande satisfaction des savants de tout état , et de la capitale du monde chrétien. (Voyez Bol-
LANDUS.)
WICLEF, ou de Wicup (Jean), naquit à Wiclif, dans la province d'York, vers Tan 1324. Il étudia au collège de la reine â Oxford, et parvint par ses Intrigtfesà la place de gardisn ou principal du collège , qu'on avait ôtée à des religieux pour la lui donner, et qu'on lui enleva à son tour pour la rendre à ceux a qui on l'avait prise. Wiclef en appela au Pape, qui décida en faveur des religieux. Il se déchaîna dès lors contre le
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siège de Rome , dont il attaqua d'abord le pouvoir temporel et ensuite le spirituel, et contre le clersé. Quoiqu'il fût curé de Lutterworlh , dans le diocèse de Lincoln, il entreprit de faire dépouiller les ecclésiastiques de tous leurs biens.
L'archevéaue de Gantorbéry le cita à un concile qu il tint à Londres, en 1377.
L'hérésiarque y vint, accompagné du duc de Lancastre » qui avait alors la plus grande part au gouvernement du royaume ; il s'y défendit et fut renvoyé absous. « Car telle est, dit un historien, « la marche des sectaires : d'abord ils « paraissent respecter l'autorité spiri- « tuelle, et semblent n'attendre que ses c décisions pour régler leurs opinions « ou leur conduite ; mais dès qu'elle les « a condamnés , comme ils s'y attendent « bien, ils ont recours à la puissance » temporelle. » Grégoire IX , averti de la protection gue Wiclef avait trouvée en Angleterre, écrivit aux évêques de le faire arrêter. On le cita à un concile tenu à Lambeth ; il y comparut , et y évita encore d'être condamne. Les évêques , intimidés par les seigneurs et le {)euple9' se contentèrent de lui imposer silence , comme si un sectaire , épris de la fureur de dogmatiser, pouvait observer une telle loi. wiclef prêcha et écrivit. Ses livres, quoique grossiers et obscurs ,^'se répandirent, par la seule curiosité qu'inspirait le sujet de la dispute et la hardiesse de l'auteur. C'était dans ce temps-là qu'Urbain YI et Clément Vil se disputaient le siège de Rome. AYiclef profita de ce temps de trouble pour répandre ses erreurs. Guillaume de Courtenai, archevêque de Cantorbéry, assembla à Londres, en 1382 , un concile qui condamna 24 propositions de l'hérésiarque , , les unes comme absolument hérétiques , les autres comme erronées, et contraires aux décisions de l'Eglise. Voici celles qui furent jugées hérétiques. « La substance « du pain et du vin demeure au sacre- « ment de l'autel après la consécration; « et les accidents n'y demeurent point « sans substance. Jésus-Christ n'est point « dans ce sacrement vraiment et réelle- 1 « meut.... Si un évéque ou un prêtre est, « en péché mortel, il n'ordonne, ne' Cl consacre , ni ne baptise point.. .^La « confession extérieure est içutile à un « homme suffisamment contrit.... On ne « trouve point dans FEvangile que Jé|us- ; « Christ ait ordonné la messe... Dieu doit <' obéir au diable... Si le Pape est un « imposteur et un méchant , et par con- " séquent membre du diable, il n a aucun <' pouvoir sur les fidèles • si ce n'est peut- « être qu'il Tait reçu de l'empereur.
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« Après Urbain VI , on ne doit point fe- « connaître de Pape « mais vivre comme « les Grecs, chacun sous ses propres
« lois Il est contraire à l'Ecriture-
c Sainte que les ecclésiastiaues aient « des biens temporels. » V^icfef moamt en 1384 ft Lutterwort (Cave met sa mort le dernier jour de l'an 1387 ), laissant un grand nombre d'écrits, tant en latin gu'en anglais. Le principal ouvrage, parmi ceux du premier genre , est celui qu'il nomma Trialogue ou Dialogue , en 4 livres in-4, 1525 , sans nom de ville ni d'imprimeur,, et réimprimé en Aliemasue, 1753,*in-4. Dans cet ouvrage, B fait parler trois personnages : la vérité, le mensonge et la prudence. C'est comme un corps de théologie , qui contient tout le venin de sa doctrine , dont le fond consiste à admettre une nécessité absolue en toutes choses , même dans les actions de Dieu. Le roi Richard ordonna que les écrits de Wiclef seraient jetés an feu, et Henri V extermina les restes des wieleffites, que l'on nommait aossi /o2(ardi; mais un gentilhomme de Bohème , ^ui étudiait à Oxford , ayant trouvé mo^en de faire entrer les livres de cet hérésiarque dans son pays , ils y engendrèrent une nouvelle secte. Jean Huss adopta une partie de ses erreurs, et s'en servit pour soulever les peuples contre le clergé.
De là naquirent encore difiérentes sectes d'anabaptistes qui désolèrent rAlIeniaffne , lorsque Luther eut donné le signal de la révolte ' contre l'Eglise ; une secte réveillant toujours le courage de l'autre, et renforçant la ligne générale des erreurs contre la vérité. Le projet favori de Wiclef et de ses enthousiastes était de vouloir établir l'égalité et Tindèpendance entre les hommes. Cette prétention excita, en 1379et en 1380, un soulèvement général de tous les paysans et des gens de la campagne , qui , suivant les lois d'Angleterre, étaient obligés de cultiver les terres de leurs maîtres. Ils prirent les armes au nombre de plus de aoo,000 hommes , et commirent une infinité de désordres , en criant partout :
^Liberté t Liberté l Les erreurs de Wiclef i^ furent condamnéei au concile de Constance. Sa Vie a été publiée à Nuremberg, in-8; 1546, Oxford, 1612.
WICQUEFORT (Abraham), né à Amsterdam vers 1598, plut par son esprit à l'électeur de Brandebourg , qui l'envoya . à la cour de vFrance, où il fut son rési- ^dent pendant 32 ans. Il y essuya divers désagréments occasionnés par son esprit intrigant et inquiet , fut mis a la Bastille, puis relâché. De retour dans sa patrie, . et accusé de trahir l'Etat , il fut cou-
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damné à une prison perpétuelle en 1675.
IJ soulagea l'ennui de «a solitude en composant VHUloire des Provinces -Unies, dontil n'a paru que le l«'vol. in-foK, 1719.
Ce n'est , pour ainsi dire , qu'une satire contre la maison d'Orange. Il demeura en prison jusqu'en 1679, qu'il trouva moyen de se sauver et de se réfugier à la cour du duc de Zeli , qu'il quitta en 1681 pour retourner en Hollande. On a encore de lui : l'Ambassadeur et ses fonctions , dont la meilleure édition est celle tic La Haye , 1724 , 2 vol. in-4, ouvrage intéressant, mais peu mélhodique, mal digéré» et qui doit être lu avec discernement; rrodttca'on française du Voyage dt Moscovie et de Perse\ écrit en allemand par Adam Olearius, 'dont la meilleure édition est celle de Hollande, 1727, en 2 voL in-fol. ; Traduction française de la Relation allemande du Voyage de Jean 'Albert de Mandeslo aux Indes- Orientales. On la trouve à la suite de Touvrage précédent , dont elle compose le 2« vol.; celle du Voyage de Perse et des Indes-Orientales , par Thomas Herbert, Paris , 1663 , in-4; enfin celle de VAm-^ bassade de don Garcias de Silva Figueroa en Perse , Paris, 1667, in-4.
WIEGLEB (Jean-Chrétien), l'un des meilleurs chimistes de l'Allemagne, naauit à Langensalza le 21 novembre 1732, d'un avocat qui lui fit faire toutes ses études grammaticales et littéraires; mais entraîné par son goût pour la chimie , il s'y livra spécialement, et mounit le 10 janvier 1800. Ses principaux ouvrages sont : Manuel de chimie générale^ appliquée aux arts, Berlin et Slettin , 1779, 2 vol. in-8; 3* édition, 1796, ouvrage justement estimé ; Essais chimiques sur les sels alkalins , 2e édition , 1787 ; Histoire des progrès et des découvertes en chimie chez les anciens etpendant le moyen âge, 17901791, 2 vol.
WIEKI (Jacques), jésuite polonais, se distingua par son érudition et par son zèle à combattre dans ses discours et ses éerits les différentes sectes qui infestaient ce royaume et la Transylvanie. Il mourut en odeur de sainteté à Cracovie, l'an 1597, à 57 ans. On a de lui en latin : un traité Du Sacrifice de la sainte Messe ; un Du Purgatoire ; un autre De la divinité de Jésus Christ, contre Fauste Socin. Il a donné en polonais des Ecrits sur les Evangiles, et une F?r<ton de la Bible.
Il possédait les langues savantes.
WIELAND (Christophe -Martin), cél^re poëte allemand, naquit en 1733 à Biberach en Souabe.Il devint membre de presque toutes les académies de l'Eu- Tope,et jouissait d'une grande réi^utation,
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lorsqu'il mourut à Weîmar à la fin de 1818. Il rédigeait depuis quelque temps VAmi du p«up/e , journal politique, rempli de principes libéraux qui fut supprimé à la suite de l'affaire des étudiants tie Wurtzbourg. Il a publié un très-grand nombre d'ouvrages en vers et en prose , et a contribué à perfectionner sa langue.
Ses principaux ouvrages sont : un Poëme sur ta nature des choses , qu'il acheva en trois mois ; Musarion, ou la Philosophie des grâces, autre poème assez délicat, et celle de ses productions qu'il affectionnait le plus : il a été traduit en français, par Laveau, Bâle, 1780, in-8; /m, poème héroï-comique ; VOberon , l'ouvrage le plus parfait qui soit sorti de sa plume : on en a publié une traduction libre envers, Berlin, 1784, in-8; Histoire du sage Danischerand , ou V Egoïste philosophe, traduite en français, Paris, 1800 , 2 vol. in-8 , ou 3 vol. in-12 ; Histoire d'Agathon , traduite par M. Parnay, Paris, 1802, 3 vol. in-i^; Les Abdérites, suivis de la Salamandre et de la Statue, traduits par Labaume, 3 vol. in-8; Peregrinus Protée , ou les Dangers de Ven- Ihousiasme , traduit par le même ; Arittippe et quelques-uns de ses contemporains, traduit par M. Goeflier, 1802 , 6 vol. in-8, ou 1806, 7 vol. in-12; Cratès etHipparque, suivi des Pythagoriciennes , traduit par M. de Vanderbourg, Paris, 1818, 2 vol. in-18. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Leipsick en 1793, 42 vol.
in-4 et in-8. Il y en a aussi une édition in-12. Ses ouvrages en vers ont beaucoup plus de grâce et d'originalité que ses écrits en prose.
WIGGERS (Jean), docteur deLouvain, né àDiest en 1671, professa la philosophie dans le collège du Lys à Louvain. 11 fut appelé à Liège pour présider au séminaire de cette ville, etpour y enseigner la théologie. Il se fit tant d'honneur dans ce double emploi, qu'il fut rappelé à Louvain , oii il fut d'abord président du collège d'Arras, puis second président du séminaire au collège de Liège, fondé à Louvain. Il fut fait docteur en théologie en 1607 , et professeur royal de cette science en 1611.
VViggers fit fleurir la science et la vertu , et finit , par une mort sainte, une vie laborieuse, en 1639, à 68 ans. On a de lui des Commentaires latins sur la Somme de saint Thomas, 4 \oh in-fol., écrits d'une manière solide et méthodique, mais d'un style trop négligé. L'auteur ne suit pas servilement saint Thomas ; il soutient même quelques sentiments qui sont op- I posés à ceux de ce saint docteur. Il y a ! plusieurs questions où • en homme pru-
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dent, il hb dectde pofnt : rfserfs que les tiiéofo^êns et toutes les espèces de savants devraient plus souvent imiter.
WILBERFORCE (WHIiam), né à Huit (e 24 août 1759, fit en 1787 sa première motion au Parlement pour Tabo* irtion de la ti*aite des nèjB;res, el jusqu'au dernier instant de sa vie politique il ne cessa de poursuivre l'exécution de cette mesure. Les productions de Wilberforce sont des LeUre$, des DUconri parUmen^ îûirei, et des Bro(;AttrM , parmi lesmiels on doit distinguer ses Ftf«s prauques inr les systèmes religieux dominants opposés au véritahle christianisme^ qui parurent en 1799 , et qui eurent pius de vingt éditions. On cite aussi son Apologie du dimanche chrétien^ qu'on a imprimé bien des fois. Il mourut le 29 juillet 1833, à Londres; et sa dépouille mortelle fut déposée à Westminster.
WILLDENOW (Charlcs-Louis), botaniste, né en 1765 à Berlin, obtint en 1798 la chaite d'histoire naturelle au collège royal de médecine, puis celle de botanique et enfin la direction du Jardindes-Plantes de la même capitale. II est mort en 1812, après avoir publié un frand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : Prodromus florœ BeroUnensis^ 1787 ; Historia amarantkorumj Zurich , 1790, infol.; Eléments de botanique^ Bcfrlin, 1792; 5* édition, 1810; i4f6ort- €uUureherlinoisespiontanèe^lier\in, 1796 ; 2* édition » l8l 1 , in-8 ; Species planta- Tum exhibentes plantas rite cognitas ad fjenera relatas, etc. , Berlin 1797-1810 , 5 vol. ; Guide pour étudier soi-même la botanique^ 2* édition, 1809; Enumeraiio plantarum horti regii hotanici Bero- Hnensis, 1809, in-8, auquel on a donné mi Supplément en 1813.
WILKIG (David) , célèbre peintre anglais , né en 1785 à Cultes dans le comté de Fife, fit de rapides progrès sous la direction de John Graham. Arrivé à Londres en 1814, il y vécut quelque temps méconnu ; mais les PelUiques du village^ exposés en 1816, commencèrent sa répu> tation. Son Joueur de violon aveugle ^ qu'il exposa Fannée suivante ; est un de ses chefrd'œuvre. Agrégé à l'Académie royale en 1809, il y fat admis en 1811 sur la présentation de ses Petits garçons cherchant des rats.iyhs cette époque jusqu'à 1825, il nelaissa passer aucune année sans exposer quelmies nouveaux chefsd'eeuvre, commandés par de riches amateurs. En 1826, il partit pour Rome, et visita pendant trois mois ritalie et PEspagne» où vl composa â la manière de Veiasquez, son peintre favori. 11 fit quatre tableaux, achetés par Georges IV.
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Nommé Bteaierpeintre diiToi i îl fut fall chevatier en 1836, et •n 1841 sur le vaisseau VOrUiUàêf la rade de Gibraltar»
WILRIMS (iean>« évéque anglieatt, étaitnéen 1614àFawsley, bourg piès^ Daventry , dans le comté de NwtiiftBip loo. II fit ses études à Oxford, au eolk^ de la Madeleine , où il avait obtena «ne bourse à l'âge de 13 ans. Il y prit le ëegré de maltite-ès-acts en 1634, et eneule
Îfut reçu docteur. Il a^éra asxaeles n long Parlement ; et fût nomoié président du collège de Wadbam en I6«.
Quelque temps après, il obtint une chaise ae théologie. Gomme il avait épMOé la sœur d'Olivier Cromwell , Bicharé, fils d'Olivier , fit pourvoir Wilkins , devemi son oncle, delà princlpalité du eoHése de la Trinité à Cambridge ; mais, à la restauration, il en fat dépouillé. Il «fait du talent pour la prédication, et élaîc aussi fort habile dans les sciences f^i-
?ues et mathématiques* La Société royale admit dans son sein. Peu de temps après, il obtint le doyenné d« Rippon.
Enfin la protection du duc de Bod^sgham lui valut Tévêché de Chester , el la qualité de beam-frère de Cromwell ne parut point h Charles II i» motif peur exclure un homme de mérite d'une pince à laquelle son savoir et ses taleats luî donnaient droit. Wilkins a laissé nm euvrage intitulé : EcclesiastêSy ou Biseown sur la prédication; un Dîsceiirt sur la FrovidencCf où il Êiit voir la sagesse de ses voies dans sa coadujte la pîas sévère; un Discours sur le don de la prière r ees deux discours, traduits en fran^is, ont été imprimés , le premier à Amsteréam en 1690, et le second àQuevillyenl6d&; deux Livres sur y Us devoirs 4t Us pré»eipes de la religion naturelle ;^ des Ser^ mons; la Lune ftaftilaM^, Londres, 1638, avec un Discours où il cherebe à preuver la possibilité d-établir un eommerce entre nous et la lune ; Essai sur Uprojet d'un langage philosophique «I «niversel, avec im DicUonmaire en eonlormité. Leibnitz avait eu la même idée, et depuis, d'autres essais ont été faits dans ce genre. Wilkins mourut de la pienre le 19 novembre 1672.
WILKINS (Charles) naquit t« 1750 à Herfort;^dans<le Sousmerset Ayant été envoyé au Bengale en qualité d'employé de la Compagnie de» Indes, il s'y livra à l'étude du suiscrit, et ftat bientôt en état de publier une tradueiien da Baghvad'Gita, ou Dîo%iMt de MHmÊ et d^Aré^oun. Cet ouvrage, qui ocmtieBt un précis de la religion des Indiens, fixa sur lui rattention des savants de l'Eu-
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ftp«. Ce Mfinl «rienlilisl» tm mm^ à Ixmdvegleid Bai 1836. Ona^ loi MOT l'MWfage dté : Qrmnmëif^ée lé lamfÊê Man$criU , Ufoàres , 1S08 , iB-4; Méeiim de Imhngu^mnêeriief 1815, ia«4^iiAe édition aduyelle do Diefk/tmairê pmmê'
BiidMPdsoiiv I806^t8t0 ; mie tradoKniMfi é^MHqpadeêo^ Ou inHftntiom âmkftetêê éê W^êchmm »efrma , iii*8.
WILLÂUBfBZ ( J^kB. PhiltiMrt) , ffctt^ anital et |iiair ée Ff aftee , né en 1961 à
pi# dMf de garde-eôtes » it retçnt «me ii^ amielion •rè»'é4endiM ea toatee qui j^t cmatûmfft à foroMv un «tcelteni imirla.
Il entra eonme simple mousse sur «a Vaisseau de rsiatv mais grâceàsen iâ- Mlligenœ et à son savoir , il firamohit; ta* piémtÉt les grades subalternes : en moins deak ans, il defint premier pilote à bord de lia irégate VÀmawmê. Il fot employé dans divers voyages de long eoiirs et servit avee une gvaude dlstimtîon; sa renommée parvînt jusqu'à Louis XVI, qui krî fit remettre en pré^ sent un très^iieau eercle de réflexion.
liOrsque d'Entrecasteaux fut envoyé à la veeberche de la Peyrouse, WiUaumez fut choisi pour l'aecompagner, et il reçut en mer sa nomination au grade de Heu-' tenant de vaisseau; il fat ensuite employé àxoa presque toutes les campagnes navales ^i eurent lieu sous la RépuMi-
Îtte. En 1803, monté sar la frégate la 'eMrmévmUs, it se sigaafta en bainiant UB vaisseau de ligne anglais , Vffereule.
A son arrivée en France , il fiit nommé contre-amiral. Sous la Restauration , il fut mis en disponitnlité et ne reprit du sesviee ^u'eii 1830; ii fat alors nommé viee^amiral, et quelques années après, en 1887 , pair de France* M^ns il prit presse aussitét sa retraite , se retira à la campagne ; et mourut en i!843 avec la réputation d'un des meilteurs* markis praticiens de son temps^
WILLEMET(Remy),néàNorroi, prèJ Pont'à-Mousson, le 3 septembre 173é,se livra particulièrement àTétude deThistoire naturelle , et devint directeur du Jardin-des-Plantes et du Muséum deNaneî* Il mourut dans cette ville le li juillet 1807, après avoir publié plusieurs onwa^s estimés : Esmtis^hoimiquêg, àhi^ mquef et pharmaeeiUiqueê sur qmipn^ pkm$n mdigène»; ouvrage qui a remporté, en 1776, le premier prix à*ràcadémie de Lymi ; 2f édition^ t798v a^ec d«ft augmentaHmis» sens le tiil?e éeShi^n méâUfàklmii^e; Flore êe Ten^isims lorraine; NancI, ISOSv 3«voL in-9^; réinv> peimée mm» ce titre : Fhfêoffraphie encf-
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eUifêèiq^f cm Fhte ée&t^&miqmêr eenteiiiint les lois fondamentales de la botanique, Psrh^, «808^ $ vol. in'8 ; Lkhèn^ §¥âph(e iùbnmnéqfêe , ou BitMn dei lieUns uPÊke dam la nrtB et la médee^^ Lvun>l7IT, in-^ ; Memgrofhie povriareJrèr^IflMr» mtêreiket beiàttiqMede le fàmilh ièê f Imites étoiUes^ ouvrage ctfotfonné pair raeadémie de Lyon, Strasbourg, 1791, in*8; beaucoup d'arl^clM daneiui journaux de médecine, de pbysiquCf dliistoire naturelle et d'agriculture, et dans les Mémoires de Tacadémie de Dijon.
WILLBMIN (Nicol as-Xavier) , graveur lUstingaé, naquit en 1703àNanci; Il se passionna àe bonne henre pour l'étnde des monuments grecs et romains , et dessinait aussi bien qu'il gravait. Il publia les premiers résultats de ses trsivaux sous ce titre : Mettbles et ueteti" tile$ de* Qreet et de$ RtmaiM. Il donna Meutôt après : Choix de co$lwne$ eiviU et milifavfe» , de meubles , etc. , des peuples de VmiifuUé , 2 vol. in-fol. , 1798 ; véritable ehef-d'oeuvre qui est devenu le classique nécessaire des artistes. On a encore de lui : Parallèle des plus anciennes peintures et sculptures antiques^ dont il n'a paru que les premières livraisons ; Recueil des monuments français inédite pouf servir à Vhisloite des arts depuis U 6«^ siècle fuiqn'au commencement du ±V, Cet ouvrage important n'a été entièrement pubné qu'en 1839, lon^terons après la mort de Willemin , arrivée le 35 janvier 1833. Cet habile artiste, outre ce ^e nous venons d'énnmérer , a concoura à plusieurs autres publications, telles que la grande Ùescrtption de TE-.
gffte , hs antiguilés de Visons , de Wcgnn de Taillefer,et VHorlus delieiarum^ qu'Engelbart a fait imprimer d'après le manuscrit de la bibliothèque de Strasbourg.
WILLIAMS ( David )» écrivain anglais, fondateur du Fonds littéraire^ naquit en 1718 , et embrassa^ presque malgré lui, ia carrière ecdésiastique ; aussi sa condnive m fut rien moins que conforme à son état, ff fut appelé en France par le ministre Roland, pour venir coopérer à la constitution qui devait faire le bonheur du peuple firançais, et il vécut quel»
que temps dans la* société des giron-»
dins; mat»lm*sç[tt'il vit les excès commis au nom de» tel nèerté, il désespéra de la voir établir, cl se bâta de regagner son paye , où H monrut le ^ juitr 1816. Il a publié des isnree et D^teours^ dans les- 4iuels il trace les limites de la liberté politique et eivile , qui lui acquirent beau-> coup de iM>pul3i«Ke . et plusieurs autres
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ouvrages , particulièrement surrédocation ; mais à travers quelques vues utiles et judicieuses, ils renferment beaucoup d'opinions hasardées , et l*auleur reproduit fréquemment les idées de J.-J.
Rousseau. Ses idées de religion étaient fort indulgentes, et il professait ouvertement le déisme ; on le rencontrait dans le monde et même au spectacle. Le chapitre Beligion , dans ses Leçons sur Véducaiion, 3 vol. in-8, n'est que l'apologie de sa conduite.
WILLOT (Amédée) naquit à Saint- Germain-en-Laye, en 1757, d'une famille noble , reçut une éducation militaire et entra comme officier dans la légion de Malllebois. Il lit dans ce corps la guerre de Corse (1769), et continua ensuite de servir dans un régiment d'infanterie. Ayant embrassé le parti de la Révolution , il obtint de Tavancement , et en 1792 il était colonel à Tarmée des Pyrénées-Orientales. Bientôt promu au grade de général de brigade , il reçut Tordre de sortir de Perpignan « et de marcher, à la tète d'un détachement, au devant des Espagnols , qu'il rencontra , le 28 avril 1793. entre Ceret et le Tech, sous le commandement du général de la Union. L'affaire s'engacea , et, dans ce premier combat, Willot fut défait et perdit quatre pièces de canon. Les commissaires de la Convention , imputant cet échec à son impéritie et au peu de confiance qu'il inspirait aux troupes, le suspendirent de ses fonctions et le firent emprisonner. Réintégré dans son grade, et employé après la révolution du 9 thermidor (27 juillet 1794), AVillot, mûri par les leçons du malheur, ne tarda pas a se distinguer à l'armée des Pyrénées- Orientales, sous les ordres du général Moncey. A l'attaque du camp de Louis XIV , il pénétra le premier dans les retranchements. Au passage de la Deva, le 28 juin 1795, il défit l'ennemi et le poursuivit jusqu'à Mondragon. Le 2 juillet, il vint se former en avant de Tolosa avec deux bataillons, et, débouchant ensuite sur Vittoria , il manœuvra sur le front et sur la droite des Espagnols. Le 6, il remporta un avantage plus important devant Pampelune. La cavalerie espagnole allait envelopper le général Harispe et lui couper la retraite , quand Willot , à la tète d'un bataillon de grenadiers , la força de se replier. Le général en chef Moncey fit Téloge de cet exploit dans son rapport à la Convention. Willot se disungua encore dans les, affaires des 14 et 15 du même mois, '''qui entraînèrent la reddition de Bilbao ; et la Conveniion confirma l'arrêté des corn-
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missaires ,' oui venaient de t'élef er aa grade de général de division. La pabc ayant été conclue peu de temps aprte avec TEspagne , il fut envoyé a la tète de sa division , dans la Vendée , sous les ordres du général Hoche qui devait pa* cifier le pays, où Gharette venait de rallumer la guerre. Après plusieurs marches et contremarches, Willot fut chargé {)articulièrement de surveiller, d'abord es chefs rovalistes de Tarmée du centre, puis dans le Haut- Anjou, les mouvements de Stoflletqui, pressé par Cha* rette et les princes royalistes, étaient près de reprendre les armes. Un de ses officiers ayant été arrêté, les instructions trouvées sur lui justifièrent les soupçons qu'il avait fait naître ; et ce fut alors que Willot , qui commandait l'armée par intérim , en l'absence de Hoche, lui écrivit ainsi : « Le général en chef m'a dit , en « me remettant le commandement, que a je pouvais compter sur votre bonne « foi ; mais il ne m'a pas appris que vous « fussiez chargé de traiter avec les enne- « mis de la Republique. J'ai reçu beaa- « coup de détails qui vous concernent, « qui, s'ils étaient approfondis, pour- « raient faire douter de la loyauté de a vos promesses. Je les adresse au gou- « vernement, qui, désirant sincèrement « la paix, sait pardonner à des Français « égarés, mais qui saura punir tous ceux « cjui, l'ayant jurée, oseraient l'enfreîa- « are. Vous faites de grands rassem- « blements pour former la garde terri- « toriale. Je ne connais pas le traité a qui peut vous donner cette autorité* « Charette , chassé du pays qu'il occua pait, s'approche de vous. La conduite « que vous tiendrez à son égard décoa- « vrlra aux yeux de la France et de « l'Europe vos véritables intentions. En « attendant, je vous observe; vous n'aurez « à vous plaindre d'aucune de mes mec sures ; mais si vous en preniez de ce « genre , vous pourriez vous eu repen- « tir.... V Stofllet, ayant repris les armes, succomba. Le général Hoche , après la mort dé ce chef vendéen , n'eut plus d'autre objet en vue que de s'emparer de Charette. Il chargea Willot d'abord de le poursuivre, ensuite de lui proposer de sortir de France et de passer en Angleterre ou en Suisse. Agissant au nom de Willot, le général Gratien qui était sous ses ordres entama la négociation.
Elle échoua, et Charette ayant également succombé , la différence des opinions qui divisaient le général en dief Hoche et Willot devint très-sensible, à l'occasion des moyens employés pour pacifier la Vendée. La division éclata
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par une lettre que celui-ci écrivit à Hoche a la fin de mars 1796 , et qu'il rendit publique. II s'agissait des chefs vendéens auxquels il avait été chargé de faire des propositions. « Si votre intention, lui «t disait Willot, si celles du gouverne- « ment n*ont point été de traiter avec « les rebelles , je ne vous pardonnerai « jamais de m'avoir jeté dan:» une dé- « marche , pour compromettre ensuite « ma foi. Jusqu'alors je n'avais fait que « les combattre. C'est par vos ordres que « j*ai accepté leur soumission , et c'est « TOUS qui lés faites arrêter ! » Quand la Yendée fut pacifiée, le Directoire confia à Willot le commandement de la division militaire de Marseille , alors fort agitée par Tesprit de parti. C'était le moment où le gouvernement avait adopté le système de bascule, qui consistait à frapper à la fois les royalistes et les terroristes. Dans le Midi , il s'agissait surtout de contenir ces derniers, qui y teoaient encore sous le joug toute la population. Willot mit beaucoup d'énergie à les réprimer, et il résulta de ses efforts une réaction des royalistes dans le Midi.
C'est alors que se formèrent contre les Jacobins des compagnies de Jésus et du Soleilf etc. Cependant, au mois d'octobre 4796, Willot adressa au Directoire un message dans lequel on remarquait le passage suiTanl: « Les royalistes qui assassinent « les républicains, les émigrés débarqués «' sur nos côtes, ne sont que des fantômes « grossiers , avec lesquels on veut alar- « mer le gouvernement, pour donner « une fausse direction à sa vigilance. Le « seul parti qu'il ait à combattre est un « amas d'anarchistes ; de brigands et de « scélérats de toute espèce qui infestent « ces contrées. » Ce fut ainsi que ce général se déclara ouvertement contre un parti furieux, mais qui avait contre lui l'opinion publique. A plusieurs reprises, le directeur Barras demanda le rappel de Willot et sa destitution, qu'il ne put obtenir de la majorité de ses collègues et surtout de Carnot. Cet appui , que le directeur Carnot donna alors à Willot, devint plus tard un chef d'accusation contre lui ; et voici comment il s'en est justifié dans sa réfutation du rapport de Bailleul , sur le 18 fructidor. « Willot « fut envoyé à Marseille comme homme « à caractère et propre à contenir tous « les partis. Il avait combattu avec succès « les rebelles de la Vendée , on trouvera « même dans ses lettres que Hoche ne « s'en défie point assez. Il craint que « leur soumission ne soit une feinte, « qu'ils n'abusent de rindulgence du « gouvernement, qu'ils ne profitent de
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« la première circonstance favorable A pour. renouer leurs trames. Bientôt « cependant an*ivent de Marseille des a rapports contradictoires sur la cona duite de Willot. Ceux qui les font se d^ « sent tous les vrais patriotes , traitent « tous leurs adversaires de brigands et « d'assassins, les uns pour le compte de R Tanarchie, les autres pour le compte « du royalisme. Barras propose la des- « tilution de Willot; mais quels avis, « quels correspondants pouvait avoir « Barras à Marseille?... J'opinai contre a la destitution , de Willot, avant qu'il « fût pris de nouveaux renseignements ; « les autres membres du Directoire opi- « nèrent de même. ^11 y avait dans les « départements du Mid.i un particulier a investi de la confiance du Directoire»
« nommé Cadet. On convint de s'en rap- « porter. à lui, "^on lui ordonna '^ d'aller « sur-le-champ à Marseille,^ et de ren- « dre un compte exact et posilif de la « conduite de Willot.K Cadet écrivit que « Willot se conduisait très-bien,^ qu'il « déployait beaucoup d'énergie et d'im- « partialité,<'et^qii il «était absolument « sans reproche. Willot fut donc unani- «!mement conservé à Marseille.... » Au mois de janvier 1797, il y dissipa par la force un attroupement d anarcliistes qui menaçaient la tranquillité publique. Il écrivit,*^ à rcettejoccasion, au général Bonaparte,' qui se plaignait à lui de l'arrestation d'un des officiers de son armée, et qui semblait alors'appartenir au parti des anarchistes. « Je,n'envie point votre « sort, tandis que vous. trepousseï les « ennemis extérieurs , je rends un seryi vice aussi essentiel a la France , en |« comprimant ceux de l'intérieur, et '^« nulle considération ne saurait m'ar- \ rêter, lorsque je remplis ce. devoir « sacré. » La conduite ferme de Willot dans le Midi, à une des époques les plus orageuses de la Révolution, lui attira tellement la confiance des habitants qu'ils l'élurent eu avril 1797, député du département des Bouches-du-Rhêne , au conseil des Cinq-Cents. Intimement lié dès lors avec Pichegru, il devint, comme lui , un des chefs du parti clichien, opposé aux Jacobins , que soutenait la majorité duDirectoire. Ayant rendu compte au Conseil des renseignements qu'il avait donnés au gouvernement sur la situation de Lyon , il prétendit que le message des directeurs , à ce sujet, était de la plus grande inexactitude. Le 19 juillet, il fut élu secrétaire du conseil ; et on le vit , le même jour, attaquer M* de Talleyrand-Périgord, qui venait d'être nommé ministre des affaires étrangères.
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H h général Mm^m , Im aocwnt Tmet fMitfe <Pex€rotr éw fraetioM qv la comtimtiM MfnMl à leur IgB. Itas ta ckalcur dwdétati Willot iDCerp«ila«on e»Mègiie Qiiml; eUfrèi laséasM iM»ex* plicttiMflr«iM«viCtiti«liod»ttdéf«Ms, MBtaettt B'fut pii 4e luHtfrséilMteft. Le M jiiiMet, WiMet fréitiiti un rappertsur hê aanéHevalieiis deot éUMt inewptible TeiKitiitaalioB 4e la «ndinMrie, et pro* pesa UB prejet de Ma eeamet. G'éHitle eaiBfléaMttC du pcojet ffs» ndkepv lUmil aéoptw alora i nr la gaaie nattenale.
Le U millet, e^esHniJm fret é^m wIa
aMnM is coup d*Elal onir préparait le Diiectsife« Willot en dévoim p «MifaevMnt la tsane au eonieil dea CiDq*4:ea«i^ H si* smèa tea moweflMBi» des tnmpev dans nncérieuf, teiir manabe vera^hicapÉcale, ta rayoBeoniCîfuiieDnd d^ fvaadir par eltaf. « Connue eai, ajeuaM-if, eette « amnéedoît-eHeinrvdtafg^eP'àfDidoitft elta faire la Kuetae? La eonaiil hai* « raitdéiàaii, a*ilcèti«iilvrenoiilcrflux « tonroesèeapreniferteirdvesqnroBtpoD' « té les troupes tvrs Piria. Yoas ayea été « grande eiffénéreuz en neToatantpoint « chercher de CDVpabtas.; mata praiez « 8arde,.paraiiepUistong«eaéciirUé,de « eompremettre la ehose pufaKifiie et « feusHnémeSk^ » Wiltoe rappili» l»ré>ponae évasive dn Dhrectoîn a ane inter»
pellation précise sur ce aasuvemieBt,. et ajeiHia : « Le général Hoclit; le chef d'é- « tat4najor, et ta commissaire ordeana-
< teardef armée de Sambre^eMIfeiisey « misenaonisattan,rérè!cratantbleBtôi
< tai^ité*i»Se»obserfationai«iienljren« ▼eyéea à la commission des îBspeeteurSi Willot , ne se dissimulant point ta danger » i»oposa , dans des conférences se*crêtes arec les dieft de son parti , di>- Terses naesnres énergîmies, et même de prendre Toffensive et d'aller arrêter les dkeeteors dans leur palais da Luxembourg* Secondé par son aide-de»carop Angibaud,ifs'étaitassuréd*officier8 et de jeunesgensqui,aunombrede 12 ai,iû0, étaient disposés à prantir la rwéseata* ti«m nationale dé toute entreprue. ^êm ses a? is restèrent sans effet par saite de rirrésolutioa de quelques-uns dea niem<> brea les plus marquants du conseil', où les amis de Caraot paratvsaient Taeliott des royalistes. Au Keu de prendre )^9§fensive , il Itat convenu qu on laisserait commencer les hostilités par ta Dîrec« toire, et qu'alors Willot, à la tête de son corps d'élite , et Picbegnr à la tére et» grenadiers àa Corps législatif , marcheraient an Lttrembomrg pour s'empa^ rer des direetears prérarivaieiirs. On s»it
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Il eaBHBSSsaa i^vr^^Mi^H< jeta da aea adfeMairca , Imé^am Ml MvrsaBent de la ganwin ée Willot ftit mie deapremière»
la Jounsée da 1 8 ûvetidor ( 4 ^TM). Cerné dana la sali» di* tam, oli II amit passé ta laét a' patltade aea coNègoes , il fit aatm am A'iwitilea elIlMrts pour ae déiaiaa à Kaneslatiaa , et% dès lova » tema kora n my e a s , tooa leun plaaade défeKa fil* rent aaéaBtla»^ Arrêté et laafcji é aa ImBÊçllB a?ee aea eaUègasa, Willoe toi eeanna emr déporté k Siaamary , «fr il sTélabiit iia» la mCme caaa qne Pkdi»^ gn» , Anbay , Delarae et d^OsaaivrMII;r U ne se sépara alaa de seaqaataa aoasft
rma dlnforaine.' Atteiae biealét apria lai fièvre ardenftr ipiiidévora lealasapéeas dana csa cl imaia bvûlanta ^ H^aaHi' citvea-vaialafateurd^êlve tr anap aaté à GaicnaOr comme Tex-direeaear Ba»- Aétemy. La foree de sa eonstltoiiDia et samooifnigB ta' sauvèrent. Ce fat aaeraea dfeiili, anoiq m l a vfa »
MBts'adJeindrB Batthélenvf et le ariaé* rat iHimet, qu'il' cenoertai le plan tféaa»
star si périlleux et si cmiisa , exécalÉ aa ■Mtau de tant d'okstaeles dema lea pac* mieas jminF de juilr 1798^ l^e Suiiaam oè aimrdèvent les esiléB , itafiaent ^aile pour I>em«rarf. Là, Willeefat j^ayi d'uas asatadle initamBiatoîra très dan^i rent» , ainsi qaf Aabvy , aan eoaspa^ioa d*iafbrt»De et son ami qut y aaecosal^a Foreé é& restar dana f«tte cotaièa ea atteadantson rétabUsseavcat,!! visses atttres> coaspagnons pavtta amaa peaire l'espoir ita les rejoindre* Aaièa uns^aar deqaatrenKriaàDemeravy,illlt voitapeur rAagléterpa, oA il joignit calIn Pnèe* gra* Ces deux généraaa^ n^ayaat paaété lappeléa en France^ eanaoe la tetat â cette époque la plupart de tamrs ooospagaoi» d*edi, se rendircat ea Alleaatgne et prirent quekfae part aait los<tilités contre \m armées delà RépubMqaa Mais bîmtét on vit dei» amis, restn si tangtemps fidètes, se diviser au potat de Tivre éloignés l'un de faoare, eeda as phia se voir, sans qu'on sache «pael est tal prédsémentte motif. WHlot habita aaecessivement Ubn^1i^ge1I , Conatanea et Augsboarg. Dans ta courant de amm iao(^, il M appelé àTuria , a«prte da
général en chef autrichien , Hélas, qai prenait l'offensive du côté de Gèaea; On lui confia l'orgaaisatloB de: eoo^pagaies d'ém^rés français, suiSBea et aidirds, avec la mtSMon de fomenter d» moavemeata royalistes dans tas Alpta amsitimes et en Provense p et ii loi fat remis des sommes eoasidéi*able8 pomr ceteè-
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fit* IMs^lft' kftirillc de Mflrai^ ^DfSI lAt i» Ucn jpfès, poiMNili w trottniî à jlliiMii^ie af«e Mêlas, lentvrsa tons Uêfft^ta. La}iollee de Bonaparte, ayant aien saisi qntUvÊtiHBHK» de ses eerres- MHidaiiees , se nâta de le» publier, et de représealer leur auteur comme «n
. dief d'intrifse» et de comploti mercenaîres. WmkM éPatis, ft cette époqae, de garder hi rHIe de Gènes;, mais ne pettvant faire adopter ce ocmseii par les féBéraox autrrdiieBS, ila^endiar^asnr fil flotte ani^aîse avee son corps d'émigrés. On le signala ensuite dans les joor- MRK français comme KagenI de TÀnglelerre, dans les trsnbles de la Toscane, n revint biemdt en Angleterre « et ne {MMmintplas sY oeciraerdejpoiftfqtie, il se firra à des spéeutations nnmicrères avee les sommes qni M étaient restées dèsesdSfiérentes nfrissîonff{on les portait à 1,500 mille francs). Ayant placé me partie de ses eapîtaux en mairvaises nains , ft en résulta des procédures qui mirent en évidente des placements usa»
raira.. Comme Tusure eirt sévèrement înlerdite par les lois anglaises^ WBfot fat obliaé de s'éfof gner, et if se rendit en Ani&ique, oè il est resté jnsqn'auréta- Missement des Bourbons, esrt8i4. H revins akrrs dans sa patrie , fat aœcueiili tt<ès4iOBorabIeaiient , et réintégré dans son grade de lientenant-génénri. Les érénSnents du 20 mars 1815 ledéter-
. miiaércffta passer de nouveau aux EtatfrtAiis, oè u resta peu de temps. A la nouvelle de la bataiîle de Waterloo, ifretîat en Europe, et trouva Louis XVTn -rICaMf sur son trAne. Le souvenic de ses premières armes en Corse fit songar a Ms en ist6, pour le commandement de cette Me uni était alors en proie à des agiiatiotts politiques. Le roi lui donna le mre de gouverneur de la dix-septième division militaire, et le créa connnanéêur de Salnt-^Louis et de la LériondnSfODaemr. Wlliot gouverna la Corse pendant trois ans^ et dans ce poste difXîcde il se fît remarquer par sa sagesse et sa nodératiMi. Lorsqu'il fut rappelé en min tgf 8» toute la population de Bastia l'aceonmagna jusqu'au M6le^ où il était atteuda par une trentaine de barques orfiées de drapeaux blancs, qui toutes fesçortère&t jusqu'à la goélette sur laquelle il s'embarqua. Depuis cette époque, il réeut dans la retraite à sa maison de èampagne de Choigny, près Paris. £n l^t2; fl fut nommé président delà com^ Biission de souscri^ion pour élever un nottumenf à Pîchegru , et il adressa an rot un discours, en lui présentant le pro*- W de ce monument. Bientôt en proie a
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uns longue et dontoureuse maladie, il mourut dms sa terre le 17 décembre laSS. Le chevalier Boulet prononça sur su tombe un disocmrs funèbre, qui a été imprimé dans la même année. Wittot à laine dans sa famille des papiers précieux pour rhisioire des éréaements auxquels d a participé.
WILSON ( Thomas) , né le 30 déceuH bre 1689 à Bmrtoa, dans le comté de Chesbtre, *en Angleterre, sut gagner Testime de GurlTaumc , comte de Derby, qui le §1 diapelain de sa maison , lui confia réducation de son fils, et le récompensa ensuite de ses services par Téréefaé de Ftle de Man (lie que ce comte possédait alors » et qui fut tendue depuis an roi d'Aneleterre). Wilson prit possession de son evécbé en 1697. U prodigua aux habitants dé ceue île tous les secours temporels que sa fortune comportait, et composa phwieurs ouvrages pour leur instrucrioa dans leur langue, ce qui leur manquait absolument. Il mourut généralement regretté le 7 mars 1755.
II exigea qia*OR ne mit qu*une inscription fort modeste sur sa tombe , et on y a ajooté depuis : Qu0 cetteUe dUe U retU* Cmtwell a donné tes C^uw^m eomplèUs â9 ce prélat, à Londres , 1781 , 3 vol.
inf-4. Ce sont : des irislruetions ehritien" ne$, des ihsvragn de piété , des Sermonsy et on Âlrigé de f histoire de file de Man; féditeur a mis en téta un Abrégé de la Tie de WUion.
WILSOIf (HenriX navigateur anglais, commandait YAnHlope, bâtiment de la Compagnie des Iodes , lorsqu*il reçut à Macao, en juin 1783, Tordre de repartir pour TAngieterre. H mit à la voile le 31 juillet suivant ; mais ayant touché sur des brisants , dans la mer du Sud , son vaisseau fut fracassé. Par son courage , son sang-froid et sa prudence, il parvint a sauver son équipage , et aborda sur une petite De , ou le roi du pays lui fournit les moyens de construire un nouveau bâtiment pourxetoui'oer dans sa patrie.
Il est mort à Goigton en 1810, après avoir servi encore longtemps , avec autant de zèle que de sucera, la Compagnie des Indes. La relation du naufrage de YÂntifype a été écrite par Kéate.
WILTHEIM (Alexandre), né dans le Luxembourg , en 1004, se fit jésuite , professa la rhétorique avec distinction
Sendant six ans, et fut recteur du collège e Luxenâ)ourff, otk il vivait encore en 1674. On a de lui : Vita Denerabilie Yolenvdm prioriesm ad âfaHa-VaUem^ ete.j Anvers, 1674, in-8 , d'après un manuscrit de Herman de Luxembourg, dominicain du 13* siècle» ^aKifi'jeM^ des abbés
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dumonastir9de Munsîtr à Lu9§mbour§^ Trêves, 1664 , in-fol. ; Diptyehm Léodiente êX coniulari factum episcopale , •!
in illud commenlarius , uhi eliam de Biiuricenti et CompedienH aliiêque antiquitalis monumenlis , Liège, 1659, infoL, fig. ; Appendix ad Diptychon Leodiense^ 1660 , in-fol. ; Gubematores Luxemburgenses^ 1653, în-fol. ; Àcla S. Dagoberii eum nolis, Molsheim , 1623, in4; avec des additions par Julien Floncel, Trêves, 1653. Ces actes, qui sont du 12* siècle , sont fabuleux et peu dignes de Faltention des savants; De phiafa reliquiarum S.
Agalhœ, virg. et mart, diMfrfaf to,Trèves, 1656 , in-4 , avec fig. Il y est parlé des Lenticulœ y AmpuUœ eiLagunculœ des Komains; plusieurs Manuscriliy entre autres Lueiliburgensia romana , avec fig.
C'est une description du Luxembourg au temps des Romains : il s'étend beaucoup sur les anciens monuments , médailles, etc. , du Luxembourg, et surtout de Trêves. Le Père Bertbolet en a beaucoup profité pour son Histoire du Luxemoourg. En général , le style de cet auteur est dur. On voit à la tête de YHiêtoiredu Luxembourg^ par le Père Bertbolet , une carte géographique de cette province et des environs, au temps des Romains, par Willheim ; cette carte est très-estiraée.
WILTZ (Pierre) . né à Arlon, le 31 décembre 1671, se fit jésuite en 1690 , et exerça pendant trente ans les fonctions péniBles de missionnaire dans le duché de Luxembourg. On vit en lui revivre le zèle qui anima les Xavier et les Ré^is.
Sa mémoire est encore en vénération dans les provinces qu'il a arrosées de ses sueurs. Il mourut usé de travaux le 8 avril 1749, après avoir publié : Catéchisme à l'usage des soldats , en allemand ; Instruction pour recevoir avec fruit les sacrements de pénitence et d* eucharistie ^ en allemand. Trêves, 1708; en français, Luxembourg , 1752 , inl2 ; Aurifodina spiritualis, 1710 , in-12 ; Vie de saint François Régis, en allemand ; Petit Catéchisme; Histoire de la chapelle de Noire- Dame de Luxembourg , et plusieurs livres ascétiques , solides , instructifis et pleins d'onction.
WIMPHELINGE (Jacques), néàSclielestadt en 1450 , prêcha a Spire, en 1494, avec réputation. Il se retira ensuite à Heidelberg.où il s'appliqua à étudier les Livres saints et à mstruire de jeunes clercs. Les Augustins, fâchés de ce qu'il avait dit que saint Augustin n'avait jamais été moine ou frère mendiant, le citèrent à Rome. Il se défendit par une apologie , et le pape Jules II assoupit ce différend ; il parait même quef aepuis on
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loi donna gain de cause ; car il existe im décret de Ta congrégation des Rites, dn 19 décembre 1637 , qui ordonne la suppression et Tenlèvement des tableaux et images où le saint docteur serait représenté avec l'habit des Augustins ( voyez SiXTB IV). Wimphelinge fut fort affligé des troubles que rbérésie de Luther eau* sa, et le chagrin qu'il en conçut abrégea ses jours. Il mourut à Schelestadt en 1538.
On a de lui : Catalogue episeoporum araentinensium y 1651, in-4 ; des Poéiies (a(mtf«, 1492 et 1494, in-4; un Traité fur Védueationde lajeuneese; Strasbourg, 1500, in-4; Libellusgrammatiealis^ 1497, in-4; Rhetorica ,1515, in-4 ; un Traité sur les hymnes , in-4 ; un excellent Traité De integritate, ou De la PurUé , 1503 , in-4 , et un grand nombre d'autres ouvrages qui contiennent des réflexions judicieuses, appuyées sur les autorités les
plus respectables.
WINGKELMANN (Jean) , né à Steadal dans la Vieille-Marche de Brandebourg, fut pendant sept ans professeur des belleslettres au collège de Sechausen , près de Salswedel ; il |>assa de là en Saxe , où il fut bibliothécaire du comte de Bunau à Nothenitz, près de Dresde. En 1754, il se rendit à Dresde, où il se fit catholique; après y avoir demeuré pendant un an, il partit pour Rome, et oevint président des antiquités de cette ville , membre de la Société royale et des antiquiCés de Londres, de l'académie de peinture de Saint-Luc à Rome, de l'académie étrusque de Gortone. Il revenait de Vienne, où l'empereur et Tlmpératrice-reine l'avaient accueilli d'une manière distinguée, lorsqu'il fut assassiné le 8 juin 1768 à Trleste, par un scélérat nommé Àrcangéli , qui se disait connaisseur, et auquel il avait montré imprudemment diverses médailles d*or et d'argent ; il lui resta encore assez de force pour demander et recevoir les secours spirituels , et pour dicter son testament, par lequel il nomma le cardinal Alexandre Albani son légataire universel. Nous avons de lui :
Y Histoire de Vart chez les anciens , traduite de l'allemand en français, 1766 , 3 vol. in-8, et 1782 , 3 vol. in-4. On en a donné aussi une Traduction en italien à Milan , et une en anglais. La dernière traduction française, infiniment préférable à la première, a été faite d'après l'édition tres-augmentée de l'original , donnée à Vienne en 1776, sur un manuscrit laissé par Tauteur. Ce manuscrit est teint de sang; il était occupé à le revoir, lorsque son assassin lui porta le coup mortel.
Heyne, Bracci, Falconet, en ont critiqué plusieurs endroits. Il y a plusieurs au-
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très tradaetions de cet outraee; la meilleure est celle de Michel-Hubert, revue par Jansen, Paris, 1793-1803, 3 vol. m-4; Deseripliim des pierres gravées du baron Stosehy Florence , 1760, in-4, fig. ; Monumenii anlichi inediti , Rome , 1767, 2 vol. in-fol. , avec 208 planches : ouvrage très-recherché, publié eo France sous ce .
titre : Les Monuments inédits de l'antiquité expliqués par WineMmann^ gra^ vis par David et Jf>'« Sibire^ avec des.
sssplications françaises par À. P. Desodoardsy Paris, lh09, 3 vol. in-4, fig. au bistre; Altégoris pour Us Artistes, Dresde, 1766, iu-4 : ouvrage purement didac-^' lique , traduit en français par Jansen / Paris, 1799, 2 vol. in-8 ; Remarques sur Varckiteeturs des anciens^ trad. aussi en français par Jansen , Paris, 1783, in-8 ; Recueil de lettres sur les découvertes fai-i tes à Herculanum^ àPompOes^ àStabia^^' etc.^ traduit par Jansen, Paris , 1784 ,iD-8. L'auteur, qui était d'un tempéranaent bouillant, a donné souvent dans les extrêmes; porté naturellement à l'enthousiasme, il s'est laissé entraîner aune admiration outrée. Par la trempe de soa esprit et la négligence de son éducation « la réserve et la circonspection étaient des
Saalités qu'il connaissait peu. S'il est ardi dans ses jugements, la plume à la matn, il l'était bien davantage dans les disputes de vive voix , où ses amis ont tremblé plus d'une fois pour lui. 11 était d'ailleurs franc, sincère, d'un commerce sûr, bon ami et honnête homme. On a
ÎmhMé ses Lettres familières^ traduites en rançais, Paris, 1782, 2 vol. in-8. (hi voit à la tête son Ehge par Heyne.
WINCKELRIED (Arnol de), surnommé le Déeius des Suisses, était un simple paysan du canton d'UnderwaI , qui , par son dévoûment ,* détermina la victoire de Sempach en 1386. Une guerre furieuse s'était rallumée: entre les seigneurs et les nobles d'une part,'^ et les bourgeois des villes et les paysans libres de l'autre. Le duc d'Autriche, Léopold s'était mis à la tête de la noblesse ; il ne l>arlaitque d'écraser l'insolente confédération des Suisses, et leur faire expier leur rébellion par des supplices. Cent soixante - sept princes ou seigneurs de l'Helvétie et de la Souabe envoyèrent aux cantons , dans l'espace de quelques semaines, des déOs, des déclarations de guerre pleines d'outrages et de menaces.
Ceux-ci, quoique réduits , par le refus des secours de Berne, aux forces de sept cantons, se préparèrent courageu-, sèment au combat. Le 9 juillet 1786, Léopold avait réuni ses forces sous les murs de Sempach (ville à quelques lieues
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de Loceme) ; c'était une armée de plus de quatre mil le hommes couverts des armures les plus brillantes. Les confédérés occupaient une hauteur défendue par un bois. Ils n'étaient que quatorze cents combattants , tous à pied , et la plupart mal armés ; mais ils portaient les mêmes épées et les mêmes hallebardes avec les-
Suelles ils avaient vaincu à Morgatem.
s formèrent un ordre de bataille serré, ayant la forme d'un coin. Ce fut dans cet ordre qu'après avoir imploré , à genoux, suivant leur usage , la protection divine; ils marchèrent à l'ennemi. Les cavaliers de Léopold avaient mis pied à terre par. ses ordres. Us formaient une phalange serrée et hérissée de longues piques. Les Suisses firent de grands efforts pour enfoncer cette phalange; mais ses boucliers et ses piques , semblables à un mur de fer , leur opposaient un obstacle insurmontable. Déjà leur chef, dangeretisement blessé, laissait échapper la bannière de ses mains , lorsqu'on vit Amol de Winckelried , homme grand et fort autant qu'intrépide , s'élancer hors des rangs , criant à ses compagnons d'armes : Ayez soin de ma femme et de mes enfants ; je vais vous ouvrir un passage. Au même instant, il court à l'ennemi , saisit autant de fers de piques que ses bras nerveiix en peuvent contenir , et , les appuyant sur sa large poitrine , il les entraine avec lui en tombant. Par cette action héroïque, il assure la victoire à ses compatriotes qui , passant enfouie sur son corps, se jettent dans l'ouverture qu'il leur a faite. Leurs files étroites et serrées y pénètrent avec une force irrésistible. Les premiers rangs des ennemis, fatigués et embarrassés de leurs armures , sont renversés par ces hommes intrépides; la confusion, répouvante, s'emparent de leurs troupes.
Les Suisses en profitent pour faire un horrible carnage. Léopold lui-même , désespéré en voyant la défaite des siens, cherche et trouve la mort , et les confédérés restent victorieux sur le champ de bataille. Un service perpétuel fut fondé par eux, pour le repos des âmes de tous ceux qui périrent dans cette journée glorieuse , et principalement de Winckelried. {Histoire des Suisse* ^ par Mallet, vol. !«', chap. 12.)
WINDHAM (William ), ministre d'Etat anglais , descendait d'une ancienne famille du comté de Norfolk , et naquit à Londres le 3 mai 1750. Il fit des études brillantes à l'Université d'Oxford, et voyagea sur le continent. L'amour des sciences et le désir d'explorer le globe le portèrcsn à s'embarquer . en 1773 , pour
vm
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«ne eipéditifin dcsiiaée à ebmbcr im >as8«ge vers le p^ napd; iiiaisnfouItU tdlenaueiU du mal de mer qa*i redat en Angleterre ^ où , pendant la giiem d'Amérique, il manifesta, jeune cnoave, la plus vive indignation eonive leaim- Dîitres qui venaient de la proro%eer. De* ▼enu ainsi orateur po^laire et «hig déterminé , il entra en 17S8 au i%rleroentt où il siégea dans les bancs de iW j^ition à e6té de Charles FesL. En 1381b Biurokele cfaoialt pour le seoesider dans sa motion relative aux représentatieas à faiee au roi sur Tétat de sa nation* Il se moatra encore fort apposé an minietre Pltt, en 1789 , dans raffiairede lai^ genee, où il se prononça pour ^pie Von «ccordâtdes pouvoirs inimités au pnnee de Galles. En 1791, lors delà mésintelligence oui se manilèsta avec la Russie ^ il contrintta par son éloquenee au maintien de la paix, en ^senjunint les desseiM du ministère. Il s'éleva ensuite eentve le bill delà loterieet la tiailedea neiti; mais le sjpectacle de la réveintimi fea»- Cttsele ât eneuiteichanfer totalement d'opinleo, et il déserta avec Burcke les bancs de f opposition pour venir grossir les rangs do parti ministériel* devenu le parti national parla délaoUond'uDe foule de whigs qui rodouUôent rinfluence des priacipesdiémocr«tiques.Akfindeir9ii, d s'opposa, ainsi que Bureke» à la propositkMi d'une réforme periesDenlMrc en Uédarant ^pie < ^elque étrange ^e dàt « paraître sa conduite, leseircoMttmcei « étaient telles qui! volerait désermaii « avec ceia dont il avait réprouvé pré- « eédemm^t les opérations , et eon- « Ire ceux dont les opinitnis avaient été « jus^'alcHTS en barmonie avec les eien- « aes. • A la séance du 9 février, il répliqua avec beaucoup d'éloquence» à roecasion de la mort de Louis XVI « au discours de Fox « son ancien ami , qui , improttvant la guerre, demandait qu'en ouvrit des négociations. Il démeotraque la France n'était pas dans un état qui permit de négocier avee elle. Fox, à la séance du 18, ayaitf tenté un dernier e^ fort pour faire adopter ses propotitions^ Windham lui répondit de nouveau avec un plein succès. Dans toute cette session il seconda avec beaucoup d'énergie, de concert avecBurcke, le système du princqial ministre PItt , et lorsque le roi ouvrit la session de 1794, il déploya tôt»
ses moyens oratoires pour repousser les V4ies et la doctrines des membres de l'opposition qui se déclaraient les champions de la révolution française. Le 31 Janvier , il détruisit Teffet qu'avait pu produire le discours long et fleuri d^ns
leqpel Skériim , pasassit «met^ne, apvse faeavroup de sévérité , Ibs opénûonsée la dmmiève campagne , avait «ooelu par demander «pi'on stistt la pMuûère cession de fave la paix, et avait fait afineion^ «n pariant des entraves ^Befcs Français mettaient an commeree , à«ei
Grolês proiMes îadiB par Wii " i-méipis : « Mrisae notre corne m pourvu que nous eonaervl « «OBsUtulieB! » Wâadbam, justitastla gueire, contesta le prtnâpe si souvent allégné mi'une nation n'inrait ras le ^bsit de se mêler éi ge m eme m e n ta'une^ttm ttatien:« Qni osera nier, ajouSa-^, « ^pie les Français niaient tenté nui* « mèsoes les premiers de se mêler da « gouvernement des autres peuples? tt « que deviendrait l'écpittlbre de I1^»s* M pe» sii'en n'avait pas le droitdtesi « CDBlrélernMitaeneinea* ?» A la aénnm du 90 mats oA fut traitée riflUre de Muir et de Pakner , cmidamnés la d^oitaiion poMr délias :révoiiitioana«es , la âm-
UnmtB ôbeervéca dmis «e preeès^ Windham dit ipi'fl ne s'agissait pas dVxnHiner si la loi était juste et pofoique, omis si les sentences rendues étaient fégailes.
Il se pfoignit qu*a« Heu d'àbocder #aftdiememtla quesUen , SliéHdan ne se Ht arrêté qu'à Um dœ rapproclhemenls anec d^aneicnnes opinions de quetanei aaembres de la Chambve , qw ti'wmeA aucun rapport à la discuwion adnene ; car quelles cfue puissent avoir été jaéfoles iéées de ces beneraèks pefsonnages < le âne de Portland et M. Pitf) relativement à la réforme partomeaiasffe , «ne -plus loi^ue expérience et Texemple teirîble dW peupfe voffSHi les avaient suflsamment avertis que ees idées étaient etronées. Duna l'importante discussioû foi eut lieu le 38, au sujet des levées de vokmtairea par souscription, il é^fendit celte mesure mlnistériene, et, selon fex- «ssion de fépoque efnpioyée m son (ard , il terrassa Fox avec fa ma»tU9 ^m9sihiMgu€. Ne craignant pas d^aborder la question au fonof , et de plaider la oause de la prérogative royale qa*it regardait comme le palladium de la lïberîé et de la constitution , il trouva très-cfêplacé que certaines gensréciamassent le priiilége d'être les seuls gardiens, les seuls amis de la eonstituiîon , et cita , ft ce sujet, le mot d'un Espagnol qui cKsait:
Uéfend^t-mai de met amis ^ Je me chargé de mes ennemis. « Les Jacobins en Fran- « ce , ajoiita-t-î] , ont ainsi commencé « par s'appeler les amis de la Constitu- « tion , et ils Tont si tendrement aimée I qu'Ms font détrnitCf » Wndlum avoua
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9n'«i dTM él élaitdiiAdMlNiede ^ â'ébtteot op^séi ara eardleiDeftto volttitaires : « Si e'esi «ne lèwewt , dît- « ii , .^'fifi tiQDMenB gansliaAie ; nutis je « ap«»yw alois la guerre d'Aoïérifiie ia- « juate « au lieu ^ue la gaenre aotueUe « me |>anU Coadée eur i -équité, te ae « jne aiiîtt potot éeané deoMa prîooipes; « m q«Blqaef-«Bsde joes ania d'aàoas « JBereprfiMsfaeutdeaa'étifeélQ^iiéii'euj^ « <ja àwff ékaï, af ec plus de raisos, qae « ce aoQt eux fui ae août éiolgûés àe « MOI. » U 13 aiai^ îlfHtjioinoaéfBeinhve du comité secret , chargé d'eiawi- ■erles pa^^rs relatas aux naocéiivree aédi*iemeâréeesiiaeiit<déeaii«erles. VîXt aynst frcfiosé ua bill yiaur la suq^ttaicai de l'acte d'ào^ot oerp«i , de graves ééhata a'eagaçtoent ; WiMlhaai PépaodUt à ShéridaB ful attaquait le bill paeipeBé awnme «caiitraire à la Cooatitutiaa. H éttèlit d'abord que Tétotdes dM>6e8 était aia^aaaut « qu'où n'avait que le choix e»tane deux làfterBsdYies i^akement Cache»aea , etque la crise qm agiuit le moade prenait sa source dans des dceoDalaucM qn*îl était .tait laussi iji]|)ûflsîblede i>ré¥eir qiiedeprévenir.tt II restera àdéciaQr,4it- « âl^ l'ouest ou si l'on n'est pas cûnvaiu- « «u^iiie ie danger est parvenu à un td « fovBA ^'M soit Mcessaire 4e fortifier « ]e pauvoir du gouaerneiiieiit. iUi heu « de s'attaehcr à cet oi^et, les mea^bres « du parii'Cfipasé ^t cru laire ^ beami « raâaonnenienfts, euattaquaiiit le mini^ « tra , «t eu Taccusaut d'avoir ahaa^ « doBiié aes anciens ^ïwâpes aur k né- « ianae pariementake. Certes, je n'eu-»
« i:ai jpas id la prétention de oéfeadce « am personnage ^ui ae défeadi^a lui- « »éme mieux que ie ue loferais; mais je « iMf«îs m'empécder de faire observar m ^pt ce système de réforme qu'il a •« «oQteBB était absolument différent de « .cdiû q« est agile aujourd'hui p«r les « dirers «kibs, dont la conduite a enfin « aatiré ratlentiMi du Parlement; ams « on admettant que ces messieurs aient « iraison dans cet ai^jument, voyons un « ^«>ce qa'Mi^rottve eft où il nous mène.
« &k bien! le pas aller sera de conveak « que 'le muàstn a apq[)roufé à lart, il y « a doaae ans ^ une mesure que reape- « deaee et sa raâsoai T^^nt détermiiié à « aèandan&er ensuite. Voilà à quoi se « .réduit ce ^raml moyen d'attaque !
« C'«st par la même lagiaue que l'on m'a « accusé aussi , m<n , aincoMisUnee. »
Passant à la question de la réforme parieaaentaire : « C'est , dit Windham , un « atiot farès-beaa^ très^bien sonnant et « Wen fait pour cadier d'aubres desseins, je le demande id , y a4-dl qud'
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^ -un dans la Chambre qui tfoie nue aile moindre pouvoir reuait à tomber dans les mains d'ime espèce d'hommes pûneDICt ils n'adopterajent pas à l'instant la même marche qui a canduitla France à la destruction de Tordre , die la religion, de la propriété et du ffou« vemeooent? Voilà certainement ou as finiraient par nous mener ; j'en appelle à Ui coasdence de tous les membres présents : n'est-il pas temps de fureaure les mesures nécessaires pour réprimer l'audace de ces clubs qui exdtenl des émeutes et des insurrections dans diverses parties du royaume ?••.• La aâreté publique exige qu'à qudmie prîx que ce soit on sacrifie tout à FextuictiQn des priucipes jacobins; et je ne dis pas seulement la sûreté de l'Angleterre, je dis la sâreté de toute l'Europe, cdle même de l'Amérique « en un mot , celle de tous les pays où il y a quelque chose à détruire, quelque dioseâ pilier ; maintenant je laisse au bon sens de la (Cambre à décider si elle ne juge pas plus dangereux de continuer à laisser égarer les idées du peuple , en permettant qu'on lui présente continuellement l'appât du pillage et de la confusion^ que de prendre une B»esure forte qui , par la susiNBnsion momentanée de l'acte d'Ac»lea$ eorpui^ doublera la vi|;ueur et la atahiUté de notre Constitution , en la préservant de la crise actuelle. » Ce discours prononcé avec chaleur et conuriction fit une si grande impression aur la Chambre, que Fox crut devoir y répondre par le développement de toute mu éloqufaace. Mais, dans ce grand déhat , la ms^iorité finit par assurer la lôetoire k MM* PiU , Dundan et Windham. Au mois de juillet suivant , PiU ouvrît l'entrée du ministère au duc de Portland, afin de fortifier son administration, et Windham y entra comoie Bdembre du conseil privé , avant le département delà guerre. Dès qu'on le vit jn&nistre, on l'accusa de n'avoir déserté le parti Mlérile de l'opposition que pour les émoluments produeUft de la eour.. Aux réélections qui eurent lieu à cette époque , il se mit sur les rangs comme candidat de la ville de Korwich ; Il &v|rit pour concurrent un avocat de Londi^es, nommé Minguay , et s<mélection fut très-disputée par les efforts du parti qui hii était ooposé , parti tpès nombreux dans cette viUe manufacturière : toutefois une majorité de douze cent trente-dx voix contre sept cents sept assura son triomphe. Il ne montra pas moins d'énergie dans le conseil. Coa-
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vaincn de l'Importance du parti royaliste de la Vendée et de la Bretagne qu'on avait trop négligé, il fut d'avis que c'était surtout en France au'il fallait combattre la révolution , et il appuya fortement un Mémoire que le comte de Puisaye présenta, à cette époque, au ministère anglais pour lui faire adopter le plan d'une expédition en Bretagne, et il eut même plusieurs conférences avec ce chef des royalistes français , en présence de ses collègues. Dans de telles dispositions, il se trouva naturellement porté à combattre la motion qui fut renouvelée au Parlement , pour que le ministère intercédât auprès de rAutriche, afin d'obtenir la délivrance de M. de Lafayette et de ses compagnons de captivité.
Condamnant ouvertement Tintérét qu'on avait tenté d'inspirer pour le captif d'Olmutz , il prononça la sentence « qu'il ne tt faut jamais pardonner à ceux qui « commencent les révolutions. » Le ministère craignant, au printemps de 1795, la lassitude et le (lécouragement des royalistes bretons et vendéens , dont il entretenait les illusions et les espérances, se décida enfin ,. sur l'avis de Windbam, à ordonner l'armement projeté sur les côtes de France. Ce ministre/approuvant les armements préliminaires de M. de Puisave , lui remit deux lettres adressées aux différents cbefs de la Bretagne et de la Vendée; rien n'y était omis pour les disposer à faire un effort au moment où l'expédilion se présenterait sur les côtes. On sait par quel concours de circonstances imprévues l'expédition échoua. Après la catastrophe de (^uiberon , Windham eut la franchise de s accuser lui-même au Parlement d'avoir provoqué cette malheureuse entreprise, déclarant que M. Pitt s'y était opposé. Pitt prit la parole, et dit qu'il ne s'agissait pas de savoir quelle avait été dans le conseil l'opinion de chaque ministre ; que tous devaient également répondre de ce qui y avait été décidé.
Windham continua de favoriser le parti royaliste , et, après la première pacification de la Bretagne et de la Vendée , il fit accorder à M. de Puisaye et à quelques-uns de ses compagnons d'armes un établissement dans le Canada. Au mois de juin 4797 , lors du conseil tenu , au sujet des conférences de Lille avec le Directoire de France, il se déclara hautement contre la paix et fut de tous les ministres celui qui parut vouloir le plus franchement le retour de la royauté en France, et la destruction de tout autre gouvernement. Ce fut surtout à l'époque de la seconde coalition, en 1789, qu'il
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sembla poursuivre ce système arae le plus de ténacité. Le 27 octobre» il t^ moigna son étonnement à la Cl Anun des communes de ce qu'on approuvait la mesure de convertir la milice en troupes de ligne, quand, d'un autre côté, on s'opposait à l'emploi de ces forées; il prétendit que l'Angleterre ne devait pas se borner a la défense de ses rivages et aux intérêts de son pays , et il demanda encore dans cette occasion que l'on ndfe à profit les dispositions d'une partie de lu nation française pour la royauté qu'il regardait désormais comme assurée et comme la ekose la plus avanlageum pour les intérêts de la Grande^BretoffUs et pour l'exécution parfaite de ses pr»* jets. Déjà, en effet, soixante mille royalistes étaient en armes dans les départements de l'Ouest par l'impulsion da cabinet anglais. Mais tout à coup la perte de la bataille de Zurich, la nontente issue de l'expédition de Hollande, et le retour de Bonaparte d*Egypte, en changeant la face des affaires , firent évanouir les projets de contre-révolutioa dont Windham était le mobile» Le 37 juin 1800, il parla pour qu'on tolérât le papisme et les débris de l'Eglise gallicane, reprochant à ses adversaires de craindre 4 à 5,000 prêtres Français plus que les iptogrès des républicains' qui menaçaient de conquérir le monde à l'athéisme. Le 2S novembre, il combattitia motion deM. Jones , demandant remise à la Chambre de la copie d'une lettre de l'amûal Kdlh au général Kléber , en disant que « si « l'on faisait un crime aux mmistres tt d'avoir donné des instructions qui « eussent fait rompre la convention d'£l- « Arich, en Egypte, il faudrait aban* « donner toutes les conquêtes pour ne tt pas arrêter les négociations. » Il essaya aussi , le 1*"' décembre , de justifier TAutriche , accusée d'abandonner les inté"rêts de l'Angleterre, s'attachant à repousser le reproche que Shéridan faisait aux ministres de n'avoir jamais voulu sincèrement la paix. Il s'éleva de nouveau , le 3 février 1801 , contre les propositions de paix avec la France, et as»
sura que tant qu'il ne se serait pas opéré un changement total dansla politique du gouvernement français, une pareille proposition serait dérisoire. Cependant le besoin d'une paix dont toutes les autres puissances donnaient l'exemple se faisant de plus en plus sentir , le changement de ministère devint inévitable, et le roi Georges accepta , le 5 février , la démission de V^indham, de Pitt et de leurs collègues. La retraite de telshoinmes, à une époque si critique, fixa vi-
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vement l'attenlion du Parlement , et il y lut question d'une enquête sur la conéulte des ministres. "Windham défendit arec toutes les ressources de son talent et toute la chaleur de Tintérét personnel le bill d*oubll ( inll of indemnily ) , pro-
5 osé en faveur des hommes publics qui, ans ces temps d'orages, auraient pu commettre des erreurs dans l'arrestation ou la détention de personnes suspectes.
Mais les approchesde la pacification avec la France semblèrent le raffermir encore dans son opposition ; et on le vit repousser très-Tivement les assertions de M.
Tiemey au sujet des concessions à faire à la France , pour avoir la paix , en di- Kmt que son a^andissement excessif devrait au contraire engager l'Europe entière à se liguer contre elle. Depuis cette époque, il nelaissa échapper aucune occasion de développer les mêmes principes, et il son na constamment Talarme sur les projets ambitieux et les envahissements soocessifs de Bonaparte. Le 30 octobre 1S02 9 il s'éleva avec beaucoup de force contre les préliminaires de la paix , qui venaient d être conclus ; et, loin de se réjouir de cet événement , il représenta l'Angleterre comme couverte d'un crêpe fànèbre. 11 chercha ensuite à prouver que les arrangements relatifs à llle de Malte n'étaient, dans la réalité , qu'une cession déguisée de cette île à la France ; puis, remontant aux premières sources de la guerre , il dit qu'on avait manqué le bnt en poursuivant la conauéte des colonies ; il rappela les expéditions de Toulon et de Quiberon , s'applaudit de les avoir approuvées , et vanta la fermeté de son ami M. Pirt, qui avait réclamé sa part de responsabilité. II termina ce discours très-éloquent par un effrayant tableau du triomphe des principes' révolutionnaires ; et, un peu plus tard , il accusa de nouveau les ministres d'Incapacité , répétant que les vues de la France étaient d'enchaîner la Grande-Bretagne, et de la réduire à Tétat d'impuissance dont elle avait frappé le continent. Il les attaqua surtout avec la dernière violence, lorsqu'ils proposèrent la prorogation du Parlement h une époque où, se- Imi lui , l'anibilion démesurée de Bona-
Sarte avait placé l'Angleterre dans un anger sans exemple; et, à la rentrée du Parlement, il se livra aux provocations de guerre les plus vives. En 1803 Jl continua d*être le chef de la nouvelle opposition qui se composait du parti Grenville ; et la guerre s'étant rallumée , ses prédictions semblèrent s'accomplir et ses inîncipes trioinplu^r. Le 6 juin , il combattit le plan des ministres pour l'organi*
row viii
WIN 433
sation de l'armée, et termina ainsi son discours : « Le traité d* Amiens a détruil « toute notre influence sur le continent, « il a fait pour nous une côte de fer de « toute la côte d'Europe, et il n'y a plus « de port, de havre où nous puissions « mettre à l'abri une chaloupe. On dira « que le continent déteste la France ; « mais que lui importe qu'on la haïsse , « pourvu qu'on la craigne ? £h! ne va-t- « on pas me dire encore que je veux me « battre pour les Bourbons, pour lesro^ra- « iistes,pour la monarchie? on ne m'a ta- « maisbjencompris.Onnecessedepariar « de rimmense pouvoir de la république ff française ; ne confondons pas le pou- « voir avec la durée. Personne de nous « ne peut nier que nous souhaitons tous a la nn de ce pouvoir. Je suis du nom* « bre de ceux qui ne traitent point avec « mépris Tidée d'une invasion* Nous « avons affaire à un ennemi qui ne fait « rien à demi. Je m'en suis eiitretenn « avec des hommes capables de bien jo- « ger et qui connaissent la guerre : ceux«> « là ne parlent pas légèrement d'une « Invasion. Mais, u'un autre côté, soyons « convaincus de la force et des ressources « que nous offre notre pavs, et de laoon- « nance qu'il faut placer dans sa vigueur, « si nous sommes bien dirigés. » Windham provoqua ainsi la dissolution du ministère Addington, etPitt reprit en 1804 les rênes du pouvoir, mais ne comprit que très-peu de ses anciens collègues dans la nouvelle administration. Windham s'en trouva exclus. Soit qu'il en eût du ressentiment, soit qu'il désapprouvât les opérations de Pitt, A les attaqua souvent avec amertume. A la mort de ce gi-and homme, arrivée en janvier 1806, Il témoigna son étonnement qu'après les événements désastreux qui avaient marqué les six derniers mois de son minisïère, on voulût accorder à sa mémoire des honneurs publics , et il réclama surtout contre la qualiflcation d'excellent homme d'Elal qu'on lui avait donnée. Toutefois»
il appuya la proposition de mettre ses dettes à la charge de l'Etat. L'administration ayant alors été totalement changée , Windham reprit le portefeuille de la guerre dans le nouveau ministère formé par lord Grenville et Fox. Une des premières mesures proposées parles nouveaux ministres fut un changement dans le système militaire. Windham présenta son plan à la Chambre des communes* Comme c'était un point dont la décision intéressait le crédit du dernier ministère, l'opposition réunit toutes ses forces pour le combattre ; mais il passa dans les deux Chambres» après des débats très*
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rikr^ Ireif autres bitls MmpléttrtnM« Hoiif eau ayslème. La mort de Fox ayant eacare use foi» opéré la désoripaiiîsaiioD ihi niniatère, 'Windham quitta. fi«s foiiotmm et redevint simple nenbre du Parlement, où il se filaça de nooireatt »ur les bancs de Topposition. Lort de tarentule desCiiambres, en 1808, il se plaignit aiee amertume de la conduite dttgou* femement à l'égard du Danemark et da Vorttigal ; il parla aussi avee beaucoup dfélo^nce » le 2é février S809 , contre les réavUats de Texpédition de laCorogna iHi il. attribua à Timpéritie deswintftlres.
»il pdt moins de part aux diseuasiens intéressantes de la fin de cette sess i on et éa commencement de celle de 1810 • l!ét«t de sa santé en fut la seule oausc» Il mourut^ le 4 juin i^ll^ des suites d*une Qipération cbirurgicale ciui avait d'abord semblé être eouroooée d'un plein sueeès».
Dmis les partis s'accordèrent alors à ren* dse-hommage à son^déshiléressement, à mm eoorage, et surtout à son mépris pour 1^( l^etits artifices de la polit£f|tte» On eonriDt géa(;ralement que c'était nu hemme d£tat d'un grand latent et d'une •ag^té^ profonde. Comme orateur , il était doué d'une grande facilité d'expression , escellaildans rargumentalion , et maniait avec une rare babileté le sarcasme; il s-était placé, sous ee demies rnçt^rt , à edlé des athlèles les plus redoutables de la Chambre. On assiure qu'il jugeait sévèrement ses compatriote», ou d» moins les classesJnférietire» qui! v»* gsrdait comme inévitablement condamnées à une brutalité sauvage ^ et au'il exprimait cette opinion avec Toriginalité et la vigucfur qui le caractérisaient, comme homme d'Etat et comme mora*' hâte. Th. Aroyot a puMié, en 181^,. leg Dise^urêde W. WinéUkamauPcuFUmim^ précédés d'une Jfolûv sur êa^Vû^^ \qL
WmSLOW (iacquesBénigne), méde^ eiadanois, et petit-neveu do célèbre Ste* imn, soutint la réputation de son ODcle.
lireçutlejourle2avrii 1^9, à Odensec^dans la Fiome, d'un ministre luihé»
rieuv « li embrassa d'abord la carrière dt'la théolojB[ie, dit un historien» Les en^ tsetieus habiiuels qu'il eut ave^ un con->* disciple, étudiant en médedne,. lui apparent et apprirent à son ami qu'ib s^étalent mépris Tun et Fautre sur la voeatîon de leur esprit ; mieux éclairés à cet.
égard, l'ami se fit théologien ^ et Winslow sentit qu'il était né pour ranalomie.»
II fréquenta donc les plus célèbres écoles du Danemark et de ta Hollande. L'en^ vie de se perfectionner le conduisit à rarjs^ où il étudia sous* le célèbre Du- I
leniey, maHre bÉbile , gntnmitt ( cejeuue homme on disciple d^oe de fan.
Wmslew avait le malbenr d'èlne pretla»> tant, et.il dut sa conversion an grand Bossuetyqui^ en lui admwistramtle mwr»
ment deeonfîrmation, tardoonesen nmift Sa réputation se répandant de- phi» en plus , il devint méitectn de la Famltéde Paris, professeur d'anetemie an jaMiéidii roi.interprètedela langue tenteniqueài»
Bibliolhèaoe dn roi, et meml»e€i& Fa^ eadémieraesSneneMtr Se9ouTra9B6«0nt; un Cours-d'anatomie ,. sons oe litie: MastpmiHon^ amaiwmquu àm emj» hummim^ H>4, et4vd. îik-13 ; livre éi émenta i ro
Seat très^recherehé , etqui sr^étnh t en lattn , en aUemandi en- anghiiftA en italien* La meilleure édido» enfra»' fVtsiesl.oeUe de Par», t16T;.img.l l|j m e i lelio» sur l^iwerUiùée éê» signes* de^in moril qee Bruhter a angnieniée ampaitti d'en, faire un vol., Paris, 174â».Mi-tt il y a beavoouf» à râtbetire' de la caHMr aueces antenrs vondraiimt aoualnpnr aètre enterrés vivants^ Ces cas nonCt»
nés, et il est arrivé flmsBvtvtaSL fue-lr malade qu^n a jugé mort,. meuiA eii# fet parce qu'on l'a abandenné:; Du terte;.
on doit eertainesMot apporter dorpré^ cautions dans une matière aussi. im^oB^ tante ; mais il ne faut peint ootrer. 6v> peut voir divemesréiexionssiireecteifmh •tièpe dans le ioiima& historifm et^JMK fvn're , i«déeefnbre l79t, pag. 491 ; vnr LsUre sur le. Trailè dss maladies ées st'r de Petit'; de& Remarquer sur le Mémosrr de If. FWretn, îimduint Umetmsmeni delà méchwre inférieure^ Paris, tlSS, in«>lÂ; plusieurs autsessavanteéen'Uvw uns ioiprimés: à: part , les autres ïntéfés^ dans les Mémoirer de li'avadéross: dee* Sctenees-, depuis 171 1 jusqu'à t740LWhie low mourut en 136d , à ^l ans « areclà répuimien'd'nn des plus honnête» bom»
mes et d^ndesplus kabiiesenatomialQ»
de la F^amcd»
WK)N ( Arnold) , bénédietînr^ aé il Deeai en l«5ô4^ prit f iiabît dan» l'abbaft:
d'Oldenbouii^ , près de Bruges^ Pèndial les guerre» ci«ilestde religien, ii se nHnr en Italie,, et f ut reqn dan» l'abiBftyede Saint-Benoit de Mentoue, «ter la congn^ gatioo du MoaMiassin , qnîoa: appeie aussi dans cette contrée , de Sninte^ihuh tim de Pudome^ li menrut au'cximme»' cernent du 1/7* siècle. Il a donné : ne Biséeire de soaOrdre , en latin , Venise^ 15n&, en % vol. in-4. il y vent prevvev
Î[ue kl maison df Autriche deseend èeh amiiie ancienne de laquelle était saint Benoil. Ony voit( tom. I, pa^ 809)1»
fameuse prophétie attribuée à.satntlli^ lacbie,;évéque d'Irlande, rejetée^aujo»»'
WIT
if boi de tom les savants. En général, il Y règne peu de critique ; Yita sancH G^ rardi^ marlyris ei Bungarorum apoiiolij nQtaUonibtu Uluslrala , Venise , 1597 , in4: ces notes sont estimées; Martyrotoge des saints ds VOrdre de SainhBe" mSU. Dom Nicolas-Hugues Menard en a dionné une bonne édition en 1629, in-8.
WlTASSECCliarles), né à Cbauny., 4àns le diocèse de Noyon, en 1660, renir nUisait une chaire de ti^éologîe à Paris « fûisquela buUe Unigmilus parut. Le re* fug.ciû'ilfit dé recevoir ce décret lui attira une lettre de cadiet qui l'exilait à Noyon; mais, pour n*y pas obéir , il prit la fuite* Ajirès la mort de Louis XIV» il reparut i Farisy continua à s'élever contre la con* ttUutiQn dans l6& assemblées de Sorbonne,, et mourut d'apoplexie en 1710. Ses yriDcipaux ouvrages sont : plusîeur&Lei* tjns sur la Pâque; TZâBam^n de Tédition des Conci/eâ du Père Hardouin : il fit cet M^samen à la sollicitation du Parlement de Paris ; une partie des TraiUs qu'il avait dictés en Sorbonne, savoir : ceux de k PéniUnes, de VOrdre, de VEucharisUst ie^AUribuls de Dieu , de la TriniU et de ^Incarnation. Ces dfeux derniers sont particulièrement estimés par la manière •oilde» savante et parfaitement ortlio* daie, dont l'auteur réfute les erreurs contraires à ces mystères. Il n'y épargne pas les. docteurs catliofiques qui se sont laissés aller à des spéculations inutiles , oaq^i, par une critlupe ftnre et vélilleuse»
ont Ibxé d^enreur aes nommes illustres dont la foi était pure^ mais qjui parlaient dans un temps où le langage propre à exprimer ces dt)gmes subrunes, n^étaii pas encore déterminé. ( Voyez Bull ,.
Cofi»EHQi,.PKrA.u.) Le Traillde ta Confrmalion , qa'on lui a attribué ,, n'est point de lui , mais d'un Père de l'Ora* JBJre. Chacun de ces Traités e&t en 2 voL Oh t2, excepté celui des Ailribuls , qui «Iteii ttois. Ils ont été imprimés à vaiiie et à Paris , après qpe le censeur lOfaîen eut retranché plusieura ohapi* TO* Od a donné à Louvain, en 1776,.
«oenouvelle édition de ces Trailès avec ikit Notes pour en faiire une théologie eqmpfète*, onya joint plusieurs écrits de COnrents auCeursL Tbutes lès citations dbr saints Pères, des conciles « etc. ,.ont M collatlonnéessur les bonnes éditions, un. voit ^e Tauteur s'était nourri de l'& etitiiye-Saihte, des saints. Pères^.de&coUf <iRes, tîQ, ^ et qu'il était versé d'ans Thisr Vire dé l'Eglise. Son style convenait paiv ftitement au ^lenue didactique : pur sans^ sflèctation, simple sans barbarie,, net et QMioitsans sécheresse. Une lui manquait <||i'iin peu plus4edéUcatease daa8*l«4Aoll.
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de ses preuves^^et surtout m peu piua de docilité et.dft soumission aux défii&ioas de FEglise.
WiTI&lND (en saxon fn/onlb/anc), prince saxon , animait sans cesse sep compatriotes à se soulever contre Char< lemagne, et faisait des incursions contl** nuelles sur les terreS' de son empire; Vaincu plusieurs fois , il attendait tou* joura le moment favorable pour enfniodce la paix et renouveler ses ravagpg.
Las de vaincre et voulant épargner le sang, de ses pennies « Chariemagjae envoya à Witikind un. de ses seigneaxe »
pour l'exhorter ft rentrer dans son dor voir à des conditions très-avantageuses.
Le prince saxon. s'y soumit, et alla tronr ver l'empereur à Atllgny , en Cbampar
tne. Ce conquérant le reçut avec une ouceiir digne d'un héros chrétien, le gratifia du duché d'Angrie , et l'engagea à sa faire instruire de la religion chrétienne : Witikind ea fit profession l'an 807 » et regarda comme neureusea des défaites ^ui fuirent l'occasion, d'un st grand avantage. On rapporte qu'il fut particulièrement éclairé par un prodi§e cpie Dieu fit en sa Diveuc , eu déchirant pour un moment le voile cpu couvre le mystère de nos autels. Quoi qu'irei^ soit de ce fait,.qu'onipeut croire ou nier sans conséquence « il est certain que Gaillard Fa combattu par des raisons insufiisantef et vaines dans une prétendue BistWK ds Charkmaûna ; ouvrage mal difiéijé • confua et d^un. plan bizarre , rempli d'inexactitudes- et des petites vue» de la philosophie du jour. U y a même àdê pana logismes et des raisonnements assev plaisants. Witikind fut tué vers 810 par Gérold, duc de Souabe. On l'appellf
3uel(|uefeis' WitUdnd'k'Grandf pionrlt istinguer de Witikind son iils, mil prit au baptême le nom de Robert^ et fut père de Bobertrle-Fort,, marqjuis de Franoe« bisaïeul de Euttiies Capet, auteur de là ti'oisième race.de&roi&deFrauce.
WITIKIND .. WITXIKIND, WITTIO KIND,. WITUKJND „ ou Witesimo» hér nédictia de l'abbaye de Corbie , sur le Weser ,. florissait au. 10i« siècle. U avait composé plusieura écrits, doitt il nenow reste ^erJïiisloire des SassonSy, ea 3 11vres^etla Vie d^Ol/ton l*», éeritedîune manière véridicpie et intéressante. L'abbé Schmidt » dana soa Histoire 4sê Àlh^ mands f, a fait de vains efibrts pour là Qontouroer et l'assortir aux vues d'une critiquedure et injuste; Ces ouvraient été publiée par Henni Bleibomiue-4en Vieux,, avee des> notes et des disserta* tîons, dans, un Recueil d'ouvrages biatCH rique&du même siècle>Fraac&»rr» lA^
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in-folio , et dans Scriplwsi nrum Oerwionicarum^ Helmstaclt, 1688, in-folio.
Witikind flt fleurir la î>iété et les leitres dans le monastère de Corbie , et mourut après Tan 973.
WITSIUS (Herman) , docteur protestant , né a Enckuysen , dans la Nord- Hollande , en 1636Î devint professeur de théologie à Franeker , puis à Utrecht, et enfin à Leyde, où il mourut en 1708. Ses principaux ouvrages sont : Historia Hierotolymilana; JSgypliaea et Decaphy- {on, eumdiatribâ de legione fulminalrice thriiiianorum* Il fait voir dans cet ouvrage, dont la meilleure édition est celle de 1688 , in-4, que les Juifs n'ont point emprunté des Egyptiens leurs lois et leurs cérémouies , comme Tavaient prétendu Spencer et Marsbam. Il prouve ensuite la vérité de ce que les historiens rapportent de la légion fulminante ( voyez MABG-ÂUBfcLE);itf ûce//aneorum«acroruifi libri II, Leyde, 1665 in-4; Maletemala Leydetuia^ 1703, in-4; Exerciiationes academieœ , Utrecht, 1694. Ces trois ouvrages ne renferment que des dissertations sur différents sujets de l'Ecriture- Sainte, Tous les ouvrages de Witsius ont été imprimés à Bâle , en 1739 , 2 vol.
in-4.
WITT (Jean de), fils de Jacob de Witt.
bourgmestre de Dordrecht , naquit , en 1635 9 d'une famille noble et ancienne.
Après s'être perfectionné dans la juris-
Î)rudence, les mathématiques et lathéoogie, la curiosité le porta à vo^ascr dans les cours étrangères. Il s'y ut des amis par les t|ualités de son cœur et de son esprit. De retour en sa patrie , il s'éleva de grade en grade jusqu'à celui de uensionnaire de Hollande, emploi qu'il exerça dans des temps très-difficiles.
La guerre avec les Anglais, qui ne fut pas toujours heureuse pour la république , exerça son habileté. Cependant les malheurs de la patrie faisaient désirer un grand stathouder. Quoique Guillaume lil fût encore enfant, on faisait de grands elToris pour l'élever h cette charge. Jean de Witt s'opposait de tout son pouvoir à cette élecliçn, contraire , selon lui , à la liberté de son pnys. Cette manière de penser fut la source de ses malheurs.
Sou|)çonné d'être d'intelligence avec l'ennemi, il fut attaqué par quatre assassins qui manquèrent leur coup , et dont Tun fut puni de mort. La crainte d*un pareil danger lui fit deuiiinder sa retraite , et il l'obtint. Le parti du prince d'Orange ayant prévalu en IC72, dans le temps que la France pressait la Hollande, on accusa Corneille de Witt, frère de Jean, d'avoir ^oiilu faire assassiner ce prince» et ou le
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mit en prison à La Haye. Faute de preu* ves, il ne put être condamné qu'au bannissement; mais comme il sorlaitde prison pour satisfaire au bannissement, accompagné de rex-pensîonnalre , une populace effrénée les massacra tous deux.
Ainsi périrent deux frères, dont l'un avait gouvernél Etat pendant 1 9 ans avec vertu, et l'autre l'avait servi de son épée. Jean de Witt s'était signalé autant par ses talents que par sa modération. 11 n'avait ^u'un laquais et une servante. Il allait à pied a La Hâve , tandis que dans les négociations de l'Europe son nom était compté avec les noms des plus puissants rois.
On a de lui : des Négociations, Amsterdam, 1725, 5 vol. in-12 ; des Mémoirety Ratisbonne , 1709 , in-lâ. Ces ouvrages renferment des faits intéressants, et méritent d'être lus. Sa Vie a été publiée à Utrecht , 1709, 2 vol. in-12.
WITTICHIUS (Christophe), né à Brieg, dans la Basse-Silésie , en 1G25, fut professeur de mathématiques à Herborn , d'où il fut appelé à Duisbourg , pour y enseigner la tuéologie. De là il passa à Nimègue, où il occupa une chaire de théologie pendant 16 ans. Enfin il eut le même emploi à Leyde en 1671 , et y finit sa carrière en 1687. Ses ouvrages sont : Theologia pacifica , Leyde, 1671, in4; Anti-Spinoga; De Deo etejus attrir hutii 9 Amsterdam , 1090 , in-4 ; Cofi« sensus veritatis , Leyde, 1682, in-4; ouvrage entrepris pour concilier les priift cipes de Descartes avec la théologie.
WITTMANNC Joseph), ne le 9 novembre 1767 à Pleystein , dans le HaïU- Palatinat , fit ses études à Newstadt puis à Amberg avec son frère Georges-^ Michel, depuis évéque. Il entra dans l'Ordre de Prémontré , et fut reçu en 1787 dans le monastère de S[)ainshart , dans le Haut-Palalinat. Il prit dors le nom de Guillaume, Après sa profession, on l'appliqua à l'étude de la théologie, et on l'envoya en 1791 à Ingolstadt étudier le droit civil et canonique et les langues orientales. On lui offrit une chaire de philosophie qu'il refusa. De retour dans son monastère , il fut chargé des archives de la bibliothèque , et enseigna en* suite la théologie jusqu'en 1803, époque à laquelle le couvent fut supprimé. Alors il se reudit au Kreuzberg, pèlerinage renommé , où il résida pendant cinq années comme missionnaire. En 1808, Witt* niann fut nommé curé d'Eschenbach. Il conserva ce poste pendant vingt-huit ans, toujours occupé de ses devoirs, zélé pour tout ce qui était du service de Dieu , adonné à l'oraison , aimé et respecté de tous. Il est mort le 22 juillet 1836, à la
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fuite d*iine attaque d'apoplexie. Wittman a composé plusieurs ouvrages , et fourni un grand nombre d'articles à deux
I'ournaux de Wurtzbourg , VAthanasa et ^Ami universel de la religion et de VBalise. 11 était rrès-opposé aux nouveautés des derniers temps , et se montra toujours un ardent défenseur des saines doctrines. Ses principaux écrits sont : Dt»
la Force obligatoire de V Eglise ^ 1814; Sur la liberté de croire et de peneer^ 1818; Examen des idées du docteur Graser pour améliorer les études seolaitiques ,
YinL.ÂDIMIR , ou Wlodomib , duc de Russie , embrassa le Christianisme en 989 ; et c'est la proprement Tépoque de rétablissement de la foi chrétienne dans ces vastes régions. Il est vrai que, dès le siècle précédent, elle y avait pénétré par les soins de saint Ignace , patriarche de CoDstantinople; mais elle y fit aiors peu de
Ï>rogrès. La fille de Boleslas , duc de Poogne , qui épousa le fils de Wladimir , amena avec elle en Russie Reinbem , évéaue de Colberg, qui doit être regardé, après Dieu, comme la première cause de la conversion de ces peuples.
Ce saint missionnaire, qui n*avait pas moins de science nue de vertu, après s'être concilié la vénération des païens par sa vie mortifiée , ses veilles et ses oraisons continuelles, lui fit brûler leurs temples , et abolit les superstitions auxquelles ils étaient le plus attachés : en sorte que c'est encore a un missionnaire de l'Eglise romaine, que les Russes »
comme toutes les nations de TEurope , doivent les lumières du Christianisme.
Les moeurs de Wladimir ne répondirent pas toujours à sa croyance. On lui reproche de grandes cruautés, et beaucoup d'emportement dans sa passion pour les femmes; mais il en fit une pénitence exemplaire, et ne cessa dès lors de racheter ses péchés par d'abondantes aumônes jusqu'à ce qu'il mourût dans une extrême vieillesse. Il iîit enterré dans la ville de Kiow ; on lui dressa dans Téglise de Saint-Clément un tombeau fort élevé, comme un objet proposé à la vénération des peuples. Les Moscovites comptent en effet ce prince entre les Saints , et le regardent comme l'apôtre de leur nation.
WLADISLAS. (Voyez Jàjtellon et Ladislas.)
WOLBERUS, abbé du monastère de Saint-Pantaléon ft Cologne, Fan 1147, mourut en ll97, après avoir composé des Commentaires sur le Cantique des cantiques^ publiés à Cologne en 1630, in-4, par Henri Grave, bénédictin du même monastère.
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WOLFF (Christian de) , FoI/tuf , né à Breslau en 1679, d'un brasseur, homme de lettres. Son père , remarquant dans son fils des dispositions heureuses, les cultiva avec soin , et lui donna d'habiles maîtres. Après avoir achevé son cours dansTUniversité d'léna,il alla enseigner à Leipsick en 1703, et s'y annonça par une Dissertation sur la manière d'enseigner la philosophie. Sa méthode était en partie celle de Descartes , à laquelle il aputa ses propres idées. Il devint , ea 1707 , professeur de mathématiques à Hall. Une harangue qu*il prononça , tat 1721, sur la morale des Chinois, dans laquelle il comparait les principes de Confucius avec ceux des chrétiens , et où il montrait assez qu'il ne comprenait ni les uns ni les autres, excita le zèle des théologiens de Hall. La Faculté théologique de cette ville résolut d'examiner tous les ouvrages de ce philosophe.
Wollf en porta ses plaintes au oonseK académique , et obtint un ordre portafll défense à qui que ce fût d'écrire contre lui. Cette défense déraisonnable et tyrannique ne fit qu'échauffer les esprits. On écrivit à la cour. Le doyen et plusieurs membres de la Faculté philosophique exposèrent combien sa doctrine mit fousse et dangereuse. Enfin, après de vives altercations, la cour le condamna, le 15 novembre 1723 , à sortir de Hall et des Etats dans l'espace de 24 heures, sous les peines les plus rigoureuses. Woiff se rendit ft Cassel , où il obtint la chaire de mathématiques et de i philosophie dans l'Université de Marpurg, avec le titre de conseiller aulique du landgrave de Hesse et une pension. Il se re* mit aussitôt à ses travaux avec unenoavelle ardeur , et c'est dans ce séjour qu'il a publié la plus grande partie de ses ouvrages. Le roi de Prusse étant mort le 31 mai 1740 , Charles-Frédéric , son fils, le rappela à Hall, en 1741, avec les titres de conseiller-privé, de vice-chancelier et de professeur du droit de la nature et des gens. Il l'éleva ensuite à la dignité de chancelier de l'Université. L'électeur de Bavière, pendant le vicariat de l'em-
Elre qu'il exerça , le promut ^elle de aron de l'empire. Il jouissait paisiblement de tous ces honneurs , lorsque des attaques fréquentes de goutte le conduisirent par degrés à un marasme qui l'emporta le 9 avril 1754 , dans sa 76* année.
Il mourut avec la résignation d'un chrétien ; car malgré quelques assertions hasardées , il fut toujours attaché à la religion. Il vivaitsobrement, mangeait peu, et ne buvait point de vin. Le roi de Suède, qui en faisait beaucoup de cas , le près-
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'MB, il réponMt touteuni : « Je «ii*ai*be- « 0OJD'ée rten; • bien différent de tant d'homme» de leUres indignes de i«e nom, 4|«i 'Itoait traMsement , et presque toujours Inutilement , te '€our«tix laquais oh o la «dUreese d^uii grand, |)our evolr'iine.iie- «Ile'peiiifiM f 'arrachée ^ri'înTpointinrté âiuie 9v«Hoe fastueuse. Ses prrDcIpeux «ovrages «ont : un C^un de mathimati' .tfUê$,ea\àXm^ d'abord en 2 vol. in-4, puis «n'5 foL ln-4, Genèfe<»173f et'l74l. Ce »Cmtfii49*maihim<iêiqùe$ est,' eu guéique «orte ) eomniet et estez irvéthodique. Un liénédietniae la«onffrégetiontleStWafir l'a «brégé «n'3 vol.'tn^ ,et c^st un aerfite qu'on dewalt'fendM à 'tous les uuifrafes es 'WetfftPou tongs euusoins de tomoitié. « n «noyé , di^'un écrivain il- « Justre, lesysième de Loibnite dons-un «jf ^fatras de viKumies , et ^tns 'UB déluge « de parafes, â'argMneufs , ^ecoroUai- *« ras et decîMUsns. * ISMTMhêqphU, «B j^iieurs mlumes iD4 , tfue l'auteur dinsoe en théorique cft en pratique. On (trouve dans ki «première la log^ne qu'il <a>iiitlinlée^ ekiiompkia ra»votiial4$yiive iflflra, 111-4. Ou en a un abré^în^, alusîeum.&»i8 imprimé , sous le litre de i^mmèêê ^mniinifi^rew êe Venimé^fnfnt humain , traduit par M. Deschemps ; •éa UéU^kif9iqu9, 'dont fes parties «ont :
miiiôsùphia^rifM, sm Qnhplegm, 1786, .m^\ Cosmàloffia 'Çfeneral», in*4; P^yteêkêlogia-wiiionàliê yinrÀ ; Tk4dBgia uaifiurmiiMy fi ToK ia^;ila :PAyf«fiie,dent «1» paviies sout: la Pky$iq»et(tféfimmtêak eUa jPAyttgiie^dagfmaltfu^..^ Sa Pki- \imophie pmiUque comprend Philotophia ^acHct^mmimênsaUê, en 2 vol. iu-4 ; Phiitmpkia'mwfiUiê, 4iv€HMea^ en 5 vol.
ÎB'4. Ges'nemhreuK volumes renferment -de bonnes i^ooes, maïs il fautles cberft'her à i»evers beaucoup de dioses médiocres <uu -allongées ; Jus utrCurie, ou firailé àudrail iwlcir^ «•en 8 vol. >iii-'4; Jui igmUum , iD>*4. .L'auteur « «brégé les >dcux ouvraiges précédents sous ee tître :
JngUtuHoneijmHi mHvrm, §€viitm, m-4, •JDiousen avons un autre abrégé «en fran- -qds par M.Formey, qui o paru en 1758, uous ce titre : Principeê du droit de la *«afUfU et deigm$, «n 3 vol. in^l^; Vor€B imib$miivm JII«r#urgr«nM», en 9 parties :
<» aont des disaertatûms sur diverses -suatièresdenhiiosophie, de droit netu- :9el «ot de théologie ; un grand nombre 4iîésrifidaii8:le8 Atla cfuditwvm de Leip- -aick ; un 9i9Hmmaim'ée'mmhimaUqui's, iu-S, en allemand ; Speeimm ph^itn (vd âktolùqiam naluraltm appiicaim , in-R; «»e foule d'autres iûrUê, dont il serait ttop long de donner la liste ; car Wolfl
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enramatt ta ^os Yolumes, autetMPS français d'à présent prodnnaot les romans et les atmanacbi. Le jugement de Wolff et la solidité de son e^irit n'égalaient pas à beaucoup près féteiulae de ses eonntfssanceset sa facîHtéà éeriiu.
11 e^ aisé de s'en apercevoir dans ^mn endroits de eesouvrages , p&rml lesqoils les gens délicatsseront un peu surpris de trouver un traité De ojflrio ef urodn «a»nitrafiâi'ventrem. La plupart de ses idées nollttques, et son plan pour ne faire de l'Europe «|a'un seul Etat, ne tu*ésealait rien de raisonnable. Il pcvtait si hûiile système de la pluraKté «des inondes, ^i!il était disposé à reconoàttre dea eréâtiutB vivantes dans le soleil, ^a t»nifaMte je f essentait quelquefois de )a trempe de son esprit , comme torsqull TeHlaU des nuits entières, attendant le retour de l'âme d'une de ses cousines , dont il ^regrettoit la- mort et quMI voulait ^euMienir encore. Ces écartsfréquents dans des hommes qui se sont perUeulièrensoit consacrés à la géométrie ont fait croaie que «etleacience,«mbTBSséeaTeeaèleet une assiduité excessive , préjudicîalttifln eeuleiDent aux quaIHés brilfiantes , mais encore aux qualités eolides de l'ci^t bumarn , et que l'étude trop ophnâlre des points , des lignes et des tiondnes affaiblissait en quelque sorte la notion du choses mêmes , de leur esence , de le«s rapports divers ,de leurs pfropnétés-physfques et morales. C'est cequi a faittliK proverbialement que , hnvque l'espirit d'^m géomètre «ort d'un angle, c'estpresque touiours un angle obtus : bon net c|Ue Pascal et 'ScaHgier ont trouvé juste; ir faut convenir cependant qu'il y a des exceptions , maïs les exceptions supposent la vérité des observations ^éffénées ( voyez Leibnitz , Maupertuis , Trcno , Keppleb, etc. ). On a prétendu trouver dans quelques-unes wi ses idées des «ymptômes de masérialisnie , .nommément dans ce qu'il dit de la création simultanée des âmes , unie^ à des com infiniment petits ; mais outre ^u'en oda même ii s'esçprime d'une munrèrc trèsopposée à cette erreur grossière , il y a telle manière de présenter ce système, -qui est aussi celui de Ldbnitz, ^*il peut se concilier avec les saines nouons ( voyez h'Caiieh. pML, n* t66). Le style de Wolff est barbare en latin ; les expiassions sont ou louches ou -mal ^dioisies, les phrases mal construites , les mêmes termes souvent répétés.
WOLFF ( Frédéric- Au^^te ) , t^lèbre professeur de l'Université de fîatle , ne a Haynrode dans le Holstetn , «n 17S7 ou 1759, mourut à Marseille le 6 a<^t
fPÊexm el4atms,'€B}kiidpil .une BmMn de h» HitiraUnte-Tùmaine , «n allemand , m»^ éoÊmoieêhiogwaphiqmÊ etiiitéiraii^a ê0S amJÊurt.laUni^'ête. ; Mutêmn foenêi^ qmlmÊM sludiùrmm, -Beriia, HM, irAOHeil archéologîqoe., pablté deconoeri amec iMMiiiftDn ; Ânalfûles iiitèrmre$^ en allemaiid, Berlin, 1616, 4 vol. Wolff a «Dcore traTail&éà|>tii8ieiirs,r«euttikpéfiodiques et littéraires.
WOLFF- ( Voyez îLiffOS.) WOLSEY (Thomas), fils d'vn aboucher d!lpswich en liDgIeterre, enseigna la mammaire danslf Université d*ûxfora»
Sas talents lui proearèrent Ia;^]aee4^au- Bodaier dn roi Henri ¥111, qui kcfitteotrer.dflBs le conseil, tetiqui se dédim^g^ mxt luidogottvemefiientde l'Eta>L Afifèi lui,^Toir donné suecessivementipluAkuiw évêcbés , il le fit arefaev^qne dToflk et giànd*cliencelier du royaume. Ike«p0pe héou K rhonora de Ja pourpre ituiMô , et du titre de légat à ial«ne dans fanit Je Foyaiune. François I^'et Charles-Quiiit le eoml^èreiitrdre eesesses et de pnteeats.
Il>iespéra méa»e, dit-on, d'oblienlR, |w la protection du dernier, le trône ,pontU fical. Le Saint-Siège vaqua dfiu;^ fois :
Fempereur fit «gif /p(Nar d'âiHnes. Woleey TûmpitaussiiôtieUen quMl.eYeU tome entre ce prince et son maître;.et il jnéunit contre lui lesforees de rAngkterxe en de. la France. On prétend «éme^tte, posât ae yenger comfKlètementde ceprioœ,, înspka à Henrile dessein de orép»- 4ier Xlatherine d'Aragon ea tante>; ^raals il est] pins enparent igue Wolsey neiit qu'y donner. les mains,. et qu'il entra lacement dans Jes^ vues du jroi. Il ne itarda ^as à s'en repentir ; Anne deSouien, .épouse de Henri Vlil ,. après Catherine, tut Ja première à aigrir le jroi contre Wolsey, dont elle redoutait peut-étns le retour à la conscience et à Ja justice. Le monarque ôf rite confisqua tous ses biens, le dépouilla de ses cnaRges., et le relé- .gasi dans json .archevêché d'Yoïk. Il se tit tout à Cj9up .méprisé des grâmds et haï du peuple ; ,Fitz Williams, un de aes protégés « Tut le seul qui osa d^ndre sa. cause, et Caire Téloge des talents et .des ^grandes qualités du ministve dis- .gracié. Il fit plus : li offrit sa maison de campagne à Wolsey, et le conjura d'y venir du moins passer un jour. Le cardinid»3ensihle il cejièle^ alla^ehezFltz Williams, qui le reçut avec les marques les .plus distmguées *du respect et. de la reconnaissance. Le roi ,.iostruit de Taccuen (jue ce paiticulier n'avalt.pas erAint âe faire. à WcSsey , le lit veuir et lui detnanda d'un air clurun ton irrités,, par
qii;riiii«t)f4)avait«a raucNeede ivete* voir dftez lui le eardinal aeousé et4éeteé^ Qoupable de lu»ite .trahison ? a igire, ré-r. « pendit Williams , ee n'est peint le eri-r « minel d!£tat.que j'ai reçu cbctg moi r « c'est mon preteeteur, celui qui im'a « donné dn pain et de qui je tiens la for^ « bine dont je joais; j-aurais été le^plua « ingrat des. hommes , si je l'avais aéan* « dimaé. • ht rei^ plein d'admiration « conçut dès eet tastant iwe haute estime pour Je générenx £itc Williams. Il le ô& chevalieraiir4e-<ehiraip,etpen ctettempa ^rès il \e rnomma ison coaseiUeripiiiML Cependant Wolsey, n'ayant que eet ami dansera disgrâee^, m vit mxibké 4'xme foule d'aeeuttitions^ d'apprahres »et^ malh6iy*8. Le ^due de IïD«thumbefJe»d eut ordre de Tarréter pour orime dejlèienaÛesté. Ceemme n'étaitautrecboie^ le refu6.de reeonnalu^ Henri BW/r-mei derEglise. Qnleeondttisaità IaitOQr<de Londres pour lui faire san procèa;«ma«i il sucQiwiba A iftes in&rUmes , «t oiawiat en ebemin.à Letceatar^ mil&93^,àS»
ans. ll^it^ un pan avant d'eapirer^tnas paroles t eman}Babla6 : « ^Hélas JaJ j'itraii « servi avec la même fidélité le Ijûn «du « eiel, ^ue j'ai servi le lol mon maitite « anr la terre, il ne m'ahandmNM»«t « pas ainsi dans ma vieillesse. » Un au^ teur vraiment philosophe, en ra^[M)Ktant ces narolas, ajoute eelle6«ci: « Yàmià « sublime , quoique tardive., puissasntii « parler avec la même force a eeuK^ilii « onthesoin de t'entendre! » Sa n«a été donnée en anglais, m-4. On a dé^ bité hien des faussetés sur ce fameux caiw dinal, que l'abbé de Longuerue a trôabien réfutées dans .ses savantes et Judicieuses remarques sur la vie de ce.prél^ infortuné. (On les trouve dans le tom^ YIII des Mémoires de iUiératurs duiPère Desmolets). Wolsey était;d!une<naissanfie basaç, mais d'un génie élevé. Si dea mcsurs dépravéeseommencèrent sa fortune ,vii l'augmenta par beaucoup de courage el d'habileté. 11 se servit de Jaconfianoedas grand&qu'il avaitgagnéeimr «'avancer, et de la connaissance qu il avait de leiur politique , pour les aootenir. Eien n'est plus sJUguUer qu'un des chefs d'aecusa* tion qu'on Intenta contre Wolsey ; c'est qu'ayant ce qu'on appelait aloi*s U mal ae iVapies, il avait eu l'insolence de prendre son haleine trop près du roi. U fallait que la haine fdt bien acharnée contre lui, pour le charger d'un crime de •cette nature. ^pelrnah, dans. son Uùlom Âes.sacmlé^^ attribue une nartie d&aas malheurs.à la auppreasion ae 40 petits jnonastères, pour l'éretUon de deux col- .léges. « Cinq hommes , Uil-il , qu'il 4»»-
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« plof a I cette OMiyre , périrent miséra- « Dlement. Le premier fut assassiné par « If second » lequel fut pendu. Le troi- • sième se noya dans un puits; le qua- « trième, de riche qu'il était , se vit ré- « duit à la mendicité , et le cinquième m (c*était le docteur Allen, promu en- « suite à un évécbé en Irlande) fut cruel- « leroent mutilé. Le châtiment de Wol- « sey ne fut pas moins remarquable. »
On trouve un petit recueil des LeUres de ee cardinal dans le tome IIl de la Collée- Uo ampU$sima des PP. Martenne et Durand. Elles peuvent servir pour l'histoire de ce temps-là.
WOLZOGEN (Louis de), né à Amersforden 1632, déparants nobles, originaires d'Autriche, mais infectés des erreurs de Socin, se rendit en France, parcourut la Suisse et l'Allemagne. De retour dans sa patrie , il fut successivenent ministre de TEglIse wallonne à Gro- Bingue, à Middeibourg en Zélande,à Utrecht, à Amsterdam , et mourut dans eetta dernière ville en 1690, où il occupait la chaire de professeur en histoire profane et sacrée. Ses principaux ouvrages sont : Orator sacer , sive de ralione etmêianandi, Utrecht, 1671, in-8. Il a emprunté beaucoup de choses d'Erasme et au Père Louis de Crésoles; mais il n'a pas eu la générosité de les citer ; Ditsertatio crilico-theohgica de correctione $eribarum in oelodecim Scripturœdictiih nibue adhibHa^ Harderwick , 1689, in-4; une Traduetton française au Dictionnaire hébreu de Leigh. Cet ouvrage parut à Amsterdam, en 1730, in-4. Ce n'est qu'une compilation mise en assez mauvais français , où il y a du bon et beaucoup d'inutile; De Scriplurarum interprète contra exercitatorem paradoxum , 1668, in-12. C'est de cet auteur le seul ouvrage de ouelque importance. II y attaque De pnilotophià Scripturœ interprèle de Spinosa. Il fut attaqué à son tour , et par un si grand nombre d'écrits, qu'on dit qu'il y en a eu en plus de vingt langues. Un de ses adversaires les plus animés fut Jean Labadie. Wolzogen y propose trois interprètes de l'Ecriture-Sainte : Le Sdint-Esprit , la raison et Vusage de la langue. Ce dernier interprète n est que pour les savants , et par conséquent insuffisant : le premier , malgré tous les détours de l'auteur, revient au fanatisme tout pur des protestants , c'esta-dire à V inspiration, h Vesprit particulier et au goikt intérieur ; le second n'est pas plus sâr : on sait que la raison abandonnée à elle-même est une giyouette.Iies catholiques, en reconnaissant UDê autorité vivante dans l'Eglise, évitent
aeuli tontes les difficultés sur ce point On a publié des l4Ure$ sur la vie et la mort de Wolzogen^ Amsterdam, 1692, ln-8 , où on lui donne des éloges bien peu mérités.— Il ne faut pas le confonde avec un autre Louis Wolzogen , son parent , qui était aussi socinien.
WOOLSTON (Thomas), né en 1669 à Northampton, étudia dans l'Université de Cambridge , et passa ensuite au collège de Sidney , où il prit des degrés en théologie , et d'où il se fit exclure par ses impiétés. De Cambridge il se rendit a Londres, où il était connu par six Dûcours sur les miraclei de Jésus-Christ , 1727 a 1729 , in-8. Sous prétexte de les faire passer pour des allégories , il s'ef« force de les détruire dans cet ouvrage aussi futile que pernicieux. Comme il continuait d'écrire contre les vérités fondamentales de la foi, il fut déféré au tiibunal séculier. La cour du banc du roi le condamna , en 1729 , ù payer 25 livres sterling d'amende'pour chacun de ses IHicotirt , à subir une année de prison , et a donner caution pour sa bonne conduite pendant le reste de ses jours. Le coupable, n'ayant pas eu de quoi satisfaire à cette sentence , demeura en prison. Il mourut à Londres en 1733. Woolston attaqua la religion autant par la corruption de cœur que par égarement d'esprit. On trouve dans le tour de ses pensées et de ses expressions un air de malignité et de vaine joie, qui décèle une inclination criminelle. On a de loi plusieurs ouvra-
§es dans lesquels il abuse des passages es saints Pères , dont ^il avait meublé sa mémoire, sans ordre ^ ni choix, ni ensemble. Les principaux sont : Apologie ancienne pour la vérité de la religion chrétienne^ renouvelée contre les juifs et les gentils ; réimprimée à Londres, 1730, in-8; Défense des Discours de M. Woolston sur les miracles de Jésus-Christ , contre les évêques de Saint-David et de Londres , et contre ses autres adversaires , 1730, brochure in-8. Cette apologie d'une très-mauvaise cause ne fit illusion à personne. Les libertins ont prodigué à cet écrivain les éloges les plus outrés ; mais les gens de bien l'ont eu en horreur. Ses impiétés ont été victorieusement réfutées dans les divers ouvrages de l'abbé Bergier et des antres apologistes de la religiou chrétienne.
WOWERIUS (Jean van dbkWowb- BB, OU ) , né à Anvers en 1576 , fut lié d'une étroite amitié avec Juste-LIpse, qui lui laissa par son testament tous ses manuscrits. Après avoir parcouru toute TEurope , il fut fait conseiller de la ville d'Anvers, membre du conseil des finan-
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ces et do conseil de la guerre. Isabelle f infante d'Espagne, le chargea d'une commission importante auprès de Philippe IV » qui le créa chevalier et lui donna un collier d'or. 11 mourut en 1635 » et fut beaucoup regretté pour ses qualités civiles et chrétiennes. Malgré le travail qu'exigeaient ses divers emplois dont il s^acquittait avec exactitude, if sut trouver le loisir de publier : Euchariêlieon, 1606, in-4 ; Yila B. Simmis , êocerdolis Valen- Uni , 1614, in-8; la première édition de Jolius Firmlcus Maternus : De errore prolanarum religionum^snec des notes, 1693, in-4. II est encore éditeur de deux Centuries de Lettres de Jusle-Lipse ; de deux Centuries de Lettres adressées au même; de Sénèque et de Tacite, avec des Commentaires et des Notes.
V?XJRMS£R ( Dagobert - Sigismond , comte de), célèbre feld-maréchal , né en 1724 daùs l'Alsace , servit quelque temps en France et passa sous les drapeaux de l'empereur d'Autriche. En 1793, on lui confia le commandement de l'armée impériale chargée d'attaquer l'Alsace. Après avoir passé le Rliin , il pénétra jusqu'aux environs de Landau , emporta le poste important de Socknum , s'empara de Bienwald jusqu'aux portes de Lauterbourg , et s'étendit jusqu'aux pieds des Vosges. Il attaqua ensuite les lignes de Wiessembourg qu'il enleva presque sans combats , et força l'armée française de se retirer vers la Haute-AIaace. Il occupa aussitôt llagueneau, prit l>raseinbeim, bloqua et bombarda le fort Louis , qui se rendit le 14 novembre ; s'établit sur la Sarre , et poussa sa gauche jusqu'à Wantzneau sous Strasbourg.
Mal secondé par plusieurs de ses lientenants , et sa droite n'ayant pu emporter le pont de Saverne qui le gênait beaucoup , il prévit qu'il serait bientôt contraint de quitter l'Alsace. En effet, après une multitude de combats très-vifs, qu'il eut à soutenir contre une armée nombreuse et un général expérimenté , Pichegni , ses lignes furent forcées le 22 décembre sur le point de Frischweiller qu'occupait le contingent palatin, et dès UHTS la retraite de I armée ne fut plus
S aère qu'une déroute. Wurmser se renit à Vienne en janvier 1794, et, malgré tes derniers revers , fut très-bien reçu far l'empereur. II reprit, au mois d*ao&t 1795, le commandement de l'armée du Haut-Rhin, et s'empara de Manheim après quelques jours de bombardement. L année suivante il fut repoussé par Moreau, <e Rebach et de Franekental. Envoyé, à eette époque, en Italie pour réparer les défaites de Beauliea et sccoiirir Mantoue,
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il se mit en marche vers eette ville, et culbuta les premiers postes des Français sur les deux bords au lac de Guarda ; mais Bonaparte, ayant réuni ses forces et abandonné momentanément le siège de Mantoue, attaqua l'armée de Wurmser avec tant de vivacité qu'il la mit en pleine déroute. Ce général perdit encore la ba* taille de Roveredo: il continua pourtant à s'opposer aux prosesde son rival, etrisqus unenataille au débouché des gorges dt.
la Brenta. Battu de nouveau , il ne re* noncapas à secourir Mantoue, et n'ayant pu forcer Vérone, il longea l'Adige avec un corps de 1,500 chevaux et 5,000 hommes d'mfanterie , échappa à deux divisions françaises qui croyaient l'aTOir cerné , et parvint , par une marche pénible et savante » à la vue de Mantooe dont 11 fit lever le siège. Ne pouvant résister à une armée nombreuse dirigée contre lui, il se jeta dans la place qui fut de nouveau bloquée. Il exécuta des sorties fréquentes qui lui attirèrent l'admirafionmémede ses ennemis; mais les maladies et le manque de vivres le forcèrent de se rendre , le 2 février 1797.
Il obtint , par la capitulation, des distinctions particulières, et reçut, à son retour à Vienne, l'accueil le plus flatteur de l'empereur, qui le nomma commissaire-général en Hongrie, et lui accorda une pension de retraite de 14 mille florins.
Il mourut au mois d'août 1797 , regardé comme un des meilleurs généraux qu'ait eus l'Autriche.
WURS (Ignace), jésuite, né à Vienne en 1731 , mourut, âgé de 53 ans, à Pirawart, dont il avait accepté la cure, après la suppression de sa société. On a de lui une traduction allemande de 5«rmons de Bossuet, de La Rue et de Cicéri, et plusieurs autres ouvrages estimés, entre autres des Sermons et Oraisons {unebresy dans lesquels il a déployé avec succès une éloquence mâle et onctueuse, dont il avait lui-même tracé les règles dans un excellent Traité de l'Eloquence sacrée*
WURTZ (Paul , baron de), général dn 17* siècle, né à Husum, dans le duché de Schlewig, appartenait à une famille d'ob* scure extraction, et ne dut qu'à lui-même son avancement. Engagé de bonne heu* re dans la milice, il se distingua d'abord parmi les troupes impériales ; mais ensuite il changea de parti » et eut le bon* heur de se distinguer également dans l'armée suédoise , sous les yeux de Gus* tave->Adolphe, qui l'éleva successivement aux premiers grades. Sa prudenee et sa bravoure , tant en Poméranie qu'en Pologne , légitimèrent la confiance do
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mmmqm » «elMeniAt àïmiX lerotoAle A I m-l^k'^ iârto défenio de SUttin,(OCi.il Mit#e»inaiiitenirigi babilement contre les ^fiforli tk l'il«eletteiie.Braiul8bimrg«qn'il lie .«ontrtfgnit è letar le siège. Wuittz ^iwtJbanoQ,<ei «ans .doute iU'eûtfMftot éimàè à obientr le Aitvede fekl-matéokial , dernier ^Mme 4» son (ambiUan, «i la liffie ipffoteitaate n'eût pecdo eon i^lief M Mft Airpitttper .la mort, 4e ûnsUve. 'WwrtKjpefàakde plus un protecteur et «Q.emi. Méeonteftt 4e «e^oir négHgé, il .giiitta le aerviee >el « «etifa à Haawbarg peur w passer en paÎK le reste de sa vie.
Mais les «ffires du roi de Danemark le lifèreBt de sa retraite, et il consentit a Moevoir , avec leorang de générai feld- «narécbal, le gouTernement du Holstein.
•Bans lia suite , il résilia ces deux charges ^pour prendre du serrice tlenis l'armée des PMVÎDces* Unies, qui lui conservèrent ton grade., et de plus jnirent à sa dispoaitioa toutes leurs forces de terre* On :aeiit que cette nomination dut le faire <!enlrerdBa8 le parti antiorangisle, et, en -eèret, il fol unde ceux qiû *«e déclarèrent arec le plus de force contre les pré- •taniions du* jeune Guillaume III, auquel •cependant il eut le chagrin de voir confier ia plus haute autorité militaire avec •letitredeeapitalfie et d-amiral général.
Sur ces cfntrefaltes , Louis XIV entrait ^co Hollamle. L'extrême bravoure de Wurtz ne put cAnpècher oe monarque de franchir le Rhin à ToHiuys, et de prendre les villes les plus fortes.En même temps, •il se voyait presque continuellement traversé ou humilié par le stathouder. In- 'capable de résister à tant de dégoûts, il r^int à Hambourg , et de là envoya sa démissiom eux Etats qui Taccepterent (1674). Le baron de Wurtz mourut deux ans après , le 34 mai 1676. C'est ^e lui tque Boileau a dit (Epttre iv) :
'W«yis... Ah t «[ticl «om , gmnd r«I ! qnél VeMor fp» ce
Wartal %abs ee terrible nom, mal né pour les orctlle*» Qttej'alM* k tMjreux'Cuierde mervelll«f l
WURTte (Georges-Christophe), médecin, né à Strasbourg en 1756 , voyagea en Allemagne afin de visiter les éta- Mseemedls consacrés à Fart de guérn*, ^, après avoir exercé pendant quelque lemps à Strasbourg, vint se fixer à Pa- «rîs, et mourut à Versailles en 1823. Gomme plusieurs autres médecins, il s'était laissé séduire |>ar le charlatanisme de Mesmer, etll s'en déclara 1-un des cham- •plOns.'Ses ouvrages sont : iJonamen map- ^*0èn. medictmmtorum timplieiufn m-
i77«,in-8; Voyagt «Twniniétlwinn è&im' '^êtde Prague àCar^hbaden àlhmugne , ^eipsick» 1779 ; Mêmoin mr ritt»blhS9'
4tÊ éôÊim de mttfd fitraahoovg et Paris, tWi^ .sn-^;H wtfimkê tur leg^ttutlc^Uês éui praidemmU .d'une âan^j d*un9 éàghérmcemce , an d*^Êm ewnmptUm ûu -sang et de la %ai- ;pA<, Ole., Paris, •ctnqiiiâaie édition; JMa- Iwr» cemforiaHf nerveuu, èrochntv de quafiaraeipages , où il expose les awnta* gesdeicette composition pharmacmitique qui «st de son invention ; deux Miinoireê «ur Saint-Domingue, etc.
WURTZ (Jean Wendel) naquit à Walsbronn (Moselle), vers 1766. De- Tenu vioairede la paroisse Saîm-Klakr, a Lyon, l'abbé Wtirtis n'était goère connu, malgré la publication de4|ueUpies brochures . productions d'une imagination .malade, lorsqu'un incident inopiaé lui procura un instant de célébrité. M* Dupin aîné , plaidant devant la Cour royale de Paris, assemblée afm déjuger un procès Intenté en 1826 au Constituiionnel , pour excitation au mé{»ts de la religion et de l'Etat, vint à réoiimincr en dénonçant un écrit de l'abbé W«m adressé à Vabbé de La Mennaîs , toome renfermant une attaque aux libertés de rSglise gallicane , reconnues par la dé* daration du cler&é de France de f669, érigée en loi de l'Etat par Louis XIV , et enregistrée au Parlement. C'était là une absurde dénonciation; car le préambttle de la déclaration de Louis XIV, tel qu'il existe , annulerait non sealenent cette liberté de la presse dont M« Dnpin et consorts se faisaient les champions, mais encore bien d'autres droits qu'ils se sont arrogés plus tard. Des poursuites néanmoins furent dirigées cointre Tabbé Wurtz, et le Tribunal correctionnel de Lyon rendit, le IS janvier 1826, un }ugement par défaut, jugement devenu infinitif. «L'abbé Wurtz , à part les idées bizarres, était un prt'tre pieux et sincère.
Il mourut au village de Collonges , aodessus de Lyon , le 1" octobre 1826. On a de lui : VÀppolyonde VÂpocalypte ,'Ou ia RévohOion frnnçaise'pi'édite par mini •JeanTEvangèliile^hYon, Rusand, 4816, in-8. Cet ouvrage eut quatre éditions, sous ce titre ; la cinquième , publiée Ja tnéme année , revue et corrigée , a ponr titre : L« Précurseurs de l'Ântechriêt , histoire prophétique des plus fameux im-
Sies qui ont paru depuis rétablisse meut e TE^ise jusqu'à Fan 1816. Cetouvrace •motiva les plaintes de l'autorité civfie contre l'auteur , que>les grands- vicaires de iLyon suspenairent de ses pouvoirs ecclésiastiques. L'abbé Wuru^ après quelque temps d^absence ,-fut aitacbe n la paroisse de la GuUlotièm , ensuite comine directeur d'une communauté de
religieuses ; lenfin , «n 1824 , il fui réiastsUié ,à J^aint-Nlzier. ;Les Précurseurs de l^jknieckrisi obtinrent une V édition, en lfi2â, Lyon,Rusand., in-8; Supersti- Xdeuset. Prestiges des Philosophes, ou D£- ^awnolatrie du siècle des lumicreSf Lyon, Jiusand, 1817, in-8, et anonyme. Labbé ^ITjurtz prétend que le démon est l'auteur Aes phénomènes du magnétisme ; il rapporta è la même cause les miracles atl «liacve Paris , les vlsioos de Cj^Iiostro, <1b8 ?entrlioques, les francs -maçons ; mais il ran^e parmi les rêveries, ou même parmi les fourberies, les révélations ae Martin, paysan de la Bauce, dont il fut question en 1816 et 1817 ; JSpiires à Pie VU , pour servir d'introduction à un petit ouvrage intitulé:
^ Amour infini dans la divine Eucharistie, Lyon, 1824, ln-12. Deux opuscules de l'abbé Wurtz , la Prophélie Turgotine et VEœamen du Magnétisme , ont -été insérés dans un volume imprimé à
' Avignon , en 1840 , sous ce titre : 3eê Prédictions modernes , in-12. I^e Cata^ logue des Lyonnais dignes de mémoire , Lyon, 1839, in-8, fait naître l'abbé Wurti en 1750 ; nous avons suivi 1â date donnée par la France littéraire de Quérard.
WYTrENBACH( Daniel), né à3erne en 1746, professeur à Amsterdam et à Leyde, se ' fit un nom tians la littéra^ ture, et mourut en 1820. Nous citerons de lui : Bibliothèque critique, douze pai^ ties, de 1777 à 1808, 5 vol. in-8; une belle édition de Plutarque, Oxford, de 1796 à 1810, 5 tomes en 7 vd. grand in- 4, ou 12 vol. in-8. Les cinq premiers tomes, en six volumes in-4, contiennent ce qui se trouve dans cdie de A. Estienne, et de plus, des observations. An sixième volume, publié en dSlO, con»mencent les Notes de Wyitembach^ Choix des meilleurs morceaux des histo^ riens grecs, à Vusage des éiudianlt, Amsterdam, 1794 «t 1808.
3^ACÂ, ouXacca, pliîlosopbeîndien^ vivait quelques années après Confucius.
11 est regardé par les Japonais comme leur législateur. Il leur persuada que, pour gagner le ciel , il suffisait de prononcer souvent ces cinq mots : JVama, MiOf Foren, Qui, Quio; mais 11 n'y a pas un seul interprète qui ait pu encore deviner ce galimatias philosophique. Ce peuple, auquel Xaca apprit la métempsycose et la théologie idolâtrique des Chinois, liii a donné un rang parmi les (fieux du premier ordre. Il y a migme une secte ae bonzes, dans lacjuelle Xaca est regardé comme le premier dieu de l'empire. Llûstoire que l'on fait de sa vie dit que fia mère , étant grosse de lui , crut en songe qu'elle mettait au !
monde un éléphant blanc par le côté ; gauche. Cette fable est le motif de la | passion extraordinaire qu'ont les rois de i Siam, de Tonquin et de la Chine .^pour ' les éfephants de ce genre. Les brach- :
mânes disent que ce philosophe a souffert trente mille fois la métempsycose , ^ et que son âme a passé en autant d'animaux de différentes espèces. Ses «disciples recui^illirent le corps de sa doctrine et en formèrent le livre iMusré • appelé Fohi-Kio.
XANTHUS, un des plus anciens lii»toriens grecs, était né en Lydie, environ 503 ans avant J.-C. Il ne nousresie Î[ue quelques fragments de ses ouvrages; 'abbé Barthélémy les a recueillis et commentés dans son Ânacharsis ; ïliàii xm grand éloge de cet historien.
XANTIPPE, femme de Socrate, était d'mï caractère emporté. Ce philosophe, avant de la prendre pour sa compagne, n'ignorait pas, dit-=on, sa mauvaise humeur. Xénopfaon lui demandant pourquoi donc il l'avait épo usée : « Parce a qu'elle exerce ma patience, répondit a Socrate, et qu'en la souffrant je puis a supporter tout ce qui j)eut m'arriver a de la part ties autres. » Mauvaise réponse et digne de l'inconséquence d'un sage de parade. Le vrai sage attend les événements fâcheux et ne les cherche pas; il s'affermit contre les malheurs par la raiçon, et non pas par une sottise telle que celle d'épouser une méclratite femme.
XAWTIPPE , général athénien , fils d'Ariphron , s'est rendu célèbre par la bataille navale qu'il a gagnée de concert avecLéotychidès.roi.de Sparte, contre les Perses dans les eaux de Mycale, ville de 1a Carie. Ce fut lui qui provoqua le
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jugement et la condamnalion de Miltiade ; on ignore si ce fut par jalousie ou par dévouaient à sa patrie. Gepeadant la postérité a honore sa mémoire ; car^ du temps de Pausanias , on voyait encore une statue de ce général à côté de celle^de PéridèSy dans la citadelle d*AthèDes.
XANTIPPE, général lacédémonien, était un vrai Spartiate, par Taustérité de ees mœurs et par la grandeur de son courage. Il fut envoyé , Tan 265 avant J.-C, par ceux de son pays, au secours des Carthaginois. Les Romains, sous la conduite d Attilius Régulus, avaient déjà battu Amilcaretles deux Asdrubal.
Ce brave capitaine arrêta la prospérité de leurs armes, et les défit en plusieurs rencontres. Malgré la valeur active de Hégulus, il remit la république de Garthage sur TolTensive. Les Carthaginois le renvoyèrent, après lui avoir donné de grands témoignages de reconnaissance; mais, par une ingratitude aussi grande que ses services, ils ordonnèrent au commandant du vaisseau sur lequel il s'était embarqué, de le précipiter dans la mer. Cette trahison acheva de décrier les Carthaginois , dont la mauvaise foi avait déjà passé en proverbe.
XËNÔCLÈS, poète grec, rival d'Euripide, vivait dans la dix-neuvième olymfûade, et obtint contre celui-ci le prix de a Tétralogie^ c'est-à-dire de trois tragédies et du drame appelé Satire. Ces tragédies étaient OEdipe^Lycaon, elles Baeehantes. La Tétralogie d'Euripide , qui céda à celle de Xénoclès, se composait des trois sujets suivants : Alexandre ou Pâris^ Palamèdey et les Troyennes. Dans les TétralogieSj les pièces roulaient ordinairement sur des crimes à peu près de même nature : OEdipe avait tué son père, Lycaon mangeait de la chair humaine, et les Bacchantes égorgeaient quelquefois leurs enfants; et les trois tragédies d'Euripide étaient calquées sur trois sujets qui tous avaient rapport à la guerre de Troie. Mais les pièces de son vainqueur ne sont pas parvenues jusqu'à nous, tandis que le temps a respecté une partie des siennes.
XÉJVOCRAÏE, l'un des plus célèbres philosophes de l'antiquité» naquit à Chalcédoine. II se mit de bonne heure sous la discipline de Platon» qui lui donna son aEnitié et son estime. Il l'accompagna en Sicile, et comme Denys-le-Tyran menaçait un jour Platon, en lui disant que quelqu'un lui couperait la tête : — Personne f répondit Xénocra te, ne le fera avant que d'fivoir coupé la mienne. Ce philosopha succédât dans
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racadémie d'Athènes, à Spemippe, toe»
casseur de Platon, Tan 339 avant J.C Il exigeait de ses disciples qu'ils sussent les mathématiques avant de venir à son école, et renvoya un jeune homme qoi ne les savait point, en disant qu'il n'avait pas la clef de la philosophieé Ce oui ne pouvait cependant être vrai qu'à 1 égard d'une partie de la physique. Oa
K rétend que ses leçons arrêtèrent les déauches de Polémôn ; mais on peut assurer que les froids adages de la philosophie n'ont jamais opéré de canver8io& foncière et constante dans ce genre^ uuoiqu'il soit vrai que Polémon afficha depuis une grande austérité de OKeuis.
Xenocrate mourut vers Tan 314 av«it J.-C, âgé de 82 ans. Il avait composé, â \& prière d'Alexandre, quelques livres qui ont été détruits par le temps. Aide a imprimé sous son nom un Traité de la mort^ avec Jamblique, Venise, 1497, in fol. Ce philosophe ne reconnaissait point d'autre divinité que le ciel et les sept planètes. Cioéron (livre i^dela Nature des dieux) réfute très-bien cette doctrine absurde et ridicule. Il était grave, et d'un caractère si sérieux et si éloigné de la politique des Athéniens, ({ue Platon l'exhortait souvent à sacrifier aux Grâces. Phriné, courtisane fameuse, ayant parié de le faire succomber, n'en put jamais venir à bout, quoiqu'elle eât employé tous les moyens imaginables.
Comme on se moquait d'elle en voulant l'obliger de payer la gageure, elle répondit : a Qu'elle n'avait point perdu , « parce qu elle avait parié de faire sue- <r comber un homme, et non pas une « statue. » Xenocrate, dit-on, se dédommageait de cette abstinence sur des objets moins bruyants ; mais le public ne Saya pas moins à son refus le tribut 'admiration que sa vanité en attendait.
(Voyez ZÉNON, CouJirs, etc. ) Une Dissertation sur Xenocrate a été publiée en 1822 par DenysVanDen W^ynpersse, Leyde, in-8.
XENOCRATE, médecin, vivait dans le l** siècle, sous l'empire de Néron.
Nous apprenons de Galien qu'il était d'Aphrodisias enCilicie, et qu'ayant écrit sur les médicaments , il n'avait rempli ses ouvrages que de remèdes , la plupart impraticables. Xenocrate avait encore rendu publiques diverses recettes , également pernicieuses et superstitieuses , pour donner de l'amour , pour faire haïr, pour envoyer des songes , etc. Ce n'est pas que ce médecin n eût mêlé quelques bons remèdes parmi tant de mauvais; il avait trouvé une thériaque , et quelques autres compositions utiles. Il nous reste
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eDeoreanjonrd'hui un petit livre ^i porte )e nom deXénocrate , et qui traite De la nourriture des animauœ aquatiques. Cet ouvrage a été imprimé à Zunch , dès 1669, in-8, avec les Notes de Conrad Gessner.
XËNOPHANE , philosophe grec, natif de Coloj^hon , fit plusieurs poèmes sur des matières de philosophie , sur la^fondation de Colopnon , et sur celle d*Élée , ville d'Italie. La liberté avec laquelle il s'exprimait sur la di?inité, Tayant fait bannir de sa pairie, il se retira en Sicile, et demeura à Zancle (aujourd'hui Mes* sine) et à Catane. Il y fonda la secte éléatique oui produisit plusieurs hommes fameux* Il ne pouvait pardonner à Homère et à Hésioded'avoir parlé des dieux, et ne cessait de les tourner en ridicule ; ce qui eût été bon, si, épurant leurs idées, il les avait ramenés à la notion primitive de rÉtre suprême. Quoiqull fît tout son pos- ; sible pour fixer sur lui les yeux et les bienfaits des grands , il fut toujours pau- I vre et se plaignait lâchement de «sa pau- ▼reté. Il dit un jour à Hiéron , roi de i Syracuse, qu*t7 n*avait pas le moyen i jr entretenir deux serviteurs , comme sll [ en fallait tant à un philosophe ; ce prince r lui répondit : « Tu devrais donc attaquer { « moins souvent Homère» qui« tout mort « qu'il est, fait vivre plus de dix mille I « hommes. » Les fragmentsde ses Vers I furent imprimés Tan 1573 par Henri , Etienne.
, XÉNOPHON, fils de Gryllus, né à
, Athènes, fut quelque temps disciple de Soorate , sous lequel il app>rit la philosophie et la politique. Il prit le parti des armes, et alla au secours deCyrus*le- Jeune dans une expédition contre son frère Artaxercès. Ce philosophe guerrier , s'inunortalisa par la part qu'il eut à la ûimeuse retraite des dix milie. De retour dans sa patrie, il s'attacha à Agésilas, roi de Lacédémone,qui commandai t pour lors en Asie. Il combattit à cùté de ce prince à la bataille de Coronée , et s'y distingua par son courage. Dès que la guerre fut terminée, il se retira à Corinthe , où il passa le reste de ses jours dans les travaux paisibles de l'esprit. 11 y mourut vers l'an 360 avant J.-C. Xénophon avait un fils nommé Gryllus, qui, quoique blessé à mort en combattant vaillamment à la bataille de Mantinée , 363 ans avant J. -G., eut le courage, malgré sa blessure, de porter un coup mortel àEpaminondas, général desThébains, et mourut peu de temps après. La nouvelle de cette mort ayant été portée à Xénophon tandis qu il sacrifiait, il dta la couronne de fleurs qu'il avait sur la tète.
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) Mais lorsqu'on eut ajouté que ce fils était mort en homme de cœur , il remit aussitôt sa couronne sur sa tête , en disant :
« Je savais bien que mon fils était mor- « tel, et sa mort mérite des marques de « joie plutôt que de deuil. » Ses princi-
Faux ouvrages sont : la Cyropèdie. C'est histoire du grand Cyrus , renfermée en 8 livres. Quoique cet ouvrage ne soit pas écrit dans rexacte vérité, il est digne dW homme qui était à la fois bon écrivain et homme d'état; et les préceptes qu'il mêle à sa narration peuvent être fort utiles. «Xénophon, dit l'auteur de la « Décadence des lettres et des mœurs , ne c( fit usage de la philosophie , que pour « inspirer la crainte des dieux , et pour « faire briller davantage l'honneur et la « vertu que son pinceau religieux et pur « sait encore embellir de nouveaux char- « mes. On voit que c'est là son seul but.
« Il n'écrit point l'histoire pour s'ériger <c en réformateur ; il n'afiecte point d'y « donner des leçons aux rois , ni des « préceptes au genre humain , c'est plus c< par les choses que par le coloris de « son style qu'il attache: en un mot, « fidèle et sévère observateur des de-^ (c voirs Imposés à tout historien , il ne oc cherche pas à flatter la malignité des (X lecteurs ignorants et superficiels , par « un cynisme révoltant ; mais à contencc ter et à nourrir les bons esprits, qui « préfèrent au clinquant du mensonge le (c solide éclat de la vérité. » Dacier a donné une traduction française de la Cyropidie^ 2 vol. in-12 , Paris , 177T ; Vuistoire de Vexpèdition de Cyrus-le- Jeune contre son frère Artaxercès, et de cette mémorable retraite des dix mille , dont il eut presque tout l'houneur. Larcher a traduit cet ouvrage, 2 vol. in-12, Paris, 1778; VHistoire grecque^ en 7 livres. Elle commence où Thucydide a fini la sienne; elle a aussi été traduite en français par d'Ablancourt ; plusieurs petits Traités sur divers objets , recueillis dans l'édition de ses OEuvres, Paris, 1625, in-fol.; VEloge d' Agésilas; l'Apologie de Soerate; un dialogue intitulé : Hiéron, ou le Tyran^ entre Hiéron et Simonide; un petit Traité dès revenus ou des produits de VAtlique; un autre de VArt démonter et de dresser les chevaux ; un troisième sur la Manière de Us nourrir; un petit Traité de lâchasse. Fahriciusdans sa Bibliothèque grecque , et Gail dans le tome 7 de son édition de Xénophon , ont donné la liste des éditions et traductions des OEuvres de cet historien. On a la Vie et Extrait historique et raisonné des our vrages de Xénophon^ par Fortia , 1795 , in-8.Scipion l'Africain et LucuUus lisaient
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"WM '€KÊÊt iOB ticf ifs 'âo 'Xésophoi) ; ot ^ cefotdtDBMiiiitffotreiltiatvlraMéiiM . 4ir «M/(f , ({ue ce dernier apjntit le moyen de vainere Mitbridate. Gomme César , il ifut grand capitaine elfprand iiistorien; tons deux se sont exprimés avec 'autant 4'élëganoe que de pureté, aasB art et aans affsetation,
XÉNOPHON , écrivaind'fiiiihèse, Tifait, xaelon queiques-uos, au 4r «îèeie , en même temps qu'Héliodore , et «'amusait eomme hii à écrire des historiettes galantes , ainsi qne l'on foit par tes EpM- .
aiiaqueê , roman grec qui contient les ^araonis d'Abrocdme et a'Anthia. Ce roman a été imprimé en grec et en latin , t Xondres, 1726, in-4, et comme les ebscé- 1 nités se propasent, un M. Joitrdan en a donné une traduction française en 1748 , > in-12.
XERCÈS , on plutôt XiffixÈe I», 8» roi !
de Perse» et second fils de Darius Hys- , taspes, succéda à ce prince l'an 485 avant - J.<^G. Il fut préféré à Artabazase , «on aîné , né d'Amcasysse , fille d'unseigneur persan, aonméGolirias, parce^fueeeluici avait tu le jour dans le temps que Da* -rivs n'était qu-ua bomme privé, an Heu que Xercès fut mis au mondepar Atossa, pelite^fillede Gyrus , lorsque Dariusétatt nu. Son premier soin fut de continuer lespréperatifequeson père arait faits centre l'Egypte. Il la réduisit eoos se puissance , et y laissa son frère Adiemène pour gouverneur. Encouragé par ce premier succès, il marcha contre les Greos avec une ^rmée de ^00,000 hommes , et une flotte de 1,000 voiles. 11 jeta un pont sur le détroitdel'Hellespont, et fit percer Tisthme du mont Athos. Mais étant arrivé au détroit des Thermopyles, JLéonidas, roi de Sparte , avec 800 Lacédéraouiensseulementjuiendisputa longtemps le passage, et s'y fit tuer avec les siens , après avoir fait un horrible carnage d'une multitude dePerses.Les Athéniens gagnèrent ensuite sur Xeroès la fameuse bataille navale de Salamine , «t ^tte perte fut suivie de divers naufrages des Perses. Xercès,' contraint de «e retirer dans ses Etats, laissa dans la Grèce Alai'donius son général , avec le reste de l'armée. Dégoûté de la guerre par les fatigues qu il avait essuyées dans ces différentes expéditions, il s^abandonna à rinertie du luxe et de la mollesse. Arta- ^an, hyroanien de naissance eteapitaîne «eees gardes, conspira contre sa vie , etoayant gagné son ^and-diambelkn , te tua pendantsan smmneil ,*:i'an 478 avant ^Ik-îC. Xereès n'avait que llexlérieur et Uppatetl deia ipoissanœ ; i) nranqnalt w on qualités personnelles quiirenéent
lEOi
T0I Mb ^'Mimcfll plus vnsle empire *qui fUt ^mt9 terre, ehef damées innombi^bles^i regardait eamme le souveraîar ture. Il prétendait'mattriaerr«tpuiiir-i|i éléments; mais il vit ses forces «ftiMi orgueil se briser contre une pmflutf d'hommes , suivant Ja mansfae lOsânîti»
de la Providence , qui, pour < l'orgueil de hommes, détruit les {
choses par les petites. Quoique ^aréfiR la vanité , le faste et la mmie JKSf«% quêtes , il «vait du sentimeott , ^ «emm^ prit s'ouvraitquelquefeis è desiéfieskns salutaires. Un jour qu'il regardait. ^IIr lieu élevé l'armée immense qu^il avait â ses ordres , il ne put retenir ses l aiw a ^ et comme on lui demanda'la cause «Pte tristesse produite par un aq>eet qui aœait dû faire nattre la satisfaction et Tespi- | ranee , il «voua qu'il s'occupait de 4|fi I l>ensée de la mort , qui dans peu d'aoBées aurait moissonné cette muHitudeinMNnbrable , de manière à n'empas laisser un seul individu, ëaint Jérdn», «en étendant cette réflexion sur le monde >efflier , sar les événements qui l'agitent » -Je détrmsent et le réforment , en fait un tableau vaste et magnifique , plein d'une pbîiosephie sombre et sublime. {Epist. ad A- !tod. Epiiaph, Nepatiani,) Artaxefcès Longuemain lui succéda.
XERGËS U. (Voyez Socabb».) XIMENÊS DE GlSNEROS(FraBÇQfis), né à Torrelaguna, dans la vieille Gastffle, en 1487, d'un simple oommis euxdécimes, et, selon Flécnier, à VMlaiyar^'daas le diocèse de Tolède, d'Alphonse deCisneros Ximenès, procuneur de la jwnMotion de Torrelaguna , fit ses^tudes à Alcela et à Salamanqoe; delà ilsevniÀ à Rome; mais ayant été * volé dans'sen voyage , <il n'en remporta qu'une Mie pour le premier bénénee qui vaquerait.
L'archevêque de Tolède te hii. retee; mais Ximenès «'étant mis «en possessieii du bénéfice, le piélatent recours à Ja voie de fait , et le fit mettre>en prison daas'k tour d'Uzéda. Un prêtre , qui y >éttît «détenu, et qui sans doute iFoyait<qnel|uc chose d'extraordinaire dans te . j^orae homme, lui prédit qu'il serait unjov arcfaerèque de Tolède. Ayant été^mis en liberté, il obtint uAbénéfiee^dans lei^ cèse de Siguença, et le cardinal GonxalBi deMendoza,qlii eu'était évé«pie, le^ son grand-vicaire. Ximenès ^tié^ûtéda monde , entra quelque temps tiprès ckiR les Cordeliers de Tolède, et*fit se^^wn.
Ses taieiiU lui procurant vn.fmOe'êt ^itas, il «e ii«ihra dans uns «i^iteide nommée CoMland, et s^y llmi ft l'étode des langues^riectales et 4e la tfaéélegie.
8è^^ftpéri€iifs^nBB*tii'èîcutpOQr ft cou- «tMiwà'la direction et à ta chaire. La irèine Isabelle, qui l'avait clidsi,pQur.Mn '«wtfeosenr, le nomma àTarchcvétOié de Télède, en i49B ; XJmeiïès ne J*acee|fta «qu'aprèB unxmlre expfi'ès dn 'Pape^ en l'4S6. Sa vie nefcitpliis» dès ce monreilt, <qd*mi tissu de iNmnesiBuyres. Ijts portes -de 'Son:pa)aîs furent tomours ouvor- 4e8 «nx indisents; il les fcoutmt avec bcmlé , lisaitTeiiTs requêtes , et les sodlajgetiit aveeunet;harhé;générpuse. .11 visita %6M$gli8es,)escoHéges, lesHiSpitanxet «mpicrya ses 'revenus "à 4es réparer et à %6«^orBer. qi purgea -son diocèse îles iisnrîevs et des^lieirc de ctébaadie , tsassa'les juges qui remplissaient mal lenrs cliari^ , efmlt en leur place des personnes mntii eonnoissaft Pintégrrtéet le désintéressement II tint un synode à Alcala , et un autre à Talavera • où il fit des rè* glements très-sages pour lé clergé régulier et séculier. Ferdinand et Is^ielle lui oofffièrent le soin de réformer les Ordres religieux, qui s'éloignaient de l'esprit de ieor institut. Les Cordeliers eurent reeours à toutes s<^tes de moyens pour pwxireie réformateur : leur général vint à Home, ponrdianger à Tégard de ICimenès Tesprit de la reine. Malgré cestraferses, Xtmeuèsaéheva la réforme. Après 'junorl d'Isabdle , en 1504, le roi Fer- 'iinand-ie-Catholique lui confia Tadmitàstration des affaires d^at. Son premier soin fut de dédiarger le peuple du subside onéreux nommé alcavôle. Son sèle ne fin pas indiff'éreinsur le sort des mahométans, quil «lit mstruire dans la religion chrétienne ;ilen baptisaprès de »,000 dans ime place spacieuse , oà il fit trâier tous les livres du Goran. Lepape Mes II Thonora delupourpreromaine, en .1507 , sous le titre de rtxrdinal à'E^ pogme. Pour rassurer rBtât contreies invasions des Barbares qui Pavaient si longtemps désolé , il vouiaH étendre la domination d'Espagne chez les Manres :
-il te:fit eneffet^par la conquête de la ville d'Orandans le roj^unie d'Alger, conquête qu'il entreprit en 1509. Comme rareiievéché de Tol^deet les emplois qu'il «vaii à ia cour produisaient de grands revenus, il résolut de faire lui-même eecte conquMe à «es dépens, te?e une armée, nomma général Pierre %varre, im des ptofaabiies capitaines de l'Europe, «t voulut .être présent'pour surréHler et 0Bcotirager une entreprise qui devait
froeorer^^unt d'avantages è l'EgjKse et à £tat. iLa Aotte, «eom^^osée de>80^ais- Mux, seitttile Garthagènele 16 mai^et • ^anpia ditareuscmettt s«r \m '^Ms d Affiqne. Le .jowr de l'oavertwe du i
siège étant. arrivé, 1e cardinâ mmita k éheval , revêtu de ses ornements pantifi* <caux et accompagné des ecclésiastiques et des religieux qiii l'avaient suivi. Il y eut un combat. "Ximenès, après avQir-Jia* rangué ses solikts , àlia s'enfermer dans une chi^elle , où il demeura prosterné tant que dura la bataille. Le succès de cettejoQrnée fut complet. Les Espagnols, après une attaque des plus violentes,.en- ^foncèrent la cavalerie des infidèles, et.en firent un horril><e carnage. Après eela ils prirent la ville d'assaut ; conquête importante et glorieuse, qui, dans ce siècle ne faiblesse et d'inconséquence» fut ahmilonnée aux infidèles sans aucune raison apparente , au milieu de la paix ( voyez Oran,dan8 le Dictionnaire géographique).
A son retour d'Afrique, le roi Ferdinand alla à sa rencontre jusqu'à 4 lieues de Séville , et mit pied à terre pour l'embrasser. Ceux qui ont .blâmé Ximenès d'avoir conduit cette expédition, n'ont pas réfléchi qu'il ne prit pas les armes; qu'il s'y comporta toujours en évêque , n'y portant que le secours de ses lumières et de ses prières : saint Jean Capbtran, saint François Xavier, conduisirent également d'heureuses expéditions contre les infidèles, et furent lame et lé conseil de l'armée chrétienne. Le cardinal, à la vigtilance duquel rien n'échappait , prévoyant une stérilité extraordinaire, fit faire des greniers publics à Tolède , à Alcala et'à Torrelaguna, et les fitTcmpItr de blés il ses dépens. Ce bienfait fit une telle impression sur les cœurs, que, ponr en conserver la mémoire, on en fit graver l'éloge dans la salle du sénat de Tolède et dans la place publique. Le roi Ferdinand , malgré l'espèce de jalousie qu'il avait contre son ministre , le nomma en mourant régent de la Castille» en 1^16 ; et l'archiduc Charles , qui fut depuis l'empereur Charles-Quint, confirma cette nommation. Ximenès pressa la
guerre de Navarre ; on prétend qu'il oronna à Viltalva, général .espagnol, de faire ee gue'firent depuis les Français dans le Palatinat , de mettre le feu dans ce royaume ,'en cas de malheur , et d'en iaire un^aste désert; mais ce rapoort est 'trèsHiuspect , et il est sdr quel ordre, s'il a été donné, .n^ point été exécuté.
-Les^ grands d^^gne, accoutumés à tont «seràràisonde leurs tiéhesses., de leurs titfies et dateur. crédit, traversèrent contîiraéyement ses vues ; mais sa fermeté ieseontimdans leidevoir. Il sut, parrdes «dispositèons admirables, rendra l'Etat trenqulHeau dedans etTedouud>le au de- 'tors. 'En donnant des armes aux bourlBeois,'Jeii faisant exercer, t des temps
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régléi , dam l'art militaire, il avail à Ms ordres une excellente armée de 30,000 hommes, composée de braves gens, ayant des mœurs , pleins de courage , animés par le vrai patriotisme et les grands motifs qui font des guerriers chrétiens. C'est ainsi que, sans faire violence à personne , sans enlever à la charrue un seul laboureur, sans donner aucun mécontentement, et tout au contraire à la grande satisfaction du peuple, il créa tout à coup une force militaire supérieure à toutes celles qui existaient alors en Europe.
Exemple dont n'ont pas songé à profiter les monarques qui , dans les 17« et 18« siècles, ont converti la meilleure partie de la population de leurs Etats en des masses d'armées énormes , qui se consument dans la corruption morale et physique ; qui , n'ayant d'autre aiguillon que la solde des esclaves , deviennent les instruments du caprice et de la violence , ne sont rien à la patrie comme elle n'est rien pour eux , et désolent le pays dont la défense leur est abandonnée (voyez FbAdérig II , roi de Prusse , Louis XV , MiBiB-THËRÈSB). Les mécontents débutèrent en Flandre, où était Charles- Quint, par se plaindre du régent. Ximenès , pour toute justiGcation , demande au roi des pouvoirs sans bornes , et les obtient. Il ne s'en serWt que pour le bien public , pour la paix et la sécurité du royaume. En élevant d'un côté l'édifice d'une grande et sage politique, il détruisait tout aussi utilement de Fautre , en abolissant les opérations d'une libéralité dissipatrice et mal entendue. Il retrancha les pensions 2t les officiers inutiles, retira tout ce qui avait été usurpé ou aliéné du domaine royal , et fit rendre compte aux financiers. On tira d'eux des sommes immenses , avec lesquelles il acquitta les dettes de l'Etat, et fit des établissements utiles. Tandis qu'il travaillait pour la gloire de sa patrie, il fut, dit-on, empoisonné en mangeant un pâté de truites ; mais le fait est plus qu incertain , et ce qu'on a dit des prétendus auteurs , l'est encore davantage. A 80 ans, on peut mourir sans poison. Ximenès mourut à cet âge, en 1517, avec la réputation du plus ffrand homme et du meilleur citoyen qu'eut produit l'Ei^pagne. Aussi habile que le roi Ferdinand dans l'art de gouverner les hommes, il le surpassa par les qualités du cœur. On vit en sa personne un simple particulier faire plus de bien à sa patrie que tous les rois qui l'avaient gouvernée. Noble, magnifique, grand, généreux, protecteur de l'innocence, de la vertu et du mérite, il ne conçut et n'exécuta que des projets uti-
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les 11 Thumanité. Pendant 22 ans wïû fut archevêque de Tolède, il employa
1>rès de vingt millions pour les besoins de 'Etat et du peuple. Personne n'ignore qu'il forma dans sa ville archiépiscopale , en faveur des filles de condition , on établissement que Louis XIV a imité depuis pour le soulagement de la pauvre noblesse ( Saint -Cyr). Ximenès fonda l'Université d'Alcala, et fit imprimer dans cette ville la Bible Polyglotte , qui a servi de modèle à tant d'autres (voyea Jat et'WALTHON). Elle fut commencée pour l'impression, en 1614, et achevée en 1517 , en 6 vol. in-folio et en quatre loigués. Elle est fort rare. On y trouve k texte hébreu , tel que les Juife le lisent; la Version grecque des Septante ; la Version latine de saint Jérôme , que nous appelons Vulgate; et la Paraphrase dialdaique d'Onkelos sur les cinq livres de Moïse seulement. On y travailla pendant plus de douze ans, car elle fut commencée dès l'an 1502 ; Ximenès s'y appliqua lui-même avec beaucoup de soin et en fit la dépense. Il acheta sept exemplaires en hébreu quatre cents écus, et donna tout ce gu'on voulut pour des anciens manuscrits grecs et latins. 11 fit encore imprimer le Miisel et le Bréviaire mozarabe, dirigé par Ortiz (voyez ce nom), et, pour conserver la mémoire de ce rit , il fit bâtir une chapelle auprès de l'église métropolitaine de Tolède , y fonda des chanoines et des clercs, qui célébraient journellement l'office en cette langue. Au même temps que Ximenès écrasait l'orgueil des grands, il savait fermer les oreilles à leurs murmures. Il répondit à des personnes qui voulaient qu'on cherchât les auteurs dé quelques discours qui avaient été tenus contre lui : « Que lois- « qu'on était élevé en dignité, et qu'on « n'avait rien à se reprocher » on devait « laisser aux inférieurs la misérable con- « solation de venger leurs chagrins par « des paroles. » Quand il avait abattu et forcé ses ennemis à lui demander grâce, il les recevait avec une générosité héroioue, et adoucissait tant ()u'il pouvait les désagréments de rhumiliation où ils étaient réduits. « Sa sévérité , dit Fié- « chier, était accompagnée d'une probi- « té constante, égale» incorruptible; « d'un amour tendre pour le peuple , et « de cette qualité si rare , et pourtant si « nécessaire à tous ceux qui gouvernent, « que l'Ecriture appelle la faim etlaeoif « de lajutUee ( vc^ez la fin de l'article LeGenoee). Son zèle pour la. foi était aussi vif que ferme , constant et éclairé.
Ceux qui lui ont fait un crime de i'ètn oppose à la réforme de l'Inquisiclonr
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n'ont sans doute pas comparé lesrîgnenrs de ce tribunal avec les massacres qui»
durant deux siècles, ont désolé tous les pays où il n*était point établi (voyez Isabelle de Castîlle , Limborgh , Nicolas Eymebick, etc). Gomez de Castro et Antoine Sanderus ont écrit la Vie de ce cardinal en latin ; Eugène de Roblez , Marc de Lisbonne et Antoine d'Uza, en espagnol ; Barlhélemi Cimarelli et Jérôme Garimberti, en italien. Marsollîer et Fiéehier Font donnée en français ; l'une et Tautre sont bien écrites , intéressantes, et prouvent combien la politique , inspirée par la religion , est supérieure aux artinces et aux petitesses de la politique humaine. La dernière est écrite d'une manière plus conséquente, plus ferme et plus digne du grand homme dont elle présente le tableau.
XIMEINÈS (Christophe) , jésuite espaçiol du diocèse de Saiamanque, et missionnaire zélé • passa aux Philippines , et y demeura 33 ans , constamment occupé de la conversion des peuples de ces iles^ dont il était parvenu à posséder parfaitement la langue. Il y mourut en 1629, âgé de 57 ans. On a de lui divers Traités sur les mystères de notre foi , 7 vol. , dans la langue du pays. Il traduisit dans la même laneue la Doctrine chrétienne de Robert Beïlarmin , Manille , 1590.
XIMENÈS ( Pierre ) , jésuite espagnol, né à Tolède , fit ses études à Rome, et y reçut l'ordre de prêtrise. Envoyé par ses supérieurs à Vienne en Autriche, en 1582, il fut chargé d'y enseigner la théologie et d'y prêcher en italien. Quelques années après , il partit pour Gratz , où Ton venait d'établir une Université : il en fut nommé chancelier , et y professa l'Ecriture-Sainte. Il fut successivement recteur des collèges de Ciagenfurth, d'Olmutz , de Prague et de Gratz. II était habile contre versiste , et soutint, dans ces différents endroits , l'intégrité du dogme catholique contre les attaques des hérétiques. A beaucoup de science , il joignait une piété exemplaire. Il mourut à Millestaat dans de grands sentiments de piété, le 29 novembre 1633, à f âge de 81 ans , dont il en avait passé 59 dans la Société. On a de lui : Oraison fun^e de l'archiduc Charles d'Autri' ehe, en latin, prononcée à Gratz, en 1590; Disputatio habila cum Baltazare Fisehero, lutherano^ in academiâ Grœcensi^ anno 1592; Compendium^ seu Breviarium absolutitêimum omnium medilalionum de preeeipuis fidei noslrœ mysleriis , vitœ et passionis D. N. Jesu Chriiti et B.
Mariœ, ère., è sex tomis Meditalionum VXudovici de Ponte^ co//ec(7fiiiji Cologne.
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XIMET^S ( Augustin-Louis-Texada »
marquis de ) , de la même famille que le célèbre ministre de ce nom , naquit à pa* ris le 28 février 1776. Son aïeul était venu se fixer en France , et avait pris da service dans l'armée du grand Condé, où il obtint un grade distingué. Son fils suivit la même carrière avec honneur > et le marquis de Ximenès , objet de cet article, avait à 19 ans le titre de colonel.
Il commandait à la bataille de Fontenoy un escadron , et contribua à enfoncer la redoutable colonne anglaise. 11 cultivait aussi avec succès la littérature , et donna, avant Tâge de vingt ans , au Théâtre* Français sa tragédie d'Amalasonle , qui eut douze représentations. 11 en composa deux autres : Epicharis et don Carlos^ où Ton remarque des vers heureux et des situations dramatiques. On trouve
Plusieurs Poésies fugitives de lui dans Almanaeh des Muses et autres recueils.
Il mourut le l» juin 1817.
XIPHILIN ( Jean ) fut élu patriarche de Constantinople en 1066, et mourut en 1078. Il était de Trébizondeoù sa famille occupait un rang distingué , et il avait d'abord été ermite sur le mont Olympe. On a de Xiphilin une Homélie insérée en ^rec et en latin dans le tome II du recueil De Cruee du P. Gretzer ; Décréta duo de sponsalilmt , dans le Jus Grœco-Romanum de Leundavius ; Deere* tum de nuptiis prohihilis , ibid. 1.4; trois Constitutions , sur des matières eoclésiasticjues. Il y a en outre de Xiphilin, à la bibliothèque du Vatican , un recueil manuscrit d'Homélies pour tous les dimanches de l'année. — Son neveu , Jean Xiphtun/ est auteur d'un Abrégé de VHisloire de Dion Gassius ', en grec , in-folio, Paris, 1592, traduit en français par le président Cousin.
XISTE. (Voyez SiXTB.)
XOGUNSAMA l«,empercur du Japon, usurpa le trône, en 1617, sur le jeune prince Fidejory, fils de Ta!cosama,et assujettit tous les rois particuliers , oui depuis ce temps ne sont plus que les plus soumis courtisans de rempereur , qui les change et les dégrade comme il juge à propos. La persécution contre les chrétiens devint plus vive encore qu'elle n'avait été ; il en périt une infinité dans tous les genres de tourments que la barbarie peut imaginer. Tous les historiens, même protestants , ont rendu justice au courage et à la persévérance de ces illustres martyrs, qui, par la vivacité de leur foi , la sainteté de leurs moeurs et leur liéroîque fermeté , retracèrent W spectacle des premiers siècles de TEglise»
et réfutèrent, par une preuve de faitécla-
iêim du ChnsUanisme une afiaîr« dedî-
ran las , oMune Diodétien , deT^ndre Ae sang des chrétiens , abdiqua 'CMime lui , en liâa, et maiiffiit.eBl«3i«
XOGUKSAifA il soeréda m IS» à M>n,ptee, qui, malgré «on abdication, «onserva presque toute Taulorité jusqu'à sanM»rt(d'oà vknl qne quelques auteurs
Îurlent de trois eaq[)ereucs et ee som )• dtti^i «hangiea , eni<tti,«on nom en SîoauKgansaDai. [To an leoBunencBment du Bom^t ittfl manpie'de pnÉémînonee. ) U.nejKspeeta ai la^ie «i les posseanons «de ses sujets, ni les drattsdes .gens; il fit ^iranieber la tête à quatre ainbassadeurs MrtttgBis., et ne twtt guère miaiix les iHoyandats qui foutaîent staiparer du «omneroe dés. autnes nations. ilM.'fniwt confiiiés dans la petite Ile de désuBS , avec défense sous peine de la vie^ dlenlrer dans le royaume. L'Eglise du 9a|mi, que 4esfBPSuisdeson,pèTeetde Ttfoosama n'^Taieut f u détruve , .fut noyée dans la !asBg d'une multitude innombrable de aiartyrs. C'ei4hii qui a imrenlé cet effroyable supplice de la fosse, où l'on souffre toutes les douleurs itnagiiiables, et dans lequel ttéanmoias on ne meurt que d'é-
fraisement. Il mourut sans eafanls, fers 'an lA&O ., n'iront jamais voulu se marier, iiaree qu'H necroyaii pas qn'ily eût une femme au monde qui fiit digned élre son énouse; mais en récompense, il s*é> lait abandonné aux débauehes les plus «nonrtrueuses et les plus absurdes. Dès le premier an de son rèf^e, il ûtt frappé de lèpre, et resta dans cet état bideui pisquàsa mort. Aucun missionuaire-ne survécut à son rèsne ; et la cérémonie du Jrtnml, qui consiste à fouler la croix aui pieds , et qui a lieu tous les ans daas.les endroits ou l'onaoupçoune qu'il y a entore des chrétians, ne'donne pas lieu de croire qu'il y en ait beaucoup aujourd'hui, vu surtout l'impossibilité où sont les Jhûmmes zélés d'entrer dans ces pays pour les encourager et les instruire (voyez SœoTTi). Cependant «aiat Fruits Xavier, qui connaissait à fondœtlenatiou, et qui en cela, avait peut-être aussi quelque lumière prophétique, assurait qu'il y aurait toujoursdesdirétiens au Japon.
« Cette terre, dit Tabbé Bérault, cultivée <« avec tant de soin, si féconde ^en vertus « éminentes , arrosée >de la sueur de •« tant d'apôtres et du «aag.do tant de
•«aftfm,ra6niS-olle irappée d^mié Shème étemel ?Le sang des mar^rs , qui, dans toutes les -mitres i^liscK»a été le germe 4e plus.fécood eu CSidatianisme, n'auralt-il servi an JbWBB qu'à les ruiner sans ressonroe? Cette chrétienté sibrillante dèsaa naiaaaaar,, ayant donné à la Jérosaleai célaste, en moins de cent ans, plus de citoyens que la plupart des autres égUaea 4arant une longue suite de siècles., présumerons-nous que le nombre des élus, compté pour elle eoaame .^our chacune des autres , fût rempli dès lors t À Dieu ne plaise que sans maltions des bornes A ses misérâoréos^ on que nous entreprenions de aondcr les voies de sa justice 1 O profoodeur des conseils et des jugements du TrèS' Haut ( altitudo divUiarmm seq^ientim et tciéntim Dei ) , aoas écrieronswM», en voyant que la nation, la .plus ,{unapre en apparenoeau royaume defile% est retombée daas les ténèln<es, atai difliciles à dissiper que jamais! •Sam onloir pénétrer dans les aecsrets de 1^ temel, on peut croire qite Dieu, inrilé.
de-ce -que, malgré desl garnis -exemples de couras» et de vertu, «t les immenses travaux ae tant de saints missionnairea»
le gros de la natton persistait dans aaa idolâtrie, sa cruauté, sa hratale taxare,, et toutes les abominations, a vmilu Ib|>unîr en retirant les grâces dmit elleae profitait pas, et tourner en cbAtîmentto soustraction de oette même tumièm, dont la présence l'frrltail. « Si osla n^t « pas arrivé chez les Romains , dit4m m historien, c'est que leur empiie était « un eompesé de toutes les nations, com- « prenant tout le monde connu; etgn'il « était dans les desseins et promeasasde « Dieu d'établk et de propager la teli- « gion chrétienne. • Un pliilosopbe de ee siècle a avancé que poisaue les eaiipiereurs du Japon ont détruit I*£glff5e métienne dans leurs fies, lesemperenns Ba* mains l'auraient détruite dans i'uAiverii s'ils l'avaient efficacement voulu. Il n^ taH^s nécessaiiPe de diercfaer un exemple si Imntaiu pour faire un nmuvals raisoU' nement. L Eglise a été successîvoafieiit détruite dans bien des royaumes de PEdroçe, d'Asie et d'Afrique , sans que oeax qni croient qu'elle est l'ou/vrage de DieUt et ^ui se fient aux divines promesses, aient imaginé qu'elle peut être anéantie.
(Voyes ViaraA.) •
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1CAN0S&I (Jean-Louh), jzé.à LoQSrle- JSaulnier , le 9. macs 1803, et oiortÀ.Pa- ^is au mois de février 1851 , s'adonna «urtout aux études hksloriques^ où il'Oe ^ut faire tout ce q ue lui aurak permis l'ac- /livité de son esnrit , et son applicatioo , tfll eût vécu pJus loiijgtemps. JEieça en JS33 à l'Ecole normale, .il fut bieatôt a4ioiol h M. Augustin Thierry.» qu'il .Becomla pendant ii|uatFe, ans dans ses rech«r4^s pour une Histoire du Tiers- Etat. En 18.a9 . YanoslU fut couronné dbeajL .fois par racadéinie des Sciences 4nf]orayes .et poUlic|ues : Ja .peemière ^ois,ipourun iravail sur rorganisation ; jdea jfui lices nationales depuis Te 12* slè-j dLe |iisi^u'au »règne d£ X^hodes VU ; Ja se- > condev.pour un travail sur l'Abolition de resdavage ancien. £n i840, ïanosld ùxt nonuné professeur 4'bistbire au col- 1^ Stanislas , à Paris., et, en 1845 ,;à celui de Henri IV. lly a, de cet écriviiin, : iiae.Hlstoire 4le .Gartnag«*dans ï\Univer8\ fPiUor£sque de .Didot^ il collabora au, IjUictionnairs mcffdopidi^ue de ki . Franle»,], donna piusieuKS anticles aujour-t n^lle NnUmal,^ fut rédacteur ^en chef ' de la Nouvelle Revue ew:%^i^édique , «et travailla à un recueil philosophique; , ; !UlLihertè de psneer. Jani^ski apparte- 1 .naît donc au parti des libres penseura , ^ ic'est-àdire de ces honames qui placent!
la^Térité en dehors, et bien loin des doc- ; trines sacrées du catholicisme. !
YAO, empereur de la Chine, monta , :
Hit-OD , sur le trône ran2257 avant. J.^C, j et eut Chun pour json successeur. Les; Chinois le regardent comme leur fonda-' teur, et quelques-uns de leurs lettrés' conviennent que tout ce qui., dans Thistoire de Chine, précède' ce prince, est, rempli de fabl^ ou de faits incertains.
. Mais c*est encore trc^p dire ; car il n|y a . de certain dans rhistoire que ce qui est i ^ansmis par des écrits et des .monuoients. Or , les écrits et les monuments chinois ne remontent tout au plus qu'à ; ran4a4 avant J.-C!« (voyez Cûmeugius, dd.Hau>s, Mailla). Il parait du reste 9i*avant ce .prince, la Chine., ou ilu; iBoins plusieurs de «es conti*ées n'étaient pas habltabk&, à raison iies eâux qui ^ienl restées longtemps Mw Jes val-
Ufia^aprèsile. déluge. Moog-Tsée^,, philosophe fameux à la Chine , et ^lui tient le premier rang après ConfuciuB, dit que 40US ¥ao^ Vempire n*élait fos encore /ormi^ i^Kke le» eaux du déluge, êtagnaMiee de tous côl4ê , couvreiie^ la âurface deê ierree , elc. Il décrit ensuile les soins que prit Yao pour fiaciliter V^écoulement des eaux ; ,pui5 il ajoube : 'iipt^s '»û8 gimndi awvrageet toute la CMne put éipe càUivée ei nourrir ses hàbiUmU, Voilà le délugede Molse.bien clairement énoncé,, et la fondation de l'empire chinois post^ieure à ce :grand événement.
Que penser, après cela, de rincroyable 4ij*daee avec Laquelle noj philosophes »
•«ansfreuves et ;sans autorités , nousas* surent que l'empire chÎAois « formé Joiigtempe avant le déluge de MoM^rO,, depuis l'époque de «sa .naissance.,. subsisté .&u|ours ^ans in terr uption?
YEPEZ (dom Antoine de), héoédictin jeapagnol, et général de la congr<^atîon de Valladolid, florissait à la Un 4u 16* siècle -et au commencement du 17^. Appelé au gouvei:nement de différents moniKitèresde sa congrégation en qualité d'abbé amovible ( les abbés ne sont élus, en Espagne, que pour trois ans), il y avait montré une grand expérience dçs .affaires. Pom Mabillon rend un témoignage isrvorable à son érudition. 11 dut a tant de mérite d'être appelé à la dignité de général de sa congr^atton. On •a de lui : des Chroniques de V Ordre de Saint-BenoU, qui vont jusqu'au 12'siède, 1609^15, 7 vol. in-fol. ; elles sont écrites en e^agnol. Elles furent traduites en latin par dom Thomas Wciss , bénédictin allemand , Cologne , .1653 et 1663 ,2 vol. in-fol. (Voyez WBiss.dom Thomas. ) Dom Matthieu Olivier , de la fivongr^gation de Valladolid , et dom J'rançDÎJS Valdgrave,. bénédictin anglais, en entnçprirent une traduction française qu'ils n^chevèrent^as,, mais qui parut par le zèle et les soins de dom Martin Hhételois, supérieur de la congrégation de Vannes, 7 vol. in-fol. ; dom Gabriel Bucelin en a donné nn abrégé ;ik2âiton d*wi voyage lUléraire; un Catal^ue de jeeux qui ont écrit en faveur de VimmaeuléexoneepHon, Il mourut en 1621.
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YORGK (Henri-Benol Mfarie-Clément, cardinal , duc d') , né li Rome le 26 mars iie5 , de Jacques Stuart , connu sous le nom de Jacque$ III, et plus encore sous celui de Prèiendani , était le dernier rejeton de l'illustre et infortunée famille des Stuart , retirée à Rome , où le Pape avait généreusement pourvu à ses besoins. Après la bataille de Culloden, perdue l^SC avril 1746 par son frère atné , qui s*était porté en Ecosse pour recouvrer le patrimoine de ses ancêtres, et qui ne parvint qu*avec peine à s'embarquer pour la France » il résolut , persuadé plus que jamais de l'instabilité des choses humaines , d'exécuter le projet qu'il avait conçu depuis longtemps d'embrasser l'état ecclésiastique. En ayant obtenu la permission du roi son père , Benoît XIV lui donna la tonsure cléricale et le créa cardinal en 1747. Il lui confia ensuite les ordres mineurs et sacrés , le fit archi-prétre de la basiliaue de Saint- Pierre, et préfet de la fabrique de cette église. Clément XIII , après la mort de Benoît XIV , le sacra évéque de Corintbe, et lui donna peu après l'évéché de Frascati , où , quoique ses charges lui donnassent le dfroit de résider à Rome , il passait la plus grande partie de Tannée, visitant souvent les paroisses de son diocèse, maintenant la discipline parmi son clergé , instruisant son troupeau , portant des secours et des consolations aux malades , soulageant les pauvres , pacifiant les différends , et remplissant avec l'exactitude la plus exemplaire tous les devoirs que lui imposait son titre d'archevêque. En 1763, il convoqua un synode dont les actes sont imprimes sous ce titre : Constituliones symdaUê eceletiœ Tuseulanœ, «le, Rome, 1764, un gros vol. in-4 ,*où sont traitées avec clarté et méthode toutes les matières qui furent l'objet du synode, savoir : la foi , la discipline et l'administration des sacrements. On y a joint un second volume intitulé : Âppendix ad Tuiculanam à cehUudine regiâ eminenlissimâ Henrici, Tuiculani epi$cop%, etc., 1764, gros in-4 , renfermant des lettres pastorales du cardinal, des règlements de discipline, des instructions de piété, des constitutions et des brefs de différents papes. Leducd'Yorck possédait, outre ie revenu de ses dignités dans l'Etat romain, les riches abbayes d'Anchin et de Saint-Amand, que lé roi de France, <|ui avait voulu contribuer â la dotation d'un prélat aussi illustre , lui avait conférées, la première en 1751 , la seconde en 1757, et une pension considérable de la cour d'Espagne, que la Révolution lui
¥0U enleva; néanmoins il vendit tiras ses bijoux de famille pour venir au secours du pape Pie VI , imposé par Tarmée française à des contributions énormes.
La guerre l'obligea de se retirera Venise^ dans l'hiver de 1798; il y arriva démit de tout. Le roi d'Angleterre, inforiM de sa position , lui fit offrir avec toute li déOcatesse possible, par son ministre à Venise, une pension de. quatre miÙe livres sterling, qu'il conserva jusqu'à si mort. En 1801 , il retourna à Rome, et mourut à Frascati le 13 juillet 1807 , ex* trêmement regretté des habitants; il se trouvait alors doyen du sacré collf^, vice-chancelier de l'Ef^ise romaine,.^ était devenu évéque d'Ostie et de yâr letri. Son corps fut transporté à 'B.mk et déposé avec beaucoup de pompe dans le caveau où reposaient les restes de Jaoaués m son père. Le prince régent loi ut élever un monument en 1816.
YOUNG (Edouard), poêle anglais, naquit en 1684, à Up-Ham, dans le comté de Hampt, où son père était recteur. Après avoir étudié en droit , science pour laquelle il avait très-peu de goût, li se tourna du côté de la tliéologie et de la morale , et réussit beaucoup mieux. Il prit les ordres , fut nommé chapelain du roi , et ensuite curé de Wettwin , dans le lYerfordshire. Sa vie fut fort occupée et assez triste. Il se maria en 1731 avec la fille du comte de Lichtfield , veuve da colonel Lée. Elle avait deux enfants qui moururent, ainsi que leur mère, v»s 1741. Un fils unique consola Young de ses pertes ; mais il ne le retira pas de cette profonde mélancolie dont les accès nous ont valu son beau poème des NuiU^ traduit en français avec tant de force et d'élégance par M. Le Tourneur, Paris, 1769 et 1788, 2 vol. in-8 et in-12,et dont on a quelques imitations en beaux vers français par Colardeau. Cet ouvrage est le plus original de ceux qui sont sortis de sa plume. On ne saurait trop admirer le sombre , le terrible d'une partie de ses tableaux, la hardiesse de son pinceau, la marche rapide de ses idées » et surtout la force irrésistible de raison , avec laquelle il établit la grande et consolante vérité de l'immortalité de l'âme, et tire du fond des tombeaux cette lumière pure et vive , qui rend à Thomme consterné l'espérance et la vie. Vainement l'abbé Rémi et M. Clément ont exercé une froide critique sur cet ouvrage justement admiré. 11 faut convenir cependant que le faux bel-esprit, le gigantesque , le trivial , gâtent quelquefois les beautés que ce génie sublime a répandue* dans ses Nuits. On a mis à la tête deia
Traduclim de M. Le Tourneur un avU portant que <k Young pousse trop loin If s « conséquences de rimmorlalité de Tâme; « et que quand Tâme serait mortelle, il « y aurait encore des devoirs à remplir. »
Mais le donneur d'avis se trompe trèsibrt. Le dogme de l'immortalité tient intimement à celui de l'existence de Dieu, e^èst-à-dire du grand Législateur, sans lequel il n'y a ni loi , ni devoir ( voyez Epicube ). On a de lui d'autres productions poétiques; trois drames : Busiris , la Venaeanceet Us Frères (Démétrius et Persée ) ; un Trailé sur la compoiiiion wiainale ; des Poésies morales , etc. , Dublin, 1764, dont M. Le Tourneur nous a donné également la traduction , Paris, 1770, 2 vol. in-8 et in-12, sous le titre d" Œuvres diverses du docteur Young, qui fout la suite de ses Nuiis ; des Satires , dont M. Berlin a donné une traduction libre» Paris, 1787, 2 vol.
Jn-12. L'auteur des Nuits mourut en 1765 , au mois d'avril , dans sa maison presbytérale de Wettwin , avec la réputation d'un liomme de génie , mais dénué de cette fermeté de principes qui fait les âmes fortes et conséipientes. Dans ses Poèmes funèbres, il ne paraît occupé que de Téternîté ; dans sa vie , on voit un bomme qui flatte continuellement les grands par les éloges les moins mesurés. Ses haines , comme ses prédilections, étaient sans motifs fixes et Sins consistance. On sait avec quelle lâdieté il encensa Voltaire; et c*esl le même liomme qu*il régala de Tépigramme la plus sanglante, râché de l'entendre rabaisser le talent de Milton, et plaisanter sur le diable , la mort et le pédié, mis en action dans le Paradis per(2u, Young lui adressa sur-lccbamp deux vers anglais, dont le sens est :
« Tu es si spirituel, si maigre et si laid, « qu'on trouve réunis en toi, le diable»
« la mort et le péché. » Voltaire, déconcerté de celte vigoureuse apostrophe, n*eut pas la force de balbutier uu mot de réplique.
YOONG (Arthur), célèbre agronome anglais, né h Bradfîeldalh , domaine sUiié dans le Devonshire , <pie sa famille possédait depuis environ deux siècles, entreprit d'abord de faire valoir cette propriété (fu'il prit à ferme de sa famille; mais des expériences coûteuses le ruinèrent et robligèrent de résilier le {^il. Il essaya de faire valoir plusieurs autres fermes , où il obtint un peu de succès ; entîn la mort de sa mère l'ayant mis en possession du domaine de Brad- ^Idath, oui lui donnait une honnête aiSMice, il exécuta peadapt le» années
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17TT , 1778 et 1779 , le projet qu'il avait conçu depuis longtemps de voyager pour examiner l'état de l'agriculture en Angleterre et en Irlande. A son retour, it publia le résultat de ses voyages , et le succès en fut si grand, qu'il mit l'étude de Téconomie rurale à la mode. Pour l'encourager de plus en plus, il commença en 1784 les Annales d'agriculture, ouvrage périodique qui paraissait chaque mois. L'auteur y discute les différentes méthodes employées dans l'agriculture , éclaire la pratique par la théorie» expose les observations des cultivateurs instruits , et traite tous les objets qui ont un rapport immédiat avec la prospérité publique. En 1787 et 1789, il vint en France , et il publia peu de temps après son Voyage en cette contrée, où Ton trouve d'utiles et dimportants détails sur Tétat de l'agriculture. Arthur Young apiu'ouva d*abord les principes de la révolution française ; mais ensuite il écrivit contre. Le' plus connu de ses ouvrages en ce genre a pour titre : Vexemple de la France est un avertissement pour la Grande-Bretagne, Il y soutient que sit y a une justice publique en politique , il nie le droit et la nécessité d'une réforme parlementaire (\\i*'û avait sollicitée autrefois , et conseille au gouvernement de s'y opposer par une force armée permanente. Il est mort vers I8t0, laissant un grand nombre d'ouvrages qui attesteut la protondeur de ses connaissances et l'étendue de son érudition. Il a contribué à établir en Angleterre un grand nombre de sociétés qui s'occupent de perfectionner les races de nos bestiaux. Ses ennemis conviennent que les pro&rès que l'agriculture a faits' dans ces derniers temps en Angleterresont l'ouvrage de son enthousiasme et de son zèle. Ses principaux ouvrages sont : Cours d'agriculture expérimentale j contenant 2000 expériences , Londres , 1770 , 2 vol. in-4; Le Guide du fermier, Londres, 1770, à vol. in-8 ; Lettres d'un fermier au peuple cf(?/'>lTiglefefT«, 1771 ,2vol. in-8; Voyfigg de six mois dans le nord de l'Angteterre^ 1771 , 4 vol. in-8 ; Voyage de six mois dans C est de l'Angleterre ^ illt ^ 4 voK in-8; Voyage de six semaines dans le sud et à f ouest de fAngleteire et dans le pay% de Galles, 1772, in-8; Essais sur l'économie rurale, 2® édition, 1773; Arithmétique politique , ou (htxervatfong sur Vétat actuel de la Grande-Bretagne et sur ses principes politiques à regard de Cagriculture , 1774 . iiKi. Cet ouvrage a été traduit en français par de Fréville, La Haye, 1776 , 2 vol. in-8, ou sous le Utre de Recueil d'ouvrages sur Vceohcmte
poliiipfi4élrwrdU, Pam, 1789 ; Fai»** ge «n IrUmâê. ou TabUau de Vagrieuliwre , di$ atémufaelures et du eommarcs^ de utU iU , 1782 , 2 vûl ia-8 : il eut le pkis grand SUCCÈS en Angleterre», et a été traduit en français par Millon , Paris,.
ISÛO^, S ToL in-8; itnnaUa d'iurUuU tuTê, Londres, 1784-1800, 32 vol. iB'8; Voyage en France pendant <ei années.
1787, 1788 et 1789, Londres, 1793,.
grand in4, etDubiin , 1793 ,2 vol. in^t.
Il a été traduit en français par SoulèS' avec des notes par Caseaux, 2^ édition , Paris, 1794, 3 vol. in-8; Tovaqe en Ualie , 1794 , in-4* Il a aussi été traduit:
en finançais par Soulès , Paris* 1796 , in-è; le Calandrier du, fermier; Observatianê' mr luîandes de l^Ànglelerre ; Rechercher sur le$ mojftfitf de tirer quelque utiliié des îanêee de V Angleterre ; Esamen^ d* Citai de Vagriculture dam les comtés de Skffotch et de Lincoln. Une grande partie dès ouvrages ci-dessus ont été traduits en français par MM. Lamarre v- Benoist et Billecocq, sous le titre de Cultivaieur angjtais, ou OEuvres ehoisieê d^iuriculture et d'économie rurale et po^ Ittique^ d^ Arthur Young^ Paris, 1800, 1& vol. în-8 , flg. Ce recueil a eu peu de succès, quoique tous les ouvrages qu*il renferme soient fort, estimes en Âor gleterre.
TPSILAI9TI (Alexandre)^ prince grec, dont le père s'était retiré en Russie , est tra- de bonne heure au service, de celte puissance, et parvint au grade d'oCficier- S^néiaK En 1814,, il entra dans «ne tigfie qui avait pour but de régéuérer son malheureux pays ; il profila du. voisinage d*uoe armée russe pour eommeocei- le soulèvement de la Moldavie et dielaValachie, et il appela en même temps les provinces grecques à Tindé^ pendance par une proclamation dans laqpielle il prenait le titre de régent du gowBimemenL Mais la désapprobation ék eam9i\ russe „ en Moldavie, atténua leseSîsts de cette proclamation , et après qpdqiies marches et eontre^marelies la tnrupe d'Alexandre fut taillée en pièces^ ct^ il se retira presque seul sur le lerriteire autrichien,, ou il fut arrêté ci renfermé dans la forteresse de Mon^tz. Il ne recouvra sa liberté qu'en 1827 , et il BKmrui à Vienne au mois de février 1826, à rage de 35 ans.
YPSILAISITl ( le prince ÛÉMârmos ) , un des héros de ia guerre de riodépeU'donce grecque , était dès 1821 à la tête ^un corps de troupes insurgées contre les Turcs. En I82ô , il s'empara de Tril)dît£a et passa au fil de l'epée par re^ |)résaîlleala garnison, qui était de2v0ûCK
hommes. Rnl827., il s'empara, de IftHifc de Livadie et quelque» jours aprSè Is celle de Salone, ranctenne Ttessafini^ que. Lorsque; L'insurrection eut IrioÉi^ phé, il fut nommé membre chi goavt|G> nement provisoire «et il mourat àtliap^ plie,, le 16 août 1832. '^
TaiARXE (don Thomas d*^) na^il dans une Ile des Canaries en t7 4B, si après avoir fait de bonnes études, sotti Madrid , soit à Salamanque, devint diel des ar(^ivea du ministère de» affaire* étrangères , et de la première sécrétairerie d'Etat.. Il mourut en 17»3« Set principaux ouvrages sont im Poëmo Mtfrie musique rOUÀ'on trouve d*excettente gw>ceaux; dee Foèies. devenij^s clasaiqpni en Espagne, et dont: plusiew» onjrélÉ traduites en françsie et autre» langpes^* de^Dialoguês- lUtéruiiFes ;. des» FoésieaJm Unes. Ses. ouvrage» ont été recueiSlis en 6 vol. in-d^et ont ohtenu^plnsieim» estions..
YSABBAU{AlexnBdr»Clémeiiia, monbre de la Conventiea» natiooaki ,. né. i»
I7d0 ,,entra dan» la^congrégatiiULcIh 9è^ ratoire., et-ae JlnMMaiti préfet du csM^ de Tours, lorsque la Révolutioa édata;' il en adopta les prinoipe», «t. devM
grand-pVÎGnre de Itevèque conatitutioiMl e. Tours ;i ensuite ilpenoB^ à le.pdl* trise», se. maria,, et ftu nommé , ttt 13% député à la Convention notiom^ B<f vota la mort de Louis XVI sans suxsi» el sans appel , fit souvent des saworts m nomtdes comitésde pétition et aê eone»^ pondanee, et fut «ftvo^éen misflâoii'afie Tailien à Bordeaux , ou il mit la Cftrw à.ror(2redtt jour. Pins* tard eependaiit; il fui accusé de mo^antisme; toutefin»
il sut conserver son crédit ,. et devîtf membre du. comité, de sAreté ^te^aht Réélu aureenaell des Anciens, il se ft»^ nonça ea faveur de la majorité da•Dtfel^ toir&,.et fut Dommé^. à sa sortie, ^hati^ tut du connmsaaire du Direetoir& pme^ Fadminisa'ation de» postée à BruacNSi^ Lor&de la Bestauration de.1&14». iitoi^ cupait un modeste emploi dans «tie même administealion à Faeia ; ri e« Ait renvoi par te nmsveaur gpuvernenMKt^ et mourut dans la même ville gavnaet ignoré en 1823.
YVES r> ou Yym f^int), , Ao , naiprif à Kiermartin,. à mi quai*t.de lieuede jb^ guier, eD> 12âa , d'une famille neUe»
étudia à Par» en philosophie ,, en tbéeio gie et ea droit, canon ,. et alla ensuite faire ses études de droite civil à Mésos»
De retour en Bretagne , il se tendit i Rennes poi» se mettre souila discipilae d'un nieaxelaavant religieux , et devinit peudetemipeiq^vè»» oAsatal éaë/^t»
ZAB
Ktf^ottte^TÎtke. 11 ez«rca «t. emptmtame wiA de sagesse et de àésiatéresseineiit ,.
I«i9 Tévéme de Tréguier le rapp^, le ilMon omeial , et le cbarg^e^die la cure le Tpesdrets, pais de celle4ie^Lohaiiaee.
Suât Yves s'y montra on pasteur zélé et n^bieofaiteor libéral; Il termina sa sainte aRECièreen tZO^, à &&aa», et fat caniH aké iiar Clément YI , en 1547. Les avo* B»ts^, les procureors et autces gens de.
leè, <mt pria saint Yves pour |)atroB :
Bfr.&£ais., ditnB historien, la manière de r de ce siûnt était bica différente cdle de nos jurnoonsultes mederct IKS. Sott but était d-éelaireir les causes a oteeoresr de fkire triomphev la raison.
9.€t réquité;les movens en;étaientsim<'' m pies et assoctis à l'esprit des temps, « '£oat cda^est tellementiehangé en sens) <â contraire y ^le dès le- là* siècle if iitos-r* <r. tre Moâii» GarviU' îm obligé de dsosa sor lOBS les aroeatS'ëeia E(»ffriev.poar « yneaBenvr iesnotioneeliesidroitftde « IffbifitioeL » ( Voyes BejiciçoiaI^w)
IrâBS^Dfi RARfiisMèiaiisteetter viUc ea tô93>^ y ^erea la fioaelsoa d'avocat- DétManpé' des viii» plaisimdn sttole, il se ^-eapoeinvetse consacra àlaeonreraiondes pédKors etdes hicétiques. Apvèff «Mârrempli pendant 6e ans» cette nefale etpéattle éarciève;» ilawamteBilBTft,.
irMiaBS. lie kcxer Yves arairpkijui de zèle q|iM3de*lumièves« Oe a de kû pmsiciirroup vragastde piété , dont le style est fort giiioéé, et2€|oeU|nes autses prodiictiowi <|iii ireabdu brait. dans le temps : Hei^ mumsntxiB â» la piété^ y IriomphB de te; mmw^i§iem9i Cet ouvrage^ dans lequel.
Vaatewsé&èveîiecleBgé régulier sur les èlMs. dit sésolier, ftitceneuré. On htt aftfbiie': Àttrùlogimn(mmMirthoêtt»,8onB ^eoem. ^AMmm , Arabe- efarétien ^fteo^ Bis,fl6â4^.i]i*iok;;AliiaB Ummr$k,8m»
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le mèm e'BP m etl» même dater; ente nne Di$s9riaUmi sar Mtvre du Bettm » t9ê& ^ in-fol« Tous cee écrits sont pleiaa> d'idées bizarres et quelquefois^ estnavagaatesk
YVES saint. (Voyez bras; }-
YVON ( l'abbé), doetenrdeSorboniir} né vers 1720 en Normaaidie, était tomt^ menlé du désir de faire parier de lui; il travailla à VEneyekKpééie, etfut aec»
se d'«roir coopéré aux thèses* seand»l^vea^ des abbes de Briemieel de Pra»* des; Par pnidenœ il se réfugia pendant queàyie temps en^ Hollande. Il rennti Paris en 1763» etétahlil sa demenrechea lesBudistes^ L'aridieyèqaeie Paris, qoi conBaîssait son espnl inquiet etsasttnji^ tioB gênée , l'engagea àfbire ^elqoes paUiealîeBs en fbvenr de la religion, et lui aecxHrdaiune pension; mais il lasuph prima qaelque temps après à cauM^des ooBni.veiices dTYften avec les philosophes; Alors l-évéifne deCoutaDees, qui l'avait eoBBii.ant»faisv Tappe^: auprès de lui et lut doanaimi» oanonaKal de sa cathédrale; Yvuv esC:niert2en 49!90< On<aide lui les antiden : Aieii«, Ames^iJbtkhde YEney^ elofédi»; fui eaeMreat les lédamatlens de^thMogienevlA^^d^rté fi» cameiem»
rtmêmèr dioma s 0i" tomra tàgiiimetj în'Sf Vl54^f quinze' LHirm * J.- J.» Rousseaw, paur servir et réponse à sa- Leilre coBh tre le Mandemenl de l'archevêque de P»
riav m'9, Amsterdam^ , nSa ; Àenord de la fAWosopMe. oear la religim^^ ih*t9, 1766 ;- Ywmr loue les philosophes, leurs connaissaness, leurs talents-; il a l^baBi^ tttded'nposeravee beaucmtpxfart: les oir jeotiona des impies et deainorédules^cmptreiaTsi^riva^, efrit se contente ensafOrdk les condamnes froidement) sans les disen* «erniiies eombain^*: méthode perlldè fDàa aaorl^oedaifartMler Fesreur, kxia aefcMdimnre;
lUiBAiRfiLLA (Fttmçcàm) , de 2a»a^ ■flLiis, plus coBou'Soua le norardrcor^ é^mi de Flofence^ étudia à Bologne- le droit canonique, qu'U professa à Padoue «s patiie. Celte vâle,. assiégée par les ¥foitiens enl4e6,. députa ZabarellaaB roi de Pirance, peut lui demander du N aa ms ;.Mals il ne put en ^tenir. De Piteoeil passa^à FloieBoe JeanXXfil
rappela à sa oour, lui donnnrareiaevi'* ché de PioreBor, llionaradériir pourpre, etrenfeya, en f4i9i, vem l'empereur Sfglsmond, qui dènnaidiril b( eeronoca^ tf on d'un coneHe. ftecanvfnt on'iliSB Uendraît à Gmntmu» le casdinalde Florenoe signala son sèirer ses^lumiêm dans eetteasaemblée ,. atmounit: dans R
t/m.hn
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mois et demi avant réIeeUen de Martin V.
L'empereur et tout le concile aasistèrent à ses funérailles , et le Pogge prononça son Oraison funèbre. On a de Zabarella :
des Commentaires sur U$ Dierétales et tur U$ CUmentiMê^ en 6 vol. în-fol. ; des CantHUt en i vol., des Harangues et des Lettres, en 1 vol. in-fol.; un traité De Haris canonieis ; De FeticUate libri 1res ; Varies legum repetitianee ; Opuscula de artilnts liberalibus; De nalurd rerum diversarum ; Cammentarii m naturalem et wwralem philosophiam ; Hisloriœsui temporis ;Âeta in eonciUis Pisano et Conslantiensi; des Noies sur V Ancien et le A'ouveau-Teslament ; un Traité du schisme, 1565, in-fol. Lts protestants ont souvent fait imprimer ce Traité du schisme, parce
2 ne Zabarella y parle avec beaucoup de lierté des Papes et de la cour de Rome » et c*e8t aussi pour cette raisonque ce livre a été mis à YIndexAl attribue tousies maux de rsglise de son temps à la cessation des conciles , et ce dernier désordre aux Papes : deux assertions qu'il n'est point aisé de bien prouver.-— Son neveu, Barthélemi Zababblla, professa le droit canon à Padoue, fut ensuite archevêque de Florence, et référendaire de l'Eglise sous le pape Eugène IV. Il mourut en 1442, à 46 ans , avec une grande répuUition de savoir et de piété.
ZABARELLA (Jacques), de la même famille que le précédent , vit le jour à Padoue en 1533 , y enseigna la philoso-
8hie d'Aristote, et y mourut en 1589.
>n a de lui : des Commentaires sur Aristote , qu'on range dans Tordre suivant :
Logica , 1597, in-fol. ; De Anima, 1606, in-fol. ; Physiea, 1601 , in-fol. ; De Rebus naiuralibus , 1593, in-4. Zabarella soutient dans ces Commentaires, mais plus particulièrement dans un petit traité De inventions estemi motoris, qui fait partie de ses Œuvres, Francfort, 1618, m-4, que, par les principes d'Aristote, on ne peut pas donner de preuves de l'immortalité de l'âme ( voyez Pompo- NACB et Obegics). Son esprit était capable de débrouiller les grandes difficultés, et de comprendre les questions les plus obscures ; mais il donnait souvent dans le faux, et on ne peut excuser sa passion pour Tastrologie et sa manière de tirer les horoscopes.
ZABATHAI-SCEVI, ou Sabatei-Sevi, néàSmyrne en 1626, du courtier juif de la factorerie anglaise , forma le desi^ein de se faire passer pour le Messie. Il alla d'abord àConstantinople, d'où il fut chassé par les rabbins ; de là il se rendit à Jérusalem , où il reçut un accueil tout contraire. 11 se fit de» partisans, qui Ten-
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voyèrent dans divers pavs pour reeotilir les aumônes de leurs frères. En passznt par Gaza , il trouva un juif nommé Nathan , homme de quelque considération, qui en imposa au peuple, et fit reconnaître Zaba tuai vrai Messie et roi des Hébreux. On prétend qu*il fit alors dresser deux trônes » un pour lui et l'autre pour son épouse favorite ; qu'il prit le nom de Roi dee rois, et qu'il promit aux Juifs la conquête de l'empire ottoman. Le grandvisir Achmet-Cuprogli , craignant qae cette folie n'eût des suites, le fit arrêter en 1666 et mettre en prison aux Dardanelles. Le grand-seigneur voulut le voir, et, après l'avoir interrogé, il lui dit « qu'il « allait le faire attacher tout nu à un « poteau pour servir de but ft ses plus <x nabiles archers ; et nue si son coriis « était impénétraible à leurs flèches, il « reconnaîtrait sa qualité de Messie et « embrasserait le judaïsme. » Zabathai, n'osant s'exposer à uue pareille épreuve, avoua son imposture, et se fit mahométan. Son changement de religion lui procura des honneurs et une pension ; mais le sultan ayant appris qu'il ne laissait pas de faire, quoique musulman , des fêtes avec les Juifs , le fit conduire au château de Dulcigno , sur les côtes d'Albanie. C'est dans cette prison qu'il mourut en 1676, à 50 ans. L^auteur du fameux Dictionnaire philosophique dit que Zal»thai est le dernier faux Messie iiui ait paru. Il aurait àù dire que c'est le dernier qui ait fait un certain bruit ; car on vit un autre imposteur de ce genre dans le dernier siècle, et on en a vu même dans celui-ci. Celte longue chaîne d'illusîODS montre Tévidencedes prophéties touchant un Messie attendu par les Juifs, en même temps qu'elle prouve qu'il est bieo réellement venu. On peut consulter sur es sujet l'ouvrage de Tabbé Rossi , écrit en italien : De l'Attente vaine des Juifs aur cernant la venue du Messie Pâme, 1774. (Voyez Andrbi , BAEcomébAS. }
ZABULON, sixième fils de Jiicobetde Lia, naquit dans la Mésopotamie vers l'an 1748 avant J.-C. Jacob donnant, au lit de la mort, sa dernière béiiédlclioèà ses enfants, dit à Zabulon , qu'il jkabi$rait sur le bord de la mer et dan* le firt des vaisseaux^ et qu'il s" étendrai t. jnêqu'à Sidon. La tribu de Zabulon eut en effiet son partage dans le pays qui s étend ib;
Î»uis la mer de Galilée a l'orieut, jusi^*â a mer Méditerranée à l'occident.
ZACCARIA ( François-Anloiae), jésuite, né dans le Milanais en 1713, rot un des plus bavants hommes de l'Italie dans le 18« siècle, et succéda au savfof Muratori dans la place de bibliotbMin
iJLC
do duc de Modène. It habita ensuite Pistoie , Turin, et fut appelé, aprto la suppression de son Ordre, à Rome, par Pie YI , qui fit plusieurs fois usage de sa plume pour répondre aux ennemis du Saint-Siége. En 1786, il fut nommé professeur d histoire ecclésiastiaue au collège de la Sapience. Il travailla avecGuccagni et Marchetti au Journal eeclésias»
tique de Rome, que Ton voulait opposer aux Nouvelles ecclèsiasliquee de Vienne, aux Annales ecclésiasliques de Florence, et se distingua par son attachement aux droits du Saint-Siège dans un temps où ils étaient le plus contestés et combattus.
Il mourut en 1786. Ses principaux ouvrages sont : la Suite des évéques de Créiitone^ 1749; une nouvelle édition des ÙEuvres de Tamburini , avec des notes, et une réfutation de Concina et de DinelU, 1755, 3 vol. in-fol.; Ânti-Febro- Hius (voyez Homtheiu) , en italien, 1768, t Vol. in-4; Anti-Febronius vindicatus , 1771 , 4 vol. in-8. On lui attribue une Apologie de la Théologie morale de Busénibaum , qui fut condamnée au feu par arrêt du Parlement de Paris du 10 mars 1(758 , et un Supplément à VHistoire ee^ ^ésiasliqueàxk Père Alexandre. H aida le Père Mansi dans sa Collection des Conciles,
; ZACCHIAS (Paul), médecin du pape Innocent X, né Tan 1584, mort à Rome, sa patrie, en 1659, cultiva les belles-lettres , . là poésie , la musique , la peinture et toutes les sciences. La variété de ses connaissances ne nuisit point à son application à la médecine. On a de lui un livre Intitulé : Quœstiones médico-légales^ dont il y eut plusieurs éditions, entre autres à Lyon, 1726, in-fol. ; à Venise, 1787 ; à Ifùreinberg, 1726 , avec des additions îpsérées entre des crochets, qui rendent fe lecture de cet ouvrage dirficile. Trop <$ffuft, il offre beaucoup d'érudition, de |fa^emen\ et de solidité , et il est nécessaire aux théologiens qui s'appliquent à rétude des cas de conscience ; un Traité en italien, intitulé : La Vie quadragésima/e, Rome, 1673, in-8. Ce livre roule siDr lès dispenses de Tabstinence du Ca- (éhoe; Trois Livres^ en italien, sur les i^làdiès hypocondriaques^ elc, Venise, lW3,in-4. -
:-^ZAQH (Le baron de ) , savant astro-r
goine àlleniand , né vers 1752, mort à
.^rîà té 4, septembre 1832 , du choléra*
' mUrbtts, a publié des Mémoires relatifs à
Vastronomie^ et des Ephéméride$ asiroftlMUqùeg et géographiques, ; ZAChARiE , fils de Jéroboam II, roi
d Israël, succéda ù son père Tan 1775 ■ j^i'âjQt J.-C* , après i»« anarchie de oose Toai vm.
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ans ; mais son règne ne dura que six mois. S'étant rendu criminel aux yeux du Seigneur , comme ses pères, Sellum , fils de Jabès , conspira contre lui, le tua à la vue du peuple, et prit sa placei
ZACHARIE, fils de Joîada , grandprétre des Juifs , et de Josabeth , fille de Joram roi de Juda , succéda à son père danslasouverainesacrificalure.il fui imitateur du zèle que cet illustre Pontifr avait pour la gloire de Dieu. Après la mort ae ce saint homme, qui par sa piété et sa fermeté avait contenu ioas dans son devoir , ce prince , séduit par les discours flatteurs de ses courtisans , consentit au rétablissement de l'idolâtrie.
Zacharie , rempli de l'esprit divin , voulut s'opposer à ce culte sacrilège ; mais le peuple, excité par Joas lui-même, l'assomma à coups de pierres dans le parvis du temple : Jn atrio domûs JOomini , comme il est dit au 2® liv. des Paralip, , chap. 24 : ce qui a fait croire que c'est de lui qu'il est parlé au 23» chap. de saint Matthieu : Vsque ad sanguinem Zacharim , /E/tï Baraehiœ , quem oecidistis inter templum et altare; mais ce Zacharie était , comme il est dit ici , fils de Barachias , et non de Jotada.-*ll ne faut pas le confondre avec Zachabie, prophète de Juda , qui fut le guide d'Osias ou Azarias. Pendant la vie de ce prophète , qui mourut quatre ou cinq ans avant ce prince , Osias ne s'écarta point de ses conseils.
ZACHARIE . l'un des 12 petits Prophètes, fils de Barachias et petit-fils d'Addo , fut envoyé de Dieu eu même temps qu'Aggée pour encourager les Juifs à rebâtir le temple , et ce fut la 12* année du règne de Darius, fils d'Hystaspes, l'an 610 avant J.-C. On ignore le temps et le lieu de la naissance de Zacharie , ainsi que celui de sa mort ; mais il est assez vraisemblable que c'est de lui (|ue Jésus-Christ parle au chap* 23 de samt Matthieu , non seulement parce au'il est fils de Barachias , mais parce qu'il est le dernier des Prophètes tués par les Juifs»
et que c'est sous ce rapport (|ue le Sauveur parait avoir voulu le désigner ; et H n'importe de dire qu'il n'a pu êlre tué entre V autel et le temple, parce qu'alors le temple était ruiné; car il y avait six ans qu^n avait commencé à le rebâtir.
Quelques-uns pensent que par ces mots:
inter templum et altare , Jésus - Christ a voulu spécifier pins particulièrement le lieu de sa mort, pour le distinguer de Zacharie, fils de Joiada , qui avait été tué aussi dans le parvis. La Prophétie de Zacharie est divisée en 14 chapitres ; et ce qu'il dit touchant le Messie est si
clair, qu'il en parle en EvaogéUste plutôt qu'en Prophète : Eûculla saUs^/Uia Sion; \êbUa , filia JeruicUem : Ecce , Rea Inus êimet a'6t jutius el Salvalor; ipse pauper et aseendêtu niper ûtinam el super puUum fiUufn asinœ. Quoique plusieurs <ie ses prophéties soient relatives à l'état lies Juifs et aux circonstances du temps où il écrivait, on y trouve , comme dans ]as autres Prophètes, ces grands traits qui forment en quelque sorte le tableau général et permanent des événements de ce monde. « L'inépuisable fécondité « et lichesse de l'Ecriture , dit un phi- « losophe théologien, se fait particulier « rement sentir dans les livres des Pro- « phètes. Dans les passages mêmes c^ui «c semblent èire exclusivement relatifs « au temps d'alors , on trouve si précité sentent la disposition des hommes ft présents , leurs châtiments ou leurs « récompenses , les mouvements et le « sort des empires modernes , le jeu et « k déjouement de la politique mondai- « ne 9 qu'on a quelquetois de la peine à « croire que ce sont des choses écrites % depuis trois mille ans, et qu'on ne « oeut s'empêcher de s'en assurer par u la vérêôcation du texte. Tant il est K vrai que la divine sagesse a répandu « dans ce précieux dépôt de la révéla- « tîon une lumière universelle et îndé- A Unissable, assortie à tous les événe- » ments , à toutes les situations des peut pies el des individus ! »
ZACHARIE , prêtre de la famille d'Àt)ia, était époux de sainte Elisabeth, couûne de la Sainte- Vierge. Ils n'avaient point d'enfants, quoique déjà avancés en âge ; mais un jour que Zacharie faisait ses fonctions au temple, un Ange lui apparut, et lui annonça qu'il aurait un fils» Gomme il faisait diî^Gcullé de croire à U parole de l'Ange, celui-ci lui prédit «l'en punition de son Incrédulité, il allait devenir muet, jusqu'à l'entier accomplissement de la promesse qu'il lui faisait de la part de Dieu, L'événement s'étant accompli , au moment même sa langue se délia, et iUe servit du prodigeqni s'opérait en lui pour chanter le cantique Jv«nêdiclus Dominus Deus lâraH , un des plus beaux de l'Ecriture-Sainte . tableau touchant des miséricordes divines, de la fidélité de êes promesses, et de la puissante délivrance de ses fidèles serviteurs.
V^ilà tout ce que l'Evangile nous apprend du père de Jean-Bapiistc, Les autxespartieularltés que Ton ajoute sur sa vie el sur sa mort sont tirées de sources peu pures. Quehiues îRterprMes prétendent q«ic c'est de lui que parle le Sauveur au chapitre 23 de saist Matthieu; mais
comme» dans rEvaugile, il n'est pas lait mention de la mort de ce dernier ZadariOi, ni du nom de son père, il est impôt»
sible de rien décider là«dessiia : cependant la plupart des Pères et interprètes grecs penchent vers ce sentiment , parée que le Sauveur semble parler d'un fait récent, ou du moins d'un prophète tn^ dans les derniers temps ; mais oo peut satisfaire aussi à cette observation par ee
3uenotts avons dit de Zacharie Tarantemier des douze Prophètes , et le der* nier peut-être que les Juifs ont massacrés.
ZACHARIE (saint). Grec de naissance, monta sur la chaire de saint Pierre après Grégoire III en 741. Il célébra divers conciles pour rétablir la discipline ecclésiastique. U racheta beaucoup d'esclaves, que des marchands vénitiei» toulaienl mener en Afrique, pour les vendre aux infidèles , et établit une distribution d'aumônes aux pauvres et aux malades.
Son amour pour le clergé et le peuple romain était si vif, qu'il exposa plusieurs fois sa vie dans les troubles qui agitaient alors ritalie. Il fit un voyage vers Luitprand, roi des Lombanls, et un autre vars Rachis , un de ses successeurs ; son éloqnenee et son courage obtinrent de ces princes tout ce qu'il voulut. Ce Pontife mourut le l^mars 752, et fut pleuré comme un père. Sa clémence était telle, qu'il combla d'honneurs ceux qui l'avaient le plus persécuté avant son pontificat.
Nou^avons de lui des Eptlres ; quelques Décrets; une Traduction de latin en grec des Dialogueê de saint Grégoire, dont la plus belle et la plus ample édition est celle de Cantsius , avec tles notes utiles.
ZACHARIE DE LISIEUX, capucin, mort en 1661, âgé de 79 ans, est auteur de quelques Traités, moitié moraux, moitié satiriques, qui prouvent que les écri' vains latins lui étaient familiers. Trois entre autres de ses productions «ont fort connues : Sœeuli ôeniuê^ imprimé plusieurs fois ; Gygei Gullus; dans r«m et l'autre, le Père Zacharie a pris le noBi de Petrui Firmianus. Le Gygeê Galiw a été unprimé à Parts en 1658, in-4, avec un autre écrit de lui, intitulé : Somw« Sapimtii, Ils scmt estimés pour les vues sages et la bonne latinité de Tauteor. On a encore de lui : Relation du pays dé JojMéniVf, Paris, 1660, in-8. Il y « dans ce livre quelques bonnes plaisadt^ ries ; il le publia aous le nom de Lom»
Fontaines.
ZACHÉE, prince des publicains. demeurait à Jéricho; il offrit > Jçsiis- Christ de donner la moitié ^ son bien aux pauvres et de rMufire le quadruple
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à ceux à gui il avait (ait tort» C'est à quoi les lois romaines condaïQoaient les pubtleaias conYsineus de e(mcu»sion. Le Sauveur, oui vit dans cette résolution la ùucériXè de sa conversion et la droiture de son cœur, le traita avec bonté, et en paria comme d'un homme destiné à par* ticiper au bienfait de la rédemption.
L'Ecriture ne nous apprend rien de plus sur Zachée; on ne sait s*il Haài juiz ou g^atil avant sa conversion.
Z A LEUCUS, fameux législateur des Locrieos, peuple d'Italie, vivait l'an âOQ avaiUJ.-G^ Us estfaitun nom par ses lois, dont il ne nous resta presque plus que le préambule. Une de ses lois condamnait a avoir les yeux crevés pour im adultère* Quelque temps après, son fils étant convaincu de ce crime, et le peuple voa« lant lui faire grâce, Zaleucus s'j oppo* sa. Mais à la fois boa père et législateur équitable, il se priva a'un de ses yeux, pour éviter la moitié de la peine a son Gis* Cet exemple de justice fit une si forla impression dans les esprits, qu'on n'entendit plus parler de ce vice pen* dant le règne de oe législateur. Il crut qu'il était si important de conserver les lois une fois établies, qu'il ordonna que « quiconque voudrait y changer quel* « que chose serait obligé « en proposant ^ sa nouvelle loi, d'avoir la eorde au « oou, afin d'être étranglé sur-le-champ, « au «cas qu'elle valût moins que l'au* • tte. • Diodore de Sicile atuibue la même chose à Gbarondas, législateur des jSvbarites. Les Turiens, ancicos peu« pies de la Grande-Bretagne, l'ont également établie parmi eux ; et chez les Per* ses, quand quelqu'un proposait un pro* jet^roi, il se tenait sur un petit lingot d*or qui lui servait de récompense, si sojn projet était trouvé bcm ; sinon il était fouetté publiquement. Il serait à souhair ter que dans un temps où les esprits oisifis et tracassiers ébranlent la législation de tous les peuples, par des réforoies et des innovations qui n'annoncent que confusion et désordre* de si vieilles et si sages ordonnances fussent remises dans toute leur vignes. On sait que 1^ La* cédémoaiens étendaient l'horreur deees dian^ments jusque sur les règles de musique. (Voya;^ Tbmkpâjhm» , Tiiin-
ZALUj^i (Ândré-Chiyso8t6me )nar qil)lLeni65i en Pologne, etpareeurut les f^ys-aas, la France et l'Italie. A son retour, il obtint un canonicat à Craeovie, puU révéché de Plocsko. Zaluski fut envoyé comme ambassadeur en Portugal el en Espagne, Après avoir été en> nkifé dans phisieurs affatces aussi épi-
neuses qu'eeabarrassaiites , H moinrua évéque de Warmie et grand-chancelier de Pologne en 17U, à 56 ans. Ce prélat est principalement célèbre par trois m^ lûmes de LHlre$ lalinei imprimées de** puis i706 jusqu'à 1711, dans lesqueUet on trouve une infinité de faits très-iaté* ressauts sur l'histoire de la Pologne et sur celle de l'Europe.
ZAM AGNA (Bernard), jésuite et helléniste italien , naquit en 1735 k Ragusa où il fi^t ses premières études. Il entra ^ à l'âge de 16 ans , diez les Pères de la Compagnie , devint trèsrsavant dans la langue grecque, et professa la rhétorique et la philosophie au collège romaia à Sienne, et la littérature grecque à Milan. Après la suppression de son Ordre^ il se retira dans sa patrie, d'où il fut envoyé par le sénat comme député auprès^ du pape Pie VI. Il s'étMt fixé en demie/ lieu à Milan , où il est mort le 2 avril 1820, igè de 85 ans. 11 a laissé : Le Navire aérien; VEcko : ces deux poème»
sont en vers latins ; Odynea lalinie ver^ dbuê êg^eaa^ à Bemardo ZawMjfoa^ JBo^unno, Sienne, 1777,in-fol. et in^8; on joint souvent à cette traduction celle de Viliade de Eaymond Camicbio ; SU'siodi Àseren opera^ grmeè^ latiniêque vereibm expreeem nique iUuiîrata^ à Bet-, nardo Zamagna, Ragusino, Parme, Bo^ dini, 1785, grand in-4: Theœriti^ Uoêchi et BiwÊde Idy.Uia^ à Bemardo lame^ gna laêiniê vers^kut reàdita^ SieiMM^ 178S, iU'S ; Parme, Bodini,^ 1792, 2 vol.
grand in-8.
ZAMBRI, fils de Salu et chef de la tribu de Siméon, étant entré, k la vue de tout le monde, dans une tente où était une femme madianite,. nommée Cosàft^^ y fut suivi par Phinées, fils du grand* prêtre Eléazar, qm perça ces deux in£âmes d'un seul coup.
ZAMBBJ, offîcier du roi Ela, eommau* dalt la moitié de la cavalerie. S'étamt révolté conUre son maître, il Tassasalna pendant qu'il buvait à Thersa, dans la mais<m du gouverneur^ et s'empara dit royaume Tan 9^ avant J.-€. Dieu, qui l'avait eiioisi pour être rinstrument de sa vengeance* se servit de son ministère pour exterminer tout ce qui restait de h famille de ce roi. Zambri ne Jouit pas longtemps du fruit de sa révolte et de sa trahison. Sent jours après son usurpa* tîon . l'arma d'Israël éubltt pour roi Armi, et vint assiéger Zmibri dans la ville de Thersa. Cet usurpatemr, se voyant sur le poin|;d*èlre pris, se brâla dans le palais avec toutes ses richesses^ et mou« rut dans ses iniquités.
ZAMOBA (JeaurMarie), JZomeritf»
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■é tD 1579 à Udioe , ospHate Ai FHout, célèbre prédicatear de TOrdre des CapvclDt • a encore trouvé le loisir de composer des in-folios. Il mourut en 1649, MisssDt , selon Wadding : 0$ finlnmlt'f • 9lmâ Diiparœ il Virginie perfecliùnt Htri ir$ê, Venise, 1729, in-fol. ; traité estimé et très-utile aux prédicateurs; Com- «MiUaHa Iheolagiea de Jho Irino ti uno^ Yenise, 1626, in-fol. L'auteur y concilie les sentimenis de saint Bonaventure, de uint Tliomas et de Scot.
ZAMOYSKI (Jean) , fils de Stanislas, castellan de Chelm , ?ille de la Russic- Eouge, homme d'un grand mérite. Zamoyski fut élevé avec soin par son père, envoyé à Paris et ensuite à Padoue.Il y parut avec tant de distinction, qu'il fut nommé recteur de l'Université. Ce fut dans cette fonction honorable qu'il composa, en latin , ses livres du Sénat romain et du rSénaUur parfait. De retour en Pologne , il fut élevé aux emplois les plus considérables de l'Etat, et fut l'un des ambas- «adeurs envoyés à Paris au duc d'Anjou, en 1673 , pour porter à ce prince l'acte deson élection a la couronne de Pologne.
Etienne Dattori, prioee de Transylvanie, étant monté sur le tréne de Pologne , lui donna sa nièce en mariage, le lit grand-clianeelier du royaume , et peu après général de ses armées. Zamoyski remplit ces emplois en grand capitaine et en habile ministre. 11 réprima Tarroganeed'Iwan Basilowitz, czardeMoscovie , délivra la Polésie , la Volésie et la livonie du joug de ce redoutable voisin , lui fit une rude guerre, et assiégea, dans le plus fort d'un rude hiver, la -ville de Pleskow en Moscovie. Etienne Battori étant mort en 1686 , un grand nombre de seigneurs polonais voulurent déférer la couronne à Zamoyski; mais il la refusa , et fit élire Sigismond , prince de Suède, qu'il établit sur le trône de Pologne. 11 mourut en 1606, honoré du titre de défenseur de la pairie , de proteeteur dei sciences ,et plus encore de la religion , dont il fut le plus ferme appui, en s'opposant de toutes les manières aux nouvelles sectes qui infestaient sa patrie. Il établit plusieurs collèges , y attira, par des pensions , les plus savants hommes de l'Europe , et fonda luimême une Université dans la vUle qu'il fit bâtir et qui porte son nom.
ZANCHIUS (Jérôme) , né en 1616 à Alzano, en Italie, entra dans la Congrégation des chanoines réguliers de Latran, à l'âge de 15 ans, et sy distingua. Mais Pierre Martyr, chanoine de Ta même ^ngrëgation , ayant embrassé les erreurs da pvotestantismci les commimlqua à
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ptasleiirs et ses confrères. Zanchios fut on nombre : il se retira à Strasbourg en 1563, et y enseigna l'Ecriture-Sainte. et la philosophie d*Aristote. Les protestants l'accusèrent d'erreur, et l'obligèrent de quitter Strasbourg en 1663. Il exerça le ministère à Chia venue , chez les Grisons, jusqu'en 1668, qu'il alla à Heidelberg, o* il fut docteur et professeur en théologie.
Il mourut en celte ville le 19 noveouire 1690. On a de lui un Commentaire sur les Epîlres de saint Faul^ Neustadt, 1696 , in-folio, et un ouvrage contre les antilrinitalres, qu'il composa à la sollicitation des nobles de cette ville , et y devint quarante (sénateur) ; il fut V2ng^ quatre fois gonfalonier : il avait été aussi ambassadeur à Rome , lorsqu'il mourut le 11 janvier 1784. Ses ouvrages sont : Poésies latines et italiennee. Plaisance, 1766 ; Job , poème en stances de huit vers de onze syllabes, Bologne, 1763, in-4.
ZANMONI (Bernardin), jésuite, auteur ascétique, naquit à Reggio vers 1650 , et mourut à Gènes le 29 mars 16S0, laissant, entre autres ouvraga , dont plusieurs furent publiés sous le nom ae Jérôme Semino : SanUssime Yita epassione di N- 5. Gesu Chriito c delta sua madré Vergine délia Maria, Gènes, 1610; Libro délia Vita bealissima Maria Vergine e d*altre erotcàeiM virtule titoli ^ md. ^ 1613; des Traitéi de VEueharistie et de la ComuMtnion; le Rosaire de la Sainte-Vierge avec des méditations; une Vie de Jésus-Christ et is la Sainte-Vierge^ en vers ; des Caniiqua spirituels ; les Constitutions des réligisth ses Ànnonciades ; des Instructions à Pusage de ces Filles peur les faire awmcer dans la voie de la perfection.
ZANNONI (Jacques), né à Montéechio , au duché de Reggio , fut un de«
{)lus habiles botanistes italiens. Sestaents lui procurèrent l'emploi de direeleur du Jardin de Bologne. Sa sagacité et ses observations lui firent découvrir que plusieurs plantes , décrites par divers auteurs sous des noms différents, sont les mêmes. Il étudia les anciens et les modernes qui ont écrit sur cet ait , les compara ensemble, et les accorda sur plusieurs points. Il mourut en 1682, à 67 ans. Le fruit principal de ses recherches est : Rariorum slirpium Historia^ Bologne, in-fol., 1742; Aome,17«^?
in-fol., avec fig. C'est Cajetan Monti gvi a procuré cette traduction avec beaucoup d'augmentations. L'origixal avait paru en italien à Bologp»» en 167S> hi-foh ZAWNOWI (J^an-Bapliste), né à Flo-
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rence le 29 mars 1774, fat ordonné prêtre en 1798. En 1800 , il fut nommé a un emploi de la bibliothèque publique de Maghabecchi , et en iSOâonradmit dans racadémie de Florence. L'abbé Lanzi, un des plus habiles antiquaires de cette époque , étant venu à mourir , Zannoni lui succéda dans la place de conservateur de la galerie de Florence.
Il était en même temps secrétaire de l'académie de la Crusca. Zannoni cultivait à la fois l'archéologie , la philologie , la littérature, les arts et diverses branches d'érudition. On a de ce savant cent trente-deux écrits , outre des Inscriptions , de^ Eloges et des iVo^cf^ académiques.
Il correspondait avec tous les savants et les littérateurs de son temps, et il a fourni plusieurs articles à des journaux de littérature. On remarque dans tous ses écrits un profond savoir joint à la pureté du goût et à rélégance du style. Ses travaux littéraires ne le détournèrent jamais de ses pratiques de piété et de ses devoirs ' de prêtre. Des chagrins de famille altérèrent sa santé; il tomba malade et mourut le 12 août 1832, dans de grands sentiments de résignation et de piété.
ZAPOL, ou Zapolsei (Jean), vai- Tode de Transylvanie, fut élu roi de Hongrie Tan 1526, après la mort funeste du roi Louis II ; mais son élection fut troublée par Ferdinand d'Autriche, que d'autres Hongrois proclamèrent roi h Presbourg. Zapol , obligé de se retirer en Pologne, implora le secours de Soliman II , qui entra dans la Hougrie, et mit Zapol en possession de la ville de Bude.
Enfin, après une guerre de plusieurs années, mêlée de succès divers, les deux contendants firent entre eux» Tan 1536, un accord qui assura à Tun et à Tautre la possession de ce que les armes leur avaient acquis. 11 eut j^our principal ministre le fameux Martmusius, auquel il confia en mourant , Tan 1540, la tutelle de son fils Jean-Sigismond , né peu de jours avant sa mort. Ce prince avait en partage de grands talents pour la guerre, qu'il n'eut que trop d'occasions d'exercer; mais il n'en possédait pas tant pour le bon gouvernement d'un Etat. Il s'élait distingué par la défaite de Mosa ; mais on l'accusa d'être vetlu trop tard pour joindre avec ses Transylvains le jeune Louis à Mobatz, dans l'espérance que la
fierté de la bataille et du roi lui ouvrirait e chemin du trône.
ZARA, roi de r£thiopie et probablement aussi de l'Egypte , est connu par la guerre t^'il ût à Asa, roi de Juda ; son armée éiaH composée d'un million hommes et de 300 chariots de guen'e
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(on sait que dans ces temps-là loyles les nations marchaient en corps \; ce qui n'empêcha point Asa , quoique avec des forces infiniment moindres, de le défaire entièrement; parce que le Seigneur, comme dit l'Ecriture , combattait pour IuL
ZÂRATE (Augustin de), espagnol»
fut envoyé au Pérou, en 1543, en qualité de trésorier-général des Indes. A soa retour, il fut employé aux Pays-Bas dans le déparlement de la monnaie. Pendant son séjour aux Indes , il recueillit des Mémoires pour VHisloire de la déeim» verte et de la conquête du Pérou , dont la meilleure édition , en espagnol , est celle d'Anvers en 1555, in-8. Cette Histoirea été traduite en français, et imprimée à Amsterdam et à Paris, en 2 vol. in-i2« 1700. Quoiqu'on ne puisse pas toujours compter sur l'exactitude de cet auteur, son ouvrage est utile et infiniment pré* férable à celui de l'imbécile Garcilaso, et d'autres romanciers de ce genre.
ZARLINO (Joseph), de Chioggia, dans l'Etat de Venise , s'est rendu cé« lèbre par l'élude de la musurgie ou delà musique. Au jugement du Père Mersenne et d'Albert Bannus, Zarlino est le plus savant de touK les auteurs qui ont écrit sur cet art-, mais ce jugement est exagéré. Ses OEuvres ont été imprimées en 4 vol. in-fol. , 1589 et 1G02, à Venise, où il mourut en 1599.
ZÉA (don Francesco Antonio), né en 1770 , à Médelin dans la Nouvelle- Grenade (Amérique méridionale), fit ses études à Sanla-Fe de Bogota, où il occupa, dès l'âge de seize ans, une cbaire d'histoire naturelle. Comme it manifestait le désir de voir sa patrie dé»
livrée de la domination de l'Espagne « it reçut l'ordre de se rendre à Madrid , et fut enfermé dans un des forts de CMn dix, d'où il ne sortit qu'au bout de deux ans (1799). Envoyé alors en France, sous le prétexte d'une mission scientifique , il resta trois ans à Paris. De retour en Espagne, on lui donna la place de direcreut adjoint, puis celle de directeur en chef du cabinet botanique de Madrid , avec le titre de professeur des sciences naturelles. A l'époque de la révolution d'Aranjuez, il fut nommé membre de la junte, réunie en 1808 à Bayonne , et chargé de la direction d'une partie du ministère de l'intérieur ; il obtint ensuite la préfecturede Malaga, qu'il conserva jusquiau retour des Bourbons en Espagne.
Zéa se rendit alors en Angleterre, d'où il partit pour l'Amérique. Ayant rejoint le général Bolivar, il fut nommé intendant général de son armée. En 1817 , il
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dcvfttf prisfdnl dii coBfftcë Iciift cb AU' gQfitura, et fut ebargé ensuite du ministre des finances du gourernement conititoé par eette assemblée. A l'époque de rorfpnhation de la république de Gdombie , il fui nommé Tice-president du gouvernement dont Bolivar avait été élu ehef suprême. Investi de pouvoirs illittltés, Zéa fut envoyé, en 1^20, en Europe pour établir , arec plusieurs Etats, des rapports commerciaux et politiques.
!Les radieausB anglaiê le reçurent avec enthousiasme. Accueilli peu favorablement en Espagne , il vint à Paris où il demanda la reconnaissance delà république de Colombie. Le ministère français, sans répondre à sa note ofGcietle, envoya en Ameri<)oe des agents dont la mission était de hii faire connaître Tétat des choses. Pendant ce temps-là « Zéa contractait un emprunt avec quelques banquiers de Londres ; mais le bruit se répandit qu*il st'avait aucun pouvoir pour le contracter.
Des discussions très-'Vtves eurent lieir à cette occasion. Zéa n'en vit pas la fin , «ar il mourut aux eaux de Bath en novembre 1822. Zéa a composé quelques mémoire» sur le kina de la Nouvelle-Gre- Vide, et une Deicriplion de la chule de Toquemador. Pendant plusieurs années, il avait redise le Mercure d* Espagne et le Mercure 0* Agriculture d\i même pays.
ZÉGÉDIN, ou SztGÉDiN (Etienne de), né en 1506 à Szégédin , ville de la Basse-Hongrie , fut un des premiers disciples de Luther. Il prêcha le lulhéraaisme dans plusieurs villes de Hongrie , et y essuya les désagréments que son fanatisme méritait. Il fut enfin fait prisonnier par les Turcs, qui le traitèrent avec inhumanité. Ayant recouvré sa liberté en 1563, ilafla finir ses jours à Kevin , le â mai 1572, à 67 ans. On a de loi : Spéculum Romanorum Ponlificutn hiiioricutn, 1602, ln-8, ouvrage rempli de fanatisme et de contes absurdes; Tabulœ Analylicœ in Prophetas, Piolmoê etNùtum Testamentum ^ etc., 1592, in-fol. ; Àssertio de Trinitate, i57S,in-8.
ZEGERS (Tacite-Nicolas), récoîîet, natif de Brnxelles , habile daus fa théologie et dans les langues savantes , fut longtemps lecteur de rEcriture-Sainte à fjouvain , où il mourut le 25 aoilt 1559.
11 était fort laborieux , et critique assez habile pour sou temps. Nous avons de hiî des Notes et des Scholies sur les endroits les plus difficiles du Nouveau- Testament, Cologne , 1653 , in-12 : ouvrage estimé et qu'on a inséré dans le Critiei sacri de Paerson , de même que le suivant : Epanorthotes , castigatwncs
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In Ntmum Têstamenhm^ Cologne, i$S5, in-12 : ces corrections sont faites sur d'anciens exemplaires , dont il rapporte et discute les diverses leçons ; Concordance du Nouveau-Testament ^ Anven, 1566; Novum J^-C^ Testamentum juA veterem Eeelesiœ editionem , Louvaitf , 1559, rare : édition faite arec beaueoop de soin sur d'anciennes éditions et & vieux manuscrits ; elle est accompagnée de notes très-courtes , mais judiaeuscs.
Elle s^'accorde presque toujours arec celle de Clément TIII ; ce qui prouve que 2^ gers a bien rencontré dans le elioix qu'il a fait de diverses leçons.
ZEILLER (Martin), natif de Styrie.
d'un père qui avait été ministre à Uloi»
devint inspecteur des écoles d'Allemagne, et mourut à Ulm eo 1661, à 73 ans. Quoiqu'il fût borgne, il composa untrès-^rand nombre d'ouvrages. Les plus estimés sont ceux qu'il a faits sur la géographie moderne d'Allemagne:
ils sont tous en latin « et les diUicuItés principales y sont bien discutées. On les a rassemblées dans la Topographie de Mérian, 31 vol. in-fol. On a encore de lui quelques livres d'histoire , de chronologie, etc., où il a copié Vossîus, ei d'autres auteurs dont il n'a pas corrigé les fautes.
ZELTER (Carl-Frédérich) , professeur et directeur du Conservatoire de musigue de Berlin, exerçait à 17 ans la profession de maçon , qui était celle de son père, lorsque tout à coud il sentit naître en lui un penchant irrrésistible pour la musique. Devenu violoniste habile , Zel* ter se livra à la composition , et obtint un succès prodigieux par ses Chansm et par ses Ballades , remarquables par leur naïveté , leur énergie populaire et leur gaîté. Ses Motels et autres compositions de musique religieuse ont également une grande réputation. Lie par Tamitié la plus intime avec Goethe, lise proposait de publier sa correspondanee avec ce poète, lorsqu'il mourut à Berlin le 15 mai 1832, deux mois après son illustre ânû.
ZÉNO (Aposîolo), né en 1660, descendait d'une illustre maison de Venise, mais d'une branche établie depuis longtemps dans l'île de Candie. Il étabrua Venise l'académie dcgli Animosi en 1696, ei\eGiomalede''Lell6ralien 1710»
Il en publia trente volumes, qui vont jusqu'en 1719 exclusivement. Comme <f était aussi célèbre par ses poésie? dramatiques, 11 fut appelé à Vienne par l'empereur Charles VI, y «jçut d'abord le litre de poëte , et ensuite celui d*hi$têriographe de la cour impériale. Zéno
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passa onze ans dans cette cour, iont occupé de la composition de ses pièces.
Ce n'étalent pas toujours des tragédies profanes : il publiait de teraps en temps Wjàes drames ou dialogues sur des sujets ^sacrés, connus sous les noms d'Azioni taere^ ou ôi'Oratario, Il retourna à Venise en I729y et fut remplacé à la cour de Tempereur car Métastase; mais il continua de jouir de ses pensions. Il y passa ses douze dernières années, et y motirut en 1750. On a donné, en 1758, une Traduction française des Œuvres dramatiquet de ce poète, en 2 vol. in-t2.
Ces deux volumes ne contiennent que huit pièces. Zéno en a fait un bien plus grand nombre, imprimées en dix toI.
in-a,.en italien, Venise, 1744. On a encore de Zéno un grand nombre d'écrits sur les antiquités; des Dissertation f sur Tossius^ 8 vol. in-8; des Lettres, Venise, 1752 ; des Dissertations sur les historiens italiens^ 2 vol. in-4, 1752; des Annotations sur la Bibliothèque d'éloquence italienne de Fontanini , Venise, 1763, 2 vol. in-4. Son mérite particulier, Gcmime poète, est Finvenlion, la force et le sentiment; mais il manque de douceur, d'élégance et de grâce.
ZÉNOBIE, reine de Paimyre, femme d'Odénat, se disait issue d'un des Ptolémée et de Cléopâtre. Si elle ne leur dut pas son origine, elle hérita de leur courage. Après la mort de son mari, en 267, elle prit le nom d'Auguste, que son mari avait reçu des empereurs, et régna *avec autorité et avec gloire, du vivant de Gallien et de Claude II, son successeur.
Elle avait en grande part aux succès brillants par lesquels Odénat avait humilié Torgueil de Sapor. Gallien voulut . la combattre par Héradien, son général, qui fut lui-même battu. Sous Claude, elle fit plus : elle profita du repos où il fo laissait pour envahir l'Egypte. Tous les historiens de son temps ont célébré ses vertus, surtout sa chasteté et son goût pour les sciences et pour les beaux arts; ce qui n'empêcha pas qu'elle n*eût de grands vices, surtout la passion pour le vin, le faste et la cruauté. On assure même qu'elle eut part au meurtre de son mari. (Voyez Hérodieit, fils aîné* d'Odénat). Le phîkMophe Longîn fut , son maître. L'empereur Aurélien, ayant résolu de la réduire, marcha jnsrpi'à Antioche, où Zénobie s'était rendue avec la plus grande partie de ses forces. Les deux armées se rencontrèrent ; on combattit avec fureur de part et d'autre. Aurélicu eut d'abord du désavantage, et fut sur le point de perdi'e la bataille ; mais la cavalerie des Palnîyriens s'étant trop
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avancée, rinfantetie roitiafne tomba sur Tinfanterie palmyrienne, l'enfonça et remporta la victoire. Zénobie, après avoir perdu une grande partie de ses troupes dans cette bataille, s'alla renfer* mer dans la ville de Palmyrc. Le vain*queur Vj assiégea, et elle se défend avec le courage d'un homme et la fureiir d'une femme. Aurélien, commençant à se lasser des fatigues du siège, écrivit à Zénobie pour lui proposer des eondl^ tiçns raisonnables. Cette princesse hii répondit avec fierté : « C'est par la v»- « leur, et non par une lettre, qu'on con- « traint un ennemi à se rendre. Vous « avez été battu par des voleurs ; que ne « devez-vous pas craindre de citoyens « qui se défendent ? Souvenez-vous que « Cléopâtre arma mieux rnourir qued^é- « tre vaincue. » Aurélien irrité pressa vivement le siège, et Zénobie, craignant de tomber entre ses mairvs, sortit secrètement de la ville en 275. Aurélien la fit poursuivre, et on l'atteignit comme elle allait passer l'Eupbrate. Les soldats demandèrent sa mort, mais le vainqueur la réserva ponr son triomphe q^nl fut superbe. Il lui donna ensuite une terre magnifique auprès de Rome, où elle passa le reste de ses jours. Qtielqttcs auteurs, entre autres saint Athanase, ont cru qu'elle avait embrassé la religion des .Tuifs. Le Père Jouve a publié , en 1758, in'12, une Histoire inléressanle (le cette héroïne,
ZÉNODORE, fameux sculpteur romain, que Ton croit gaulois et natif de l'A-uvergne, florissait sous les règnes de Tibère et de Néron. Pendant que Vibius était président dé rAmiitaine, Zénodore, se trouvant dans rAuvergnc, imita parfaitement deux vases du sculpteur Calamis ; mais il établit encore mieux sa réputation en exécutant dans cette même province une statue colossale de Mercure, qui, selon Pli ne, surpassait en grandeur tous les colosses de l antimiité.
Néron l'ayant fait venir à Rome, if fil la statue de cet empereur, laquelle avait environ cent dix pieds de haut. Vespasien en fit ensuite enlever la tête et mettre à sa place celle du soleil ou d'Apollon, environnée de sept rayons : on la voyait dans le quatrième quartier de Rome.
ZENON D'ÉLÉE, aulrement Vèlie, en Italie, né vers Fan 504 avant J.-C, fut disciple de Parménîde, et même, selon quelques-uns, son fils adoptif. Sa mode ration philosophique se démentait quel quefois. On rapporte qu'il entra dans une grande colère contre un hon>me qui lui disait des injures : et comme il vit
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flv'oo troorait étrange son indifmation, d répondit : « Si j*étais insensible aux « injures , je le serais aussi aux louan- « ges; » regardant comme un vice ce qui, dans des âmes grandes et fortes, n'est ()ue l'effet d'une vertu pure et d'une connaissance profondément sentie des illusions hnmaines. Il entreprit de se rendre mattre du gouvernement, et de se défaire du tyran Néarque ; cette conspiration fut découverte. Zenon souffrit les tourments les plus rigoureux avec fermeté» ou, si Toil veut, avec une espèce de fureur. Il se coupa la langue avec les dents et la cracha au nez du tyran, de peur d'être forcé, par la violence des tourments, à révéler ses complices. Quelques-uns disent qu'il fut pilé tout vif dans un mortier. Zenon passe pour rinventeur de la dialectique, mais d'une dialectique destinée à soutenir le pour et le contre, et à tromper par des sophismes captieux. On peut douter que ce philosophe ait soutenu qu't/n'y a rien dam Cuntvers , comme quelques autres auteurs le lui reprochent : quoiqu'il faille lonvenir, avec Cicéron, qu'il n'y a pas ie genre de folie qui n'ait passé par la léte de ces prétendus sages. On appelle, de son nom, poînlt iénoniquis^ les particules de la matière dans leur dernier résultat possible, où Zenon les regardait comme mathématiques et sans étendue, tandis que d'autres regardaient ces points comme physiques et étendus, et
3ue plusieurs physiciens, rejetant les eux opinions, admettaient la matière indivisible à rinfini.
ZENON, fondateur de la secte des stoïciens : nom qui fut donné à cette secte, de celui d'un portique où ce philosophe se plaisait à discourir. Il vit le Jour à Citium, dans Hle de Chypre, et fut jeté à Athènes par un naufrage. Après avoir étudié dix ans sous Cratès, et dix autres sous Stilpon,* Xénocrate et Polémon, il ouvrit une école qui fut très-fréouentée.
Zenon, ayant fait une chute, se fit mourir lui-même, vers l'an 274 avant J.-C.
. Grand nombre de ses disciples ont suivi cet exemple de se donner la mort. Zenon soutenait cependant « qu'avec la « vertu on pouvait être heureux au mi- « lieu des tourments les plus affreux, et «t malgré les disgrâces de la fortune : »
maxime qui contraste étrangement avec le suicide. Ce philosophe avait coutume de dire que <r si un sage ne devait pas « aimer, coibme quelques-uns le sou- « tiennent, il n'v aurait rien de plus mi- « sérable que les personnes belles et « vertueuses, puisqu'elles ne seraient « aimées que des sots. » C'est ainsi qu'il
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ménagetit on moyen d'apolo^e aux pe« tites aventures qui ne paraissent pas bien philosophiques. On sait d'ailleurs
Sue ce héros de la vertu approuvait les égoûtantes maximes du cynisme. « Les stoïciens, dit le Père Sénault dans son Traité des panions^ après avoir élevé notre nature à un si haut point de grandeur, sont obligés de nous réduire a la condition des bêtes, et de mettre en je ne sais quelle stupidité le bonheur et le repos de leur sage. Ce sentiment n'est pas éloigné de ces esprits orgueilleux, qui , s'étaut voula asseoir sur le trône de Dieu, demandèrent a Jésus-ChHst la permission de se retirer . dans le ventre des pourceaux, et qui, n'ayant pu régner avec les personnes divines, se contentèrent de vivre avec des bêtes infâmes. Ainsi Qos superbes stoïciens, après avoir élevé leur sage jusqu'au ciel , et loi avoir donné des titres que les mauvais anges ne prétendirent jamais dans leur rébellion, le ravalent à la condition des bêtes, et, ne le pouvant faire insensible, ils tâchent de le rendre stupi4e. Ils accusent la raison d'être la cause de nos désordres ; ils se plaignent des avantages que la nature nous a faits, et voudraient perdre la mémoire et la prudence, pour ne prr voir jamais les maux à venir, et ne son> ger jamais aux maux passés. Cette fofie est la peine de leur vanité ; la justice divine a permis que l'esprit, qui avait été leur idole, devint leur tourment, et qu'ils publiassent partout 3 ne, ne pouvant vivre comme des ieux, ils se résolurent à vivre comme des bêtes ; mais, sans imiter leur désespoir, il ne faut qu'implorer l'aide da ciel, et, reconnaissant la faiblesse de la raison, chercher une autre lumière pour nous conduire, et emprunter de nouvelles forces pour vaincre nos passions ; c'est ce que nous avons appris de la religion chrétienne. » Zenon .
comparait ceux qui parlent bien et qui vivent mal, à la monnaie d^ Alexandrie, qui était belle^ maie composée de faux métal : comparaison trop justement ap-
f>Ucable à tous ces vieux précepteurs de a vertu. Il faisait consister le souverain bien à vivre conformément à la nature, selon Vwage de la droite raison : maxime vague qui n'apprend rien pour la pratique, et que les hommes les plus scélérats n'ont point de peine à ajuster > feur système. C'est ce qui a fait d;re à un poète français :
Si fMi «•«!«» «■• Je ak'explifot Sur la MfcsM d« Z«ara»
ZEN
Cl nr le« ine* db portl^iii* »
V«i IttrcBl «TuB il staaa »««•« ;
L'ioMOtikililé stoïqae
Eit une vcrta ehimiriqve
Bt noias iia« vertu qu'on uoqk
Dans la MMiëlé publique.
Il faut def vertu* de pratique ,
Et BM des 4lTCf de raleon*
Il ne reconnaissait qu'un Dteu, qui n'èlait autre chose que Vàme du monde,
Sa'il considérait comme ion corps ^ et les eux ensemble comme un animal parfait. C'est ce toat, ou le monde, qui était le dieu des stoïciens. Il admettait en toutes choses une destinée inévitable. Son valet voulant profiter de cette dernière opinion, et s'écriant, tandis qu'il le battait pour un larcin : Tétais destiné à dè^ rober. — Ont , répondit Zenon, et à être battu. On trouve en lui, comme dans tous les autres philosophes profanes dont nous avons déjà parlé dans cette Biograr phie , un mélange bizarre et plus odieux que le vice déclaré : c'est celui de la sagesse et de la folie, de la morale et de la licence; cette vanité et cette ostentation ui rendraient la vertu même méprisale, si elle pouvait se trouver sous le simulacre qui l'affiche ; cette ambition dévorante qui éclatait dans les uns par des violences, et que la faiblesse cachait dans les autres sous les haillons et la crasse ; cette austérité de mœurs dans les leçons et dans le fait des infamies qui outrageaient la nature: à quoi Ton doit ajouter l'oubli et le mépris du vrai Dieu, que ces sages ne pouvaient méconnaître et qu'ils abandonnèrent pour adorer les pierres et les brutes, pour professer le scepticisme et l'athéisme. Enfin l'on peut dire de tous ces hommes bruyants, de ces héros que l'antique philosophie ou politique nous donne pour des objets d'admiration ce que le plus beau génie de Rome nous dit des illustres scélérats :
Hie petit ezeidiU urbcm miaerosque peoates , Vt gcmmù bibai et scrrano dormiat osiro ; Condit oj)e« alius dcfotcoque iacubatauro.
SGeorf.
reodldlt hie anro pairtaa, demiauBiqiu poleaten Imporall, legra flzltpreUo atque reflzil.
Bie thalainuoi intaslt nata vetlUMque hjmtnmot. Aval omaef Immaiie uefas, auaoque potiiU 7 Aoeid.
(Voyez CoLLTUs , Lucien , Rousseau Jean-Jacques, Platon, Socbaxb, Solon, Vespasibn, etc. )
ZENON, dit VIsaurien, empereur, épousa en 468 Ariadne , fille de Léon I«, empereur d'Orient. Il en eut un fils , qui ne vécut que dix mois après avoir été déclaré Auguste, Le bruit tourut que Zenon, désirant régner seul, avait employé le poison pour s'en délivrer. Dès qu'il commença d'être maiire, l'an 474, il se plongea dans toutes sortes de voluptés. Sa vie déréglée le L
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rendit si odieux, que Vérine« ea bello*nière, et Basilisque, frère de Vérine, travaillèrent à le détrôner. Zenon fol chassé en 475 par BasilisquCv qui, s'étaitt emparé du trône, en fut renversé lui* même l'année suivante par celui qu'il avait supplanté. Cet empereur ainsi rétabli n'en fut pas plus sage. Il devint le persécuteur des catholiques. Sous prétexte de rétablir l'union, il publia un fameux édit sous le nom à'hénotiquef qui ne contenait rien de contraire à la doctrine orthodoxe sur rincamation ; mais on n'y faisait aucune mention du concile de Chalcédoine. Il employa toute son autorité pour faire recevoir son édit, et maltraita tous ceux qui se montraient atiachés à ce concile, lequel était la dernière règle de la foi catholique. Sa vie dissolue le jeta dans des dépenses excès* sives, qui dépassaient de beaucoup les revenus de la couronne. Il fit d aussi grandes levées d'argent, que s'il eût ea à soutenir une guerre contre toutes les puissances de l'Europe et de l'Asie. Il établit le tribut nommé ehrysarçyrum^ qui s'étendait sur toutes les personnes ae Tempire, de tout âge et de toute cou* dition. 11 en mit un autre sur chaque cheval, sur les mulets, les ânes, les boeufs^ les chiens et le fumier même.
Par un abus encore plus criant , il ren* dit toutes les charges vénales. Les tribunaux ne furent remplis que par des hommes intéressés et injustes, qui cherchaient à se dédommager du prix de leurs charges sur les opprimés et vendaient la faveur de leurs jugements à celui qui la payait le plus cher. Zenon ' mourut en 491 , à soixante-cinq ans»
après en avoir régné dix-sept et trois mois. Les auteurs ne s'accordent pas sur le genre de sa mort. Les uns disent qu'il mourut d'une dyssenterie ; le récit des autres est plus tragique et moins vraisemblable : ils disent que, la nuit da 9 avril 491; après un excès de table, il tomba dans une synco|)e si violenta qu'on le crut mort; qu' Ariadne, sa fem* me, le fit porter promptement et sane
f)ompe à la sépulture des empereurs, où e tombeau fut fermé d'une grosse pierre ; et que le tombeau ayant été ouvert,, après plusieurs jours, on trouva que ce misérable prince était mort dans un accès de rage. Anastase I*' lui succéda.
ZÉNONIDE , femme de l'empereur Basilisque, était, dit-on, d'une beauté éclatante ; mais c'était où se réduisait tout son mérite. Elle favorisa l'euty* chianisme^ et aux erreurs elle joignit les vices. Ses liaisons avec Hermate, neveu de son inoui^ furentle seaodaledeCons-
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tantinopie. Dangereuse dans ses amours, elle était implaeabie dans ses haines, et elle persécuta les catholiques a? ec fureur.
Comme elle araît été complice des crimes de Basilisque, elle fut enveloppée dans ses malheurs. (Voyez Basiusqob.) ZÉPHIRIN (saint), pape après Victor I**, le 8 août 20a, gouverna saintement l'Eglise, et mourut de même le 20 décembre 218. Les deux Epitru qu'on lui attrilMie ont été fabriquées longtemps après lui* Ce fut sous son pontificat que commença la 5« persécution, qui fut si cruelle qu'on crut que l'antechrist était proche. Tertullien, tombé dans l'hérésie des montanistes , n'a pas craint de dire que ce saint Pontife avait approuvé leur doctrine; mais on sait que c*est une ruse des hérétiques de vouloir appuyer leurs erreurs du suffiragedeauelque Pontife romain. Noël Alexandre a solidement réfuté Tertullien sur ce point dans sonHûlotVtf eeclè8iaHiqu9, Sœe. 3, DUâtrU 1. Saint CalixU I** succéda à Zéphirin.
ZEPPER i; Philippe ) est auteur d'un ouvrage plein de profondes recherches , intitulé : Lts Lois ae Mo^séfiomparées avec les romaines , Hall, 1632, in-8. Ce savant était contemporain de Guillaume Zepper, qui donna Legum mosaîcarum forensium expliealiOf ouvrage réimprimé en 1614 , in-8.
ZÉKOLÂ (Thomas), évèque de Mlnorî, ville et siège suCTragant d'Aroalft , au royaume de Naples , dans la principauté
.citérieure, naquit à Bénévent en 1448.
C'était un prélat savant et attaché à ses devoirs. Il a publié les ouvrages suivants :
\Praxis sacramenii pcBhitenttœ; De sanc- 10 Jubileo ac Jndutgentiis ; Communia- Hum super hullam indieliimis ejusdem anni sancli ; Praans episeoporum, 1597 , în-4, etc.
ZEUXIS9 peintre grec, rers l'an 400 avant J.-C. , était natif d'Héraclée ; mais comme il y avait plusieurs villes de
. ce nom, on ne sait point au juste de la- «quelle il était. Quelques savants conjecturent qu'il était d*Héraclée, proche Cro-
. Y>ue , en Italie. Zeuxis fut disciple d'Apollodore. Ses succès le mirent dans une
. telle opulence, « qu'il ne vendait plus
. « ses tableaux, parce oue , disait-il, au- « cun prix n'était capable de les payer. »
. Une telle vanité irrita Apollodore, qui attaqua vivement Zeuxis dans une satire ; mais cela ne le corrigea pas. Les anciens ont beaucoup vanté le tableau d'une Hélène que ce peintre fit pour les Agdgentins ; mais nous avons déjà observé c^ue les éloges donnés aux tableaux de ces siècles doivent s'apprécier sur l'état
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où la peinture se trouvait alors ( voyez Apkllbs, PfiOTOQÈRE). Zeuxis ayant représenté des raisins dans une corbeille, les oiseaux venaient pour béqueter les grappes peintes; ce qui ne prouve cependant pas une merveilleuse ressemblanoe, OAmme on l'a vu dans plus d'une occasion. Une autre fois il tit un tableau où un jeune garçon portait un panier aussi rempli de raisins; les oiseaux vinreut encore pour manger oe fruit. Zeuxis ue pot s'empêcher d'avouer qu'il fallait que le porteur fût mal représenté , puisqu'il n'écartait point les oiseaux. Ce pcintr« n'était pas sans compétiteurs; Parrhasitts l'appela un jour en défi. Zeuxis pro duisit son tableau aux raisins, qui avait trompé les oiseaux; mais Parrliasius
Sant montré son ouvrage, Zeuxis impant s'écria : Tire» donc ce rideau^ et ce riileau était le sujet de son tableau. Zeuxis s'avoua vaincu. Si Ton en croit Festus, ce peintre ayant représenté use ▼ieille avec un air extrêmement ridicule, ce tableau le fit tant rire , qu'il en mourut : anecdote qui prouve que ce peintre n'avait pas la tête saine ; ou phitOt conte qui doit inspirer une juste défiance de tout ce que Von dit de ce peintre et de ses ouvrages.
ZIANI (Sébastien), doge de Teniie en 1172, succéda à Vital Micheli.U avait le goût des beaux-^rts dans un siècle 00 ils étaient presque entièrement négligés:
ainsi il fit vrair deux architectes, ïm de Lombardie, et l'autre de Constant!nople. Le premier fit transporter de la Gffèee à Venise deux colonnes de ma^ bre d'une hauteur prodigieuse, et (es élera sur la place de Saint-Marc. Le second bâtit Véglise de ce nom , où l'on compte plus de 500 colonnes. On voit dans le portique la statue d'un vieillard tenant un doigt sur sa bouche, que I*oa croit être celle de rarchiteçte. Les quatre fameux chevaux de métal de Corinthe , qui ornaient autrefois le char de triomphe de Néron à Constantinople, sont placés sur une galerie au-dessus du portique. Ces chevaux furent transportés à Paris sous le régime de Bonaparte , et rendus à Venise en 1815. Ziani fut le premier doge qui institua, en 1177,1a cérémonie annuelle d'épouser la mer :
Desponsamus fe, mare^ tn signum veri et perpelui dominii. « Mer, nous t'épousons « en signe d'une Téritable et perpétuelle « souveraineté. » Le pape AlexandrelH bénit en personne ce mariage, et donna au doge un anneau pour le îet^ dans la mer. Ce fut sous son administration que la trêve de Venise fut conclue entre l'empereur Frédéric Barberous^e et la ligue
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Ix>iiibarde (1177). 11 moiirHi eiMl79 et eut pour successeur Orio Mastropetrcv.
ZICHEN ( le Père Eustache de), ainsi appelé du nom de la yille où il est né en 14S2, entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, à Louvain , et fut Tun des fvemters controversistes qui attaquèrent les erreurs de Luther. II fut d'abord professeur de théologie , et ensuite définiteur de son Ordre , pour te province de Flandre ; il mourut à Louvaîn , en 1538.
Chi a de lui ; Errarum Martini Lulheri ^9Viê etmfutalio, eùrum potissimùm qua» Lovaniensis oc Col<m%eimê ^amnatil Faeultas^ in-4, Anvers, 1523; Sa^ erameniarum hrevis elueidaiio , in<-4 ^ 1523; Apologia pro piûtate in Erasm Bolerodami enchiridii canonem çuin»
Itffit, in-t2, 1531.
ZIEGELBAUER ( Magnoald ) , savant et pieUY bénédictin , naquit vers 1690 , dans le marquisat d'EIwangen en Soua* be > reçut les ordres sacrés dans le mo*^ nastère de Zwiefalt , où il enseigna la philosophie et la théologie , passa de là au couvent de Reichenau dans Tévéché de Constance , y occupa paisiblement la chaire de théologie; puis se rendit à Vienne au nom de son Ordre , pour en soutenir les intérêts. Il resta quelque temps dans cette Tille , et s'a^pittta de sa mission avec tant de dextérité et de succès , que des diplomates consommés admirèrent son talent. L'abbé de Gottwîch (Godef. Bessel) le fit venir auprès de lui y et le donna pour professeur de morale à ses jeunes religieux. Appelé de nouveau à Vienne » pour les affaires de son Ordre, Ziegelbauer quitta le cou- Tent de Gottwich , et de la capitale de l'Autriche , passa presque immédiatement en Bohême > où les Etats de la ville de Prague , ayant décidé Téreetion d'une académie , désiraient voir un homme aussi habile présider à Torganisation du corps enseignant Mais la guerre pour la succession impériale vint suspendre ces opérations ; et Ziegelbauer, revenu à Vienne, ce s'occupa plus que de rédiger, sous le nom de Biblioihèque bohémienne^ le catalogue de tous les écrivains qui traitent des affaires de la Bohème. L'acadéjnie des Inconnus d'OImutz l'ayant ensuite reçu au nombre de ses membres , et lui ayant donné le titre de son secrétaire , il se rendit dans cette ville ety expira, le 14 juin 1750, des suites d'un remède mal préparé. Ses principaux écrits sont : Vte et histoire de saint Etienne^ premier martyr, le plus illuUre et le premier des Patrons de la viUe de Vienne ; Biblioiheea Bohemiea» Cet ouvrage n'a point paru : le manuscrit en 9
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voL iorfolio fut, après la mort de l'auteur, remis k Scbwandtner qui promettait de le publier ; Collectio epistolarum cu^ cetiearum à PP. Benedietis inmaximam partem eonseriptarum; Olomuzium sa* crum ; Bisloria monasterii Brzeonovien'sis propè Prof^m; Hisloria didacticad»
sanctm Cruds cul tu et veneralione in (h'»
dineSaneti Benedicti, 1745, in-4. L'auteur y montre , par une suite de citations des auteurs ecdésiastiques les plus renom»
mes » que , de temps immémorial, la dé* TOtion à la Croix est établie dans l'Orârt de Saint-Benoît , et que les Papes , les empereurs et tous les princes de la chrétienté ont concouni par leurs libéralités à étendre et à entretenir ce culte; Opuseu^ lum parthenieum de saero immacul. com>:
cept, B. F. Mariœ mysterio^ Reiz, 1737»
in-folio. On peut y joindre son Manci* patusillibaim Virginis Maries, Constance^ 1720 ; Novus rei lilterariœ Ordin, 5. Be*nedkti conspectus tomis IV absolvendus , Ratisbonne, 1739, in-folio. C'est le prospectus de l'histoire littéraire de l'Ordre de Saint-Benoît, ouvrage dont il avait arrêté le plan en 1737 , et auquel il travailla jusqu'à sa mort. Oiiv. Legipon, son confrère et l'un de ses collaborateurs à ce grand ouvrage , l'a publié, Augs* bourg, 1754, 4 vol. in-folio ; Ceniifih' Hum Camaldulense, sive Notitia scripiorum Camaldulensium quam seu prodromum exceptura bihliotheca Pa^um Car maMulensium^ seu operum ad histoHam, disciplinam..* aitineniium çoUeetio tich mis VI comprehensa : eujus hibliotheees seu eollectionis accurandm hie ad ealcem exhibeiur conspectus , Venise , 1750 , in-folio. Encore un ouvrage dont on n'a que le spécimen , encore une promesse que la mort empêcha de remplir. On doit regretter que le temps ait manqué h l'ardeur du savant Bénédictin « qui mieux que personne , du moins à en juger par les deux échantillons précédents «
Souvait donner un résumé satisfaisant es ouvrages composés , soit par les Camaldules , soit par ses confrères.
ZIMMERMANN (Matthias), né àEperies l'an 1625 , ministre à Messin et surintendant, mourut en 1698 « après avoir donné plusieurs ouvrages au public :
Àmmnitates historiœ ecelesiastieœ, avec figures, Messin, 1684, in4, où il y a des choses curieuses; Dissertation sur ces choses curieuses; autre Dissertation snr ces paroles de Tertullien : Fiunt , mm nascuntur ehristiani, où ce Père fait remarquer que la foi chrétienne était l'effet de la conviction , et non d'un préjugé de naissance; Fhirilegium philologico' historicum. Messin, 1687, în-4, avecfig.
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Cet oiiTrage, par ordre alphabétique, traite des arts et sciences, et l'auteur indique à chaque article les ouvrages où chaque matière est traitée au long.
ZlBfMERMANiN ( Jean-Georges), célèbre médecin suisse , né à Burg dans le canton de Berne, le 8 décembre 1728, étudia succcessivement la médecine à Gottingiie, en Hollande et à Paris. Sa grande réputation le fit nommer, en 1768, médecin du roi d'Angleterre, et le roi de Prusse rappela auprès de lui dans sa dernière maladie. Le comte Orloff, qui s'était rendu avec son épouse à Hanovre, où il résidait, pour le consulter, en parla siavantageusement à Catherine U qu'elle chercha à l'attirer à sa cour ; mais Zimmermann ne put se décider à quitter Fagile qu'il s'était choisi. Il entretint cependant une correspondance avec cette impératrice qui lui envoya l'Ordre de Samt- Wladimir. Les troubles de la révolution française s'étant étendus jusque dans le pays qu'il habitait, il se relira dans sa
Satrie, où il contracta bientôt une sorte e mélancolie qui s'accrut encore, lorsqu'il vit la raison de son fils s'aliéner et sa fille périr entre ses bras d'une maladie de langueur. Il succomba lui-même à ses chagrins le 7 octobre 1795 , dans sa 67* année. La Fie de cet illustre médecin a été écrite par Tissot, Lausanne, 1797, in-8. On a de lui : un Poëme mr le détastre de Lisbonne , 1755 ; une Disser* talion physiologique sur Virrilabilité ; un Essai sur la solitude, Leipsick, 1756, 1778, 1784, 1786; trad. de l'allemand en français, par Jourdan, 1 voK in-8, Paris, 1825. C'est l'esquisse d'un ouvrage plus considérable qu il a donné sous le même titre, Leipsick, 1784, 4 vol. in-8 , livre très-estimé en Allemagne, et qui a été compris dans la Collection des auteurs classiques imprimée à Carisruhe. Mercier en a donné une traduction française, Paris , 1798, in-8 ; et 1817, 2 vol.
in-12, où il a fait beaucoup de retran-> chements , particulièrement à ce qui a rapport à la solitude claustrale ; un iVatti de l'orgueil national , 1758, traduit en français, 1769; une Vie de Haller, 1758, in-8 ; Traité de V expérience en général et envariieulier dans Vart de guérir, Zurich, 1764, 1774 , traduit de l'allemand par Le Febvre de Villebrune, Paris. 1774, 3 vol. in-12 ; ou, avec la Vie de l'auteur , par Tissot, Montpellier, 1797, 3 vol. în- 12 ; et Avignon et Paris, 1817 , 2 vol.
in-8. Traité de la dyssenlerxe , traduit aussi de l'allemand par Le Febvre de Villebrune, Paris, 1787 et 1810, in-12. La Correspondance de l'impératrice de Russie avec Zimmermann a été publiée en
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allemand en 1784. « La sagacité de Zimmermann, dit Tissot , lui nt prévoir une grande révolution plus de trente ans avant qu'elle arrivât; il vit bien que, suivant les principes qui la dirigeaient, elle serait ou bien heureuse ou bien malheureuse. »— « La lumière et l'esprit « philosophique répandus partout, les « Yues qu'ils ont fait apercevoir dans ta « façon de penser actuelle, les assauts « livrés aux préjugés, indiquent dans « les opinions une hardiesse qui annonce « une révolution; et cette révolution « sera heureuse si elle est dirigée par la « sagesse politique et la soumission due « aux règlements de l'Etat; mais si elle « dégénère en une audace criminelle, « elle coûtera aux uns leurs biens, à « d'autres leur liberté, à de troisièmes « leur vie. » ( Von Nationalstohe , on de V Orgueil national^ Zurich, 1758, traduit en français, 1769.) « Celui qui voudrait donner dans quelques lignes rhistoire de ce qui est arrivé depuis huit ans, aurait-il autre chose à faire qu'à redire au passé ce que Zimmermann disait au lutur? » (Tissot, de Lausanne, doct. méd., Vie de Zimmermann ^ publiée en 1797). Nous citerons quelques lignes de Zimmermann. « Personne aa monde n'est plus malheureux que celai uni trouve toujours quelque chose à réduire à tout ce qui est. Mon barbier, à Hanovre , se préparant un jour à me raser , dit, en poussant un gros soupir :
Il fait terriblement chaud aujourd'hui !
— Vous mettez le ciel dans un grand embarras, lui répondis-je, depuis neuf mois vous me disiez tous les deux jours:
Il fait terriblement froid aujourd'hui!
Dieu ne peut-il donc plus gouverner la terre sans que messieurs les barbiers y trouvent quelque chose à redire ?
ne vaudrait-il pas mieux prendre ie temps comme il vient , et recevoir de Dieu les jours chauds et les jours froids avec une égale reconnaissance? — Oh! oui, répondit le barbier, je soutiens donc avec assurance qu'il est, eo général , très-utile à Thomme de savoir se contenter de son sort. » {De la Solitude, p. 450.) « Nos souhaits et nos espérances pour la vie future , souhaits et espérances qui brillent encore d'un si faible éclat,et qui n'échauffent pas encore assez le cœur , resteront des songes et des visions , jusqu'à ce que le tombeau , les nuages et les ténèbres n'enveloppent plus l'éternité, jusqu'à ce que le voile tombe, jusqu'à ce que l'Eternel nous révèfe ce qu'aucun oeil n'a jamais vu, lA aucune oreille entendu , ce qui n'est jamais entré dans le cœur d'aucun homme. Car
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j'avone, avec pleine conTÎction , et en toute humilité, que nos idées relativement h l'éternité sont pour nous ce que la couleur pourpre était pour cet aveu-
§lede naissance, qui la comparait au son 'une trompette. » (Zimmermann , De la Solitude, page 518.) « La religion a procuré du soulagement à des hommes d'état recommandables , au milieu du fracas des affaires les plus importantes.
J'ai connu des ministres d*une activité
S eu commune, qui, matin et soir, avant e commencer le cercle de leurs occupations journalières et après Tavoir achevé, consacraient un laps de temps plus ou moins long à recueillir leurs pensées, à passer leurs actions en revue, sousToeil clairvoyant de Dieu, et à s'examiner avec la sévérité d*une conscience qui sait qu^un homme a des intérêts d'une toute aiilre importance à ménager que ceux de la vie présente. Un ministre, qui sait coocilier les devoirs de son poste éminent avec ceux de la religion, est toujours tranquille et maître de lui-m4me ; il n'est
Î>oint entraîné ni étourdi par le tourbilon continuel des affaires publiques,mais il sort avec des sentiments purs et par I conséguent avec le sang-froid qui donne I le véritable courage, de la pieuse tran- I ' quillité dans laquelle son âme s'élevait aux pensées les plus sublimes. Fortifié par les principes invariables dont il s'est nourri, préparé d'avance à toutes lesdis- , grâces, il est supérieur à toutes les in- , trigues des courtisans efféminés qui l'en- I tourent. — Si les grands peuvent em-
Ï>loyer leur loisir à fortifier et élever eur esprit et leur cœur, l'homme placé moins haut dans l'échelle sociale peut faire aussi le même usage du sien, dans une étendue proportionnée à la situation qu'il occupe. Il lui suffit, pour cela, de mettre à profit les instants dont ses affaires lui permettent de disposer librement , pour se séparer du monde avec assez de persévérance. Alors seulement il pourra peser ce qu il voit et apprendre, chaque iour, ce qu'il doit penser et faire, la manière dont il doit agir et vivre. »
{De la Solitude ^^af^e 543.) Zimmermann, tout protestant qu'il était,avouait l'efficace de la confession. Il dit de certains médecins : ic Us ne sentent pas qu'il est glorieux de raconter ses fautes, quand elles peuvent devenir utiles... Celui qui convient d'une faute, nous dit par là qu'il est plus sage à ce moment qu'il ne l'était auparavant. » (De V Expérience , liv. III, c.3. Il ne cherchait pas le siège de l'âme avec le scalpel : « Comme nous ne connaissons d'autre raison de l'union de l'âme avec le corps que la seule volonté du Créa-
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teur, nous sommes dispensés de faire aucune recherche à cet égard. » (DeVEx-
{iérience , livre II, chap. 5.) 11 avouait 'utilité du jeûne ordonné par l'Eglise :
« Je ne blâme point , dit-il , la conduite des chrétiens qui suivent réel lement l'esprit de la religion, telle qu'elle se présente d'elle-même à tout esprit bien fait, et instruit des devoirs qu'il doit à l'Etresupréme. Je sais respecter la reli-
§ion, non seulement comme nécessaire ans un Etat, mais encore en elle-même.
Je ne considère ici que la suite des abus; et ce qui est du ressort de la médecine est aussi du mien. J'ai donc droit dédire que le trop grand jeûne est même une des sources principales de la superstition. Nous en voyons, parmi les différentes sectes de l'Asie , les mêmes effets que parmi les chrétiens quelconçiues.
M. Grant approuve les lois diététiques de l'Eglise romaine : En cela il a raison. Ce ne sont pas non plus ces lois que je prétends attaquer : je n'en veux qu'aux abus. Je soutiendrai que , tant que les abstinences auront lieu dans certains Ordres au point où on les pratique, il y aura toujours des rêveurs, et non de vrais chrétiens , dans des gens bien intentionnés, mais mal conduits.» (De VExpérienee, liv. V, chap. 6.)
ZINGARELLI (Niccolo), né à Naples en 1752, avait à peine sept ans, quand son père mourut ; ses parents le firent entrer au Conservatoire de Loretto , où il eut Frénaroli pour maître de composition; Cimarosa, G iordanello, étaient ses compagnons d'études. En sortant de cette école , Zingarelli se mit sous la direction de l'abbé Spéranza i>our arriver à connaître tous les secrets de la théorie musicale. En 1781, il écrivit Monlézuma pour le théâtre de ISaples ; cet opéra ^ remarquable sous le rapport du travail d'harmonie, était peu mélodieux. Haydn le trouva fort à son goût, mais les Napolitains ne l'applaudirent point; Al-cinda, composé à Milan quatre ans après»
lui valut son premier succès dramatique.
Un grand nombre d'opéras suivirent ces premiers essais; les plus généralement applaudis furent : Ifigenia; Pirro; Artaserse ; Apelle e Campaspe ; Roméo e Giulieita; Il conte di Saldagna; Inczde Castro : plus deux oratorios : La distruzione di Gierusalemme; Il triumpho di Davide. Après une courte apparition en France où il n'ajouta aucun titre nouveau à sa gloire , Zingarelli fut nommé, en 1806, maître de chapelle du Vatican pour succéder à Guglielmi qui venait de mourir. Depuis cette époque, il cessa de composer pour le théâtre; il écrivit
4ro
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n^nmoii» encore une infinité «lemeMei, de vépTBt et de moUl$. Nommé ensuite directeor do Conservatoire de Naples , il f termina , au mois de mai 1837, à l*âce de 85 ans» une carrière glorieuse que ae brillants triomphes odt signalée à toutes les époques.
ZlTfGHA, ou XiMQÂ, reine d'Angola, était sœur de Gola-Bendi , souveram de ce royaume dans le 17* siècle. Après divers accidents et aventures, devenue souveraine» elle résolut d'abolir les coutumes affreuses , et surtout le culte abonûDable des Giagas, et de retourner au christianisme, qu'elle avait autrefois embrassé par politique. Le vice-roi portugais de Loendo, informé de son changement, lui envoya un capucin nommé le Père Antoine de Galette. Ce missionnaire reçut son abjuration, et la détermina à céder au roi de Portugal ses prétentions sur le royaume d'Angola. Zingha publia ensuite des édits pour l'abolition des victimes humaines et des autres superstitions des Giagas,et s'appliqua avec ardeur à étendre le christianisme dans ses Etats; mais son grand âge ne lui laissa pas le temps d'achever son ouvrage. Elle mourut avec de grands sentiments de pénitence, à 82 ans, le 17 décembre 1664, laissant sa nation à demi-policée» et inconsolable de sa perte. M. Castilhon a ourdi un ennuyeux roman sur cette reine; le Ptc- Uimnaire de Moréri contient aussi un long article composé sur des relations fabuleuses.
ZINl (Pierre-François) , né vers 1520 à Vérone, embrassa Tétat ecclésiasti-
3ue , et enseigna la philosophie à Paoue. il possédait parfaitement le latin et le grec. L'épître qu'il a mise à la tété de sa Traduction de la Vie de Joseph^ par Philon , nous apprend qu'il eut à supporter de violents chagrins et fut en butte aux plus graves persécutions. 11 a laissé : une Traduction de la plupart des OEuvres de saint Grégoire de Nysse^ et de plusieurs Morceaux des écrits de saint Grégoire de Nazianxe , ds saint Grégoire Tliaumaturge; du Commentaire de Théodorct sur le Cantique des cantiques; de saint Ephrem; de saint Jean Damascène; Tabulœ grœcarum institutionum; Constiiutiones édita à Joanne Matthœo Giberto^ in unum redaclœ^ Venise , 1563; Exempta tria insignia naturœ^ legis et gratias^ seu Philonis Judœi vita Josephi palriarchœ; ejusdem libri très vitm Mosis ex interpretationeZini, Venise, 1574.
ZiNZ£ia)ORF (ISicolas-Louis, comte de), né en 1700, d'une famille originaire d'Autriche, fils de Georges-Louis de Ziuzendorf, chambellan du roi de
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Pologne, éleetmr de Saxe, monnuep 1760; il s'est rendu fameux dans ce siècle par la fondation de la secte des hemutersovi hemhuters^ oui eommenç»
à se former à Bartelsdorf. dans la Bantt- Lusace , en 1722. Il bâtit pour eux «ne maison dans une forêt voisine , et à la fin de 1732 , il y eut assez d'bablutkw pour faire un village considérable qu'en nomme Hernuth ou Bemhuih. La randité avec laouelle cette seeta, aussi absurde et ridicule dans ses dogmes ftt suspecte dans ses mœurs, s'est réparadoe en Bohême et surtout en Moravie, l'a fait considérer comme un reste des adamites. ( Voyez Pigabd Jean. ) Coyer, Busching et d'autres observateurs mperficiels , > surtout Hegner, hernhuter lui-même , ont fait de grands éloges de cette secte; mais ceux qui l'ont étudiée à fond en ont porté un jugement bien opposé. On a fait voir par l'extrait des sermons même du comte de Ziozendorf, qull exigeait de ses disciples plus de respect et de confiance en soa jugcneut qu'a l'autorité de l'Ecriture, et Toulalt qu'ils ne prissent point d'autre guide que lui pour son interprétation , comme seul autorisé à en fixer le sens. Parmi ses dosmes , on trouvait ceux-ci : « Que l'on < doit un respect religieux à Christ , à « l'exclusion du Père; ()ue Christ peut « changer la vertu en vice , et le vice « en vertu ; que toutes les idées ettuutes « les actions qui sont généralement coo- « sidérées comme sensuelles et impures, « changent de nature parmi les frères, « et deviennent des symboles mysti^es « et spirituels. » En 1775, il a paru un ouvrage anglais, intitulé: Détail historique sur la constitution présente de la société des Frères évangéliques. L'auteur est un hernhuter qui tâche de justifier sa secte ; mais il ne réussit pas : La vérité perce à travers ses artifices, dit le journaliste anglais qui rend con^pte dé cet ouvrage. M. Crévenna, si connu par sa riche bibliothèque , dont il a pablié le Catalogue raisonné^ Amsterdam, 1775, 1776,6 vol. in-4, fait mention d'un manuscrit intitulé : Fides hemhu^ lorumetreligio ex variis contra eoseditis scriptis compendiosè descripta; et ajoute:
« Ce manuscrit est irès-curieux , et û « ce que l'auteur anonyme rapporte de « la croyance et de la religion des her- « nhuters est vrai , il faut convenir qoe « c'est la plus détestable secte qui ait « jamais pu exister, et qu'elle est rcra- « plie des plus horribles abominations « qui surpassent même toute créance. »
{Catalogue raisonné^ etc^ 1*» vol., page 124.) Le comte de Dohnà a succédé nn
ZI6 eomle dt ZlnieBdorf, dons la primatie de la secte. On a la Fm de ce fameux fondateur écrite en allemand par Auguste Spangenberg , imprimée à Barby, 1177, 8 vol. in-8. L'eatliousiasme de Tbistorien égale eelui du héros*
ZISKA (iean TmoczNoo, surnommé), gentilhomme bohémien , fut élevé à la cour de Bohème , du temps de Wenceslas.
Ayant pris le parti des armes fort jeune, il se signala en diverses occasions , et perdit un œil dans un combat; ce qui Je fit appeler Ziska, c'est-à-dire borgne.
Les hussites le mirent à leur tête pour venger la mort de Jean Huss. 11 assembla une armée de paysans, et il les exerça si bien, qu'en peu de temps il eut des troupes aussi bien disciplinées , qu'animées par le plus fougueux fanatisme.
Wenceslas étant mort, en 1414, Ziska s'opposa à l'empereur SiRtsmond , à qui appartenait le royaume ae Bohême , flt bâtir une ville dans un lieu avantageux , sur la rivière de Lusinîtz , à 20 lieues de Prague , et la nomma Thabor^ d'où les hussites furent nommés Ihaborisles. 11 assiégea la ville de Rabi , où il perdit son autre œil d'un coup de flèche , et ne laissa nas néanmoins de faire la guerre.
Il se oonna un gi*and combat devant Aussîg sur l'Elbe, que Ziska assiégeait , où 9,000 catholiques demeurèrent sur la place. Cette victoire le rendit maître de la Bohême; il y mit tout à feu et à sang, ruina les monastères, brûla les canipagnes ^ et commit des cruautés inouïes.
Son armée grossissait tous les jours.
Pour éprouver la valeur de ses troupes , i 1 les mena à la petite ville de Rzièzan , qui avait une fortere»e ; il emporta l'une et l'autre, et condamna aux flammes sept prêtres. De là il se rendit à Praehatiez , la i^omma de se rendre , et de chasser tous les catholioues. Les babttanis rejetèrent ces conditions avec méfùrls; Ziska fit donner l'assaut, prit la ville et la réduisit en cendres. Sigismond, alarmé de ses progrès > hii envoya des ambassadeurs, lui offrit le gouvernement de la Bohême avec les conditions les plus honorables et les plus luo^tives, s'il voulait ramener les rebelles à l'obéissance. La peste fit échouer ces négociations; Ziska en fut attaqué, en mourut l'an 1424 • et fut enterré à Czatau :
Monstre dUestàbU ^ cruel el terrible^ ditEnéasSylvius, que le hra$ de Dieu /rapfKi , celui des hommes ne Voyant pu faire, « £n même temps t ajoute un au^ « teur moderne, on doit reconnahre « dans Ziska ,. comme dans Attila et les « autres tyrans ravageurs , la ecière eu « ciel et le fléau de Dku, L'ignorance et
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« la superstition avaient altéré le culte, « réduit presque tout entier à des prati- « ques extérieures ; les mœurs des peu- « pies , aussi bien que celles du clergé, « étaient conformes a cet état des choses.
« La Bohême , où la religion extérieure « brillait de tout son éclata était parti- « cultèrement atteinte de ce mal ; et « Dieu, qui vent être servi en esprit et en « vérité , ne tarda pas de faire éclater « sa colère , et d'annoncer par des avis « terribles qu'un demi -culte lui est « plus odieux qu'une infidélité corn- « plète. » On raconte que Ziska donna, en mourant , l'ordre de faire un tambour de sa peau, assurant que le bruit de ce tambour ferait fuir les catholiques ; mais ce récit a Tair d'une fable. Tbéobalde témoigne qu'on lisait encore sur son tombeau , au temps où il écrivait, une .
épitaphe où ce fanatiaue sanguinaire est comparé à Appius-Claudius et à Camille.
ZIZIM, ouZem, suivant la prononciation turque , fils de Mahomet II , empereur des Turcs , et frère de Bajazet II, est l'un des princes ottomans dont nos historiens ont le phis narlé. Mahomet II craignait que l'amitié ae ces deux frères ne les réunît contre lui , ou que la jalousie ne mît de la division entre eux.
Il donna à Zizim le gouvernement de la Lycoanie, dans l'Asie-Mineure, et à Bajazet celui de la Paphlagonie, et les tint toujours si éloignés l'un de l'autre»
qu'ils ne s'étaient vus qu'une seule fois, lorsqu'il mourut, Tan 1481. Après sa mort, Bajazet, <)ui était l'atné, devait naturellement lui succéder, et fut en effet déclaré empereur le |)remier. Mais Zizim prétendit que l'empire lui appartenait , parce qu'il était né depuis que son père avait pris le sceptre , au lieu que Bajazet était au monde dans le temps que Mahomet n'était encore qu'un homme privé. Il s'empara de Pruse, ancienne demeure des empereurs ottomans , et se fit un parti considérable. Mais ayant été défait par Acomat, général de l'armée de Bajazet, il se retira en Egypte , puis enCilicie , et de là euLycie. ïïe trouvant aucun asile assuré , il demanda une retraite au grand-maltre de Rhodes où il fut reçu magnifiquement , au mois de juillet 1484 (voyez Aubusson Pierre). lien parlit le l« de septembre suivant pour venir en France. Il y fut gardé dans la commanderiedeBourgneuf, sur les confins du MtOQ et de la Marche, et y demeura jusqu'en l'an 1499 , qu'il fut livré aux députés du pape innocent VIII , et conduira Rome. Alexandre VI le livra, en 1(49$ , à Charles VIH , et il mourut peu
tle temps après. On dit que ce Pape avait
i;u soin de le faire empoisonner, de pear que la France n'eu tirât Quelque avantage ; on ajoute qu'Alexandre avait reçu de Bajazet une grande somme d'argent, pour faire périr ce prince ; mais quoique ce Pontife fût capable de forfaits, cest sans fondement qu*on lui attribue celuici : quelques auteurs accusent les Vénitiens de ce crime, mais sans raison plansible ; et d'ailleurs le prince étant alors au pouvoir de Charles , le soupçon du poison , s'il avait lieu, devait naturellement tomber sur lui t vu surtout qu'il ne le rejetait sur personne. Zizim avait l'es-
Ïml vif, l'âme noble et généreuse , de a passion pour les lettres aussi bien que pour les armes. « On a prétendu, sur « de faibles preuves , dit 1 abbé Bérault, « qu'il mourut chrétien. Malgré son « affection pour les nations chrétiennes, tt et particulièrement pour les chevaliers « de Rhodes , il avait toujours paru fort « attaché à la loi de Mahomet. » 11 laissa un fils, nommé Amurat, qui embrassa le Christianisme, et se retira à Rhodes.
Après la prise de la place , ce prince infortuné s était caché , dans l'espérance de se sauver, dans le vaisseau du grandmaitre. Il fut découvert, et mené à l'empereur Soliman qui le flt aussitôt étrangler en présence de toute son armée, avec ses deux enfants mâles. Deux filles qu'il avait furent conduites au sérail de Constantinople.
ZIZIME fut élu l'an 824 par la noblesse romaine pour succéder au pape Paschal !«', tandis que le clergé et le peuple nommaient Eugène II; ce qui aurait causé un schisme , si l'empereur Lothaire n'était venu à Rome, où il appuya l'élection d'Eugène, et obligea Zizime à se retirer.
ZOÉ CARBONOPSINE, V femme de l'empereur Léon VI, avait une vertu mâle , un esprit élevé , un discernement juste, et la connaissance des affaires.
Elle accoucha , en 950 , de Constantin Porphyrogénète. Ce prince étant devenu empereur, en 912, Zoé, chargée de la tutelle de son fils et de l'administration de FEtat , choisit des ministres et des généraux capables de la seconder. Après avoir dissipé la révolte de Constantin Ducas, elle fit la paix avec les Sarrasins, et força les Bulgares, par des victoires, à rentrer dans leur pays. Elle ne fut pas aussi heureuse contre les cabales des courtisans ; elle fut exilée de la cour par son fils, et mourut dans sa retraite.— U ne faut pas la confondre avecZoft, seconde femme du même empereur Léon VI , nui fut couronnée impératrice pen-
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daot que Théophane , la lég^tioié époon de Léon, était encore en vie. Elle étal fille du général Slylien , et mourutafirès 31 mots de mariage , en 893.
ZOÉ, fille de Constantin VIII, née en 978, fut ambitieuse, débauchée et cruelle. On la donna en mariage à Argyre , qui obtint le trône impérial après la mort de son beau-père, en 1028. Zoé, s'étant dégoûtée de son époux , le fit étrangler dans le bain, et mit sur le trône un orfèvre, nommé Michel Paphlagonien, qu'elle avait épousé. Ce prince abandonna le gouvernement de l'empire à son frère Jean, et Zoé adopta Michel, dit Calafales ^ neveu de son mari. Ce fils adoptif eut l'ingratitude de l'exiler (voyez Michel Calafates); mais, en 1042 , elle fut tirée de sa retraite pour régner avec sa sœur Théodora. Elle partagea ensuite sa couronne avec Constantin Monomaque, son ancien amant, l'homme le plus scélérat et le plus d^ bauché de la cour, et l'épousa en troisièmes noces , â rage de 64 ans. Elle mourut huit ans après, en 1050, souillée de crimes et en horreur à tout l'empire.
ZOEGA (Georges), antiquaire danois, né en 1751 à Kiel dans le. Holstein, de parents peu fortunés. Après avoir fait des études distinguées, il visita successivement Rome, Venise, Florence, Naples, etc. , et revint ensuite à Kome pour s'y fixer définitivement. Il obtint, en 1798, le poste d'agent du Danemark à Rome, peu après le titre de professeur à l'Uaiversite de Kiel , et mourut à Rome en 1809. Ses principaux ouvrages sont :
Nummi JEgyptii protestantes in Muteo Borgiano, Rome, 1787, in-4; De origine et usu obeliscorum^ Rome, 1797, gr. in-folio : ouvrage savant et curieux ; Li Bassirilievi antiehi di Roma , 2 vol. in-4, avec 115 planches , ouvrage très-estimé.
ZOÈS , en latin Zoesins , ou Sausius ( Gérard ) , jésuite flamand, né à Amersford en 1579, mort à Malines en 1628. Il a traduit en flamand un nombre c(Hisidérable d'ouvrages de piété écrits en diverses langues étrangères. Voici la liste des principaux : la Manière de bien faire une confession générale , du Père François Arias, jésuite espagnol, Bruges, 1608 ; Le Combat spirituel du bénédictia dom Juan de Castagnisa, Malines, 1618:
il fut traduit en français par dom Gerberon ; Traité de la nrésence de Dieu , du Père Arias , avec aes Considérations mr la chasteté , Malines , 1619 , in-4 ; la Pratique de la pure et droite inienti$» , ibid. , 1619 , 2* édition, 1623 ; la Voie êêlavie étemelle, d'Antoine Suoquet, Anvers, 1620, in-8 ; Cot^rt récit de to
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-^de ée François de YiUaréal , et de Jean Ximénès, tiré de la Vie du Père Ballhasar Alvarez , Mallnes ,16^0; la Vie du Père Thomas Sanehex; la Vie de Marguerile Bîiddieton ; un Traité du euUe envers la Mainte-Vierge j d'après Pierre-Antoine SpinelUis, Matines, 1620 et 1623; Pieuœ exercices d'une âme dévote, Anvers, 1621 ; Méditations sur la vie et la passion de Notre-Seigneur JésW'Christ, d'après Vincent Bruno , ibid., 1621 ; Relation de la mort de quelques religieux et autres chrétiens^ dans une émeute excitée contre les Espagnols dans les Indes Oecidentaies. Matines , 1623 ; Abrégé de la vie de saint Ignace, ibid., 1623; Lettres des Indes Occidentales , écrites par les Pères jésuites^ partis de Flandre ^ en 1615, Ifalines, 1622 ; Histoire de la vie et de la mort de la princesse Marguerile d'Àu^ triche , reine d'Espagne , femme de Philippe III , par le Père Gosman , 1623 , iti-8 ; le Paradis des voluptés célestes , révélées à sainte Gertrude , du Père de Baliugbeim, Louvain, 1625 et 1629; le Coeur dévoué à Dieu , du Père Etienne Luzuich ; Lettres du Japon , datées de l'année 1624, Malines, 1628, etc.
ZOILE, rhéteur, natif d'Amphipolis ▼îlle de Thrace, se rendit fameux par ses critiques des ouvrages d'Isoerate et des vers d'Homère , dont il se faisait appeler le fléau, 11 vint de Macédoine à Alexandrie, où il distribua ses censures de 17/tade, vers Tan 270 avant J.-C. Il les présenta à Ptolémée , qui lui répondit à peu près comme Hiéron avait fait au philosophe Xénophanes : « Que puisque Ho- « mère , qui était mort depuis mille ans, « nourrissait plusieurs milliers de per- « sonnes , Zoîle , qui se vantait d'avoir « plus d'esprit qu'Homère, devait bien « avoir l'industrie de se nourrir lui- « même. » La mort de ce satirique est racontée diversement. Les uns disent
Sue Ptolémée le fit mettre en croix, 'autres qu'il fut lapidé , et d'autres qu'il fut brûlé tout vif à Smyme. il est certain que sa critique d'Homère ne méritait pas un tel châtiment; et si quelque cliose pouvait prévenir en sa faveur, ce serait res{>èce de rage avec laquelle on poursiUvit l'auteur d'une simple critique littéraire, essentiellement IndifTérente et innocente , quand même il aurait eu tous les torts possibles. Le nom de Zoîle est resté aux mauvais critiques, et a été souvent donné aux bois, dans ce siècle ignorant, futile, inconséquent, où les soi-disant gens de lettres s'élèvent avec une fureur que les vrais talents ne connaissent pas , contre les observations les plus modérées, les
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plus équitables et les plus nécessaires.
ZOLA (Joseph) , théologien italien et professeur d'histoire ecclésiastique à Pavie» né dans un village voisin de Brescia en 1739, |)rofessa d'abord la morale dans le séminaire de cette ville; mais il fut privé de sa chaire en même temps que Tamburini son collègue, pour une Dissertation sur la grâce où ce dernier établissait toute la doctrine janséniste. Ces deux professeurs se retirèrent à Rome , et par le crédit du cardinal Marefoschi , Zola fut placé au collège Irlandais. L'un et l'autre furent appelés à Paviepour introduire dans l'Université les réformes adoptées dans les Etats héréditaires de l'Autriche^ qui tendaient à augmenter la
Prérogative des souverains aux dépens de autorité spirituelle, et ils y travaillèrent avec beaucoup de zèle. Cependant à la mort de Joseph II, l'archevêque de Milan et les autres évéques deLombardie ayant
Sorte leurs plaintes contre le séminaire e Pavie, ce prince supprima cette école, et rendit aux évéques leurs droits sur l'enseignement, et aux séminaires diocésains leurs biens dont on s'était empa»
ré. Il parait cependant que Zola et Tamburini conservèrent leurs chaires jus- Su'en 1794 qu'ils en furent privés sur la emande de Pie YI. Lors de la révolution d'Italie, dont Zola se montra le partisan, il fut rappelé à Pavie pour y occuper une chaire d'histoire des lois et de la diplomatie. L'empereur s'étant emparé du Milanais en 1799, il fut obligé de s'éloigner. En 1802, il entra dans le collège des Dotti . de la république italienne. Il mourut en 1806. On a de lui :
un Traité des lieux théologiq^es ; un Traité de la fin dernière^ 1775 ; une nouvelle édition du Traité de Bull , évéque de Sfiint-David, intitulé : Defensio fidei nicenœ (voyez Bull); une édition d'un Opuscule de Cadonici , intitulé : Explication de ce passage de saint Augustin :
<i L'Eglise de Jésus-Christ sera en servitude sous les princes séculiers, » (Voyez Càdonigi. ) Prolégomènes des Commentaires historiques du Christianisme, 1778; les Commentaires mêmes , sous ce titre ; Commentaires latins sur V histoire ecclésiastique, 3 vol. in-8. A la suite est une Mantissa, ou Supplément, où sont indiqués les sources de l'histoire, le caractère particulier de ceux q[ui l'ont écrite , et les règles principales d'une saine critique. Un petit traité De vitandd in historià calamitalum Ecelesiœ dissimulations , 1774 , écrit de 57 pages in-12.
L'auteur veut qu'en écrivant Thistoire on ne dissimule point les maux qui ont affligé l'Eglise : « laoonnnaissancede ces
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Hwm, âff-fl, ne tmirnant p^M mohis qnt celle de seg prospéritéf an profit et h la gloire de la religion; » De l*auioriU de saint Àuffwtin dan» û» matièreê ameernant la prédestination et la grâce , 1788 , •ans nom d'autenr ; dissertation qitl fut mise à Vindex le 6 février 1790. Ses Leçons ihéologiques^ au collège de Breseia, S ¥ol. , sont aussi à l'index^ par déeret du 10 juillet 1797; Preelectianes, surrou- Trage de saint Augustin , de eatechizandis rudikus. Ces prélections ou prolégomènes ne sont guère qu'un abrégé du Traité d'André Serrao, De prmelariseaieehisêis^ outrage de parti (voyez Sbekao); une Histoire au pélagianisme ; une Histoire eriiiaue des errewrs eoneemant la Trinité; De rehus christianis ante ConS" tantinum, 3 vol. Après la mort de Zola, Tamburini a publié 2 vol. italiens des Œuvres posthumes de son ami, qu'il a fait précéder de sa Vie»
ZONARE, ou ZoNABAS (Jean), historien grec, exerça des emplois considérables à la cour des empereurs de Constantinople. Lassé des traverses de ce monde, il se fit moine dans l'Ordre de St- Basile, et mourut avant le milieu du 12« siècle. On a de lui des Annales qui vont Insqu'â la mort d'Alexis Comnène en 1118. Cette histoire a été continuée par NIcétas Choniate jusqu'en 1205 (voyez ce nom). C'est une compilation indigeste, telle qu'on pouvait l'attendre d'un grec aussi crédule au'ignorant. Il est insupportable, lorsqu^il ne copie pas Dion; cependant il peut être utile pour Thistoire de son temps. La meilleiure édition de son ouvrage est celle du Louvre , Y686 et 1687 ; 3 vol. in-fol. Le président Cousin en a traduit en français ce qui regarde l'histoire romaine, dû a encore de Zonare des Commentaires sur les Canons des apétre» et dès eoneiles, Paris, 1618, in-folio, et quelques Traités peu estimés.
ZOPYRE, l'un des courthwnsde Darius, fils d'Hystaspes, vers l'an 520 avant J.-C., se rendit fameux par le stratagème dont il se servit pour soumettre la ville deBabylone, assiégée parce monarque.
S'étant coupé le nez et les oreilles , il se
Erésenta en cet état aux Bal^Ioniens , en nr disant que « c'était son prince qui l'avait si cruellement maltraité. » Les Babyloniens , ne doutant point qu'il ne se vengeât, lui confièrent entièrement la défense de Babylone , dont il ouvrit ensuite les portes à DarÎQs, après un siège de vingt mois. Ce prince lui donna en récompense le revenu de la prorhiee de Babylone , pour en jouir pendant toute sa vie ; ce ne fui pa&as-
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ses des récompenses, il y ûouta des ^tinctfons et des caresses. H disait sonvent qu't7 aimerait mieuœ avoir Zopyre non mutilé que tHngt Babylones» Cependant le stratagème qu'il avait imaginé et dont il eut le courage d'être la victime a quelque chose d'ignoble , de contraire à la bonne foî , et je ne sais quoi de lâdw, qui ne semble pas méritor l'adaiiration qu'on lui a prodiguée.
ZOROASTRE, philosophe de Tantiqaîté , que les uns font plus ancien qa'Abraham, et çfue d'autres reculent jusqa'à Darius , qui succéda à Gambyse. Huet prétend qu'il n'est point différent de Moïse ; Grégoire de Tours croit qu'il est le même que Cbam , et observe que Zoroastre signifie EloUe vivante ; l'abbé Banier conjecture que c'est Mesraim; Justin, dans son Abrège de Troque Pompée, le fait roi des Bactriois; d'aoUcs le disent disciple d*Elie ou d'Elisée ;4ih fin, plusieurs savants , tels que Pocock , Reland , Prideaux, l'abbé Tneher«ct Hyde qui cite des écrivaÉns orientaux, croient que Zoroastre fut juif, et qu'il fiit disciple de Daniel, ou de quelque autre de ces Juifs qui, d'esclaves , élaimt devenus ministres des Perses. Les sectateurs de Zoroastre subsistent encore en Aûe, et principalement dans la Perse et dans les Indes. Us ont pour cal ancien philosophe la plus profonde vénération, et Je regardent comme le grand prophète gae Dieu leur avait envoyé pour leur cen* muniquer sa loi. Us lui attribuent mé«e un livre qui renferme sa doctrine. Cet ouvrage, apporté en France par Anquetil, a été traduit par le même dans le reeueii qu'il a publié en 1771, sous le nom de Zend-Avesta^ 3 vol. in-4. L'original a été déposé à la Bibliothèque royale. Si Ton en croit Meiners dans un Jlf ^moîTAio à l'académie deGottingue, le 18 septembre 1779, cet original, rédigé à l'instaiiee d'Anquetil par deux prêtres pwsans, ne mérite aucune confiance; n^ais, quel qu'il soit, il ne contient rien de favorable àsi préfendue antiquité, et renferme des caractères manifestes d'indien nouveau, de judaïsme et de christianisme. S'il est effeetivement de Zoroastre, comme Anquetil leorétend» il y a bien à rabattre de l'idée qu on veut nous donner de ce philosophe.
Voltaire ,. quoique grand admirateur de ces vieilles marottes qu'on appelle à l'aide de celles de ce siècle, avoue que. c'est «s fatras abominable dont on ne peui lire deux pages sans avoir piiié de ù minre humaine. Vauteur, ajoute-l'il, eet tui p^ dangereux. Nostradàmus^ elle médeein des urines, sont des gej%s raisonnables en comparaison de cet énergumène. Le nom
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de Oitun ou de Guèhrê que pistent les soi-disant disciple» de lâ)roastre est odieux en Perse : il signifie en arabe tnfidèle f et on le donne à ceux de cette secie comme un nom de nation. Ifs ont à Hispahan un faubourg appelé Gautabard om la VilU des Gaureê, et ils y sont employés aux plus basses et aux plus viles occupations. Les Gauressont ignorants, pauvres , simples , patients , superstitieux , d'une morale rigide, d'un procédé franc et sincère , et très-zélés pour leurs rits.
Ils croient la résurrection des morts, le jugement dernier, et n'adorent qu'un seul Dieu. Ce qui pourrait faire croire q|ue ce ne sont que des juifs ou des chrétiens dégénérés, dont la croyance est altérée par le mélange des opinions, et les rites des anciens Perses. Quoiqu'ils pratiquent leur culte en présence du feu , en se tournant vers le soleil, ils protestent n'adorer ni Fun ni l'autre. Le feu et le soleil étant les symboles les nlus frappants de la Divinité, ils lui rendent hommage en se tournant vers eux. On a sous le nom de Zoroastre des OracUtma* giquês; Louis Tilétanusles publia à Paris en i 561 , avec les Commentaires de Piétbon Géroisttts. Us ont été imprimés plusieurs fois depuis.
ZOROBABEL, fils de Salatbiel, était de la famille des rois de Juda; il gagna l'estime de Gyms qui lui remit les vases sacrés du temple. Ce vertueux Israélite les renvoya à J^érusalem, et fut le chef des Juifs qui retournèrent en leur pays.
Quand ils furent arrivés, Zorobabel commença à jeter les fondements du temple»
l'an 535 avant i.-C; mais les Samaritains firent tant par leurs intrigues auprès des ministres de la cour de Perse, qu'ils vinrent à bout d'interrompre l'ouvrage. Le zélé des Juifs s'étant ralenti, ils furent
S unis de leur indifférence par plusieurs eaux dont Dieu les frappa. La seconde année du règne de Darius, fils d'Hystaspes, il leur envoya les propbètes Açgée et Zacharie , pour leur reprocher Je mépris qn'ilé faisaient de son culte, et leur négligence à bâtir son temple. Zorobabel et tout le peuple reprirent avec une ardeur admirable ce travail, interrompu depuis U ans. Zorobabel présidait à l'ouvrage , oui fut achevé Tan 515 avant J.C. La dédicace s'en fit solennellement la même année.
ZOSIME, comte et avocat du fisc sous l'empereur Théodose-le-Jeune, vers Tan 410, composa une Histoire des empereurs^ en 6 livres , depuis Auguste jusqu'au 5« siècle , dont il ne nous reste que les cinq premiers livres et le commencement du t*. La plus belle édition est celle d'Ox-
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iM, 1079, fah«. Cellarins en donna une bonne en 1696 , en grec et en Jatin , in-8 ; et le président Cousin l'a traduite en français. Zosime , zélé paxen , peint avec des couleurs fort noires l'empereur Constantin. U ne laisse échapper aucune occasion de se déchaîner contre les chré* tiens.
ZOSIME (saint) , grec de naissance , monta sur la chaire de saint Pierre après Innocent 1", le 9 mars 417. Célestius^ disciple de Pelage, lui en imposa d'abord; mais dans la suite ce Pape ayant été détrompé par lesévéques d Afrique, il confirma le jugement rendu par son prédécesseur contre cet héréti<]ue et contre Pelage son maître. Il obtint de l'empereurimrescrit pour chasser les pélagiens de Rome. Zosime décida le différend qui était entre les églises d'Arles et de Vienne , touchant le droit de métropole sur les provinces viennoise et narbonnaise , et se déclara en faveur de Palrocle, évéque d'Arles. Il eut quelques contestations avec les évéques d'Afrique au sujet d'Apiarius , dont il avait reçu l'appel, non que ces prélats contestas'sent le droit d'appel au Saint-Siège , mais parce qu'ils réclamaient des règlements pour leur province faits pour prévenir l'abus que faisaient les clercs et les simples prêtres, en interjetant ces appels trop légèrement et dans des causes très-bien jugées. C'est vainementque des écrivains superficiels ou ennemis du Saint-Siège ont cité ces règlements contre le droit d'appel en lui-même. « Un pouvoir aussi a ancien dans l'Eglise, quant à son es»
« sence, dit un théologien célèbre, quoia qu'il n'ait pas toujours eu la même ac- « tivité , ou la même étendue dans son m exercice, quoique ceux dans les mains « desquels il existait n'en aient pas ton- « jours fait le même usage , ne peut être « appelé un pouvoir d'usurpation, lorsque a les circonstances. les besoins de l'Eglise « et sa discipline exigent que l'exercice « de ce même pouvoir devienne plus fré- « quent et plus habituel. » Du reste, les règlements que réclamaient les évéques d'Afrique ne regardaient, comme nous venons de dire, que les clercs et les prêtres; car les évéques appelaient librement àRome, comme ledit formellement saint Augustin , si bien instruit des usages de 1 Eglise d'Afrique (Lettre 43).
( Voyez Apiabids , Atbanase , Innocent I». > Ce Pontife , également savant et zélé, mourut le 26 décembre 4l8. On a de lui 16 EpUres, écrites avec chaleur et avec force. Elles se trouvent dans le recueil des Epistolm romanorum pontifi' cvm , de dom Constant, in-folio.
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ZOZTME, célèbre ehîmiste du S« siècle de notre ère , né à Panopolis en Egypte :
il a laissé un assez grand nombre de manuscrits grecs; nous citerons parliculièrement ceux sur lei compositiont des eaux ; sur la vertu des interprilaiions; sur Varl sacré el divin; ceux enfin sur les instrumenls el les fourneaux, Zozime iouit , durant sa vie , d'une réputation d'autant plus grande que , de son temps, la chimie n était connue ou cultivée que par un très-petit nombre d'adeptes.
ZRINI , ou Sebimi (Nicolas, comte de), d*une famille hongroise , féconde en guerriers, s'est rendu célèbre par la belle défense de Sigeth , assiégée par Tarmée de Soliman II. Après une longue résistance , se voyant dépourvu de munitions de bouche, il fît une sortie avec sa garnison, qui ne consistait plus qu'en 217 hommes , et combattit courageusement jusqu'à ce qu'il restât sur la place avec les siens, le 7 septembre 1566, trois jours après la mort de Soliman « qui mourut dans son camp sans avoir la satisfaction de voir sa conquête.
ZUCCHKRI ( André) , jésuite italien,
firofond théologien , mourut vers 1740 , aissant un grand nombre d'ouvrages fort estimés ; nous citerons : Deeisiones palavinœdevenerabili eucharisliœ sacramenlo , Padoue, 1709, in-4 ; De sacramenlo pœnHentiœ, ibid. ; De obligatione palrum-familiâs^ Ibid. C'est aux conseils du Père Zuccheri et à sa direction, qu'est dû le grand ouvrage de la Storia e ragione d'ogni poesia du jésuite Quadrio , 4^. i a fait tant d'honneur à l'Italie et à la littérature italienne.
ZUINGLE (Ulric), né à Wildehausen en Suisse, dans le comté deTokenbourg, le 1« de janvier 1484, apprit les langues à Berne, et continua ses études à Rome, à Vienne et à Bâle. Après avoir fait son cours de théologie , il fut curé à Glarls en 1506 , et ensuite dans un gros bourg nommé Einsiedeln , autrement Notre- Dame-des-£rmites. C'était un lieu de dévotion fameux , où les pèlerins venaient en foule , se confessaient, et semblaient renforcer leurs sentiments de religion.
Zuingle crut voir des abus là où un {>bilosophe moderne n'a vu que des objets d'édification et de consolation. Tandis qu'il s'occupait de cet objet, Léon X faisait publier en Allemagne des indulgences par les dominicains, et en Suisse par un cordelier milanais. Zuingle , fâché que ce moine lui eût été préféré, attaqua noQ seulement les indulgences, mais l'autorité du Pape , le sacrement de pénitence, le mérite de la fol, le péché
ZUI
originel , Teffet des bonnes œnvres, l'm* vocation des saints, le sacrifice de la messe, les lois ecclésiastiques ,le8 vœux, le célibat des prêtres et TabstineDce des viandes. Zuingle s'éleva contre ces pratiques avec toute l'impétuosité de s<ni naturel. Bien convaincu que l'Eglise n'adopterait pas ses opinions , il s'adressa aux magistrats de Zurich, dont pluslenrs avaient du goût pour les nouvelles erreurs.
Il se tint en conséquence une assemblée en 1523. On alla aux voix , la pluralité fut pour l'hérésiarque. Peu de temps après, on brisa les images , on renversa les autels, on abolit la messe et toutes les cérémonies de l'Eglise romaine. Zuingle épousa une riche veuve; car le mariage, suivant la remarque d'Erasme, est le dénouement de toutes ces farces de réformation. Il était fort occupé de la difficulté de concilier le sentiment de Carlostad sur l'Eucharistie avec les paroles de Jésus-Christ qui dit expressément :
Ceci est m<yii corps. Il eut un songe, dans leçiuel il croyait disputer avec le secrétaire de Zurich , qui le pressait vivement sur les paroles de l'institution. Il vit paraître tout à coup un fantôme blanc ou noir, qui lui dit ces mots : oc Lâche , que « ne réponds-tu ce qui est écrit dans « l'Exode : Y Agneau est la Pâque , pont « dire qu'il en est le signe? » Cette réponse du fantôme fut un triomphe ; Zuingle n'eut plus de difficultés sur l'Eacharistie. C'est ainsi que les sectaires , après avoir rejeté la doctrine de l'Eglise catholique , se règlent sur des rêves , sur des visions fanatiques, ou même, comme Luther, sur des conférences avec le diable. Pour s'opposer au désordre naissant, les évêques de Bâle, de Constance et de Lausanne sollicitèrent une assemblée de la nation à Bade ; Jean OEcolampade s'y trouva pour Zuingle , qui refusa de s'y rendre , et la doctrine de cet hérésiarque y fut condamnée. Malgré cette condamnation , il ne laissa pas de faire des prosélytes. Cependant plusieurs cantonsrestèrent constamment attachés à l'ancienne religion , ce qui mit les sectaires en fureur. Les cantons de Zurich , où il était curé, depuis 1518, de Schaffhouse, de Berne et de Bâle, défendirent de transporter des vivres dans les cantons catholiques; ils se liguèrent, et firent plusieurs insultes à leurs voisins , pour ics obliger à suivre leur parti. On arma de part et d'autre. Zuingle fît tous ses efforts pour éteindre le feu ou'il avait allumé; il n'était pas brave, et il fallait qu'en qualité de premier pasteur de Zurich , il allât à l'armée. Il sentait qu'il ne pouvait s'en dispenser, et il ne doutait pas qu'il
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n^T périt. Une comète qui parut alors le coDhrma dans la persuasion qu'il serait tué. Il s*en plaignit d'une manière lamentable f et publia que la comète annonçait sa mort et de grands malheurs sur Zurich. Malgré les plaintes de Zuinffle, la guerre fut résolue, et il fut obligé d^accompagner une armée de vingt mille hommes. Les catholiques remportèrent une pleine victoire. La plus grande partie de l'armée des zuingliens périt les armes à la main , et l'autre fut mise en fuite. Zuingle fut du nombre des morts :
ce fut le 11 octobre 1531 ; il avait enviion 47 ans. Les catholiques brûlèrent son corps. Indépendamment de ses erreurs , les troubles qu'il causa dans sa patrie ne peuvent que rendre son nom odieux, a Les mains qui déchiraient le caa tholicisnie,dit le comte d'Albon,ébran- « laient en même temps TEtat; et, mal- « &ré les traités de paix , le germe des a divisions n'est pas étouffé .L union des « treize cantons n'est plus ce qu'elle a « été autrefois ; ils ne tiennent plus les « uns aux autres que par les liens de la « politiuue. » Zuingle n'était ni savant, ni grand théologien, ni vrai philosophe, ni bon littérateur : il exposait avec assex d'ordre ses pensées ; mais il pensait peu prolondément , si l'on en juge par ses ouvrages recueillis à ZuricI), 1581, en un volume in-folio. Zuingle adressa , quelque temps avant sa mort , une Confession de foi à François P', dans laquelle il plaçait entre les élus Hercule . Thésée , etc. , ce qui prouve le désordre qui régnait dans la tête du prétendu réformateur. De rhérésje au paganisme , et même à l'athéisme., le passage n'est ni lent ni difficile. (Voyez Servbt, Lentu- Lus y etc. ) Un auteur connu a fait de Zuingle le portrait suivant : « Jeune « étourdi , passé tout à coup du métier « des armes à Tétat ecclésiastique , où il « ne tarda point à s'ennuyer du célibat, « il n'eut point de meilleur motif que « cette instabilité libertine , pour lever « retendant tie l'impiété sacramentaire, « et point d'autre droit à renseignement « au une présomption fondée sur le don « a'éloquence ou de verbiage » dont il « avait été abondamment pourvu par la « nature. Ignorant si boucné, qu'il unls- « sait le luthéranisme avec le pélagia- « nisme ; restaurateur si extravagant de « la pureté de l'Ëvangile , qu*il plaçait « dans le ciel, à c^jté de Jésus-Cbrist, « Tïuma , père de l'idolâtrie romaine »
« Scipion, disciple d'Kpicure, Catnu sui- « cide, ave<^ une foule de pareils adora-
• teurs et hnitateurs art Ipjirc vicieuseti
• divinités. »
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ZUMALACARRÉGUY (Thomas), général en chef de l'armée carliste en Espagne , naquit en 1789 à Ormaistegui « petit village du Guipuzcoa. A l'époque de rinvasion française, il faisait son droit à Pampelune'; mais bientôt il se rallia aux Espagnols qui soutenaient une lutte si sublime contre l'agression de rétranger. Quelque temps après , il se trouva sous les ordres de Mina , à qui il devait plus tard tenir tête avec tant de succès. En 1822, il servait dans un régiment de Pampelune ; mais dès que Tar* mée de la Foi eut arboré ses drapeaux sous Quésada, il s'empressa de la rejoindre et y obtint le grade de chef de bataillon et de lieutenant-colonel. Après la guerre de 1823 , il passa dans le régiment des Ordres militaires. Lors des événements de la Granja, Quésada luimême le congédia avec son régiment, le lô* de ligne. Commandant dans la garde royale lorsque Ferdinand VII mourut »
il renonça à son grade et se prononça pour don Carlos. S'étant rendu dans (e Guipuzcoa, il y réunit quelques paysans mal armés avec lesquels il osa commencer la lutte contre les troupes de la régente Marie-Christine. Il fit d'abord une guerre de ruses et de surprises , battit en diverses rencontres les troupes de la reine, s'empara successivement d*aimes»
de pièces d'artillerie , de munitions de toutes sortes, et finit par organiser un corps d*armée redoutable. Nommé général en chef par don Carlos qui était venu le rejoindre en Espagne, il remporta plusieurs avantages signalés sur les priacipaux généraux de la reine, sur Mina »
Rodil, Valdez, Saarsfield. Ses succès furent tels qu'il parvint à occuper tout le pays y à l'exception de Pampelune , de Vittoria, de Saint-Sébastien, de Biibao.
Zumalacarrégiiy résolut alors de s'emparer de ces places fortes, et alla mettre le siège devant Biibao , capitale de la Biscaye. Il en avait commencé l'attaque depuis trois jours, lorsqu'il fut atteint d'un coup de feu dont il mourut peu après, le 25 juin 1835. Privés de leur général , les carlistes poussèrent le siège avec mollesse et furent bientôt obligés de le lever. Zumalacarréguy étaitun officier habile et brave; il joignait les qualités privées aux talents militaires, et s'était acquis l'affection de ses soldats , qui avaient coutume de le déi^igner sous le nom de V oncle Thomas. Sa mort a été une grande perte pour son parti, qui n'a pu le remplacer et a fîui par succomber.
ZUMBO (Gaston- Jean), sculpteur, né à Syracuse en 1656 , demeura long- I temps à Rome, et passa de 15 à Florenr^e
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où le grand-duc de Toscane ic têçut^ des marques de distinctîoD. Il y exécuta un outrage fameux, appelé la Corruxione, qui est admirable pour la vérité, l'intelligence et les connaissances que Ton y remarque. Ce sont cinq figures coloriées au naturel. Lal'^ représente un homme mourant ; la 2* un corps mort ; la 3* un corps qui commence a se corrompre; la 4* un corps qui est corrompu ; la 6' un cadavre plein de pourriture et mangé des vers : ouvrages aussi propres à diriger les gens de Part qu'à produire dans Tesprit de Thomme des idées sombres et salutaires. On conserve cet ouvragé dans ie célèbre cabinet de Médicis, à Florence.
Il fit aussi quelque séjour à Gènes, et y fit admirer ses talents* Il mourut à Paris, en 1701.
ZURLA (Placide), cardinal, naquit d*une famille noble, le 2 avril 1769, â Legnano , dans l'Etat de Venise , et entra de bonne heure dans TOrdre des Camaldules. Retiré dans le couvent de Saint-Michel de Murano , à Venise, il se livra à des travaux qui lui acquirent de la réputation dans le monde littéraire. On remarque surtout son Enchiridion théologique^ ses Eclaircissemenls de laMappetMmde du camaldule Maur, ainsi que phisieurs Dmerlaiicm sur Marco-Polo et sur les plus célèbres navigateurs vénitiens. Devenu abbé de sa congrégation , il vint à Rome en 1821 , et Pie VII le nomma préfet des éludes au collège de la Propagande. Deux ans après, le même Pontife le créa cardinal , et Léon XII le fit vicaire de Rome. Pie VIII lui confia la préfecture de la Congrégation des études.
Le cardinal Zurla était générai des Camaldules. Au mois de juin 1834 , il lut à l'académie romaine d'archéologie une Vii$eri€À%on sur ie groupe de la Fiété et sur les autres sujets religieux exécutés par Canova. Il venait d «entreprendre un voyage en Sicile pour y étudier les restes a' antiquité qui abondent dans cette lie, lorsqii il fut frappé, à Palerme, du coup qui Venleva le 29 octobre. La religion et les lettres perdirent en lui un de leurs ornements. ,
ZUR-LAUBEN (Oswald de) , de l'ancienne maison de La Tour-Châtillon en Valais, mort à Zug en 1549, à 72 ans , fut capitaine de 800 Suisses au service des papes Jules II , Léon X et de Maxiroilien Sforce ; il se signala aux batailles de IVovare, de Ravenne , de Bellinzone , etc. Il passa en cette qualité dans les armées de François I«, roi de France,après la bataille de lUfarignan. Il fut major-général des troupes du canton de Zug , en 1531 , âi la bataille de Cappel , où Zuingle
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fol tué, et contribua beaucoup à fixer U victoire dans cette mémorable journée.
ZUR-LAUBEN ( Antoine de)» fils da précédent, capitaine en France , au service de Charles IX, reçut trois blessures h la bataille de Dreux. Il fut de la oélè* bre retraite de Meaux , et se trouva aux batailles de Saint-Denys, de Jarnac et de Moncontour. Il termina sa carrière à Zug.
en 1586, à 84 ans, après avoir rempli les premières charges de son canton.
ZUR-LAUBEN (GéboldII, de la »
branche des barons de la Tour-ChâtîUoD de ) , abbé de Rheinau , était né à Zug en 1547. Il était fils de Michel , bar<Hi de la Tour-Châtillon Zur-Lauben , bailli de Gangoischweil , capitaine dans les troupes suisses du roi de France au service de Charles IX , et tué au siège de la Rochelle en 1628. Gérold avait embrassé Tétat monastique dans Tabbaye de Rheinau , et en avait été élu ablié en 1598. Son amour pour la discipline régulière lui avait fait entreprendre la réforme de la congrégation suisse , et le succès eoaronna son entreprise. Il unit sa propre abbaye à cette réforme; une partie de ses sujets ayant embrassé les opinions de Zumgle , et cherchant à se soustraire à son autorité, ses soins furent distraits de l'administration de son monastère par la nécessité de les soumettre. Il s'adressi aux cantons catholiques, qui lui prêtèrent secours, et l'aidèrent à amener les rebelles à leur devoir. Il mourut à Rheinaa le 20 février 1607 , âgé de 00 ans.
ZUR-LAUBEN (Conrad de), cousin issu de germain d'Oswald, mort à Zug en 1629, à 57 ans, fut chevalier de Saint-Michel , chef du canton de Zug, et capitaine au régiment des Gardes- Suisses. 11 servit sa patrie et la France comme guerrier et comme négociateur.
Il est auteur d'un traité imprimé : 1k Ccncordid fidei , où il démontre que la tranquillité des Suisses dépend de rétablissement de la seule religion catholique dans leurs cantons. Effectivement , depuis ri nlroduclion des nouvelles sectes, cette république a été plusieurs fois dans les plus grandes agitations, et souvent k un doigt de sa perle. L'on y a vu cou* 1er , comme dans le resle de i Europe où Tantique religion a été ébranlée, des fleuves de sang qu'on ne peut se flatter de ne pas voir couler encore à la première occasion où le fanatisme enJQafflmera les esprils.
ZUR-LAUBEN (Béat de), fils du précédent, fut comme lui le chef de Zug et capitaine au régiment des Gardes-Suisses sous Louis XIII. Il fui, en 1634, l'un des trois ambassadeurs catholiques envoya
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à ec monarque. Le canton de I^ieene reconnut ses serviees, en accordast à lui ' et à sa postérité le droit perpétuel de bourgeoisie dans sa ville capitale. Les cantons catholiques lui avaient donné les titres de Père ie la patrU et de ColomaM de la religion. On a de lui le détail de toutes ses négociations depuis 1629 juscpi'en 1660» il mourut à Zug en 1663, à^é de 66 ans.
ZUR-LÂUBEN (Béat-Jacqnes), £ls aîné du précédent, chef du canton de Zug« et eapiiaine-général de la province libre de TArgow, contribua beaucoup par ses expéditions à soumettre les paysans ré- Toiiés du canton de Lucerne , en 1653.
Ce canton et ses oonfôdérés lui durent « eti 1656, la victoire de Vilmergen contre les Bernois , sur lesquels il prit lui-même deux drapeaux et trois pièces de canon.
11 mourut à lug en 1690 , à 74 ans , avec une réputation bien méritée de valeur et de. prudence,
ZUR-LAUBEN ( Béat-Fidèle-AntoînetiOBQinique, baron db Latoub-Châxil- IjON j>s), iieotenant-général , né à Zug «1 1720 « mort en 1795 , entra au service de la France , et se distingua aux batailles de Fontenoi et de Raucoux , aux sièges de tournay , d'Oudenarde et de Maestricbt , à la défense des retranchements de Melsungen-sur-la-Fulde. Avec In s'éteignit la descendance mâle de raneieiiiie famille des Ziu*-Lduben, Sans parler de ses divers Mémoires gue Ton trouve dans le Recueil de Tacadémie des Inscriptions , nous citerons de lui : Histoire militaire des Suisses au service de France, Paris, 1751 à 1753, 8 voi.in-12; T/D^leaux iopographiqnes , yiilfn'esques , physiques^ hie toriques ^ mwraus , poliUfuss H liUéraires de la Suisse , ibid. , 17BO à 1786 , 4 voL grand in-fol., 420 gravures V réimprimés sous ie titre de Tebbleauxdê la Suisse ^ on Voyage piUoresque fait dans les treize cantons du corps helvétique, ibid. , 1784 à 1788 , 12 ▼ol. in-4.
ZUTPHEN (Gérard), écrivain du 14* siècle , mort en 1368 , est connu surtout par le zèle qu'il mit à soutenir, aider et défendre une association connue sous le nom de Frères de lavieemnmune.
Cette société avait été fondée par Gérard Groot , ou le Grand , Docteur de Paris, chanoine d'Aix-la-Chapelle etd'Utreclit; elle se composait d'hommes qui s'étaient réunis pour se livrer à la |)ratique des conseils évangéliques , quoiqu'ils ne se liassent par aucun \oeu : des écoliers pauvres en avaient été les premiers membres ; ils meUaient en commun les sommes qu'ils pouvaient se procurer en co- I
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piant des maouscrits. Dans la suite, des gens riches et pieux s'étalent joints à eux , et cette société avait pris une hissez grande extension* Matthieu Grabon, dominicain saxon , attaqua cette société , et prétendit qu'on ne pouvait pratiquer méritoirementles conseils évangéliques de pauvreté , chasteté, obéissance, qu'en faisant vœu dans un Ordre reconnu par l'Eglise. Il remit même un Mémoire sur ce sujet à Martin V ; ce Pape chargea le cardinal d'Aillv et le célèbre Gerson d'examiner I affaire : leur rapport fut favorable aux Frères de la vie commune; l'opinion de Grabon fut condamnée; son auteur fut obligé de se rétracter. 2Uitphen contribua beaucoup à ce résultat heureux par ses écrits.
Il n appartenait point à la Société , mais il était son défenseur , ^on protecteur.
Outre les Dissertations qu'il composa à ce sujet , on cite de lui un Traité mystique , inséré dans la Bibliothèque des Pères , et qu'on prétend n'être guère inférieiu: à Ylmitation de Jésus-Christ, Il se divise en deux livres : le premier traite des vices de Tâme et de la réformation intérieure ; le second renferme des élévations spirituelles.
ZWEÏNIÏZ (David de) , écrivain allemand , né en 1600 à Seifessdorf > ville de Silésie ; ({uoiqu'il ait passé sa vie entière dans des fonctions diplomatiques ou administratives qui absorbaient tous ses moments , il a pu cependant trouver le loisir de conI^}Oser rjn assez grand nombre d'ouvrages religieux : ce qui est une preuve de son esprit de foi et de piété.
Il Gt ses études à Heidelberg , et voyagea ensuite en Angleterre et dans les Pays-Bas* Le duc Rodolphe de Lignitz se l'attacha comme gentilhomme de sa chambrCt ^t^n fit son confident intime.
11 renvoya • en 1627 , à la diète de Breslau en qualité de plénipotentiaire ; il le nomma, en 1631 , capitaine-général de la principauté de Wolau , et le choisit successivement pour son ambassadeur auprès de Ladislas , roi de Pologne, et des électeurs de Brandebourg. Zweinitz, malgré ses nombreuses occupations , a publié '.Soliloques sur VEœamen de conscience, en latin ; Bouclier contre la mè* lancolie, en allemand: Cantiques spirituels , en allemand; Prières tirées des Psaumes de David, en allemand; cent Méditations sur la mort , en allemand ; Abrégé de la Bible , en allemand.
ZYLIUS (Otho ) , jésuite, né à Utt-echl en 1588, mortàMalines le 13 août 1656.
On lui attribue des conversions éclatantes , entre autres celle d'un prince de la maison des Deux- Ponts, quMI ramena
ZYP
à TEglise estholique. Ce Père était bon poète et très-verse dans les langues grecque éi latine. On a de lui : des Vies de pluêieun saints qu'il a traduites de divers manuscrits grecs, et qui ont été insérées dansiles Acia Sanetorum; Hisloria miraculorum B. M> Sylvcsducensis , Anvers , 1632 , in-4 ; Camsraeum obsidione liberalum , poème imprimé à Anvers, 1650 , in-4 , et II la suite des poésies du Père Hoschius , de l'édition de
ZYPiEUS (Henri), né à Malines en 1577, embrassa la règle de saint Benoît, ilans le monastère de Saint - Jean , h Ypres. En 1616, il fut fait abbé de Saint- And ré , près* de Bruges , avec le droit de porter la mitre , qu'il obtint le premier en 1623. Zypaeus rétablit la discipline dans son monastère , et répara les désordres que les hérétiques y avaient causés. Il y ramena , en 1032 , ses reli-
Sieux , qui s'étaient retirés dans la ville e Bruges pour se soustraire à la fureur des sectaires. 11 répara aussi la maison des religieuses de Sainte-Godelève ^ et y introduisit une réforme salutaire. Sa mort , arrivée en 1659, dans la 83* année de son âge, fut digne d*un chrétien et d'un religieux. Son principal ouvrage est : Sanclus Gregorius Magnus ex fami- Hd Benedictinâ oriundus , Ypres, 1611 , in-8 : dans ce livre , il tâche de prouver contre Baronius que saint Grégoire , pape, avait embrassé la vie monastique:
il y a de Térudiiion, mais ses preuves ne sont pas toujours concluantes; uneDiV ser talion sur sainte Scholastique , intitulée : Examen quœslionis : An magis expédiât devolàm in mundo quam reti»
ffiosam in monasterio vitam agere ; et an sancla Scholaslica fuerit spéculum easli" tatis religiosœ , an verb modernœ dswlionis filiarum in sœeulo castUatem servanr lium. L'opinion de Rosweyde sur sainte Scholastique y est combattue.
ZYR
ZTF£US, 0QViin)BN-zm ( Frao cois) , frère du précédent, naquit à lia fines en 1580. Ses succès dans l'étude di droit le firent appeler par Jean Le Mire.
évéque d'Anvers , qui ie fit son secrétaire particulier, ensuite chanoîne, ofiScial et archidiacre de sa cathédrale.
C'était un homme d'esprit , de moeois douces et très-profond dans la oonoaissance du droit civil et canonique. // a composé plusieurs ouvrages latins, entre autres : Anatytica enarralio juris ponftficii navi ; Consultalianes canonieaf ; No* tilia juris Belgici; De Jurisdietione ecdesiaslicà stcivili; Judex magistralus, senator. On peut regarder oes ouvrages comme une réfutation des écrits de Du Moulin , de Fevret» de Van-Espen , de Féhronius, etc. Ils sont estimés , et on les a recueillis en 2 vol. in-fo)io, Anvers»
1675. Zypsus^ mourut eu t650 , à 70 ans.
ZYRLIN , ou Zqblin , né en 1S92 , à Liesthal en Suisse ; il était fils du pasteur de cette petite ville. 11 fit une partie de ses études à Rotembourg , et alla les achever à l'Université de Wittemberg et à Strasbourg. De retour à Rotembourg, il fut successivement diacre de cette ville , prédicateur , surintendant et président du consistoire : il mourut d'une , attaque d'épilepsie en 1661. Jean Henri , Risius, poète lauréat de Hatzfeld, fit des vers à sa louange. Le premier est r^tro- , ^rade, c'est-à-dire qu étant lu à rebours, il présente les mêmes mots : j
Signa f obit Girllo (roMr iril rleiibos an|lt) |
Gctlica i doctoMk sic valut asira nicanU |
Zirlin est auteur d'une exiilication de la prophétie d*Abdias en ailetnand; d*un poème latin sur la résurrection de Jésus- Christ, qui lui valut le titre de poêle lauréat , et d'un autre poënie latin sur; Antiochus Epiphanes, tiré du livre dei^ Machabées.
FIN DU HUm£Mfi ET DERNIER VOLUME.
^oosle '
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